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Voyagé  Célèbre  a fait  époque  dans  J’iaftoire  littéraire,  de,  notre  fiède. 

f'  € y?  La  gloire  d’une  entreprife  fi'  éclatante-  a même  été  émdéepar  une  nation  » 
qui  voudrait  tenir  exclusivement  1e  ièeptre  des  arts  & le  trident  "de  Nep- 
tune. .'Lés  Savane  de  tou&  les  pays  lè.lbnt-mtere/rés  au  fuceè&„  d’une  expédi- 
tien,  dont  ils  s'attendaient:  à recueillir,. les  avantages,. iàns  en  partager  les  dan- 
gers. Des  cinq  Argonautes  nouveaux , l’honneur  du  Dannemark , qui  les  a en, , 
voyés , le 1 feu!  Mr.  Niebuhc  a rapporté  àè  l’Amble  dés  tréfors  deviennes  plus 
précieux,  que'  la  toiion  fameufe  de.Coldios.  Envahi  quelques  envieux  détrac- 
teurs ont  prétendu,  qufi  la  mort  de  fea  compagnons  avoit  .fait  évanouir  tous  lés 
fruits^  iqâ’oa^fe- promettait  de. leurs  , recherches  j Mr.  Nkbuhr  a donné  & De- 
fcriptioh  d’Arabie',  atiffi  - tôt  tons  les.  fvffrages.  réunis  des  vrais  Savans , en  étouf- 
fant les  clameurs  impuifi'antes  tjes-  èlprits  bornés  & jaloux,  -ont  fait  l’éloge  jepius 
flatteur,  & le  plus  vrai  defes  obièrvatioüs  intéreflàntes  & laborieufes. 

Il  n’efl:  perfonne  .d’alfez  étranger  dans  la  République  des  lettrés',  pour' 
ignorer,  quels  ont  été  l’origine , îles  progrès ,&  les  fuites  de  ce  voyage.  On  les.! 
trouve  amplement' développés  -dans;  la  préface.desrQueitions  de  Mr.  Michaëlls,, 
ainfi  que  dans' celle  dé  la  Defcription  d’Arabie.  ^ Ceft  ce  qui  nous  a engagé  à ne 
. publier  de  l’Avant  -propos  de  notre  auteur,  que  ce.qui  n’a  pas  étérapportédans 
les  ouvrages précédens  û juftemènt  eiîimés  & répandus!.. 

Mr.  Niebuhr  débute  en  obfervaut,  ,,  que  les  habitants  de  la  province 
•.w-tfYemen*  c.  à.  d.  delà  partie  méridionale  d’Açabie,  connue  par.  les  Euro- 
»,  péens»  fous  le  nom  d’Arabie  heure ufe,  ont  été  dans  les  fiècles  les  plus  recu- 
„ lés  ; civilités  & fameux  par  leur  commerce  avec  les  étrangers.  Ce  pays,”  dît- 

' ,--*ï  .V<  " '•  *3  . 11  ’ , ■ >,  ai- 
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il, „ ne1  laîiîe  pas  d’être  encore,  pour  lessSavans,  un  des  pius  remarquables  de 
„ .l’Univers;  il  aurait  depuis  longtemps;  & à plufieurs égards,  mérité  d’être  con- 
? a nu  avec  plus  d’exaéHtüdé.  On  a ddjà  fû  tirer  parti  de  la  langue  arabe  poùr 
» l'explication' de, divers  pafiîtges  importons  de  là  Bible;  mais  fembîable  amrlan- 
,,  gués  primitives,  qui  font  parlées  dans  une  grande  étendue  depays,elleiè  foùs- 
ij  fJMfe  en  beaucoup  de  diijleétes  digerens , parmi  lesquels,  cduî  deTYemenétoit 
v encore  un,  énigme  jxmfjqs  Sava^toEu^peJ  L’Afaijïepcnivoitencbrefbtzr- 
j^'nirau  NàttàalîfteiUn  va&e  ehampàdlmportant^décou^tes^&'itoislesnbitts 
3i  que  les  Arabes  donnent  actuellement  aux  plantes, aux  pierres  &c.  les  Interprê- 
,,  tes  pouvoient  trouver  l’édairciiFement  de  piufiears  noms,  qui  fé  rencontrent  ; 
» dans,  lâ  Bible.  Isa  Géographie n&soit  pas  -moins  de  grp&  à retirer  d’ünpàreil 
,,  Voyage.  IlnoWrefté  non  - feulement  d’andens  ouvrages  arabes, fur 
• la  Géo^t'^ftie  >•  pour  ; Î’iütelligéâîee-  desqàelâ  ril  impottaît  .béatie^up'dê.  ëétn- 
naître- l’état:  aétuel  de  l’Arabie;  fteureufe,  mais.  l’Ecriture  même -fait  mention 
si  de  plüfieürs  villes  arabes.:  On  pourrait  encore  41éguer;;d’autres  raifot«  pour 
ü lesquelles  ceux;  qüioritàîraeur  les  progrès  des  ftience^,défiroient  ardemment , 
ï,  qafuim  'fodétéde  Savans  èritï'^ràndre  unitd^^.rir;  lui;  a" 

. ; - y ‘ Notre--  auteur  après  avoir  ïappeflé-'  les  qanfes  lés  fmtes  ;^,jfôn;  ÿoyâgê 
comme  elles  font  expofées  dans  là  préface  dé  la  üefeription  d’Arabie  ; p.  ;y.'iVï. 
Vni  ajoute  i,*“  quoique  U,  mort  lai  ait  ^enlëvés.fes  compagnons,  il-më?  feut 
s3  pas  regarder  leurs  travaux  commb.p#düf  & %n|Valeûr.::;  Qüm  ,Mr<  Eorsk^ 
« s’éft  tMBingüê,  par  une  a&ivité'  ôXtrao^inair&.jïisqn’au  jour  quH  tomba  mala- 
„ de;  & qu’il  lui  a ti'ansrriis  «juantité  d'excellentes - c^vadcaB. 

. tiirelle;  Que  Mr.  de  Hayen  a lâiffé  un  détail  très  eircodftancié  dûrvpyàge  de 
,'9i  .KopenbagueàE^ra,.&  de^uidé,§uêsûu..moné,siuaï*1  .*  > *■'  y } 

y 1 71  Mr.  Nièbttbr fènMfqûe-dufli  :Qüe  pu x qqirfe  l|(bïitîesVoyagés,  que 

si  pour  pal^f  leur  temps,*  trouvent  ôrâinaiïemeat  plus, dè  farisfe&ioh,.  quand 
;;  le  Voyageur  s’étend  beaucoup  en  anecdotes  "for  - la  manière  dont  les  étrangers 
„ lai  ont  paru  fe  comporter  dans  le  commerce  de  la  vie,  iur  les  brigues  qu’ila 
effiiiées,’  &e.  * ïl-avoue  „ Quecqla  efl  en  effet  plus  anmfentqùiinéDefcrip- , 
tfonfècbe  dpvÉes  , & des  ébtàes.^r  où  i’|œ  à pàflë,  '&  qu’il  né  loi  aurait 
, ù pas  été  Jffiçilé  de  râflembler  uii-  plus  grand  nombre  de  ferqits'  remarquables , , & i 
„ plaifans.  ; Qu’il  ^aurait  même  rencontré'  feoins  de  peines,  & de  dangers  qu’à 
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„ deffincr  tarit  de  plansde  villes,  & à tracer  tant  de i cartes  itinéraires.  Mais.dît- 
„ il,  fi  en  rerapliirant  robjet  de  pbire,j’euCre  négligé  celui  des  recherches  inftruc- 
tivçs,  je  n’aurois  pas  làtisfait  au  but  de  ce  voyage.  Je  n’ai  pû  me  refufer  à 
,,  un  cnthouGasme  de  plaifir,  quand  j’ai  vû,-  que  les,  Arabes  n’avoient  pas  moins 
„ d'humanité*  que  les  autres. nations , qui,  fe  piquent  (l’être  polies,  dedans  tous 
h les  pays  j que  j’ai i vffité  , j’ai,  (comme  tout  voyageur  doit  s’y  attendre)  paiîé 
„des  jours  agréables  & fâcheux.  J’étois  principalement  chargé  du  département 
»,  de  la  Géographie.  C’eft  à ceux  qui  connoiilent  ce  qui  eft  néceffaire,  pour  re- 
„ cueillir  des  obferyations  fur/cettefcience  dans  un  pays  étranger,  & quîn’igno-  ■ 
„ rent  pasce  qu’on  a fû  auparavant  touchant  l’Arabie,  c’eft  à eux,  dis -je,  à 
,,  prononcer  jusqu-à  quel  point  j’ai  fourni  ma.  tâche.?./  , ( „ . lL 
. Mr.  Niebuhri  a auffi  inféré  à la  fin  de  ce.  volume  le  récit  des  Voyages  d’un 
Rénégat  Hollandûis , qui  avoit  parcouru  diverfes  contrées  de  l’Yemen  lesquelles 
U m'avait  pû  vifiter  lui  -même.  Ses  obfervations  fur  l’atmosphere,  viennent  en- 
fuite  , attendu  qu’il  referve , pour  lé  fécond  tome,'  les  remarques  . aftranoqù- 
ques,-  qu’il  a faites  de  Kopenhagiie  à Bombay..  -,  > , / .-JT  . 

Notre .Atihete,  entre  enfin  dans  i’sttêfle  avec, les  Journaliftes  nombreux, 
qui  ont  fait  des  extraits  de  fon  ouvrage  y il  rend  jufttce  à ceux  qui  en  ont  parié 
avec  une  critique  faine  yraifonnable  &impartiale.  Mais  quand  il  tombe  fur  quelques^ 
uns , qui  ont  éu  l’audace  de  le  juger  fans  i’entendfè , flne  peut  s’empêcher  de  les 
comparer  au  Seradji,  doiitil  fait  mention;  p.,iéy. . Us, n’ont  pas,  dit-il,  plus' , 

,i  de  droit,  d’être  placés  au  rang  des  arbitres  légitimes  de  la  littérature , que  ce 
„ Seradji  parmi  les  Màgiftrats  d’Egypte.”  Il  fe  répand' fur -tout  en  plaintes amè-  ! 
res  contre  le  Journalifte  de  Lemgo,  qui  lui  attribue  des  obfervations  toutes  Af- 
férentes dé  celles  qu’il  a expofées  réellement^  lien  cite  des  exemples.  Le  Jour- 
nalise dit  „ que  d’aptès  les  gâtions  de.  l’autêur  On  doit  conclure,  qnel’atmos* 

„ phere  en  Arabie  eft  gèhèràlemeuî  moins  ferein  qu’èn  Europe.  Que  la  femme 
„ ejl  régardée  par  les  parens  du  mari  comme  un  héritage,  qui  ne  peut paffer  dans 
„ des  mains  étrangères-  Que  le  langage  pharaonique  »‘a pas  été  aboli  par  P!olo- 
s>  mée , comme  il  eft  enfuite  arrivé  au  Cophte.  Que  l'Alcoran  a été  probable- 
„ ment  écrit  en  cafafiteres  cophtes.  Que  les  ferpens  font  communément  dangereux 
„ en  Arabie.  Que  les  Arabes  par  principe  de  Religion  ne  fc  prdcautionnent  pat 
,j  contre  la  lèpre. , Qu’après  liue  forte  pluye , on  remarque  une  plus  grande  quan- 
‘ 1 r ■'  ' ' . ' ‘ - ' 1 , i ' ’ i ' * >,  tîtd 
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y»  tité  de  màoneï  Que  là  fefÉËté  ’eil  multipliée' du*  jtfbk'atfîiô.’f'éw;  &Ü."1'  Que 
■Joo  confqlte  feulement  de  qui  eït  Wpporté  dans  fe  Défcription  Ambie^pagi,  3» 

6z.  j$.  93.  ii^'|aô£ia8.  ^ ^ann>  unè'É^':autfe;ld^--d6a:^afea: 

déffioititre-enfuîte  avec  ^lÿenéô^’^è 

' c&vtfeî  plus ■ dé  màj  que  de  qS^h  ti  pëùt  àMl«*  quelquefois',1 ! 'qu'on  jàf  tffltà que 
pas  lés  ej^reftoiis  d’ûn  àuteùr  d'une  maniéré  $ iriôlente  \ ' inafs  '^adoît  fôüwat 
s'attendre,!  ^àè’par  une  partialité  aveugle  & iMânée  » càipfiettttn  vernis  tfôm- 
peur  fur  ïâ  ftile  dW  livre,  qu’oû  veut  éxalter1,'  pendant  qu’un  autre  fera  iàaU- 
rereùfement'tôurné  en  ridiadeen  né  préfeiitant  à’  îï 

blés  épluchés  çà'j&Ià.  Pour  confonde  de  tels  impùfteüfs , %:;Mebuhr'en'ap- 
, pelle  au  tribunal  de  Mr.  MiehaëiK.;'  / Ü nous  pâroît  auffi  ,qpeperfonnên’eft  mieux 
en  daC  éçjüger  de  cét  ouvrage  que  de  Savant  fameux,'  lOn  peut  en  eonféqüén- 
ce  jetter  tin  co^d’oeil  M l'extrait  qu’il  a donné  de  la  Dderiptfoû  &Àdbk\ 
•danf  fa  Bibliothèque  Orientale  & Èxëgétîqüe.  On  k-  trouvera  ; âsla  fînde  fés 
.-QUeftions,  où  noua  avons  jugé  £ propos  del’in^rej'/.'  "vc  ïïfo' t,*r.  > 
i : J&mfî  é^r6ns»;que  faccufifl  favorable  du  puMie  poivlaDéibriprioii  d 'A- 
, rabie  ne  fe  démentira  pas  pouf  le  Voyais',  qui  eft  comme  le  fendant  du  premier.  ' 
Le' goût  fi  ttmveeM^né^rp^pbpr  les  grandes  découver- 

tes, & fou  attention  fi  fortement  tournée;  aux  objets  d’utilité,  que  noos  nedou, 
tons  pas , qufua  liW  qtf  répand  tant  <%  jour  fur  une  partie  de  notre  globe  fi» 
mtét-elfante,  quoique  fi  peu  connue  auparavant,  ne  plrifc  aux Véritables  amateurs 
‘ des  belles  connûif&nçes.  , - 11  " jM*  ' î-‘;  .“J  / ’■*  ; i.;V  ’V.'i  ÿ > 
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C O P E N H A G U E 
C O N S T A NTI  NOPLE. 


O TRlî  .Compagnie , deftinée  à faire  le  voyage  de  l’Arabie Heureufe . 
s’étant  afleinblée  à Copenhague,  & ayant  reçu  ordre  du  Roi  de  fe 
rendre  à Urntf-,  .ÇSnume)  à bord'  d'un  vaifîbau  de  guerre,  qui  étoit 
" prêt  à partir  pour  la  Méditerranée  ; nous  nous  embarquâmes  le  4».  de 
Janvier,  1761.  Nous  vîmes  d’abord,  que  nous  jouirions  dans  cette  traverfée  de  toutes 
les  commodités  & de  tous  les  agréments  poflibles.  Le  navire  étoit  commandé  par  Moa- 
fleur  Henri  Fifcber  ^ ' Commandeur  & aâueilement  Contre-Amiral.  H nous  avoitfàit 
approprier  deux  chambres,  qui,  quoique  petites,  étoient  cependant  suffi  fpacieufes,  que 
la  grandeur  du  vaiifeau  poùvoit  le  permettre.  Nous  dînions  & fouprons  dans  la  cham- 
bre  du  Capitaine;  & pendant  toüt  lé  aajet  Moniteur  le  Commandeur  auffi  bien  que  les 
autres  Officiers  nous  firent  toute  forte  d’amitiés  & dépôliteffes.  Obligés  de  refter  deux 
jours  à la  rade  en  attendant  un  vent  favorable,  nous  ne  levâmes  l’ancre  que  le  f*-.  de  Jan- 
vier. , C«  jour  là  le  vent  étoit  au  Sud  &nous  fevorifeati  mais  il  étoit  fi  calme,  que  nous 
eûmes  de  la  peine  à gagner  vers  le  loir  la  ràde  d 'HclfingôY,  même  à l’aide  du  courant. 
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tes  Jours  fuivants  le  'vent  devint  tout-à-fiüt  contraire;  '&  quoique  nous  miffions  à la  vqï- 
te  le  4f.  de  Janvier  avec  plufieurs  autres  vaiffeâux » le  vent  favorable  dura  fi  peu»  que 
la  nuit  d’après  nous  eûmes  une  ttès-forte'terapête, ~quf  Continua  presque  fins  interrup- 
tion  jusqu’au  matin  du  ifi.  Pendant  ce  tempè  là  nous  fûmes  en  grand  danger:  l’airétoit 
presque  toujours  des  plus  obfcurs,  & emportés  par  le  courant,  qui  dans  le  Kmtegat  fe 
dirige  tantôt  vers  le  Sud  & tantôt  versje  Nord»  il  nous  fut  à la  fin  impolEble  de  lavoir 
où  nous  étions;  Au  matin  du  16  nous  craignîmes  d’être  près  des  côtes  de  là  Suède: 
mais  à midi,  le  foleil  ay^t percé  les  nuages,  ce  qui- nous  donna  occafion  de  prettdfe  te 
hauteur  du  pôle , nous  vîmes  non  loin  de  nous  vers  l’Oueft  rifle-  de  Lassée*  Et  comme 
le  vent  continuât  d’être  contraire  , & que  l’air  s’obfcurdffoit  de  nouveau  ; il  fut  réfoiu 
!ç  i7<  de  retourner  à Helfingér,  Nous  y retrouvâmes  la  plupart,  dea  Vaiifeaux,  qui 
ètoient  partis  avec  nous;  & l’on  crut,  que  ceux,  qui  manquoiènt,  étoient  entrés  dans 
d’autres  ports»  ou  qu’ils  dévoient  avoir  péri-  En  panant  à’fJetfîngôr  & en  paffaht  le 
Sund+  nous  avions  falué  de  trois  coups  de  canon»  auxquels  la  fortereffe  de  Cnnenburg 
avoit  répondu  par  trois  autres,  & celle  d 'Helftngburg  par  quatfei  Lés  Suédois  faluënt. 
toujours  d’un  nombre  de  coups  pair.,  & les  Danois  d’un  nombre  de  coups  impair.  Mais  ? 
cette  cérémonie  ne  fut  pas  obfervée  à notre  retour, ;ni  dans  la  luire;  car  on  verra,  que 
nous  fîmes,  encore  plufieurs  téntativês  inutiles,  pour  nous  éloigner.  ;,Les  vaiffeauX  des 
guerre  , qui  paffent  lé  Sund,  ne  faluent  que  la  première  Ibis  qu’ils  font  voile,  & après 
qu’ils  onLachevé  leur  voyage..  • ' - ' , 1 '*  " 1 1 ; , 

" J’àiîeu  foi»  dans  'toutes  mes  traverfées  de  prendre  la  hauteur  du  pôle,  non-feule- 
ment à midi,  mais  fbuvent  même  pendant  la  nuit  ; & je  me.  fias  fervi  pour  cet  effet.d’un 
bon  oftant  de  Hûdlcÿ.  Quoique  les  obfervations  faites  fur  mer,  principalement  en  hi- 
ver, & dans  un  climat,  où  le  foleil  nemonte  que  peu  au  deflus  de  l’horizon,  ne  foient. 
pas.auffi'  exaftes  que  celles,  quife  foht  fin  terre  à l’aide. d’un  bon  cadran;1  elleé  ne  lais- 
sent pas  néanmoins  d’avoir  une  très-grande  utilité-  On  pourroit  perfectionner  beaucoup 
les  cartes' géographiques  & marines,  fi  l’on  étoitfûr  de,  la  pofitîbn  des  principaux  en- 
droits' àunç  ott  deux  minutes  près;.  &je  më  flatte  d’avoir  rèufli  à la  déterminer  pres- 
que toujours  avec  plus  de  précifion.'  Mais  comme  il  ferok  trop  long  de' inutile  de  pro- 
duire içi  toutes  les  obfervations  & tous  les  calculs'  aftrqnbmïques,  que  j’ai  faits  en  pleine 
mer  ; je  ne  rapporterai  que  ceux»  que^fai  est.  occafion  de  faite  proche  des  côtes-  La pre- 
mière de  ces  obfervations  eft  ceüe  » qûê  jé  fis  iè  i8«:dé  Janvier.  ; Nous  tétions  cé  jour 
là  à .la  rade  près  è'Helfitigôr,  un  peu  au  Sud  de  la  ville.  J’y  trouvai  la  hauteur  du 
pôle  de  55°,  57' ô & l'aiguille  aimantée,  nordoueftoit  de  14  degrés.  ' 

V ! Le  2ÔP.  janvier  nous  quittâmes Helfmgôr  pour  la  fécondé  fois  avec  un  vent' favora- 
ble. Le  u7<-  il  fit  du  brouillard  pendant  toute  la  journée;  & à cette  occafion  nous  vîmes 
à midi  un  arc-en-ciel  nébuleux,  qui  parut  vers  le  Nord,  & qui  ne  fembloit  différer  d’un 
,1  ’ i.  1 ‘ ,ii  „ arc- 
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arC-etwûel  ordinaire  qu’en  ce : qu’il  était  tout  blanc  fie  fins  couleurs.  Lé  lendemain 
s8e;  à midi  je  trouvai  d’après  une  obfervation  très-exaéte,  que  la  hauteur  du  pôle  était 
de  5,7°,  47Ji  fie  nous  avions  Marflrand  vers  n$.*ï  N.,,  déduction  faite  deladécfinaifon 
de  l’aiguille  aimantée,  qui  dans  ce  parage  nordoueftoit  de  14  degrés  & demi.  J’étais  , 
bien  fûr  de  ia  juftefle  de  cetté  obfbrvation.  Mais  lorsque  l’endrôit,  dont  oû  veut  dé- 
terminer la  hauteur  du  pôle  j n’eft  pas  fitaé  dans  le  voifirage , il  fâut  avoir  le  coup  d’oeil 
fort  jufte,  pour  affigner  la  diftance  de  cet  endroit  au  vai  fléau  ; & comme  je  faifois  alors 
ma  premieré  traverfée,  JC  confultaî  chaque  fois  nos  Officiers  & nos  Pilotes,  qui  avôient 
plus  d’expéi'icncc  qüc  moii  Ils  jugèrent,  que  nous  étions  éloignés  de  A îarflrând  de  3 
tailles &iemi  d’Al’lemagée.  ■ D’où  il  s'enfuit,  que  la  hauteur  du  pote  de  là  forterefle 
Ab  Marflrand  èft  de  570,  49'.  Celle  de  Skagen  eft,  félon  notre  effime,  de  570,  38'. 

Lé  vent  flous  fovèrifi  jvisques  vers  la  fin  de  Janvier,  enforte  que  nous  passâmes 
heureufement  lo  Kaftegai , fit  entrâmes  dans  la  Mer  du  Nord.  Mais  au  commencement 
dé 'Février  il  devint  toujours  plus  Contraire,  ,&  dès  le  &*.  il  fut  fi  orageux  pendant  toute 
la  journée  Si  il  nuitfuivante,  que  nous  n’osâmes  allumer  du 'feu  dans  le  navire*  Ce- 
pendant, nous  nous  en.  mîmes  fort  peu  en  peine,  façhant,  qu’il  Faut  fe  ïé foudre  ifup- 
. porter  ces  fortes  d’incommodités  fur  mer.-  Mais  nous  regrettâmes  un  Matelot , qui , 

I durant  cetté  tempête,  était  tombé  du  haut  de  la'vergue  dans  la  mer,  fit1  qu’on  n’avoit 
r pu  fauver  , yu  lfobfcurité  de  la  ilûif  fit  fimpétuàiké  des  Vagues.  Bien  que  la  tempête 
s’appaisât  enfuite,  te  MétK  refta  tellement  éoüfraire s qüe  nous  reculâmes,  au  lieu  d’a- 
vancer. Un  Pilote  de  Brackefiad  vint  à Bord  le  5e-,  & le  6t.  il  ai  vint  un  autre  de 
Flcdtûris.  Mais  Moniteur  lé  Commandeur  ne  voulant  pas  entrer  dans  quelqueport  fans 
nêcelfité , & ne  croyant  pas,  que  le  vaHTeau  fût  en  danger,  il  refofa  le  fecours,  que 
lui  offrirent  les  Pilotes.  Cependant  te  8'.  nous  effuyûmes  de  nouveau  uiie  tempête  des 
plus  violentes.  Nous  donnâmes  un  fignal,  pour  avoir  un  Pilote,  & bientôt  après  nous 
vîmes  venir  un  petit  bâtiment  de  là  côte:  niais  la  tempête,  accompagnée  d’une  grande 
• quantité  de  neige,  fe  renforça  au  point,  que  .nous,  fûmes  obligés  de  regagner  le  large, 
& dès-lors  nous  perdîmes  le  bâtiment  de  vue.  La  tempête  & le  vent  contraire  cond- 
' nuereftt  là  journée  du  9*.  ; fit  connue  on  ne  pouvoir  fe  flatter  d’ün  changement  favorable, 

' ni  efpérer  d'entrer  dans  quelque  port  delà  Nonvege:  il  fût  réfolu  à midi  de  retourner 
de  nouveau  à Helflngôr.  Le  vent  féconda  tellement  ce  deffein,  que  dànsl’efpttce  d’en- 
Viroü  30  heures  nous  fîmes  le  même  trajet , que  nous  n’aViotts  pu  faire  qu’avec  beaucoup 
de  peine  dans  l’elpace  de  15  jours!  car  nous  jettâmes  Fancre  le  n 3*-  de  Février  près 
de  la  fbrtereffe  de  Croiisnburg,  -,  ( -1  • ■ J’  / ] , i 

Le  ine.  de  Février  je  trouvai,  qüe  la  hauteur  du  pôle,  environ  un  quart  de  mille 
au  Sud  de  Cronenbùrg , était  de  550;  59.  D’où,  il  réfuke,  qué  la  hauteur  du  pôle  de 
. cette  fbrtereffe , frtuée  au  Nord  & tout  prés  de  la  ville  de  SHdfingir  , , cft  de  560. 

: , • i 1 1 ■< . ’A'-fl-  • !,||  1 r ‘ ' 1 1 ' ' 9 ' Noe 
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...  , Nos  Ivlatelots-  avoient  tellement  fauffert  par  le  mauvais  temps,  que  quelques-u® 
étoient  déjà  morts  , & qu’une  trentaine  étoient  malades.  Et  comme  dans  cette  mauvaiiè 
failon  il  n’eût  pas  été  prudent  d’entreprendre  avec  tant  de  malades  un 'voyage  de  long 
Cours  , Moniteur  le  Commandeur  écrivit  à Copenhague*  & repréfenta  l’état  des  affaires. 
En  conséquence  il  reçut  immédiatement  ordre,  de  retourner.  Sur  ces  entrefàitesle  vent, 
tourna  au  Sud-Eft  & au  Sud,  comme  liais  l’avions  fouhaité  depuis  très-long-temps.  On 
ûe  poüvoit  nous,  attendre  à Copenhague  dans  cette  circottftance;  auffi  envoya-t-on  en  hâ- 
te de  nouvelles  provifions  & d’autres  Matelots  à Helftngôr * pour  qué  nous  ne  fuffions. 
pas  retardés.  Mais  il  fembloit»  que  nous  étions  deftinés  k être  1<*  jpijet:  du’yent;  car  il 
retourna  à l’Oucft,  avant  que  nous  euffions  pu  lever  l’ancre.  On  prétend  avoir  ubfervé  , 
que;  dans  ee  parage  jé  vent  louffle  du  Côté  occidental  du  Méridien  durant  neuf  mois  de 
l’année;  & cria  n’eft  pas  improbable»  fi  l’on  confidere,  combien  ces  fîmes  de  vents  ont 
retardé  notre  voyage,  avant  que  nous  pufRons  le  pourfuivre. 

Mes  quatre  Compagnons  de  voyage  avoient  d’abord  été  fort  incommodés  du  mal  de . 
mer.  Cependant  aucun  d’euxne  voulut  quitter  le  vaiffeau  , excepté  Monlieur  de  Haven , 
-qui  rte  poüvoit. pas  du  tout  fympathifer  avec  la  mer., , Et  comme  le  navire  devolt  relâ- 
cher à Morfeitle * il  demanda  la  permiffion  au  Roi  de  i’ÿ  rendre  pat  terre  de  Copenha- 
gue: il  ne  Peut  pas  plutôt  obtenue,  qu’il  quitta  notre  Bord  le  tp»  de  fèvïiéTr,  jVvoia. 
le  moins  de  tous  à me  plaindre  de  notre  voyage;  car  je  n’avois  jamais  refleuri  la  raoîn- 
, dre  atteinte  du  mal  de  mer  proprement  ainfi  nommé,'  pas  même  pendant  la  plus  violente, 
tempête.  .Au  tefte,  je  m'abandonnai  entièrement  à la  Providence.  du  Très-Hant:  &. 
comme  je  pouvois  d’ailleurs  me  fier  à.  l’habileté  de  nos  Ofliéiefs  & de  nos-  Matelots  ; je 
me  couchois  tranquillement  toutes  les  fois  qu'fifaifoît  de,  forage,'  tandis  qu’incommodés 
‘du  vent»  de  la  pluie  & du  froid,  ils  Veilloient  pour  la  confervation  du  vaiffeau. 

Le  ijF-  dé  Février  vers  lé-foir  nous  quittâmes  pour  la  troifîeme  fois  la  rade  d’f/e/-. 
fingôr , dans  la  ferme,  elpérance,  que  le  Vent  favorable  feroit  déformais  plus  confiant. 
Mais  à peine. eûmes-nou§  paGE  devant  Skagen  , qi£il.  retouma  à.fOueft,  & nous  força 
de  rentrer  dans  le  Kattegat.  Le  33e;  à midi  nous  avions  le  cap  Kul  à dnq.quartsde  mil- 
le Eft,  60,  Sud.  La  hauteur  du  pôle  étoit  de,  56°,  30*;  & par  conféquent  celle  de  ce  cap 
de  560,  iq*.  Vers  le  foir  nous  jettâmes  l’ancre  près  SHelftngh^..,  ■ - , 1 

Depuis  notre  départ  de  Copenhague  * nous  avions  déjà  l'ait  450  milles  d’Allemagne 
& malgré  cela  nous  n’avions  pu  en  gagner  que  4 vas  la  Méditerranée,  où  tendoit  notre 
courfe.  On  .'voit  par  ce  que  je  viens  dei  dire,  à combien  de  dangers  on  eft  expofé  fur 
,mer,  & combien  peu  il  eft  poffible  a un  Marinier  de  fixer  d’avance  le  terme  de  fon 
, v&yage,  for-tout  dans  ces  parages  feptentrionaux,  où  les  vents  ne  font  pas  fi  réguliers, 
que  fous  lés  Tropiques.  . 1 ‘ 1 - 

. Nous  étions  très-mécontents  de  nous  yoir  de  retour  pour  la  troificme  fois:  mais 
-■i  ■ ' . , ' ” -1  . nous 
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mous  eûmes  bientôt  fujet  de  nous  eftimer  heureux  de  nous  trouver  dans  un  port  i cardés 
le  lendemain  il  s’éleva 1 urte  tempête  fi  furieufc , qu’encore  que  nous  fWfions  près  des 
Côtes,'  & qu’elles  nous  miffent  en  quelque . façon  à l’abri  du  vent,  nous  fûmes  néan- 
moins obligés'  de  briffer-  les  vergues  & les  mâts  de  hune,  afin  que  le  vaiffeau  ne  ffit 
, expofé  au  vent  que  le  moins  pofiible.  Le  vent  jetta  les  vagues  avec  tant'  d’impëtuofité 
contre  te  navire , que  le  mouvement  n'en  fut  guère  moins  fenfible,  qûSl  n’aveat  été  dans 
la  Mer  du  Nord  v au®  eûmes-nous  la  précaution  de  jecter  une  troifieme  ancre,  dans 
la  crainte,  où  nous réôons,; que- les  deux  autres  ne  fuffiroient  pas  pour  retenir  le  'vajs- 
feau.  ‘ La  tempêté  venoitde  l’Ouèft,,  & duïà  jusqu’au  ^,  de  Mars iimais.enfuite  elle 
s’appaifa  peu  à peu.  ' . ■ t; . " - - .. . if , A ' / ■'>.  y.' 

-•  Ayant  remarqué,  que  d’après  notre  eftime,  formée  fur  le  Journal  du  loch,  nous 
■ aurions  dû  être  plus  avancés  vers  le.  Nord  à, notre  départ,,  & plus  ..Vexa  le  Sud  à notre 
retour,  que'  nous  ne  l’étions  en  effet  ; j’examinai  la  ligue  de  loch,  St, je  trouvai  non- 
feulement,  qu’elle  étoit  un  peu  trop  courte,  mais  encore  , que  le  fable  à demi-minutes 
ne  eouloit  que  29  fécondés. , Je  crus , que  c’étoit  un  défaut.  Mais  nos.  Pilotes  avaient 
raccourci  la  ligne  de  loch  à deffdn,  patte  qù’ëile  s’allonge  bientôt  par  l’ufage.  > On 
a beau  lameforer  ou  en  changer  fouvent;  elle  devient,  toujours  trop  longue  par  i’ulàge , 
qu’on  en  fait,  & par  là  elle,  répare  le  défaut  d’avoir  été -d’abord  trop  courte.  La  rai- 
fbn  de  ce.  que  le  fable  à demi-minute?  ne  coule  pas  30  fécondés,  c’eft  qu’il  n’eft  pas  , 
pdfible  d’arrêter  la  ligne' au  moment  précis,  où  l’on  donne  le  fignal,'fur-tout  lorsque 
la  marche  du  vaifleau  eft  rapide.  Ces  corxeâions  peuvent  donc  avoir  leur  utilité, prin- 
cipalement en  pleine  mer,  & lorsque  le  vent  cft  favorable.  Les  erreurs,  qu’elles  font 
commettre  , rendent  Je  Mamie»  attentif,  lorsqu’il  craint  de,  rencontrer  un  endroit  dan- 
gereux dans  fa  route,  ou  lorsque  le  vaiffeau  eft  emponé.  d'une  feçOT  imperceptible, 
foit  par  un  courant,  foitpar  quelque  antre  caufe  inconnue.  Mais  dans  un  .chenal  aufli  étroit 
que  le  Kattçgat , ■&,  lorsque  les  vents  font  au®  contraires,  que  ceux,; que  nous  dûmes 
eflüyer  dans  Ces  parages,  ces  mêmes  expédients  peuvent  entraîner  des  fuites  dangereu- 
feS  J puisque  pour  l’ordinaire  on  attribue  la  faute  à la  force  & . à la  variété  du  courant. 
Quelque  foin  que  Pot  prenne,  pour  fuivre  exactement  les  règles , que  l’on  a données 
Jusqnes  à préfent  dans  les  Ouvrages,;qui  traitent  de  la  Navigation;  on  rencontre  tant 
de  difficultés  dans  la  pratique , que  l’on  ne  peut  jamais  favoir  ait  jufte  dans  quel  endroit 
OT  lé  trouve*  lorsqu’il  fait  plufieurS  vents  contraires.  C’eft  toujours  par  liazard,  que 
PefÉme  ne  trompe  pas.  U eft  donc  à fouhaiter  , que  les  Navigateurs  faffenr  de  plus  en 
plus  ufage  des  obfervations  aftronomiques,  pour  vérifier  leur  eftime.  Les  obfervations 
faites  fin*  la  lune  fburniffent  indubitablement  le  moyen  le  plus  fûr  de  déterminer  la  lon- 
gitude‘fur  merr  C’eft  la  méthode , qu’a  fuivi  le  Profeffeuf  Mayer.  Elle  cft  Ci  fort  en 
vogue  chez  les  Anglois,  que  j’ai  rencontré  à Bombay  jm  Capitaine  & un  Pilotededeux 
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différents  vâifleâux  de  la  Compagnie  des- Indes  Orientales,  qui  s’én  fer  voient  avec  beau- 
coup de'foCCèS.  • J’âi  &it  ftoi-mârae  dàns  cette  traverfée  piufieurtf  de  ces  obfervations , 
que  f envoyai  ûe  Marfeille  au  Vtofeffdat  Mayer,  qiii  .en  fut  fi  content,  qu’il  ordonna 
fur  fôn  lit  de  mort  de  lès  envoyer  en  Angleterre  , comme  étant  propres  à montrer  futi- 
lité dé  fes  Tàt>lès  Lunaires.  Auffi' forent-elles  imprimées  en  Angleterre,  avec  lés  Ta- 
bles corrigées  de  Monfieur  Mayer  Cy  » - <;  • .v  J;  J.  ] ,,  • I • .%•*  ...  -j 

/ Le  io v de  Mars  nous  ; quittâmes'  là  rade  tfHélfingôr  pour  la  quatrième  fois! 
A - midi  nous  avions  le  cap  environ  A la  diftarice  de  deux  milles  & trois  quarts  » 
entre  le  Süd-Eft  & leSuâ-  Süd-Eft.  La  hauteur  du  pôle  -étoit!  du  56s  af'j.  & il 
réfulte  de  cette  obfervation,  que  la  hauteur  du  pôle  du  cap  Kttll  eft  de  56*»,  18'.  ■ Le 
’•  la  - hauteur'  du  pôle  étoit  de-5701,  58'  environ  à'  40  milles'  d’Allemagne  vers 
l’Oueft  î tin  peu  au  Nord  ' de  Skûgeft  j*  Ak\  foi  nèus’  trouvâmes  * que  l’aiguillé  ; aiman- 
tée nordoueftôit  dé  Nous  obfervâmes  ! que"  Peau  deveaok  plus  falée»  à mefure 
•quenoiis  nous  approchions  de  la  Mer  du  Nord.1' Mon  Pefe  - liqueur  étoit  dans  l’eaufraî- 
•Wte  â 3a 6.  A la  rade  Ad  Copenhague  il  avoit  été  à 330.  Pr ès  .ifffe/jingSr  k .33»/ 
Près  -au  éap  Kall  à^a.  Près  de  Mp-k  $$&',  Sc  k 3^8  dans  Tendtok».' OÙ  nous 
étions  alors.  Comme  Moniteur  Forskal  avoit  un  Pefe  - liqueur  meilleur  que  le  mien, 
& qu’il  s’appliquait  fdgnéufèment  à àirç  des  obfervationç  fiir  la  falùre’de  l’eau  dé 
mer,  je  nè  m’en  mis  plus  en  peine  dans  la  fuite.  Il  rechercha  aufG  la  caufe  de'  cette 
lueurs  que  donné  Peau  falée  y je  penfe,  qu’il  l’a  découverte  dans  la  foute.  Il  pre-  . 
‘ soit  toute  fôfte  de  petits  animaux  marins. parmi  lesquels  fe  trpuvtnenf  quelquefois 
"plùftetifs  efpecés  g&mâüfa\  qui  s'appellent  Maneter  en  langue  danoîle.  En  ayant 
jétté  quelques-uns  par  là  fenêtre  dans  l’obffcurité,  après  les  avoir  conforvés  dans  ,uq 
fceau  rempli  d’eau  de  mer,  on  remarqua,  que  tout  ce  que  cette  eau  avoit  touché, 
étoit  plein' de  petites- étincelles.  Dans  la  fuite  il  réitéra  foigneufement  Cette  expéried-  . 
ce,  & il  en  fut  confirmé  dans  l’opinion , où  il  étoit,  que  la  lueur,  que  donne  l'eau  de 
iüêr,  pfovenoit  principalement  de  ces  petits  animaux  glaireux,  dont  la  mef fourmille, 

■ La  hauteur  du  pôle  étant  de  &o*,  39',  St  à peu  près  dé  8°,  43'  Vers.  l'Occident  du 
Méridiendfi  Paris,  nous  trouvâmes  leiô»,  4e  Mars , que  l’aiguille  aimantée  déclinent 
de  43»,  30V  Lé  18e.  elle  déclinait,  fuirait  .nos  obfervations»  de  3g°,  la  hauteur  du 
qpôlè  étant  dé  <5b*,  04* , & environ  de  iïV;  to'  vers  l’Occident  du  Méridien  de  Paris, 
JûsqueS  là  lé  Vent  favorable  fiit  plus  confiant  pour  nous , qu’il  n’avoit  été  dans  nos 
- voyages  précédents  & inutiles. , Arrivés  à la  hauteur  de  Nfp,  au  lieu  .d’être  obiigés  ; 
de  retourner  à Hdpigôr,  cornue  nous  l’avions  été  auparavant  ; nous  eûmes'  le.  ræ.  de 


(*)  Tablés  motuurn  Solis  & Luna,  qoibus  accedit  methodus  Ioûgittidinmfl  proinota/auc* 
'tore  Tobia  Mayer.  Lond.  x?Jo,  p.'  120.  1 ‘ 
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Mars  une  tempête  fit  favorable,  que  dans  une  heure  de  temps  nous  pouvions  quelque- 
fois avancer  de  deux  milles  & demie  d’Allemagne,  ^hfais  dqmjs.le  jusqu’à  la  fin 
de  Mars  le  vent  devûiî  encore  contraire,  & quelquefois  orageux  du  cotéduSud-Oueft 
Deux  Matelots  en  furent  jettés  des  mâts  fur  le  tiülac.  Il  n’y  en  eut  qu’un,  qui  fe  caf.- 
fât  la  jambe.  L’autréfut  fi  peu  blefib  par  la  chûte,  que  quelques  jours  après  il  put- 
retourner  à fies  fbnôions.  Du  relie  nous  nç  courûmes  pas  grand  risque,  étant  en  pleine 
mer,  & ayant  un  bon  vaiffeau.  Ce  ne  fut  qu’aprés  que.  la  tempête  eut  ceflë  tout- 
d’un-coùp,  que  nous  fenfimes.lç  plus  rudement  le  mouvement  du  navire;  car  aufii 
- long-temps  que  le  veut  foulfle,  le  vaiflêau  ne  penche  que  d'un  Côté.  ^ Mds  lorsque  le 
‘gros  veut  celle  tout- d’un -coup,  lonavire  ue peut  que  ftiivre  tous.  les  mouvements  de 

Peau,  jusqu’à  ce  que  la  mer,  agitée  par  l’orage,  fe  foït  appaifée. 

- Les  vents  fans  cefïe  contraires  .npus  ayant  pouffes  jusqués  à 6g°  & J de  la  liauteur 
du  pale,  &'  par  conféquent  jusques  dans  les  voifinage  des'  côtes  d'Islande  ; la  faifon  du 
printemps  commença  enfin  à fê  foire  fèntir  le  31e.  de  Mars,  & nous  eûmes  le  plus  beau 
temps  du  monde.  . Mais  il  ftifoit  un  calme  parfait, . ce  qui  fut,  caufe , que  nous  ne  pû- 
mes avancer.  .La  hauteur  du 'pote  était  de6i°,  i8',  & la  longitude  occidentale  de 
Parte 'environ  de  .14°,  30‘;  & nous  trouvâmes  d’après  plufieurs  obferVatïons , 
que  fuivant  le  téfultat  moyen  l’aiguille  aimantée  nordoueftoit  alors  de  aj»,  16'.. 
Comme  dans  ces  parages  feptentrionaux  .16  ciel . était  rarement  feréin»  nous  n’eû- 
mes pas  fouvent  oeçafion  dé  voir  des  satrores  boréales:  rien  au  contraire  de  plus  com- 
mun fous  cette  hauteur  du  pôle,  que  d’en  voir  fur  terre. , Cependant  la  3e.  d’ Avril  au 
foir  il  parut  un  arc  de  diveries  couleurs:  maii  Ira  nuagès,  qui  s’élevèrent  de'  l’horizon, 
ne  nous  permirent  pas  de  jouir  long-temps  dé  ce  beau  fpe&ade  ; & le  .tout  fut  bientôt 
couvert  de  nuages.  Le  g,.  d’Avril  pendant  qu’il  faifoit  une  aflfez  forte  tempête,'  on  aVoit 
, àpperçu  du  haut  dé  nos  mâts  une  petite  lumière,  que  nos  Mariniers  Danois  appellent 
ordinairement  Fejr-tqs,  tandis  que  d’autres  l’appellent  Caflor  & Politix,  Saint- Ger- 
main, ou  ie  feu  St.  Eltae.  (f)  Anciennémeut  on  prenoit  ces  petites  flammes  pour 
des  apparitions  des  Saints.  Mais  depuis  l’invention  de  Féleâririté  on  eft  parvenu  à 
s’en  former  des  notions  plus  juflcs.  Le  vent  du  Sud  - Ouefty  qui  depuis  plufieurs  jours 
nous  avoit  empêchés  d’avaneer  feulement  un  mille,  dura- jusqu’alors.  ‘ Mais  le  fis.  Je 
vent  nous  devint  tout*à-coiip  fi  favorable,  que  nous  pûmes  faire  39  milles  & demi  dans 
Fefoace  de  24  heures.  Le  lendemain  nous  fîmes  encore  un  plus  grand  trajet;  car  le 
7*  à midi  nous  étions  encore  à 57®, '36*  dé  latitude  ÿ &'l£  8«.  elle  n’étoit  que  de  54V 


(*)  Ptineipis  Radrôfilf  Jerofolymitana  peregrinatiô,  p.  917,  228.  'Voyagé  du  Sieur  Paul 
Lucas,  vol!  11,  p.tJ4‘  Ae..  *.  ’ " ’îi  , : 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


8 V O Y A G E;  D É C 0 P E N H A G Ü Ë. 

49V  Le  td*.  d’Avril  je  trouvai,  qu’à  4a» *-3$'  de  latitude,  l’aiguille  aimantée  décli- 
uoitde  16®,  1 f.  Le  18'.  d’Avril  nous  vîmes  les  hirondelles  de  met,  &unpoiflbn,  ap*. 
pellé  Nordkapor.  «os  Officiers  cdnje&urerent , que  c’ëtoiem  les  avant-coureurs  d’une  , 
tempêté  , qui  arriva  effeétivement,  même  encore  l’après-midi.  - Pendant  cette  tempête; 
nous  eûmes  Je  chagrin  de  Voir  périr  en  plein  jour  un  autre  Matelot,  ?qiii  tomba  de  lût 
verguë  dans  la  mer  ; la  fureur  des  vagues  & la  fôfce  de  la  marche  du  Vaifiêàu  nenous 
permirent  paS'de  fécourir  ce  pauvre  malheureux.  < s'  *.  ,-_-r 

* i Depuis  pîufleurs  jours  nous  n'avions  vu  aucune  terre:  mais  le  ai®.  d’Avril  vers  le 
foir  ’nous  eûmes  enfin  le  plaifir  d’appercevoir  le  cap  St.  Vincent  au  Süd-Eft,  dans  un 
éloignenient  de  5 milles  & demi.  Tous' nos  Officiers,  Cadets  & Pilotes  avôient  fait 
une  eftime  de  la  rôUte  du  vaiiTeau  d’après  le  Journal  du  lochî  mais  aucune  eftiine  ne 
fe  trouva  plus  juftevque  celle  de  Monfieur  lè  Commandèùrj  car  elle  n’avoir  ffifili  que 
de  44  minutes,  qui  ne  font  pas  les  trois  quarts  d’un  degré.  Comme  il  eut  la  bonté  de* 
me  donner  une,  copie  de  fon  effime,  qui  faifoit  voir  en  quel  endroit' s’étoit  trouvé  le  na- 
vire tous  les  jôurs  à midH'dèpuis  le  il*,  dé  Maïs  jusqu’au  ni*.  d’Avraj  je  vais  Finfé-, 
rer  ici,  afin  que  quiconque  voudra  fe  donner  la  peine  de  pointer  fur- une  carte  notre  , 
voyage  à travers  la  Mer  du  Nord  ,puiffe  détefnuner-au  jolie  la  route,  que  nous  avons 
tenue.  Au  fëfte,je  ne  crois  pas,  qu’il  Toit  néceflaire  de  deilïner  une  carte  dece  voya- 
ge, -&  d’augmenter  par  là  le  nombre  des  gravures,  quoique  j’aie  fait  suffi  moi-même 
rêftime  de  notre  route , & que-  je  Taie  pointée  fur  la  carte  hydrographique. 

Eftime, qui  fâitvoir  en  quel  endroit  sfdl  trouvé  notre  naviretousies  jours- à midi, 
depuis le  mr  de  Mars,  ijtfii  jusqu’au  ai®.  d’Avril.1  . > !•. , --V  • 1 

1 Mois  | À midi  nous  avions  le  ftnal  de  "Sdhagon  au  S.  Q>4  S,  à la  diftance  de  7 mimi- 
' de  I tes  ou  d’un  mille  & ±.  • Scbagen  eft  fitué  fur  la  carte  à 57°,  36'  de  latitude 
Mars.l  feptentrionalé. 

A1**!  ...  , \ ■«.  ‘ A ' ’ 
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29  mill. 

Le  14®.  de  Mars  ta  Pointe'  fut  tranfportée  de  la  carte  plate  dans  la  carte  réduite  de 
• la  Mer  d’Ëfpagne.  Elle  fè  rencontra  à ôio»!  i8‘  de  latitude  fçptentrionale , & à 
, 16®,  B'  de,  longitude.  •'  \ ‘ ^ ] 
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,9!  mill. 
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i9lmtll. 
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C 6 
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60*.  12'. 
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S.  -•2'\3o/.E. 
S.'  5*-  o'.£.| 

4’  mai. 
39;  mill. 
41J  mill. 
23îmflL 
40  mill. 

B , Mois 
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Mois 

d’A- 

vriL 

Latitude  I Latitude 
eftimée.  1 bbfervée. 

1'  Change-, 
ment  de 
Méridien. 

| Longitu- 
de efti- 
j mée. 

| Variation 
de  la 
.Bouffole 

1 n.  a. 

Rumb  réduit  |, 

: - eftitné.  \ÏHftanee.. 

J>  *3 
tf’?4 
'4'S 

49°.  38/éraiU. 

47*.  32'.  47  • z6'.\  1 8 k mill. 
45*-;  25/;45°-  ??/!  lofemilL 
43’*  51 J 43*-  48'.  45  n mill. 
42».  52  -j42°*  53  -1  18  fc  mill. 

1. 1?. 

0. 48*. 

«•  3ÿ 
2.0»  - 2 . 

2 Point. 
ij.  Point. 
.ij  Point, 
il  Point, 
il  Point. 

S.  1 9*.  r 5'.E.  | a 8;  tnül. 
S.  1 if  3q/*  0-1 2.3J  milL 
S.  4*’-  45/  O,  J 301  mill. 

§.25%;  o'.  E.pô  miH. 
S.  18”.  o'.  E.|i4imiU. 

%!ï6 

n 

©i, 
j 20 

42-  33*-|42”.  35  - 
4*;.  5/.  +r.  54; 

41  . 16'. 

4°:-  33 .40*.  W- 
38 . 4S/. 

llkffîiiLj  r.r/.  f 
47  mill.  3"-2°'. 

3l&mi!l.  î 4..  2'.  | 
4^1*1  4°-  1.  ! 

if  Point; 
iï  Point. 
l ‘Point. 
i‘  Point, 
ij  Point. 

129*.  30**;  E.  1 simili. 
S. 50°.  e/.  E..  il 5J  mill. 
L^o*.  40':  E.  U 2Î  mill. 
S»  5*.  o'.  E.  lofmill. 
S.  J’.  O.  ■ J26  mill» 

i?  21137%  37/137°-  37t-\ fflflL  j 
2I'7b‘}37  * 21.1  1 

ti  Point,  j S.  4rio»o/  E.  J 24!  mill.. 

D'ans  ce  même-temps  nous  avions  le  cap  St.  Vincent  à 5 milles  Sud-qoart-Bft.  La 
: longitude,  du  cap  St.  Vincent  eft  marquée  fut  k carte  à 6°  45"; 

La  différence  rfeft  donc  que  de,  ■ ■ .44V  i,  \ 


l'aire  voyage  dtvîui  plua  ugièable.  dans  le  Méditerranée  ; cal’,  après  avoir  paffé' 
l’hiver  orageux  dans  ; Je;  Kaitegat  dans  la  Mer  du  Nord , nous  entrâmes*  dans  ee 
doux  climat  dans  Ja  plus  belle  faifon  de  l’année.  Au  lieu  que  dans  les  parages  fepten- 
trionakxj  où  nous  avions  paffé  l’hiver,  npus  aWùqs  vu  qse  de-  loini;  quelques  monta- 
@aei‘,  qui  ôffrôientun  trille:  fpeétacle,  nous  en  apperçûmcs  ici,  tantôt  fut  lès  côtes  de 
l’Europe,  tantôt  fur  celles  d’Afrique,  tantôt  fur  les-  unes  & les  autres  à -la -fiais,-  qui . 
nous  préfenwièiit  des  points  de  vue  charmants.  Cependant,  fi  les  tempêtes  noiis  '• 
, aVoient  fouvent  incommodés  dans  la  Mer  du.  Nard;  le  grand  calme,,  qui  'régnoit  dans 
la  Méditerranée  , nouSeflnuyoit  quelquefois  beaucoup,  fur*  tout  à caufëqüe  l’eau 
douce,’  que  nous  avions  à Bord,  n’étort  presque  plus  potable,  & que  nos  Offiders  ju-  , 
gérait,  que  ce  n’étok  pas  là. un  motif  fiilfiiant,  pour  nous  engager  à entrer  dans  quel- 
que pôtt.  Depuis  le  détroit  de  Gibraltar  nous  ne  vîmes  guerre  rien  d’afleü  remar- 
quable, pour  mériter  une  place  dans  la  Defcription  d’un  Voyage»  Moniteur  Baureii- 
fetnd  fe  contenta  de  deffiner  pluOeuts  vues,  & entré  autres  celle  de  Gibraltar  & de 
Coûta,  que  l’ou  trouve  gravées  fur  la  ic.  Planche.  Enfin  le  14e.  'de  Mai  nous  jetâmes , 
i’ . ' ; , . 1 \ , • . ’ 11  ’ 1 1 ^ , : .n  l’an-  ' 
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l'ancre  près  de  Sf.Enfiacbe^  i lieue  & \ O.  de MarfeiîU ; & nom  trouvâmes  Ici  des 
vaiffeaux  de  guerre  dpâgnols , hollandois,  .fuédois,  & de  Maire.  Le  port  de  Maï- 
feific  étbiï  pteiü  de  vaiffeaux  mardiands,  tant  françois,  qui  n’ofMent  plus  fe  bazarde»- 
àitnettre  en  mer , à câufe  de  là  guerre  entre  la  France  & l'Angleterre,  que  d’autres  - 
nations  neutres,  quiiàMbienr  alors'  le  ^commerce  françois  du  Levaur  & de  la  Barbarie^ 
ou  qiny  prêtaient  du  moins  leurs  Vaiffeaux.  f'xR  y avoit  encore  ici  une  frégate  angioilè, 
qui  avoit  conduit  à Marfeifle  des  prifonniers  de  guerre  françois.  Noua  paffâmesvcr3; 

. le  foir  dans  là  ville*  & nous  eûmes  le  piaille  d’y  rctfouVernotre  Cotnpagnonde  voya* 
gé  &àve»i  qùs  avoir  quitté  le  vaîffeau'  S-  Ilelfîngûr  le  l$»/  de  Février,: 

s’êtok  rendu  à Marfeiiïe  par  terre,  'en  tfaVéritutt  j’AHeraagne  & la  France,  i , ‘ : , 

- Le  fejout-  de  Marfeiiïe  nous  parut  charmant,-  fer-  tout-  après  une  fi  longue'  mv»-  • 
fée.  Nous  eûmes  foin  dejvifiterles  librairies  f les  Cabine ts  üe  curiofitésnanir elles , tant 
- des  principaux  Amat^tf s,  que  de  ceux,  qui  raffemblentftoute  forte  d’infeéfces  dème», 
& lés  revendent  à u«  .priX'ràifeffi3aBle,  aiB4  Amateurs;  GetiX,  qui  dans  ces  contrées- pê-  . 
client  &.  font  travailfendu  corail  rouge  i;  mais  les  deux: célébrés  JéftiitesMofti' 

! fieur  Peâtntfs  & Moniteur  A*  Grange*,  qui  avedene  un  bon  Obfémtoirc , pourvu-  entre  ' 
autres  des  meilleurs  infiruoients  anglois  : & par  - tout  nous  fûmes  reçus-  dé  la'  maniéré 
, la  pins  -peJîè. , , Il  ferait  fiiper flu  de  pai%-  ici  du  commerce  étendu  . qui  fe-  fait  de  Mais 
feillèau  Levant,'  de  fil  fimationde  cette  ville,  de  fon  pdit,  dé  fes  fortifteatioiis,  da' 
là  Wtitudé&de.te'lieaiké  de  fe£  jardina;,  & d’autres-' chofes  tèmblahles  î‘  vu  que' 
i tout  Celaa  été  décfitpîus  amplement,  qtfqd  ne  pourroit  l’attendre  de  ma  part.  Cepen- 
dant Moniteur  Baurenfeind  ayant  deffiné  à St.  jËuJfacée  iaVue,de  Marfeiiïe  avant  que 
nous  eti  partîmes,.  & ne  me  rappellant  pas'  d’en  avoir  yu  le  deffeinailléurs  ; ■ je-  l’ai  fait 
'.graver  fut la  riA- Planché.  - r ' 1 - , ' ^ _ '4 ’ 1 a--  F* 

j ; Nous  trouvâmes  fôt^fe  ici  trds  Vaiffeaux  marchands  danois  i qui,  étaient  tout  - 
•'  prêts  ^partir  avec  nous  pout/^ffl^f.  Nous  nous  fendîmes,  à Bord  vers  lafitl.du'  mois' 
de  Mal,  dans  fintenüon  de  partir  de  <St,  Èujlàchc  avec  ces  trois  vaiffeaux:  Mais  no*  > 
Wdàble  fe  romptef  presque  tqm  la  journée  fe  paffa , avant  que  nous  puffibns  lever- 
î’ancre.  I^lendea»»a  «ta  eûmes  levant  contraire,;  ce  qui  fut  caufe,.  que  nous  ng- 
pûtaes  niêttté  àla  voile  que'  Je  ÿ>  de  Juin.  Le  après  ~addi  nous  apperçûmes  deloin  r 
4 vaiffeaux;  & nous  vîmes  bientôt-  à leur  pavillon,’que  c’étaient  des  anglois.  ; Nous' 
avions  déjà  rencontré  hors-  du  détroit  de  Çibraftàr  un  vaiifeau  de  la  flotte,  -quéd’Ami-v 
rai  Saundcrs  ,c<Wraandc«t  alors  dans  la  Méditerranée  ; & nous  cotljeéhirâmes  auffi'tôt^:* 
quû:«ôui  rencontrerions  upe  plus  gr-andé  jp%fle  de  cette  flotte.;  -'Le  Danemark- ëtann 
enpaix  avec  l’ÀngletOTe,  noüit  n’avions  -prnnt  ffhoftilités  à.  attendre.  ; Mais  comme  nos? 
vailleaux  marchands  fortement  d’un. port  de  France,  & que  nous  ne  pouvions,  lavoir -Âr. 
les  Àn^ois  ne  s’aviferoiênt  pas  de  vouloir  lés  vifiterj  notre  Commàadeuz  prit  des  "me- 

. n „i  " - * . . 
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flirts  »'  afin  de  pouvoir  les  en  empêcher.  Nos  trois  vaiirèaux  marchands  durent  fe  te-  : 
nirtout  près  de,  nous.  ..Tous  les  canons, furent' préparés,  les  armes  diftribuées,  les 
lks*  fans. excepter  ceux  des  Officiers  & des  Paffagers,  furent  mis  dans  les  filets  de  bas-  , 
tingage,  ies/eringues'  furent  placées  où  il  ; falloir , en  un 'mot  fout  était  prêt  pour  le 
Combat.-  îVers  le  foir  nous  entendîmes  un  Coup  de  Canon , auquel  nous  répondîmes  in-, 
cçffamment:  mais  le  calme  empêcha  les  Anglois  de  nous  Joindre,  ce  jour  là.-.  A.- la 
un  des  4 vaifleaux  de  l’Amiral  Saunders  nous  atteignit  après  - minuit.  Mais  après  quel- 
que pourparler  Chacun  pourfuivit  fa -route.  Lé-  7*;  ' au  foir  on,  fe  difpofa  d®  nouveau 
au. combat,  parte  que  nous,  apperçûmes  dix  vaifleaux  dans  le  lointain.  . Mais,  ils,  s’éted- 1 
gnefent  dans  la  nuit,  fans  que  nous  les  ayions  revus  depuis.  Le  8c- tm  Capitaine  Anglois, 
qui  commandoit  un  vaifleau  de  guerre , prétendit  vîfiter  nos  trois  vaiffeaux  marchands., 
Mais  comme  notre  Commandeur  ne  voulut  point  le  lui  permettre,  & qu’il  nous  vit. 
tout  prêts  à les  défendre;  il  fe  retira  également,  quoique  de  mauvaife  grâce. 
r;> Le  6‘.  de  Juin  les  Aftronomeseurent  occafion  de  3’occuper  d’un  phénomène,  aufli 
rare  qse ; remarquable , je  parle  du  paflàge  de  Vétm  pardevant  le  Soleil.  On  S’étok 
prëparé  à,  obferver  ce  phénomène  non- feulement  en  Europe,  mais  plufieurs  Aftrono- 
ines  avoient  été  envoyés  pour  cet  effet  dans . des  pays  éloignés  ; & j'avois  pareillement 
reçu  ordre  d’obfçrver  ce  phénomène,.,  dam  quelque  endroit  que  je  fufle.  ’ Mais  com- 
me j’étois  encore  fi  péu  avancé  dans  ma  route,  mes  obferyations  n’auraient  pas  été- 'de- 
grande  utilité,  quand  même  j’eüffe  été  alors  à terre. 1 H né  me  fiit  pas  du  tout  poffible 
de  les  faire; fu?. mer  avec  l’extoflituderequife  ; ; car  quelque  peu  confiderable  que  puiffe- 
êrre  le, mouvement  d’un, .navire,  il  fift  toujours  beaucoup  trop  grand,,  pour  permettre 
de;ftire:avec  fuccès  des  obfervations  de  ce  genre.  Cependant  comme  ces  jours  là  nous 
eûmes  un  calme  presque  continuel,  je  me  difpofai  à contempler  .ce  phénomène  extra? . 
ordmaire  le  tnfeux  que  je  pouiTois,..&  je  vais  rendre  compte  de  mes  obftmtione,  en- 
core que  je  fois  aflûré,  que. les  Savants  n'eu  pourront  faire  aucun  üfàge,  à moins  qlie 
'l’un  eu  Fautre  ne. Voulût  examiner  de  combien  j’ai  failli. . Le  Ovdè  Juin,  au  lever  du 
Soleil',  Vénus  fe  trouva  déjà  devant  le  disque  de  cet  aftre;  & comme  il  étoît  couvert 
d’un  épais  nuage  iors  de  l’émerflon  du  premier  bord  de  eette  planete , je  ne  pus  Voir  que  • 
Féinferfionde  fon  dernier  bord.  Immédiatement  après,  avoir  obfervé.  la  planete,  je  pris, 
plufièurs  hauteurs  du  foleil.,  ;&  je.  calculai  la  hauteUrdu  pole  ^ où  notts  avions  été  lors , 
de'Fobfèivatioh,  & enfuite  la  corred-ion  de  Fhorloge,d’après  l’obfcrvation  de  la  hau- 
teur du  pôle  du  lendemain  à midi  & du  fillage  du  vaifleau.  Ces  obfervations  me  donnè- 
rent Fémerfioü  apparente. du  dernier  bord  de  Vernis  du  disque  du  Soleil  temps  vrai  %> 
S', 53",  fous.  la  latitude  de  40°, 6',  & un  peu  E,,  maispas  loin  dulvléridiende  la  ville 
d kMarJÜlfe,  ■ , _ ' . . ' , . / ; - ; ■ 1 t ’ , t ' , ‘>T,  * 

■ ■ A.:  Nous  arrivâmes  le.  14?.  de  Juin  à Fille  de' Malte,  & nous  jettâmes  I’ancrc  dans  le 
,y.  - ‘ 1 ' . ' . 1 ' L grand 
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grind  port,  pour  ainft  dire  dans  la  ville»  car  on  fait,  que  la  ville  capitale  de  cette  ifle 
eft  compoféede  plufleurs  pentes  villes,  en  partie  environnées  d’anfes,  qui  font  autant 
de  ports  affinés.  La  ville  fe  préfente  admirablement  bien  de  ce  côté  là.  Les  maifons,  . 
bâties  à la  maniéré  des  Orientaux , c’eft-à-dire  applaties  par  le  haut,  font  addoffées  con- 
tre des  hauteurs  efcarpées  j & non -feulement  les  maifons  font  de  pierres  de  taillé,  les 
vaftes  fortifications  en  fiint  çonftmites  de-même,  ou  taillées  dans  le  roc.  Du  refte  le  ro- 
,dier,  ^ tonne  l’ifle,  éft  une piette  à ehauX  13  molle,  que  l’on  peut  presque  la  tailler  ’ 
avec  auffî  peu  de  peine,'  que  lè  bois,î’  & comme  l’Ordre  des  Chevaliers  ne  manque  ni 
d’argent  ni  de  bons  Architectes , il  n’y  a pas  de,  quoi  s'étonner,  que  l’on  trouvé  ici  gé- 
néralement beaucoup  d’Eglifes  & de  Palais"  magnifiques  (*),  Le  plus  cpniïdérable  des 
' Temples  de  Mahe  ç*d|  la  fuperbe  Egüfe  de  St. 'Jean.  Elle  eft  richeméat  dotée  par  , 

’ tous  les  Gmds-Jdaîtres  de  l’Ordre,  & ornée  de  leurs  tombes , qdi  font  fupetbes.  On 
11  me  dit  même , qu’ellepartageoit  une  partie  du  butin  de  r Ordre. . Par  k moyen  de  ces' 
revenus  & d’autres  encore,  on  y a accumulé  un  tréfor  ^croyable..  Parmi  la  multitude  ; 
dWnements  d’or  & d’argent  d’ub  poids  cônfidérable,  cointne  ftatuçs*  chandeliers 
afgfi  du;  refte,  on  ,'Voit  un  Candélabre  avec  fa  chaîne  de  pur  or,  que  l’on  prétend  avoir 
c($té  500,000  écus  » argent  ,de  Malte  On  trouve  ; encore  des  chofes  de  grand  prix  • 

, pârnu  tes  lishêlîtsr,  qué  l’uu  conl'erve  dans  lés  Chapelles  latérales.  . On  dit,  qu’il  y a 
entré  autres  une  crête  de  pm  çt , qui  pefë  -04.  livres,  pareillement  un  morceau  du  ber- 
ceau de  Jefns-Chrift , ~gsttâ  ÿune  multitude  de  piètres  prêcieüfes.'  Bnim  mot,fuivaift  ' 
la  deffctipûon,  quTon  m’en  a faites  les  richeflès  de  la  iïaèa-dç  .la.  Mékke  n’égalent  pas  à. , 
j beaucoup  près  celles  de  cette  Egllfe,  & elles  firrpafiént  peut-être  même  les  tréfors  du 
tombeau  dç  Mahomet  à MMtna.  Il  y,  a suffi  dans  eette  ville  un  bd  hôpital*-,  où  l’on., 
reçoit  & fojgue  gratis  tops  les  malades  fans  difUiiction»  & on  m’a  dit,  qu’ibéBsieütinô. 
me  fêïvfe  en  vàifelle  d’ægenti  • Ce  de^erartiae’ddt  apparemments’entendrédesChe- 
Vâliers  malades  , ml  d’autres  Perfonnes  rie  qualité.  • De  grands-  Magafins  aux  bleds  font 
tout  taillés  dans  le  roc,  & on  conduit  Peau  «thés  là  ville  d’unéfource,  qui  eu  eft  éloi- 


je,,  ‘ B»ée 


S(*)  On  trouvé  dans  la  pierre  â çbanx  uè  Malte  beaicûup'de  coquilles  Se  de  ltaaçoiis  pëtri- 
fiés; 'les  prétendues  langues  de  ferment,  que  tes  Nsturalffies  prennent  pour  des  dents  de  poiiftnf 
enfin  lés.  prétendus  yeux  dé  fepçntj  que  ItaOrfevres  ^ etichaffcrifiians  des  anneaux,'  ou 
piutâtdans  deschaînes  d’or  [kcpremccCtravaîlIées , & qu'ils  vendent  en  grand  nombre  aux  Etrangers, 

■ Oh  dent , que  c'çs  Iattguës  & ces  yeux  de  ferpent  ptowcDt , que  l'Apôtre  St.  Paul  3 banni  les  bé- 
tes  yecipieufes  de  Mais  peut-être,  qoeîés  fék«>ts.  rie  peuvent  fubfifter  for  ce  fol  arides 

&.  Couvert  de  roehas.  Il  y i fans  doute  d’auttés’ petites  jfles,  Où  jataiir Saint  n'a  mis  ,1e  pied,, 
& où  néanmoins  on  ne  trouve  point  de  fotpents.  , ' , • . • ’ !i  "J-, 
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gnée  à peu  près  de  trois  Heue®,  ce  qui  fe  fait  parle  moyen  d'un  aqueduc,  confinât  au 
„ commencement  du  i fiecle.  Toute  l’ifle  de  Moite  n'a  pas  plus  de  4 lieues  & 3 quarts 
de  longueur  lût  3 & ï quart  de  largeur.  Lerivageeftefcarpédu  côté  méridional;  mais  du 
côté  feptentrional  , où  il  eft  pius  i*lat,  &où  l’on  trouve  auffi  quelque  golfes,  on  a é!e-, 
vé  dé  tours  & des  Forts,  pour  empêcher  une  defeente  de  la  part  de  l'ennemi.  Ainll 
toute  Hfle  eft  une  forterefie.  II  n’y  a qu’un  petit  terroir  fur  le  rocher,  qui  h forme  5' 
mais  ft  eft  extrêmement  fertile  en  toute  forte  dé  fruits  exquis:  & comme  les  habitants 
femblent  jouir  d'une  grande  liberté  , l’ifte.eft  abondamment  peuplée. 

, " " Mous  vîmes  dans  le  port  de  Malte  le  vaifteau  de  guerre  turc,  quelesefclaveschré- 
tiéns  cmwenerent  de  fîfle  de.  StancHo  le  içk'  de  Septembre  1760,  tandis  qtie  le  Copu- 
ttiti  Pafchà  était  allé  à terre  avec  les  principaux  d’entre  les  Turcs.  Ces  efdaves,  qui 
s'étalent  mis  eux-mêmes  en  liberté,  demeurèrent  dans  le  voîftnagc  decettéifle»  jusqu’à 
ce  que  ceux  de  Malte , qui  virent  à la  ftraétajre,  que  c’était  vm  vaifteau  turc,  fanspou- 
, ,voir  comprendre,  qtl’il  eût  ofé  s’approcher  de  fi  prb,  envoyèrent  à' la  fin  vers  eux. 

, Les  efdaves  ayant  offert  de  livrer  le  VailTeau  & les  canons,  pourvu  qu’on  leur  permît 
de  partager  entre  eux  le  relie  du  butin; le  vaifteau  fut  introduit  dans  le  port  le  d'-.d’Üc- 
tobre  de  la  même  année.  • Les  plus  %es  de  cés  efdaves  étaient  retournés  dans  leur 
patrie  avec  leur  part  du  butin  , que  l’on  prétend  avoir  été  tfès-confiderable.  Mais  d’au- 
tres fe  trouvcnent  encore  à Moite,  & fembloient  prendre  à tâche  de  düfiper  leur  part 
du  butin  ; & quelques-uns  àvoient  déjà  tout  mangé.  On  trouva  à bord  de  ce  vaifteau 
83  canons  en  tout,  dont 66  étaient  de  bronze.  Quelques-uns  étaient  de  .fabrique  impé- 
riale, d’autres  de  fabrique  vénitienne,  & lés  autres  de  fabrique  turque.  - Le  vaifteau 
• étoit  bâti  dans  le  goût  turc  & trèâdourdement.  ‘ Il  y.aVoit  près  du  rtât  unepetite  gale- 
rie, où  les  Officiers  Ont' coutume  d’être  aflis,  & des  deux  côtés  au  milieu  dû  vaifteau  il 
*•  y avoit  encore  d’autres  places  femblables  pouf  s’afleoir;  car  les  Turcs  aiment  auffi  peu 
à fe  promener  fur  un  vaifteau , qu’à  terre.  Le  bord  étoit  fort  étroit.  Entre  la  Chambre 
inférieure  & fopérieürè  du  Capitaine  il  y avoit  une  dizaine  de  canons;  dont  quelqué- 
uns  avoient  été  placés  à la  poupe,1  & C’eft  dans  cette  chambre,  que  couchaient  les  efcla- 
' yes.  La  Religion  avoit  fait  radouber  ce  vaifteau,  & arranger  fur  lé  pied  européen. 
Mais  peu  de  temps  après  nous  apprîmes  en  Egypte,  que  la  France  l’avoit  acheté,  de 
renvoyé  au  Sultân  à titré  de  préfent.  Cela  parut  du,  premier,  abord  incroyable  même 
aux  François  du  Levant*  wqu’atorf  leur  nation  fembloit  avoir'  belbiîi  & d’argent  & dé 
vaifleaux,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Aflglois  : mais  il  importe  beaucoup  aux 
François  d'aVoir  tous  les  égards  poffibles  pour  le  Sultân,  afin  de  favorifer  le  grand  com- 
merce, qu’ils  font  au  Levant.  Et  hr  Religion'  de  Malte,  probablement  moins  ardente 
à exterminer  les  Infidèles,  ne  s’eft  peut-être  pas  fortement  oppofée  à lareftitutionduvais- 
feau.  On  appréhendoit  du  moins  beaucoup  le  reflentimeijt  du  Sultân;  auffi  eut- on  foin 
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dé  réparer  tous  les  petits  Forts,  fltüés  fur  le  bord  de  la  mer,  & de  faire  faire  afli dû- 
ment l'exercice  aux  habitants  de  l’isle.  Outre  ce  Vaifleau  turc  l’Ordre  de  Malte  aVoit 
encore  trois  vaiffeaux  deguerre  de64,  de  6a  & de  60  canons , 4 galères  , & a demi  - ga- 
lères. Chaque  galeré  porte  3 canons  & a 50  rames?  & une  demi-galere  à 36  rames 
ujx  canon-  Les  Forçats',  qui  font  enchaînés  aux  rames  , font  enpartie  des  malfàideurs, 
en  partie  des  efclaves  mahométans  de,  la  Barbarie  & de  la  Turquie. 

On  entend  rarement,  que  les  Maltois  fallênt  des  prifes  fur  les  Turcs,  depuis  que 
les  traités  erttre  le  Roi  de  Naples  & le  Sultân  leur  défendent  l’entrée  de  Y Archipel. 
B -y  a cependant  encore  dé  tempsà  autre  des  Particuliers  parmi  les  Chrétiens,  qui  ne 
demandent  pas  mieux  que  de  Combattre  pour  la  FM,'  quand  ils  ne  peuvent  d’ailleurs 
trouver  une  occafion  plus  favorable , pour fâiie  leur  fortune.  Car  il  èftàpféfuiuer,  que 
fcfpoir  du  gain  l’emporte  chez  eux  fur  le-  Zélé  poiir  le  Chriftianismé.  On  foutenoît 
au  Levant,  que,  pourvu  qu’üs  enflent  un  vaiffeau  équipé,  ü ne  leur  falloir  plus  qu’un  ’ 
pafle-port  ou  un  ordre  du  Prince  de  Monaco  ou  de  quelque  autre  Prince  d’Italie,  que 
l’on  dit  être  trés-difpofés  à foire  la  guerre  à fî  bon  marché  aux  Mahométaiîs,  qui  peut- 
être  ne  les  cotmoiflçnf  pas,  bien  loin  de  les  avoir  fdemmenr  ofFenfés.  On  me  dit 
encore,  qtf'il  étoît  permis  à tout  Armateur  Chrétien  d’amener  à Malle  les  jprifes,  fai- 
tes fur  les  Turcs.  On  ne  fauroit  done  trouver  mauvais,  que  les  Mahométans  impu- 
tent aux  Maltois  ce  dont  nous  accufons  les  Marrbquins,  les  Algériens,  les  Tunifiens 
& les  Tripolitains.  Ces  Barbares  vivent  an  moins  en  -bonne  intelligence  avec  plusieurs 
nations  chrétiennes  : aü  lieu  que  les  Chevaliers  de  Malte,  ne  font  en  paix,  avec  aucu- 
ne nation  mahométane.  ±‘~-  • " 1 ‘ ; 

Monfîeur  Forslcâl  &tnOi  nous  fûmes  voir  en  paflântles  Salines,  qiii  font  à 1 mil- 
le & i de  la  ville.  Çes  mines  de  fël  confident  en  16  carrés , dont  chacun  à 100  pieds 
de'Ie«gueur  & autant  de  largeur?  & tous  font  enduits.  On  les  remplit 'deux  fois  par 
an  d’e&u  de  mer,  qui  s’évapore  dans  Feipace  d’un  mois,  & laide  le  fel  au  fond.  On 
foutenoit,  que  fan  recueiflob  Cbâque  fois  autour  de  yoo  falms,  &,que,l’onpayoit  cha- 
1 que  faim  4 fcudiS.  A cé  compte  le  Grand  .-'Maître,  à qui  feul  c.es  revenus  appartiens 
nent,  rire  uniquement  de  Peau  de  mer  autour  de  5600  feudis  par  an.  Auprès  de  ces 
carrés  fl  y en  a encore  d’autres , mais  ils  ne  font  point  enduits  & donnent  par  celâ  mê- 
me du  mauvais  fel.  Il  fert  néanmoins  à faler  le  poiflon,  & à payer  les  travailleurs- 
En  d’autres  endroits  cm  voit  les  liabitaus  pauvres  porter  l’eau  de  mer  fur  les  rochers,  & 
recueillir  le  peu  de  fel,  qu’elle  laifle  en  arrive,  après  s’être  exhalée,  Près  des  lâîi- 
nes  on  montre  for  lé  bord  dé  là  mer  une  petite  voûte , affeZ  -ipacieufe , pour  pouvoir-  ' 
contenir  une  nacelle.  C’eft  ici,  que  l’on  prétend,  que  l’Apôtre  St.  Paul  a fait  nau- 
frage. Non  lob  de  là  eft  une  chapelle , environ  de  SS  pieds  de  longueur  & de 45 pieds 
de  largeur,  qui  a été  bâtie  en  l’honneur  de  l’Apôtre.  Au  deffus  de  la  porte  de  cette- 
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petite  Eglife  & de  plufieurs  autres  de,  Piale  on  lit  Cet  . avertüTement  pour  les  malfii- 
éteurs  ,Non  gode  l'imniunita  e&lefiasf,  . Nous  fûmes  un , autre  jour  à St.  Antoine  St 
à Bousquet,  deux  belles  maifons  de  campagne  du  Grand-Maître,  ofnées  de  jardins  & 
d’orangeries.  ' Dans  ce  dernier  endroit,  il  y a une  grotte  très- jolie.  Pas  loin: d’ici  eft 
‘ CütaJVeceÇta y à- devant  la  Capitale  de  Fideî  mais  cette  vtDe  n’eft  plus.^uere  peu-', 
plée.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  c’éft  un. Temple  très -magnifique,  au  défions 
duquel  eft  une  petite  gratte,  où  l’on  prétend,  que  l’Apôtre  St.  Paul  s’eft  tenu  caché 
pendant  les  trois  premiers  mois  après  fon  naufrage,  Cette  grotte  eft  finit  petite.  AulH 
n’y  voit -on  qu’une  ftatue  de  PApôtre,  & autour  un  grand  tas  de  petits  morceaux  de 
pierre  du  rocher,  dans,  lequel,  la.  grotte  a ;été.  taijlée.  iQtriprétend,  que  ces  pierres 
1 opèrent  encore  à préfent  de  grands  miracles,  & qu'elles  ont  plufieurs  vertus. \ On  dit 
entre  autres,  que  quiconque  en  porte,  fur  foi  un  morceau,  n’a  point  à craindre  la  mor- 
fure  des  ferpents;  &.  qu’encore  que  l’an  ,en  .envoie  pour  cette  raifon,  dans  tous  ies 
pays  du  môndç  attachés  à la  Religion  Catholique  - Romaine , cette  diminurion  efi  tou- 
jours réparée  par  un  miracle.  On  montre  encore  dans  ce  Temple  la  ftatue  du  Comte 
Roger  , le  Normand,  qui  a chaiTé  lés  Sarrafins  de  Malte.  Dans  le  . voifuiage  de  ce 
■ Temple  eft  une. colline,  où  l’on  prétend , que  St,  Paul  a prêché.  jC?çft  en.naémèlre 
. dé  cet  événement,  que  l’on  a érigé  dans  cet  .endroit  une  ftatue,  qui  le  repréfente  prê- 
chant. J fTout  près  de  ÇittU- Vecçhia  il  y a beaucoup  de  Catacomin «.pu  babifârionsfou- 
terreines,  taillées  dans  le  roc.  L’entrée  de  plufieurs  allées  en  eft  bouchée  pour  em- 
pêcher, que  quelqu’un  ne  s’y. égare.  Outre  plufieurs  petites- chambres,  ôû  voit  en- 
core un  grand  fouterreïn,  qui  pourroit  bien  avoir  fervi  de  lieu  d’affemblées,  & dans 
un  autre  endroit  il  fernble  y' avoir  eü  uii.  petit  moulin.  Quel  que  foit  le  but,  dans  lequel 
on  a taillé  ces  habitations  dans  le  roc1,  ce  qu’il  y,, a,  de  certain,,  ^ C’eft  que., dans  les 
grandes  chaleürs  elles  né  peuvent  qu’avoir  été  fort  commodes  aux  anciens  habitants, 
qui  n’étoient  pas  accoutumés  à être  magnifiquement  logés]  et  d'ailleurs  il  n’a  voient  pas 
à craindre  le  pillage.  On  a confeïvé  encore  dans  Pisle  4e  Malte  ' une  iufcriprion  phé- 
nicienne fur  une  pierre:  mais-  je. ne  l’ai  point  vue  moi-  même., , Elle 1 exifte  auffi  dans 
un  livre  ihtftulé  di  differtazioni  academiche , publiçomsnte  laite  nelia  mbile 

•jtcademia  Etrûfba  de  lia  cita  di  Cortona  ta  V»  Komae  1735.  Vol.  f/l , On  a des  obièr- 
vations  aftronomiques  fur  la  longueur  & la  largeur  de  Pisle  de  Malte!,  elles fe  trouvent 
dans  le  Journal  des  obfervatlons  phy figues,  mathématiques  & botaniques,  par  U fiL  P. 
Veuille.  J’obtins  à la  vérité  des  copies’ d’un  plan  de  la. ville,'  & d’une. carte  des  isles 
de  Malte  & de  Go  fur:  mais  je  crois,  qu’il  y en  a d’imprimés,  qui  font  tout  aufii  cor- 
' reûs,  je  n’en  multiplierai  doue  point  le  nombre  de  mes  gravures. 

Nous  quittâmes  l’isle  de  Malte  le  abri)  de  Juin.,  & dés -lors  nous  ne  vîmes  plus 
de  terre  ayant  té  05e.  de  ce  mois.  Ce,  jour  là  à midi  nous  étions  à 36°,  n'dc.  laritude 

‘ - foi- 
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fuivant  reffimé  de  notre  Pilote  nous  avions  Fisle  de  Sapictiza  à 7 milles  Nord.  D’où 
il  xéfulte,  que  la  hauteur  du  pôle  de  cette  isle  ell  de  36°,  39'.  • Nous  entrâmes  *dans 
t Archipel  leatk  Après  avoir  exaftetnent  obfervé  le  foleil  dans  le  méridien,  il  le 
trouva,  que  ce  jour  là  nous  étions  à la  hauteur  de  3<S°v  10'.  Notre  Pilote  eftima  la, 
tliflance  des  isles  fituées  dans  le  voifinage,  & d’après  fon  eftime  la  latitude  de  l’islc  de 
, Se rigotto  doit  être  de  gjfc,  50’ 5 'celle  de  l’isle  à'Ovo  de  3 6°,  9 J & celle  du  cap  St. 
Angeh  de  3$%  26'.  Toutes  ces‘  isles  font  placées  beaucoup  plus  au  Nord  dans  la  car-  , 
te  de  Y Archipel,  que  Moniteur  d’Anville  a tracée  avec  autant  de  foin  que  d’intelli- 
gence, & qui  a été  publiée  à Paris  dans  l’année  1756.  Je  fouhaiterois  avoir  pu  con- 
tinuer mes  obfervations  géographiques  dans  ces  parages.  Mais  je  fus  attaqué  d’un  fi 
violent  flux  de  fang,  que  je  perdis  toute  efpérance  dé  voir  Cm/làatlnople,  pour  ne  pas 
dite  l’Arabie.  Avec  tout  cela  feus  fiijet  de  bénir  là  Providence  de. ce. que  Cet  .acci- 
dent me  fittvint  dans  un  temps,  où  je  ne  manquois  pas  abfolumment  de  leeours  & de 
commodités.  - Quoique  feuffe  beaucoup  à fouffrir  de  l’extrême  chaleur  de  la  faifon,. 
fétoié  cependant  encore  parmi  des  Européens , & lès  foins  de  Moniteur  le  Comman- 
deur me  procurèrent  tous  les  fecours-éc  toutes  les  commodités  , que  je  pouvbis  me 
promettre  dans  un  vaifleau.  Le  3e.  de  Juillet  nous  atteignîmes  larade  dllsmtrï  (Smir-  , 
ne)  en  même -temps  que  lès  3 vaiffeauX,  qui  étoient  partis  avec  nous  de  Marfeille. 
Tous  mes  Compagnons  de  voyage1  mirent  pied  à terre:  mais  j’eus  à peine  allez  de  for- 
ces»' pour  me  lever,  & pour  voir  de  jota  Cette  famebfe  Ville  marchande  parla  fenêtre 
dé  notre  chambre.  Le  ion  nous  mîmes  encore  à la  voile,  êc  arrivâmes  le  13e.'  jusques 
près  de  l’isle  de  Tenedos , d’où  nous  pûmes  voir  fur  le  continent  quelques  ruines,  que 
Pôn  croie  être  dès  reftes  deTrtjj*.  Ceft  !d»  que  nous  reçûmes  ordre  de  quitter  no- 
tre navire,  & de  nous  rendre  dans  la  Capitale  de  l'Empire  Ottoman , fous  la  conduite 
de  TCnterprete , que  Monfieilr  de  Câbler,  pour  lors  Ambafladeur  extraordinaire  du  Roi 
. à Couftantinopls , avoir  envoyé  à notre  .rencontré.  Je  n’ofai  entreprendre  de  foire  ce 
trajet  dans  un  périt  bâtiment  découvert,'  au  moyen  duquel  il  auroit  fans  cela  ptj  fefoire . 
beaucoup  plus  yîte  j & comme  il  ne  nous  fut'pas  paflible  de  trouver  dans  ÎTslc  de  Te-, 
nedos  un  bâtiment  avec  une  chambre»  nous  nous  vîmes,  obligés  d’en  attendre  unautre  des 
J Dardanelles.  Mais  il  lie  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  nous  prîmes  congé  le  19».  Juillet* 
de  Monfieur  lé  Commandeur  de  des  autres  Officiers  du  navire,  dans  la  compagnie  des; 
quels  nous  avions  à la  vérité  paffé  bien. des  moments  désagréables  au  milieu  des  vents 
contraires  & des  tempêtes,  mais  auffi  du  réfte  bien  des  moments  agréables.  . Us  s*agi£ 
foit  alors  d’eflàyer,  comment  on  voyage  avec  ides  Mahométans.  ’ Plufieurs  Turcs  vin- 
rent à Bord  i pendant  que  nous  étions  devait  Tenedos , parmi  lesquels  fe  trouva  un  hom- 
me diftingué  du  Continent,  qui  ferabloit  être  venu  avec  fâ  fuite,  pour  goûter  le  vin  de. 
notre  Commandeur.  Leur  langage,  leur  habillement  & toutes  leurs  maniérés  nous pa» 
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lurent  G (étranges,  que  nous  conçûmes  peu  d’efpérance  de  trouver  beaucoup  d’agré- 
ments parmi  les  Orientaux.  Avec  cela  le  voit  ne  nous  favorifa  point  dti  tout  dans  no- 
tre trajet  de  Tenedos  à Cmjlantinopk-,  car  nous  m'arrivâmes  devant  cette  derrière  ville 
que  le  «jcr.  dé  Juillet.  Nous  abordâmes , prés  de  Galatà  i»  & de  là  Hnterpreté  nous 
Conduifit  incdTâmment  chez  Moniteur  de  Gabier  à Fera.  La  bonté,  qu*eut  ce  Minis- 
tre, de  nous  loger  tous  dans  fàmaîfon,  me  vint  préférablement  à propos  , en  ce  qu’eÙé 
s’étendit  jusques  à <ne  ibumir  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  ali  létabliffement  de 
ma  fanté.  ' ' ' , J > , ' 


OBSERVATIONS,'  FAITES  à CONSTANTINOPLE.  . 


Nous  avons  déjà  tant  de  dcfcriptions  de  Oonftanlinùpïè , ou  Ccnflaruînle,  Stam- 
bûl^  Islambûl , comme  difent  les  Turcs,  que  je  ne  faurois  én  dire  beaucoup 
déchoies  nouvelles  & importantes,  fur -tout  ne  m’étaht  çp-étéque  peu  de  temps  dans 
cette  ville.  D'ailleurs  je  n’eus  pas  occafion  alors  de  voir  beaucoup  de  chofes. , À jpeî- 
ne  je  m’étois  un  peu  remis  de  ma  maladie,  que  nous  nais  hâtâmes  de  paffer  en  Egypte. 
Mais  comme  à mon  retour  fai  appris  à connoître  un  peu  plus  en  détail  cette  Rifiden- 
ce dü  Sultân  Turc;  'j’ajouterai,  ici  quelques  oblèrvations,  &- je  me  flatte,  que  je 
pourrai  dire  des  choitis , qui  ne  font  pas  généralement  connues.. 

• La  viHe  de  Conftanttnople  efl  fans  doute  immenfe  : mais  en  confidérant  Kara 
agdàftd. Galata , Para-,  Doïma  bagfche  &c.,  qui  toutes  font  fituëes  au  delà  du  grand 
port  ou  plutôt  du  golfe,  aufli-blén  que  Scudar  (Seutari)‘&.  KadtJCoj*, qiii  font'  de  ‘ 
Fautre  côté  de  la  mer,  & par  conféquent'én  Afîe}  en  confidérant,  dis -je,  ces  en- 
droits, non ; comme  dés  fàuxbourgs,  mais  comme  des  villes  à part  & comme  des  villa- 
ges, la  grandeur  de  Cotiftantincpîe , avec  fon  fauxbourg'  E/W,  .&  læ  quartiers  hrars  dé 
Fenceinte  des  murs, fur  le  boid’de  l’eau,'  n’eft  point  du  tout  comparable  à la  grandeur 
de  Londres  pu  de  Parts,  Il  n’eft  pas  ppffible  de  favoir  an  juftè  le  nombre  des  habÎT 
tants  des  villes  de  POrient,'  pareeque  l’on  ri’y  a pas  encore  introduit  la  coutume-  d’y 
dreffer  des  liftes  4c  ceux,  qui  ÿ naiffent  & y meurent.  Tout  ce  qu’un  Voyageur  peut 
faire  de  mieux  dans  cette  vue,  c’eft  de  déterminer  d’abord  l’étendue  d’une  trille,  & 
de  prendre  garde  fi,  tout  eft  bien  habité.  Oc  je  penfe,  que.  l’on  trouvera,  d’ordinaire , 
que  nos  villes  d’égale  grandeur  font  plus  peuplées  que  celles  de  l’Oriettt,  oit  les  mai- 
fons,  en. comparaifon  des  maifons  en  Eurç>pe,  font  communément  fort,  baffes,  & où 
. Ton  aime  tant  à avoir  un  grand  dpace  derrière  les  maifons.  ' Ceux  d’entre  les  Voya- 
geurs, qui  croient  les  villes  de  l’Orient  exttaordmâirement  peuplées»  fe  foudent  peut- 
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Être  fur  la  multitude  de  Perfonnes,  que  Ton  voit  dans  les  tues  marchandes.  Mais  il 
faut  faire  attention , que  les  Orientaux  n’aiment  pas  à mener  , des  Etrangers  dans  les 
raaifons,  «ù  demeurent  leurs  familles,  & que  cet  ufage  a pour  ainfi  dire  banni  de  leurs 
maifonslcs  Marchands  & les  Attirails»  Ceux-ci  travaillent  dans  de  petites  boutiques 
ouvertes  le,  long  des  rues  marchandes:  De  là  vient,'  que  l’on  ne  voit  quelquefois  dans 
tout  une  rue  que  des  Menuifiers , dans  une  autre  des  Maréchaux,  dcsFaifeurs  de  pei- 
gnes, des  Orfèvres:  des  Jouaillers,  des  Marchands  en  foiôrîés,  des  Marchands  dra- 
piers , & ainfi  du  refie.  Des  milliers  de  ces  gens  là  fe  rendent  là  matin  à Conftanti- 
nople , & s’en  retournent  le  foir  dans  le  fein  de  leurs  familles,  qui’  demeurent  dans  des 
quartiérséloîgnés , quelquefois  dans  des  villages  fur  le  détroit  vers  la  Mer  noire.1  Cette 
multitude  d'hommes , • dont  on  pe  verrait  en  Europe  qu’un  très -périt  nombre  dans  les 
rues,  & cette  foule  de  gens  tant  hommes  que  femmes,  qui.  fréquentent  les  rues  mar- 
chandes, les- uni  pour,  leurs  affaires,  les  autres  pour  s’amufer/femble  plus  prôdi- 
; gieufe  encore  à un  Etranger,  parce  qu’ordmairement  les  rues  font  fort  étroites.  Mais 
fi  les  Voyageurs  étaient  dans  Fhabjtude  de  vifiter  pàreiilément  les  quartiers  éloignés. 
Ils  y rençontr croient  fôuvent  moins  de  Perfonnes,  que  dans  les  villes  de  l’Europe.  1 
.Des  Avers  plans  de  Coiiftemtinople,  que  l’ai  VUS,  Celui  de  Monfieur  le  Capitaine 
de  Rebem  eft  le  meilleur.  Mais  l'échelle  en  eft,  lelbn  moi,  trop  petite,  & par  con- 
féquent  fon  plan  lait  la  Ville  plus  grande,  que  je  né.  l’ai  trouvée.  La  méthode  , d’après 
laquelle  j’ai  mefuré  cette  ville , né  paroîtra  peut-être  pas  des  plus  exactes  aux  Mathé- 
maticiens; car  je  ne  me  fias  fervipoûr  cet  effet  que  d’une  petite  bouffole  & de  mes  - 
pas.  .Mais  comme  j’ai  mefiiré  toutes,  les  lignes  capitales  , fevoif  lé  tour  de  la  ville  5c 
beaucoup  de  rites  non -feulement  deConftantinople,  mais  encore  des  fauxbourgs  & des 
villes  adjacentes  jll  ne  fe  peut,'  que  la  méprife  foit  confidêrable,  quand  mêmé  je  me 
ferois  quelquefois  trompé  de  quelques  pas-;  êlle  ne  faurohau  moins  êcrc  aufîi  grande 
■ qu’elle  feroit,  fi  j’euïfe  voulu  me  contenter  de  déterminer  l’étendue  de  la  Ville  par  des 
angles,  mefiirés  hors  de  fon  enceinte,  j En  général,  je  crois,  que  l’on  ne  peut  pasexi- , 
ger  d‘un  Voyageur  dans  lés  pays  de  TOrient  de  mefnrage  plus1  précis,  que,  celui  de 
la  boüflblé'  & du  pas;  parceqdc  dans  ces  pays  il  eft  tout  autTi  dangereux  & tout  aufli 
difficile  qu’eu  Europe  , dé  lever  le  plan  des  villes  fans  là  permifiion  du  Magiftrat..  On 
n’ira  pas  non  plus  chercher  toutes  les  rues  dans ‘le  plan  d’une  ville  de  l’Orient',  "mais 
on  doit  fe  contenter-  d’y  trouver  fon  étendue,  fà  lîtiiarion,  & celle  de  fes  principales 
places.  „Ox  c’cft  ce  que  l’on  trouvera  «on -feulement  dans  le  plan,  que  j’ai  tracé  dé 
Conftcmtimfk , & préfenté  fur  h.  nu.  Planche,  mais  encore  .dans  tous  les  autres , que 
j’ai  donnés  dès  Villes  de  l’Orient;  & j’aVouc , que  dans  le  plan  de  Conftantinople  la 
'plupart  des  rites  ne  font  marquées  qu’arbicraiiement , Ce  pour  remplir  le  vuide.  Voici  - 
î’cxpiicatioa  deschiffres»  qui  font  . marqués  fur  cette  Planche.  ' , f ' . _ 
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, •"  '*)  çjmjg  **cU  Bagk/c/re  Kàpufi..  a)  *J0U  Balûk  fia- 

far  Kapufi.  •..£)  tâ&jt  Sindân  Kapufi.  . 4)  0<ù?» 

Kàpufi.  5)  dijasma  Kàpufi.  6)  <JÎUS  ^ t/*  Aqpdfc. 

+ Dsjàbak  Kàpufi.  8)  ^ fi*  Vfi  ~Aja  Kàpufi.  'ç> 

Jengi  Kàpuji.  ïo)  Fairi  Kàpufi.  ' x 1) fifiâ 

Fermer  Kapufi.  13)  *j**'>î?  iî^-4  Ealûd  Kàpuji.  Vfi)  (jui^dî  ^ ^ 

Àituan  ferej  Kàpufir  y)  Vjg  Agri  Kapù.  ~ *5).  **^3 

Edrene  Kàpufi . 16}  Kàpuji.  \f)  -jà  "jfengi  Kapü . 

18)  'IwV’jk"  Se?ewri  Kàpuji.  19)  ^"JaS  *Uï  L^t»  Jédi  Kuh  Kàpuji. 

a o)  j*3'  ç^ynù  Afcr/#  if/ÿ».  al)  u" j>ÿ>  «^LL-Âu*  Samêttà  Kàpuji.  sa)  ojta' 
Li-L>  DanûK  pajebu  Kàpuji.  23)  j*  jfeflgÿ/  Kapü.-  24)  jij» 
A««*  Kapü.  , 05)  <_,**<_£«£  Tfcheuïlade  Kàpufi.  06)  ^u.^5  ^ysJ 

AcbSr  Kapufi.  27)  Bâjük  batte  Kàpufi.  38)  Dâgerman  ■ banc  Kàpufi.  39)  3P<^ 
À’a/tf.  30)  J3«£  Kapü.  _,  31}  Kapufi  - ga)  tfatô  tjcbifme  Kapü. 

33)  humaim  . Kapü.  yj)  Demà  Kapü  ‘.  3g)  fVàhik  Jmaea.  3Ô}  Mijï 

. tfcfiarj'ehi,  ■ 37)  lie  Palais  du  Wisîr  ou  la  Porter  ; g8)  la  Mosquée  de  Ste.  Sophie. 
$j)  Lia  petite  Mosquée  de  Sophie. 40)  Suit  à»  Âchmed  jàmafi » & /’ Atmeiddn 
oir  Hippodrfim,  , 41)  Une  nttï&a,  où  l’on  garde  les  Bêtes  fauvkges.  • ; 43}  L’Arfe- 
nal.  * 43)  La  Colonne  brûlée-  ,445  AU.  fiafebà  jàmafi.  45}  Qsnjfinte  jàtnaji.  ÿSjfiltl- 
târt  Bajuzet  jàmafi.  4 f)  Wisir  chatte,  48)  Bezefiân , oïl  Rues  marchandes  Voûtées, 
& Boutiques  dé  Marchands,  ' 49)  L’ancien  Seroj.  go)  Sefimànte jdtnàfi.  51)  lie 
Palais  de  l’Aga  des  JanilTaires.  52)  L’AquçdilC.  gg)  Scbab  zade  jàmafi.  ,54)  Sul- 
tda  Seltm  jàmafi.  gg)  L’Eglife  Patriârchale  des  Grecs.  56)  Fâftie  jàmafi . 57)  Rui- 
nes du  Palais  de  Conftantin.  58)  Eddrene  Kapü  jàmafi „ 59)  Sultdn  Mobâmmcd 

jàmafi.  60)  Et  meiddrt , ou  lÈ  Quartier  des  JanilTaires.  61)  Autres  Quartiers  des 
, JanüTaircs.  • 62)  L’Hôpital  des  Fouit.  63)  AU  pajbba  jàmafi.  64)  Dauûd pafeha 
jdtnaji.  , 65)  Les  fept  Tours.  66)  Defterddr  sMlefi.  ■ 67)  La  Mosquée  EjM. 
69)  L’Eau  fraîche.  é^Èaalp,  PEndroit,  ofTl’oâ  garde  les  Efçlavês.  H 70)  t*ji*p 
Med  SkéHefi...  71)  L’Hôtel  de  l’Ambafladeur  de  Oan^marck.  72)  L’Hô- 
tel dé  FÀmbafladeur  de  Suede.  73)  L’Hdtél  de  l’Ambafladeur  d’Angleterre. . 74)’  L’Hô- 
tel de  l’Ambaffadcur  de  Prufle.  75)  L’Hôtel  des  Ambalfadeurs  & Envoyés  de  Na- 
ples, de  Ruffie,  de  Hollande,  de,Venîfe,  de  France  & de  Vienne.  76)  Itfcb  ogîàn 
feroj , Palais,  où  l’on  éleve  un  affez  bon  nombre  de  Pages.  77}  Réfervoir  d’eau- pour 
l’Aqueduc  du  Sultdn.  Mabbmdd.  78)  0w^«s  «U fis  fià=s  Kutsjûk  Kale  Kàpu-  - 
fit  & ij» pà  eiijfi  (£ fi$  Bujük  Kütc  Kàpufi..  Outre  ces  deux:  Portes,  il  y en  a en- 
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core  io  autres  à Gatatà , dont  voici  les  noms:  ^ pp  «il».  cjjL  Tip  chant  Kàpufi , 
g. Klrcdfcb  Ràptifi , 1 afjgV*  j» d/tf/fl 

cMn*  KàpUJÏ^üjx*  Kurfchunlü  nagzen  , . & J»  AT«r« 

' Roi  Ripufi , çj+'P*?  f/Jyb-i  <ÜÜWy  Bnlôk  hafâr  kàpufi  ^ üXp*  Eski  jag 

Kapàn,  Kurhjchi  Kàpufi  ^ Afitb'  Kàpufi. 

79)  Maifons  de  Campagne  du  Sultan.  £Lt,n  Marque  des  Cimetières. 

La  hauteur  du  pôle  du  Seroj  du  Sultân  eft  de  41°,  i '3  car,  félon  mon  obferva- 
tfon,  celle  de  fief  a eft  de  41°,  3%  36". ' La  figure  de  la  ville  de  Confiantinople  eft 
un  triangle , dont  les  côtés  ne  font  ni  droits  ni  également  longs  ; & l’enceinte  de  la  vil- 
le, iliivant  mon  mefurage,  n’à  point  au  delà  de  13000  pas  doubles,  quoiqu’elle  ait  été 
repréfentée  dans  la  pluparfdes  Voyages  comme  étant  beaucoup  plus  vafte.Eife  eft  en- 
vironnée de  murailles,  Mais  ellesj  ne  fervitoîent  ; guère  à la  défendre.'  Auffi  les  Turcs 
r fe  croient  mieux  défendus  par  les  quatre  petits  Forts, fituées  for  le  canal, qui  eft  du  cô- 
té de  YArchipct,  & par  quatre  autres fîtués  fur  ie  canal,  qui  eft  du  côté  de  la  Mer 
noire,  quoiqu’ils  lofent  tous  de,  très-peu  d'importance.  Le  long  du  port  ou  du  golfe , 

, hors  des  mutailles’  de  là  Ville*  depuis  ta‘li»abousjg  ÊfM  jusqu’au  Seroj  ^ (Sériai  aa. 
Palais  du  Sultânj  il  y a du  moins  Une  nie  $ & en  quelques  endroits  il  y a déjaplu- 
iieurs  maifons  l’une  derrière  l’autre.  PluQeurs  de  ces  maifons  font,  encore  en  patrie  fur 
* l’eau , & en  quelques  endroits  on  jette  journellement'  de  la  terre  dans  le  port,  afin  de 
gagner  du  terftfàï,  pour  bâti  davantage , ce  qui  rend  les  muràilles  de  la  ville  plus  iau-* 
tiles  encore  à la  défeiifèi  Dans  les  dermeres  années  cm  a'  même  comblé  de  très-grands* 
efpaces  & bâti  de  gianda  quaiders  près  de. quelques  portes,  depuis  le  Seroj  jusqu’aux, 
7 Tours  i cependant  dans -la  plupart  de  ces  endroits  lés  murailles  de  la  Ville  font.  enco- 
tout  prés  de  la  mer.'  Il  regife  une  double  muraille  & un  foiTé  du  côté  de  laterreferme 
depuis  107  Tours  jusqu’au  fkntbourgE/^  Depuis  le  temps  des  Grecs  on  s’eft  contenté 
de  réparer'  la  muraille,  & le  foffé  eft  en  parue  comblé.  r Le  Château , que  Pon  nom- 
mé les .7  Tours,  eft  petit,  & plus  propre  à fervîr  de  prifon,  comme  il  fait  aujourd’hui, 
qu’à  défendre  la  ville.  Il  n’y  â que  rentrée  du  port  & du  canal,  qui  eft  du  coté  de  la 
Mer  noire,  qui  joit  bien  défendue  par  les  canons,  placés  près  du  Seroj,  près  de  Tôp 
charte  fit  furÆ'ri  Kûiefi:  mais  iis  ne  défendraient  la  ville  que  très-foiblenieiît  contreune 
flotte,  qui  viendrait  de  l’autre  côté,  & qui  aurait  Une  fois  pâlie  les  Dardanelles.  Cette 
partie  de  Confiant  ïrtopâ*  qufeft  clucôté  du  port  & de  la  mer,  eft  beaucoup  peuplée, 
femble  I’êtte  plus  encore,  qu’elle  ne  l’eft  réellement;  parce  que  les  maifons  font 
adoffées  contre  des  collines,  & paroiflent  de  loin  fe  touchçr.  Mais  du  côté  de  la  terre. 
.*■  , ‘ . ! ' C,  3 1 fer*- . 
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ferme-,  entre  Edrene  KapiiSt  les?  Tours , il  y a nombre  de  grands  jardins  dans  l’enceinte 
desmurs.  Le  SeroJAu  Sultân , quia  presque  un  demi  mille  de  circonférence,  l’ancien  Se* 
roj-,  qui  eft  la  demeure  desFcmmes  des  Sultans  décédés,  & la  multitude  de  grandes 
Mosquées  occupent  une  vafte  étendue  ; & on  ne  ceffedè  bâtir  de  nouvelles  Mosquées. 
Mais  le  nombre  des  habitants  ne  s'accroîtra  point  en  raifon  de  celui  des  Temples.  Né- 
anmoins, oh  affûte  ; que  Confiant tnople  s’eft  encore  extrêmement  peuplée  dans  les  der- 
inieres' années,  tellement,  que  le  Sùftân  s’eft  vu  obligé,  ily  a quelque  temps,  de  ren- 
voyer quantité  de  gens  dans  lesprdvinces. , _ '■;l  ,r  • r | / 

Cette  ville, a du  ttès-beBes  Vues,  particuliérement  diicôtédeTêau..  N<m-feulémént 
Confiantimpk  elle  même,  mais  encore  lés  villes  & les  villages  adjacents  femt  adofTés 
contre  des  collines;  les  plus  fuperbes  Mosquées  font  bâties  fitr  le' l'ommct  dé  cès  Col- 
lines ; & l’eipace  entre  les  maifphs  eft  orné  'd’uhè  multitude  de  jardins  & planté  d’arbres.  • 
Mais  (il  ne,  faut  pas  juger  par  câjjélles  apparence  déjà  b(»«|té  £c  des  agréments  inté- 
rieures de  la  villci  Les  rues  font  en  partie  îbrt  étroites,  & la  façon  idc  bâtir  eft  géné- 
ralement tnauvaife.  Les  maifons  font  d’un  bois  fi  mince , que  l’Oh  potirroit  s’y  tromper 
de  loin  en  prenant,  le  fquélette  polir  une  cage  d’oifbau  ; & les  parois  ne  font  fouvent 
que  dé  briques,  non  cuites:,  J*es  Fidàis  & les,  Offices  publics  fënteh  partie  dé  pierre 
& très-folidement  conftniiîS  î,  mais  cm  n’ea  voit,  en  rué,  que  les  iraUtes  murailles.1,  Tant, 
lés  Palais  que  les  maifons  ordinaires  ont  de  grandes  incommodités;'  ' Dans  lès  maifons 
dé  pierré  on. risque,  lors  d’un  tremblement  de  terre»  d’être  enfevdi  fous  le3  ruines, 
&.  dans  les  maifons  torchées  on  a à craindre,  lors  d’un  incendie»  d’être  confirmé  par 
lès  flammes  ; or  on  fait,  que  ces  deux  accidents  ne  font  pas  rares  dans  cette  ville.’  Le 
port  de  Confiaritinople  eft  un  des  plus  beaux  ports  du  monde.  Son  étendue  eft  confi- 
, détable,  & les  vaiffeaux  peuvent  non-feulement  y jetter  l’ancre  par-tout  St  en  toute  fil- 
reté,  mais  encore  aborder  tout  près  dit  rivage  & prendre  leur  charge.  La  belle  fitua-  - 
tion  de  Conftântinople  entré  la  Mer  noire  & ¥ Archipel,  àuffi  - bien  que  les  affaires , 
qui  y appellent  les  habitants,  des  fcuxbourgs  ou,  plutôt  des  villes  adjacentes  , attirent 
un  fi  .grand"  nombre  de  vaiffeaux  - & ' de  barques , que  la  mer  cü  eft  prefque  toujours 
comme  parfemée.  ; ' • “ ’,  • - , ’ i 

; hé.Sçroj  âu’Sultân  eft  fitüé  fur  une  hauteur  à l’extrémité  orientale  de  la  vïlie,  à 
l’entrée  du  port,  tout  devant  lç  canal,  qui  s'étend  vers  la  Mer  noire,  je  Veux  dite  le 
Bofphbre.  Il  a par  cnnféqueqt  une  très-belle  vuo.de  tous  les  côtés,  comme  on  peut- 
aifément  juger  par  fa  fituatiôn,  d’après  le  plan,  que  j’en  donne.  Il  eft  fcpaxé  de  la 
■ ville  par  une  haute  muraille.  . Mais  c’eft  tout  au  plus1  dans  un  petit  tumulte,1  qa’elic 
1 peut  défendre  le  Sultâù  contre  fes  liijets  révoltés , & elle  n'eft  guère  en  état  de  dé- 
fendre la  ville.  Cependant  du  côté  de  l'eau  if  eft  bordé  d’unô  multitude  de  canons, 
capables  de  défendre  l’entrée  du  port  & du  canal , qui  s’étend  vers  la  Mer  noire.'  Le? 
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Seroj  eft  d’une  vafte  circonférence,  & renferme  beaucoup  de  jardins:”  Tous  les  édifi- 
ces paroiflent  être  couverts  de  plomb.  Je  ne  fuis  entré  que  dans  la  cour  extérieure;, 
car. on  ne  me  permit  pas  de  pafler  plus  avant:  & je  n’y,  vis  rien  de  remarquable. finon 
l’hôtel  des  memnoies,  dont  les  édifices  étoient  très -mauvais,  ôt  plufieurs  écuries.  Ou, 
fit  dans  quelques  Dèfcriptions  de  Conflrmiinople , que  cette  expreffién  ufitée  en  -Euro-  \ 
pe:  liPortefsa  la  Porte.  Ottomane  ..tire  fon  origine  de  l’entrée  de  cette  cour  extérieure: 
mais  je  ne  lais  fur  quoi  fondé  on  peut  fouteoir  cette  opinion.  Les  Turcs  appellent  une 
porte  Kapû,  & c’eft  ainfi  encore  qu’ils  nomment  un  Palais.  Mais  & Conflantimple  on 
entend  particuliérement  par  ce  mot  le  Palais  du  Witfr.  >,  Oh  me  dit, , que  fi  l’on  vouloir  i 
s’en  fervir,  pour,  défigner  le  Mds  du  Sultân,  il  fàlloit  dire,  pourparler  cotfeétemcnt, 
Salpdn  Kapufi,  tout  comme  on  appelloit  JgaKapüfi  le  Palais  de  YJga.  des  Jani  flaires. 
Or  on  lait,  que  les  Interprètes  des  Ambaffadeurs  d’Europe  fe  rendent  presque  journel- 
lement à la  Porte,  c’eft-à-dire  ttu  Palais  du  Wislrj  car  l’fnterprcte  du  Sultân  y a «n 
appartement,  où  il  doit  fe  trouver  tous  les  jours  à certain  temps,  pour  être  à portée,  . 
lorsque  le  fphlr  ou  le  Reis  effendi  (Mimftre  d’Etat),  veulent  lui  parler, ou  s’entretenir 
avec  un  Interprété  Européen.  Peut-être  que  les  Européens ; qui  les  premiers  enten- 
dirent parler  de  la  Porte  ou  de  Ia.Coitf.de  Juftice du  iVisïrg,  ont  cru,  qu'il  s’agifloit 
de  la  Çour  du  Sultân , êc  que  c’cft  par  un  mal -entendu  que  la  Cour  du  ’Sultâa  de» 
Ottomans  a été  nommée  .la  Porte  Ottomane.  Je  ne  fias  pas  affcz  verfé  dans  la  langue 
turque,  pour  pouvoir  foutenir,  que  l’on!  s’exprime  mal,  en  déiigtiant  la  Cour  du  Sul- 
tân  par  la  dénomination  de  la  Porte.  Mais  je  ne  peufe  pas,  que  l’on  ait  emprunté . 
cette  dénomination  dé  la  Porte  extérieure  de  la  Cour  du  Sultân.  ■ 

Voici  quelles  font  les  principales  Mosquées , bu,  comme 'ah  dit.  Tes  Mosquées 
des  Sultân}.  Ses.  Sophie  t ce  Temple  , bâti  .par . l’Empereur  JuflMen,  àété.  changé 
par  les  .Turcs  en  Mosqûée.  O»1  feri.  trouve  des  deflêins  dans  pÎBlieitrs'  Voyages , & d’a- 
près ces  deffems  il  éfl  facile  dé  fô  former  l’idée  de  la  conilruction  de  toutes  les  autres.. 
Mosquées,  dont  je  vais  parler;  Car  eetm  ancienne  Egllfé Grecque  femble  avoir fervi 
de  modèle  à' tous  les  Temples  Turcs  d’une  étendue  eonfidérable,-  Viennent  enfuite 
SuMn  Achtntd;  Wdlide , Mosquée  , qui  à été  bâtie  par  ,1a  Mete  d’un  Sultân  Sultân 
Osman;  Sultân  Bàjazet ; Sultân  Soliman;  Scbab  Zâde\  Mosquée,  qpi  a été  conftrui, 

,te  fous  le  régné  du  Sultân  Sotimân  ; Suhân.ScKm;  Sultân  Mohâmmed,  Mosquée,  qui 
a été  érigée  par  Mohammed  H,'  qui  a pris.  Conftmtinople.  Elle  s’eft  totalement  écrou- 
lée en  1 766  par  un  ttëmblement  de  terre.  JEdrcne  Kapü  jdmafi,  Mosquée,  qui  a été 
érigée  par  une  fille  du  Sultân  Soliman,  &.fort  endommagée  par  le  même  tremblement 
de  terre.  , Auame  de  ces  Mosquées  n’dtcomparable,  pour, la  ftruâure,  à celle  de 
S te.  Sophie;  mais  plufieurs  d’entre  elles  la  furpaffent  de  beaucoup  en  grandeur..  Tou- 
scs  font  honneur  à leurs  Fondateurs , & embelliffent  confidérablement  la  viile.  La  plu- 

part 
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paît  (ont  fituées  fur  les  plus' éminentes  hauteurs  de  la  ville,  & leurs  coupoles auffi-bfc» 
que  leurs  tours,  (Minaré)  dont  telle  Mosquée  en  a 4 à <S,  font  couvertes  de  plomb. 
Elles  font  fituées  dans  des  places  publiques  & fpadeufes,  & entourées  d’un  mur,  ou 
dç  bâtiments  pour  ceux,  qui  les  deflervent,  & pour  des  pauvres.  . Près  des  Mosquées 
il  y a des  écoles,  & près  de  plulieurs  on  diftribue  journellement  des  aumônes,  (bit  en 
pain,  foit  «1  vivres.  Lés.  Fondateurs  de  quelques  Mosquées iy  font  enterrés;  enfbrte 
que  de  nos  jours  on  trouve  peut-être  peu  de  Villes  dans  le  monde,  où  il  y ait  tant  de 
monuments  fuperbes  des  familles  les  plus  diftinguées,  qu’il  y en  a dans  Conftantinople. 
On  y voit  d’ailleurs  plufieurS  autres  Mosquées’,  fondées  par  des  SuMns,  & richement 
dotées;  mais  elles  ne  font  pas  fettît  éxpofées  à la  vue,  que  celles-,  dont  je  viens  défaire 
mention.  Dans  la  feule  ville  de  Scuâar  il  y en  a quatre  de  cette  efpece,  qui  toutes  - 
ont  été  fondées  par  des  Sultanes  Douairières,  fi  l’on  peut  nommer  ainfi  des  Dames, 
qui  n’ont  jamais  été  mariées; , Quoique  les  Suhâns  ne  foient  obligés  de  bâtir  une  Mas-  - 
quée  que  lorsqu’ils  ont  remporté  une  viâoire  fur, les  ennemis,  & qu’ils  leur  ont  pris 
une  étendue  de  pays  aifez  conftdérable,  pour  foffire  à entretenir  la  Mosquée  & le  nom- 
bre de  Perfonnes,  qu’ilfàut,  pour  la  ddlervir;  le  Sultâa  Mûftapba , aujourd’hui  ré- 
gpant,  n’a  pas  laiffé  d’en  ériger  déjà  deux,  fitvoir  l’une  à Scudat , fur  une  hauteur,, 
vis-à-vis  le  Serof  d P tra*  & l’autre  dans  Confîantinopk.  , Cettè  deraiere  eft  fbrtpe- 1 
. tfeé.  . La  Mosquée  Ejfib  eft  remarquable,  parce  que- l’on  y ceint  le  fibre  à tous  les 
SuîtânS  lors  de  leùr  .avénànent.au  trône.  Qnvbit  encore  à Côn/latttinapU  plufieurs 
belles.  Mosquées  de  JVisïn  & d’autres  riches  Seigneurs  , auffi-bien  que  des  Eglîfes 
. Grecques,  qui  ont  été  transformées  en  Mosquées;  & on  trouvé  une  petite  Mosquée' 
presque  dans  chaque  Quartier.  Ce  qui  contribue  beaucoup,  à orner  la,  ville  & eft  d’u- 
ne extrême  commodité,  ce  font  les  grands  CM  fis  on  hôtelleries,  publiques,  XtBesepun 
ou  lés  rues  marchandes  voûtées , & les  bains  magnifiques.  Il  y . a dans  ÔonÆantinople 
des  maifons,  où  l’on  diftribue  continuellement  de  l’eau  gratis,  'Une  de  ces  maifons 
eft  placée  devant  la  porte  extérieuredu  Serÿi  & elle  eft  d’une  magnificence  finguliere. 
Elle  eft  ouverte  de  tous  côtés;  les  grilles. de  fer  eh  font  dorées;  & dans  l’édifie? il  y 
des  gèns,  qui  tiennent  continuellement  des  vafes  de  cuivre  dorés.,  attachés  à des  chaî- 
nes, &.  remplis  d’eau-  | . 

i Là  ville  tire  aujourd’hui  l’eau  fraîche  de  trois  ou  grands  réfctvoirs,àla  diftan- 

ce  d’environ  trois  milles  d’Allemagne.  Utl  tel  Périt  eft  en  petit  ce  qu’étoit  en  grand 
le  fameux  réfervoic  d’eau  des  Sabéeus  près  de  Mareb ; car  l’eau,  qui  descênd  des  hau- 
teurs d’alentour  & fe  rafienible  dans  la  vallée,  eft  retenue  par  une  'forte  muraille;  & 

, on  ne  la  feit  écouler  que  peu  à peu  O*  Mais  ce  qu’il  en  i coûté , pour  bâtir;  les  mu-, 
\s  . s , - 1 rail-  ' 

- >i:  (*)  Defcription  de  l' Arabie,  p.  240. 
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' railles,  qui  font  devant  ces  Bents,  eft  peu  de  chofe  én  comparaifon  des  dépenfes,  que 
les  Souverains  ont  faites  d’ailleurs,  pour  fournir  de  l'eau  à leur  Réfidencc.  Le  ter- 
rein  de  cette  centrée  étant  fort  inégal,  il  faut  conduir&Teau  tantôt  à travers  & tantôt 
autour  des  collines  * & là  où  il  y a des  vallées,  on  a bâti  de  hautes  & très-fortes  mu- 1 
■railles,  pour  foire  palier  l’eau  dans  d’autres’ grands  réferVoirs,  qui  font  à Conftantino- 
ple  j & le  tout  eft  entretenu  aux  frais  du  Siiltân.  On  penfera  peut-être , que  c’eft  aux 
Grecs  , que  les  Turcs  font  redevables  de  ces  magnifiques  établiffements.  Mais  on  m’a 
affiné,  que  l’un  de  ces  Beats,  dont  je  viens  de  parler  , celui,  qui  eft  placé  au  Nord 
du  village  de  Burgài,  àvoit  été  couftruit  tout  récemment  par  ,1e  Sultân,  qui  occupe 
aujourd’hui  le  trône,  & que  le  réfer  voir  d’eau  près  de  Bagkfche  Koj,  aufli-  bien  que 
l’aqueduc , qui  s’étend  de  ^jusqu'aux  villages  près  du  canal,  (Brfj&orë)  & jusqu’à 
Galata,  n’ekiftoicnt  que  depuis  le  régné  du  Sultan  Mahhmdd.  Une  autre  chofe,  qui 
prouve,  que  les  Suhâns  Turcs  ne  négligent  pas  entièrement  le  bien-être,  de  leurs  fu- 
'jets,  ç'eft  que  l’Empereur  Mûftafa,  aujourd’hui  régnant»  a fait  conftruire  des  chaus- 
fées  autour  de  l’qxçêmîté  Ça  Sera/,  & depuis  le  dernier  Fort  du  côté  de  l’Afte  jus- 
qu’à laMer  noire,  afin  que  les  bateaux  puffent  être  tirés  plus  facilement;  vu  que  le 
courant  a beaucoup  de  force  dans  ces  deux  endroits , & incommode  extrêmement  les 
Batteliers.  On  s’étonne  aujourd’hui,  que  cela  ne  fe  foit  point  fait  depuis  mille  ans. 

On  foit  déjà  par  d’autres  Relations,  que, fur  la  grande  place,  prèsdelaMosquéè 
Sultan  Aebmed , ÇAt  meidân  ou  Hippodrôm)  il  y a un'  Obélisque,  une  &}ute  colonne 
maçonnée,  & un  triple  ferpent  mutilé.  Les  figures,  dont  eft  chargé  le  piedeftal,  qui 
fupporte  l’obélisque,  suffi -bien  que  l’infcription  grecque,  dont  cm  ne  voit  plus  qu’une 
partie,  parcequele  relie  eft  couvert  de  terre*  tout  cela  encore  fe  trouve  déjà  dans 
d’autres  livres.  Mais  pcriqr.ne  n’a  donné- jusqu’à  préiènt  une  copie  des  hiérogllphes, 
peut-être  parce  que  pèrfonnè  ü’a  ofé  les  deffiner  dans  une  place  publique,  au  milieu 
de  la  ville,  &'fi  près  du  Sera/.  ■ J’avoue,  que,  pendant  mon  premier féjour  à Conjlan- 
tinople , j’avois  encore  des  idées  fi  terribles  des  Mahométans,  que  j’ofoi  à peine  con- 
fidérer  en  détail  ce  monument  de  l’antiquité.  Mais  à mon  retour  je  Copiai  toitsles  fiié- 
rogliplies,  que  l’on  voit  tracés  fut  l’obélisque , (Planche  IVe.)  fons  rien  craindre  dé 
plus  de  cent  cinquante  Turcs,  Ipaéïateurs  de  mon  travail.  Il  fuffit  d’avoir  indiqué  dans 
le  plan  de  Conftaarinpple  la  fituation  de  l’édifice,  où  l’on  garde  des  bêtes  fouvages,  de 
Y Et  meidân , du  Palais  de  Conftantin,  de  la  colonne  brûlée,  & d’autres  places,  dont 
là  defeription  n’eft  rien  moins  que  rare  On  trouve  encore  à Confiantinopk  des  demeu-  ■ 
res  fouterr  aines  & fpaçieufes,  ou  bien  des  caves  avec  beaucoup  de  colonnes,  que  l’on  . 
nomme  les  millè&une  colonnes;  ces  caves  font  à préfenthabitéespar  des  Tiflerands , & 
elles  paroilfont  avoir  été  autrefois  des  réfervoirs  d’eau.  J’y  vis  dans  un  département 
3a  belles  colonnes  de  marbre  de  l'Ordre  Corinthien;:  je  vis  dans  un  autre  département 
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une  multitude  de  ' colonnes  fort  hautes,  & fi  mal  proportionnées,  que  l’on  dmiteroït».' 
qu’elles  fuflênt  d’un  Architefte  Grec»  il  eft  cependant  difficile  à croire,  qu’elles  foient 
fbuvrage  des  Turcs.  Je  les  ai  repréfentées  fur  la  V*.  Planche,  A.  Dans  laparoiétoit 
une  porte  murée  1 & comme  on  aime  à groffir  les  objets,  lorsqu’il  eft  queftion  d’anti- 
quités, on  foutenoit,  qile  l’on  SVOit  pu  paffer  de  là  jusqu’à.  Gallipoli  par  un  chemin 
fous  terre.  ' -i  '<  j -,  ’ !■  r h . ' „ \ • 

Gàlata  eft  non  - feulement  tout  entouré  d’une  muraille,  tttàîi*  otr  y vent  encore  las- 
relies  de  deux  murs  anciens  & très-forts,  qui  partagoient  autrefois  cette,  ville  en  trois 
quartiers,  ou  en  autant  de  forterelfes  particulières.  ! Elle  eft  adoftëe  contre  une  haute  un- 
dcarpëe,  tout  vis-à-vis  de  Conftantînople;  ôtelle  eft  extrêmement  peuplée.  C’eft- 
ici,  que  demeurent  la  plupart  des  Marchands  Européens , & à proportion  plus  de  Chré- 
tiens Orientaux,  que  dans  la  Capitale.  Fera,  que  Ton  peut  envilâger  comme  un  faüx- 
bôurg  de  Galata,  eft  la  réfidence  de  tous  les  Ambaffadeurâ  Européens:,  de  ceux  % la. 
Cour  de  France  & d’Angleterre,  & de  la  République  dés  Provinces  - Unies,  dé-même 
que  du  Bqilo  de  Venife  (*}  ;des  Ambaffadeuts  de  Datiemarck,  de  Suede,  de  Naples 
& de  PrnfTe;  de  ŸMernonce  de  l’Empereur1,  & du  Réfident  de  Rüffie.  Le  premier 
Ambaffadeur  de  Proffeeut  en  1761,  un  peu  avant  notre  arrivée,  fa  première  audience! 
publique  auprès  du.Sultân.  Les  Députés  de  Ragufe,  d’Alger,  de  Tunis  & de  Tri- 
polis  réfidènt  à Cànftmtinople*.  mais  jls  n’y  fêjoufnent  pas  conftammcnt,  & les  'Tüjçcs. 
les  regardent  auffi  peu  comme  des  Amballadcurs  étrangers , qüe  les  Kapü  Kiajds  ou 
Plénipotentiaires  des  Princes  Grecs  de  là  Mol  dame  & de  la  Walachie.  A Ters  châtia * 
(près  de  l’ArfenaO  fe,  trouve  la  flotte  du  Sultân.;,  elle  eft  rangée  fui*  une  ligne  tout  pro- 
che du  rivage , & quoique  joliment  peinte,  elle  n’en  eft  pas  moins  en  fort  mauvais  état.. 
A T6p  châna  il  y a un  grand  édifice,  où  fon. fait  des  canons,  & mut, près  une  fuperbe 
Mosquée.  Ejüby  Kara  agâdfcby  Gaskhv,  Ktijjim  Pafcba Per  a,  JSt.  Demctri , Tâp' 
Châtia , Fandaklô  i & Kabadâfcb , ne  font  pas  , fort  peuplés.  Scudar  eft  fltué  en  partie 
dans  une  vallée,  en  partie  adoffé  contre  des  collines,  & en  partie  fur  des  collines.  Ii 
y a beaucoup  de  jardins  dans,  cette  ville,  &1  hors  de  fon  enceinte  dé  vaftes  cimetières 
plantés  de  Cyprès,  Kis  Kuli\  ou  la  Tour  de  Léandre  eft  fituée  fur  ûnpetitrocher  dans' 
Peau.  Kadi  Koj,  ci-devant  Cbalcédoint , n’eft  plus  qu’un  grand  village,  & n’a  rien 
'de  remarquable  qu’une  Eglife  Grecque,,  dans  laquelle,  s’eft  tenu  le  fitmeux  Concile. 


Le 


(*)  Les  Vénitiens  oiit  conllamment  appellé  Bail»  leur  Ambaflâdeuf  â Gmjlmineple.  Les  pre- 
nne: s Confuls  d’Europe,  qui  furent  au  Levant,  voulurent  peut-être  auffi  être  regardés  comme 
des  Ambaffiideurs,  & prirent  le  même  titre;  car  les  Arabes  (au  moins  ceux  de  Bâfra)  donnent 
encore  aux  Ctmfulr  celui  de  Mita-  ; ’ - ,1 . - *-  * ' / ■ 
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Le  Sultân  a beaucoup  de  maifons  de  campagne,  favoir  & Ejûb , à Kara  agâdfcby 
|»rès  de  l’Arfenal,  Celle  du  Sultân  Mahhmûd  à Datmabdgkfche,  & celle  du  SüTtân 
Idurad,  entre  Scudar  & Kctdi  Koj . 11  y en  a encore  pluficurs  fur  le  canal  de  la  Mer 
noire.  Mais  le  Sultân  d’aujourd’hui  ne  va  presque  à aucune  de  ces  maifons , G cén’eft 
par  hazard  à celle,  qui  eft  à Kara  agdd/eb,  là  où  eft  l’eau  fraîche;  car  elle  cft  fituée. 
dans  un  endroit  folitaire,  &,  pour  ainfi  dire,  mélancolique,  & a par  cela  même  le 
plus  de  conformité  avec  l’humeur  du  Sultân.  Les  autres  maifons  de  campagne  dépé- 
Tiffent  Le  Sultân  en  a même  fait  démolir  quelques-unes,  pour  en  employer  les  maté- 
riaux à bâtir  des  Mosquées  3c  des  Bains.  i 

Les  Grecs  oftt  encore,  à.  Conftantinople  33  Eglifes,  & les  Arméniens  en  ont  3, 
Ces  deux  nations  ont  outre  cela  des  Eglifes  à Galata , &.  dans  les  fauxbourgs.  A Pera 
réfide  un  Eccléfiaffique,  que  le  Pape  a revêtu  du  titre  d’Archevêque.  Les  Catholi- 
ques-Romains ont  encore  à Pera  & à Galata  des  Moines  de  6 différents  Ordres,  dont 
chacun  a fon  Eglifc  fous  la  proteétion  de  l’un  oü  de  l’autre  Ambaflàdeur  d’Europe, 
D’ailleurs  l’Ambaflàdeur  d’Angleterre,  de  Hollande  & de  Suède,  ont  chacun  une 
.Chapelle.  Les  Juifs  ont  une  multitude  de  Synagogues,  tant  à Conftantinople,  que  dans 
les  autres  villes  & Villages  mentionnés.  La  plupart  font  Talmudijles  : mais  les  Karaf- 
tes  ont  aufîi  une  Synagogue  à Gctskov.  On  dît,  qu’il  n’eft  permis  à aucune  Seâe étran- 
gère, foit  Mahotnêtane  ou  Païenne,  d’y  bâtir  des  maifons  publiques  de  prière}  & que 
cependant  plufteurs  Seétes  y tiennent  leurs  Affetnblées,  fans  que  le  Gouvernement  s’ea 
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Bès  que  je  fus  rétabli  de  ma  maladie,  au  point  que  nous  crûmes  pouvoir  continuer 
notje  voyage,  nous  nous  diiipofàmes  l partir  de  Confiantinoph , pour  paffer  en 
Egypü.  Nous  aurions  pu  encore  nous montrer  z Alexandrie*,  habillés  à l’Européenne , par- 
'ce  que  les  habitants  de  cette  ville  font  accoutumés  à voir  Ô£sFrancs\  c’eft-à-dire  dés 
Européens.  Mais  .à  Kàbira  & dans  l’Arabie  notre  habillement,  coinpofé  de  tant  dé 
petites  pièces,  & fi  différent  d’ailleurs  de  la  fimpîicité  de  l’habillement  des  Orientaux, 
nous  auroit  expofés  non  - feulement  à beaucoup  de  queftfons  importunes,  mais  encore 
aux  huées  de  la  populace;  fans  compter,  que  notre  habillement  européen  nous  auroit 
été  fort  à charge  à nous-mêmes,  obligés,  que  nous  éèons  dès-lors  d’apprendre  à nous 
paffer  de  cbatfes  fit  de  pluileurs  autres  commodités , que  l’on  trouve  par-tout  en  Eu? 

D a rope- 
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tope:  Nous  nous  finies  doue  faire  à Conftanlinoplc  des  habits  longs  ^ comme  oü  les 
porte  dans  l'Orient  ; & nous  y achetâmes  une  batterie  de  cuifine,  avec  les  provilions 
néceflaires  pour  notre  prochain  voyage.  ' Moniteur  de  Gabier-,, dits  le  Palaisduquel 
nous  avions  reçu  tant  de  politefles  pendant  notre  féjour  à Çonjlantinople^  notis  avoît 
procuré  un  paffe-port  du  Sultin,  des  lettres  de  recommandation & des  billets  de 
change  pour  l’Egypte;  & le  8f,  de  Septembre  nous  nous  raidîmes  à bord  d’un'  vaifleàit 
de  Dutcigrw,  port  denier  flitlé  golfe  adriatique  9 pas  loin  de  la  République  de  Ragufe. 
Nous  eipérions  de  mettre  à là  voile  dès  le  lendemaiu  matin:  mais  nous  fûmes  Retardés 
. tant  par  le  vent  contraire,  qu’à  caufe  que  le  Patron  du  vaiffeau  n’avoit  pas  encore  tou- 
te là  charge.  ; Lé  vaiffeau  éfâit  déjà  fôrti  port  & affez  éloigné  ; cependant  on  eon- 
duïfit  encore  à bord  pluüeurs  marchandifes , fur -tout  dans  la  nuit.’  Ce  ne'  fut  que  le 
: lié.  de  Septembre,  que  nous  levâmes  l’ancre;  & le  vent  nous  étoit  encore  ü peu  fa- 
vorable, que  nous  ^atteignîmes  les  Dardanelles^  (Bo^hds  biffür'}  & ne  pûmes  aborder 
près  de  0S  KûfaKalla^  c’eft-à-'dire  près  du  Fort,  fitùé  lUr  la  côted’Afie,  que.  ' 

ie'ig».  Tous'  les  vaïffeaux,  qui  viennent  de  Conflantîaople^  font  vifités  ici  parles 
Commis  de  la  douane,,  pour  É^oif  s’ils?  ont  à bord  des  Relaves  fugitifè,  ou  jesmar- 
. chandifes,  qui  rfauroiént  pas  été  dénoncées  à la  douane  de  Conjlantéiopk.  - Toute  ia  , 
journée  du  lendemain  fut  employée  à céla,  ce  qui  me  fit  grand  plaifir;  car,  en  allant 
; à Çonftanthiople,  nous  ne  nous  étions,  arrêtés  ici  que  quelques  heures,  & j’étois  alors 
encore*  fi  malade,  que  je  ne  pus' pas  même  aller  à terre.  Cette  fois -ci  j’y  portai  d’a- 
bord mon  cadran  ; & j’eus  le  temps  d’examiner  de.  plus  près  ce  fitneux  endroit. 

- t Les  château*  des  Dardamlks  ne  font  pas  d’une  auffi  grande  importance,  que l’pii 
pourrait  le  croire. . Celui,  qui  eft  fur  la  côte  de  I’Afie,  n’eft  qu’un  petit  carré  de’mn- 
, railles  fort  épaiffes , de  flanqué  de , tours.  Les  canons , qui  le  défendent  » font  à la  vé- 
- rité  d’une  grandeur. étioîme;  mais  ils  font  tous  exaébemént  Couehés  par  terre,'  ou-lur 
âpi  poutres.  Ceux , que  j’ai  examinés  de-  plus  près,  n’aVoientpas  fervî  de  long-temps. 

. Quelques-uns  étoient  chargés  de  boulets  de  pierre,  & il  y avoit  beaucoup  de  fable  & 

. fie  terrefin:  la  charge.  |Le  canal  des  Dardanelles  êft  fi  étroit,  que  les  boulets  peuvent 
atteindre  le  rivage  oppôfé;  il  a â’ailleuià  tant  de  courbures,  qu\>n  fe  flatterait  envain 
de  le,  pafler  d’un  bout  à l’autre  dans  une  nuit , même  avec  un  vent  favorable.  Outre 
Céla  les  Turcs  peuvent  à peu  dé  frais  élever  des  batteries  fur  les  courbures  du  canal, 

' llffeft  donc  pas  facile  à une  flotte  etmemie  de  pafler,  & d’attaquer  Conftantmople  du 
côté  de  Peau.  Suppofé  même,  que  la  flotte  fût  foùtenue  par  des  troupes  de  terre,  qui 
, ruineraient  les  châteaux  & les,  batteries  du  canal,  & qui  affurafîêntfà  retraite  ; la  mer 
entre  les  Dardanelles  & Conjlantinople  eft  tellement  remplie  de  bas  fonds,  qu’à  la  moin- 
1 dre  tempête  la  fiottè  couiroit  risque  d’échouer.  Ainfi  les  Puiffauces  Chrétiennes , qui 
voudroient  réduire  par  mçr  la  Capitale  de  l'Empire  Ottoman,  ne  fàuroieut  rien  faire  de 
,J“  ' i 1 . „ -,  - 11  .1*  ' ; ■ mieux. 
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mieux,  que  de  lui  couper  les  vivres,'  qu'elle  dre  pour  la  plupart  de  delà  la  Mer  noire 
ou  de  Ÿ Archipel.  Dès  que  l’une  de  ces  reffourccs  viendra  à manquer,  la  cherté  fa  fe-  : 
ra  fentir  dans  la  Capitale,  dès-lors-  on  peut  compter  fur, une  fédjtjbtt* , Les  meilleu- 
res Cattes  de’  ces  contrées  m’ont  paru  être  celtes  de  Moniteur  SAnviiles , intitulées  * 
Les  eûtes  de  lit  Grecs  P Archipel.  Küm  Kalia  eft  à 40’»  8'.  de  latitude.  ' , >• 

Nous  remîmes  à lâ  voilé  le  17*.  de  Septembre,  .&  le  i8e.nous  passâmes  devant  lés 
deux  châteaux,  fltués  à l’entrée  du  canal!  On  ne  put  me  les  déligner  quélous  la  dé- 
: nomination  de  vieux  & dft  nouveau  château:  -Leur  diftance  des  Dardanelles  cfl  efti- 
mée  Être  de  $6  milles  de  Turquie.  Nous,  vîmes  enfuite  près  de  Tenedos  deux  grands 
vaifTeaipC  de  guerre  & deux'  frégates»  “qui  avoientà  bord  un  nouveau’  Bai  h de  Venift),- 
& deux.galcres  turques,  qui  étoteat  venues, pour  transporter  cet  Amb^ffadeur  àCotfc 
llantinople  ; bar  depuis  certaines  ' brouilleriez  arrivées  au  fujet.  de  quelques  vaiflèaux 
vénitiens  dans  le  port  de  Conlbujtinople , il  a été  arrêté  entre  le  Suleân  & la  Républi- 
que de  Venife , qu’atlCun  vaifièaû  de  guèrre  vénitien  ne  pofletéit  les  Dardanelles xmsis 
que  le  Bush,  qui  change  d’ordinaire  tous' les  trois  ans,  fetoit  ttanfporté  à Tondus,  ou 
de  làà  Conftantinople,  paf-  des  ^Ieres  turques-!  , •t’ï 

■ Le,  içf.  à œid»  Ie  tfôuvu»,  que  l’ifle  de  Samot  étoir.à ;'g7»,  46'  de  latitude,  cellq 

de  Fuma  à S7J*  .4»'*  & celle  d 'Daria  à 37^  44'.  Le  ai>.  nous  passâmes devantrifle’ 
• de  Sfaàchio.  La  Patron  de  .notre,  navire  voulut  prendre  ici  de  Peau  fraîche:  mais;, 
ayant  à.  bord  un  Capitaine , qui  devoit  prendre  à Rhodes  le  commandement  d'un-vaiireau 
de  guerre'!  & le  vent  nous  étant  très-favorable  ; il  eût ‘été  inutile  de  nous  arrêter.  -Le 
- si*,  flous  jctrâmes  fancre  à la  rade  de  la  ville  de  Rhodes,  & y trouvâmes  le  Cap'utân 
- Pafcisa,  ou  l’Amiral  dii  Sultân,  avec  quelques  VaifTeauX  de  guerre.  Nous  le  faUiàmes 
dé  trois  coups  de  canoh,  & il  répondit  par  un  coup.  - ' - 

1 1 Og  n’aime  pas  ait  Levant  à1  recevoir  "h  vifire  de  la  flotte  du  Sultâii  j car  dans  tous 
les  ports,  où  elle  mouille il  làut  fînfe  an  Caputân  Pafeha  clés  préféras  confidérables, 
lj  & malgré  cela  on  obférye  une  mauvaife  difeipline  parmi  les  Matelots,  que  l’Omapellfr 
’Levenii.  Monfietni^i^/ , Moniteur  Baurenfeind  & nioi,1  nous  mîmes  pied  à terre  , 
dès  que  nous  fûmes  arrivés  à Rhodes,  pour  parler  an  Conful  de  France:  niais  la  tnai- 
fon  étoit  fermée  , pour  prévenir  lés  effets  de  la  pétulance  des  Matelots  •>  & comme  nous 
étions, vêtus  Si  la  Torque,  on  ne  nous  auroit  pas  lalffé  entrer,  û par  hazard  nous  n’ètiS, 
fions  rencontré  un  Çapildn-,  qui  nous  ramena  fur  nos  pas.  Le  Conful  eut  la  pokteflè' 
de  nous  donner  1cm  Truchement,  pour  nous  accompagner  par  la  ville.  Mais  nous  étions 
, encore  novices,  & comme  on  nousavoit-d’abord  dit' tant  de  mal  des  Matelots  Turcs, 
V nous  h’eûmes  pas  grande  envie  d'aller  bien  loin.  Nous -vîmes  cependant,  que  lesmai- 
fons  de  cette  Ville  étoient  toutes  fort  Jblidement  bâties.  Dans  la  rue,  qu’on  nomme 
des  Chevaliers , quelques-unes-  portoient  encore  des  armoiries:  mais  le  Palais,  oùré- 
, D 3 fidolt. 
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fidpit  autrefois  le  Grand-Maître , eft  presque  tout  tombé  en  ruine.  Comme  les  Turc» 
le  rappellent  encore  très-bien  combien  cher  leur  a coûté  la  prife.de  cette  ville,  ils  la 
tiennent  encore  pour  imprenable,  quoiqu’ils  ment  laiffé  les  fortifications  dans  le  môme 
état,  où  ils  les  ont  mis,  lorsqu’ils  s’en,  font  emparés,  & qu’ils  les  aient  môme  laiffé 
dépérir  dans  la  fuite*  Nonobftant  cela  Rhodes  eft  une  dés  meilleures  fbrtereflesde  tout 
l’Empire  Ottoman.  On  fat,  que  près  de  cette  ville  étoit  autrefois  le  fameux  Colojfe^ 
confacré  auféleiïî.  mais  il  n’eft  plus  guere  polfible  de  déterminer  avec  certitude  l’en- 
droit, où  il  étoit  placé.  A l’entrée  - du  port  il  y a de  chaque  côté  une  tour,  & l’on 
penfe,  que  ç’eft  ici»  que  repofoient  les  pieds  de  la  ftatue.  Mais,  i vue  de  pays,  el- 
les font  l’une  de  l’autre  du  moins  à la  diftance  de  4 à 500  pieds;  diflance  trop  grande, 
pour  que  la  chofe  fbft  ûroyable.  \ , 1 

Nous  nous  avisâmes  pour  la  première  fois  d'aller  manger  dans  une  gargote  turque. 
Le  repas  étoit  fort  bon»  quoique  à grand  marché,  mais  tout  le  reftè  d’autant  plus  mau- 
vais. Nous  mangeâmes  fur  une  efoece  de  flege  large,  maçonné,  dans  la  cuîflne,  & 
en  pleine  rue;  fans  couteau  ni  fourchette , & dans  un  mauvais  plat  de  terre.  De  là 
nous  fûmes  faire  une  vifite  à un  Juif,  qui  fe  fkifoit  un  plaifir  de  régaler  en  vin  tous  les 
Européens  , qui  arrivaient  dans  la  ville.  Il  aveit  chez;  lui  deux  filles  , qu’ri  faifiât  pas- 
fer  pour  les  Bennes  » elles  parloient  Italien»  fit  nous  firent  préfent  de  petites  bourfes, 
qu’elles  avoiént  faites  de  leurs  propres  mains.  Ce  régal  judaïque  nous  coûta  plus  cher , 
que  le  traitement  turd.  1 

On  trouve  encore  dans  cette  ifle  quantité  de  Grecs;  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis  " 
de  féjoumer.  dans  la  villedc  RJiodùs.  ' Monfièùr  de  Haven  & Monfieur  Cramer  allè- 
rent te  lendemain  de  bon  matin  à terre  avec  quelques  Grecs,  qui  voulurent  faire  vifite 
4 leur  Evêque  dans  un  village  tout  près  de  la  ville.  A peine  furent - ils  arrivés»  que 
quelques  Muficiens  Turcs  vinrent , pour  fe  faite  entendre.  Mais  comme  fÉvÔque  ne . 
fe  foudoit  pas  de  leur  Mufique,  & que  les  Muficiens  ne  vouloient  pas  s’eri  aller,  fans 
avoir  gagné  quelque  argent  ; ils  nefe  réparèrent , qu’après  s’être  bien  querellés;  & , en 
ife  retirant,  l’un  des  Muficiens  échangea  fes  vielles  pantoufles  contre  celles  de  Mon- 
fieiir  dé  Haven  » qui  étqient  neuves.  Si  nous  fuffions  retournés  de  là  en  Europe , nous  , 
n’aurions  pas  fait  l’éloge  de  la  coutume,  qu’ont  les  Orientaux»  de  laiflër  les  pantoufles 
4 la  porte.  Mais  comme  je  ne  fachc  pas,  que  dans  la  fuite  il  foit  rien  arrivé  de  lèm- 
blable  à quelqu’un  de  notre  Compagnie;  je  ne  regarde  pas  ce  petit  accident  comme 
quelque  çhofe  d’extraordinaire.  . ; 

. , Le  Patron  de  notre  vaiffeaü  voulut  mettre  à la  voile  le  sa*,  de  Septembre  de  grand 
matin.  Cela  m’empôcha  de  porter  à terre  mon  cadran,  pour  prendre  la  hauteur  de  quel- 
ques étoiles  pendant  la.fiuit,  & à bord  notre  horizon  étoit  borné  dans  le  méridien  ; car 
.nous  avions  l’îfie  de  Rhodes  au  Sud,  & le  continent  à peu  de  diftance  au  Nctfd-:  Mais 
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comme  nous  ne  levâmes  l’ancre  que  vers  le  midi,  je  me  fervis  de  mon  oftant  de  Had- 
ley,  pour  prendre  quelques  hauteurs  du  foleil  » fobfervaî  suffi  d’près  mon  horloge  à 
fécondés  le  temps,  qui  s’étoit  écoulé  dans  cct  intervalle}  & de,  calcul  fait  en  confé- 
quence  la  latitude  de  notre  vaifFeau  à la  rade  de  Rhodes  fe  trouva  être  de  gS»,  é6'. 

Ayant  toujours  fait  voile  le  long  des  côtes  du  continent  ou  des  fflesdepuis  Ce»/?*»- 
tiiioplt  jusqu’à  Rhodes,  il  n’avoit  pas  été  néceffaire  de  faire- des  obferVations  fur  larou-  . 
te  dp  vaifletiu.  Mais  ne  pouvant  plus  voir  terre  entre  Cette  rite  & l’Egypte,  je  crus  , 
que  notre  Patron  fè  ferviroit  du  loch:  je  vis  cependant  bientôt,  que  las  Turcs  ne  fa- 
vent  pas  encore  fe  prévaloir  de  ces  fortê  d’avantages;  Il  avoir  de  bonnes  cartes  mari- 
nes, des  fables,  des  lochs,  &,  outre  la  bouffole  ordinaire , un  très- beau  compas :azi-  1 
mutai.*  mais  on  n’avoit  fait  aucun  ufagé  de  toutes  Cés  chofes  depuis  quelques  années, 
qu’on  les  tenoit  d’un  Patron  Européen.  Le  nôtre  avoir  probablement  volé  le  tout;  ' 
car  on  accufe  les  Duleigmttes  de  fe  faire  parier  quelquefois  pour  des  Algériens,  des 
Tunéfiens  ou  des  Tripolitains,  & de  prendre  fous  ces  ncaas  empruntés  des  vairieaux 
de  nations  européennes , qui  font  en  paix  avec  les  Turcs.  Et  lorsqu’ils,  n’ofent  pren- 
dre tout  le  vaiifeau , ils  fe  plaifent  ordinairement  à emporter  au  moins  les  carfes,,lës 
. bouffâtes,,  & quelques  provifions.  J’ai  parlé  moi -même  dans,  Alexandrie  à un  Patron* 
à qui  un, Turc  avoir  enlevé  dépareillés  chofes.  'Nôtre  Patron  avrat  grand  peur  d’être 
pris  lui -même  dans  cette  route.  Car  le  bruit  s’étoit  répandu , que  des  Malrois,  ou 
plutôt  des  Corûtires,  munis  de'  paffe- ports  '&  portant  pavillon  de  quelque  Prince  Ita- 
lien, fe  «noient  fur  les  côtes  de  l’Egypte  ôc  de  la  Syrie.  Notre  vaiflëau  était  extrê- 
mement chargé,  &le  peu  de  canons;  que  nous  avions  à. bord,  ne  pouvoïent  presque 
nous  être  d’aueun  ufage,  vu  qu’üs  étalent  en  partie  attachés  avec  dès  cordes  fur  leurs, 
affûts,  ou  qu’ils  n’en  avoient  point  du  tout.-  Notre  Patron  dirigeait  ia  route  en  droitu- 
re  depuis  Rhodos  jùsqû*à;  AièxanarIe‘,  de ’^r  bonheur  le  vent  nous  était  affez  favorable». 
Êins  cela  je  ne  fais  comment  nous  aurions  atteint  le  port, fans  courir  degrands dangers'} 
car  toütc  la  côte  d’Egypte  eft  fl  baffe,  que  l’on  rie  peut  l’appercevqir  de  toift  , ce  qui 
la  rend  très-périlleufe  pour  des  vaiffeaux,  qui  arrivent.  ' Je  prenois  tous  les  jours  à 
midi  la  hauteur  du  foleil,  & je  montrais  au  Patron  fur  la  carte  l’endroit,  où  étoit  no- 
tre vaiffeau,  & à combien  de  milles  nous  étions  encore  $ Alexandrie.  Cela  lui  6t 
tant  de  pMir , qu’il  ordonna  à fon  Secrétaire  de  confulttr  pareillement  le  Soleil  fur  la 
diftance,  où  nous  étions  encore  de  cette  ville..  .Mais, celui -cii  voyant,  que  les  obfèr- 
vations  ne  fe  faifoient  pas  fans  beaucoupde  peines , & qu’il  falloir  même  faire  des  calculs , 
pour  trouver  la  hauteur  du  pôle,  jugea',  qu’il  valoir  mieux,  s’eri  tenir  à l’ancien  ulàge.' 

Le  Patron,  fon  Secrétaire  & fes  Pilotes  partaient  paflàblement  l’Italien..  Le  Se- 
crétaire avôit  été  non -feulement-  à Vernfe  & dans  d’autres  ports  d’Italie,  mais  11  avoitr 
même  paflê  à Vienne.  Lés  Catholiques  lui  avoient  débité  d’auffi  grandes  abfurtÜtés  fur 
1 1 ' ’ r'  1 , ; - - le 
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Je  compte  des  autrés  Chrétiens,  que  celles;  que  les  Sunnites  mit  coutume  de  mettre 
fur  le  compre  d’aunes  Seétes  Mahometaties.  Je  lui  demandai  un  jour,  fi  l'on  trouvoit 
encore  des  Païens  dans  les  pays,  fournis  à la  domination  du  Sultân;  fit  fi  répondit:  Il 
y en  a beaucoup  en  Allemagne  6c  en  l^ngri  e » bn  le$  y appelle  des  Luthériens  j ils 
n’ont  aucune,  idée  de  : Dieu  ni  de  fes  Prophètes,  fiée.  Dans  des  difputes  fur  la  Reli- 
gion il  fe  montrait  être  un  vrai  Mahométan.  Quelqu’un  de  notre  Compagnie  voulant 
Je  convaincre  de  là  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  il  fe  leva  fur  le  champ  fit 'dit,  que 
ceux,  qiû.crôyoient  à d’autres  divinité*  que  Dieu,,  éafient.des  hoeuft  & des  ancs,  & 
auGi-tôt  il  forât.  Le  bon  -homme  nous  avertit  par  là  de  laiffer  croire  à chacun,  que 
fa  Religion  eft  la  meilleure,  auffi  long-temps  qu’il  n’en  doute  pas  lui-même.  Je  ne  crus 
pas  étté  appelé  à frire  des  Prêfélytes.  Mais  quand  dans  là  ^e  ^ri  confifipi  des  Ma-  , 
homôtans  fèüfés  fia  les  principes  de  leur  Religion  , je  leur  difois  suffi  quelquefois  quel- 
que chofe  du  Chrihanifine,  fans  fouténir,  qu’il  était  préférable  à la  doârinedu  KarSn ; 
^àÛGuhnfi^mt^m^enÇOters.  ' 1 , ‘ 

Notre  Secrétaire  rempiifoit  aiiffi  à bord  les  fonctions  d’un  Imam.  Après  que  les 
Màhométans  fe.font  préparés  à la  prière,  ç’eft-à-dire,  après  qu’ils  fe  font  lavés  félon 
certaines  réglés,  Xlmâm,  à'  k;tête_des  autres,  étend  fen  tapis,  dé  façon  néanmoins 
’ qii’ii  a le  vtfage  tourné  vers  la  Mékke:  Tous  les  autres  ; Çïraids  fie  Petits  , font  l’un  à 
côté  de  l’autre,  & étendent  leurs  tapis  pu  leurs  habits  derrière  XImâm,  en  telle  forte!» 
s%  eftpÿjffiblè  , qu1l8  puiffent'Voir  fes  mouvements.,  fdhs  détourner  leur  vifage  dû  côté 
de  la  Mekkc.'  Or  quand  au  commencement  de  la  priera  Vlmdm  met  les  pouces  derrière 
lès  oreilles,  pour  lignifier,  qu'il  détache  fës  penfées  de  feus  les  objets  terreftres,  & 
tpi’il  les  fixe-fin.1  Dieu  fetil  i’  tous  ceust,.  qui  prient’  avec  iüï>  ’enfont  de-même.'  Qu|nd 
' il  s’agenouille,  fie  fè  profterne  le  front  côntrc  terres  les  autres  l’imitent  encore.  Quand 
rirnâm  s’écrie , tout  en  marmottant  C»  prière;  ^tùh  i&bart  CDicu  eft  grand)  les  autres 
répètent  ces, mêmesparoles.  Eu  un.  mot,  XImâm  eftparmi  tesMalfométans  celui  de 
l’àlfembléé,  que  tous  les  autr^  imitent  pendant  la  prière.  Comme  je  In^cônVerfois  que 
depuis  peu  parmi  cette  nation;  je  craignis  de  les  feandalifer,  en  demeurant  préfent  à 
léijr  priera  Mais  ils  tfont  ças  .honte  de  leur  humilité  ni  des  cérémonies  ; avec  lesquelles 
ils  invoquent  Dieu.  Par  la  même  raifon  ils  ne  fe  Ialflbnt  point  troubler  dans  leur  dévo- 
tion par  la  préfence  des  Etrangers,  attachés  à une  Religion  différente  dé  la  leur.'  Quand  - 
dans,  la  iûite  je  fus  dans  la  maifm  du  Gouverneur  de.  «SW/,  & qu’à  l’arrivée  fâîlmâm; 
tandis.qué  tous  fe  préparoientâ  la  priere,  jé  voulus  m’en  aller  J le  Gouverneur  me  dit 
lui-  même , que  je  pouvais  demeurer.  Il  n’y  a que  la  populace  » qqi  ne  fouffre  pas  vo- 
lontiers uû  Chrétien  dans  une" Masquée,'  principalement  dans  le  temps  de  la  prière. ' On, 
voie  fort  fouventdes  Màhométans  prief  dans  leur  particulier.-  lis  ne  vont  pas  toujours 
à une  Moquée  .ou  à une  aflemblée,  où  il  y a tin  Imâm:  mais  ils  prient  dans  l’endroit, . 

• t 1 L 1 . *'  nti 
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où  ils  fe  trouvent  au  temps  marqué,  quand  même  Ce  feroit  en  pleine  rue.  1 Auflî  eft-çe  . 
de  la  forte,  qüe  chacun  d’eux  prioit  à bord  pendant  la  journée,  lorsqu’il  en  avoir  le 
temps  & qu’il  s’y  feûtbit  difpofé.  Il  n’y  avoit  que  la  ptiere  du  foir,  qui  fe  faifoit  en 
commun  & en  toute  cérémonie,  immédiatement  après  le  coucher  du  foleil.  Ils  la  terni- , 
noient  en  s’écriant  tous  à pleine  gorge  : Dieu  nous  accorde  un  heureux  voyage  t 

Nous  avions  arrêté  pour  nous  la  chambre  du  Capitaine,  avec  une  chambre  longue 
& étroite,  qui  travcrfoit  le  vaiflëau  5 enforte  que  nous  pouvions  nous  féparer  entière- 
ment des  Turcs,  lorsque  leur  Compagnie  nouseiïnuyqit,  Au  delïüsde  notre  chambre  il 
y en  avoît  une  autre,  qui  travcrfoit  pareillement  le  vaiffeau»  & qui  étoit  pour  les  Fem- 
mes EfclaVes  dé  marque,  c’eft-à-dire  celles,  qui  avoieiît  été  élevées  comme  les  Fem-' 
mes  de  condition  en  Turquie.  Le.'  Patjtm  & fes  Pilotes  avoient  leur  chambre  au  des-'. 

, fus  de  celle  du  Capitaioc,  que  nous  occupions, & devant  celle, qa’occupoientlesFém.- 
. mes.  Les  Marchands  & d’autres  PalTa^rs  refoicnt  des' jours  entiers  affis  dans  Pot-, 
droit  du  pont,  que  chacun  avait  retenu  pour  foi.  Les’.  Femmes  Efclaves  d’une  condi-  ' 
don  commuée  durent  fé  contenter  d’un  coin  fous  le  tilluc,  fit  les;  Hommes  Efclaves  fe 
'<  plaçoient  oir  9s  pouvaient,  fans  itfcotnmoder  les  autres.  Du  refte  on  les  traitait  fort 
bien?  car  comme  ils  étoient  deftinés  à être  vendus  en  Egypte,  il  importait  à leurs  Pa- 
" trofts,  qu’fts  fuffent  produits  au  marché  fams  & dilpos.  Monfieur  Forskâl  & moi  nous 
nous  assîmes  ibuvent  parmi  notre  bagage  dans  notre,  chambre,  pour  lire  ou  pour  écrire. 
Un  jour  nous  entendîmes  au  dellus  de  noirs  la-voix  de  quelques  Femmes,  & riaa  de 
, plus  naturel  que  de  regarder  par  la  fenêtre,'  pour  en  fâvoir  d’avantage.  Les  Efclaves, 
qui  n’étolent  pas  accouftnnées  à une  leile  curiofité,  & qui  virent,  que  nous  étions,  des 
Etrangers,  (car  nous  n’avions  pas  encore  pris  les  habitudes  des  Orientaux  au  point  dé 
porter  le  turban  même  dans  notre  chambre)  jetrereat  d’abord  des  cris,'  &nous  inju* 
riercnt  fortement.  Mais  cela  nous  lit  d’flnram  moins  peur,  que  nous  imarquâmes, 
que  l'une  d’entre  elles  tâchoit  d’appaifer  lés  autres.  Peu  à peu'ellés  s’accoutumèrent 
à nous  voir.  Nous  leur  montrâmes  toute  forte  dé  fruits , de  beau  fucre»  qui  avoit  été 
raffiné  en  Europe;  & dîes  faifoient  defeendre. leurs  mouchoirs  par  leur  fenêtre,  afin 
que  nous  puions  y mettre  ce  qu’elles  avoient  trouvé  à leur  gré;  elles  nous  firent  même 
prëfent  à leur  tour  de  quelques  bagatelles.-  Nous  ne  parlions  pas  encore  le  Turc,  & 
aucune  de  ces  filles  «e  parloit  une  langue  européenne , . mais  nous  nous  communiquions 
nos  penfées  par  des  lignes,  La  plus  jolie  d’entre  elles  me  dit  quelques  mots  à diverfes- 
reprifes.  Pour  en  favoir  le  fens,  nous  demandâmes  ail’ Secrétaire  du  Vailfeau  la  figuifi- 
catioii  d’une  multitude  de  mots  turcs,  par  où  nous  apprîmes,  qu’dle  nous  avoit  avertis 
d’êtte  prudents,  & de  ne  nous  montrer  que  dans  le  temps,  où  L’on  feifoit  la  pricre*  & . 
où  néanmoins  rioüs  n’étions  pas  toujours  à couvert  de  la  liirprife.  A la  fin  ces  filles  s’a- 
Viferent  de  nous  donner  à conrtoître  quand  elles- étoient  feules , en  frappant  contre  leurs 
' ■ ' K'  r fe- 
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fâiëtKSi  aü  màjéA  dè-cète  préautiori  Mr.  Fotskal  & moi  nous  nous  divertîmes, 
tien  dés  fols.'  Je' ne  confeilteroïs  pourtant  àperfonne  de  chercher  à faire  cotmoiflànce 
avec  les  Efclaves  turques,  né  fût* ce  que  pour  s’amufêr , comme  .nous fîmes;  II  eft 
•vrai,  que  nous  ne  pouvions  pas  facilement  être  apperçus  par  les  gens  du  yaiflbau  ,\puis-, 
que  nos  fenêtres  ëtoieftt  du  côté  de  la  poupe:  mais  fi  nous  euffions  été  découverts jno* 
trécimdfité,  «Jtti  ddns.le  M'était  uné  folie,  aurait  pu  nous  caufer  bien  du  chagrin. 

. ^>Lé  â5«,  àe  Sepfctobfc : à.  midi!,  forci?  fi&  .la  hâütsêœ  ‘du  ^ole v Je,  ^Connus* 

qué  hoüs;  étions  encore  affeà  loin  des  côtes  d'Egypte.  Mais  notre  - Patron . crut,  en,  être 
■ déjà  tien  proche,-  & fit  enemîféquence  amener  toutes  les  voiles  la-nuit  fulvante.,;  Cet, 
pendant  nous  ne  vîmes  terre  que  'te  26®.  à midi;;  Nous  étions,  trop . à l’Eft,  & le  Vent- 
toufnoit  de  plus  en  plus  à FOueft. . Ce  ' qui  fut  caufe  V que1  nous  u’atteignîines  que  lé 
foîr,  & non  fans  béaùcoüp  de  peiné,  lepôft  $ Jàexanttrie^  Cette  ville  â deux  ports,; 
dèïtdcîaî,  .qp’dn  âppelle  Pait^eny  eft  te  plus  grâiià,  Je  plus  profond  & lepîus.fori  & 

. ce  fut  dîtes  celui  - d , ' que  notre  Patron  jétta  FanCre.  Tous  les  vaiffeaux  européens  font, 
obligés  de  mouiller  dans  le  port,  qui  eft  à FEft  , & qui  eft  très  -jnauvais.  Nous  feft^r;  ■ 
mes  encore  à bord  j uSqu’au  lendemain .■  » La, plupart  des  autres.  Pai&gers  dépendirent 
mCcffarirmcnt  à terre,  & quant  aux  Paumes  Efclaves,  on'  vint  les  prendre  la  nuit,  le. 
pîus  fecrétement  qu’il  fut  poffible.  Parmi  1e  grand  nombre  des  Perforâtes  de  notre  Vais- 
'foaù  fix:à  "huit  ëtoient  'mortes  Tubitemënt  dans  cette  courte  traverse»  & entre  autres 
suffi  un  Pilote,  qui  dans  les  premiers  ;jéurs  nous  avoit  fouvent  fait  vifire.  On  préfuma,: 
qu’elles  avoient  toutes  été, emportées  par  la  peftêj  mais  peut-être,  que  d’autres  caufes 
avoient  hâté,  leur  mort.  Grâces  à '-Dieu,  nome  Compagnie  ne  fut  atteinte  d’aucune  ■ 
- maladie  contagieufe  , quoique  notre  Médecin  eût  vifité  püffileurs  malades. , , ; 
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"TT  -'A  vàie  à'Æexandric , ou  Scandcrfe,  comme  difent  les  Arabes  & les 

; JL d Turcs,  eft  fxtüée  fur  une  langue  de  terre,  entre  unepresqu’ifle  & les  anciennes 
murailles  de  là  ville,  & 'entre  les  deux  ports,  à 3i?i-ra',de  latitude.  Le  réiV- 
réin,  fur  lequel  cette  ville  eft  bâtie  , eft  fi  bas,  que  l’qn  diroit,  que  la  plus  gran- 
’ de  partie  en  1 a été  anciennement  fubmergée.  Cependant  les  Mosquées  , lès  tours 
de  ces  Temples,  quelques  grands  édifices,  les  reftes’  des  anciens  murs  de  la  ville,  la 
colonne  de  Pompée,  l’obélisque  de  Cléopâtre,  & les  palmiers,  donnent  de  loin  une 
belle  apparence  à la  Ville.,  envifagée  fous  le  point  de  vue,  qu’elle  offre,  quand  on  y 
Ji.‘l.s  ’ f . ’’  , àbor- 
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aborde  en  venant  du  côté  de  l’Europe.  J’ai  déjà  remarqué, que  le  port  ancien  eftvafte » 
profond  & fûr.  Le  nouveau  au  contraire, où  tous  les  vaifleaux  venant  de  l’Europe  font  1 
obligés'de  mouiller eft  déjà  presque  impraticable , &.Ie  devient  dé  jour  en  joui-  d'avan- 
tage. Le  fond  en.  eft  fî  plein  de  pierres-,  qu’il  faut  attacher  des  poutres  & des  bouées 
aux  cables,  peur  les  tenir  étendus , & pour  empêcher,  qu’ils  né  foient  rongés  d’abord 
par  les  pierres.  Quelques  ruines  d'un,  grand  édifice  * qui  femble  avoir  été  bâti,  pour 
ainfi  dire,  dans  ce  poft,font  peut-être  tes  débris  du  Timonium  ef  Antoine,  fl  y a 
d’ailleuïa  encore  dans  les  environs  plufteurs  ruines  d’anciennes  murailles  ^ -des  colonnes 
brifées  & de  greffes  pierres.  Mais  ces  endroits  remarquables  & ptufieurs  autres  emxv 
re,  dont  les  anciens  Auteurs  font  mention , font  tellement  changés',  que  je  n’y  , at  pu 
reconnoître  que.très-peu  d’objets,"  d’après  les  deferiptions  de  ces  Auteurs:  C’eft,  cc 
qui  m’oblige  de  renvoyer"  à d’autres  Ecrivains,  de  particuliérement  k Pe6ock%'  qui  a 
tout  examiné  avec  beaucoup  de  foin  & d’intelligence,  ceux,  qui  -s’attendent  à trouver 
. ici  de  plus  amples  relations.1  _ ' 1 T • ( •>  >'  > fl  ' ii 

; -•  Devait  la  nouvelle  Alexandrie  & fes  deux  ports  eft  .une  grande  presqu’ifle.,  dont 
la  partie  occidentale,  qui  eft  devint  le  péri  ancien  >’  s’appelle  à'préfent  Râset  t(n.  Je 
n’y  ai  rien  vu  dé  remarquable,  finoa  un  petit  Fort,  qui  n’eft  qu’une,  raaiure, une  faline, 
& beaucoup  de  figuiers,  dont  cette  partie  de  la  presqu’ifîe  emprunte  fa  dénomination. 

A l’extrémité  orientale  de  la  presqu’ifle  & devant  le  nouveau  port  eft  un  Fort,  où  il  y 
a une.  gamilbrr  de  poo  Janilt'aires;  ce  Fort  eft  fitué  fur  un  petit  rocher,.  & probable- 
ment il  occupe  la  même  place,  oit  étoit.aütfefoiô  le  fameux  fonal.  Une  digue  tnaçon- 
. née  de  la  longueur  de  quelque  centaines  de  pas  s’étend  depuis  ce  Fort  jusqu’à  "la  nou- 
velle ville  d’Alexandrie- . Comme  la  iner  donne  avec  beaucoup  de  violence  Contre  cet- 
te muraille , lorsqu’il  fait  un  vent  do  Nord  3 on  y a pratiqué  des  arches,  afin  que  l’eaii 
jjuiffe  fe  décharger  dans  le  port.  • Vis-à-vis  de  ce  Fort,  à l’entrée  du  port,  U y. a un 
autre  petit  Fort,  fitué  de- même  for  un  rocher.  De  là  on  paflê  au  continent  par  des- 
fus  une  muraille  de  15  à xô  cents  pas  en  longueurs  on  y a pareillement  pratiqué  des 
arches,  afin  que  l’eau  puiffe  céder,  & ne  renverfe  pas  la  muraille.  " 1 r • ■ , 

• On  cliefeheroit  envain  les  indices  de  l’étendue  précife  dé  la  ville  d’Alexandrie  , tel- 
le,qu’elle  ctoit  lors  dé-fa  fondation  i*  car  les  murailles  actuelles  de  l’ancienne  Alexandrie 
pnt  été  bâties  par  les  Sarracins  du  les  Arabes , Comme  il  paroît  par  pluficursinfcriptions 
. arabes,  dont  elles  font  chargées , par  leur  ftnuftme  & par  cellécle  leurs  tours,  dans 
lesquelles  on  a maçonné  .horizontalement  de  belles  colonnes  de  marbre.  L’enceinte  des 
anciennes  murailles  dans  leur  état  .aétueL eft  beaucoup  plus  petite  que  celle,  que  les 
Hiftoriens  donnent  à la  grande . Alexandrie.  11  eft  vrai  pourtant , que  ces  murailles j,  bâ- 
ties par  les  Arabes , ne  laiflbtent  pas  d’être-confidérables , fort  étendues  & très:hautes. 

Je  les  ai  trouvées  de  là  hauteur  de  43  pieds,  & même  de  50,  y compris  le  parapet, 
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c’êft-à-dîré  près' de  la  porte  de  Rafchfd9cù  l’on  en  voit  encfore  toute  la  hauteur.  Mais 
dans  la  plupart  des  endroits  elles  font  ruinées,  & ce  n’eil  que  dans  quelques-unes  de 
fés  tours  que  l’on  fait  encore  la  garde,  aûrfi  que  l’ont  déjà  remarqué  Norden , Pocock, 
Bt  d’autres  Ecrivains  (*>  '*  - v-'  1 " v.t..  * s i 

Alexandrie  n’a  pas  été  abandonné  tout- d’un -coup;  mais  cette  ville  éft  déchue  peu 
à peu,  à mefure  que  fes  habitants  ont  diminué,  ou  fe  font  appauvris.  On  n'y  a laiffé 
des  anciens  & magnifiques  Palais  que  ce  qui  n’a  pu  être  transporté  &.  employé  à de 
nouveaux  édifices.  On  a même  déterré  leS  pierres,  qui  fervoient  de  fondements  aux 
murailles.  Cé  qtil  fiit,  que  l’on  voit  par -tout  des  monceaux  de  ruines.  Quelques 
réfervoirs  d’eau  d’une  extrême  magnificence  font  les  monuments  les  plus  predeux;  qui, 
foîent  reliés  de  ces  anciens  Palais.  La  nouvelle  Alexandrie  n’ayant  d’autre  eau  fraîche 
que  celle;,  que.lui  fournit  la  pluie  & le  Nfl;  les  habitant  font  obligés  d’entretenir  au- 
tant de  ces  réfervoirs , qu’il  én  faut  pouf  leur  provîfion  annuelle.  Voilà  pourquoi  auflî 
ils  doivent  empêcher,  que  les  canaux,  qtii  portent  l’eau  du  Nil  dans  ces  réfervoirs, 
ne  fe  comblent  entièrement.  Quoique  le  canal,  qui  fort  du  Nîl  & qui  coulé  près  des 
murailles  de  là  villes  foit  inna-vigable  depuis  longues  aimées  ; où  ne  laiffé  pas  de  le  net*  ' 
toyer  tous  les  ails,  & on  le  débouche,  après  qiie  le  Nîl  eft  monté  à une  certaine  hau- 
teur. . De’ là  l’eau  eft  portée  du  côté  de  l’Eft  dans  la  ville  & dans  les  réfervoirs  par  un 
petit  canal  fous  terré;  & quand  les  réfervoirs  font  pleins,  on  dérive  Peau  fupcriiue  à 
travers  les  anciennes  murailles  de  la  ville  dans  l'ancien  port  par  I e moyen  d’un  pet  it  canal , 

' Le  meilleur  morceau  de  l’Antiquité , qui  foit  dans  l’enceinte  des  anciennes  murail- 
les de  là  ville,  & que  les  MahométanS  ifont  jpu  transporter,  c’eft  V obélisque  de  Çléa*  ' 
faire.  Il  eft  d’un  granit  dur  de  couleur  rougè,  & tout  d’une  piece,  comme  tous  les 
autres  obélisques , que  l’on,  a trouvés  auprès  dos  Palais  A des  Temples  des  anciens 
Egyptiens-'  Une  partie  eft  à préfent  enfoncée  dans  la  tare  : cep,<m&mt  U a encore  6x 
pieds,'  n pouces  de  haut,  & / pieds,  3 pouces  de  laige  ail  rez  de  chauffée.  Çf)  Quel- 
ques cara&eres de  l’écriture  de  Pharaon,  dont  il  eft  chargé.»  ont  encore  un  pouce  de 

. ■'  vf  1 - 1,  .*  ■ ’ ■ ■ ‘ , 1 1 ? ,1  ' ’1-  h'-  y ' &<>  ' 


(*)  Ces  murailles  doivent  avoir  été  en  meilleur  état , ijy  ajooafts;  car  les  Compagnons  de  voya* 
ge  de  Monfieur  de  Bteidenbath,  qui  montèrent  far  la , mitraille  extérieure , pour  voir  les  foffés,  „ 
les  tours  & les  battions , a durèrent  n’aVoir  jamais  Vu  de  ville  auffi  bien  fortifiée  par  dehors  qu’A- 
lexandrie.  L'intérieur  de  la  ville  éloit  déjà  des  - lors  pour  h plupart  défère , ou  rempli  de’  ma, 
fures.  L ? ; ( , •’  j j , , ' IJ,  I.-.  (l , . ‘ ,i  \ \ ’*  _ 

(f)  Je  ue  faurois  dire,  fi  chaque  côté' de  cet  Obélisque  u'apas  6 pieds,  3 pouces  de  large» 

& fi  chaque  côté  de  celui,  qui  eil  renverfé  auprès  du  premier,  n'eft  pas  large  de  7 pieds,  3 P011» 
ces. 1 A ce  compte  l’obélisque , qui  eft  débout,  auroit  environ  60  pieds  de  hauteur.. 
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profondeur.  B paroît  par  là  , que  les  anciens  Egyptiens  ont  eu  en  vue  d’immortalifer 
leurs  inferiptions ; & ce  n’eft  pas  leur  faute,'  que  leurs  Defcendants  ne  pullfent  plus  les. 
lire.  Nordén  a donné  un  bon  deffein  de  -cet  obélisque.  Cf)  R y en  a un  autre  tout  au- 
près, dont  chaque  cflté  a 6 pieds,  3 pouces  de  large;  il  n’eft  plus  débout,  mais,  ren-. 
verië  & brifé,  & en  partie  couvert  de  terre.  ï ■ ‘ i,  . ' ' ' '< 

De  tous  les  Temples  magnifiques  de  t’anriênnè  ville  d’Alexandrie  il  ne  refte  plus.  ' 
rien,  qui  mérite  à’êtrc  W,  finon  l’Eglilè  de  St.  Athanafe.  Elle  eft  encore  trôs-vafte. 
On  prétend,  qu’elle  eft ornée  d’un  grand  nombre  de  belles  colonnes,  & qu’elle  renfer- 
me une  riche  coUeétion  de  livres  grecs.  Mais  depuis  bien,  long-temps,  cette  belle  Eglife 
â été  changée  en  Mosquée,  Ce  qui  eft'  caufe,  que  l’entrée  en  eft  défendue  ‘aux  Chré- 
' tiens.  ':  Tout  près  dé  cette  Eglife  il  y a quelques  colonnes  de  granit  rouge,  & tout  joi- 
gnant on  voit  les  rainés  d’un  vafte  Palais.  ; ■ 1 . 

' L’Eglifede  Sic.  Catherine  qui  appartient  aux  Grées,  ne  fe  di  (lingue  ni  par  fa  gran- 
deur ni  par  la  magnificence  de  l’architeftare  ; mais  elle  eft  remarquable  par  une  pierre, 
de  marbre  blanc; ;qui  a des  tâchés  rouges.  Les  Mqines  Grecs,  prétendent,  que  c’effc* 
fur  cette  pierre,  que  Stc.  Catberrneaété  décapitée,  fie  que  C’êft  Ce  qui  en.  frit  le  mé- 
rite. A lés  en  croire,  les  taches  rouges  eh  font  preuve.  L’Eglife  de  l’Evangélifte  St. 
Mari ii  qui  appartient  aux  Certes,  eft  à peu  de  diftance  de  la  première.  On  y montre 
encore,  le  tombeau  :de  cet  Evangélifte.  - Les  Coptes  ri’euvreSt  plus  ce  tombeau  * ' -parce 
qu’ils  débitent;,  que  la  tâte  de  l’Evangélifte  leur  a été  enlevée  parles  Vénitiens:  tan- 
dis que'  lesCatholiques-  Romains  foutiennent  au  GOCCraiïe,' qu’ils  ontett  l’adreffe  dé  dé- 
livrer tout  ler  cadavre  de  la  prifon  des  Hérétiques , 'fit  que  les  Coptes,  leur  font  tort , en 
difent,  que  des  Eccléûaftiques  Romains  n’ont  pu  enlever  que  la  tête  dû  Saint:  Ils  fe 
rappellent  encore  le»  pmtieniei  metures,1  qu'ont  pris  leurs  Freres,  pour  venir  àbout  de 


/•'  O Vojci  t'expUeadon , que  le  GhStlFJBd  Air  donne  de  ces  Inferiptions  dans  h Gecgràpbia 
Nubïenfls,  p.  95.  96.  Suntque  in  ipfo  incifae  lUterae,  charà&sn  fyre  . . Porto  feriptum  eft  haee . 
Ego  Jamer  filins  Seeddad  aedÿicavi  üuuTurbm  dum  non  effet  adhuc  JmeBus  prottnfa , nequefattun 
praepropenm,  neque  canities  appareils , (fi  dum  lapides  quafi  lutùm , £?  ffomines-  non  agnofterent  fibi 
dominum.  Erexique  columnas  ejm  > fluvios  opérai  (fi  arbores' tjùs  planton.’  Ÿ liens  autem  longe  Jupe- 
rare  Regis  , qui /ueruiit  in  tiia  , erigendo  in  ea  mouimenta  mira,  mîfi  Æthsbut  filium  Morrae  Æodiiae 
6?  Mecdam  filium  Omar,  filtt  Æ-  keghal  Thmmuditae  ad  montm  Tarim  mbrum,  £P  exàierunt  ex 
m duo:  lapides,  ttderumque  eqs  fuper  humeras  fuas.  Et  eum  frotta  effet  cofta  Aithabut , volui  ut  gens 
regni  met  effet  frô  ipfo.  Erercit  autsm  miln  atnbes  Alfettn  filius  Giarud  MutafacMlae , in  die  profpéri- 
1 tfltù-  Le  Cherif  ayant  confondu  les  hiéroglipbes  arec  les  caraéteres  fyriaques,  cela  feul  fuffit,. 
pour  empêcher  de  croire,  que  ce  foitlui,  qùi  ait  expliqué  ces  Inferiptions.  ' • • 
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1 cette  grande  entreprife.  On  dit,  qu’ils  ont  coupé  en  pièces  & bien  empaqueté  ie  ca- 
davre, & qu’ils  l’ont  fait  paflerpour  du  porc,  afin  d'empêcher,  que  çe  grand  tréfpr ne 
fût  découvert  à'I»  douane  par  les  Màhométans  & les  Juifs  , &.  ne  leur  fût  enlevé  de 
nouveau;  Il  eft  effectivement  très-difficile  d'envoyer. des  cadavres-  d’Alexandrie  dans  la 
Chrétienté.  Les  Turcs  ont  même  défendu  l'exportation  des  Momie s ■;  parce  qu’ils,  dti- 
itlent,  que  e*eft  une  vaine  çuriofité,  qui  porte  les  Européens  à vôuloir  transporter  ces 
anciens  cadavres  du  lieu,  où  ils  devroient  repofer.'  Néanmoins,  comme  la  douane 
d’Alexahdrie  eft  actuellement  entré  les  mains  des  Juifs  ,Î1  «Il  plus'  ajfé  de  transporter 
des  cadavres  hors  de  l’Egypte , que  de  les  envier  en  Europe  par  desVâitf^usîtaliais. 
Plufieurs  cailles,  qui  renfermoient  des  momies,  & que  nous  avions ex^diéespour  l’Eu- 
rope, étoient  déjà  arrivées  à bord  en  toute  fûreté:  mais  les  Matelots  voulurent  tous- 
quitter  le  vàiffeau,  à moins  que  le  Patron  ne  renvoyât  ces,  cadavres  de  Païens.  Auffi 
Monfieur  Marion  , qui  s’étoit  chargé  de  faire  parvenir  nos  Montes  en  Europe,  fut  ob-, 
ligé  de  Iesreprendre  î;  & un  autre  Patron  Italien,  qui  les  prit  enfuite  à bord,  fut  obligé 
4e  cacher  foigneufemêtit  à fes  Matelots  ce  que,  ces  caiflês  renferinoiect.  La  .Chofe  la 
plus  remarquable,  que  Ton  montre  aujourditi  aux  Etrangers  dânsPEglfè  itêt.Marcy 
c’eft  une  chaife,  que  Fori  dit  être  faite  précifément  de  la  même  façon  que  celle  , où 
était  affis  l’Evangélifte  en  prêchant.  Il , eft  .enbore  à remarquer , que,  quelques  Protes- 
tants font  tsiterrés  ;dans  ce  Temple;  Outre  la  grande  Mosquée , & • les  ' deux  Eglifes  * 
dont  je  viens' de  parler,, -on  voit  dans  Fenceinte  des  murs  d’Alexandrie bâties  par  les 
Sarafins,:un  Couvent  de  Franeifcains  habité,, & quelques  mauvaifes  maifbns  des  Ara- 
bes. > Tout  le rdteéft  défea  . ■ - ■ -y-'i  .*  ; . ..  • J. 

Du.  temps  des  Grecs  la  çohnna  dt  Pompes- étoit  vraifemblablement  dans  la  ville: 
mais  préfentement  elle  eft  hors  des  minâmes,  Oc  pic»qu«  K iâ  mffenêo  dnmquâît'd’héu-- 
re  de  la’Ville  d’Alexâfldrie»  qu'ont  bâti  les  Arabes..  Norden  a donné  un  bondéfféinde 
Cette  colonne.  1 Comme  on  ne  paroît  pas  encore  bien  d^accord  fur  la  hauteur  de  ce 
monument;  j’entrepris  de  le  mefurer' à mon  tour.  S;  je  trouvai,  que  l»  colonne  entière 
Clans  compter  les  fondements)  n’étofc  haute  que' de  88  pieds  , io  pouces.  J?)  -,  Aiufi, 

■ y ’ ~‘4  *■  " ' ‘ n'  1 ■ ‘ * ' \ ’ < feltm 


. (*)  Ma.bife  depuis  le  centre  de  lTnttrument  jasqü'a,®  fond^ftents  étoit  de  74  pieds  j ^ poiicés, 
& environ  de  a pieds,  $ pouces , depuis  les  fondements  jusqu’au  deflbus  de  la  partie  tî-u  chapiteau, 
dont  je  vouiois  prendre  la.Jbauteur.  Doijp  toute  ma  bafe  étant  de  77  pieds.  Au  bout  de  la  bafe 
l’artgle  jusqu'au  dbaj-ftcau  étoit, de  480,  50'.  Ainfi  la  c^onne  «voit  88  pieds  en  hauteur  plus  que 
l’infttumenî.  Or  l'horizon  de  l 'Infiniment  au  piedeftâl  de  la  colonne  étoit  de' o p.  ,'ro' poncés. 
Doue  la  hauteur  delà  colonne  étoit  de  88  pieds,  10  pouces.  Les  fondements  au  deflbus  de  cét. 
te  colonne  du  cité  du  foi"  avaient  4 pieds , 1 pouces , & du  côté  du  Nord  4 pieds',  $ poncés , au 

deffus  du  rez  de  chajik*.  * ' " • 1 ‘.V  iJ 
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fdm  moi,  elle  n’eft  pas  à beaucoup  près  aufli  haute,  que  d'autres.  Voyageurs  le  pré-, 
tendait. ..  Cela  n’empêche  pas,  qu’elle , ne  fiât  un  .admirable  morceau  de  l’Antiquité  j. 
car  elle  eft  toute  entière  de  granit  rouge»  & cette  mafle  prodigieufe  n’dlcorapoféeque 
de. trois  pièces,  qui  par  cela  même  ne  peuvent  .qu’être  d’une  grandeur  raunenfe.  Je, 
ifai  pu  diftinguer  clairement  que  quelques  carafteres  de  l’infcription,  dont  le  côté  du 
fiid-oueft  de  la  colonne  eft  chargé.  Moniteur  de  Haven  fe  donna  bien  de  la  peine, 
pour.cn  découvrir  d'avantager  mais  il  ne  put  à beaucoup  près,  en  reconnoître  autant,: 
que  d’autres  prétendent  en-aVoîi;  reconnus  avant  nous.  Il  paraît,  que  l’ Archîteâe Grec, 
n’ait  pas  voulu  itumortalifer  Ion  nom  par  cette  irrfcriptiqn,  ou  qu’il  n’ait  pas  connu  la 
nature  dé  la  pierre  auflibien  que  les.  anciens  Egyptiens.  Car  fi  les  Grecs  euffent  taillé 
cette  infeription  aufli  profondément  dans  la  colonne , que  les  Egyptiens  ont  taillé  leshié-: 
rogliphes  dans  les  obélisques;  elle  ne  fetoit  pas  devenue  méconnoiflable.  , D’aillaitS 
les  Anciens  avoient coutume  de  charger  de  çaraêteres  % quatre, côtés  de  leurs  obélis- 
ques* & l’infcription  grecque  de  cette. colonne  «rtpréofément  du  côté,  qui. a le  plus 
fouffert  des  injures  du  temps.  .Dutèmps  â&Nor/Ua  les  fondements  au  deffous  .de  la 
colonne  étoient  fort  endommagés.  Dans  la  fuite  ils  ont  été  réparés  par  un  certain  Ma  ■ 
bâmrned  Tfcbûrbutfchi',  Biais  nous  iK  fautions  .«n.eoncUire»  que  la  grande  colonne  re- 
poiê  lia  une  plus  petite,  comme,  d’autres  Voyageurs  l'ont  affiné*  £eci  eft  une  preuve  , 
que  tous  les  Mahoinétansne  cherchent  pas  à détruire  les  antiquités  de  kurs  pays.  La 
vérité  eft,  que  plufiours  d’eotre  eux  y cherchent  leur  profit,  & en  eda  ils  ne  fontpas  ' 
pis  que  les  Européens.  Suppofé,  qu’in!  homme  pauvre,  trouât  dans  fon  jardin  la  plus  ■ 
belle  colonne  de  l’Antiquité  j il  en  feroit  indubitablement  des  meules,  plutôt  que,  delà 
lahîer  fubftfter,  fans1  en  Élire  aucun  ufage.  Les  quatre  coîas  de  V obélisque  de  ÇHopo*  , 
tre  répondent  à peu  près  aux  quatre  coins  du  monde.  .Mais  les  eôms  ,du  pkdeftal  de 
la  colonne  de  Pompée  femblem  decimer.  environne  i4  degrés.'  Il  eft  donc  probable, 
qu’en  érigeant  cette  colonne,’  on  ne  s'eft  réglé  que  fur  la  fituation  des  édifices'  d’alen- 
tour, non fi»  urt  méridien,  comme  qU,  a .fait,, en  érigeant  les  pyramides.  ' s 
• Durant  notre  fëjour  à Alexandrie , les  Arabes  rodaient  continuellement  autour  de 
la  ville  & parmi  les  ruines;  & je  ne  voulus  pas  m’expofer  au  risque  d’être  pillé,  pour 
lever  le  plan  d’Alexandrie  ,-fur- tout  puisque  nous  en  avons  déjà  un  fort  bon , dontnous 
fomnies  redevables  à Norden.  Mais,  comme  de  la  hauteur  » fur  laquelle  eft  la  colon, 
^ine  de  Pompée,  je  pouvois  voir  une  grande  partie  des  anciennes  murailles  de  laville; 
je  mefurai  de  là  quelques  angles,  dans  l’elpérance  d’en  pouvoir  mefurer  (l’avantage1 
dans  d’autres  endroits.  L’un  des  Marchands  Turcs , qui  étoient  préfents , & qui  avoient 
remarqué,  que  j’avois  dirigé l’aftrolabe! du  côté  de  la  ville,  eut  la  curiofité  de  regarder 
à travers  la  lunette;  mais  il  ne  fut  pas  peu  allarnié,  en  appercevant  une  tour  renver- 
sée. Cela  fit  courir  le  bruit,  que-  j’étois  venu  à Alexandrie,  pour  bouleverfer  toute 
• ‘ 1 - • la 
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la  ville.  On  en  parla  chez  le  Gouverneur.  Mon  Janiflaire  ne  voulut  plus  Raccom- 
pagner, quand  il  <étoit  queftwn  de  prendre  mon  Infiniment  avec  moi  ; & comme  je 
m’imaginois  alors  encore,  qnë  dans  les  villes  de  l'Orient  il  n’étoit  pas  permis  à un  Eu- 
ropéen de  paroître  en  rue  fans  être  accompagné  d’un  Janiflaire,  je.  ne  fis  plus  ici  d’o- 
pérations géométriques.  Quelque  temps  après  un  Arabe,  ayant  apperçu  à Rufchtd  un 
vajffeaurenverîè  à travers  ma  l unette , peu  s’en  fallut  , qu’il  ne  jettàt  l’inlîniment  par  terre. 
C’eft  ainfi  que  les  fôùpçons  des  Mahométans  m’apprueDt  à foire  mes  obfervations  avec- 
prudence;  feus  befoin  fur -tout  d’en  agir  de  la  forte,  aûffi  long -temps  que  je  ne  pus 
converfer  avec  euX,  faute  de  fayoir  parler  leur  langue.  ■ Un  payfan  fort  honnête  & dis- 
cret, du  village  Daraûe , fut  préfent  à une  obfervation  aftronomique,  que  je  fis  for  ta 
pointe  auftrale  du  Delta.  Pour  lui  faire  voir  quelque  chofe  d’étrange,  je  tournai  la 
lunette  dix  cadran  du  Côté  dû  Village;  & ils’eflraya  beaucoup,  en  voyant  toutes  les 
maifons  renverfées.  Il  en'  demanda  la  raifon  à mon  Doraeftique,  qui  répondit,  que  le 
Gouvernement;  très- mécontent  des  habitants  de  ce  village,  nfavoît  envoyé, -pour le 
détruire.1  Le  pauvre  homme  s’affligea,  & me  pria  d’attendre,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  mis 
en  fûrèté  fa  femme  , fes  enfknts  & une  vache.  ' Mon  Domeftique  l’aflura,  qu’il  avoit 
encore  deux  heures  de  temps.  Là  deflus  iî  fut  ai  hâte  chez  lui,  êt.je  rapportai  mon 
Cadran  à bord,  dès  que  le  foldl  eut  pailê  le  méridien.  Dans  le  fond , ii'n’y  a pasgrand 
fujét  de  s’étonner  de  l'ombrage,  que  ceS  fortes  d’obrerVations  dorment  aux  Mahométans  ,•  ' 
.quand  Ôn  Confidere , qu’ii  n’y  a pas  long -temps,  que  bien  des  Européens  prenaient  pour 
fartilege  tout  ce  qh’tls  ne  pouvoient  cooeeVojr.  1 - - V 

On  enteiToit  autrefois  lés  morts  à l’Oued  d’Alexandrie,  & on  trouve  encore  dans 
cet  endroit  quantité  de  tombeaux.'  Le  fol  efl.le  même  que  celui  de  Malte:  c’eft  une , 
piôrre  à chaux  fort  molle*  ’&  couverte  d’une  légère  couche  dè  terf e &.  de  fable  ; aufli 
. s’apperçoit-ûn  , quand  on  va  à cheval,  que  le  fol  dl -creux  pb  antiques  endroits.  A 
• peu  de  diftance  de  la  colonne  de  Pompée,  & tout  près  d’une  petite  maifon  de  prière, 
je  fils  conduit  dans  une  catacemh r,  femblabje  h celle , que  Pocock  dit  être  dans  cet  en- 
droit; & dont  il  a donné  là  dèfoription à cela  près,  qqe  celle;  dont  je  parie,  éïoît 
plus  petite,  il  y avoit  deux  chambres  l’une  derrière  l’autre  toutes  taillées  dans  le  roc: 
La  première  avoir  !de  chaque  côté  l a cavités,  à deux  rangs  de  hauteur.  Chaque  cavité  . 
avbit  û’ pieds  & \ de  haut,  n pieds  de  large,  & autour  de  6 pieds  deprofbndeur.  Tou- 
tes 'ces  cavités  avoient  indubitablement  été  deftiiiées  à être  des  cercueils  ; & ainfi  cette 
chambre  avoit  pu  fervir  de  fëpulmre  à 48  Perfonnes.  Dans  la  fécondé  il  n’y  avoit  de 
chaque  côté  que  6 cavités,  & au  fond  tout  vis-à-  Vis  de  l’entrée  il  y avoit  un  petit  en- 
foncement dans  le  mur,  de  4 pieds  de  haut,  & de  a pieds  & | de  large.  Environ  à'1 
une  lieue  d’Alexandrie,  mais  plus  encore  à î’Ouefl,  on  nous  conduifit  dans  des  cata- 
combes beaucoup  plus  vaftes  & -plus  belles.  L’entrée  en  eft  presque  bouchée  par  des 
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décombres,  & même  dans  l’intérieur  on.  eft  quelquefois  obligé  de  ramper,  pour  palier 
outre»  Dans  là  première  allée  on  voit  au  .haut  quelques  cavités  dans  le  roc,  qui  peu- 
vent avoir  été  des  foupîtaux,  ou  des  places,  pour  des  lampes.  De  là  on  paffe.  dans 
une  antichambre  carrée,  qui  a une  porte  à chaque  côté  & quelques  foîbles  ornements 
d’architecture.  . Celle»  qui  eft  à gauche,  différé  des  autres  en  ce  qu’il  y a eu  à côté  ■ 
deux  autres  pentes  .portes:  mais  comme  les  piliers,  qui  les  féparoient  de  la  grande, 
ont  été  détruit»  par  le  temps  » toutes  trois  ne  forment  plus  qu’une  feule  entrée.  De  ce 
côté  là  la  chambre  eft  tonde,  voûtée  par  lé  haut,  & a autour  de  ao  pieds  de  diamètre. 
Trois  autres' petites  chambres  font  aux  trois. 'Côtés  de  la  grande;  elles  reffemblent  aux 
anciens  tombeaux  de  Syrie»  & à quelques  égards  aux  tombeaux  des  Rois  près  isjé- 
rufàlem  > car  À y a de -même  des  cavités  aux  côtés,  où  vraifemblablement  on  dépofoit 
les  morts.  J’en  ai  tracé  la  figure,.' qüe'pon  trouve  fur  la  V*.  Planche;  lettre  B.  De" 
l’antichambre»  dont  je  viens  de  parler,  ,01a,  paffe  par.unë  antre  porte  & par  plufieurs 
allées»  dont  le  paüàge.eft  à préfent  difficile,  dans  ;une  place  fort  grande»  mais  devenue  ■ 
baffe  par  la  quantité  de  pouffiere  9c  de  iàble , dont  elle  eft  remplie»  & quiî  peut-être 
y a pénétré  par  des  ouvertures  inconnues.  H peut  y.  avoir  eu  en  cet  endroit  des  maga  • 
fins  à bled.  Comme  cette  place  eft  trop  grande^  pour  avoir  pu fe  fouteïiîr  fans  s’écrou- 
ler» on  y a îriffé  dès  rangées  de  piliers  de  3 pieds  en  carré,  fàî&nt  partie  du  rocher, 
& n’ayant  aucun  ornement.  On  trouve  encore  ici  plufieurs  allées  '&  chambrés  fouter- 
reines , toute  taillées  dans  le  roci  mais  comme  elles  font  devenues  des  repaires  de  bé- 
tes,fauvages,  je  ne  jugeai  pas  à propos  de  m’y  arrêter.  B faut  prendre  de  la  lumière, 
quand  on  veut  les  viftter*  fié' en  y entrant  on  tire  d’ordinaire  un  coup  de  piftolet,  pour 
en  chaffer  les  bêtes  lauvages , qui  pourroient  s’y  trouver.  A l’Oueft  de  ces  catacom- 1 
bes  il  ÿ a un  petit  port  ou  une  baie  au  bord  4e  in  mer»,  & k fuu  des  .côtés  decéttebaie 
U parôît  y, avoir  eu  un  Palais;  car  on  y trouve  encore  quantité  de  petits  morceaux  de 
marbres  ; qui  peuvent  avoir  fervi  de  pavé»  ou  à couvrir  lesparois.  On  voit  ici  d'ail- 
leurs deux  Chambres  taillées  dans  le  roc,  qiii  fembletu  ayoïr  .été  des  réfeiYoirs  d’eau  ■' 
car  on  üe  peut  y defeendre  que  perpendic  ulairemetif  par  u«e  petite  ouverture  ftir  des 
marches»  qui  defcendejit  des  deux  .côtés  le.  long  du  rocher , dans  lequel  on  a encore 
' taille  quelques  endroits  pour  s’affeoir,  où  l’un,  eft  à l’abri  de  l’extrême  ardeur  du  foleil* 
tandis  que  l’on  jouit  du  beau  coup  d’œil»  que  préfente  la  mer.  ' ’On  voit  de  plus  quel- 
ques grands  eicaliers  dans  le  rocher  même.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , cé:  ' 
font  les  bains  dePompdc.  Ils  forment  aétuellemênt  encore  trois  chambres,  l’une  à côté:’ 
de  l’autre  » & taillées  dans  le  roc.  Chaque  chambre,  a une  porte  du.  côté  daport,  par 
laquelle, l’eau  de  la  mer  y peut  entrer;  &la  demiere  de  ccs  chambres  a encore  à l’op- 
pofite  une  petite  ouverture’ à travers  le,  rocher,  par  où  l’eau  peur  découler.  On  alaîs- 
fé  autour  des^parois  un  banc,  qui  fait  partie  dû  rocher!  Je  n’ai  pas  bleu  pris  garde  à r 
> ' : • , ' ' F • . quel 
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quel  degré  les  eaux  montoiébt  ou  bflkîbient  dans  ces  ên^roifât'  mais  je  pcnfe  que  dans 
ces  chambres  elles  atteignoient  à peu  près.la  hauteur  des  bancs.  Cela  feréit  préfumer, 
que  l’eâu  de  la  nier  ne  diminue  pas  beaucoup  dans  lès  environsd’ Alexandrie.  " • ( . 

, 1 Les  Etrangers  ne  font  pas  grand  commerce  avec  les  habitants  d’Alexandrie.  . Mais 

c’eft  devant  cette  Vile,  qüe  mouillent  tous  les  vaîfleauX qui  tranfportcnt  de  l’Europe 
& de  la  Barbarie  desjnarchundifes  en  Égypte;  ou  qui  viennent  éa  Rendre  en  Egypte, 
peut  les  tranfporter  en  Barbarie  & en  Europe.  C’cftéc  qui  fait  de  la  douane  unefour- 
cc  de  revenus  très  - conlidérables.  Alexandrie  eft  le  féjoùr  de  plufiCurs  Marchands 
d’Europe,  & la  réfidefice-d’qn  Confiil  de  France,  de  VenHfe;  de  Hollande  & de  Ra- 
gufe.  Le  Conful  de  Hollande  étoit  en  même- temps  Cboful  d’Angleterte,  &Moniieur . 
Marion  ëtoït  Vice  - Conful'  de  Dnnemarck,  de  Suède,  de  Toscane,’  & de  Naples.  La’ 
langue,  que  Ton  parle  généralement  à Alexandrie,  ainfi  que  dans  touted’Egypte*  c’eft 
‘ la  langue  arabe;  & les  Européens,  qui  n’entendent  point  cette  langue , parlent  ta  lan- 
gue italienne.  J’ai  même  rencontré  à Alexandrie;  niais  point  ailleurs,  des  Mahotné^ 
tans- de  nation,  qui  partaient le  Provençal , ia -Danois  ou’le Suédois , presque  aufïi bien , 
que  s’ils  fuffetit  nés  en  France , en  Danemarck  ou  en  Suède.,  Cela  fowit  penfer  , 1 que 
les  Alexandrins  ont  plus  de  difpofition  à apprendre  des  langues  étrangères,  que  les  au- 
tres Mahométans.  Mais  il  y a apparence,  que  ce  qui  les  porte  à s’y  appliquer,  c’eft 
uniquement  1’efperance  d^t  gain,  & un  moindre  degré  Rattachement  pour  leur  .Reli- 
gion. Il  n’eft  guère  poffibfe;  qu’un  Mabométan  pratique  .les  cérémonies  de  fa  Religion, 
parmi  les  Matelots  Européens:  malgré  eda  U y a des  Alexandrins,  qui  font  quelque- 
fois plufieurs  années  aù  fervice  d’un  Patron  Chrétien.  Quand  ils  ont  appris  la  langue, 

• ils,  fervent  d’interprètes  & d’Achetgurs  aux  Patrons,  qui  viennent  à Alexandrie;  &par. 

' ce  moyen  ils  gênent  d'oriiîhsàrc  lctir  üfc  plue  'richeïfieftt  & plus  commodément,  qu’ils 
n’auroient  pu  faire  .fois  cela»:  , ‘ * ' '■  ' L-  1 ..  1 - 

Le  Gouverneur  d’Alexandrie  dépend  de  là  Régence  de  Kdhira , & par  conféqmmt 
encore  du  Soltân  de  Conftanrinople.  Des  tribus  nombreufes  d’Arabe^,  qui  rodent- en 
Egypte,  paient  Certaines  fouîmes  au  Gouvernement  Taré;  ils  fe  njontrent  quelquefois 
pacifiques,  & fe  condùifent  comme  des  Va  faux  où  des  Alliés:  mais  quelquefois  aufli 
ils  deviennent  fi.  mutins,'  que  le  Gouvernement  eft  obligé  d’envoyer  contre  eux  des  cen- 
taines & même  des  milliers  d’hommes,  4c  de  les  faire  chaffcr  dans  des  oontrées  plus 
éloignées."'  Durant  notre  féjaur  à Alexandrie  ces  Vagabonds  s’àppiochoient  de  plus  en 
r.  plus  & ne  moleftoient  pas  peirles  Payfans  Arabes  des  environs.. . Le  H<  d’Octobre 
quelques  centaines  s’étoieht  campés  i une  demie  lieue  de  la  ville.  Le  matin  deux  Pa- 
tronSî Vénitiens,  montés  fur  des  ânes  Mon  Tufage  du  pays,  voulant  aller  voir  la  coloiù, 
ne  de  Pompées  furent  arrêtés  par  les  Vagabonds  tout  devant  la  ville;,  & on.  voulut  les 
forte»*  à,  mettre  bas  leurs  habits  & 'tout  ce  qu’ils  portaient  fur  eux.  Leur  Janiflaireayant 


OBSERVATIONS,  FAITES  à -ALEXANDRIE.  43 

reprélenté  aux  Vagabonds  » que  les  Européens  ne  leur  avoient  jamais  fait  du' mal , & 
que»  s'ils  avoient  quelque  chofe  à prétendre  du  Gouvernement,'  c’étoit  une  affaire  à 
terminer  entre  le  Gouvernement  & eux»  ils  laiflerent  les  Patrons  & voulurent  détrous- 
( fer  le  JanjfTaire,  qui  ne  leur  échappa  qu’en  habits  déchirés.  \ Lorsque  ces  Arabes  en- 
nemis viennent  dans  la  ville,  pour  faire  des  emplettes»  ils  vont  toujours  un  à un,  pour 
ne  pas  être  remarqués  par  les  habitants.  Précîf&ncnt  cet  après-midi  il  èn  étoit  entré . 
dans  Alexandrie  un  très- grand  nombre’»  qui  nous  donnèrent  enfhite  une  feene,1  telle 
que  je  n’en  ai  vue  dans  tous  mes  voyages»  nous  vîmes  le  tout  de  dcfîUs  notre  temflh 
eu  du  toit  de  notre  maîfbn.  • Les -mis  dîfpient  » que  la  populaccd’ Alexandrie , qui  eft 
peut-être  atiffi  méchante  qu’aucune  autre  dans  tout  l’empire  ottoman,  ayant  remarqué 
les  ennemis,  avait: voulu  vetigef  les  désordres»  qu’ils  avoient  commis  hors  de  la  ville. 

- D’autres  au  contraire  croÿoient»  que  le  fils  dW  Schech,  ayant  acheté  dans  une  bou- , 
tique,  de  la  poudre  & du  plomb,  de  voulant  éflàyer  fonfhfil  dans  la  ville,  avoit  tiré 
une  baie  dans  la  maifoh  vis-à-vis  de  là  boutique  ; que  là  deffiis  le  Bourgeois  ne  lui 
ayant  pas  parlé  plus  poliment  qu’il  n’auroit  parlé  à un  Arabe  du  commun,  &-le  jeune' 
'Sdiech  ayant  répondu  comme  s’il  eût  eu  à fàireâ  un  de  fes  Inférieurs  au  défert  : la  que- 
relle avoit  commencé  d’abord  entre  eux  deux,  ' D’autres  Arabes  vinrent  au  fecours  dû 
Sehech , & d’autres  Bourgeois  au  fecours  dé  leur  Concitoyen..  s Tous  le  rendirent  dans 
uje  grande  place  près  de  notre  maifon , ■ & du  côté,  où  il  fallait», que  les  Arabes  fere- 
titüllènt.  Ceux  d’entre  eux»  qui  étoient'à  cheval,'  auroient  facilement  pü  échapper, 
mais  ils  ne  voulurent1  pas  abandonner  leurs  camarades,  qui  étoient  à pied,  &•  encore 
, dans  la  ville,  où  bn  les  arrêteît,'  heurtbit,  & battôit  par-tout.  Les  Arabes  àclieVal, 
la  lance  ou  le  pîftblet  à la  main,  comment  quelquefois  à toute  bride  fur  une,  sroup.e en- 
nemie» & de  cette  manière  un  léul  Arahp  r-poufloît  u««  multitude  iTAîcxandiins.  Mais 
rdès  que  celui -là  fè  retiroit,  ceuX-ci  le  pourfhivirént  à coups  de  pierre,  jusqu’à  ce  que1 
d’autres  accoaruffenf  avec  dés  armes  à feu.  Les  Arabes»  voyant,  qu’ils  avoient  le 
deffous»  fe  donnerentbién  de  g^rde  de  tuer  perfonne,  "Les  Alexandrins . n’uferent  pas 
de  tant  de  précaution.  -.Un  ‘Arabe  à cheval  fut  tué  d’un'  coup  de  pierre,  & un  ann-c 
<Fun  coup  de  feu.  A la  fin  ils  fe  fauvereht,  après  ayoir  perdu  15  hommes  & quelques, 
chevaux.-  Dans  la  première  chaleur  la  plupart  des  prifomriers  furent  fbrt  maltraités  par 
la  populace  d’Alexandrie  5 & deux  d’êntré  eux  avoient  tellement  été  . battus,  qu’ils 
en  moururent  bientôt  après.  $ur  cela  les  Arabes  afiiégerent la  ville,  & emportèrent  1 
aux  habitants  quantité  dé  beftiaux,  qu’on  allait  mettre  aux  champs , ou  qui  y étoient  ; 
déjà.'  . Mais  deux  jours  après  la  paix  fiit  fiute,  & le  butin  fin;  rendu  de  part  & d'autre-, 
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VOYAGE  D'  A L E X A N D R I E à K A H I R A. 


TT  Ès  Européens,  qui  ont  publié  leurs  Voyages  $ Alexandrie  IKdhira,  ayant 'tous 
Il  A ' pris  la  même  route,  en  fè  rendant  d’abord  à Rafehtd , & de  là  à Kdbira,  en  re- 
montant le  iVf/;  nous  aurions  foühaité  d'âller  par  terre,  pour  voir  ies  contrées  d’Egyp- 
' te,  qui  ne  font  encore  que  peu  cormués. Mais  on  pourra  juger. par  ce  qui’a  été  dit 
•plus  haut,  que. les  Arabes  .Vagabonds  rendent  la  choie  impoffible,  à moins  que  fon  né 
puiffe  voyager  en  telle  forte  , que1  l’on  ne  fe  fducie  paS  d’être  dévalil’é.  ' C’eft  ce  qü’ex- 1 
périmenta  dans  la  fuite  un  de  nos  Compagnons  de  Voyagé.  MoiifieurForrfie/,  qiiii’an- 
.née  fuivante  fè  rendit  par  terre  de  Kéhira  à Alexandrie,  fut  contraint  de  donner  aux 
•;  Arabes  tout  ce  qùll  aVüit  fur  lui  ; & ce  fut  par  pure  courtoifie » : qu’ils  lui  rendirent  les 
éulottes.  Nous  louâmes  donc'un  petit  bâtiment,  pour,  paffer  d’Alexandrie  à Rafohid.i 
& nous  nous  “embarquâmes  le  31*.  d’O&obre:  mais  le  vent  contraire  ne  tfous’penait 
- point  ce  jour  là  d’aller  plus  Iran  que  Bîkkfr , (Bucqfr\  Jbuktr')  environ  à 4 lieues  d’A- 
. lexandrie.  Il  y a ici  ùn  grand  golfe,  ou  les  yriffeaux,  qnjhepènvent atteindre ie port 
d’Alexandrie,  jettent  quelquefois  f ancré;  & ~ pté%  village  eft  un.  petit  Fort  , où  il  y 

ic  a quelque  foldats,  Le  vi  de  Novembre  nous  avions  encore  le  vent  contraire;  ce  qui 
détermina  ines  Compagnons  dé  voyage  à fc  joindre  à quelques  Turcs,  qui  avaient  at- 
"•téndù  depuis  long -temps  un  vent  favorable , & -à  faire  avec  eux  lé  refte  de  ja  route  par 
teEee.' , II?  prirent  une  chaloupe';  pour  paffer  un  lac,  qui  réçqir  les  oaux  du 
fe  décharge  daits  la  Méditerranée  ; après  cela  ils  tra  vestirent  à cheval  & fur  des  aaes 
une  contrée  fablonmcufe,  où  l’on  ne  trouvé  dé  remarquable  que  io  à iü  coloroies  de 
pierre,  qui  indiquait  la  roiitè  jusqu’à  Rafchfd.  Cependant  ils  ^arrivèrent  pas  beau- 
coup avant  moi. , Le  vent  redeVmtplu^fotfo|rijle;  &le,a4  de  Novembre'  j’âmvai  auiü 
-p&èad  dans  cette  vîUa’  1 . 1‘.  ” , 1 \*  •,  J 

La  travtaféç  d’ÀlcXandric  à Rafchîd  êft  fl  dàngéreufe  en  hiver»  qu’il péritfoftîbu- 
vent  alors  des  Vaiffeaux  dans-le  Boghds , ou  l’embouehure  du  Nil. r Quoique  le  fleuve 
n’eût  pas  encore baiffé  beaucoup,  & que  Tou  fût  en  droit  de  fuppofer,  que  notre  Pa*' 
tron"  connoi ffoit  très  - bien  ce  chenal  ; notre  bâtiment  plat  ne  laiffa  pas  de  toucher  à dl- 
verfes  reprifes  ; & le  Patron  s’exeufa,  en  dffant,  que,  le  lit  du  fleuve  varioit  fort  fou- 
. vent  daris'eet  endroits  Ainfl  les  Egyptiens  n’ont  plus  aucun  fujet  de  craindre  l’arrivée 
dq  vaiffeaux  de  guerre,  ennemis  dans  cette  branche  du  Nil.  Je  penfe,  qûé  c’eft  pour 
cela,  qu’ils  ont  laiffé  entièrement  dépérir  les  Forts,  fitués  fiir  ce  bras  du  fleuvei  II 
fubfiftc  cependant  encore  un  Fort  fiir  le  bord  occidental  du  NÛ,  entre  le  Boghâs  & 

Ra- 
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Rafchîdi  ce  Fort  eft  ancien  & très -élevé:  maïs  il  eft  totalement  abandonné,  & on  n’y 
trouve  de  remarquable  que  quelques  infcriptions  arabes,  & quelques  vieux  canons  de 
barres  de  fer  avec  des  anneau*.  Il  y a un  autre  petit  Fort,  mais  auffi  de  nulle  impor- 
tance 4 fitué  fur  le  bord  oriental  du  fleuve*  . , _ • 'J 

, ' La  ville  de  RafcMJ , iou  Rofette , comme  difent  les  Européens , eft  connue  depuis 
long-temps  dam  l’hiftoire  de  l’Arabie:  mais  elle  paraît  n’êtredevenueflori  flante  qu’après 
la  décadence  il  Commerce  de  Füe,  autre  ville,  que  l’on  trouve  flïr  le  Nfi,  en  remon- 
tant ce  fleuve.  C’eft  aujourd’hui  l’entrepôt  de  toutes  les  marchandées , que  l’on  trans-  • 
porte  de  Kdhira  à Alexandrie,  &, d’Alexandrie  à Kdhira ; car  les  vaifleaux  de  Kdhira 
ne  vont  que  jusqu’à  Rafchîd,  &;ceux,  qui  y Viennent  d’Alexandrie , ne  vont  point  à , 
Kdhira.  La  ville  eft  afleZ  grande;  elle  eft  litué  fur  le  bord  occidental  du  Ml  & fur 
une  hauteur,  d’où  l’on  a la  Vue  fur  le  Nîl  & du  côté  du  Deha\  & ce  coup  d’oèil  eft 
çharmant.  Rafchîd  eft  à 31°,  04*  de  latitude.  Au  Sud  il  y,a  fiir  une  élévation  une 
échauguette,  où  Monlieur  Raurcnfeind  a deffiné  la  vue  de  la  ville;  on  la  prouve  fur  là 
VI*.  Planche.  Pas  loin  de  là,  près  d’un  village  nommé  -Abu  tnandâr , le  Nîl  fait  une 
grande  courbure;  de  c’eft  dans  cet  endroit,  quCrCette  année  même  on  a tiré  du  fable  • 
& transporté  à Kdhira1  plus  de  ao  Colonnes  de  marbre.1 , C’eft  dans  ce  même1  endroit, 

. que  les  Européens , domiciliés  à Rafchîd,  crurent  avoir  retrouvé  l’emplacement  de  la 
ville  de  Campus. , La  Tradition. des  Egyptiens  porte,  qu’un  grand  bras  du  Nîl  s’éten-  ' 
doit  de  là  vers  l’Oueft,'  paflbit  à travers  les  petits  lacs  marqués  fur  la  X*.  Planche , & 
aboutiflbit  à la  mer  prés  <$Abukîr  mais  ce  paffage  eft  entièrement  bouché  par  le 
menu  fable,  qui  fe  trouveen  grande  quantité  dans  cet  endroît,  & que  le  vent  emporte 
aifément.  r 1 - • - • *■  , < ,t  . ; •_  1 ■ 

■ Il  y a à Rafchîd  un  Conful  de  France  & de  Venife,  & quelques  Marchands  d’Eu- 
rope,  qui  procurent  le' transport  des  marchandées  de  leurs  amis  entre  Kdhira  & Alexan- 
drie. Nous  étions- logés  chez  les  Franciscains.  Les  Européens  fe  louent  beaucoup  de 
la  politeffe  des  habitants  ' de  cette  ville.  1 On  pourrait  par  cèttèraifen  y jàîre  un  plus' , 
long  féjour,  que  dans  d’autres  villes  d’Egypte,  où,  comme  on  fait,  les  Européens  ne 
font  pas  fort  cottlidérés.  ■ Mais  nous  nous  hâtâmes  d’arriver  à Kdhira.  Déjà  le  6 ».  de 
V ..  ■ : ■'  • l ~ \ '■  ' , ■ No- 


1 /(*)  Cétbit  peut-être  ce  bras  du  Nil , fur  lequel  Moniteur  de  Sieitetibachs'ed  rendu  l’année 
-1483  de  Rafchîd  à.  Æuktr , ou  % lequel  le  Prince  Radzivil  a paffé  cent  ans  après  de  Kàhira  à 
jfiexandtie.  Il  fe  potyroït  également,  qu'ils  euffent  pâlfé  fur. cette  branche,1  qui,  d'après  la  Re- 
lation par  le  Sieur  Gronger , joint  encore  aftnellement  le  Ml  au  lac^qui  eft  près  à'JbuUr.  Si  je 
n’al  pas  remarqué  cette  branche  du  fleuve,  c’êft  peut-être  parce  qüe  j'ai  pïiüè  devant  lorsqu’il, 
faifoit  obfcur,  ou  que  quelque  ijle  m’en  a empêclré.'  »,  * ■,  , r , - 

’ '■  ■ L1'  • Fi  •' 
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Novembre  nous  partîmes  de  Rafthîd  fur  un  petit  bâtiment  ; & nous  vînmes  encore  le 
même  jour  à MentÜdts , où  le  vent  contraire  nous  obligea  d’aborder.  ' 

Le  frf  de  Novembre  vers  le  foir  nous  atteignîmes  le  bourg  dé  Deïrât.  Comme  il 
faifoit  calme,  & que  je  n’aybis  rien  à craindre  de  la  part  des  habitants  de  ce  lieu;  Je 
portai  tout  de  fuite  mon  cadran  à terre»  & agrès  avoir  obfêrvé  la  hauteur  d’une  étoile 
dans  le  méridien,  je  trouvai,  que  cet  endroit  étoit  à 310,  13'  de  latitude.  J’eflàyar 
enfuite  encore  à divèrfès  reprifes  de  faire  des  obfervations  aftronomiqiies  : mais  toutes 
mes  tentatives  furent  inutiles.  U - fallut  me  contenter  dans  ce  Voyage  deremarquer  les 
courbures,  du  Ntl,  & le  temps,  que  nous  mîmes  àpaffer  d’un  endroit  à l’autre;  encore 
eus- je  le'  malheur  d’avoir,  rencontré  des  Bateliers,  qui  lôuvent  ne  vouloient  ou  peut- 
être  ne  pouvoient,  me  dire  les  noms  des  villages;  car  ,il  fout  avoir  fait  ce.  trajet  bien  des 
fois,  pour  avoir  appris  à les  cônnoître  tous.  Après  cela  nous  fkifions  quelquefois  voile 
pendant  la  nuit,  enfbrte  que  je  ne  pus  pas  même  vôir  toüs  les  villages.  Mais  comme’ 
la  diftancé  % PeirÛt  à Ka'hira  eft  trop  confidérable»  pour  pouvoir  dreffer  une  bonne 
tcarte  du  cours  du  Nîl , làns  -avoir  pris  les  hauteurs  dû  pôle;  je  déterminai  daus  d’au- 
tres petits  voyages,  que  jefisétànt  à Ksthara,’  la latitudedc  Wardân  h 30° ao',  & celle 
de  Barn  él  bakkara.  ou  de  l’eXtrêmîté  auftrale  du  Delta  à 30»,  13%  comme  «Ml  , le 
Verra  plus  clairement  dans  la  fuite  par  les  Obfervatimis  ’AltKmoniiques.  ' ; 

* Le  8<.  de  . Novembre  nous.  passâmes  devant  la  ville  de  Ftïe.  ,Cet  endroit  eft  au- 
jourd'hui peu  dechofe , encomparaifou  dé  ce  qu’ilétoi  t autrefois.  On  dit,  que  l’an  voit  en- , 
corc  la  douane,  & la  maifod  du  Conful  de  Venife,  qui  a réfidé  d- devant  dans  cette 
ville!  Dans  lés  environs  il  ÿ a un  Canal  i Çaàftdsg)  qui  s’unit  à un  autre- de  Rdchma » 
nie,  qui  eft  .beaucoup  plus  grand;  & après  avoir  arrofé  les  campagnes  d’alentour  & 
rempli  lés  réferVoirs  d’eau  d’Alexandrie,  il  fe  jette  dans  la  uner  près  de  cette  der- 
nière ville.  Le  Nîl  dans  fa  plus  grande  force  emportant  toujours  beaucoup  de  terre,, 
il  faut  fbuvent  nettoyer  ces  canaux  ; & cette  terre  a peu  à pcii  formé  des  Collines,  qüa 
l’on  ne  trouveroit  point  d'ailleurs  dans  ce  pays  plat.  Tous  les  bâtiments^  qui  viennent 
de  Rafcljîd  & de  Damiât  i Kihira , abordent  1 à Bufdk.  Ce  fut  le  10“..  de  Novembre 
vers  le  loir,  que  nous  atteignîmes  ce  port.  - \p.  ' > - , " 

On  voyage  trèsragréablemént  fur  le  Nîl,  fur- tout  dans  cette  faifon,  où  toute  la 
campagne  eft  tapiffée  de  verdure.  L’un  & l’autre  rivage  du  fleuve- font  bordés  de 
villages.  Quoique  les  maifpns  en  firent  presque  généralement  mauvaifes*  étant  con- 
ftruites  de  briques  non  cuites,  & plates  par  le, haut:  Ces  maifons  avec  grand  nombre 
de  dattiers  & les  Colombiers,  qui',  comme  on  fait,  foùt  d’une  .forme  toute  finguliere  ' 
dans  ce  payé  là  i 11e  laiffeut  pas  d’offrir  un  Coup  d’oeft  agréable  & étrange  pour  uniSu- 
l Topêen,  qui  nô  fait  qu’arriver.  Près  de  plufieurs  villages  on  voit  encore  de  grands 
monceaux  de  ruines  d’anciennes  villes,  &près  de  Ter 4m  il  y avoit,  de  grands  tas  de 
, j.  _ . , •'/  ' , y ’ . &L. 
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Ici»  ou  plutôt  de  Nitrei  guel’on  ÿ avoit  apporté  d’autres  endroits,  pour  l’embarquer 
for  le  Nîl , & pour  l’envoyer'  ailleurs.  Je  n’ai  point  vu  de  crocodiles  dans  ce  fleuve  en- 
tre Rafchîd,  Kihira  & Danûâf.  Les  Egyptiens  font  dans  la  croyance,  que  dans  le 
Miktias  près  de  Kâhira  on  a renfermé  dans  la  muraille  un  talisman,  qui  défend  à ces 
animaux  de  defeendre  plus  bas  la  riviere. 

' Tous  les  bâtiments,  qui  different  tant  foit  peu  dans  la  ftruéture,  ont  des  noms 
différents  dans  la  langue'  arabe,  îiuffi- bien  que  dans  les  langues  européennes.  .Tous 
ceux,  dont  le  trajet  eft  tomé  entre  Alexandrie,  & Kâhira,  font  petits,  & plats  par  en 
bas.  ' Scbermt  étoit  le  nom  de  celui , qui  nous  avoit  transportés  d’Alexandrie  à Rafchîd  , 
Ce  il  étpit  tout  découvert.  ' Celui,  que  nous  avions  loué  à Rafchîd,  s’appdloit Mâfcb. 
Il  y avoit  une  bonne  chambre  ; nous  y étions  affez  connnodément  ; Ce  comme  on  le  ti- 
roît  quand  il  faifoît  calme,  notre  tràjet  ne  fut  pas  long.'  On  parle  beaucoup  des  Pira- 
tes, qui  font  Cuuftanunentfur  le  Nîl  ornais  on  n’a  pas  fujet  de  les  craindre,  pourvu 
que  l’on  faffe  la  garde  pendant  la  nuit,  & que  l'onjâre  fouvent  des  coups  de  fiifil , pour 
faire  entendre  , que  l’on  eft  müm  d’armes  à feu.  Auffi  a- t-ofi  ordinairement  tftié  lanter- 
ne allumée  pendant  la  nuit ; car  c’eft  à cela  qu’ils  reCpnnoiffetit  les  bâtiments,  où  il  fe  1 
! trouve  des  Européens,  dont  ils,  faVent»  qu’il  eft  difficile' de  -les  furprendre  dormants.' 
A-u  moi  de  Mars , 176a,’. trois  bâtiments  furent  effeâivement  pilléSifor  ce  bras  du'  Nîl. 
On  croit  néanmoins  T que  Ces  fortes  de  Pirates  fe  bazardent  rarement  à attaquer  tout 
Un  bâtiment,  .à  moins1  qu’ils  ne  lâchent  d'avance , qü’finÿa  que  peu'  de  Perfonnes  b 
bord»  ou,  qu’ils  n’aient  concerté  leur  attaque  avec  le  Pationl  (Aiis)  Il  y a des’ exem- 
ples, que  les  Patrons;  ont  partagé  lé  butin  avec  les  Pirates.  . Il  importe  donc  à un  Voya- 
geur dë  prendre  de  bonnes  informations,  pour  favoir  à qui  il  fe  confié.  Du  refte  les 
Pirates  du  Nîl  entendent  fort  bien  leur  métieri  Ayant  appris  à nager,  comme  tous  les 
gens  du  commun,  qui  habitent  autour  de  Ce  fleuve,  tant  pour  palier  agréablement  quel- 
ques heures  dans  l’eau  lors  les  grandes  chaleurs  , que  pour  paffer  promptement  &fàns 
"'frais  d’un  rivage  à l’autre;  ils  viennent  fouvent- fouis  à, bord;  quand  ils  n’ofentfe  mon- 
trer avec  leurs  barques  i & alors  ils  prennent  tout  ce  qu’ils  peuvent  attraper  for  lé  ril- 
lac,  & fautent  dans  l’eatt  chargés  dft  pillage.  " On  a des , exemples , qu’ils  ne  font  pas 
même  entrés  dans  le  bâtiment,  mais  qu’ils  n’ont  fait  qu’étendre  la  main , & qu’ainfi  ils 
ont  fo  voler  des  chofes  de  deflbus  la  tête  de  ceux, 'qui  dormoient. . Les  Turcs  me  ra- 
, contèrent  fhiftoire  fuivante  d’un  de  ceS  Pirates.  Un  Pafcha , tout  récemment  arrivé  en 
Egypte,  campa  dans  fe  voifinage'  dii  Nîl,  de  lès  gens  Vdlîerent  fi  bien  pendant  la  nuit, 
qu’ils  fe  faillirent  de  l’un  dûs  voleurs,  qui  voûtaient  leur  faire  la  vifite.  Dès  le  marin 
le  voleur  frit  mené  devant  le  Pafcha,  qui  le  menaça  dè'  le  faire  mourir  fur  le  champ. 
Le  Captif  ne  demanda  au  Pafcha  que  la  pettniffion  de  lui  montrer  ' un  tour  d’adrefle 
. peu  commun,  dans  la  ferme  clpérapce,  difoit  il;  que  fe  Pafcha  lui  donneroit  la  vie, 

j'  ”■  • • . ' ■ . - ; ‘ " :ce- 
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Cdui- a, 'curieux  d’apprendre  le  foùr,  accorda  la  permiffion  demandée.  Là  delïlis 
le  voleur  fit  un  paquet  des  îmbits'du  Pafcha  & de  tout  ce  qu’il  trouva  dans  la  tente, 
, tout  comme  font  les  Egyptiens  de  leurs  propres  habits,  quand  ils  veulent  palier  une  ri- 
vière à la  nage.  ■.  Et  après  avoir  fait  quelques  tours  de  pafie-pafle  avec' ce  paquet,'  il 
fe  jetta  dans  le  Nîl , & fe  fauva  fur  l’autre  rivage  emportant  fon  butin  te  la  «te,  avant 
que  les  Turcs  entrent  eu  le  temps  d’aller  prendre  leurs  fufils,  pour  l’arrêter. 


VOYAGE  à'  DjAMIAT,  ET  RETOUR  à KAHIRA. 

APrès  avoir  deffitté  l’un  des  grands  bfas  du  Nîl,  qui  S’étend  dzfms  Kdhira  jusqu’à 
la  Méditerranée , il  me  prit  envie  de  voir  auffi  l’autre',  qui  coule  devait  Ddmtat, 
pour  pouvoir  dreflèr  une  carte  exafte  de  l’étendue  de  cette  partie  de  l’Egypte»  que  les 
Européens  nomment  aujourd’hui’ C’èft  cè  qui  tnanquoit  endore  à la  carte  * 
que  Monfieur  Noràen  a donnée  du  cours  du  Nîl,  depuis  la  fécondé  eataraâre  jusqu’à  1 
la  mer.  J’aurow  volontiers  entrepris  le  voyage  à Damiâç  peu  après  mon  . arrivée  à Kd.- 
hira:  mais  je  fus  obligé  de  différer  l’exécution  de  Ce  deffein  jusqu’au  commencement 
dé  Mai  de  l’année  fuîvante,  à caufe  qu’il  faifoit  presque  toujours  un  temps  couvert,  de 
de  la  pluie,  & qu’il  y avoir  à m attendre  encore  d’avantage  plus  près  de  la  mer,  ce 
qui  • m’auroit  empêché  de  foire  les  obfervatiotia  agronomiques , dont  j’avois  belbin. 
Mais  je  n’eus  pas  .lieu  de  regretter.ee  délai  de  mon  voyagé,  m’étant  un  peu  accoutumé 
dans  Intervalle  à cbnverfer  avec  les  Orientaux,  dont  la  langue  & les  moeurs nfétoient 
totalement  Inconnues,  en  arrivant  en  Egypte- 

j Les  Européens , qui  voyagent  dans  ces  Contrée®,  recherchent  ordinairement  la. 
proteftion  du  Magiftrat.  Ils  font  dans  l'opinion»  qu’il  eft  impoffible  dm  voyager  en  fil'1 
reté,  à moins  que  les  Magiftrats  ne  faffent  enjoindre  aux  Patrons  des  vaiflèaox,  & à 
ceux,. dont  on  loue  des  chameaux,  pour  voyager  par  terre,  d’avoir finguliérement foin 
d’eux..:  Il  arrive  fouvent  de  là,  qu’un  Domeftique.du  Magiftrat,  à qui  on  s’eftadreffé» 
vq  quérir  le, premier  Patron,  qü’il  peut  rencontrer,’ où  dont  il  peut  attendre'  un  pré* 
font;  &. celui- ci,  apprenant;  qu’un  Voyageur  eff  recommandé  à les  foins  de  la  part  ■ 
d’un  homme  de  fi  grande  diftinftion,  croit,  que  fa  fortune  eft  faite.  Il  ne  néglige  au- 
cune occafion  de  foire  fônprôfit,  ou  de  fe  rendre  néceflàire  à celui;  qui  lui  eft  confié  ; 
& pour  mieux  prouver  fou  zélé,  il  a grand  foin  de  feindre  par-tout  des.  dangers , lors  ■ 
même  qu’il  n’y  a rien  à craindre.  ' J’ai  wujours  trouvé»  que  le  .'mieux  était  dans  cés 
fortes  de  cas  de  ai’adreffer  à quelqu’un  des  plus  notables  Négociants  du  pays.  Ils  peu- 
. ■ • ' 1 . vent 
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Vent  d’ordinaire  favoir  avec  affez  de  certitude,  fi  l’on  a quelque  chofe  à craindre  dans 
les  endroits,  où  fon  a deffeûi  de  fe  rendre.  Audi  ont- ils  leurs  Bateliers  ou  leurs 
Chameliers,  dont  ils  fe  fervent  particuliérement,  pour  transporter  leurs  marchand.'fes,, 
& à qui  fl  importe  plus  de  fe  concilier  la  faveur  des  Négociants,  que  .celle  d’un  Ma- 
giftrat,  avec  qui  i!  y a rarement  quelque  chofe  à gagner.  Comme  d’ailleurs  il  eft  im- 
poffible  de  dreifer  des  cartes  exaftes  dans  un  pays  étranger,  lorsque. les  Guides  ne  fa-, 
vent  pas  eux -mêmes  ou  ne  veulent  pas  dire  au  Voyageur  les  noms  des  villages,  qu’il 
a occafion  de  voir  fur  la  route  > 11  me  falloit  un  Batelier,  qui  eût  fort  fouvent  fait  le> 
trajet  de  Baraiât,  qui  connût  au  jufte  les  villages,  où  l’on  n’eft  pas  en  fùreté  pendant 
la  nuit,  & qui  dût  avoir  pour  agréable  de  ne  pas  voyager  la  nuit  fans  quelques  raflons, 
particulières,  afin  que  je  puffe  remarquer  d’autant  mieux  la  fituaùon  des  filages,  &, 
les  courbures  du  Nil. . Dans  cette  vue  -je  priai  un  Marchand  de  me  faire,  favoir  le  dé- 
part de  fun  defes  Bateliers , .qüi , auroit.  les  qualités,  que  fexigeoisj  & je  fus  très-, 
■content  dans  la  fuite  de  celui,  qu’il  m’avoit  procuré.  'Monfièur  Baurcnfeind,  qui  du» 
tant  notre  féjour  à Kâhira  étoiï  fort  peu  fort!  de  la  ville,  réfohitdetn’accortipagnerdans  , 
ce  Voyage.  'Nous  engageâmes  à notre  ferviee  un  Janniilkire;  accompagnés' encore 

d’un  autre  Domeftique,  qui  devoir  en  même -temps  fiure  la  eufline , nous  retournâ- 
mes à Bulâk  le  30'.  d’Avril,  176a.  Le  périt,  bâtiment,  qùî  nous  trausportoit  à Da- 
miât,  fe  riommoit  Kaftdsje*  Ifôtwy  trouvâmes  les  mêmes  commodités , ifonf  nous 
avions  jouis  dans  je  bâtiment,  où  nous  nous  étions  embarqués  à Rafdûd.  < 

Le  de  Mar  ie  matin  nous  étions  partis  fi  tranquillement  de  Bulak , que  je  ne 
m’éveillai  qu’aprèS  que  nous  eûmes  déjà  fait  quelques  milles.  Mais  je  n’y  avols  rien 
perdu,  étant  déjà  Venu  par  cette  route.  Nous  vîmes  enfuite  près  de  l’extrémité  auftra- 
ledu  Delta,  dont  j’avois  déjà  pris  la  latitude  dans  une  autre  occafion 5 nous  vîmes,' 
dis -je,  le  château  de  Kihira  Sud-Sud-fift  ; ainfi  je  déterminai  la  (ituation  de  cet  endroit 
aufli  exa&etnent , que  l’on  peut  l’attendre  dans  la  Géographie.  Les  Arabes  nomment 
, cette  extrémité  Bain  et  bdkkarà , & croient;  d’après  une  ancienne  tradition , que  dans 
i le  temps  du  Paganisme  il  y a eu  dans  cet  endroit  une  grande  ftatue,  qui  avoit  la  figu- 
re d’un  boeuf.  Le  Nîl  eft  fort  large  & plein  d’islcs  depuis  Kâhira  jusqu’au 
Delta.  Dans  le  temps,  que  le  fleuve  hauffe  le  plus,  il  arrive  quelquefois,  que 
firapétuofitê  du  courant  emporte  - quelques- unes  de  ces  isles,  & les  place  ail- 
leurs. Comme  dans  cet  endroit  la-  rivière  hauffe  & baiffe  .extrêmement;' 
nous  vîmes  alors  beaucoup  plus  dlsles  -,  qu’au . mois  de  Novembre  ; car  en 
Mai  l’eau  étoit  fi  baffe,,  que  notre  bâtiment  plat  toucha  plus  d’une  fois.  Dans  cha- 
que village  le  long  du  Nîl  il  y a des  Gardes,  qui  doivent  avertir,  dès  qu’une  barque 
de  Pirate  s’approche.  Mais  les  habitants  de  quelques  -uns  de  ces  villages  envoient 
quelquefois  eux -mêmes  des  barques  dans  le  fleuve;  & ceux,  qui  recherchent  leur 
. . " ..  , G pro* 
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ptotcâîôn  pendant  la  nuit,  ont  toujours  à craindre  le  pillage.  Nous  abordâmes  ce- 
jour  là  près  de  Tdbbk  ; parce  que  natte  Batelier  ne  fa  crut  pas  en  fllretê  près  des  autres 
Villages»  que  nous  aurions  pu  encore  atteindre  fans  eela.  Je  mis  d’abord  mou  cadran  à 
terre,  pour  déterminer  la  hauteur  du  pôle:  mais  je  m’apperçue,  quç.le  treillis  de  la 
limette  était 'rompu;  ainfi  je  fus  obligé  de  rempaqueter  ÏÏnftrument,  fans  avoir  pu  Cure 
aucune  obfcrvatioft.  . 

Le  as.  dé  Mai  nous  partîmes  de  grand  matin  de  Tihhle:  mais  le.  vent  commença  à 
fouffler  avec  tant  de  véhémence , qu’c  nous  fûmes  eonttaints  de  relâcher  encore  près  de 
Mftdr  el,  chdddcr.  J’avois  réparé  Ica  fi,!®  delà  lunette  J & ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  peine , vu  l’extrêine  violence  du  vertt,  & la  mtdtitudé  de  potiffieré,  dont  l’air 
était  pour  ainfi  dire  rempli  , que  je  parvins  a midi  à mefurer  la  diftance  du  foleij  cfa , 
poîntvertical , firiVant  laquelle  j'eftimai  la  latitude  de  ce  village  300,  2 6',  après  avoir 
déterminé  de  nouveau  à Darmât  la  correction  de  l’initrument. , Après-midi  nous  n’avan-  ' 
çâmes  point  au  delà  de  Miet  cl  aitâr.  Vers  leioir  le  vent  s’appaîfa  totalement  & tout- 
d’un-coup:  mpjune  demie  heure  jprès  il  vint  du  Sud-  Oued: , & fat  suffi  orageux  qq’au* 

, paravant,  lorsqu’il  êtoitNord-Eft:  Il  s’éleva  atiffi dans  rair  plus  de  pouffiere&de  fable. 
Comme  les  ‘bâtiments  dp  Nîl  portent  de  très-grandes  voiles.^  & que  les  Bateliers  ne  fa- 
vent  pas  bien1, les  -gouverner»  ü arrive  quelquefois»  qu’un  tourbUlou  ôûsünc  tempête 
imprévucèesrenverfa.  , Nous  relâefeânjcs  à temps,  ce  qui  nous  mit  ea  fûreré.  ■?  ! 

, Le  3e.  de  Mai  à g heures  du  matin  nous  remîmes  encore,  à la  voile , ^atteignîmes, 
la  villc-de  éi^e  aftèz.  à temps,  pour  pouvoir  yobferverà  midi  la  hauteur  du-foleil.  En 
Cônféquénce  fài  trouvé que  cette  ville  était  à 30?,  4a*  de  latitude.  DepuisSifte..  jus- 
qu’au bras-du  Nîl,  qui  s’étend  de  Kâhira  à Ralchîd,  il  n’y  a que  (HieufiSi  & cet  en- 
droit eft,  à ’tttàitjê  chemin  del&hn»  à Damiât,  faivant  ïe‘  compte  des  (Bateliers.  . Le 
Seigneur  du  lieu  était  de  Conftantinople , .&  avait  éié  précédemment  Kjilat'Aga,  il 
demeuroit  à 'Kâhira , & -avoit  ici  fon  Plénipotentiaire.  (Kahnakân)  Il  y a dans- cette 
" affilé  trois  Mosquées , , dpûtjbn’y  eü  a que  deux  avec  .des  tours.  Il  ÿ a auffi,  comme 
dans  presque  tous  les  ■ villages  fitüés  fur  le  Nil,  une  Kubbo  q u ;un  petit  édifice,  élevé  . 
fur:le  tombeau  d’un  prétendu '$ahit,  donrofaipeuple,  eftime  communément  la  Sainteté 
à proportion  Üe  la  magnificence  de  l’édifice.  La  Communauté  Copte  de  cette  villeeft  r 
compofée  à'peu  près  de  300  maifons.  Ces  bonnes  gens  nf invitèrent à voir  leur  iîgjife  » 
& je  la  trouvai  en  fout  -auffi  mauvais  état,  que  les  autres  XCglifes  de  cette  nation,, 
que  j’avois  Wics  :dâns  les  environs  de  Kdhira.,  Dans'  tous  'ces  Temples  lé' 
pavé  eft  tendu  de  nattés;  & comme  un , en  change  pu  .ne  .les  nettoie  que* 
rarement  , Il  eft  Sicile  'à  concevoir  , qite  dans  un -pays  fi  chaud' les  puces  s’y 
multiplient  beaucoup.  Une  -bonne  quantité  vint  fa  réfugier  chez  moi.  Les  Coptes  'fa 
tenant 'débout  durant  toUfe  le  culte  ,’•&  cela  étant  fiat  gênant  pour,  bien  des  Herfonnesi 
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plufleurs  s'appuient  fur  des  béquilles.  H y en  a pour  cet.  effet  une  multitude  étendu» 
par  terré»  ce  qui,  aux  yeux  d’un  Européen,  ne  fait  pas  un  bien  bel  ornement  d’Eglile. 
Les  tableaux  des  Coptes  font  généralement  fort  mauvais.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu 
flans  une  Eglife  kMast  et  aiik  Jéfiis-Chrift,  la  Vietge  Marie  & d’autres  Saints, 
tous  à cheval.  Téut>toe  que  les  Coptes  jugent,  qu’il  ferait  Indécent  de,  donner  des 
ânes  pour  monture  à de'  fi  fâints  Perfbnriages  ; puisqu’il  ne  leur  eft  pas  permis  à eux- 
mêmes  de  fe  fervir  d’autre  monture  dans  Kâhira.  Le  feuiî  de  k porte  de  l’Eglifé  de 
Sifte  étoit  le  plus  beau  morceau  du  Temple  J il  fembloit,  que  c’eût  été  autrefois  une 
jolie,  ftatue  de  marbre  dé  quelque  Statuaire  Grec.  La  Ville  de  Mïet  Ghramiaer  eft  fituée 
■fin*  lârive  orientale  du  Ml,  & tout  vis-à-vis  de  Sifte;  il  y a dans  cette  ville  6 Mos- 
quées, & uine  Eglife  Copte.  On  fait,  que  toutes  les  tours  étroites  des  Mosquée?, 

, ÇMittarif)  font  rondes.  Or  rime  des  tours  de  Miet  Gkrammer  ëft  carrée;  ce  qui  fo- 
rait peiifer , qtie  ce  pourvoit  bien  avoir  été  autrefois  le  clocher  d’une  Eglife. 

Le  calme,  qui  régné  ordinairement  la,  nuit,  eft  d’un  grand  fecours  auxbâtiments, 
qui  viennent  de  Kahifa;,  càr,  dans  le  temps,  que  le  vent  du  Nord  régné  pendant  le 
- jour,  ils  peuvent  avancer  pendant  la  nuit  à la  faveur  du  courant,  lorsqu’ils  n’ont  rien, 
à craindre,  de  la  part  des  habitants  des  villages,'  devant  lesquels  ilspàffent,  ou  qu’ils 
. font  eh  affez  grand  nombre , pour  pouvoir  faire  tête  "ans  Pirates.  Le  vent  du  Nord  nous 
ënpôçha  dé  foire  route  raprés-midi  de  ce  jour  là  i mais  s’étant  appaîfé  vers  le  foiri 
ttoùs  partîmes  de  Sifte  avec  deux  autres  bâtiments,  fécondés  du  courant.  A peine 
eûmes-nous  foit  un  mille,  que  nous  vîmes  yn  Pirate,  venir  droit  à" nous:1  mais  11  s’éloi- 
gna,' dès  que  nous  eûmes  tiré  quelques - CQlipS  jde  fùftl.  ■ Nous . vîmes  ' encore 
après,  fous  des  arbres  & derrière  de  petites  -isles  plufleurs  nacelles,  que  no- 
tre Batelier  prit'  auffi  pour  des  Pirates:  mais  aucune  ne  hazarda , dé-  nous  at- 
i taquèr.  Le  lendemain  nous  vîmes  plufleurs  radeaux , compofés  de  pots  & de 
cruches,  que  l’on  ajùeûoit  de  la  Haute  Egypte,  pour  les  vendre.  Pour  former  un  pa- 
reil radeau,  on  attache  fous  du  bois  de  palmier  fort  léger  autant  de  pots  qu’il  en  faut, 
pour  lyi  donner  40  à 70  pieds  de  longueur,  & environ  un  tiers- ou  la  moitié  de  lar- 
geur,; 6 à '8  homines  le  gouvernent , & au  lieu  de  rames  ils  ne  fe  fervent  que  de  bran- 
ches d’arbres  Ç*>  Ces  gens  Iàontfur  un  tel  radeau  leur  cuifine  & tout  leurménage. 
On  dit,  qu’ils  ont  auffi  des  m'archandifes  de  prix  dans  leurs  pots.  Mais  cela  à’eftpaa 
vraifemblable  ; ces  marebandifes  y feraient  mal  gardées,  car  l’eau  pénetre-fi  fort  à tra- 
vers tés  pots,  qu’il  fout  fouyentlcs' vuider.  0n. prétend,  que  ces  gens  là  lavent 
très-bien  le  défendre  à coups  dé  fronde  contre  les  Pirates.  Quand  ils  ont  vendu  leurs 
pots,  & par  cela  meme  leur  baîeau,  ils  s’en  retournent  à pied  dans  la  Haute  -Egypte. 

^ ■'  ^ ~v  _ je  - 

• AWsn  a repréfenté  fur  fa  31*.  Table  nne  femblable  nacelle  de  pêcheur.  i 
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Je  ne  vis  plus  rien  de  j-Én^rquable  ce  Jour  îài  fînon  la  ville  de  Manfüra^  près  de,  la- 
quelle  Louis  IX  fut  feit  prifonnier.  isile  ne  poràlffoit  pas  être  plus  grande  <jue  Da- 
jtniit ; mais  je  ne  pus  la  voir  qu’eri  paflànt.  On  a élevé  une  muraille  dans  ce  bras  du 
,WH,, qui  s’étend  d’ici  jusqu’au  Jac  Raheirè,  pour  empêcher  » qu’l! JiëV^ pacte  une 
plus  grande  quantité  d’eau,*  qu’il  n’en  faut*  pour  arroferles  campagnes  d’alentour, qui 
: font  très-fertiles,  principalement  en  riz.  -■•Nous  n’eûmes  pas,  j^ût&'.paflê' 
iÜrâ,  que  le  vent  tourna  au  Nord,  & nous'  força  d’aborder.  Cela  me  fournit  Vçccà.- 
, lion  dè  prendre  la  hauteur  du  poleenviron  à un  demi  mille,  de  la  \dÿe_N.JN.'Ë.;  & 
d’âprès  cette  obfervadan  Manfûra  èfli  à %'  de  latitude.  Xé  g',  de  Mai , où  nous 
achevâmes  notre  voyage  à Dardât,  nous  de  vîmes  plus  rien  „ qui  méritâtq’être  remar- 
qué, fliion. environ  20  bateaux,  tous  chargés  d’abetUes.’  L&Samftfak deîVIatifïbaavec 
plus  de  40  efdâyes  & doméflâques  dampûît;  entre  les  filages  'B&Àui  & Kaft  Bsà>ut\ 
pour  lever  l’impôt  des  abeilles.  - On  comptait  200  tâchés  pour  k Charge  de  Chaque 
bateau  ; aînfl  lès  20  bateaux  portbient  environ  ^oorudies.  Chaque,  ruche  avait  en- 
viron 5 {ueds  de  long  iiti  pied  de  diamètre;  Elles  êtatet  toutes  couchées  horiason- 
taiemept,  & avoient lewa^ées  ade  •’* .ir  !■  _i‘  . -,  " V‘- 

i!4  ÿ ,,  Là  ville  de  Daœiât  cft  tout  auffi  avantagsuferaent  fituée  pour  le  commerce  que  . 
Rafchîd  ; car  les  marchandifes  , quî.yiefnùént  de  §yrie  èç^dés  pays  circonvt^js  *.pour 
.être  tran^qriéps  â Ràhira,  ob  qui  en  revienne®:,  doSpe^tj^lfôr  par  Damiât,  ©û.flfe 
fatt^âilleiiUim  giand  cremmerceenriz,  que  réh  eitfrise  (^/le^enidtoiw.  Malgré 
•Cela erLûe  trouve  pas  un  feiî  Mméhand  Européen  dans  eétq  vfdp>pas  même  des  Moi- 
nes Européens,-  quoiqu’il  y ait-  beaucoup  de  Maronites  êc  d’autres  Chrétiens  Ofieu-  • 
taux,  qui  fe  font  joints  £ l’Bglife  Romaine.  Il  yàvdif  autr efois  4 Donnât ; birl  Conful 
•Ce  pluheurs'  Marchands'  ïù^^;\maî/leg, habitâats,  ayant  „çnJ  remarquer,, gjje  les  ■ 
^fîuroptori  s’mmchoieitt  ü*op  Wît  fhnmes  mahgnrètanes,  nmlWer-eùt  fous  c ajHEÏ  qui  . 
ne  pouvaient  fèjîfeuvef  par  la  Mfe;  & dépufe  fe  tcB$s  ht  û ^dé^ndu  par  ordre  du 
Réi-de, France  même  aux  patrons  Fraft^mé  de  mettre  piêdià  tetfé,,  mais,.  s’ils  pnr  dés 
salaires  à Daml&t,  i|s£i^,ôMigés  dWxemettre  lefdlp  à;dâs  Comm^itês,,  & deftü- 
fe  leur  ,c«ànft^cë.  à boîd  «4  k rade.  . J’ai  pourtant  rcnctma,é  daûî  patrons  François^ 1 
;4aris,  cette  yHle.  ‘ Mais 1 «t  pôqvoif1  remarquée  àleùraîf , qu’ils  cratgupiem  beaucoup 
te  habitants , qui,,. outre  l’acdde®,  dent  je  viens  de  parler,  fè  rappellent  peut-être 
, éfihpre  lès  croüàdes , & Mflènt  pouf  .eqtÉe  taiïqh  fioué  les  Européens.  33s  m’affù^rentv  ’ 
qu’au  cas  qu’ilis  fufïênt  maltraités  à Da&iât,  rM-rfofôôieht  sbn  pMndre  à l’Atnbafla- 
-deur  de  France  à Conftantinople,  & qu’ils  ne  pomroient  en:  attendre  aucun  fecours, 
-Au  lied  d’habits  â)urts , que  l’on  peut  porter  à &.  à,rRafqhîd;  ces  Patrons 

portoient  un  turbàn  fur  la  tête,  dé  Un  Benîl’ch  du  futtgut'  à là.Tûfqiie  par'  deffus,  Iaù 
vufte.  Habillés  ehtlérêment  à-la  Turque,  .&  pouvant  déjà  parler vù  peu  avec,  te  %- 1 
1 1 1 '-J  £'  ’■ 'J  '•  J ' . •'  *'■  bitants,  , 
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bitants*  on  ne  noos  inquiéta . point  pendant  notre  féjour  dans  cette  v31e,  & nous  ne 
craignîmes  guered'être  maltraités  par  la  populace,  j’avois  des  lettres  de  recomman- 
dation, adreffées  à un  Négociant  Grec,,  fit  à un  Italien,  qui  dans  un  âge  plus  jeune  avoir 
été  un  Marchand  accrédité  4 Kàhira;  mais  n’ayant  oTé.  retourner  dans  la  patrie  àeaufe 
:de  fès  dettes,  il  avoit  pris  le  parti  de  fe  faire  ■Mahoraétan.  Un  des  plus  puifïantsBeys 
;de  Kàhirarie  protégoit  tellement  alors,  qu’il  avoit  lieu  d'efpérer  de  faire' une  grande 
•fortune  en  Égypte:  mais  fon  ami  étant,  tombé  en  disgrâce,  .il  dut  s’eftimer  heureux, 

, d’obtenir  un  emploi  à la  douane  deDaflriât.  Il  y vivoît  cependant  fur  un  très -bon 
pied,  non  pas  4 ce  qu’il  paroifTüit*.  des  revenus  de  fa  charge,  mais  principalement 
àu  moyen  de  fa  correfpondancè  avec  lés  JSüropé^iS  * Car  il  pouiMoy^t  au  transport  de 
toutes  les  maTchandifes,  que  ceux  - ci  envoyoient  par  Daiqiât,  pu  hieiiilsïe  chargeoient  , 
de  leurs  ètnmniffioWW  lorsqu’ils  avoient  des  affaires  dans-  cette  ville.  ,De  là  vient,  qu’il 
en  agiffoit  toujours  très -poliment  envers  les- Européens,  quoiqu’il  eût  déjà  embraffé  le 
Mahométisme  depuis  bien  des  années.  Sans  cela  les  Renégats  haïffeut  ordinairement 
plus  les* Européens,'  que  ne  fcrrt  les  Mahométans  de  naiirance. 

Suivant  nies  dbfetvations,  la  ville  de  Damiât.eft  un  quart  de  mille  plus  au  Nord 
que  Rafdiîd , c’eft- a-dirc  à 3*1°,  J25'  dé  latitude.  : Elle ,eft  environ  4 a milles  d’Alle- 
magne de  la  Méditerranée,  & pat  couféquent  elle  en  eft  un  peu  plus  éloignée  queRa-  ‘ 
fchîd,  qui  eft  fitué  for  l’autre;  bras  du-  Nil.  :D’©ù  il  Sten'fuit,  que  du  côté  oriental  dë' 
l’Egypte  le  pays  s’étend  plus  vers  le  Nord,  que  du  côté  occidental.  Selon  le  rapport 
' ,d’un  Patron,  qui  avoit  fouvent  fréquenté  les  côtes  entre  Dainiât  Ce  Rafohîd,  Te  cap 
Brûlas  eft  environ  un  mille' ou  ij  mille  d’Allemagne  plus  aigNoid,  quei  les  deux  gran- 
des. embouchures  du  NîL  On  efUme  la  djftarice  de  Ces  deux  villes,  en  trayeriànt  le 
Delta  en  droite  ligne,  à i{  journée  ou  à 2 journées  de  Chemin.  Depuis  quelques  temps 
•les  .voleurs  avoient  rendu  cette,  route  très-périlleufe-  Du  côté  occidental  de  la  rivière, 

, -depuis  Damiât,  en  allant  vers  le  Nord*  jusqu’à  l’embouchure  du  Nîl*&  en  allant  vers  ; 
l’Oueft,  jusqu’au  cap  Brulos,  tout  eft  couvert  d’un  fable  menu,  & par  cela  même  ce 
terroir  eft  ingrat.*  Je  n’ai  pas  vu  la  moindre  trace  murailles  de  là  ville  de  Damiât  j 
. peut  - être  qu’ayant  été  détruites  après  Tardée  648  de  l’Hedsjera,  comme,  le  Apporte 
Abulfeàa^  elles  n’orit  pas  été  recotiftruites.  Mais  l’endroit,  oô  l’on  prérend*,  qde  lie 
..palfage  du  Nîia  été,  fermé  par  .une  Chaîne,  femble  encore  être reconnoifiabléj  Carfurle 
bord  feptentrional , dans  l’intérieur  de  ,1a  ville,'  il  y aune  vieille  & haute  tour,  le  fleu- 
ve dans  cet  endroit  n’a  guère-  plus  de  cent  pieds  de  largeur , & vis-à-vis  fur  le  rivage 
occidental  on  voit  encore  les  fondements  d’une  tour  pareille.,  dont  tout  ce  qui  fortait 
de  terre  ■ eft  déjà  démoli.  . ,=  ,,J-  --  '* 

Il  m’auroit  été  itopoffible,  vu  le  peu  de  temps  que  j’ai  été  à Damiât,  ilauroit 
d’ailleurs  été  dangereux*  de  vouloir  tracer  un  plan  de  la  ütuation  de  toutes  les  rues  de 
G 3 1 ■’  '-ff  1 ‘aat. 
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cette  ville.  Je. ihëfflfài  pourtant  la  longueur  de  la  ruemarthande,  qui  traverfl*  touM 
la  ville,  ]é  mèCurai  encore  toute,  l’enceinte  de  la  ville,  en  employant  le  pas;,  après  quoi 
'je  dreffai  le  plan,  que  l’on  trouve  fur  la  VIL.  Planche.  Monfieur Baurenféind  deffina 
la  vue  de  cette  villeï  Voyez  la  ViXK  Planche.  Le  pays  autour  de  Damiâteft  rempli 
de  Canaux;,  pmir  àrroferle  grand  nombre  de  rizières,  qui  s*ÿ  trouvent.  L’eau  n’y  eft 
pas  profonde  ; & de  là  vient*  que  l’oû  fe  fert  dans  ce  pays  Jà  d’une  efpece  demachincs 
hydrauliques , différentes  de  celles,  dont  on  fë  fért  à Kàhira,  où  fl  faut  faire  monter 
l’eüû  d’une  plus  grande  profondeur..  Lés  chiffres,  exprimés  fur  le  plan  de  la  ville  de 
ï)amiât,  indiquent  la  pofition  des  endroits  fuivants.  i)  Une  Vieille  tour  , chargée  d’tè- 
îië  fefcri^iiài  arabe  tronquée.  À,  Plan  dii  fécond  étage  de 'dette  tour,  a)  Quelques 
^es  fftin  vieipc  ;p"  UnpEglifé  , que  les  Mahométans  Ont  changée  en  Mcw- 

tjuëe.'  On  prétend,  qu’elle  renferme  encore  phifieurs  tableaux  du , temps  des  Grecs.  ' 
v4)  Là  t^àncherie  dc  Coton.  5)  Des  tombéâüx.  6)  Une  Mpsqùée,  bâtie  par  un  Soi-' 
Vân..  8)  La  Place  Ml  nànfchte.  fl)  La  Place  , où  l’on  tue  les  beftiaux.  y)  La  Place 
' àchernbds.  , .10)  Un  Couvent  des  Grecs,  ri)  La  douane,  ta)  Une  grandoMoKqnêe. 

îfrëttôt  Isÿpfc&tè  dë  fort  prés  de  la  Méditerranée,  je  fis  encore  un  petit  voyage-: 
"dé  Daraiât  S 1‘cmbouClwû‘e  au  3Nîl,  du  Soginfs.  Cette  embouchure  n’eft  pas  auffi  dan- 
gëÿéufe  pour  lès  vgifféatix que-eelléjJ  qui  eft  près  de  RafÜhîd;  car  oh  trouvé  des  ba- 
‘iBfes  ferlés  bancs  de  fkble-,  & il  ÿ àtdiqours  ütte  chsûoupe  prête;  àfin  de  pouvoir  fis- 
cqurir  léS  Mariniers  étrangers.'  Il  entre  par  Cette  embouchure  d’affez  gros  bâtiments,  ’ 
&‘ite  pàiïènt  même  jtjsqu’à  la  viUe  : mais  l’eau  ét^tit  extrêmement  baffeiiir  Cette  côte», 
là  plupart' des  vâiffeaux  jettèiit  rahdrë  à plus  bHin  mille  de  diftance  de  la.  terre.  Lia 
, IXei  Plaiidie  prëfefitë  u®  aftciën  Fort,  dont  C Inique1  la  figure.  Ce  Fort  èft  fitué 
for  le  bord  driental  de  cettc  branche  du  Ml,  & il  ieft  éloigné  de  la  mer  de  350  . pas  1 
'âôtîblës.  Je  marqué  cfette  diftance  aveefant  d’exaérifiide,  afin  que  dans  la  fuite  les 
Vôyagcurspuiffent  exâfmrter,  *fi  l'Egypte  ghgné  autant  fur  la  mer,  que  quelques' Au- 
teurs but  voxilu  le  fdutenir.  Ce  Fort  a àp  pas  doubles  de  long,  & 23  de  1-àrge.  Mou 
S^tÀef^üèprétQidif  aèoir  vtr;  l*«*  *rijSfl;.au  deffdùs  d’une  inferiptipn  fur  la  porte’ do 
wcjë  Fbrt.  llm’eft  habité  par  peribiine , & J’ùn  diï,qae  «’dft  par  craintepour las  fpeétea. 
qfctës  ‘qde  iious  taW  approchâmes  du  Fort,  les  Mahométans,  qui -ëtoient- avec  nous,' 
Jfitërït'Un.è  prière  ; & dès  que  nous  y fûmes  ànrivfo.  Chacun  fit  de -nouveau  Là  prière  . 
fur  les  gros  canons , qui  font  'encore  fdr  -la  battèrie  D.  Je  Lus  obligé^  de  m’en  retour- 
ner  toiït  de  faite  aVec  .eux  au  bateau,  fths  avoir  Vu  le  dedans  du  Fort.  C’cfir  la  feule 
'fois  dafis  tout  mon  Voyage*  que  fai  ‘vu  ides  Màhbmëtaas  avoir  peur  -des  Lpeâzes;  dfc 
parmi  les  Arabes  je  n’en  ai  jamais  oui  parler.  Un  peu  plus  ^aU  ;Su&,  ' à;l’©ed- 
déht'  du'T^il,  ’&  à'  la  -diftafacë  de  ’Tio  pas  -doublés  -du~rivagé,  "on  trouve  le  nouveau  Fort, 
•'qui, 'félon  ùnë'kfcriptioa-,  qü’ilpoït©,  * été  -bâti  -Tflmâé-x&âq-a^U'irt^  que 
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députe  59  années  Jtfiftjres.  [ Cetétüfiçe  çft  4<?  flglPèrfuade,  comme  il  paroît  parle  plan, 
A ôç  par  la  vue  B fur  1»  IX*.  Plante.  II  y aau  bas  une  .batterie  ronde,  chargée  4e 
deux  canons  de  bronze  & 4e  trois  canons  de  fer.  U y.  avoit  encore  s autres  petits  ca-; 
n,aas  de  tnçnge  m feeopd  étage  de  l’édifice,  mais  fi  f#s  Jftp  de  loutre,  qu’il  n’eftgue- 
ne  pc@ble  de  stop  fgsvjx  à-Ja^feis,  .Ce  Fort  ,eft  encore  jbubité. , Plus  au. Sud,.  & fur 
le  bord  occidental  du  KM,  on  prouve  une  autre  y teille  tour,  mais  fout  'auffi  ruinée  & 
tant  au©  peu  habitée, que  celle,  .qui  efl  i Pamiât.'  Sur  fe  bord  oriental  ,du  fleuye,, 
près  4»yBlageJS/-fe$*  i}  y a 4 vigiles  batteries  pimées,  .quiout  .«wiroa  20  pied  |e 
hauteur.  Sur  i’unede  ces  batteries  fe  trouve  encore  un  vieux  canon  fur  un  aigitbrift ÿ 
& d’autres  couleuvrines , 'totalement  gâtées  de  la  rouille , font  dans  une  petite  voûte. 

• J’ai  déjà.  fait  mention  du  lac  Baheire  dans  k-DélcrigÉion  de  l’Arabie , p.  3 61.  ?-C« 
'lac  s'étend  de  Damiât  vers  l’£ft  jilsques  près  deGMfla»  & ce  qu’en  ont  dit  des  Au- 
teurs anciens  le  rend  très -remarquable.  .J'ajouterai  feulement,  que  dans  quelques- 
unes  des  isles.  de  ce  lac  ôn  trouve  encore  des  venges  d’anciennes  villes.  Nôtre  Hôte 
avoit  acheté  depuis  quelques  aimées  pour  uiïPâabn.François  un  livre  en  caraéteres  euro- 
péens, & quelques  pierres  bien  confervécs  ; que  l’on  avôit  découvertes  dans  une  de  ces 
Mes  dans  un  coffre  de  fer  ; & on  apporte  encore  fouvent  de  là  à Damiât  des  médailles 
grecques  & roHBtlies.  -Quand  Je  dis,  $iie;ôe  Byie  était  .en  cârafteres  européens^  ,cd* 
fignifie  proprement,  4pie  ries  à motte  Hôte;  cm*  les.Orie»i- 

famt  pfeimeot.pour'mwof^ens  tons , lés.  livres  & toutes  les  infcriptioûs.,  qu’ils  tfeptcnr 
dent  pas.  :?JPj8  loin  dé  la  JV-^di®rrapée.,  près  riHrn  village  pommé  Matarê%  on  Voit  les 
mines,  de  Sifutjiriü,,  p£ui~ètt&Tftms*  ,dont  l’we  dés  embouchures  du  îfiîl  a porté  le 
nom.  ,Qn  parle  beauÊO.up  des  r.çftes  de  cette  vjHéL  îaajs  aqçunfde,ceu?^à.q)^j’mparT 
ïé,  .ne  Jes-avoit  yys.  Ç)n  peut  y aller  de  pami^t  par  & étçç  rie  jetoqr  dans,  troi? 
journées:  ruais  .ce  .voyage  les  voleurs  l’ont  renduauffi.  dangereux.,  ..qu’il  l’eft  ..de  paffer 
le  Baheirg.5  .car  Jgs  'habitant  de  cette  contrée,  écartée  lonten  partie ,i ndégendants  & 
pauvres.,  &,n’iûme»tipas  à laiflei^retouffler  les  Voyageurs  avec  tout  leur  rbagage.  La 
*n\le  de  DiwfcMi , QÙÏvn  fabrique  b.eaücopp  4e  toiles,  eft  Sud-Eft  quart  de  Sud  rieDa- 
jniât.  Btlbatf  eft  CTCcœe.3Ujt»ir4Tb«i  le  imm,ri,uneviHe;  comme;  mais  on  ne.putmedir 
, re-au  jtlfte  .quelle,  en  était  laJUuatiou.  -fllte  renferme  encore.^  l<îc-,même  que  ‘ 

qui  eft  à, une  jmanée.de  Manfbrav.quàntîfé  d’àndens  monuments.  <*)  * , -_ . , . ■ M 

J'aurois,bieq  fonhaiîé, , avant  que  de  quitter  ces.' contrées,  de  Voir  les  relies  de1 
JFanis,  de- même. que  les, villes  de.Dimifchle  &.de  Màifale,  & depaffer  le  üabeire» 
pour  me  rendre  à Maudira.  Mais  je  risquois  trop  de  perdre  mes  Wlnunents  dans  ces- 
• >.  - ,*  I J-4)  - ir  . rv  T - i'  ; JCOU&- 

' , . - * . 

(*)  Grange r a vu  les  ruines  de  Thmuis  & de  Butte  â 4 lieues  à l’Efi  de  Montra.-  " - *4 
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courtes;  pour  que  j’o&fle  les 'entreprendre,  fur- tout  puisque  ce  n’étoTent  que  des  cour* 
les  acceflbires»,  & que  nous  avions  encore  à nous  transporter  dans  l’Arabie  Hcureufe * 
ce  qui  faifoit  notre  Voyage  principal.  Voilà  pourquoi  le  ia*i  de  Mai  nous  retournâmes 
de  Damiât  à Kihira,  Monfiéur  Baurenftind  & moi.  Comme,  e*i  allant  à Damiât, 
favois  lait  un  affez  grand  nombre d’obfervatioris  fur  la  hauteur  du  pôle;  je  me  bornai 
à obferver  de  nouveau  à l’aide*  de  la  bouil’ole  les  courbures  dii  Nîl,  je  fis  encore  attend 
tion  aux  noms  fit  à là  diftance  dés.  villages,  pour  vérifier  mes  premières  obfervations, 
Uè  vent  nous  favorifa  tellement , que  déjà  le  15e.  de  Mai  nous  fûmes  de  retour 
. à Kéhira.  • • • ' ' ' J ' V 1 ' 

OBSERVATIONS , RELATIVES  A LÀ,  CARTE  ITINERAIRE  ENTRE 
• ,r‘  RASCHID  , KÂHIRA  ET  DAMIAT  , REPRE'SENTE'E 

sua  la  x<.  Manche.  - ; - 


TT  A plus  ancienne  Hiftoire,  qui  nous  foit  connue j nous  , parle  déja  de  l’Egypte , 
Ji  A comme  d’un  pays  foit1  peuplé  & célébré»»''  & ilen  eft  fbuvent  fait  mention  par  la 
lùite  dans  THiftoire  Orientale,  li  importe  ?donc,  que  les  Géographes  S’attachent  dé.' 
préférence  à en  coonôitre  la  codftitution  attueüe  î Car  à moins  que  d’en  avoh*  une  con- 
Boiflànce  exafte,  on  n’entendra  jamais  parfaitement  les  Auteurs  anciens,  qui  en  cmt 
donné  des  deferiptions. r A la  vérité  nous  en  avons  déjà  des  cartes  détaillées,  & exé- 
cutées avec  beaucoup  d'intelligence;  mais  je  doiitè»  que  ceux,  à qui  néusr'en  fommes 
redevables,  ment  pu  toujours  fe  fier  aux  mémoires1,  d’après  lesquels  ils  ont  travaillé. 
Je  ne  fâche  pas,  que  de  tous  ceux,  qui  ont  fait  lé  voyagé  de  l’Egypte,  perfonne  d'en 
ait  publié  d’auffi  bonnes  cartes,  que  le  PereSieard  & lé  Capitaine  Warden  ; or  nifun , 
ni  l’autre  11’ont  eu  occafion  de  les  vérifier  par  des  obfervations  aftronomiques.  Cepen- 
dant les  obfervations  des  latitudes;  fur -tout  en  Egypte,  aident  beaucoup  à drelfer 
des  cartes  géographiques.  Les1  endroits  les  plus  remarquables  fiait  tous  fituésfhr  le 
Nîl,  ou  dans  la  proximité  de  ce  fleuve,  qui  coule  presque  en  droiture  du  Midi  au 
Septentrion.  ‘ Il  eft  donc  fadh^dè  trouver  la  diftance  des  lieux  par  leurs  différentes  la- 
titudes», & dé  la  déterminer  avec  plus  de  préçifion,  qu’oti  ne  pourrait  le  faire  par 
des  mefurages  géométriques.  ...  > , 

Ce  ferait  trop  exiger  d’un  Voyageur,  qui  ne  peut  séjourner  que  peu  de  temps  en 
Egypte,  que  de  prétendre,  qu’il  féurniüè  une  carte  complété  de  tout  le  pays  î'.il  .ne 
rciidxoit  pas  non  plus  un  grand  fervice,  s’il  copioit  une,  cafte  ancienne,  & y ajourait 
' - ? /,  '•/  . ■ . '■  •'  ; : 'des 


KAMI  R A E T,  0 A M I A T..  ;.  "gf 

des  corrections  ; car  ce  ferait  donner  aux  Savante  la  peine  d'examiner, fi  l'original  n’eût 
pas  été  trop  mutilé’dàus  la  copie  en  faveur  des  prétendues  corrections.  - Audi  me  fuis- 
je  contenté  de  donner  ma  Carte  Itinéraire,  & d'indiquer  les  principes,  d’après  lesquels" 
. je  l’ai  dreflëe.  On  n’y  trouvera  pas  autant  de.  Canaux  , de  rivières  & de  petits  lacs,  qu’on 
tn  trouve  dans  d’autres  cartes.  Le  Scherff  Bd  drîs,  dans  fa  Geogr.  Nub .,  parle  de 
plufieurs  grandes  rivières»  qui  exiftent  probablement  encore  de  nos  jours , & les  Egyp- 
tiens eux -mêmes  m’ont  alluré  ; que  leur  pays  renferme  encore  un  grand  nombre  de  ca- 
naux & de  petits  lacs,  que  l’on  y trouvé  fur -tout  quand  le  Nil  eft  haut,  & que  je  n’ai 
point  remarqués.  Cependant  je  n’ai  voulu  mettre  dans  , ma  Carte  que  Ce  que  j’ai  vu  moi- 
même,  ou  ce  que  m’ont  dit  des  Perfonnes,qui  connoiffoient  lé  pays.  Si  tous  les  Voya- 
geurs font  dè-môme,  on  pourra  apprécier  au  Julie  les  ferviCes,  que  Chacun  d’eux  aura 
tendus  à la  Géographie  moderne.  Quoique  je  n’aie  voyagé  ën  Egypte  que  fur  le  Nîl; 
je  me  flatte  néanmoins  avoir  déterminé  plus  exactement  que  periônne  le  cours  des  deux 
principales  branches  de  ce  fleuve,  depuis  Kàhira  jusqu’à  la  Méditerranée,  auffi-bien 
que  la  fituatiou  des  vîllès.,&  des  villages,  qui  fe  préfentent  fur  les  bords.  D’autres 
Voyageurs  auront  peut-être  occafion  dans  la  fîtite  de  vifiter  d’autres  contrées  del’Egyp- 
: te,  écd’ep  donner  pareillement  des  cartes  itinéraires.,.  77  j - « 1 -<  , ~ 

Au  cas  que  te  Européens  i qui  feront  le  voyage  d’Egypte,  ne  fuflent  pas  à même 
de  parcourir  îe  pays,  je  te  prierais  de  gagner  l’amitié  des  Coptes,  qui  font  au  fervice 
des  Beys  à titfe  de  Secrétaires  & de  Tueurs  'des  Comptes;  car  je-  fuis  perfaadé,  qu’il 
ne  fera  rien  moins  que  difficile  d’en  avoir  des  liftes  allez  complétés  des  noms  de  tous 
les  villages,  qui  appartiennent  à leurs  Maîtres.1'  Je  ne  me  fuis  pas  fcfvi  de  Cette  Voie; 
& on  m’excitfera  fans  peine,  tant  à caufe  qu'e  le  plan  de  la  grande  ville  de  Kàhira  m’a 
beaucoup  occupé,  que  pareequ’en  qualité  de  nouveau  venu  je  n’ofois  chercher  à faire 
beaucoup  de  liaîfons  parmi  les  habitants" du  pays,'  & m’informer  de  tout.  ' Pourvu  que 
chaque  Voyageur  tâche  de  fournir  de  bonnes  relations,  géographiques  de  quelques  di- 
fttiâs,  on  ne  tardera  pas  à trouver  matière  à une  deferiptiqa  détaillée  de  l’Egypte  mo- 
derne; de  il  ne  manquera  non  plus  de  Savants  en  Europe,  qui  les  recueilleront , & don- 
neront de  ce  pays  des  cartes  complétés.  v • , - '•  1 ' 

,1  J’aijdéja  remarqué  dans  la  Préface,  placée  i la  tête  de.  la  Défcription  de  l’Arabie-,  : 
qu’il  eft  difficile  de  bien  ortographier  dans  fa  propre  langue,  mais  plus  difficile  encore  > 
dans  une -langue  étrangère,  te  noms  étrangers  des  villages  & des  villès , fur -tout  Io% 
qu’on  les  entend  prononcer  par  des  gens,  qui  ont  ut  différent  dîaleéte^  ou,1  ce  qui  eft 
pis  encore,  qui  parlent  mal  leur  langue  maternelle.  C’en  ce  qui  eft  caufe»  que  j’avois 
quelquefois  ortographié  tout  différemment  les  notüs  deS  mêmes- villages,  fuivaut  là  pro- 
nonciation de  différentes  Perfonnes.  Voici  donc  ce  que  j’ai  feit,  pour  avoir  les  vrais  - 
noms  arabes  des  villages  '6 e des  villes  de  l’Egypte.  ' Après  avoir  marqué  dans  moû  voyage , 

. 11  - 1 H <if  1 ,,  • - ,!  " 1 , tous 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


*5»  CÀ.RTÉ  itiNe'Rai'rê^enTre  raschid, 

tous  ces  noms  en  earaéteres  européens»  je  les  al  fait  écrire  de  nouveau  à Kihirà  par  un 
Maître  Ecrivain  Arabe,  d’après  Fidrôme  dé  Ceux , qui  nfavoient  accompagné.  Au  moyen 
de  quoi  je  me  flatte  de  m’être  procuré  la  plupart  de  ces  noms  bien  ortographiésen  ca- 
ractères arabes  i & en  conféquence  tout  autre  Européen,  de  quelque  nation  qu’il  puifle 
être,' pourra  les  écrire 'cofifôfmémènt  à Fortographe  de  là  langue,  füppofé  que  Fon  crût, 
que  je  n’euffe  pas  fubflâtué  aux-  lettres  arabes  les  véritables  lettres  européennes»  C’eft 
eh  fuivant  cet  exemple  que  ceux,'  qui  ont  occafion  de  fe  procurèr  eh  Egypte  des  liftes 
des  noms  des  villages , feront  bien  de  fe  les  faire  tous  lire,  & d’exprimer  eux -mêmes 
ces  noms  en  carafteres  européens , en  confultant  l'oreille.  Les  Arabes  écrivent  fbuvent 
fans  points  les  noms  propres , qui  leur  font  familiers  ; jl  arrive  aufii,  que  lés  Copiftes 
les  tranfpofetit,  ou  les  -omettent  par  négligence.  Voilà  pourquoi  il  eft  impoffible  à un 
Etranger  de  lès  lire  corrêétement,  & par  cela  même  à un  Tiadufteur  d’oitogriiphier 
toujours  ces  noms  comme  il  faut.  Je  citerai  ici  quelques  noms , que  Fon  trouve  dans 
le  Géographe  de.INubie,  & dont  pluficurs  ont  été  tellement  défigurés-,  que  ceux,  qui 
ïte  font  point  au  fait  de  l’écriture  'arabe,  ne  pourront  abfolument  plus  lesreconnottre.  ' 

Dans  l’Original.  Dans  la  Traduction.  Dans  ma  Lifte» 

. , vi,  ; Damiat.  V-  1 7 - , • Damiàt  ou  Dumiàt.  \ 

Faresker.  • •'  1 Feresktîr.  ' l|"-‘  - 

Sèremfah.  Serîmfâk.  ' " . 

Sereneas.  - Schennkâs . - 

j Tutha.  - :Ta!cha.[,  f . , 

-î  u (jfc  Nasc  al  kagîar.  1 ' {»  Nitàs  el  bdMr-  1 V, 

i Gîuger.  Ghoghar. 

(jvL«c  • Montât  affàs.'  Miet  qfftss. 

- «jOLjJJl  \Tliobama.  4 - Et  tàbartte*^ 

''  La  ville  SèmennUd.  Samanûd. 

‘ - i Semennud.  Miet  Samanûd,  ^ 

g-1 ^ ' Gerak.  , ' Dsjeràhh. 

, i.  V - , J Butfir.  - Abusîr.  ; f i,‘ 

1 Ià>  Banna.  Bennha.  - 

j/hW  s***  , Montât  Bcdr,  Miet  beddre  bahut. 

By^ii  Sabra.  ; =•'  , r;  Schübbra  dlmen . 

1 ! i , , ^dnbat.  ' ' ï ; , . Smbàd.  “ ' ; , 

--  1 ; 1 ■ «' 
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Dans  l’Original.  - Dans  la  TraduSioa  Dans  ma  Lifte.  ' ^ 

Damafu.  - Demis. 

Uto  Montât  Asnai  " Miet  Ifchne.  jl 

Hanut.  Hanâi.  " 

, Dacârcus.  , \ Dacaâûs. 

>sÿi  *&e\  Montât  Racaba,  \ Stfte.  r , 

. ^ Montât  Jmr.  ;j  Miet  ghrammer. 

-■  «^4^Jbwt  Satiaraft<  ; r'  ( Sàhradsj.  , , 
fejjy*#  'Montât,  el  hantn,  Miet  elharân.  - 

‘ ' ’iAAÂf 1 Vasttura.  fVarâra.  , : , 

' -c&eArf-  Manbat;  c*èft  peut-être  Smith. 

Montât  el  hauca.  Miet  elhaufétn. 

Hangiar;  c’eft peut-être  Gangar a.  1 ' 1 

T ' ^ ^«3ïV.  ' A*r?b. , 

',  Banna.eî  aafal.  Jienha  ajjel. 

Gedua;  c’eft  peut  - être  Digku. 

• V,  i'  Ü,^  -.SuaiWfeff/  c’eft  peut-être  • Lmfcherîf.'  -, 

' ! 'Jntuha  i 1 c*eft  peut-être  ! Jbutauàki. 

-.  '■  11  ‘ïMi  i Montât  al  aattctr.  _ Miet  el  attàr.- 

«JÜaa5\  W-«'  Montât  el  aatfi.  - - Et  âlf. 

, e^JUaî)  Safe/if».  : ; 

ran*.:  , Tarif.  . 

***y  Rafma.  Sufêti. 

' _ \ CsA-k*  Selfan.  '■»  ;>  , Schalakàn.  '•  . 

Hercame.  Charakanîe. 

. j'"1'  'u-jv-S.  Tanfos.  Bstîs . t \ ,i  4 1‘ 

/ Vf  • Stiabtâ.  Schilbbra . 

Dm  dinar.  \ Ofii  dmàr.  , 

VJS**  Dhorua.  I Daraue. 

Oa\j£LàS\  Achfùs§  C//  achsàs.  ■ > 

ï , Sandiim,  Sendiùn.  , 

,,1'  ^ Fua.  ■ Fue. , , 

' Malig.  . Mehajlct  matik.  v*  1 ' , 

j' Horais.  - Dijweifch.  & c. 

' - , , ■ ‘ • H»  , • Je 
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■?  Je  n’aurois  peut-être  pas  faitplaîfir  au  Leéteur,  en  inférant  dans  les  obfervatîons  , 
que  j’ai  faites  fur  mon  voyage  de  RafcMd  à Kéhira  & de  Kdhira  à Damiât,  les  noms 
de  toutes  les  villes  & de  tous  les  Villages, que  l’on  trouve  des  deux  côtés  du  Nîl.  C’eft 
pourquoi  j’ai  réuni  ces  noms  & les  courbures  du  fictive  dans  un  article  à part,  afin  que 
ceux,  qui  n’auront  pas  envie  de  les  lire, puiffent  lés  paffer  tout-  d’un- coup.  D’autres 
cependant  ne  jugeront  pas’»,  qu’il  auroît  été  fupêrflu  d’inférer  la  lifte  entière,  fur- tout = 
puisque  dans  quelques  ; endroits  les  villages  font  fi  près  l’un de  l’autre,  qu’il  m’auroit 
fallu,  ou  agrandir  confiddrablement  la  carte,  bu  la  furcharger  de  noms, fi  feulTe  voulu 
les  y placer  tous.  Je  donne  encore  ici  la  route  du  voyage  de  Motlfieur  Forskàl  de  Kâ- 
hîra  à Alexandrie  & de  ton  retours  6c,- je  m’y  crois  en  quelque  façon  aütorifé,  puis- 
’qu’au  départ  de.  Cct'Anfi  je  lui  donnai  un  compas,  -en,  le, priant  de  noter  tous’lçS  noms 
des  villages,  qu’il  verroit,  fit  d’en  marquer  la  fituation;  & puisqu’à  fon  retour  il  m’a 
lui -même  remis  cette  lifte.  On  pourra  tirer  parti  de  tout  cela,  fi  un  jour  on  parvient 
à recueillir  affez  de  faits , touchant  la  Baffe  Egypte*  pour  qu’il  vaille ia  peine d’en  dres- 
ser des  cartes  particulières.  - * ""  ” ' - , • • >’  ' , 


A l’Efl  I A l’OÔeft  1 Courbures 
du  NM.  | du  Nil.  j du  fleuve. . 
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Noms  des  villages  £?  des  villes  fur  le  bras  di  Ntl 
depuis  Damiàt  jusqifà  Kdhira. 

iJjPM  El  kôîï , petit  village  avec  4 vieilles  bat- 
■ teries.  ' v 

<-**,/*  Atbet  cl  burisj.  Il  y a ici  une  douane. 

Dtirghàn,  ( H|’  . ■ \ • 

“î^V^*  ^J^-Asbet  Katnmie. 

Asbct  cl  lahhm.  " (|  1 

LUUrto  ou  laWti  Damiàt  ou  Dumiât. 
s&ïà»  Ssnmnîe,  •'  V i V 1 • - 

j Mini»,  ii  y a ici  quantité  de  fabriqués  de 
beaux  effuie- mains. 

I V**4*!  ! Esjch&ara.  D’ici  s’étend  un  canal  au 
BafoirM.  U y âvoit  dans  cet  endroit  une 
quantité  de  Sel,  que  l’on  y avoit  transpor- 
té  de  Kantàret  eïbeda.  ' 
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l'Eft 

Nîl. , 


II 


ia  - 

13 


14 

1 5 

16 

17 
18' 
*9 


20 

21 

22' 


23 

'24 


K AH 

A l'OucA  1 
du  Nîl. . 


2 


12 


I R A E T . D A M ; l A T.  , «t 

Courbures 
du  fleuve 


s:  & o. 
o.  s.  6. 


o.  s.  o. 

o. 

J, s.,. 

s:o. 


FmsHr. 

Kafr  elârrab.  ‘ fc 

J Kafr  Schmaue.  ' ')/  ■ ^ 

Sskerabâ?.  c - 1 ' ' 

JÆfer  g/wÆ/i , paflage  de  la 
1 ,4 , Rivière.  . ' ' !,  : ; 

I&ÿr  Afi#  «Z>h  ghalib;  près 
de  là  il  y a une  ifle.  , - >'  r , ' 

£x  fauhlimi  ici  encore  il  y a une  ifle.' 
Bèrissie. 

oWS3o  Dakâkhlei 

C Fàs  el  ehaltdij.  . 
ji/*"  Sera-,,  petit  Port.  1 ■ 

Kafr  ettsri.eî  kaMm.  . ; 
dsjcdîd. 

DahrîL 

<>*=>- 1 Kafr  Jchmed  Bèdouu  , 
Snka. 

«ftc  £*•*>  y*  Kafr  Schech  otteije . ■ - 

' ! . h 3 ' - 


s.  o. 


s.  s. o. 
o. 


& s.  o. 

S.  S.  E. 

s.  s.  o., 

O.  q.  S. 
O* 


O.q.  n; 

s. 

S.  S.  E. 


o. 

a q.  s. 


y/f 1 Batêch , à quelque  diflance  du  Nil. 
Buftàn.  Ici  encore  il  y avoit  beaucoup  deSeL 
II’ y,  a une  heure  de  chemin  depuis  Bujlàtt 
jusqu’au  Bàheite, . 
fUmàni. 

Miet  es  fchiûcji,  à une  lieue  du 

Bahéire, 

*-*-> *■»/> 

abedîc,  à quelque  diftance  du  Nîl. 
[/4^*  Kafr  abu  âdmt. 

(yU^U  [/*j  SeSmàtt. 
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JA  l’Eft 

i1  du  MU  1 

l A i’Oueft 
! du  Mlr 

Courbures 
du  flrtlve. 

' /*5  1 ■ 

26 

0.  q.  S: 

« *?  ‘ .■ 

28 

' v . 

13 

O. 

a9 

' jtf . 

l 14  . 

' '"p 1 f 

’ 30 

IS 

- , . 

’ 16 

s.. 

31 

N.Ô.q.N. 

17  „ 

O. 

18  , 

, s. 

, ,3*  ' ;i 

E. 

33 

d.  « 

ii  ' 

*9 

s. 

34  -, 

, 

S.  q.  EJ 

35  - 

s,s  d . 

2b:  , 

36 

ai 

37. 

k' 

22 

3« 

39 

9, 

Miet  et  cWu 

*c(/1^  ]/  Carra  fan. h.  i - 

Zaatre.  ‘ , L<  " 1 ’ . 1 ■ ’ ' > , 

Sermfdh. 

*ja*a~V5  jichmadie. 

t.L»*  Bufàt  Kuramedin.  Viennent  enfuite  plu- 

■ fîetjrs  ifles.  1(i  ( : 

Ginga. 

C#Us»x,  Meltallet  Mifch  Jk. 

Scherbin,  grand  village. 

^ Kafr  eibéttabe.  1 
*i*  Miet  TaranSs.  , v 

O"  Kqfr  Dabâji. 

Béddra;  près  de  là  il  y,  a une  Hle. . , , 

Béàoui.  L >>.'  , ■ i-  ‘ t 

Kafr  Bèdoui.  Il  y a ici  une  petite  1 
ifle,  au  fujet  de  laquelle  les  habitants  de 
ces  deux  villages  fe  font  fait  depuis  peu  la 
. glï6®e.a  ' l,  : :''l  <•  ' 

Dabâji , pas  loin  du  NIL 
pjdfiiï'i/*  Kafr  el  baramitn. 

Baratnûn. 

Thautle.  . ! . ^ t I.  ' , , ' * / 

Chiarie.  1 ^ 

Schtrinkài. 

Biddùlv. 

Miet  Arüar; 

J Kùhndsjîl.  ■ ; 

L®  ville  de  Manfüra , auprès  de  la-  T 
quelle  il  y a une  grande  branche  du  jSTÎL 
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t S 


A l'Eft 
du  NU.  - 

A t'Oueft 
du  NM. 

Courbures 
du  fleuve. 

• t*S.r 

24  , 

0.  s,o. 

*S 

s.  0 /. 

. 40 

41 

- S.  O 

1 

2 6 

ds.o. 

,'-  27  • 

O4S.O4 

4 . 

44 

' 

s.  a 

43 

■ 

28 

44  ' 

5.;S.o. 

45 

46 

, ,0. 

29 

S.O,  q.  0. 

'(■ 

■-”30' 

S.,S.  Q.-  ,« 

47 

S.S.O, 

Le  meilleur  riz  de  l’Egypte  vient  de  Man- 
fale,  & ainfi  de  cette  contrée. 

M&*  Takha.  . • : 

r ^>£=3  Ghegüar,  On  prétend,  que  dans  cet 
endroit  il  y a beaucoup  d’argent  caché  fous 
terre.  Peut  - 4»e  j-  que  Pon  trouverofe  en- 
core ici  les  ruines  d’une  ancienne  ville. 

Miet  el  wàrake. 

•jk)  ScJiech  Ramadàn  el  tnoye. 

<-a *-«  Miet  Redire  chaims. 


Kandter  Uwi/ch , pont  iur  un 
bras  duNîI,  qui  fe  jette  dans  la  mer  près 


Miet  Astbs  . 


ce  duNîl.  • , 

t-î-i-'  Sanbucht. 

I , Kafr  en abanîe.  D’id  s’étend  un 

petit  canal  il  Mahca  jusqu’à  Tanta.  ' 
ii-âw  Smanûd.  Près  de,  là  efl  Mehàlkt  el 
, Kbhs , la  ville  capitale  de  auprès 

de  cette  ville  il  y a un  canal  j qui  traverftt 
tout  le  Delta,  fl  y si  une  grande  ifle  dans , 
le  Nîl..  /- 

>U~  ^ Miniet  Samanûd,  petite  ville, .où 
ü y a s Minarets, dont  quelques-uns  fem- 
l 'f  1 1 : tient: 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


C4RTE  ÏTIN-E'RAIRE  de  ràschid, 

A IQuefl  Courbures  ' ' * >(  ' '■  j V"'  * «'  > -*  'L 

du  NIL  du  fleuve.  ‘ , 1 w • 1 . t ,,  ' " \ 1 ' 

blcnt  avoir  ibrvi  de  tours  à des  EgUlèô 


31  , S.  q.  E.  s^UaJ)  ijU*  Miet  ennasàra.: 

48  • >S.  brjerrdfé. 

32  O.S.O.  Abusîr.  * ; 

4.9  Miet  Abuîhàri.  'i-  . 

50  S.  Q,  Salaude.  t ,,,  , '1  ’ 1 

$1  ' S.  O.  Miet  BiJJu.  ‘ 

33  O.  **  Bentiha.  . • 1 

52  S.  , Kafr  ei  Mandata.  I(.  ^ 

53 . . *yà*A.MàndaTa.  •%-  . » 

34,  O.  uJjfh- ,/*»  uaÀjc  Mer  balàut.  N 

- 35'  S.  S.  O.  Schubbra  el  fémene. 

36  . . . . V Kafr  Schubhra  el  Jémene. 

54.  , ; — 1*  'O?**-**»  ,>-***  Miet  Demis.  Près  de  là  U y a 

. uneifle:  ’ j 1 , 

3?  S,  - Sunbàd.  . 

$5  1 1 — r— . J*  Kafr  Miet  I filme.  D'ici  au 

- . Baheirt  il  y a un©  journée  de  chemin* 

56  1 — Miet  Ifchne. 

57  S.S.O.  «sA-**2;  Kàfr  Mtmànf  Près  de  là  il  y a une 

1 ! , \ -U-.'  : iflè.  "*  , - 

38  S.  O.  y.f'  g,J,  0.««r. 

.'->39  *•“* — .cîyiU».  Hanûd.  - près  de  là  il  y a Une  ifle, 

58  S." S.EL  af Sarnaghe.  , v fi  . 

:4o  - — 7-  l D kûrtfi  ''  , 11  , - 

59  S.  S.  O.  Dacadâs. 

41  S.  Sifte. 

60  \ rttr~  - ^ L^  -Mrr  ghammcr.  : 

■ 42  -~rr-  ' Sendabajt;  Près  de  là  fl  y 'a  une  ifle. 

‘ , ’4  ' ■ - ’ ' , - 1 Dan- 
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A l’Eft 
du  Nil. 


6t 

6a 


' 63 

64  : 

65 


66 

67 

68 


‘69 

JO 

71  , 

73 

H 

7S 


A t’Ouefi  | Courbures 
du  Nil.  1 du  fleuve. 


' 4£. 

46 

47' 


48 
4S»  ' 
50 


, 1 

;52' 


S*q.  d*0. 


S.  O. 


S.  E. 


[O.  q.  de  S. 

s.  s.  b. 

S.  q.  d’O. 

s.  s.  a 

S.  O. 

|S.O-q.cf0.j 
S.  O. 


' Ætf/r  Dsjehamtnme.  Près  de  là  a 
y. aune iflp.-,  , ; ‘ , 

Elgkreüè. 

Mijaras  - , • \ , 1 , .£’ 

<£*i/4*v  SaJiràdsj.  ■ „ / ^ . - 

‘-^Jo^vMsUksif.  ' ■ .j 
^s*JJ  Rafr  Mièt  el  dj, 

tojjkab  uij<  M<f  e/  : 

Xa/r  elHar&n.  - ' 4 

ç/4**  Tafàhna , «Près  de  là  il  y a une  ifle. 

Kafr  dlwk  febfr 
Esjafên.  < ; 1 • , 


f 


Kàfr  Bmàri&fcU.  < 
c^e  i/«T*  Xa/r  Afief  ei  àbji.  ' . 
Miet  eiâbjî. 

Miéf  eddarcch. 

df&s*!*  Mafr  Schükle.  Près  de  là  il  y a une 
Üle. . , • ■ 

«SfoM.  - - 

<-***  JV/Zei  Bitte. 

KafrIIaMe.  ^ , 

Mïet  el  Haufoîn.  , ‘ 

J>^  1/chbûl  Près  de  là  H y a une  i£Ie^ 
i„?«i  (!>£■«  Af/rr  Dràde. , . p 

el/&==s  G’dngara.  , 

Damaiïa.  Vis-à-vis,  efï  Taraet  Muet-> 
un  grand  bras  du  Ml  j qui  £e  jette  dans 
le  Bahehe.  «J  : 's 

I ' ' À. 
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A l’Eft  [ 
du  NU.  | 

A l’Oucft 

• du  Nil.  ' - 

Courbures  -, 
du  fleuve.  ! 

54 

— — 

7« 

S.  0. 

5 

77 

5<? 

c7S 

" .57,  : ' 

0*  ■ 

0.  s.p. 

79  * 

0.  s.o. 

59 

i — rr. 

8o 

6o 

6 1 

S.  S.  E. 

■ M " f 

S. 

82 

<3 

Grande 

Courbure. 

' -i 

' 1 rf 

M », 

<5î  , 

S.'  ' 

«3 

y 64 

_ H 

■ 1 - . 

jü*  Kafr  EJJadîe. 
jj»  Kafr  Mues. . , " 

VJ/J  WarUra.  j»rt  y 
Trieb  oüAtrîb. 

U»?  Battu. 

Benha  Ajfal. 

V'A'A’  fofiDsjeJbi.  . : r 

(J  ) jUl  j*  î Ab*  tauÀki.  Près  de  lk  il  y aune 

Réunie.  ; 

Baheire.  ' „ ' \ „<  , 

^LLsJI  AfifZ  el  Attâr. 

S&i?  iM/Wr  el  chàdr.  , 
cil/A^*l  Imfcherîf.  1 _ 1 

Tâféhj  ■ ' ' '•  ‘ “ 1‘ 

ii/  ’lÿ  MM*. 

Dighue.  Il  y a quelques  années , que 
l’on  pilloit  ceux,  qui  pafloient  devant  cet 
endroit,  à moins  qu’ils  ne  payaflent  le  pé-* 
âge,  Ceft  probablement' le  même  endroit, 
que  le  P.  Sicard  nomme  4gW.  Mémoires 
dès  Misions  dans  le  Levant.  Tome  II, 

..  P*  9^'  ! /'  ' : * ï 

oU^l  X Kafr  et  hf.  . ■ ■ 1 » y’  ' ; / ; 
-Z/rg&ff. 

il/*^  Kafr  Karinejti.  Entre  ces  deux 
: villages  palîè  un  canal  au  Delta , qui  Te  par- 
tage ènfuite,  & fe  jette  dans  l’autre  bras 
du  NÎI  près'  de  Mehallet  el  Idbben  & Sa.fi. 
Cette  partie  du  Delta  eitrempiie  de  villages. 

, > ' 1 - ' 
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67 


A l'Eft 
du  Nil. 


86 

8? 


89 

90 

91 

S>z 

93 

; 'n 

95 

96 

97 

98 


A l'Oueit 
du  NIL 


6 5 

66 


67.. 


69 


71 
' n 
! 73  • 


Cour&orei 
du  fleuve 


S.  O. 
S.  E. 


S.  S.  E. 

O. 

[o.  s.  o; 


S.  S.  E. 

. s. 


I-****  t-S**  Met  Àfify  village,  ; 

W*  Tant,  petit  Fort,  iitués  dans  une  îfle. 

Kiài.  fl  ÿ avoit  dans,  les  environs  une 
prodigieufe  quantité  de  petits  oifèaux,1  qui  - 
avoient  fait  leurs  nids  dans  la  terre  fur  le 
rivage  efearpé  du  Nil.  ' v ' 1 

HaUb  3 utt  peu  éloigné  du  .Ntl.  * ' - ' 

Kafr  Régulât.  Près  de  là  il  y a une  ifle. 
«Î^V*55  Kafr  Faraonie.  De  là  paffe  un 

canal  à Nadir,  fur  l’autre  bras  du  NtL 
o**1".  Kafr  Seafi. 

Sakiet  abu  fchâara,  1 

ôé'dl  fj&ft  Berfchûm  Et  tîrh  Depuis  cet  en- 
droit jusqu’à  KéJùra  il  y a un  très -grand 
1 nombre  dliles.  f '•'/  >>  , >Jg  1'. 
^a&eie.  1 rl  >' t 

Fafrd  Hdtmne.  ' 
kafr  ei  Hauàle.  ' ■ V-,«  . f 

ajjUgOM  Scktbbra  Schahmiîe. 

<J^\r  Sufütî. 

(yL»NLi  Schalakàn. 

Charakanie. 

Dsjaiatmifi.,  ' 

ji)  Abu  elGhtît » , 

*îkv*  Furateije.  , .1 

Bfûs. 1 ( < 

Wararik. 

S,j4fa<s  Damàtihûr. 

i»ImI  & Scïiùbbrti  el  makàfe. 

VV*5’  Orjefirt.  ' 

U 
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A l’Eft 

- du  Nil. 

-'v9?‘ 

IOO 


A 1‘Oueft  j Courbures 
du  NIL  | du  fleuve. 


<J$ jfi  Bulàk. 
ijA^V.Etnbàbil.  : , 
' Müsr  ou  Eàhira. 


Nom  des  villages  &p  des  ■Utiles  far  le  bras  du  Nil > depuis  Ra* 
fcldâ  jusqu'à  Kâhira  (f).  , , . 

- > *iM*M  »Ve  &j>*t  el  Madie.  ’i'  ' 

Jfsbtt  en'Nâdsjàr.  . V •.  • ■,  ' 

1 Rafehid  oü  Rofette. 

1 ü&*J!  El  Àtf.  , p* 

Et  tUtU.  ■ ..  ' . ; , 

2 ' Schech  Abvmandûr.  ' .■  . L.  1 - 

c£oiJ&  ji\  ÂMkrîde. 

i El  malauàd.  'l  \<  : 1 ' 

Ellusràd.  ■ ’ * ,-f  i ^ 1 ' ' , /■ 

LrV^'*V®  ^ feVx.  '■  1 - 

3 JSJ  dsjedîe.  • 

El  beritiïe.  ,, h > ' , , > ( '■  ^ - 

Meftarie.  , ’r  \v  ' * 

4 *1**  Mehallet  el  Emir.  < 

JU^/î  Berimbàl.  Selon  Jean  Léo  dit  BàrnabaL 

' ' Miuietel  Mwfehed,  , j 1 ‘ 

I l,'*L  . ' ‘ , " , L MJO 


{*)  Ort  $e  peut  pas  fi  biçn  compter  fur  cette  lifte,-  que  tu t ia  précédente , tant  à csufe  de 
l’ignorance  des  gens,'  qui  m’accompagnoîetie,  que  parce  que  glatis  le  vojragei.de  Rufekld  à KàUfa 
jlt  ne  favois  pas  encore  m’accpinmoder  à la  façon  de  penfer  des  Mahométaos,  & que  je  n’enten- 
dois  pas  leur  langue.  Le  trait  de  compas,  qui  eft  ici  marqué , pourra  fervir  4 corriger  les  cour- 
bures dû  NIL  On  ne  me  les  fournit  que  dans  un  i-oyage,  que  je  lis  do  Aa/s/a  4 Sulhadsjar. 


K A II  I R A E T P A M I A T. 


A l’Efl 

j A l'Oucft 

du  Nîl. 

do  Nil. 

f 

•'  5 , 

13 

6 

. i+ 

15 

7 

3b 

' 8 

»7 

./  9 

r9 

*10  . 

20  . 

/fl’  ' ! 

, ai  -, 

11  , 

22 

12  ■ 

23 

* « : 

13 

24 

14  - 

25  , 

’ *5  ' 

26 

27 

ib 

' 28 1 ' 

29. 

aÂ?o  Dêbeh.  II  y a Thtbes  dans  laTradu&ion  de  la  Défcrip- 
tion  de  l’Afrique  par  Jean  Léo.  - . 

oLuJJ  Miniet  el  Bsnàd.  - |l  ' 

Defèni.' 

s* >Lc  Mentûbes , bu  Mtubcs.  j • 
c_j^=  üfaam  fcherik. 

Fafara,  ' 

Sendiûn. 

L ’jj/éo  Deîrût.  - ’ , . j . 

Dsjedie. 

<_au*i)  ' - 

Mbnüeur  de  Breitenbach  dit  Æ’cy. 

1-»^,  Schurafa.  ^ . r' 

jyî*  Scherunibè.  J 

Schübrachid. , , < f , ‘j 

MiLJJ  E$  JaUnnte^  ' I ‘ ^ ' 

|ytT  Kafr  SckfitUf.  .,  *■*  ..i  i]_>  J,, 

(èSX*  Mèhalïet  Màlik.  . , 

Dirfchàfie.'  ‘ * ,j  ^ ' 

I Sîd  Ibrahim , ou  J5/3A  Ibrahim r ’ 1 

*o^-*=^yJ5  Rachmanh,  -, 

cyj*==£-<o  Dmidsftmûn.  1 1 '.i  ' 

s*  Markas-  - - 

_>»1  c-Xlacx1  MehaUet  Ahuàli.-. 

±1%*,  Miniet  Salàme,  > s 

Demrrtk. 


u ■ * z*>  Kafr  Madsjar, 
(*i  Orn  e!  hakîm. 
Scltuln- es  fd 

Saf, 

K 
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70 

A l’Eft 
'du  Nil.  ' 


. CARTE  ITINERAIRE  DE  RASCHID, 

A I Oudl  \ ' 

du  Nil.  '1  , 


>3* 


K 19 


ijfa  '&ac*  Mcfialkt  Btfck.  '■  r . ; 

Mehallet  Deît. 

"ùà***!^  Kafr  Abedtn. 

SchubracML  Ce  nom  fè  trouve  déjà  ci-deffijs. 

isLta  üLx^c  Mehallet  Tttiàd. 


20 

ai 


.22 


o^xast!  Elntâfra. 

Dsjibèrîfchi 

Kaft  Radvàn. 
Uo^s>.  Balijja.  , ,, 


33 


34 

35 

36 


'...24  , 

' ' 25  .. 

426 


Courbures 
du  fieu ve.  I-  r é 


S. 

S.S.E. 

, iî  ' ’ 

^ S,  S.  O. 

§..s;é, 

. S.  E. 


yr^apU.  SaMdsjaf.  ' ' ' .*  1 - 

(îaî^î  cA<p"  l/*T  üTa/r  Schehàb  etl  din , on  Kafr 
■ fl  Uchdéiar.  j1*  Près  de  là  il  ÿ a une  ifle. 

Kuddàbe.  7 .J  -t 

I Fereftèk,  ' ••  . , ' ' ' 

• i Mehallet  el  Labbcn  (*),  ' ( 

Schltme.  r 

i Obîk  . . , ’ - 


S.  S.  E.,  Ddhrie.  '■  Près  de  ïàil  y a 3 i#esl’uireàcôtéde 
' ! ( . 1 / , raütre;ce  gûi  fait,  flue  leNildlfortiarge. 
< 1 ^ 1 , * \ 1 •'  • ’Konefi. 


('•*), Il  y a dans  cet  endroit, un  grand  .canal , qifi  fôrt  du  bras  da  Ntt,  qui  pa®  .devant 
Damiât,  & qui. coule  devant  'ïs Ma',  on  eft enterré  sfcJmed  Bédoui , qui' efl  ûn  Saint  célébré 
d’Egypte.  Oh  fait , qu'il  fé  fait  encore'  journellement  des  pèlerinages  au  tombeau  du  préten- 
du Saint’;  & il  . s’y  tient  alors  aulli  une  grande,  foire.'  Raifon  allez  importante j pour  y attirer 
nombre  d’Etrairgers.  . 1 . ; 1 • _ >■  J ' f,  ■ . ,i 
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j JVardàn.  Près  de  là  il  y a une  ifle. 
lMj**  Dsjuretfch.  Depuis  cet  endroit  jusqu’à 
la  pointe  du  Delta,  à l’Oueft  du  Nil,  la 
contrée  eft  fàblonneufe.  Elle  eft  nommée 

■ 5 dans  la  Geogr.  Nùb*  l È 'A-1- * 1 .1- 

(jlpü)}  Et  fiuàfi.  . ■.i‘  ** ...  : t 

y\-j£i Kafr  abü  Ail  - ■ ■ *»  • * » j") 

t-^pii.Lindsjib 11  y. "J* 

y)  ^ Kafr  alu  ghàTib.  •'  V‘  ' 
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ljJLc  X Kafr  ghàli.  Près  de  là  il  y a ünpe-^ 

■ tit  canal.  ' r \ ^ 

Lr Jy**}  %*•*  Miniet  si  fois,  f 1 * 

i^M^Err 
s'yax*  yif  Kafr 

Sclaffchûr. 

,/iLoo  f!  OmDînàr.  Quand  le  Nil  eft  haut, 
on  voit  un  grand  canal  depuis  cet  endroit, 
jusqu’à  JVararîk. 

*j\ /»«>  Ûaraue 9 tout  près  de  Batn  d bakkara , 
ou  la  pointe  du  Delta.  , 1 ^ 1 ‘ 1 
OaUaà-V  ! ui  Achjas.  Les  autres  villages  jus- 
qu’à Kahira  ont  déjà  été  marqués  dans  la 
‘ , lifte  précédente.  / • . ' ’ ' V 


Nom 
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Noms  des  villages  ê?  des  villes , que  Monjteur  Forskiil  a notés  dans  fon  ' 
voyage  de  Kdbira  à Alexandrie  & dans  fon  retour,  (f). 

- V . De  Kàhira  à Alexandrie. 

c_Aj>  Bàb  Bâqari.  . i.)  gy^)5  Ija**  Miniet  es  efiri.  Kihira,  S.  Q. 
2)  Schubbra  el  makàfae.  KîüiiraS.  q.d’O»  3)  Damarihitr. 

4)  U t Bastès.  Les  pyramides  O.  S.  O.  5)  H*"  f Abul  Ghaeit . 
Les  pyramides  S.  O.  q.  deS.'  «wç*U  Abul  menagae.  Un  pont.  6) 
Charaqaniae.  Lès  pyramidesS.  q.  d’O.  ' . 7)  Baehàâae.  8)  | Snjfaete. 

Le  bras  du  Nil,  qui  paffe  devant  Damiât.  9)  f Schubra  Seha- 

biae.  10)  Xdfr  harnas.  i*)^' jLui  Sjenavànî,  Le  chemin  s’étend 

au  N.  O.  n)  Samlaei.,  N.  O.  13)  f Faraqrnae.  N.  O.  Les 

pyramides  S., S.  O.  14)  <sJL«*  Stmmàn.  - Ici 'on  ne;  voit  plus  W pyramides. 

Citadra,  à quelque  diftance  du  chemin.  t$)  *$>  Qffate.  Un  bras  du 
N#.  • r<Q  Taetvànae,,  17^  Ftfthaet  en  najarq.  rfl)  oV“ 

Sijrr  etqête . 19)  iWJ  f Menaf  et  cda.  Un  tiers  du  chemin. 

20)  TeMe.  & Gkomrîn.  ai)  Ùàt.  22)  UjH  iU4l  Miniet  et 

uàt.  23)  (nfd*»  Saelamûn  âfchm.  , 24)  Dimfchae.  .N,  N.  O.  jMfl 
AbuKuBus'.  ’■  ay)  Baefchàdae.  26)  Lr  jy^  Amrus,  fur  le 

Nil.  jé==>  Kommàjatn.  27)  Tènûb,  fur  le  NA.  28}  A/î^Ï 

Zaàjara.  Le  chemin  s’étend  d’ici  au  Nord,  & à quelque  diftance  du  Nîl.  Le . 
, 1 ’ ■ ‘ 1 ; ' bras 


, 1 C*)s  Plufieurs  des  noms  fuirants  fe  trouvent  déjà.  dans  ma  Me  : mais  on  pourra  diftinguer  le 
Suédois  & le  Danois  par  notre  différente  Orthographe.  Le  même  Maître  Ecrivain  Arabe,  qui 
a écrie  ma  lifte  d’après  la  prononciation  des  Patrons,.  a suffi  écrit  la  lifte  de  Fondai  en  notre  : 
prélbnce  d’après  la  prononciation  de  fon  Ànier:  mais  tous  les  mots  marqués  d’une  f , H les  a 
écrits  en  caraïtéres  différents.  Or  fi  un  Ecrivain  Arabe  a tfcfit  différemment  les  mêmes  noms  1 
d’après  là  prononciation  de  pliifieurs  de  fes  Compatriotes*  le  vfai Savant  ne  me  Aura  pas  inau- 
vais  gré,  il  me  tiendra  plutôt  compte,'  que  je  n’ai  pas  voulu  écrire  moi-même  les  noms  en 
ciuaftarcs  arabes.  _ ' j _ , 1 1 * ' \ ,,  ‘ * ' ' * ^ 
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bras  du  Nfl,  qui  pafte  devant  Rofette.  29)  f A ïedjilae.  Sur  le  Nil.  N: 
la  moitié  du  chemin  de  Kàhira  à Alexandrie.  »*aU'  Meliha.  30)  t jS' 

, Kofr  Berlin.  N.  O.  q.  d’O.  r (Jt Relakôsj,  à quelque  diftance  du  chemin. 
31}  Berlin.  N.  N.  O.  32)  eo£*i  Noqaejde.  N.  q.  d’O.  33) 

Saft  el  énab.  N.  q.  d’O.  34)  fUa.£.l|/.*î  Bràgh  hamàtn.  N. N.  O.  35)  r 
Ramsis.N.O.  q.de  N.  Daqdâqa,  à quelque  diftance  du  chemin. 

- Nekïàsj,  N.q. d’O.  36)  Nubajri . N.q.d‘0.  37)  *^>>1  SJ/t  dbu- 

XOfijue.  N.  q.d’Ô.  Sacha? , à quelque  diftance  du  chemin;  38)  <yUüi 

DÎnfchàn.  JS.  O.  q;  de  N.  Avayet  à quelque  diftance  du.  chemin. 

39)  0*^ Tfunîs.  N.  O.q.  deN.  ' 40}  Dcmatihur  elbaehaej- 

re,  N.  N.  O.  On  compte  jusqu’ici  deux  tiers  du  chemin  de  Kdhira  à Alexan- 
drie.  41)  ^j^  Qfravi.  , N.  O.  q.  d’O.  \ O.  42)  o*ALc  «fy* Birket 
ghatàs.  N. O.q.  d’O.  43)  Karîûn.  N. O.  q.  d’O.  jds  Naefchut  k quel- 
que diftance  du  chemin.  ( 44)  </i>**3*  Akrîfchaet  el  aguz.  N.  q.  deN.  * N. 

Kafr  S&mî  ' Ahuqir  éft  au  N.  * p*.  de  cet  endroit.  ««<£  Beida, 

' village  riiiné.  Alexandrie.  ' • ' ' I ' ^ ‘ M,  ‘ 

• , D'Alexandrie  à Rofette.  ‘ ,,  * 

Saebachat  arama,  petit  lac.  jg y.  1 Abuqfrt  Fort.  Saedd. 
Madie^Jac.  1 1/**>  £**^3  Zuviàe,  village  près  de  Scheck  Hafar. 

cijJ  ol  OfÆrti.  pU$*JJ  Alamàt , ou  11  piliers  de  pierre  fur  le  chcmi» 
Rofette.  i - . . ' L'  ; ■ . " 1 

De  Rofette  à Kdhira. 

, ^ 1)  _^»5  -j-  Scfach  Abu  mandûr.  2)  Salmiae . 3) 

"y^iS  .MehaUet  'el  mît.  4)  c»*?o  f 5)  **£■*  t Tfaejni.  Le  bras  dü 

Nîl,  qui  paiïà  devant  Rofette.  fi),  t Mtûbh.  7)  V:**-*^  &/«>«- 

fckaejre.  8)  SaemSâh,  moitié  ribèmin  entre  Rofette  & Mehalîet  el 

kbîre;  9)  c ÿ Ma.  lo)  çJjV*'*  *la*w  Mehalîet  el  aHyi  > à une  petite  di- 
ftance du  Nîl.  n)  j-  Mehalîet  M&lek.  12).  Saetmtae,  fur  le  . 

Nîl.  13)  V» Schérâfae , ou  Mehalîet  màleg , fur-lc  Nîl.  14) 

' Sid  Ibrahim  eddafâqi.  .15)  f Degamûn  ou  Ghneimûn. 

L Z Tfi) 
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16)  «jySM  Mehalkt  abuali  tlgharb'uuy  fur  le  Nîl.  ï?)  < «£&£•<*> 

Gem  tinte.  . En  traverfànt  obliquement  le  Delta , on  va  d’ici  à,  18) 

Schàbàfe  Schikadae , E.  S.  E.,  à une  petite  diflance  du  chemin. 
10  'y* HV  Schabâfaet  el  emîr^  E.  S.E.,  à peu  de  diflance  dd  chemin. 

, £o)  Tatdfe  i E -S.  E.,  à peu  de  .diflance  duefiemin.  {jyLal  gÿis 

Sthech  Hàras  el  bedui.  i«)  M&,  . 1 Ennatïih  , E,  q.  de  S. , à peu 

de  diflance  du  chemin.  Sacha 3 E,  & E.  C’eft  ici  moitié  chemin  en- 

tre Mehalkt  abuali  & Mehallet  el  Kbt/e.  0,3)  Mffi.rt  S.  E*  J à peu  de 
diflance  du  chemin.  ' 24)  Ntmri , E.  q.  deS< , à peu  de  diflance  du  chemin. 
«$),.  Maehtendiae , S.  q.  d’E.  fi_  26).  Syndijeis't  E.  S.  E. 

27)  8/fr*^1 . '-&=*  Mehalkt  el  kbîte , S.  q.  d’E.  J 28)-  iM-îy**  Sôherumbabel , 
S.q.  d’O.  20  **sk*d)  Jggesîae,Siq.d’E>,  30)  jtfetôatfaejS.q.d’E. 

31)  n f Schobra  , . S.  S.  E.  > à l'Ouefl;  du  Ml.  ' : t Sumbàt.  32) 

Dahtïba.  o j&=>-  Jïamît.  33)  à Damsîs,  à lEfl  du  Nîh  34)  j») 

Abu*  naebhàn , S.  q.  d’E.  3 5)  Aespney  S.  q.  d?E.  » fur  Ile  Nil. 

1 36)  «yùs*  Naeaemàu.  37)  <yU*i  i/f*T  Tcfr  Naeaemàti,  fur  le  Nîl,  & à Fop- 
pofitede  38)  Sarnagt,  fur  le  Nîl  ,1  & à.  l’oppofite  de  Dahtùra. 

39)  vÛyu^'Kafr  Sàrnag , à peu  dé  diflance  du  Nil.  40)  Us  'j?î  Abu  m- 
gay  S.  q.  d’E.  41)  Dakadâil  fur  le  Nil.  42)  i(/**  il*.  üf«  giW/y 

43)  «ï»^  Zi/tae,  à l’Ouefl  du  Nîl.  44)  (yUc^Vj)  Aulàd  hanàn.  . Après  ce-‘ 
la  le  chemin  s’étend  au  S.  S.  O.  vers  le  Delta.  4g}  <^*V*  Foerst,  S,  Si  O. 
46}  Là. ^ J s^e  Meterrâcha  , S.' S.  O.  47)  <y Scberumbuçlmm  , S.  S.  O. 
48)  iui)  S.  S.  O.  49)  1 y?  Métberaey.Gir  le  Nil.  Après  cela  le 

chemin  rentre  dans  le  pays,  go)  ***  Met  el  hofînt$.  S.  O.  51) 

Dtmâlle  ou  Dâhulle,  S.  O.  q.  de  S.  fur  le  Nîl.  52)  *s>Bére.  53)  ^j^njlVa- 
tUTüy  fur  le  Nil.  g4)  \r}j^\^  Fàfr  Gejjhr.  55)  U*  hâta.  56) 

Arab  errânil.  , 57)  f ÿ?  cfe&y  à l’Ouéfl  du  Nîl. 

58}  siaA» ,Tâhalae , à i’Eft  du  Nil."  -,  59}  1 Kâfr  rcgelàty  S.  q. d’O. 

Dans  cet  endroit  on  voit  les  pyramides  air  Sud.,,,  6o)^5  Aemmiae , S.  q.  d’O. 
à peu  de  difiaftee  du  chemin.  6i^  Chdràb,  S.  g,  d’O.  62)  tT>f 5 

^A»r  eluard,  S.  Les  pyramides,  S.  q.  d’O.  63)  Koromftl , S. 

64)  Saendebîs,  S.  q.d’O.  (65)  J&ÿr  elMred9S:q.tfR.'9 

’■  \ à peu 
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à peu  dediftance  du  chemin-  ’ 66)  KafrDjeMd,  S.  q.d'E.,57)o*d» 

Kaîjûbi  S.  q,  JE.  Les  pyramides  S,  O.  Cairo  S.  Abul  Mtnagge 

un  pont;  , É.  S.  E.  ,i  _;68)  SMkrat-tljmtàjè.jrj,  69)  AB- 

. niet  esslri.  i;  ^a»  Mafr  el%aMra>,  ou  Cairo.  j - 'S  . ^ «•' 


SITUATION  DE  QUELQUES  ANCIENNES  VILLES  D’E'GYPTE.- 

is  dèviHe3,  dont  la  plupart 
_ ê l’ou  peutàpeînè  enreoouvrér.Ia 

fituation , ce  qui  ffcroit  penfer,  que  le,  pays  eft  défertl- tandis  que  de  nos  jours  on  en-  - 
teçd  parler  de  Damiât,  Maripîra,  Mebdlléi  el  Kbke,  Sifte , Miét  Ghrammer , ? Ra- 
jefitd,FÛe,  Mmty,>Katj&b,  & <>. Faunes  villes, encore,  dont  on  ,né  commît .tes  noms, 
que  depuis  quelques  Oecles , & dont  iL  n’étoit  pas  du  tout  queftion  il  y a deux  milles  , 

; ans  &!d’av&rita|e.  Comme Aiexmdrte  a fait tomber  Mettfpbb,.  Faflàt'ÀiexaivMe,  &• 
Kdhira  Pofldt , tout  de -mime  les  autres  antiennes  villes  d’Egypte  font  déchues  peu  à 
peu,  & ont  été  'remplacées  par  d’autres , dont  plufieurs  font  déjà  oubliées  à leur  tour, 

U s’en  fuit  de  là,  que,  1!  les  villÊS  d’Egypte  nous  fcmblent  avoir  éprouvé  de  plus  gran- 
des révolutions  que  celles  de§  autres-  pays,  e’eâ  uniquement  parce  que  nous. en  avons 
. des  • relations  plus.,  anciennes.'  Du  refte  elles  ont  eu  également  leurs  divers  périodes. 
Après  que  la  conftitution  politique  du  pays' ou  l’union  & l’înduflrie  de  fes  habitants  les 
eurent  élevées  au  plus-haut  feîte  de  gloire,  on  les  a' vu  retomber  en  décadence.  H n’y , 
a pas  jusqu’au  Delta,  qui  n’ait  fubi  des  changements.  Hérodote  rapporte  dans  fan  fé- 
cond livre  •,  15,  ,54,.  que  Bufîris,  £c’eft  félon  toute  apparence  la  même  villes  qu’on 
. appelle  aujourd’hui  Abuûr'y  étoit  fitué  au  mifieuduDelta.  Il  para ît  par  là , .que  cette 
partie  de  l’Egypte , que  l’on  nommoit  anciennement  le  Delta , étoit  beaucoup  plus  large  , 
qu’elle  n’eft  aujourd’hui,  & qu’elle  étoit  bornée  "à  TEft  par  Terraet  Mues , ou  Je  grand 
canal  cntsûAtrfb  &'  Mbit oî  qui  fe  jette  dans  le  Babette . Au  refte  le  nombre  desvil- 
les aftuellés  de  PEgypte  n’eft  point  du  tout  comparable  à celui  des  villes, qui  exiftoient 
andeoneinent  dans  ce  pays  i &il  n’y  a pas  de  qüoi  s’en,  étonner.  ' ■ Les  Perlés , les  Grecs, 
les  Romains,  les  Arabes  & enfin-  les  Turcs,  toutes  ces  nations  étrangères,  qui  ont 
régné  fùccefBvement  en  Egypte,  & qui  fëmblent  avoir  pris  à tâche  de  ruiner  ce  pays 
, fertile;  par- leurs  Gouverneurs  i en  ont -tiré  annuellement  /des  fournies  fi  confidérables  K 
& ont  tellement  réduit  les  moyens  de  la  fubfiifcancé  des- habitants,  que  le  paysadttné-, 
ceffairement  fe  dépeuple*,  & le  nombre. dés  villes  diminuer  de  plus  en  plus. . - 

■-«•V  t ' l3  - -,  . a 
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1 a II  n’eft  guerre  apparent,  que  l'on  réuffiffe  jamais  à déterminer  au  jufte  la  fituation  dé 
la  plupart  des  anciennes  villes  d’Egypte,  qui  mit  fleuri  il  y a deux  mille  ans  & d'avan- 
tage* Q.t  peut  cependant  encore  recouvrer  la  fituation  de  quelques  Capitales  en  diffé- 
rentes provinces  & en  plufieürs  diflriéfe,  pourvu  queToii  faffe  bien  âttentioh  à fouteâ 
' lesr  grandes,  digues  , que  les  anciens. Egyptiens  ont  élevéesV  pour  fe  garantir  des  inon- 
daâpns  du  Nil,  & fur-tout  à celles  dtffiM  Ægues,  où  l’on  trouve  des  reftes  d'anden- 
tics  villes,  ne  fiït-ce  que  des  collines  & de  petits  morceaux  de  gramt,;de  marbre, dé* 
têts,  &c.  J car  la  Baffe  Egypte  n’offre  que  peu  dé  monuments  anciens  & fuperbes.  In- 
fenfiblemént  la  plupart  fe  font  couverts  de  terre  par  laps  de  temps;  & fous  les  maté- 
riaux, dont  on  pouvoit  faire  ufage,  ceux-là  même,  qui  étaient  fous  terre,  ont  été  trans- 
portés ailleurs,  & employés  dans  la  conftruâion  d’édifices,  modernes.  Les  Egyptiens 
fouillent  encore  de  nos  jours  dans  les  lieux,  où  il  fubfifte  de  pareils  reftes,  pour  en  ti- 
rer des  pierres,  qu'ils  puilfent  employer  dans  la  conftruâion  de  leurs  Mosquées,  de 
leurs  niaifons  fo  de  leurs  villes , & même  de  leur  chétives  cabanes  dans  les  villages.  Ils  - 
cherchent  encore  les  tréfors  de  leurs  riches  Ancêtres,  criblent  même  la  terre  creu- 
fëe,  dans  l’efoérance  d’y  trouver  de  l’argent,  dé  l’or,  & des  pierres  taillées. . Je  vais 
indiquer  les  endroits  de,  la  Baffe  Egypte,  qui  me  font  connus,  Ç’eft-àr  dire,  lés  endroits 
de  cette  pa?dé  du' pays,  que  j*ai  vififoe,  ttà.  l’on  trouve  des  monuments  noméquivoques  ’ 
d’anciennes  villes.  On,  peut  la  fituation  for  ma*  Carte.  Pour  ce  qui  con- 

cerne le  foin  d’en  déterminer  les  nonu,  -je  le  Iatfie  aux  Savants,  qui  font  en  étatdelire 
dans"  l’original  les  anciens  Auteurs.,  qui  ont  donné  dès  relations  de  l’Egypte.- , ‘ * f C - ' 
Les  premières  ruinés,  que  lé  Voyageur  trouve  foi  abordant  art  Egypte  dé  cè  CÔté-cl, 
font .tgut  près  de. la  nouvelle  Alexandrie,  & la  dfocnprion  en  a déjà  été  donnée  p.  35. 
Le  nom  de  cette  ville  n’eft  pas  douteux;  car  on  fait  avec  Certitude  quand  & pârquiel- 
le  a été  fondée,"  & que  jusques  à préfont  elfe  a toujours  cottfervé  fon  premier  nom. 
Cette  ville,  quoique  ancienne  en  comparaifon  des  villes  d’Europe  & des  villes  actuel- 
les d’Egypte,  ne  laifle  pas  d’être  moderne  en  comparaifon  des  anciennes  villes  de  ce 
pays  ; elle  a même  été  bâtie  par  un  Etranger.  ' . J’ai  pareillement  déjà  parlé  de  la  ville 
de  Canopus.,  p.  45.  On  croit,  qu’elle  a été  fituée  près  du  village  d’Abumahdûr  au  ■ 
Sud  & dâhs'le  voilinage  de  Rafclùd , & qu’à  préfênt  èUé  eft  entièrement couverte d’un 
fable  menu , que  lé  vent  y "a  cbaffé  peu  à peu;  Pas  loin  de  là  on  trouve  encore  aujour- 
d’hui des  Indices  d’une  ancienne  ville  près  de  Mentûbes.  Je  rfai  point  remarqué  cette 
ville  en  paffant  dans  ces  quartiers»  mais  j’en  ai  oui  parler  à Kâhira.  Monfieur  Pop-  ; 
Ml  me  raconta',  qii’eti  allant  par  terre  de  Kdhira  à Alexandrie  il  avoit  aitffi.  trouvé  dés, 
îèftes  d’une  ancienne  ville  .à  l’Occident  du  Nîl,.foitre  Damanhûr  & Bertm;  ‘tout  près 
d^un' village  nommé  Ramsist  Outre  céla  on  voit  encore  aujourd'hui  de  grands  mon- 
ceaux de  ruines  près  de  Salbâdsiar  dans  le  Delta.  Le  nom  de  ce  Village  eft  un  nom 
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arabe-:  mais  la  ville,  qui  autrefois  !e  portait doit  avoir  fleuri, dès  le  temps  des  anciens 
Egyptiens.  Jc  vis  à Bul*k  un  grand  coffre  de  granit,  chargé  d’une  multitude  de  ca- 
ractères hiéroglyphiques  ; on  l’avoit  transporté  dé  Salhàdsjar. ; J’y  fis  un  voyage  exprès 
de  Kâhira,  fur  ce  que  Ton  m’avoit  affuré,  qu’il  y avoit  enCor e beaucoup  de  monuments 
anciens  & fuperbes.  Mais  je  n’y  trouvai  que  les  indices  d’une  grande  ville,  dont  je 
viens  de  parler,  & quelques  colonnes  de  la  même  figure,  que  Norden  & Pocock  ont' 
deffinée  dans  la  Haute  Egypte  , & dont  les  pauvres  habitants  de  ce  village  avoieht  étayé 
leurs  maîfofts.  Je  me  contentai  de  defliner  la  pierre,  que  jc  trouvai  devant  un  pres- 
(gir  à huile.  ■ Voyez  la  XI*.  Planché,  D.  Quelques  figures  hiéroglyphiques,  dont 
cette  pierre  eft  chargée,  font-  preuve , qu'elle  a été  taillée  par  les  anciens  Egyptiens. 

. Elles  étaient  engravées,  comme,  tous  les  àutresi  carafteres  de  cette  elpece,  que  j'ai  vus 
fur  des  pierres.  Mais  les  figures  du  milieu  étoient  en  relief.  Ce  fat  auifidans  ce  voya- 
ge que  je  vis -près  du  village  Atkâm  des  hauteur»  confidérables,  que  l’on  dit  .être  les 
1 ruines  d'une  ancienne  ville,  qiâ  de  loin  en  ont  l’apparence.  < L1  1 • 

La  patrie  orientale  du  Delta  aftuel  eft  tout  auffi  riche  en  indices  d’anciennes  & 
grandes  villes.  JJüi  déjà  remarqué  p.  55,  que  dans'  mt  endroit  nommé  Sifmtmh  fur 
le  Baheire  on. trouve  encore  beaucoup  de  ruines,  .&  que  c’eft  là,  que  l’on  peut  cher- 
cher la  fituaôdn  âiè  l’aneienné  ville  dé  Tunis.  Le  nom  de  la  petite  ville  SAbuiïr  fur  lé  ' 
feras  du  Nii,  qui  pafle  devant  DatniSt,  a beaucoup  d'analogie  avec  le  nom  de  la  cèle- 1 
bre  ville  de  Bufitis,  Près  de  là  eft  ' Bbabeit  ou  Baalbeit , oiïSicard  & Pocock  ont  vu 
plufleurs  monuments  anciens  & fuperbes.  On  prétend,  que  Fon  trouve  encore  beau- 
coup d’antiquités  près  de  Mift  Nabidf,  Kanâter  u mfêh , Etgài  &L  Samanûd, Cette  ' 
contrée  dti  Delta  femble  donc  être  remarquable,'  & valoir  la  peine,  qu’un  Voyageur 
. s’y  arrête,  phur  y faire  des  recherches.  . On  lait,  que  déjà'  du  temps  d’Hérodote  les  ’ 
Egyptiens  alloient  en  pèlerinage  dans  ces  quartdersC*).  Les  Coptes  y vont  encore  an- 
nuellement vifiter  une  ancienne  Eglife  à Gemidne , & c’eft  dans  la  compagnie  de  ces 
Pèlerins,  que  l’on  pourrait  entreprendre  le  voyage,  fans  courir  aucun  risque:  Ils  met- 
tent pied"  à terre  près  de  Samanûd.  ; Cette  ville  eft  petite  aujourd'hui,  mais  elle  eft 
probablement  fituée  au  même  endroit  ,où  étoit  autrefois  Sebermytus.  En  avançant  plus 
vers  lé  Sud,  on  trouve  encore  des  hauteurs  confidérables  pris  du  village  d'Atrtb  m-i 
Ttibi  & ces  hauteurs  font  vraifemblabïement  des  reftes  de  la  vÜled'Aebribis.  Comme 
les  habitants  aâuels  de  ce  village paffent  pour  être  des  Pirates,  feus  bien  de  la  peine 
à perfuader  le  Batelier  d’y  aborder.  Auffi  me  trouvai-je  mal  técompenfé  de  ma  peine  i 
‘ ' , - - . ■ 'l  ' "■,1  ‘ , ^ t - car 


(■)  Ontui,  Br.  Hz  55.  St.  L ■ ’ ■ r "• 
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car  depuis'  long-temps  dn  avoif  tiré  tfici  comme  d’aiîleurs^toutes  lés  pierres»  rdorit  on' 

. pouvoitfkireulàgc , & on  n’avoitlaiffé  que  les  grands  tas  de  petits  morceaux  de  mar- 
bre JSt  de  granît,  dont-  jè- viens  de  parler.  Le  Seîgneurdc  Ce  dîftriâ,  l’un  demes: 
Amis  de  Kâhira»  fèifoit  enCoréi'cdttdnueUémeht^ilta:  -dans  ^ ruines  de  cettévilîe;^ 
il  faifafc  même  cribler  la’terrey  dmsd’djpéifflHce  de  trouver  dés  pierre®;  des  bagues^ 

^ &d'autreschofddecetteûatüre.;  Il  itte  fit  préféns  'd\©  beau  Scarabée  ± qu’il  en  avoir 
tiré  récemment,  & que  j’ai  repréfenté  dans  fa  véritable  grandeur  fur  la  XI*.  Plan-' 
cbe,  ‘Les.caraaeres,  qui  font  au  ddlW,  ne  font;  pas  trop  Iifibles,  & fémblent 
avoir;  été  gravés,  ayec  uh  burin  , fèmblable  à-Celui,  dont  fé  fervent  aujourdTiuinos  Gra- 1 
Veurs.  Je  vis  à Bâsra  un  pareil  fdarabéei  mais  moins  beau,  chez  Moniteur  'Rigo ï aVéc'r 
les  caraftefes  B.;[  Les  caraâeres  A,  font  fut  ito  |êt,  dûnt  .le  dèffus  eft  vernîffé,  & 
qui,  a peut-être  été  la  moitié  dü  couvercle  d’un  pot,  Les  figiires  fèmbleüt  avoir  été,  - 
imprimées  dans  l’argille  Molle,  à peu  près  comme  les  titres,  que  les  Relieurs  mettent' 
fur  les  livres.  . Cela  feroit  préiùmer,  que  les  anciens  -Egyptiens 'ont  'déjà  cornu  'le.  bu- 
. une  forte  d’imprimerie. , ■'  - • ' - >'S  1 i.  • t-  1-  p 

~ . j La  àtuatiàn  de  la  ville  à'Heiiepotis  a été  déterminée  avec  tant  d’exaâitudé  par  les  • 
<^ographcs  anciens  & modernes,  qu’il  n’y  a plus  de  doute  fur  ce  point  f*).  On  en 
Vgit  les  rniiîes  tdiè  prèS"  d’un  viliagé,'  nommé  Matortivx  Nord-Nord-^1,  . environ  à ; 
deux  lieues  de  Kdhiut  ;>ou  à trois  Ueueà  de  Ftjftét  ou  de  Masr  d atîk.  Mais 1 il  n’en 
eft, relié. que  de  grandes  digues  & des  hauteurs,-  remplira  de  petits  morceaux  de  ïnar-  ' 
hre,;.4é  graiüt  ôc.-de  quelques  telles  d’un  fohfox , & un  obélisque,  qui  cil  eneo-  ■ 
*p  débout  ,"  & que  les  nouveaux  habitante  ont  peut-être  trouvé  trop  pefant,  potir  être 
transporté.  ■ IL  eft,  de  granit,  tout  d’une  pièce,- fit  chargé  d’hiérôgliphes  des  quatre 
1 <$tés.  i Les  Coins  font  au-  Sud-Sud  - Eft  ; aüNord- Nord  -^aèft  , S î’Eft-Sud-EftV&à 
l'Queft^Sud-Oueîl::--  J’ai  confronté  avec  l’original  k'r^^ntàd«l»qaeMrdlwa'do»- 
née  des  hiérogliphes' du  côté  auftral , & je  l’ai  trouvée  fiat  exs&é.  ’ Le  34^  de  î)à-; 
cembte  1761.11  y avolt  encore  tant  d’eau  des  autres  côtés,  que  je  né  pus  m’éloîgnèr  as- 
fez  dejobélisque,  pour  voir  diftinftement  les  inferiptions.-  Four  en  mefurer  la  feu-’ 
t§ur,  Je  pris  une  lignes,  b.,  JFig.'  C,  Planché  VM;  de  8>f  pieds,- 9 pouces;' b.  d.  eft 
de5  pieds,  7 pouCes}  & ainfi  toute  la  bâfe  a.  c.  eftde88 pieds,'  8 pouces.  L’angle  e* 
’fog.-.étoit  de- 30»,  5*i  La  hauteur'  de  l’obélisque  au  deffitede  l’horizon  de l’inftmtnent 
étqit  clelgr  pied,  4 pouces;  g.  b.  éftiit  dé  ô pieds , 9 pôuCes , fit  ainfi  e.  c.  ou  toute  -• 
la  hauteur  dfi  fôbélisque  à fez-de.  chauffée  eft  de  58  pieds',  te  pouce.  Ce  beau  mbr-' 
ip  - i . - < ’ • fccau 


(*)  C^gr.  2Va&.  £.  $7 , 98. . Iwfee  g*p.  in  vite»  Salaiiiù: 
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ccau.de  l’Antiquité  avoit  été  placé  dans  le  fameux  Temple,  confacré  au  Soleil,  Ce  dans 
un  endroit  fi  tas,  que.quand  le  Nîl  eft  à fa  plus  grande  hauteur,  l’eau  y monte  enco- 
re aujourd’hui  à 5 pieds , 8 pouces.  Mais  le  Temple,  auili-bien  qu’une  partie  de  la- 
ville»  étoient  environnés  de  hauteurs  confidérables  & artificielles,  pour  les  garantir  de, 
Tinondation  du  Nîl;  & félon  le  témoignage  des  Anciens,  il  y avoir  des  maifons  fur  ces, 
hauteurs  CD*  Le  Docteur  Show , dans  la  nouvelle  édition  de  les  Voyages,  p.  403, 
404,  s’eft  donné  ia  peine  de  prouver  fort  doâement,  que  cette  partie,  de  l’Egypte,  qui 
eft  fujette  aux  inondations  du  Nîl,  s’eft  élevée  à un  point  presque  incroyable  depuis  te 
temps  d’Hérodote.  Le  pavé  du  Temple  du  Soleil  n’êtoit  peut-être  alors  pasplushaüt, 
que  le  pays  hors  des  digues.  U vaudrait  donc,  bien  la  peine  de  faire  creufer  près  de. 
cet  obélisque  & de  rechercher,  s’il  eft  poffible,  jusqu’à  quelle  hauteur  le  pavé  eft  ac-, 
tuellement  couvert  de  terré. , A là  vérité  le  peuple  d’Egypte  n’aime  pas,. que  nous  au- 
tres Européens  creufions  la  terre  dans  les  endroits,  où  fort  trouve  des  antiquités; parce 
qu’ils  s’imaginent,  que  nous  Cherchons  des  tréforé.  Mais  peut- être  qu’ils  ne  s’y  op- 
poferont  pas,  fi  nous  indiquons  au  Seigneur: du  diftriél  lés  rations,  ; qui  nous  portent 
à vouloir  Mie  ces  recherches  ; & fi  nous  faifons  faire  le  travail  par  fes  paÿfans.  Ceux  , 
de  Matàré  étoient  très- attentifs ï eft  me  voyant  mefufer  la  hauteur  de  l’obélisque.  . Ils 
fe  placèrent  à une  allez  grande  diffcmce ; parte  qu’ils  crurent,  qu’au  moyen  de  quel- 
ques iecrets,  qui  leur  étoient  inconnus,'  je  jetterais  cette  maire  de  pierre  en  l’air, 
pour  aller  prendre  les  tréfots,  qu’elle,  couwoit,  & qu’ils  avoientdéjaréfolu  de  ne point 
me  céder.  Cependant  iis  ne  me  dirent  aucune  impolitefre,  quand  ils  fe  trouvèrent 
trompés  dans  leur  Opinion.  Les  Auteurs  Arabes  donnent  à Jlihfchàms  le  nom  d’He- 
liopofis . Ils  femblent  lui  avoir  donné  encore  celui  de  Mafr.  : 

- A'deux  lieues  d’Allemagne  d’Heiiopoîisvers  ,.le  Nord -Eft  on 'Voit  de  grands  tas 
des  ruines  de  quelque  ancienne  ville, que' les  Arabes  uuiumcucaujourd’hui  Telle'l IMd » 
c’eft-à-dire  les  tombeaux  des  Juifs.  U,  eft  ràcanteftablc,  que  la  terre  de  Gofer\  a fait 
partie  de  cette  contrée  de  l’Egypte.  Peut-être  que  c’eli  dans  cette  ville,  & non 1 
dans  Heliopolis , comme  on  crojt  communément,  qu’étoit  le  fameux  Temple  des  Juifs; 
qu’ornas  avoit  bâti.  H ferait  donc  poffible,  que  l’on  trouvât  encore  dans  ces  environs 
quelques  monuments  judaïques. . Je  ü’ai  VU  ces  Collines  qu’après  mon  départ  de  Kâhi- 
ra,  & à une  diftance  de  deüx  lieues.  On  me.  dit,  qu’il  y avoit  tout  près  deux  villa- 
ges „ nommés  Sckebtn  & Mi  met  Démâta,  ' 7 . / , . ^ r , 1,' 

Les  Arabes  de  Katdèey , village  tout  près  de  Kiliira,  apprirent  à Monfieur  Fors- 
kal  les  noms  de  divers  autres  endroits,  fitués,  dans  cette  contrée  de  l’Egypte,  & que 
-i_  - ■ i,  “ ''  . • , ,Mr.  -,  ' l’on' 


ï ' 1 (*)  Siratonis  Geegr. * Jibr.  XVII:  p.  53>.  Soüs  urbr  ejl  aggeri  magne  impofita. 
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l’on  prétend  encore  être  connus  pour  avoir  été  habités  par  des  Juifs.  Comme  quelques- 
uns  de  ces  endroits  pourroient  mériter  d’être  vifités  par  des  Européens  J je  vais  inférer 
ici  les  relations,  que  Monfienr  Forskâl  en  a recueillies.  . » i)  Liblab.  ‘AEjn  Saejidna 
Mnfu  eft  à lieues  de  Kaidbey.  On  prétend,  qu’autrefois  il  y a eu  dans  cet  endroit 
„ une  fource  d’eau  dkice.  ,£)  Maerqab  Sàtjidna  Mufd,  fur  le  fomràet  d’une ’mon- 
tagné,'  à iî  lieue  de  Lîblab  ,.  du  côté  du  vieux  Carro  Ou  Masr  cl  âtîk.  $)  Tartâr  „ 
„ Pjehüdiae,  c.à.  d.  tiarn  fudalcae  feminae,  cft  à quatre,  ou  fuivant  un  autre  rap- 
„ port,  à lix  liéueS  de  Kaidbey.  On  y trouve  encore  quelques  relies  d’un  ancien châ- 
„ teau.  4)  Faesqita  bataqiae , à deux  lieues  de  Kaidbey,  Nord*  Eft.  Il  y a dans  cet 
„ endroit  des  fources  d’eau  douce.  Le  fol  & lés  montagnes  d’alentour  font  rougeâtres. 

„ Il  n’y  a d’ailleurs  rien  de  remarquable.  ; 5)  Tanur  Pharaûn , ou  Gebd  Pharnân , 

,,  eft  le  nom  d’urte  montagne  à une  lieue  de  Kaidbey,  vers  l’Eft.  6)  Qabûr  Pjehüd 
„ bemderatbe , à lix  lieues  de  Kaidbey.  Il  y avoir  autrefois  ici  une  grande  ville,'  ha-  ' 

■ y>  bitée  par  des  Juifs.”  . (Ce  font  peut-être  les  niâmes  raines,  qui  font  défignées  çi- , 
defFuspar  la  dénomination  de  Turbet  el  Ibdd,')  ,,  f)  Qàlai  rai). à fept  ou  huit  lieues 
„ de  Kaidbey.  On  trouve  ici  des  relies  d’un  ancien  château  » que  l’on  croit  avoir  dé-  ’ 
,»  ja  exifté  du  temps  de  Moyfë.”  Monfieur.JViité/ ajoute,  qu’il  à oui  dire  à ce&  mê- 
mes Arabes,  que  Jes  Enfants  d’IfraSl  avoient  paffé  la  mer  rouge  au  Sdd  de  Sues  près 
Saefidna  Mtijh. . i ! . _ -t'  , '' .> > 111  ».  , f 

‘ 11  ëé  fingqlier,  que  les  Savants  modernes  aient  été  îtidécîs fajr,  la  fituatien  de  la 
Célébré  ville  de  MéSnpbis;  vu  qu’il,  en  ëxifloi.t  encore  plüfieuts  relies  du  temps  d’Abul- 
feda  & du  Scherîf  Ed  drîs,  &que,  félon  ihot/naft-  feulement  ces  Auteurs  Arabes, 
mais  auffi  des  Auteurs  Européens  modernes,  ont  déterminé'  k fituation  de  cette  Ville 
avec  allez  de  précifion.  ■ U fémble,  que  la  raifon , pour  laquelle  on  n’a  loiivent pas  bien 
entendu  lés  relations  touchant  cette  Ville,  c’èft  que  l’on  ne  s’eft  pas  foUVenu,  que  les 
Arabes  1 ont  appellé  leur  ville  capitalé  d’Egypte  Masr,  & qu’ils  ont  appelle  la  précé-  , 
dente  Capitale  de  ce  pays’  Masr  el  atlk , c.  à.  d.  P ancien  Masr.  . Voilà  pourquoi  ils 
ont  donné  le  nom  de  Mafr  à Heliopolis,  à Memphis,  à Fofhit,  & à Kàhira,  tandis 
qtCà  préfent  Kâhira  porte  communément  le  nom  de  Mafr,  & Foftat  celui  de  'Mafr  el 
utlki  Memphis  étoit  fitué  fut  ia  rive  occidentale  du  Nîl,  &,  félon  Abulfeda,  à une 
petite  journée  de  Mafr  ; tandis  qu’au  rapport  du  Scherîf.  Ed  drîs  cette  ville  étoit  fituée- 
au  Sud  de  MafiS  c.  à.  d.  de  j Fofldt  ou  de' la  Capitale  d’Egypte  de  ce  temps  là.  Ben-r 
jâtoin  de  Tudck  affirme,  que  Mempliis  étoit  diftante  de  Foftât  de  deux  lteqes.  ' fin  . 
1Ô97  Maillet  en  a vu  les  ruines  là  où  l’on  cherche  les  momies.  II  qn  appelle  au  té-  A 
moignage  de  Pline,  qui  dit  exprdfément,  que  les,  Pyramides  étoient  entre  Memphis 
& le  Delta,  & qu’mnfi  jî  faut  chercher  la  fituation  de  Memphis  au  Sud  des  Pyramides  , 
qui  ne  font  pas  loin  de  psjîfe.  • Pocoçk  a vu  dans  cet  endroit  des  relies  d’une-  ancienne 
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ville,  qu’il  croit  avoir  été  Memphis,  &ç.  O Pour  moi,  je  a’ai  vu  que  les  premières  ■ 
Pyramides,  n'ayant  pas  été  plus  au  Sud  de  l'Egypte;  ainü  je  n'ai  point  vu  d’autres  in-  , 
diees  de  quelque  grande  ville,  - Mais  j'ai  non -feulement  oui  dire',  que  l’on  trouve  en- 
core quelques  reftes  de  Mmphisdms  les  environs  de  Sacârai  j’ai  vu  aufli  près  de  Kâ- 
hira  plufieurs  pierres,  que  l’on  avoît  tirées  de  des  environs,  pour  les  employer  à con- 
ftruire  des  maifons  nouvelles,  & des  .Mosquées  dans  la  Capitale  d’aujourd’hui.  ' Je'  ne 
finnois- donc  fouferire  à l'opinion  de  Moniteur  Shawi  qui  fouticWi  que  Memphis  étoit 
fitué  au  même  endroit,  où  eft  àpréfenri>.$i&*  quelque  indilpofé  qu’il  foît  contre  Po: 
cock  & trous  ceux,  qui  ne  font  pas  d’accord  avec  lui  fur  ce  fujet.  je  vais  difeuter 
brièvement  quelques  paffagesi  que'  ce  Savant  a tirés  de  plufieurs  Auteurs,  & qu’il  à 
cités  p.  296  & fuiv.  dans  l’édition  de  fes  Travels  or  obfervathm,  imprimée  àLondres  , 
1757;  mais,  qui,  ièlon  moi,  ne  prouvent1  rien  moins  que  ce  que  l’on'  voudrait.  ' Pour 
établit  fon  iènriment,  le  D.  Shaw  en  appelle  à Diodore  de  Sicile,  (p.  296}  qui  dit, 
que  Memphis  était  fitué  dans  l’endroit  , où  le  Nil  commence  à fe  partager  en  diverfes 
branches'.  D’après  Ce  paflàge  je  ne  chercherais  point  la  pofitioü  de  cette  ville  lù  où  eft  , 
Dsjife»  maïs  beaucoup  plus  au  Sud  J Car.  le,  Nîl  ne  commence  pas  à fe  divîfer  à l’ex- 


,i  (*)  Afntife&U  Toi.  a.  Eft  Memphis  Mfsra  antiqua,  jnnQa  laceti  occidental!  Niii.'  Eatn  ex- 
pugnatamevaftavit  Amreu  ibn  Elafi,  atque  Plruji.it/tm  condidit  ai  altero  lateré  orient  ai  i , manda- 
tu  Omàri  ibn  Elchettabi  Chalifae.  Èxtant  Memphitica  in  urbe  veftigia  iogentii,  oblittarata  ta- 
ni  en,  faxofnm  exfculptoj-um  ïigurisqua  variegatariim  ; fupor  quftnjs  oleum  viride,  aliaque'rett- 
qua,  ad  hune  usque  diem;  a foie  aliisque  injuriis  aeris  nîhil  imrautata  longinqtio  Ifto  intervalle. 
Minf  abeft  a Misra  (c.ji.  d.  Pofiât)  bteéem  diaetam,  v.  Schultens  lud.'geegr.  in  viiam  Saladini. 
"i,c  Smcrif  Edirls  dit  dans  fa  Geogr.  Niib.  p,  pg.  Ex  parte  meridtonaü  Fofiat  jacet  oppidum  Menf  t r 
& ad  plBgam  ejùs  CeptencrJonalem  urbs'  rfim  J émet  diâa:  fimt  auteaj  ambae  quafi  rura,  iitae  in 
' parte,  quae  refpicit  montem  Mocattam.  Itinerarium  Benjmnvti  Tudelenjis , p.  104.  A Mfsràîitj 
nova  (Foftat)  anriqùa  Misraim  (Memphis)  daabus  leucis  diftat,  verum  rota  vaftata  defertaque  cil  : 
renîiet  tamen  rmirovum  atque  do.morum  veftigia  mulca,-  vifendaque  pxaebet  tbefauromm  & horieo- 
xuv.  jofeph  monumetita  non  pauea.  Defiription  de'  l'Egypte  par  Maillet,  tma.  Il,  pi, g , 18,  lÿ. 

, L’optnion  la  plus  vrâifemblablc  eft,  que  cette  fuperbe  ville  étoif  bâtie  à l’entiée  de, cette  vafte 
plaine  de  fables,  qu'on  nomme  anjpurd’hiiî  la  plaine  des  Momies,  & au  Nord  dé  laquelle  font 
placées  les  Pyramides.  Les  mines  prbdigieufes.  qui  fe  voient  dans  cet  endroit,  feront  encore 
long-temps  des  aflhrances  de"  la  grandeur  de  là  ville,  dont  elles  font  les  débris , & des  preuves 
incontcftablcs  de  Ùi  véritable  pofition.  Dejeripiion  of  the  eaji  ly  Richard  Pacocke , p.‘  40.  I con- 
jecture thisclty  was  âbottt  Mocanan  and  Metraftenny , wich  are  in  rhe.road  fiom  Caire  to  l'oiume, 
on  the  weft  fide  of  the  Nilc,  and  ratber  nearcr  tho  thepyramids  of  Sacara,  tîuni  to  'thofe  of 
Gizé,'  ' '/  ,i*  • <* 
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trêmîtë  lai  plus  auftrale  du  Delta  aftuel , mais  déjà  entre  Dsjîfe  & les  Pyramides.  Il 
dit,  p.  297,  que  le  Delta  a des  bornes  fixes  & confiantes,  & toujours  également  di- 
ftantes  de  Memphis.  C’eft  ce  que  je  ü’aurois  pas  foutenu;  car  quoique  l’on  place  au- 
jourd'hui l'extrémité  du  Delta  à Batn  el  bikkara,  c,  à.  d.  près  du  village  de  Daraùe  ; 
il  eft  ‘ cependant  poffiblé,  qu’aliriennement  le  Delta  le  Ibitplus  étendu  vers  le;Sud, 
Le.  bras 'dû  Nil,  que  fai  tracé  fur  la  carte  depuis  Om  dinâr  jusqu’à  El  wararîle,  -Q’cft 
pas  un 'canal  creufëi  mais  fort  large;  & les  vaifièaux»  qui  font  voile  entre  Bulâk  & 
Raichïd,  lè  palTent,  tant  il  eft  profond  quand  la  rivière  eft  haute.  Il  eft  doncpoffible, 
que  l’extrémité  du  Delta  ait  été  autrefois  près  d’El  wararîk  ou  ailleurs.  Mais  ! comme 
ceci  n’eft  qu’une  conjeâurc  ; je  vais  examiner  les  obfervatiofis  de  Ptolomée»  que  Mon- 
iteur le  Dr.  allégué, pour  prouver  fon  fèntiment.  Ptolomée  place  Memphis  à 29% go', 
de  latitude,  & le  Delta  à 30®.  Or  la  Tiauteur  de  Dsjîfe  eft  pareillement  de  30°*  fi 
donc  Memphis  a été  de  aî  milles  d’Allemagne  plus  au  Sud,  ônne  peut  pas  chercher  ; 
la  pofitîoh  de  cette  ville  à Dsjîfe.  L’Auteur  prétend  déterminer  la  pofition  de  Mem- 
phis'par  fa  diftance  des  Pyramides , p.  298.  Mais  quand  même  Dsjîfe  en  ferait  à peu . 
près  auffi.  éloigné  , que  les  anciens  Auteurs  en  ont  éloigné  la  pofition  de  Memphis,  il- 
•le  pourrait  néanmoins , que  cette  ville  eût  été  fîtuée  plus  au  Sud  fur  le  NîT,  & â une 
diftance  égale  des  Pyramides.  Strabon  affirme , que  l’on  peut  voir  les  Pyramides  f ' 
•Babylone,  & que  Memphis  eft  fitué  •fas-à-yis- de  cette  ville»  le  D.  Sh<yv  jtfétend >' 
prouver  par  là.,  (p.  399)  que  Memphis  a été  fitué  dans  l’etulrait,  où  l’on  Voit  aujour- 
d'hui Dsjifè..  Il  eft  fifèsfvrai,  qpé  L’on  peut  vÿr  î^i  Pyramidès  dans  le.  'vi^tx Jfoïtæau  ' 
de  Kahîra  ou  l’ancienne  Babylone.  Mais  les  Auteurs,  d-deifus  mentionnés,  qui  ontvu 
de  leurs  propres  yeuk  lés  reftes  de  Memphis,  atteftent,  que  cette  ville  éfoit  fituéeau 
•Sud*  à quelques  Ueues  'de  Fôftar , &;  par  conféquenc  aiiffi  de  Babylone , ce  qui  ne  per- 
met pas  d’eü  chercher  la  pofition  à l’Oueft  &ttjut  près  de  Babylone.  Srrabon.  a Voulu 
|dire  apparemment,  que  Memphis  était  fitué  obliquement  vis-à-vis  de  Babylone..  Ilenap- 
pelle  en  outre  à Pauforité  d’Hérodote,  qui  affure , que  Memphis  étoit  fitué  dans  la  pa£- 
- rie  la  plus  étroite  de  l’Egypte.  Sur  ce  principe  je  chercherais  la  pofition  de  cette  vil- 
le plus  au  Sud,  que  ne  fait  le’D.  Shaw,  quoiqu’il  avance» que  Dsjîfe  eft  certainement 
fitué  dans  la  partie  la  plus  étroite?  car  j’ai  trouvé  cet  endroit  plus  au  Sud  dons  une  plai- 
ne découverte,  &,  G je  ne  me  trompe,  il  en  eft  de-même’  des  collines,  for  lesquelles 
font  poféfis  les  Pyramides,’  & ..qui  conftitûént  la  plus  étroite  partie  de  l’Egypte.  ' Ces 
mêmqs  Pyramides  peuvent  donc  auflî.  avbir  été  dans  le  Voifinagc  de  Memphis,  & en 
‘avoir  reçu  Icùrdéncnninatton,  quoique  la  vfljèaMfi  dans  l’endroit»  où  d’autres  Voya-  - 
geurs  croient  avoir  vu  encore  des  reftes  de  Memphis.  En  un  mot,  je  pcnfe,  que  tous 
les  Auteurs,  cités  par  le  *D.  Shaw'»  loin  de  fournir  des  arguments , pour  prouver,  que 
la  ville  de  Memphis  ait  été  lituée  dans  fendrait , où  Fon  voit  aujourd’hui  Dsjîfe,  en 
; . K ’ , “ ’!  ' , four* 
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foumiffent  plutôt,  pour  prouver,  qu’elle  a été  fituée  entre  les  Pyramides  & Sac3ra. 
Mais  ce  qui  m’étonne  ; c’eft  que  cé  grand  -Savant  n’ait  pas  vu  du  moins  dans  la  Geo- 
gretpb,  Nul)..,  ni  dans  la  Defcription  du  voyage  de  Benjamin,  ouvrages,  qull  cite  tous 
deux  tp.  -$q<5  V pour,  vérifier  là'  pofition  de  la  ville  d’Héliqpolis  ; .qu'il  ti’y  ait  pas  vu,*  : 
dis-je,  en  même-temps,  qué  la  pofition,  de  la  ville  de  Memphis  y eft pareillenientmar- 
1 quée,  & qu’il  ü’ait  pas  confronté  avec  ion  t opinion  le  témoignage  des  Auteurs  de  ces 
ouvrages.  ' ' -'•"  • ; V 

Il  parolt,  que  les  opinions. différentes  de  Shaw  & de  Pocock  relativement  à la  po- 
fition de  là  ville  de  Memphis  ont  occafionné  une  grande  difpute  parmi  les  Savants  d'An- 
gleterre. Voici  comment  s’expriment  les' Auteurs  de  l’Hiftoire  Unïverfelle  Moderne; 
Parti  I,  § 3s8-,  „ La  ville  de  Memphis  étoit  dans  le  même  endroit1,  où  eft  prélenfe- , 
» 'nient  le  village  de  Geeza..  C’eft  ce  'que  nous^apprend  le  D.  Shawvdont  les  obier-, 
,V  varions  géographiques  fiir  i’Egypte  & l'Arabie  Pétrée  font  plus  dignes  d’être  lues 
„ que  d’autres ; & préférables 'à  toutes  .les  Defcriptions  de  voyages  modernes,  tant 
_ „ pour  la.  vérité,  dù  moins  pour  la  probabilité,  que  pour  l’érudition',  f exactitude,  & 
la  fâhm  critique.  ' Ba  Un  mot, fon ïivte le foutiendra encore àpiés  toutes 

„ les  attaques  de  l’envié  & dé. Î4 malice,  &' après  que  plufiéurs  de  ceux;  qui  ontpris 
„ la  plumé,  pour  ï’inrftér  ou  le  décrier,"  feront  ^dfeyélis  dans  l’oubîi,qu  du  moins  t*  . 

gardés  avec  ce  mépris,  qu’ils  méritent  à fi  jufte  titre.”  Comme  j’ignore'  ce  qui  a 
porté  les  Savants  A^ois  à prononcer  uni  jugement  fi  de^iotique.  contre  tous  tes  VoySk 
.geürs,  & à nommer  , pour  ainfi  dire;  le  D.  Sliaw  leur  Chef,  dont  au  relié  tout  lé 
monde  rccoiinbît  le.'grand  mérkc  ;'  je  ne  faurois  m’expliquer  fur  cette  décifîonf  Je'  re- 
marquerai feulement,  qu’il  n’ÿ  a point  de  Defcription  dé  voyage  fims  défaut!  ni  aucun 
Voyageur  exempt  dé  tout  préjugé;  & qn’arofi  lerpattilfe  plus  fege  c’eft  de  uepas  dé-, 
fendre  fe«  opinidus  avec  opiniâtreté.'  On  ne  manquera  'pas  tôt  ou  tard  de  rendre  juftice 
à quiconque  en  agit  de  la  forte.  ' Les  Juifs  & les  Coptes  en  Egypte  ppurroientpeur- 
Être  foutnir  bien  des  lumières  fur  jfa  pofition  des  anciennes  villes  de  Ce  pays.  Riais 
peu  d’ Européens  voudront  s’àbaiffer  jusqu’à  rechercher  l’amitié'  de  ces  gens  là  , & fe- 
' donner  la  peine  d’en  coiifultër  d’autres,,  au  cas  que  le  premier;  qu’ils  rencontrait,  ne 
réponde  pas  à leurs  queftions  tienne  maniéré  fatisfaifante,  ou  de  démêler  cequ’il  pèuty 
avoir  de  meilleur  dans  leurs  relations  fcuvent  Mmleulès.  Moi-même  je  ne  me  fuis- 
point  fetvi  de  cette  becafion  en  Egypte;  mais  je  recommande  aux  Voyageurs , qïii  vien?- 
dront  après  moi,  ' d’en  profiter. 
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DESCRIPTION  DES  VILLES  DE  KAHÏRAt  BÜLAK,-  , 
MA  SK  KL  AT1K  El'  DSJISE.  , 

TT  es  envîrohs  de  Kâhira  ont  extrêmement  changé  pendant  les  onze  derniers  fie- 
c’eft-à-dire  pendant 'que 'les  Mahométans,  devenus  maîtres  de  l’Egyp- 
te, y ont  démoli  des  villes  j ou.  en  ont  .négligé,  d'autres»  '&"<&  ont  rebâti  de  nouvelles  ' 
en  leur  place-.  Bientôt  après  leur  arrivée  en  Egypte  ils  s’emparèrent  d’une  ville,  nom- 
mée Mafry  par  latrâhifoil  de  Mokaukas.  il  femble , que  l’on  foit  encore  indécis  fur 
la  pqfitîoft  de  cette  ville , au  moins  les  Auteurs  de  riljftoire  Univerfelle  foutièiinent’, 
que  ç’a  été  lé  fameux  Memphis.  , Mais,  fuivantle  récit ‘des  Hiftoricns  Orientaux* 
"Mokaukas  fe  retira  avec  une  grande  partie  de  % gamïfôn  dans  une  ’iile  du  Nil,  tandis 
que  les  Grecs»  qull  avoit  auprès  de  lui /prirent  le  chemin’  du  rivage  oppofé,  & tfee- 
ïeflt  d’avantage  dp  côté  d’Alexandrie  (?).:  Mgfr  étoit  donc  ûtùé  fur  la  rive  oriental© 
dit  Mli-audieu  que  Memphis apffi  bien  qu'Àlexândtîe , ëtoient  fur  la  live  occidefr; 
taie  de  ce  jleuée;  & lès  Grecs  n’avoiént  pas'  du  tout  bèibin  de  palfer  ,1e  Mi , pour  s’eü 
fétotener  à Alexandrie  en  quittant  céttè'Vilk.  Cô  Msi&  étôit -peut -être  laÊabylone 
des  Auteurs,  Grecs,  & 6diâàabl^n®t.  jfe’  Sud  de  Kiafiirâ,  entre’  la  montagne  El  tnô-< 
%4ttam  & le Ntlf  Éntrë  autres  indices : d’une ville  ruinée,  on  trouve  encore^ dans  cét 
etidrdit  quelques  anciennes  Eglifes,  'qui  font  en  vénération  parmi  les  Coptes;  & lés 
Juifs,  qui  ont  toujours’^ été  fort  nombreux  en  Egypte  ÇfJ,  tmt  encore  leur  cimetieré 
dans  cet  endroit»’ quoiqu’il  y ait  allez  loin  de  là  jusqu'à ’Kihira0  & que  les  chemins 
' foient,  quelquefois  mal  fîtes.  ' . ' *'  ' - ^ 

La  première  ville,  que  les’Mahométans  bâtirent  en  Egypte  V Us  le  nommèrent  Fas- 
' tdt.\  On  trouve  idafts  les  Ecrivains  Arabes  quelque!  relations4;  fiir  fon  origine  C**).' 
*Apès  <$£Âmru , Général  du  Chalilé  Omar , eut  conquis  cette  partie,  de  l’Egypte,  & 

, qu’il  fëdifpofoii;. avec  fon  armée  à marcher  contré  Alexandrie,  iîdaÜTa,  dit-on,  fîibll- 
fter  une  tente,  pour  ne  pas  clialfer.un  pigeon,  qui  y avoit  fait  fon  nid;  ce  que  lesAra- 
- bes  prirent  pour  un  il  bon  préfàge , qu’ils  itâtitent  une  Virfe  dans  cqt  endroit  Mais  ils 
avoient  encore  d’autres  raiiqnsvpour  s’y  établir,'7  Le  petit, nombre  de  Mahométans 
r • ‘ - 11  ’ *'  ^ "!  ,àoa- 


(*)  Hijîoire  Üniverfeile  Modem!,  Part.  I,  $ i 323 , 329.  Eutyçhi  Aimits , Tarn . II. 
(f)  Itinerarmin  Jisujamini  Tudslenjis , p.  loi.  ' * 

(**)  Geogfoplui  Nubienfis,  P.  ///,' Ci.  3. 
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norrvellement  arrivés  ne  jugèrent  pas  à propos  de  demeurer  dans  la  ville  parmi  les  ha* 

, tâtante  chrétiens,  & bâtirent  hors  de  la,  ville»  dans  rendrait,,  où,  ils  avoient  campé 
auparavant,  peut.* être  afin  de  pourvoir  à leur  fûreté,  peut-être  pour  d’autres  raifons. 
Tous  les  autres  Arabes,  qui  cherchorent  alors. leur  fortune  en.  Egypte,  s’établirent  au- 
près d’eux,  dè-même  que  ceux  d’entre  les  Chrétiens,  .qui  embrafierdit  le  Mahomé- 
tisme; ce  qui  peut  également  avoir  donné  naifl&ncc  à ta  Ville  de  JFoflàt.  Si  les  Grecs 
& les  Romains  firent  d’Alexandrie  là  Capitale  du  pays,  à caufe  de  la  proximité  decettc 
ville  î' là  même  raifon  peut  avoir  déterininé  les  Arabes  à chcâfir  les  environs  de  Fojiât:' 
car  c'étoit  l’endroit  le  plus  à portée  pour  les  troupes,  qu’ils  faifoient  pafTer  en  Egypte. 
Ils  avoicnt  .outre  cela  l’avantage i que  le  Gouverneur»  demeurant  presque  au  centre  du 
pays,  pouvdit  de  la  envoyer  promptement  des.;  troupes  dans  toutes  les  provinces,  en 
cas  de  néceffité.  *,  V L .1  • * J.  ..  • ; i'j»,  ■ , " ^ i k *, 

Foftât,  devenu  la  Capitale  de  l’Egypte,  futauïïi  nommé  honneur  queeet- 
1 te  ville  rie  confem  point» -car  elle  déchutpeuà  peu,  à taefpre  que  Kâliira  devenoit 
iloriffimte:  & Kâliira , devenu  enfin  ta  Capitale  de  tout  le  pays,  fut  pareillement  nom-  . 
inè  Mafr,  tandis  que  Foftât,  qui  avait  portéee  nom  jusqu’alors,  fut  nommé  Mqfrjcl 
atîk,  c.  à d.  l'ancien  Mafr.  .Malgré  cela  les  Egypriens  ont  cqiîftamment  confervé  les 
anciens  noms,  & dotaient  d’ordiflaire  à ta  Ville  de  Maür  d'aujourd'hui  le  nom  àcKâhi- 
ra , tout  comme  ils  dorment  à cette  longue  rue  fur  le  Nil»  qui  fait  partie  de  Mafr  el 
atîk , le  nom  'de  Foftât.  Il  n’y  'a  qtte  les  ! Européens',  qui  ment  changé  le  nom  de  cette 1 
dernière  ville;  ils  donnent  conftamment  le  nom  $ ancien.  Kâhira  à Epilât  ou  Mafi:  el 
atîk,  quoique  les  Naturels  du  pays  ne  l’aient  jamais -nommé  Kdhita. r' 

,j  On  tait,  que  la) Ville  de,  Kâhira  fut  fondée  dès  l’an  358  ou  359  de  l’heclsjera  par 
Jaier- ou  JDsfehar , Général  du  Chalîfe  Farémîm  Ëi  moâ's  O'b-  Mata  il  le  peut,  que 
cette  nouvelle  ville  irait  été  regardée  que  comme  unfauxbourg  de  Foftât  jusqu’à  l’an- 
née 572,  que  Saiah  ed  dm  l’cnviromia  d’une  muraille, & y erigea  plulieurs.  bülles  Mos- 
quées,  piufuauïs  écoles  & un  grand  nombre  d’hôpitaux;  car  le  Cherif  Ed  drîs,  qui  a 
écrit  peu  avant  cette  époque,  ne  fait  aucune  mention  dé  Kâhira  o'û  fe  contente  dépar- 
ier de  Foftât,  appellé  alors  Màfr._  On  voit  encore  aujourd’hui  à Kâhira  les  reftçs  de 
deux  murailles  de  la  ville  ; i’intérleure,  la  plus  folideraént  bâtie,  cil  entre  les  portes 
Bdb  el  fitâcb , Bâh  el  ndsr,  Bah  ghereüb-,  Bdb  el  tnachrûk , & Bâb  esfutU;  .l’extérieu- 
re, dont  il  fubfifte  encore  une  grande  partie  entre  Mb  el  haàid  & Bdb  es  [charte , en- 
tra Mb  el  machrâk  & le  château,  de-même  que  près  d eBdb  KarâfeL  Je  ne  faurois 
dire  au  jufte  quelle  eft  celle  dé  ces  murailles,  qui  a été  érigée  par  Saiah  eddîn,  ri’a- 
' ; ' - V ' 1 ’ ' ’syant 


C*)  Àbulfedae  Difcripin  Dhr  Mefr.  . Bijloirt  des 'Souverains  d’Egypte,  par  Marai. 
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yant 'point  copié  d’infcriptions  arabes  dans  cette  vfflé,  oit  l’on  en  trouve  beaucoup:, 
presque  tous  les  édifices  publics  en  font  chargés.  C’eft  -probablement  la  muraille  inté-! 
rietire;  . On  la  regardoit  comme  les  bornes  de  la  ville  de  Kâliira  du  temps  d & Jean  Le» 
& dü  Prince  Radzivil^  qui  ont  donné  dès  Defcriptions  de  l’Egypte,  & dont  le  témoi- 
gnage eft  des  plus  refpectabîes/  L’un  compte  parmi  les  fàuxbourgs  tout  ce  qui  efi;  liors 
des  portes  Btîb  el  fittich  ; Bâb  el  ndfr  & Mb  és  JtiiH  ; '&  ces  trois  portes  fiirpaflèrit  ac-: 
tuellemèht  encore  toutes  lès  autres  tant  en  grandeur  qu’en  beauté:  l’autre  remarqué  ex- 
prcfl'émeiit,  que  l’on  comptok  parmi  les  feùxboorgs  le  quartier,  qui  eft  entre  Bâb  es 
fuêli  & le  château."  Jean  Wilde, qui  au  commencement  du  iju  fiecle  à paffé  plufieurs 
années  à Kihira,  dit  pareillement;'  que  dans  Ce  temps  là  cette  ville  étoit  environnée 
d’une  muraille.  Ceft probablement  la  muraille  extérieure.  ' > 

Comme  jusqu’à  préfent  nous  n’avons  point  eu  de  plan  de  Kàliira;  il  n’eft  guère 
poflibïe  de  décider  avec  Certitude,  fi  dans  les  derniers  lîecles  cette  ville  a augmenté 
pu  diminué  en  grandeur*  D’après  la  dcfcrîptiou,  qu’en  donne  Jean  Léo,  on  dkoitpres- 
que,  que' depuis  fon  temps  la  ville  n’a  rien  peMu  .de  foh  étendue  ; car  bien  que lequar- 
tier  TeMn  foit  aâuellemefit  moins  grand,  & qu’*E/  Karâfe  renferme  plus  ‘de  cimetiè- 
res, qu’alors  ; bien-  que  l’on  ne  trouvé  presque  plus  de  maifons  entre  Ktthira  & Bulàk, 
& que  Maft  elatîk  ait  été  plus  grand,  qu’il  n’eft  aujourd’hui:  il  faut  confidérer , qu’en 
fewttièiè  il  exiàe  de  Tâutre  côté  de  la  ville  dés  quartiers  entiers,  dont  cet  Àüteur  ne 
-dit  mot.  Peut-être  auffi,  quelles  foiatbourgs  rfétbîént  pas  alors  suffi  près  l’un  de  l’au- 
tre,-ni  aùffi  près  de 'la  ville  de  Kàlüra,.,  qu’ils  ïë  fout  aftudlmnîûfc  Mais  on  ne  s’at- 
tend point  à trôuvër  ici  ÎTiiftoire  de  .cette  ville-  je  n’ai  qu’à  en  décrite  la  pofition  & la 
grandeur  , telle  que  je  l“ai  trouvée.  Dans,  cette  vué  fafi  tracé  le  plan  de  KAhira,  & 
des  tilles  vmflncB.de  Bulàk , de  M*fr  el  *tfk  8r  Bsjifk.  ' Voy*  la  XH*.  Planche. 

' L’exécution  de  ce  plan  étoit  fi  pénible,  & l’infolaice  connue  des  îwWtontc  Kàliira 
envers  tous  ceux*  qui  profefl'ent  une  Religion  différente  de  la  leur*  la  rendait  fi  dan— 
gereüfe,  que  je  doute,  qu’aucun  Européen  l’ait  jamais  enrreprife,  ou  l’entreprenne 
de  fitôt.  ^ J’ai  pourtant  bazardé  de  mefurer  par  pas  toutes  les  rues,  favoir  celles,  qui 
ont  deux  ifTnes , & d’en  déterminer  la  pofition  au  moyen  d’un  petit  compas.  Entre  ces 
rfles  principales  bn  trouve  beaucoup  de  quartiers,  dont  quelques-uns  font  compofés  , 
d’un  ■ gJCând'  nombre  de  petites  rues,  mais  qui  toutes  n’ont  qu’une  foule  if  tue,  par  où 
■ elles ‘aboutifient  à quelqu’une  des  rues  principales.  'Ces 1 quartiers  fervent  communé- 
ment du  demeure  à des  Arafans.Ôt  d’autres  habitants  pauvres  v qui , comme  il  à été  dit 
-pjiç,  r'travailiéni  dans  les  villes  dé  l’Orient,  non  dans  leur  propres' maifons , mais  dans 
deqjetitesfboutiques  au  Silk  oü  le  long  des  rues  marchandes.'  Or  comme  pendant  le 
jour  on  ae  cherche  pointte  mari  dà»s',fo  demeure  ,?&  que,  Ce  nleft  point  Tufage  parmi 
les  Orientaux’  de  rendre  ÿifite  à la  femme  bu  à la  fille  defon  ami;  on  jugé  d’abord, 
J \ '<r  ' \ • ■ ’ ' > - - qu’un 
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qü’unEtraflgèr,  que  Toa’ voit  dans  un  tel  quartier , s’éft" égaré , . & le.  premier , qui  le 
rencontre,  a foin  de  l’avertir,  que  la  rue  n’a  point  d’ifliie  de  l’autre  côté,  5c  qu’ain- 
(i  y lui  faut  rebrouffer  chemin.  Il  n’eft  doue  gueré  poffiblc  à un  Etranger  de  vifiter 
tous  les  quartiers  féparés.  J’ai  pourtant  trouvé  occafion  d’en  voir  quelques  - uns , & je 
leà  ai  marqués  fur  le  plan,  pour  donner  un  échaiitiUcm  'de'laCtuadonfingulierédesrues 
■éc  JCdhira.  ",  A l’égard  de  toutes  lés  autres  vflies,-  que  j’ai  vues  dans  LQrieÜt,'  je,  me 
'-fuis  uniquement  attaché  à en  marquer  exactement  fur  un  plan  lapofition,  la  grandeur, 
les  portes  5c  les  places  les  plus  remarquables.'  .On  ne  fe  fouciera  guere  en  Europe  , de 
connoîtrè  les  petites  rues  des  villes  orientales;  & par  cela  même  on  n’exigera  pas  non 
plus  d’un  Voyageur,  qu’il  s’expofe  à des  dangers  pour  fi  peu  de  chofe.  Je  vais  infé- 
fèr  id  la  fignification  des  lettres  & des  chiffres,  que  Ton  trouve  fur  cetre  Planche. 

'•  ' r u '\[t.  ' Sur  le  plan  de  la  ville  de  Kàhtra  au  Mafr.  , , . -, 

, - A.  Demeure  du Pafcha  régnant.  B.  Le  quartier  tes  Janifâire/,  ou,  dans  uit  feus 
■ plus  tÈftreinj:,  le  chSieettt.  _ C»  Iæ  quarrièr  des  Le£  endroits  -marqués.  A,  B, 

C,  font  fituës  fur  un  rocher,  & on  les  appelle  communément  le  château  ou  la  citadcl- 
le,  D.  La  place,  (y  Ij**  I Kara  meiddn . * Ef  îài  pfact  ai#t RomSk.  F.  *»S 
J1  Ralld  et  Kâbfcb , château  tombé  en  ruine,  auprès  duquel  eft  la  Mosquée  feir 
lûn.  G.  t«o-  Suhân  Hajfan,  Mosquée  luperbe.^  Pas  loin  de  là  eft  SükSd- 

lahh , Oqâl  ou  le  rendez- vous  des  Marchands.  H.  ^Ax*.  Dsjàmea  el  dshar , 

Mosquée  célébré  & Académie.  I.  L’Eglife  Patrîarchale  des  Coptes.  Le  Patriarche 
Grec  de  l’Egypte  demeure”  dànsce  quartier.  K.  St;  Nicolas,  Eglife  Grecque.  Pas 
loin  <Ie  là  eft  YOqdl  Bamfaui.  " ' L.  Une  Eglife  Cqpte,.  au  deffous  de  laquelle  eft  une 
Eglife  Arménienne.  M.  La  demeure  & l’Eglife  de  l’Evêque  Grée  du  Mont  Sinai. 
N.  Demeure  du  Kâdi.  ©.  <yVô.  Cbân  ehaitl,  P.  El  inùriflun , ou  le  LaZà- 

ret. . Q.  Demeure  du  Confulde  France,  & des  Marchands  François.  R.  Demeure 
S idu.Conful  de  Venife.  S.  Le  quartier  dès.  Juifs,  T.  Kubbet  el  àfab , autrefois  la  de- 
meure du  Corps  Affab , avec  ,un  petit  F ort  5c  une  grande  Mosquée.  Aujourd’hui  tout  ' eft 
tombé  en  ruine.  C’eft  ici  que  les  principaux  habitants  de  K-ihira  reçoivent  les  Pafchds  , 
qui  arrivént  par  terre.  V,  Cimetières  des  Vénitiens  & dés  Coptes.  X.'  Placé,  où  l’on 
fait  un  grand  abattis  de  beffiaux.  Y.‘  Un  four,  où  l’on  fait  éclorre  des  oeu&.  Il  y a 
auiE  dans  ce  quartier  une  fabrique  à poudre.  Z.  Un  chaufour. 

Nom  des  poids  fur  le  canàl , qui  traverfêKâlûra. 

a.  p»  Vjkà.JCantaret  fum  el  chalïdsg.  b.  Kdntsret 

N ed 
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eà  tjjettetnt.  ' t.  J Kdntaret  ei  fabbà.  A (J®/**  Kdntaret  âmir* 
fchi.  Y ^*UapS  9JL&  Kântartt  ei  fjamemts.  f.  'Jti*  9ja&  Kdntaret  San- 
qur.  - g ë/Ld  Kdntaret  Âbâraclman  Kîchja.  h.  tA?  8/|m5 

cJ»/*5'  Kdntaret  bàb  tl  ehàtk . t.  <^*«**»  *^5  Kdntaret  et  Emir  Hd/jejn. 

il  Kdntaret  et  mùski;  «.  «0*^1  Kdntaret  *d  sjedîde. 

».  t-M  *J**:Kintaret  bàb  es  fcKiritx  a.  S/Li*  Kdntàret  tl 

eharübt.  p.  U* y.  WjAfâH  Kdntaret  ed  dahher  Beèért.  ' t‘  , 

JV«w/  &r  PüMr  «t  , . . 

4 ^ jt&M-  R,/}  Bfrfctf  « ./cfocÀ  kannmer ,}  £»rfe*  «r  r#?* 

£.  r.  *-£*7*^  ,/  Jiriet  r/  jûsbekie.  t.  «5  I sf^  Birket  et  fauvahe, 

».  >>'  if Btrket  abufchauàiib.  w.  'fyl  Birket  en  najjafte. 

».  (yj^UaïJ!  s^j  jîi/tef  »/  kafjarin.  y.  *0*  BtrhfÆûbbéfu 

Nms  des  portes  de  Kâhira:'  . - ^ 

f.  cjU  2Wi  */  nair,  grande  & belle  porté.  ,'  2.  £>»3î  tA»  ‘ R&'  et 
Jhieh,  porte  plus  magnifique  encore.  Voyez  la  XlII*.  Planche.  3. «A*, 
Bàb  el  mêdbacb.  4.  o-î-iM  d***  Bàh  en  nSfcha.  5.  yà.y  Bhbes  fch2- 

iie,  porte  ancienne,  forte  &baflè.-  6.  cA?  Bàb  elb.kri)  aftuellement 

hors  de' la  ville*  entre  des.  jardins.  7*  wA*&  S4*  es  fchech /châtié. 

g..  Bàb  el  hadîd.  9.  oV j tA*  Bàb  aulàd  anàn,  entre, dés 

jardins.'  - 10.  ’ldfjé},  <A*  Bàb  elhaUa,  \.l I.  Bàb  el  fativale, 

12.  L3y*  CA*.  Bàb  fûkel  bsh-i.  13.  £-do-U  «A*  Bàb  èl  medàbegh. 

14.  ^sJI  çjL  Bàb  es  fchech  rifiàn.  15.  â^éaLül  Bàb  en  nasrie . 

1 6.  1 ^5  ' tA*  Bàb  gheit  et  bàfcha.  "’  17.  &4V y.  I cA»  Bàb  aijûbbeh. 

iZ.  y****/1  o***1 ’^y  Bàbfeiti  feinab.  1$.  Bàb  teilûn.  . io.  cjIj  . 

Bàb  el  challfa*,  cjy  Bàb  d htràfe.  , 22.  Bàh 

ed'sjUbbel.  23  tA?  Arab  liflar.  24.  oL;  Bàb  kara  mcidàn-  ■ 

25.  ^ «/  àffàb.  ‘ ad.  ot?  ifàô  et  hikfiharîe.  27. 

yèjijî  Bàb  elWtjîr.  28.  o'-i  Bàb  elhâttab.  29.  ^ài> 

«/  machrûk  30.  uA-»  elghreiib.  3r.  ç^>«5î  4JA-*  Bàb  es  fuêli^ 

porte  très -belle  j aftueUeraent  presqu’au  centre  delà  ville. 
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A Balâk,  Maft  cl  aifk.tc  Dijips, 


ja iEl  MU y édifice  tombé  en  ruine,  où  les  habitants  de  Kihira  reçoivent  lesPa-r 
fchas,  qui  remontent  le  Nîl.'."  33'.  Un  magafin  de  bois.  34/  Un  Vieux  arfenaL  gj.Le'i 
magafin  de  fel.  : 36.  La  douane.  - 37.  Un  grand  marché  couvert  Ki farte  38.  Une 

briqueterie.  39.  .Endroits,  où  l’on  débarque  des  pierres  de  Memphis  & d’autres  an-  -' 
ciénnes  villes  , & où  les  habitants  de  Kdhîra  vont  chercher  l’eau  du  Nîl  far  des  cha- 
meaux. 40.  Maifon  de  campagne  d’un  Bey , Où  demeurait  de  notre  temps  le  Péfeha, 
que  les  habitants  de  Kihira  «voient  dépofé.  41-  MÜftabê'ÿ  grande  place, "où  les  prii^ ’ 
cîpaux  de  Kdhira  avec  leurs'  domeftiqués  &,  leurs  efclaves  s’exercent  à tirer  de  l’arque*' 
bttfe  & de  Pire.  43. 1 Kafr  ci  om , grand  édifice  avec  une  coupole , 'S&uellement  habi- 
té par  des  Derwifch.  43.:  Une  mauvaife  maifon*  qu’occupe  le  Pafchai  quand  on  perce 
la  diguè  du  canal.  G’eft  eRtfe  cette  digue  & le  Ml  que  Pan  érigé  ce  que  Pon  nomme 
la  Fiancée  ,,  quand  («  nettoie  le  canal.  ^ 44.  EglSes  & cimerieres'dés  Coptes.  - — L’ 
C’eû  ici  que  Pon  prétend,:  que  lés  offements,  des  morts  fe  remuent.  Un  certain  jour  de 
l’armée.' Un  édifice  Sut  haut  avec  cinq  chapelets,  au  moyen  desquelles  on  ûâ'- 
monter  l’eâu  hors  du  Nil , & la  conduit  par  deffoUS  une  muràillc  jusques  dansun  réfer-' 
Voir  tout  près  du  château.  . 4 6.  Une  grande  Mosquée.'  <47;  Là  Mosquée  Abu  féki  ,- 
ou  de  Celui , qui  a.  bâti  Paquéduc.  4?*  Une  Eglifë  Cqjw.'  49.-  .La  Mosquée  Attira. 
50.  Une  grande  place,  entourée  d’un  mur.,  comme  un  vieux  château,  & uniquement 
habitée  aujourd’hui' par  des  Chrétiens.'  ‘ fir.  Le  prétendu  magafiii  aux  bleds  de  Jofèph. 
gai  Lê  %o0r  ou  la  rue  marchande*  $$■  Là  douane.  54:  Un  four  à fêl  ammoniac  à 
Dsjîféi  . 55.  Diverfes,  fabriques  de  poterie.1  Ou  n’a  deflïné  dé  Peau  que  dans  les  Bir - 
kets  ou  étangs1, . 'qui  n’étoiènt  pas  encore  defféchés  en  Février  ou  Mars.  Il  n’à  pas  été ; 
ppffiblc  de  marquer  fut  ce  plan  la  grafideur  des  jardins  clos.  Mais  il  y ! a des  jardins 


par-tout  où  l’on  trouve  dés  arbres  deffmés.  Ces  lignes  lllll  repréfenteût  des  ci- 


metières.' Les  rues  de  Kihira  tirént  .communément  leur  dénomination  des  portes  & 
des  ponts,,  qui  font  tout  près.  ,,  ;■  . .*  '• ’“j 

La  Vifie  de  lùibita , Mafr,  ou  Ca/ro,  h grand  Caire  y comme  dlfeïit  les  Euro- 
péens,: eft.dîftante, de  Bulàk  & du  Nîl  d’une  lieue  dans,  fa  longueur , & dans  ion  éloi- 
gnement de  plus  d’un  demi  quart  de  mille  d’Allemagne , elle  ett  lltuée  en  grande  par- 
tic  dans  une  plaine  fablonneufé,  au  pied  & à la  demiere  extrémité  de  kmOntagnci/j- 
kattam  ',.  . La, rue,  qu’habitent  tes  François,  eftà  30“',  û',  58"  de  latitude,'  ■ On  ne  ' 
peut  nulle  ptut.découvrir  auffi-bien  la  ville  que  de  défias  la  Montagne  Mokdttam  & du 
château.  . Des  autres  côtés  elle  éft  en  partie  environnée  de  hautes  collines,  qui  fe  font  ■> 


Na  for- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


*•«,  / DESCRIPTION  DK  LA  VILLE ! DE  KAHIRA  , D£  BULAK, 

formées  peu  à peu  par  les  immondices»  que  l'on  amaJTe  dans  la  ville,  fit  que  Ton  y 
transporte  journellement  fur  des  ânes,  tout  comme  les  collines  fur  le  canal  hors  de  la 
ville  fe  forment  par  la  cure  annuelle  de  ce  canal. : .Elles  font  déjà  fi  hautes , qu'à  peine 
peut  - on  voir  les  pointes  des  tours  du  côté  du  NU.'  Quoique  Kâhira  fuit  une  grande  ': 
ville;  il- ne  faut  pointant  pas  en  conclure,  qu’elle  foit  auffi  peuplée  bu  plus  peuplée  en- ^ 
core,  qu’une  ville  d’égale  grandeur  en  Europe./  On  trouve  dans  cette  Capitale  de  PE- . 
gypte  de  vaftes  étangs,  qui,  lorsqu’ils  font  remplis  d’éau,  peuvent  paffer  pour  autant 
de  petits  lac&  Les  Mosquées  d’ailleurs  occupent  Un  grand  efpacé  ; de  peut- être  que., 
dans  quelques  quartiers  de  la  ville,  for -tout  dans  les  quartiers  Bâb  es  faêli , ’Ttflôn ,_■> 
Uùneft  & Bâb  tl  îuk,  dertit  je  ne  Cônnois  que  les  rues  principales,  & ' que  j’ai  , tous  re«  ;- 
préfentés  fur  le  plan  comme  étant  remplis  de  maifons,  il  y . a auffi  de  grands  jardins  <fc  i 
<tes' places  vuideS»  comme  il  en  eft  effeâiyëment  entre  le  canal  & Birket  àfmvctk, 

. où  j’ai  ai  occâfion  d’examiner  tout  avec  fëin.  Les  maifons  de  K$Wra  ne  fontpoint  non 
plus  auffi  hautes,-  que  celles  des  villes  de  l’Europe;  celles  des  petits  quartiers  font  inê- 
me  pour  la,  plupart  de  briques  nop  cuites,  & n’ont  qu’un  feul.  étage.  „ Peut-être  qtteja  - 
raifon,  pour  laquelle  quelques  Européens  ont  cru  laTvHle  dé  Kâhira  extrêmement  peu- 
plée, e’eft  qu’ils  n’bnt  pas  fait  attention  à là  fitnarioft  foigtiliere  de  fés  rues.  Dans  .quel- 
ques endroits  de  ht  ville  deux  voifins  de  différents  quartiers  peuvent  fè  parler  , derrière 
leurs  maifons  , chacun  reftant  dans  la  Senne  »-  tandis  qu’il  leur  ^ut  faire  un  quart  de  lieue 
de  chemin  ayant  de  pouvoir  fe  joindre,  puisque  chacun  dé  leurs 'quartiers  n’a.  qu'une: 
iffue,  qui  aboutit  à Tune  des  rues  prîndÿales.  i De  là  vient»  qu’un  Etranger,  qui  pour 
l’ordinaire  ne  voit  que  ces  grandes  rues»  les  trouve  remplies  de  monde  pendant  le  jour,  : 
fur- tout  puisqu’elles  font  tout  auffi  étroites  à jiâhira,  que  dans  aucune  autre  ville  de 
l’Orient.  Cependant  on  ne  rencontre  fouvent  perfoime  même  dons  les  rués  principales , - 
pour  peu  qu’elles  fôient  éloignées  du-  centre  de  là  ville»  & qu’il  ÿ ait  peu  d’Artifans , 
qui  y travaillent;  & cette"  différence  devient  plus  fenfible  encore,  quand  on  entre  dans 
les  quürdérs  féparés.  ' , , " 

.On  a déjà  donné  dans  d’autres  relations  de  l’Égypte  des  deferiptions  fi  détailiéas* 
des  quartiers  & 4es  édifices  les  plus  remarquables  de  Kdhira  , qu’il  fo&roit  d’en  avoir  . 
indiqué  la  pofition  for, le  plan.'.-  Je  dirai i pourtant  encore  un  mot  fur  quelques-uns  de 
ces  objets.  Le  château  cil  fitué  entre  la  Vilk  & la  montagne  un  rüh . 

r cher  féparé  dé  cette  montagne.  Il  n’eft  guerre  poflible  de  fixer  au  jufte  le  temps,  où 
l’on  a commencé  à bâtir  .iur.cettûhaut'eur;  , Il  ell:  à’ préfumer,  qu’elle  étoic  habitée  de 
faifoit  partie  de  la  Babylont  d.’Egypte  déja  fous  le  régné  des  Grecs.  Benjamin  de  Tu- 
dela  njmmc  ce  château  Soan;  il  femblé  par  conféqitent,  que  lès  Juifs  d’Egypte  du 
temps  de  Benjamin,  aient  crû,  que  la  viHe  de  Zomi , dont  il  éft  fait  mention  dans  l’E- 
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crirare  feinte  , avoit  été  fituéc  dans  cet  endroit1  C*>  La  pofitioii  de  ce  rocher  eft  fi 
avantageufe , que  l’on  feroit  tenté  de  croire»  que  déjà  les  Mohométans  l’ont  trouvé 
fortifié.  L’année  aiy  après  ITicdsjcra , le  Chalîfe  El  marné m bâtit  iixr  la  montagne  Mo-  ' 
Jtittam  & vîs'à  vis  de  ce  château  un  petit  château  Kubbti  el  bâtie;  mais  . 

il  eft déjà  entièrement  abandonné  fl).  ■ J " ; 

Tout  le  château  eft  compofé  aujourd’hui  de  trois  quartiers:  celui  du  Pafcha,  ce-  . 
lui  des  janilTnires,  celui  des  Affabs.  Le  quartier  du  Pafcha  eft  tellement  rempli  de 
ruines»  que  l’on,  h’y  cheïCheroit  gueré  Iaderaeure  du  Gouverneur  de  toute  l’Egypte., 
Comme  il  arrive  rarement»  que  les  Paichas  reftent  long -temps  dans  une  prodnee»  au- 
cun d’eux  ne  fe  donne'  la  peine  de  bâtir  un  nouveau  Palais  voilà  pourquoi  ces  Séï-  7 
gneurs  font  par -tout  très -mal  logés;  ' Ce  quartier  dé  Communique  par  des  portes  aux  f 
deux  autres  quartiers^  celui  des  Janiffaifes,  fit  celui  des  Affabs  ; mais  le  Fafeha  n’en 
a point  les  clefs , il  n’a  que  celles  de  deux  autres  chétives  portes,  dont  l’ube  Conduit 
au  Kara'meidân',  &'dont  l’autre,  qui  èft  dans  la- muraille' du  château  des  Jan'ffaires, 
conduit  à la  montagne  & aux  champs:  &,  félon  la  coutume  du  pays,  ces  portes  ne 
font  fermées  de  nuit  qu’avec  des*  ferrures  de  bois.  C’eft  aufli  dans  le  quartier  du  Pa- 
fcha qu’eft.  l’hôtel  des  monnoies.  On  ÿ frappe  des  Seqûins,  mdnûoie  d’or  , des  Parés  , - 
petite  mormoie  d’argent & des  Jiuries,  petite  monnoie  dè  cuivre  i mais  toutes  font  de 
moindre  alloi , que  l’argent , que  l’on  bat  à Conftantinople.  Le  quartier  des  JaiüfTai- 
rcs  reffemble  plus  à unefortereffe;  car  il  eft  environné  d'une  mitraille  flanquée  détours 
•à  l’inftar  des  autres  fortereffes  de  Turquie,  &dans  le  goût  de  la  Fortification  ancienne- 
ment ufitée  en  Europe.  Le  corps'  des  Jamffaires  eft  à la  vérité  payé  par  le  Sultân;  • 
mais  connue  laplupart  des  Officiers  ont  été  autrefois  efdaves  des  principaux  habitants  ■ 
de  Kàliira,  &.  que  par  cette  railbn  fis  font  presque  toujours  moins  attachés  au  Sultân 
-qu’à  leurs  anciens  Maîtres:  ce  font  ordinairement  eux,  qui  à coups  de  canon  chaffent 
fans  délai  de  fe  demeure  tel  Pafcha,  que  les  Egyptiens  ont  dépofê»  au  cas  qu’il  ne  fe> 
retire  précifement  dans  le  temps  fixé  par  les  Béys.  Cependant  les  Arabes  ne  patoiffent  ' 
pas  craindre  beaucoup  les  Janiffaires ; car  ils  volent  fouvent  tout  près  de  ce  château. 
Ce  quartier  eft  rempli  de  maifbns;  C’eft  id  encore  qu’eft  la  fàmeufe  fontaine  de  Jo- 
feph , que  tous  les  Voyageurs  vifitent  comme  l’une  des  plus  grandes  curiofités  de  Kâ~ 
hira.  Cette  fontaine  doit  certainement  avoir  coûté  beaucoup  de  pèinedc  d’argent,, 
',ï.  i '-V-'  1 ' ■'  ■ ■ i',w  ' 1 -puis- 


- (*)  Bryant  eft  dans  l’opinion , qfi'Hetiapcltt  s’appeMoit  anciennement  Zmii . Voy.  fes  Objet - 
vêtions  rekting  ta  variant  parti  of  muient  hijlorfi  : 

(ü  EUftrire  Univetfelie  Moderne,  Part.  Il,  136. , 

t ' ' ' ' ' . ‘"d  - S 
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puisqu’elle  eft  nés  - profonde  & tout  taillée  dans  le  roc.  Mais  le  rocher  eft  une  pierre, 
à chaux  molle»  & le  travail  eft 'généralement  très -peu  de  chofe  comparé  avec  celui* 
qu’il  a fallu  employer  à d’autres  femblables  anciens  monuments»  p.  e.  aux  anciennes 
Pagodes  des  Indes,  qui  font  toutes  taillées  dans  des  rocs  fort  durs.’  Le  deflein,  que 
Norden  a donné  de  la  fontaine  de  Jofeph,  eft  très ‘bon.  Le  prétendu  Palais  de  jofeph 
eft  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  le  quartier  du  corps  Affab.  C’eft  là  que  fè  fabri- 
que l'étoffe  préefeufe,  que  l’on  envoie  annuellement  à la  Mékke  aux  frais, du , Sultan. 
On  trouve  encore  dans  cet  édifice  quelques  reftes  de  fon  ancienne  mignificence.  Les 
murailles  de  l’appartement  des  fommes  font  ondées  de  repréfentatkms  d’arbres»  de  mat- 
ions, &c.,  eh.  belle  Mofaïque  de  nacre  de  perle,  & de  route,  fortes  d’efpecesde  pe- 
tites pierres  &.  de  verre  coloré.  Dans  la  chambre  où,  l’on  brode  ^étoffe,' il  y .a  encore, 
quelques  înferiptions  bien  Confervées  fur  les  murailles.  Le  plafond  d’une  troifieme. 
chambre  eft  ornéde  très -belles  peintures.  Au  haut  de  ce  quartier  du  château , du, 
côté  du  Kara  mcidâh»  où  ce  Vafte  édifice  eft  étayé  d’une  très -haute  muraille  contre, 
le  rocher  efearpé»  il  y a un  balcon  couvert  , qui , donnant  fur  les  Pyramides , fur  Dsjî- 
fc,  fiœjtâafr  eLadt  jk fur  Buijfiç , offre  une  vue  ravinante;  lion  dérouvre  én  intô' 
me  - temps  une  grande  partie  de  la  ville  de  Kéhira.  On  trouve  encore  foi  les  noms  en- 
grayés  de;  quelques-uns  des  anciens  Souverains  d’Egypte.  H paraît,  que  les  Chalîfes 
d'Egypte  & les  Sulrâns  ont  demeuré  dans  ce  Palais  ; & il  eft  étonnant,  .que  les  Gou-; 
vemeurs  TuÉesne  l’occupent  de -même.  L’Intendant  des  Ouvriers:,  qui  font  l’étofte-i,' 
dont  je  Siens  de  parler,  me  fit  volr  ce  vieux  Palais,  & me  régala  même  enfuite  de  caffé.: 
dans  fa  maifcn.  Je  lui  demandai,de  quel  Jofeph  cefuperbeédifice  & la  fontaine  ci-des- 
fiis;  mehtioktéé.  ayoiènt  emprunté  leur  dénomination.  Il  émît  d’opinion-,  que,  ie  tout  n’exi-  • 
ftoît  que  depuis  600  ans,  & que  Sülab  ed din  en  étoif  le  Fondateur.  ^ Cela  n’eft  pas 
deftîtué  de  yrMjfonWsmôeV  car  c«  fait,  que  ce  Prince  a érigé  plufieurs  édifices  fomp- 
tueux.  Il  s4appélfoit  pre^rement  Jufef  Pere  de.Modâfar  et  Fils  dAjdb  C*).  Les  au- 
tres; noms,  qu’oa  lui  a donnés, ‘ tel  que  Sultan,  El  >wtk,  Elnafr,  & Salàheddfo, 

! «B  font  que  des  titres  d’honneur.  Tout  près  du  prétendu  Palais  de  Jofeph  on  voit  en- 
core une  trentaine  de  colonnes  de  granit  rouge  8c  ^ébçut.  Elles  font  .toutes  fortgran-  ’ 

. tfog;&  belles,  èu comparaifon  d’autres» que  Pon  trouve  encore  par-ci  par- là dansquel-f 
qpes  édifices  : mais  elles  n’approchent  point  de  la  colonne  de  Pompée  à Alexandrie.»  ni 
pour  la  grandeur  ,ni  pour  la  beauté;  Elles  femblent  avoir  été  Couvertes  par  le  haut; 
maisàéhidlemetit  tout  éft  à découvert,  & quelque  pauvres  cabanes  font"  adoffées  con- 
tre ces  fuperbes  colonnes.  Le  chemin,  qui  mené  de  cette  colonnade  à B4b  el âjfab, 

...  !t  eft 
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«&  en  partie  taillé  à travers  le  roc.  On  y voit  dans  la  muraille  d'un  édifice  un  aigle 
double»  qui»  bien  que  gâté  par  laps  de  temps»  ne  laiffe  pas  d'être  encore  très-recon- 

«oüTablc.'  v - '-V  - 1 ! - ' • 1 ■ / 

Etkarâfo,  autrefois  le  fetixbotirg,  n’elt  que  fort  peu  habité  aujourd'hui.  Mais 
<m  y arouve  encore  une  multitude  de  fuperbes  Mosquées  en  partie  tombées  en  ruine, 
& plufieurs  tombeaux  des  anciens  Souverains  d’Ëgypte.  C’eft  Ici  encore  que  fe  voi1. 
le  tombeau  du  fameux  Stbdfei , le  Fondateur  de  l'une  des  quatre  Seftes,  qui  fe  nom- 
ment Sunnites.  Les  femmes  mahométanes  fe  rendent  en  foule  dans  cet  endroit,  fur-tout 
le  vendredi  » foit  par  déVotrori»  foit  pour  faire  une  promenade.  I)e  l’autre  côté  du  châ- 
teau entre  la  montagne  Mokàttam  & la  ville,  il  y a encore  une  quantité  de  grandes  Mos- 
quées e«  p&ttie  tombées  eh  ruine»  & des  maifons  de  pnere  fur  les  tombeaux  de  riches 
Mahométang , dans  une  rangée,  qui  à en  longueur  près  de  trois  quarts  d’un  mille  d’AI- 
iemaghe  (?>  faut  de.  deux  chofes  l’une:,  ou  que  l’on  regarde  Koidbey  comme  un 
Saint  diftinguê  parmi  ces  riches  Mahométans  enterrés»  ou  qu’il  ait  mieux  fil  que  les 
mitres  prévenir  la  diffipation  des  biens  de  & Mosquée?  car  le  Temple,  qu'il  à érigé  en 
'éel  endroit,  eft  notl -feulement  èn  fiât  bon  état,  tuais  on  a même  bâti  tant  de  Maifons 
autour  de  ce  Temple,  qu'elles  composent  encore  aujourd'hui  un  grand  village.  El  Jüs« 
bek,  qui  a fondé  une  grande  Mosquée  à Kâhîra  , dans  le  quartier,,  qui  porte  fon  nom,  ' 
repofe  dans  une  Mosquée  de  Kaid  hsy  vers  le  3Nord-Eft,  & Ton  tombeau  cft  pareille- 
ment environné  de  quantité  de  maifons...  Il.paroît  par  là,  que  les  Souverains  Mahomé- 
t ns  de  l’Egypte  d’autres  riches  Seigneurs  n’ofit  pas  fkk  moins  de  dépenfèsen  foü-  , 
dations  pieufes,  que- les  Sultâns  de  Conflantfeople;  peut-être  même,  .qu’ils  en  ont 
feit  d’aValltege..  Jè me  fouvkns  d’avoir  oui  dire,  que  du  temps,  que  lé  Souverain  d& 

1 ce  pays  demeurait  ertcore  à Kâhira,  un  pauvre  Schech  pouvoit  durant  toute  une  an- 
née-vifiter  éliaque  jour  une  autre  Mo%uée,  où  on  liii  dormoît  gratis  la  noiirriuire  & la 
.logement.  Le  quartier  Tcilûn  eflr  remarquable  par.  une  très -grande  Mosquée,'  qui  a. 
cent  pas  doublés  de  longueur»  fit  par  un  Vieux  ^château  Kaite  d Kâbfth  for  un  petit 
rocher.  *-  .Ce  Château  a été  bâti  par  un  certain  Acbtned  Un  ïeilûn  , qui  l’année  a 65  aprèfc . 
fhedsjéra  fe  rebella  contre  le  Chalifede  Bagdad.  D’où  il  s’enfuit,  que  ce  Château  cft 
plus  ancien  que  la  ville  de  Kâhira.  CD*  De  toutes  les  autres  Mosquées  de  cette  vil!© 

■ 1 ■'  . r l ■ - / - ■ 


(*)  Mirai  nomme  .cet  endroit  Affàhra.  Il  parle  non  - feulement  du  tombeau-  de  Kaid  beyy 
mais  encore  de  plufieurs  autres  Mosquées  & tombeaux  fuperbes  de  Kâhira  & de  lès  environs* 
; ' (|)  Hifloride  Defiription  de  l’ Afrique  ,par  Jean  Leon,  fol.  365.  Ilijioire  Univerfelle  Moderne,. 

Tort .'  II,  g 184.  Bifteite  des  Souverains  d’Egypte , par  Matai.  Ce  dernier  remarque,  qu ’Achiaeï 
Un  Teüùn  a commencé  â bâtir  Si  Mosquée  en  z5j,'  & qU’il  Ta  achevée  en  z6%  ;•  que  le  SuU 
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Dsjàmi  él  dshar  eft  la  plus  ancienne,  la  plus  vafte  & la  plus  riche.:  Un  grand  nombre 
de  pauvres  font  journellement  nourris  & logés  gratis  près  de  cette  Mosquée.  H y a en- 
core ici  une  célèbre  Académie  pour  les  Mahométans»  avec  quatre  Muftis  des  quatre: 
ieftes  prétendues  orthodoxes,  favoîr  celles  deSchâfei,  dé:  Hânefl,  de  Hânbali  & de 
Malek  i.  La  Mosquée  SultânHdjfan  près  de  la  place  Romêle  eftun  édifice  admirable, 
haut  & folide.  Mais  comme  dans  des  tumultes  on  s’en  eft  fervi  quelquefois  en  guife 
' de  batterie  contre  le  château,  les  portes  de  cè  temple  font  murées.  Le  nombredés. 
Mosquées  de  Kâhira  eft  û grand,  qu’it  ferait  ennuyant  d’en  lire  ta  lifte,  & plus  enço-, 
re  d’en  reeueillir  tous  les  noms,  & d’en  marquer  la  pofition  fur  un  plan.  Je  me  con- 
tenterai donc  de  remarquer,  que  plufteurs  d’entre  elles  ont  plus  d’une  Minaré,  (tour) 

(l  qui  font  fins  clodies,  mais  environnées  d’une,-  dp  deux  ou  même  de  trois  galeries  dé*' 
'l-  couvertes,  de  deffus  lesquelles  on;  invite  lés  gens  à. la  priere.  'Les  Mahométans  dî- 
j fent,  que  le  fqn  des  cloches  eft,  pour  les  bêtes  de  femme  auffi  attachent -ils  ordinai- 
I rement  de  petites  cloches  à leurs  chameaux  & à leurs  mulets  dans  les  caravanes.  On 
ftie  trouve,  d’autres  ornements  dans  les  Mosquées  qu’une  chétive  chaire,,  des  tapis  fort 
grands  St  précieux1  ou  de  fuaples  parterres  de  natte,  de  grandes  inferiptions  dorées  fur 
les  murailles,  qui  contiennent  d’ordinaire  des  fèntcnces  du  Korân,-  &une  multitude  dé 
manvaifes  lampea  ,attacliéesà.de  grands  anneaux , fufpendus  horizontalement.  Entre  ces 
lampes  pendent  communément  des  oeufs  d’autruche  & d’autres  Chétifs  ornements.  Du 
côté,  qui  regarde  la  Mékke,  eft  une  aiehe  de  beau  marbre,  quel’on  mérite1  h KeMla,,- 
& devant  laquelle  font  pofes  deux  grands  chandeliers  avec  des  bougies.  Quand  on  ne 
. manque  p<?int  dei place  on  bâtit  toujours  les  Mosquées  de  maniéré,  que  l’une  dês'èx- 
,tfètnitéS  regarde  la  MSdce.  • Sans  ceia  ort  trouve  bien  auffi  la  Kibbla  en  travers  dans  là 
muraille,  & pendant  la  priere  tous  les  Mahométans  tournent  le  yifage  vers  la  niche. 

Lt  Mur iftên  eft  proprement  un  hôpital  pour  les  malades  & les  fouit.  On  prétend  , 
que  tes  deferiptions  arabes  de  Kâhira  renferment  de  longs  détails  fur  les  revenus  confi- 
j dérâbles  tant  de  cet  hôj^,'.que  de  plufieurs  grandes  Mosquées.  Mais  teUe  eft  fou- 
Vent  i’admkiiftratiott  de  ceâ  revenus,  que  les  Adtujniftrateurs  s’enrichiffent  en  peu  de 
temps,  tandis  que  les  Mosquées  s’appauvriffent  petit  à petit,  à moins  que  de  houveaux 
legs  ne  ïipérént  Ccmtinu&lkmegt  lès  dommages,  caufés  pat  des  opérations,  Cet  hôpi? , 
tal  étoit  pourvu  de  ce  qu’il  falloit,  polir  fubvenir  à tous  les  belbim  des  malades,  fans 
oublier  même  la  Mufique.  Il  eft  vrai,  que  depuis  bjçh  des’ armées  on'Jesavoit  privés 
de  ce  dernier  divertiffement  : mais  depuis  quelque. temps  ils  en  jouilToient  de  nouveau, 

v . . f*  , , ?.  v V ’ ' v 


"t&a  Ligjin  cïManfuri  l’a  dotée  de  gros  revenus;  & quil  t fondé  près  de  ceue  Mosquée  plu,, 
fleurs  école»/  &c.  % • , ' , • - i - . . ' • < ‘ ‘ i . . ' ' ' 
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& iis  en  étoieiii  reVedables  iï'jM  urrac&nan  Kièkja,  t Je  jn’ài  vu  dé  <*et  édifice  qûe  le? 
quartier  "des  malades,  qui  étôient  en  très -petit  nombre  proportionnellement  à la  gran- 
deur de  la  ville.  A Les'  OqâU  du  Châm  font  de  grands  édifices  de  pierre , Toiidement- 
conftruits,  &•  pourvus  dè' quantité  de  petites  chambres  & de  magafins  pour  les  Mar- 
chands.' Hÿà beaucoup  de  ces  édifices' dans  Kàhïra.  • Le .nombre  des  bains .publics 
ÿ eft  auffi  fort  cbnfidérable.  : Il  n'ont  pas  à la  vérité  une  béile.  apparence:  mais  le  dedanS; 
eft  fpacieui  \ propré“&  beaü.  • Le  pavé  eft  fouvént  carrelé  de  marbre  précieux.  " Oh  yr 
trouve  plufieütt  Woméftiques,  dopt  chacun  à fes  occupations  particulières.-  ■ Lés  c^*r 
mornes,’  qu’ils  font  avëcceùx,qui  veulent  fe' baigner,  & .qui;  ont  déjà -été,  amplement; 
àè^teé  par’ d’autres,  paroiffent  du"  premier  abord  fi  étranges  à un  Européen^ qu’il  ne: 
p^c’em^her  de  ^’ils  veulent  fe  moquer  de  luit',  Maisl<»1n’éft„point  l!huTj 

meùr  dos  Orientaux  i dn  n’a ‘qu’à  felaiflèr  faire  tout  ce  qu'ils,  voudront,  jusqu’à  fêlais-, 
1er  étendre  tous  les.  membres  j & on  s’en  trouvera  cnfiiite1  fort  bien.  Dans  l'intérieur* 
deFédiiiœ  oa  trouve  ùnè 'petite  chambré  , an  ïmilièu  de  laquelle  eft  un  poteau  ienviron 
de  nî  pieds  'fiÉr  lequel  'iwut  s’àflëoir  Cttik*  qui  veulent  s’Ô.tér,  lé  poil  des  partie», 

naturelles  au  moyen  d’un'  onguent,  qui  le  vend  dans  le?  bains.  - Ce  qui  fixa  mon.attetç-^ 
ricin  fur  cet  ^îdroit  i'ç’eftque  jé  mg  raj^lhri  d'avoir -vu  parmi  lès  deff^des  dinçieüs^ 
des  repréfentations  de  Perlâmes  nues,'  affiles, fur  un  poteau;  cela.mefttitpréfumer,, 
que  Pillage»'  qrêôh  en  fi^aüjdurd’hui  dans  les  bains,  eft  de  fort  ancienne -date,.; Parmi 
lès  Moments  publics  de  Kilhira  iî-feut  compter  auffi  les  maifêns,  où  roo-dorateJounMd-/ 
lemènt j^tis  de  Peaii  Vfoâs J^'P«IBiàs,''qni  en  veulent.  Quelques-unes  de^cesmai-;- 
fons  ont  une  bellé.apparence  i & ceux, “qui  fervent  les  Paffants , doivent  continuelle-, 
ment  tenir  prêtés  du 'Côté  de  là  rue  dévant  la  griüe/quelques  taffes  de.cuîVre,  joliment 
étaméès  dc  réinpliès  d’eau.  - Les  BfrÀetsi  dont  il  y en  a'plufieurs  dans  Kâhira  &.  dans 
1 fes' environs,  fait  dès  endroits  bâa>qui  dans  l’efpace  de-douze,  njois.réprélèntent  de: 
petits  làcs','  cnfiiite  de*  beaux  jardins,  & des  prairies^  '&  enfin  des  déferts.^  C’eftdanB;- 
cès.  environs  , & particuliérement  dans  le  voifinagé  ,de  Birket  çl  fil , que  demeurent  beau- 
coup de  Grands.“  iMais  les  Mahométans  ne  montrent  point  leur  magnificence  .dans  I’cXt- 
rèrieurde  Ieins  maifons'^'  de"là  Vient,"  que  l’onrie  yqft  de  leurs JPàlais  quelle?  hautes/ 
muçaUlèsi ' •/  ■'J  ‘ rl;  /,  N , '-v  '-*r ... 

/ : J’ai  'déjà  parlé  précédemment  des  reftes’ d’HéliopoliS  ç qui  fe  voient  environ  àdéux 
lieues  Nord.-Jfed-Eft  de  Kdhlra.'  , Près  de  là -eft  le  vill-igé  Matant,  OÙ  l’on  montre, 
ira  lÿcomore,  qui  eft  en  grande  vénération  parmi  les  Chrétiens  Orientaux  parce  que, 
l’onpfètéira,' qu'il  a eulj'  coùrtqifie  âe  s’ouvrir,'  pour  cacher  dans.fon  feiu  la  feinte  fit-, 
mille  i lorsqu'elle  s* en;  fuyoit  en  Egypte,  jusqu’à  ce  que  fes  Peffecuteute  fufibnt  paffési; 
Moniteur  dè  Breiuhbôchy  lé  Prinèc  Rodsivil  & d’autres  encore  ont  déjà-  parlé  de.ee 
miracle.  On  fe  tronperoit  cependant  très-forr,  fi  l’on  s’atténdoit  à trouver  encore  içi 
' ' ' , : ‘ • ’ ' ' ' <0  -iv  , ' ■ / , <-  ■ / ' le 
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lè'raêmé  affine 4 qui  y était  il  ÿ a jt&oo  ans»  . Lé  Prince  Radzivil  le  dit  être  fort  feaittfc 
& touffu*'  & finguliérement  fendu;  fie  Wilde  le  dit  être  partagé  en  trois,  parties  un  peu, 
aü  defTus  de  la  tare.  , Je  lie  ine  Conviens  pas  d’avoir  Vü»quel’arbre»  que  l’on  me  ‘ 
montra*  portât  ces  marqt/es;  ce  qui  me  fait  presque  douter,  quq Je.  m^ne  arbre»  qUë 
l’en  vénéroit  11  ny«  que  flooàns,  fiiMfte  encote aujouid’hui.  C^nàmitjes,  Chré- 
tiens, qtû  paffeut  par  ici,-  fe  plaifeùt  à remporter  un  petit  moreemi  dq  cçt  sabre  pré- 
tendu faim  ; aüffii  unie  grande  partie  du  troué  eft  déjà  enlevée.  Qu  yoit  .ençore  prèe  de 
là  une  fontaine,  qui,  lorsque  cet  endroit  fut  vifité  par  la  fainte  fàmile , fe  fignala  4ibn 
t*wr»  en  dôtinànt  de  Pesai  fraîche.  Il  a*ÿ.a  plus  ici  de  bauxnierS.  Henri  . ÀaMzfav  re» 
marque  dans  ibn  Itinéraire»  que  le  dernier  a déjà  péri  en  16x5  par  une  inondimtien 
dû  Nil;  Ce: il  n ’efl  pai  'apparent,  que* t depuis  que  l’Egypte  cft  fbumife  aux  Turcs;, 
on  fe  foit  donné  la  peine  de  tirer  de  fort  lçrin  de  nouvelles  plantes  de  cette  efpece 
d'arbre*"  * ..W-V-.»’;  ,•  \ 

; r ‘ A quatre  Ifeuéé  • l'  ^Eâ  de  Kâhîra  eff  Sirtâîï  éadif^  un  sfflez  grand  lac  » qui  ïô* 
ÿoit  fés  eùtùt  drf  Nil  * & qui  eft  nommé  de  la  forte,  parce  qiie  c’eft  ici  que  les  Pèle- 
rfef  s^affejnbleùt  atmüâllenient  avant  leurdépart,  & fe  fépsu-entaprèsleur  retour.  Prés  , 
dé  Cè  Birkêt  il  ÿ.  à quelques  petits  villages»  & plufieurs  autres,  qui  font  grands,  des 
maifons  de  càmpagries  pour  la  plupart  tombées  pn  ruine  de  appartenantes,  eux  prince 
pàtiX  Babitants  de  KébJra»  & quelques  jardins  plantés  de  dattiers.  Hors  de  là  cet  en- 
droit n’à  rien  de  rêmarquabîè,  excepté  dans  le  court  efpaoe*  où  les  Pèlerins  y cam- 
péhfi^  Êt  même  ce  Càmpement  irrégulier  n’offre  riaa  de  curieux»  finon  quelques  ri- 
Chê  testes  » tant  dé  ceux,  qdi  Vont,  à la  Méfote»'que  de  quelques-uns  de  leurs  amis 
dêlÇâtiità,'  qui  lefr  ajfiompagnfent  jusques  là»  • Après  mon  rd»ur  }de  Damiût,  qui  fut 
lèf'âb*  dë  ‘îtëui  if6a»f  & cètte  année  là  deux  jouçr Ayant  Je  départ.  d^Péterina , je 
tik  HâfS  dé.Vbiï  encore  Cette  famêufe  caravane  près  de  Birjset,ei  hadsj*  de  je  Ûai  le 
plâhdu  campement»  Voyeâ  la  XIV*  Planche.  Mais  Je  doute»  que  faie  exprimé  tout 
lé  désordre',  qui  régnoit  dans  là  maiiière,  dont' les  Voyageurs  avoient  dreffé  leurs  toh 
tés;  é&t  d^fts.eétte'oaravmié,  qonnqe  dans  tourna  les  autres»  chacun  lêmbie  fe,  cam-  r 
per  oii  irié  juge  à propos.  U&mfr  hadsj,  qui  avoit  beaucoup  de  tentes  pour  lui  &r 
jfcs  gens,  étpit  le  feul,  qui  pârdiflôit  les  avoir  dreffées  dans  un' certain  ordres.  . Voici . 
Pë^lieatfon  des  lettres»  marquées  fur  la  VlanUhe  mentionnée.  A.  Les  tentes  dé  ŸÉ- 
ibtr  hadsj^  entre  -lesquelles  Une  petite,  uniquement  deffinée  à renfermer  l’étoffe  pré- 
diëufe»  que  l’on  alltrit  transporter  à ta  Mékké.  B»  La' demeuré»  que  VEmirha^j  ' 
cupe  pendant  le  jour.  Il  y avoit  devant  cette  maifon  trds  petits  canons,  & quatre  près 
de  C.'  D.  Tentes  dé  Vivandiers.'  Les  ligues  droites  reprêfentent  dés  cordes,  aux- 
quelles étoient  attachés  des  chevaux  & dés  chameaux.  E.  Un  pauvre  village. . F.  Mal- 
iens de  campagne  de  quelques  principaux  habitants  de  Kâhjra.  Le  refte  repréfente  ' 
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des  tentes  rondes  &■  ovales.  Je  «*ai  point  vufortircette  caravane  deKihira:.  mfis  * 
d’autres  ont  d^ja  donné  des  relations  détaillées  fmçefijjet..,  Lçs.Mpggrfhi  où  Arabes  \ 
Occidentaux  fs  joignent  à cette  caravane,  & font  le  ypy  âge.  avec  eflç : teyoir  * Içs  Mar- 
reniai,  qui  d’orditiaire  font  un  gmd  commerce  , Voyagent  ivÿc  les’  Egyptiens  | imlj  >•  * 
les  Tripotttoirt .*  les  Algérie^}  .&  tes  Tumftens  dévancent  les  autres  d’une  journée,'  ou  : 
décampcnf  un  jour  plus  tard.  Ces  derniers  ne  paient  point  le  pacage  au  Gouvernement ; 
d’Égypte.-;  ' ' ‘ 1 ! V r,  ' V 

• On  trouve  peut  - être  à Btsldk  le  Litepolif  des  Ecrivains  Grecs,  jil  y a ici  un  grand 
Katar  ou  marché  couvert,  que  les  habitants  nomment  Kiffarîe-;  & ’lVq  de  mes  ami?  eu- 
ropéens à Kihira  croyoit,  que  ce  nom  lui  «Voit  été  donné  par  les  Empereurs  Grecs  ou 
Rom-fins.  Mais  dans  d’aucres villes,  .comme  à Beyrut,  ^trouve  auifi  de  pajeils.mar- 
cKés,  nommés  Ki fartai  ce  mot  ne  lignifie  donc  autre  choie  que.  ce  que  l’on  nomme  à 
Conftantkiople  fieseftao,  & Oqâl  \ Kfliirÿ  (*).  Bulak  fait  aujourd’hui  une  vais  fiFeç 
confidét’abîc , de • l’un  des  principaux  ports  de  la  ville  de  Kahjrp;  car  toutes lesmar- 
chandîfes,  que  l’on  transporte  fur  Je  WÜ  de  Damiât  & de  Rachld  dans  la  Catulle,  ou 
qû'e  PoM'  envoie  de  là  dans  la.  Méditerranée,,  doivent  paflbr  içL  ' Auffi  eft-  çp  que.  3? 
grande  douane  d’Egypte  eft  à BuMk*  Ofi  yi .trouve  .encore  lé  ftjagafin  de  riz,  de  fel, ' 
de  mtre,  de  bois  & - du  Saffranw , qui  croît  dans  la  Haute  Egypte:  mais  celui,  que 
produit  la  partie  moyenne  de  l’Egypte,  fe  transporte  à Kihira.  Il  y a de  pins  à Bulifc 
une  maifon,  appartenante  amSultàn,  où  l’on  amafle  tout  le  bled,  qu’il  envoie  annuel- 
lement d’Egypte  à la  Méltke  & à Médine,  & yn  vieux  arfenal,  où  l’on  garde  les  ap- 
paraux du  tenÿs  que  l’on  enttèrenoit  éncom  une  flotté  à Sués.  ,, 

- Feftët,  Mafr  el  atlk , ou,  comme  les  Européens  ont  coutume  de  dire,  le  vieux 
Caire , -peut  aftuétlement  encore  être  nommé  une  ville  : . mais  elle  eft  bien  petite  en  com-  ' 
paralfon  de  Ce  qu’étott  Foftàt ; tant  qu’on  l’appelloit  là  Capitale  de  l’Egypté.  11  y aune 
. douane,  où  iifaut  payer  le  péage  des  marchandées , qui  viennent  de  la  Haute  Egypte 
ou  ' qui  y pafient.  Il  y a encore  une  grande  place  , ' entourée  d’ùne  forte  muraille , oit  ' 
le  Gouvernement  amafTe  du  bled  en  plain  ,aîr.  Cet  édifice  a,  été  inconteftablement  éri- 
gé dans  les  temps  poftérieurs  par  les  Mahoinétans.  Les  Auteurs,  qui  affirment,  que 
c’eft  ùn  des  mâgafins  aux  bleds  établis  par  Jbleph , ont  peut-être  été  induits  en  erreur 
par  Benjamin  de.Tudela,  qui  dit  dans  fon  Itinéraire,. p.  ro4,jqu’il  a trouvé  encore 
n dans  Ÿattekn  Mafr  plufleurs  reftes  des  magatîns  aux  bleds  établis  par  Jofeph.  Mais  U 
parle  de  Memphis , & çette  ville  était  à deux  lieu®  du  Mafr  el  «île  d'aujourd'hui.  La 


(*.)  Dans  la  Barbarie  on  nomme  auffî  Carrier  de  grands  édifices  publics.  ’ Hijloirt  « 
Barbarie,  par  te  R,  F.  Pierre  Zhn.  p.  i«S3.  . , 1 


too  ' DESCIUt^HON  DE  LA’  VILLE  DE  KAHIRÂ,  DS  BÜLAK, 

; P»  le  Général  Atabe  Atnr  ù^  i&  entre  Mafir  èl  atîk  & la  monfegné 

Moi$t tàmî  & ies  Principaux  dé  Kdhirâ  la  vifiteat  encore  un  certain  jour  de  l’an»  en 
’ commémoration'  qwe  'fit  piemiére'  Rlosquéè',  ' que. 'les  Mahômétans  ont  bâtie  en 
E^^e/Ji'âé  dans  cet  endroit L'tpais  eüe'  dt  mal  entretenue.'  fl -y-ra.sauffi  dans  ces 
envffons :tttné  plidé,'  entourée  d’iin  très -ancien  mur!.  Voyex-en  k figure^  Hanche 
. Xü^  , '^6.'"lPéi«-étrë,i«jiè  la  citaddie  de  la  vnie  de-Mafir,  doritjl  eft  parlé  dans  les 

relations  ,des  Ârabeg  touchant  la'  conquête  de  l’Egypte,'  étoit  dans  cèt  endroit.  Æui 
jourd*hui  cette ciradélîë; 'tombée  en  ruine,  ëft  habitée  par  des  Qirétîens.>;,  dn,  y trou- 
ve plufleürs  Egli^'&cimérières  des  Grecs  & des  Coptes,  imMonaftoe|»ut  des  Feni- 
îiifis ;GqptéJi'' j&‘;‘ une  grotte-  au  defl^'d’uné  EglSfe  Copte,  .qui  eft  en  finguliere  véné- 
iraitfon  i'  parce  'que1  Poh’cteît',  que  la  fainte- famille  fa  habitée  pendant  quelque  temps,". 
4*és  'Àngi6is  & les  -François  ont  parefflément  ici  un  cimetière,  & les  Franciscains  ude 
Ghapclle',  prè|  de  laquelle  demeure  un  Religieux  dé  leur  Ordre!  L’Egfife  dç  St.  GtfS  - 
ÿolréV ap^rténaité aœc  Grées,- eft  renommée  pour  les  rqmades,  qui,  au dltédes Moi- 
nes ;!.s*y  opèrent.  ’ Je  rapplique.  On  prétend,-  que  des  fous,  foit  Mahpmétans  foit 
,,u  J -!“i-  -“■*  icarcan. 


On ! iné  mena  ici  ’ auprès  d’ùn  Nîfometre'  dansiun'  puits  .profond  >,  oit  il  etitta 
’enéoré  toûtès;  leS  années  quelque  peu  d’eau,  lorsque  la  riviere  eft  haute.  Oq  .voulok 
Jb%tcMrl,’‘çpï*àutt^is  jfft&îft  éfélàlë' rivage  du  Nîî,  i&J  celai  rf^ft  pasjôuf}^<fjqt  dé-  ’ 
Iflltûë.dé  vratfemWancè,  fi  l’on  coqfïdere,  qu  e des  lits  dé  tautesjest nyiçfes  changent;,  , 
fur -tout  là,  ,où  elles  paftènt' devant  des  villes.'  Auifi,  le  canal,  entre  po$t<$fk,  l'ifle  de 
%àdi/aéfl  ■iil  fec,'  quand  l’eau  eft  baffe.-  Il  lé  peut  pourtant,  que.le  dît  Mlometre  ait 
"Communiqué  avec  le  fleuve  par  un  canal  fouterrein.  ’ Le  Prince  Radzivil  a remarqué 
'il  jr  a déjà  autour  de  ado  ans,  que  Pç»n  pouvoir  alors  comme  à. pféfent , les, "eaux  étant 
•battis  , pafier  à pied  (éc.d sVâncien  Mafràms  Pifle  de  Roilda.  Peut-- être  donc  , que 
jnêfnè  depuisquelques  fïeÇlés  en  delà  la  rive  orientale  dü  Nil  n’a  point  fiibi  de  grands 
"(Çliangéments  dan^cét  endroit*  ' ».  ’ 1 . ' ( ■ f r fr 

V"-  •J’gi  rek:éfehté  ftir  le ‘plan  l’aqueduc,  'au  moyen  duquel  on  conduit .l’eau  idii  M 
^üSqiîe's  pré  du  château  de  Râhiïa,  & qui,  au  rapport  de  Afom',  a été  conftriiit  par 
Wçèrlaia"  Stiitdrt'  &>Qtq>is  qui  commença  à régner  Pan  de  Jéfiis-Ghrift  1501.  Du 
‘ rdie  il  éqëft  ‘parlé  • fuffifammçnt  dans  plufieurs  Voyages.  De  Paîute  côté;  du  canal , ' 
«pû'pkïé  par.1t/f birèt\  & tout'près  du.Nfi;.  eAM^k  cl  mn-,  grand  édifice,  ftirmpnté 
d’une  fuperbê  coupole.  Les  Derwifches,  qui  l’habitent  aujourd’hui,  de  à qui  ildoniie  - 
de  gïos  revenus , y montrent  un  endroit,  où  Pon  prétend,  qtie  Suhdn  Selim.  a été  as4 
'fis.,  Ils  pôffedent  encore  d’autres  curiofités,  qui  font  au  deffus  de  la  porte  de  ce  cou-  • 

1 vent,  p.  e.  une  ’ogtte , dont  la  femelle  a 22  pouces  danois  de  long,  ôcqu’ilsdifent avoir 

h ..  ,‘V  v - “ * i ' •*  " r ' été 
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été  portée  du  temps  du  Sultdn  Beberz  par  un  Derwifthe,  nommé  îbrabimi  la  tête  «Tu- 
, ne  pipe  grande  à proportion,  & d’autres  raretés  de  ce  genre,'  que  cette  Confraîrié  am- 
bulante a recueillies  .dans  fes  voyages , & qu'elle  confêrve pour  perpétuer  la  mémoire 
des  faits  en  queftion.,  Pas  loin  Ule  ee-monaftere  il  y a de  grandes  placés»  où  lés  Prin- 
cipaux de  Kihira  avec  les  troupes  de -leurs  maifons  ont  éoutume  de’ s’exercer  le  mer- 
credi  fie  le  fàmedi  à tirer  de  l’àrquebufe  & do  Farc-l  Quelques  - uns  mi*  fait  dreffer  ici  î 
des  pierres,  pour  marquer  à qudle  diftanee-ils  ont  pu  porter  la  flèche.  - ; * ’’  • - , 

• La  petite  ville  à&.Dsjÿp,  eft  fur  la  rive  occidentale  du  Nil,  vis-à-vis- de  Mafr  el 
atîk.  J’ignore  quelle  eft  l'origine  de  ccttp  ville.  . Mais,  elle  n’eft  pas  nouvelle,  .s’il  eft 
: permis  de.  juger  de  fon  ancienneté  par  les  hauteurs  des  environs,  qui  fetriblent  s’être 
•formées  par.  les  immondices  ramaffdes  dans  les  rues _.&f  transportées  hors  de  ty  ville. 

* Peut  - être  qu’elle  s’eft  élevée  & qu’elle  eft  déchue  en  même  temps  que  Foliée.  j Elle 

était  probablement  habitée  par  un  grand. nombre  d’Artifiras,. qui  gagnoient journellc- 
ment  leur  vie  à Foftét,  mais  qui  lé  font  retirés  à Kâhirai  après  que  Foftét  fut  tombé 
en  décadence.  Je  n’ai  rien,  vu  de  remarquable  à Dsjffe?  Ikon  quelques  maifons  de 
campagne’  des- Principaux  de  Kéhira,!  & diverfes  fabriques.-  „ ; *' 

, L’ifle  de  Rvilila  eflrentre  Mafr  el  atîk  & Dsjlfè. , 11. qe  paroît  .pas,  que  dans  les- 
‘fis  derniers,'  fiedesl  cette  ifle  foit  devenue plus  grande  ou  plus  petites  car  s’il  s’agiflbit  ' 

• encore  usuellement  d’en  décrire  rétendue  & la;frgure,on  pourroft  dire  lesmêmeçchD- 

. fes  , qu'on  lit  dans  l’ouvragé  du  Cherif  éd  drÎ3(*).  Du  temps  de  cet  Auteur , lorsque. 

, Mail  êl  atîk  commença  à fletirlr  , cette  ifle  rertfermoit  beaucoup  de  jardins  & de  mai- 
’ fons  de  campagne;  &,  vu  la  multiplicité  des  affaires,  que  les  habitantsde  la  Capitale 
faifoient  de  Fautre  côté  dü;Nîl,  il;.y  ,aYoit  un  pont  de  bateaux  pcm-foulement  entre 
; Foftét  êtRodda:,  mais  encore  entre  cette  ifle  & Dsjîfe.  Mais  , depuis  que,  Kéhira  eft 
devenue  la  Capitale , il  'n’y  a pas  même  défont  entre  Foftét  & cette  ifle;  & les  habi- 
tants de'Kéhira  ont  transféré,  leurs  maifons -de  campagne  à Mafr  el  atîk,  àBulék,  & 
même  jüsqu’à  Birket  d bàdsj.  De  là,  vient,  que  Rodda  n’a  plus  rien  de  remarquable , 
.-fl  ce  n’eft  l’extrémité  auftrale,  où  l’on  voit  non-^ulemeiit  une' forte. muraillej,  pour 


détourner  l’impétuoCicé  de  l’eàu,  mais  -encore  quelques  anciens-  édifices,  -particuliére- 
ment une  Mosquée , dans  laquelle  eft  le  fameux  Mikkias , ou  Nîlomçtref,  Elufieurs 
'•Voyageurs  ont  déjà,  donné  le  deffeiti  de  cet  édifice  : mais  aucun  n’y  a suffi,  bien  réuffi 
que  Nordcn. . ■ La  feule  • chofe , que  fon  puiffe  y trouver  à redire,  cleft  que  la  copie 
femble  plus  belle  que  l’original,,  d’après  lequel  elle  a été  tirée.  Il  eft  beaucoup  tombé 
par  laps  de  temps , parce  quej^r^yef^efont  pas  grande  dépenfe , pour  y tenir  la  main- . 

(*)  Gtographiti  ''‘-S*-  • ' - i - ' . f 
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J’ignore  fi  quelqu’un  a déjà  mefuré  la  largeur  du  Nîl.  Au  moyen  d’une  bafe  de 
2.33  pied,  & des  deux  angles  joignants  de  83°,  10',  & de  92.0 , 50',  je  trouvai,  que 
près  de  Dsjîfi*  le  Nîl  avoit  2946  pieds  de  largeur  ,y  compris  la  largeur  de  la  petite 
ffle  Dsjeslrtt  el  Mikkias , qui  n’exifte  que  depuis  peu  d’années.  Mais  près  de  Rafehîd 
la  largeur  du  NU  n’elt  que  de  650  pieds,  fie  près  de  Damiât  elle  n’en  a guere  plus  de 
, ido.  Ou  liiit,  qu’annueUemeBt  à peu  prés  à la  mi' Juin  ce  fleuve  commence  à.  haus- 
fer;  qu’il  continue  environ  40  à 50  jours,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  là  plus  grande 
hauteur;  & qu’il  baille  peu  à peu,  jusqu’à  ce  qu’au  commencement  de  Juin  de  l’année 
fuivante  il  loit  réduit  au  tnoaîdre  degré  de  là  profondeur.  On  fait  pareillement,  qu’en 
Habbdèh,  ainfi  que  du  côté  occidental  de  la  région  montueufe  de  i’Yeaen , il  pleqfc 
presque  joumèllement  durant  les  pins  fiâtes  chaleurs  des  mois  de  l’Eté;  de  que  c’eft 
là -là  caufede  la  crue  fubite  du  Nîl  (*).  Âuffi  les  rivières  de  l’Yemen  ffe  débordent 
dans  la  même  faîfon,  avec  cette  feulédifférèiice,  qu’elles  fe  déchargent  féparément 
dans  la  Mer,  du  fe  perdent  dans  le  fables  àu  lieu  qu’en  Habbdch pluüeurs  fources, 
plufieurs  rutffeaux.  & rivières  fe  . réunifient,  de  ne  forment  enfuite  qu’un  feul  fleuve, 
qui  traverfe  toute  l’Egypte.  Le  Nîl  ne  haull'e  pas  également  par -tout.  Comme  on 
ne  voulut  pas  me  permettre  près  du  Mikkias  de  mefurer  de  combien  le  flèuve  avoit 
baiffé  ; je  cherchai  à Dsjîfe  Contre  un  mur  efcarpé  quelque  indicé  du  plus  haut  degré 
dé  la  démiere  crue  du  Nîl,  & je  trouvai,  que  le  gûF.  de  Janvier  176s  elle  était  déjà 
dè  15  pieds  au  defliis  delà  lUperficie  de  l’eau,  &,  Clivant  le  même  indice,  l’eau  avoit  , 
bailfé  de  04  pieds  le  premier  de  Juin  d’après^  Il  eft  donc  certain,  qu’aux  environs  de 
kàhira  lé  Nîl  hauffe  de  04'  pieds.  Mais  on  m’affura  à Bandât  & à Rafehîd,  qu’il  n’y 
haufioit  qifâtttouf  de  4 pieds ^ Quiconque  a réfléchi  fur  la  crue  du  Nîl,  jugera  fans 
doute,  que  là,  où  il  eft  pour  ainfi  dire  encore  œflerré  dans  fon  lit,  il  doit  bluffer  plus 
que  d'ans  là  proximité  de  la  Méditeirairéè  , apfés  avoir  abreuvé  tant  de  champs  altérés 
audeffous  de  Kàhira , rempli  tant  de  Birkêts  ou  petits  lacs,  & s’ôtre  partagé  en  tant 
de  petites  branches.  Cependant  ôa  ne  s^eft  peut  - être  pas  attendu  à une  fi  grande  dif- 
férence de  fa  crue  dans  une  fi  petite  diftance.  - Quand  le  Nîl  commence  à hauffer,  on 
bouche  & nettoie  tous  les  canaux  grands  & petits  ,■  que  Bon  a dérivés  du  grand  fleuve , , < 
pour  aftafer  lés  campagnes  d’alentour , ■&  oft  lestient  bouchés,  jusqu’à  eequeleseaux 
aient  atteint  une  certaine  hauteur.  Cette  hauteur  eft  déterminée  par  le  Nîiometre  de 
. fille  de  Roddà,  Pour  Cet  effet  il  s’y  trouve  un  Sehcch,  qui,  dès  qu’il  appelant,  que 
j lès  eaux  ont  commencé  à hauffer,  l’annonce  mcelTamment.  __  Une  multitude  depau- 
/ ’’  ln>  •L-  •;  ' . ( ' cf  ’ J 'L"  ’ vrCS,  . 


.(♦)  Voyage  dü  Fi  Loba,  p.  8 6/  DÿcripÜtm  de  r Arabie,  p.  3;  'Gttaves viifcellamus 
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vres , qui  attendent  cette  bonne  nouvelle  à Mdfr  el  atfk  ou  à Fofflr,  s’en  vont  en  hâte 
i Kihira»  & chacun  d’eux  la  publie  dans  les  rues  de  fon  quartier.  Enfuitc  ces  gens 
là  retournent  journellement  k une  certaine  heure  à Fuftét,  & le  Schech,  leur  crie  de, 
fille  de’Rodda  de  combien-  dé  pouces  leNila  haiiffé.  Cela  le  publie  encore,  jusqu’à 
, cé  que  lé  INïI  ait  atteint  la  hkuteur-fixée',  pour  déboucher  le  canal»  qui  paffe  par  Kâ- 
hîraj  é’éft  figftêÿ  qu’il  faut  payer  la  taxe  au  Sultân,  & qyefon  n’a  pas  à craindre  une 
mauvaile  année»  Mais  il  y a peu  de  fondu  à &ire  fur  les  nouvelles,  qui  fe  publient  de 
JB  crue  du  NU.  Le  Schech  s’approche  foui  du'  NilomètreJ  &.  aü  commencement  il 
annonce  toujours  la  crue  des  eaux  moindre  qu’elle  n’eft,  afin  qu’il  puifle  l’annoncer 
cômme  plus  forte,  au  cas  que -vers  la  fiii  tille  n’augmentât  pas  beaucoup  pendant  quel- 
ques jours,  & Cela  pour  ne  pas  feireappf  ëhender  aux  habitants»  que  le  Ml  n’attein- 
èra  point  la  hauteur  defifëe.  Dans  le  temps,  que  l’on  effiéroit»  que  Je  canal  pmuroit 
bientôt  fitre  débouché»  je  me  rendis  pliifieitrs  fols  de  KâJara  à fou  embouchure,  - 
pour  dbfetvef  la  différente  hauteur  dé  l’eau  contre.  Une  muraille  efearpée , & le  même 
jour  on  fit  publier  dais  la  ville»  que  l’eau  avqic  hauffé.le  triple  de  ce  que  je  Pavois 
trouvé-  Je  fouitaiterois,  qu’un  jour  quelque  Marchand  Européen  de  Kathira,  quia 
une  htaifon  de  louage  à Dsjîfe,  ofc  l’un  dés  Moines  de  cette  vïlle,  ou  quelque  Voya- 
geur Européen,!  érigeât  lui -même  un  Wîlométré  a finftt  des  Mahométans.  Voici  (a 
façon  la  plus  alfée  dè  s’y  prendre.  On  peut,  lorsque  le  MÜ  eft  le  plus  bâs,  melurer 
‘k  hauteur  de  quelque  muraille  fur  le  bord  de  ce  fleuve*  compter  Je,  nombredes  pier- 
res, qui  font  au  deffus  de  l’eau,  Ce  obferVer  enfuite  journellement  de  combien  le  NE' 
a hauffé.  On  trouvera  quelquefois»  que  tout  en  hauffant  l’eau  aura  inopinément  baiffé»  ' 
11  faudra  s’informer  algfs,  A fon  n’a  pas  débouché  quelque  part  un  canâl.  Cela  pro- 
duit d’abord  une  différence  Gorifidérable  dans  la  Crue  du  Nil.  L’année,  oit  je  fiis  en/ 
Egyptè » OU  JHibliâ  pôUr  la  première  fois  le  29e-  de  Janvier,  que  lé  Nil  avoit  comnien- 1 
jêé  à haitffèr  î ôtrofi  publia  le  S*.  d’Août,  qu’il  avoit  atteint  la  hauteur  de  «S  aunes.  ÇDrâ.) 
Là  deffus  on  perça  la  digue  du  canal,  qui  paffe  par  Kihira,  ce  qui  fe  fit  le  9*.  avec  le 
Cérémonial  àccoüfUtaé,  & dent  pliifieurs  Ecrivains  ont  déjà  donné  la  defeription.  Noua 
nous  attentâmes  à voir  entrer  l’eau  dans  la  ville:  mais  notée  attente  fùtvaine;  car  cette  ■ 
année  là, le  Ciblai  avoit  été  fi  mal  curé,  que  ce  ne  fut  que  le  10e.  au  foir,  que  nous  vî- 
mes un  peu  d’eau»  âu  lieu  que  fous  Cela  on  auroit  pu  dès  le  premier,  jour  allât  en  ba- 
teau far  le  canal. , Cet  accident  extraordinaire  excita,  une  grande  agitation  parmi  les- , 
habitants  de  Kihira.  On  difoit  déjà,  qu’ii^  en  coûferoit  la  tête  à celui,  qui  avoit  en-  ’ 
trepris  de  curer  le  canal.  Mais  il  pâya  une  greffe  fomme  à la  Régence,  & fit.outre  • 
Cela  coalhuile  à fes'  propres  dépens  le  II*.  d’Août  une  nouvelle  digue  dans  le  canal,, 
qui  fut  percée  de  nouveau  le  la*.,  mais  fans  aucun  cérémonial-.  Après  que  le  canal 
dé  Kâhira  eft  percé , ou  débouche  auffi  peu  à peu  les  autres  grands  canaux,  qui  font 
-i  ' - i • , 4 1 h 1 . plus 
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plus  ( vers  la  Mer.  Car  il  n’eft  pas  permis'  à chaque  diftricfc  de  faigner  le,  Nil’,  ; lorsqu’il 
eft  monté  affez  haut  rdativement  à ce  diftriâli  mais  iur  ce  fujet  les  Egyptiens  obferveut 
Certaines.  loix.  ll  «i  eft  de- même  de  ceux,  qui  habitent  le  long  de  quelque  canalr 
ils  ont  leurs'  loix  particulières;  d’après  lesquelles  ils  débbuchent  les  canaux,  qui  font 
moins  cotifidérables.  Les  conduits  des  Bifkets  dans . Kdkira  & dans  fes  environs  de-; 
meurent  ordinairement  encore  bouchés  pendant  trois  jours , afin  que  l’eau  puiffe  aupa-; 
ravant  fe  répandre  de  tout  côté  dans  lè  canal,  qui  paffe  par  Kâhira.  .Cette  année  là 
©a  ne  laiffa  durer  Feau  dans  Birket  cl  jüsbekîe  que  le  18e.  d’Aôût,&  plus  tard  encore 
dans  les'auttes'Birkm- i '!  f'  - . -•  r •'  ' n • , • • 

Entre'  là  digue  du  canal qui  paflè  par  Kdhi|a  , âc  le  Nil , on  érigé  lèlon  une  an-, 
çiertnë  coutume  Une  , colonne  de  terré  au  milieu.  du  canal  j on  donne  à Céttê  epioaae  cm 
Viron  la  hauteur,  que  l’on  lé  Batte,  qu'atteindra  le  Nil,  quand  il  s’agira  de  percer. .la 
digue.-  Cette.maffe  de  terré  les  Egyptiens  la  nomment  Arfa*  c^à.d.  une  Fiancée.  Je 
crois  avoir  lu.,  que  les  Egyptiens  Païens  immololent  annuellement  au  Nîi  une  vierge. 
Les  Mahotnétans  ne  fe  font  jamais  propofé  autre  chofe  en  drdTàrtt  leur  Ârûs,  que  d’é-  , 
figer  un  Nîlometre  pour  le  peuple;  car,  auffi  long-temps  que  la  digue  n’eft  pas  encore 
percéè,  le ‘.courant,  n’a  pas  affez  de  force  dans  cet  endroit , pour,  pouvoir  retiverfer  la 
Fiancée  ; & ;airtfî  die  montre  au  peuple  -de  Combien  à peu  près  le  N jil  a encore  à hâuffer , 
Avant  qtt’ilfqtt  quéltibn  de  , percer  la  digue. Mais  dèsquécélà  s’eft  fait , on  n’attend  plus 
,dë  fèrviees  de  cette  Fiancée;  Sc  comme,  alors  le  courant  pénétré  avec  beaucoup  de  forcé, 
dans  le  canal  for -tout  les -premiers  jours,,  l’eau  la  renverfei  > Gabriel  Sionitaob&rve 
dans  fort  fopplément  à la- Géographie  duJfefarjr ed drls  comme  une  chofe  trés-rcmar- 
quable,  que  les  Egyptiens  font  des  expériences,  d’après  lesquelles  ils  prétendent  dé-.  • 
tcrmlàer:'.d'avance  jusqu’à. quelle  hauteur  , montera  le  .Nil,  & il  l’on  doit  s’attendre  à 
’ des  temps  d’abondance'  .ou  âè‘  difette.  Mais  cela,  eft  fiaifé,,  que  presque  toutes  les 
femmes  égyptiennes*  tant  chrétiennes  que  njahoraétanes,  s’en  croient  capables.  C’eft 
fopiuion  générale- eh,  %ÿpte>  qu’êhviron’  ,1a- nuit  dû  if*,,  Su  118e.  de  Juin  lé  Nîl  com- 
mence à haufler  en  Habbefch,  ou,  comme  l’on  dit;  que  tpmbe  la  goutte,,  («A»*,»  Nbkta') 

; qui  caufe  la  crüe  du  NU<  1 Or  dans  la  nuit  fusdite  les  femmes  pofent  une  certaine  quan-, 
tîté  de  pâte-for  les  toits  -de  leurs  niaifons  ; & fi  le  lendemain  matin  elle  n’eft  pas  deve- 
nue pluspefânte,'  c’eft  ligne,  que-la  goutté  n’cft  pas  tombée  encore  cette  nuit  là.'  Mais 
fi  la  pfite .eft  devenue  plus  pefante,  la  goutte  doit  être  tombée;  & c'ûft  d’après  cette 
expérience  que  l’on  prétend  pouvoir  déterminer,  de.  combien  dé  pieds  hauffera  le  .NU, 

. & h qud>prk^foront  les  fito  Tàhaée  fuivanre.  Cpmraèja  température  du  climat  d’E* 
gÿpte  - eft  très-réguliere;  il  fc  peut,  que  dans  cette  faifon  il  tombe  pendant  la  nuit  une 
forte  roféc  ; rqui  augmente  le  poids  de  la  pàte'axpofée:-  & comme  les  femmes  expofent 
leur  pâte  pour  ia  premiere.fois  pendant  la  nuit  fusdite,  cela  les  confirme,  dans  F^inion; 

’ ' ' ; ' - ' ,-t*  "t  ^ . 1 - qu’ci-' 
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qu’elle^  fe  forment  de  la  certitude  de  leurs  expériences.  Cependant  cette  année  là  les 
femmes  ,de.Kàhira  n’étoîent  pas  d’accord  fur  la  nuit,  dans  laquelle  la  goutte  étoit  tom- 
bée; car  comme  elles  doivent  fuîvré  toutes  la  chronologie  copte , quelques  - unes  avoient 
manqiié  la  nuit,  maïs  malgré  cela  elles  n’avoient  pas  ialffé  de  découvrit'  là  goutte.  Il 
eft  donc  certain,  que  l’on  fait  encore  toutes  les  années  des  expériences  en  Egypte, 
pour  ûvoir  quand  le  Nîl  commence  à hauffer;  &que  l’on  en  conclut,  que  l'on  peut 
s’attendre  à une  année  abondante  ou  mauvàife.  Mais  les  Mahométans  fenfés  regardent 
tôut  cela  comme  un  Ample  amufement  de  femmes.  Un  d’cnrtc  eux  "me1  dit»,  que  les 
Agronomes  Arabes  nomrooieflt  Nokia  le  temps,  oii  le  Ibleil  entre  dans  le  figneda can- 
cer j & C’efli  peut-êtfc  cette  dénomination , qui  a donné  occafion  au  peuple  de  faire 
fes  vaines  expériences. 4 Je  trouve,  que  Monfîeür'  Forikài  a fait  lui -même  des  expé* 
tiences»;&-vbiéifes  annotations  fur  ce  litjet.  . , ^ 

La  -nuit  du  17e.1  de  Juin  les  habitants  de  Kéhira  attendent  1a  goutte  ou  skiii . 
,,  Comme  les  mêmes  mois  des  Mahométans  n’arrivent  pas  toujours  dans  la  même  fai-  ' 
fon  de  farinée;  dis  fuiVent  la  chronologie  copte.  .Le  peuple  d’Egypte  croit  de  toute 
ancienneté,  que  dans  cette  nuit  il  tombe  annuellement  du  Ciel  des  gouttes  d’eau  dans 
fe  Nîl;  & qu’elles  càufem  la  crue  du  fleuve,  que  l’on  attend  deux  à trois  femaines 
après.  On  fait  cette  nuit  du  moins  de  deux  maiftwu  dans  l’vme  des  ■ pronoftics  fur  ,1a 
„ crue  prochaine  du  NÜ,  & fur  la  fertilité,  qu’il  y a à s’en  promettre  dans  le  cours 
de  l’année.,  -Voici  une  maniéré  de  s’y  prendre.  On  met  dans  une  jatte  Un’  Rot/  de 
, „ terré  duiNîl  bieiï  (eche,  (O^L»  27«),  & l’on  y verfe  autant  d’eau  du  Nîl,  que  pefe 
1 ,,  la  terre.  On  laîffe  repofer  le' tout  pendant  la  nuit, 'où'  l’on  attendra  goutte.  Quel- 
1 ques-uns  eftiment,'  qu’il  eft  indifférent,  que  cette  cdmpofltion  refte  dans  la  maifon, 
„ tpu'  qu’on  la  mette  dehors  ; tandis  que,  d’autres  font  dans  l’idée  i qu’it  &ut  la  pofet 
„ fur  te  toit  & én  plein  air.  Or  fi  la  terre  boit  entièrement  l’eau,  on  craint  une  année 
ftérileî  mâis  plus  il  refte  d’eau,  plus  on  fe  flatte,  que  la  crue  du  Nîl  fera  abondante. 
„ Je  fis  cètte  expérience  à mon  tour- pendant  plusieurs  nuits  ! & H refta  toujours  de 
„ l’eau.  Aijfli  ne  faurois-je  croire,  que  la  terre  du  Nil  puifle  boire  une  quantité  d’eau 
„ du  même  poids.  La  preuve  eft' donc  par  elle -même  tout  suffi  certaine,  quelacrue 
annuelle  du  N1K  II  p’y  a rien  de  décidé  fur  la  quantité  d’eau,  qui  refte:  nuischa,- 
„ cun  propliétflèrà  fon  gré  d’après  cette  vaine  expérience.  . . 

Voici  une  autre  maniéré  de  faire  le  pronoftic  en  qùeftion.  On  fait  douze  petites 
^ boîtes  de  papier , & l’on  écrit  fur  chacune  le  nom  d’un  mois  copte.  , Ou  met  dans 
,,  chaque- papier  un  peu  de  froment,  mais  d’un  poids  égal.  Or  fi  dans  un  des  papiers 
„ ce  poids  fe  trouve  augmenté;  on  croit,  que  la  crue  du  Nîl  fera  abondante  dans  le 
1 ,1  mois , dont  le  nom  eft  marqué  fur  ce  papier.  Cette  expérience  eft  plus  abfurde  en- 
„ cote  que  la  première. 

P 11  ‘ „ O» 
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-»»  On  s'imagine  auffi,  que  de  la  pâte,  expdfée  dans  la  nuit,  où  l’on  attcndkgout- 
„ «e,  fe  changé  en  levain,  mais  non  dansuneautr*  nuit.  ‘Quand  plufieurs  Perfonnes 
„ dans  une  mailbn  veulent  s’en  divmît,  chacune  d’elles  met  un  peu  de  pâte  dans  unç 
» affiette.  Oh  expofe  le  tout  en  plein  air  ; de  celui , dont  la  pâte  fe  'trouve  la  plus  le - 
w Vée,  Croit,  que  cette  année  là  il  fera  le  plus  heureux  de  la  compagnie,  ou  du  moins 
„ il  en  badine.  Je  fis  cette  expérience  pendant  plufieurs  nuits.  Dans  celle,  quipré- 
v>  céda  le  if»,  de  Juin,  la  pâte  ne  leva  point  Mais  pendant  les  trois  nuits  fuîvantes 
„ «elle  fermenta  ou  leva,  ioit  qu’elle  eût  été  dans  aine  chambre,  ou  en  plein  ait.  11 
,,  étoit  donc  manifefte , que  la  chaleur  de  quelque  jour  précédent  en  fut  ia  caule  . Si 
„non  la  nuit  d’un  miracle  privilégié.”  : 1 ~ 

J’ai -déjà  remarqué,  que  l’on  cure  annuellement  lc  cartal,  quipaflèpar  Kéhirai 
& quand  cela  eft  fait,  il  fert  de  riie.  Mais  cela  ne  durequepeu  de  jours, ‘ parce que 
l’on  différé  fa  cure  du  canal  jusquîà  ce  que  la  digue  va  bientôt  être  percée.  , Les  pre- 
miers mois  fuivants , deft  - à - dire  aufli  long - temps  que  Peau  coule  dan6  le  .canal,  la 
demeure  de  ceux,  qtfi  en  habitent  les  bords,  eft  affez  agréable,  'Mais  durant le  refte 
de  l’année  lé  voifinage  en  eft  très -désagréable;  'Car  il  -y  enuffe  rant  dUtmubndic.es  des 
irmifous  d’alentour,  qiiHl  ne  peut  fe  delfécherdans  la  ville,  •&  ces  immondices  erbu- 
piffameî^aufant  Aius  ce  pays  chaud  une  très  - mauvaife  odeur.  ( ^ ' 

> Il  a point  d?eau  potable  dans  Kéhirâ:  mis  on  en  va  Chercher  journellement 
du  Nîl  dans  dés  outries  ftir  des  chameaux  & dès  ânes.  JJ  y # au  deffoUs  de  quelques 
Mosquées  de  grands  téfervoirs  publics  , que  tfbtt  remplit  d’eau  dans  une  certaine  iai- 
fon  de  l’année,  afin  de  pourvoir  ta  ville  «feaii  potable,  quand  le  Nîl  comm,eiJce|haus-. 
fer,  & que  l’eau  eft  trouble  & peut-être  aufli  mal-laine.  L’qau  du  Nîl  "eft  toujours 
un  peu  trouble.  Mais  quand  on  frotte  avec  des  amandes  , préparées  d’une  certainema- 
tliere,  le  dedans  des  grands  vàiffeaux»  Qvjânes  i fisjarrjst)  que  l’on  trouve  dans  pres- 
que toutes  lès  maiîbns  de  cette  ville  ; l’eau  s’y  clarifie  en  peu  d’heures,  & alors  on' 
l’eftime  très- légère,- & faine,-'  Qn  croit,  que  c’eft  l’eau  du  Nil,  qui  dans  une  Certai- 
ne failoB  de  l’année  caufe  à là  plupart  des  habitants  de  Kdhira  une  éruption  fur  tout  le 
corps.  Mais  cela  n’eft  qu’incommode  , & ne  porte  pas  le  moindre. préjudice  à la 
fanté. 


HABITANTS,  FORME  DE  LA  REGENCE,  ET  COMMERCE  DE  LA  . 
VILLE  DE  KAHIRA. 


"JT • e plus  grand  nombre  des  habitants  dé  Kàhira  font  des  Arabes;  des  Turcs.&dlatt* 
Il  a très  Mahométans  de  tontes  les  provmccs  de  l'empire  de  Tnrquie.  il  y a encore 
des  Mnggrebins  ou  Arabes  dé  la  Barbarie^  des  Africains,  des  Tartares  & des  Per-1 
fans.  Les  Mahométans  de  naifümee  font  'Sunnites^  de  pour  la  plupart  aftadiés  à la 
fefte  dp,  Scbà/ei,  Après  les  Mahométans,  la  communauté  des  Coptes  Chrétiens  eft  la 
plus  nombreufe-  Ils  font  dépendants  des  anciens  Egyptiens , & les  Turcs  les  nom- 
ment quelquefois  encore  par  ironie  la  poftérité  de  Pbirraôn.  , Ces  Coptes  habitent  de 
grands  quartiers  & de  grandes  rues  dans  le  voifinage  de  Bir-kct  cl  fâsàckfe,  de  Kanta- 
ret  cl  charq  , dé  Mb  Schcch  Riban  , &.  dans  d’autres  endroits!  Ils  îforrt  que  dettxEgü- 
, fes  dans  Ktihira  ; mais  ifs  en  ont  encore  pluiteurs  autres  dans1  Mafr  cl  ntffe.  'Cette  vil- 
le eft  août  actuellement  ia  rèfldcnce  du  Patriarche  Copte,  der  qui  dépendent  non- feu-, 
ïeraenttous  les  Eccléfhiftiqucs  Coptes  de  l’Egypte,  mais  qui,  comme  on  fait,  envoie 
même  en  Habbefch  un  Chef  du  Clergé.  . j - 

La  communauté  la  plus  nombreufe  dans  Kdhira  , après  les  Mahométans  3c  les  Cop- 
tes, c’eft  celle  des  Juifs.  Il  y a non -feulement  des  Pharifiens  ou  Talmudiftes,  mais 
atrffi  des  Karatés,  qui  ont  leur  Synagogue  à part,  quoiqu’ils  foieut  en  très -petit  nom- 


bre* Les  Talmudiftes  font  fur  un  fort  bon  pied  en  Egypte.  Déjà  depuis , longues  an- 
nées ils  ont  pris  a ferme  toutes  les  douanes,  lavoir  celles  de  BuWîr,  de  Mafr  el  atfR, 
d'Alexandrie  de  de  Damiât.  Ils  peuvent  d’ailleurs  par  des  préfents  & d’autres  fembla- 
bteg  moyens  obtenir  plus  de  protection  dans  Ce  gouvernement  républicain  , que  dans 
d'autres  provinces  de  la  Monarchie  Ttirque,roit  les  Douaniers  font  fous  les  ordres  des 
Pachâs,  ou  du  Directeur  Général  des  douanes,  qui  réftde  à Conftantnrople.  Une 
preuve,  que  les  Juifs  ont  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Régence  de  Kftira,  c'eft 
que  la  douane  eft  fermée  le  famedi,  & qu'rl  n’y  pafTe  point  de  marchandifes  ce  jour 
là,  qu’elles  appartiennent  à des  Mahométans  ou  à desChrériens , n’importe.  Les  Grecs 
n’ont  que  deux  Eglifos  dans  Kéhira.  Leur  Patriarche  d'Alexandrie  réâde  auprès  de 
l’une,  & FEvëque  du  Mont  Sina  auprès  de  l’autre.  La  communauté  arménienne  de 
Kdhira  eft  peu  nombreufe;  nais  elle  a line  jolie  petite  Egüfe,  dépendante  de  l’Églife 
Copte  près  de  Knntaret  ijcdîd.  * Pour  ce  qui  eft  des1  nations  européennes,  il  ÿ a dans 
Kihira  un  Conftil  Fran^>is,  un  Vénitien,  «Sc.uh  Hoüandois.  On  y trouve  auffi  plu-  . 
fieurs  Négotiants  François  & Italiens  ; mais  lé  feul  Négociant  Hollandois,  ,qui  s’étoit  ' 
■ ' ; ’ , V ' - ' • " Ê 3 ' i 1 1 ' „ ’ 1 <&k 
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établi  àKâhiira  peu  avant  notre  arrivée»,  s’en  retourna  à lsmîr,  pendant  que  nous  étions  " 
encore  à Kâhira.  Il  ne  manque  point  de  Moines  Européens  en  Egypte  ; car  il  y a dans 
Kâhira  des  Jéfuites,  des  Capucins,  des  Peres  la  propagande , & des  Peres  de  la 

terre  faintc  où  des  Franciscains.  Tous  ces  Perès  Font  ardents  à foire  des  profcly tes , 

& fouvent  ils  réuffiffent  à convertir  àl’Eglife  Romaine  quelque  Chrétien  de  l’Orient. 
Quoique  les  Mahométans  ne  penfent  pas,  que  ces  nouveaux  convertis  deviennent  meil-  > 
leurs  concitoyens»  -le  Gouvernement  n’a  pas  fujet  de  s’oppofer  aux  Apôtres  Européens; 
car  lés  brouiUeries,.  qui  s’élèvent  très -fouvent  entre  les  nouveaux  convertis»  & ceux, 
qui  demeurent  attachés  à l’ancienne  Eglife»  donnent  bien  dés  occafions  aux  Pafchâs  de 
fe  faire  payer  de  greffes  amendes,  tantôt  d’un  parti,  tantôt  de  l’autre ; & quelquefois 
les  Moines  eux -mêmes  font  obligés  de  fournir  des  fournies  confidérables.  . 

Le  Pâfcha,  quiféfide  à Kâhira,  eft  toujours  un  Pâfcha  à trois  queues*  C.  Lti. du 
premier  rang;  mais  il  n’a  pas  dans  ce  pays  un  suffi  grand  pouvoir,  que  les  Pafchâs  dans 
,les  autres  provinces  ; il  dépend  presque  entièrement  de  la  République,  ou  de  fonlW-  1 
voan , c.  à.  d.  des  Beys  -,  (Begks  Sandsjaks  » Princes)  des  Chefs  des  troupes  d’Egypte , 
& de  plufieurs  autres  Principaux  de  Kâhira.  ' Or,  comme  leur  façon  de  penfer  diffère 
ordinairement  de  celle  du  Pafcha,  qu’ils  rendent  comme  leur  Tyran;  il  arrive  affez 
fréquemment  , que  les  Egyptiens  dépofent  ce  Gouverneur  du  Sultàn,  s’il  n’a  pas  aff&é  ‘ 
de  politique,  pdür  ^fcifcr  les  différents  partis,  Pun  qo ntte  l’autre,  fit  pour  les  foutenir, 
à propos.  Dans  le  temps  que  fétois  à Alexandrie,  les,  kahirins  différent  un  Pâfcha. 
MuftàfaBafçha^  qui  âvoît  été-  déjà  tleüx  fois  Grand- WMr,,&  qui. dans  lafoke  eft 
parvenir  encore  • une  fois  à ce  porte  éminent, , avbit  'reçu  ordre  d’aller  à Ûsjitfda  J1  mais 
r'  fous  prétexte  qu’il  avoit  été  malade  lors,  du  départ  de  lâ  grande  caravane,  ü ÿ avoît 
envoyé  «n. Plénipotentiaire,  & étoit  relié  en  Egypte.-!  Les  JKâhirinsle  choifireut  pour 
leurPâfc}ia,  & forent  formel;  lès  chofes  de  maniéré,  que  le  SïiltAn,  quoiqu’il  eût  fu- 
jetid’être  mécontent  & du  nouveau  Pâfcha  & des'  Egyptiens , le  nomma  néanmoins  Gou- 
verneur d’Egypte.  Mais  ü n’occupa  fon  nouveau  porte  qu’envirpii  fepit  mois,,  & fut 
Contraint  de  céder  le  Gouvernement  à un  autre  Pâfcha,  qui  vint;  de  Conftantindple,  à 
Kâtôra.  Ils  furent  bientôt  fuivis  par  un  Kapidift  Mfehi , & lé  nouveau  Pâfcha  mourut 
fort  fubitemetît-la  nuit  fuivante.  Ainfi  trois  Gouverneurs  fe  fiiccéderent  en  Egypte, 
pendant  le  court,  efoacc,  que  j’ai  été  dans  cet  pays;  Le  premier  Kâdi  de  Kâhira  eft 
suffi  poiir  f ordinaire  remplacé  tous  les  ans  par  un  autre  Kâdi  de  Conftaittinpple.  'Hors 
delà  je  ne. fache,pomt» qu'il  y ait  daits  cette  Capitale  de T£gypte  d’autres  emplois, 
dont  le  Sultân  ou  lé  Grand  Mufti  dîlpofent  immédiatement. 

Après  le  Pâfcha  ou  Gouvcrneor'du  Sultân,  les  Beys  occupent  les  premières  char- 
ges en  Egypte.  . Le  Siiîtân  en  difpofe  à la  vérité,  comine  de  pluiieurs  autres  charges 
. importantes  mais  les  Egyptiens  propofent  les  Candidats.  Ce  font  pour  la  plupart  des 
■ Chré- 
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Chrétiens: de  tuiflànce,  qui,  dans  leur  jeuneflè  ont  été  transportés  de  Géorgie, ou  de 
Mingtélieà  Conftantinople , & de  là  à Kàhira,  où  ils  Ont  peut -Être  été  vendus  60  à 
100  piaftres.  Les  Beys  & d’autres  principaux  Kâhirins  achètent  beaucoup1  de  ces  jeu- 
nes efclaves  chrétiens.  Es  les  font  inftruirc',  tout  Comme  leurs  propres  enfants,  en  tout 
ce  que  l’on  exige  d’un  Seigneur  .Mahoxnétan  bien  élevé,  & leur  procurent  des  emplois 
civils  ou  militaires  dans  leurs  propres  troupes,  fuivant  qu’ils  les  trouvent  capables  ’* car 
chaque  Bey,  a fes  gardes  du  corps  ou  d’autres -troupes , tant  pour  montrer  fa  magnifi- 
cence, que  pour  contenir  dans  les  bornes  du  devoir  la  province  fit  les  diftrifts,  qui  font 
fous. fa  dépendance,  Or  ces  gens  là,  étant  redevables  à leurs  Maîtres  de  tout  leur 
bien-être  temporel,  leur  font  auRi  extrêmement  dévoués.  Lorsqu’un  Maître  remarque 
At>nn  l’un  de  fes  efclaves  une  capacité  & ime-fidélité  extraordinaires,  il  arrive  fouvent,  ' 
qu’ii  n’épargne  aucune  dépenfe,  pour  l’élever  à une  charge  beaucoup  plus  confidérable 
que  celle , 1 dont  il  eft  revêtu  lui  - même  $ puisque  par  là  il  fortifie  fon  parti,  dans  le  Gou- 
vernement. J’ai  connu, un  vieux  & riche  Négociant,  qui.n’avoit  qu’un feul Domelti- 
que,  & ne  montoit  qu’un,  ane,  quand  il  fortoit,  pour  vaquer.à  fes  affaires  ; niais  il  avoit 
procuré  i quelques  -uns  de  fes  efdavcs  des  places  d’OMciers  de  marque  dans  les  trou- 
pes d’Egypte?  ces  Officiers  paToiffoient  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  les  rues* 
mais  ils  étaient  toujours  prêts  h défendre  leur  Bienfaiteur.  Un  certain  Bajfctn  Kîchja 
.àvoit  pareillement  contribué-  à procurer  à plufieurs  de  fes  efclaves  des  emplois  diftin- 
gués  & dé  grandes  richeffes'..  Parmi  ces  derniers,  fe  trouvoit  un.certain  Qtbman  Kicb- 
ja,  qui  étoit  à fon  tour  le  Maître  d’un  certain  Ibrahim  Kîchja.  Celui-ci  éleva  aux 
premières  dignités  un  fi  grand  nombre  de  fes  efclaves  & de  là  Domeftiques , que  par 
là  il  parvint  dans  les  dernières  années  à gouverner .presque  toitte  l’Egypte,  bien  que 
lui -même  ne  fût  revêtu  que  de.  la  charge  de  Kdtchuda  el  yiokt,  qui  alterne  armueiie- 
ment,  c.  à.  d»  qu’il  rfétoit  qiie  Kîchja , ou  le  premier  après./’ Aga  du'  corps  des  Janis-  “ 
foire?.  Celui,  qui  gouveefioit  de  mon  temps * était' Abd  cr  rachman , Kiâbja,  fils  du 
fusdit,  Hafîân  Kichja,  qui  aufli  n’aVoit  été  que  Kàdchuda  el  wokt.  Lui  fepl  n’avoit  pas 
Beaucoup  de, pouvoir:  mais  comme  plùficurs  Boys  &-^a'ï  de voient  leur, fortune  à fa  , 
famille,  les  plus  puifTauts  tenoient  pqur  lui,  fur-tout,pqisqu’il  étoit  fort  riche pou- 
voir non  - feulement  fc  faire  refpecter  par  la  multitude  des  troupes  de  fa  maifoû mais 
fe  concilier  encore  1’afteétion  générale  .des  Eccléfîaftiques  & du  peuple  par  des  oeuvres  - 
pies.  \ Ou.dit*  que  tous. les  Beys,  d’Egypte  defcendcnt.de  Parents  Chrétiens,  6t  qu’ils,1 
ont  été  vendus  comme  efclaves  dans  leur  jeuneffe:  cependant  quelques- uns, quoiqu’eu 
petit  nombre,  font  nés  de  Parents  Mahométans,  &. n’ont  jamais1  été  efclaves.  Voici 
les  noms  de  tous  les  Beys  d’Egypte  de  mon  temps.  , , 

- - ij  Chalîl Bey  avoit-été  acheté,  élevé?  avancé  pat  Ibrahim  Kichja,  dfcrempliffoit 
en  1762  la  charge  de  ï)eftct‘dar't>\x  de  Tréforicr  d’Egypte.  , ' . 

: 1 Ï3  , ÊjtHosr- 
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- , a)  Hotfejn  Bey  étoit  dans  la  même  année  Bmtr  lladsj,  pu  Condufteur  dç  I*  cara- 

^ vane  d’Egypte.  ' Il  avoir  pareillement  été  efclave  d’ibrahim  Kiehja.  ’ 

3}  AH  Bey,  autre  efclave  d'ibrahim  Kiehja,  étoit  Scbesb  cl  Bclîed,  ou  Gouver- 
neur de  la  ville  de  Kilhîra.  On  le  nomment  encore  de  mon  temps  el  fogair  ou  le  petit 
Ali  Mcy.  Mais  l’année  fuivante  lui  & fon  parti  força  le  Pàfcha  d’alors  d’ordonner  à Abd 
er  rachman  Kiehja,  qui  accompagnoit  jusqu’à  Birket  el  hadàsji  fès  amis,  qui  alfoient  à 
la  Mékke,  de  ne  pas  retourner  à Kihira,  mais  de  décamper  également  avec  la  cara- 
vane. Par  là  Ali  Bey  devint  autîi  puifl’ant,  que  Pavait  été  Abd  er  rachman  Kiehja. 
Mais  fit  püiffanee  ne  fut  pas  de  longue  durée  J car  on  le  fit  pareillement  fortîr  dé  FÊ- 
gypte,:  en  renvoyant  à Ghaffa.  En  1768  il  retourna  à Kâhira , tua  dans  une  nuit  4 
Beys,  & força  le  PSfêTîa  de  défendre  à 4 autres^  Beys , qui  avoient  pris  la  fiiite,  de 
retourner  à Kâhîra.  Dès-lors  fl  fut  te  Chef  du  parti',  qui  étoit  refté,  & toatplla  fous 
fes  ordres.  Gnfait'par  les  gazettes , qu’il  a même  renvoyé  le  Püfcha,  écqu’üs’eft  dé- 
claré ouvertement  contre  le  Sultânî  niais  qu’il  à été  ehaflê  à fon  tour  par  un  autre  Bey 
nommé  Mohammed  Abu  dâhtiab , & qu’il  s’eft  joint  à Jhdhhcr  Omar , Sdheeh  d’Acca- 
Je  n’at  pu  m’informer  exactement  des  emplois,  que  remploient  les  autres  Beys.  Vol- 
er les'  fùceeffeurs  des  trois,  dont  je  viens  de  parler.  " ' 1 ■' , ^ .•  , 

4)  Ot/Jtnan  Bey  -,  cî- devant  efclave  d’Ibralûfli  Kiehja.  ' - : 

5}  lUffanBey,  dclavè  d’un  «ertstitt  Soliman  Àga,  Kîelija  des  Tsjaus. 

6}  Hnjfm  Bey.  Il  SVoit  été  efclave  d’Omar  Bey  ehxâeâr.  On  le  nommait  fia  fan 
Bey  Kaâuein , pour  le  diflitjgiiêr  du  précédent.  !... 

fy  Chalil  Bey  1 fumooimé  Bdtfie.  U étoit  fils  d’an  certain  Ibrahim  Bey,  & par 
coBféquent  d’un  Perê  Maliômétani,  homme  de  difiânéfeîon.  ‘ I ' 

8)  Hafm  My , furnonirné  Dmmîd,  èfclavedeSolimaii  Aga-,  Kiehja  desT spuis. 

9)  Sahch  Bey,  ci-devant  efclave  d’un  certain  Muftafa  Bey  el  Kerd. 

I©j  Otbman  Bey,  fopaommc  Abu  féif,  C.  à.  d.  qui:  fait  bien  manièr  2è  febre.  fi  1 
étoit  Turc  de  naiflanee , de  Conftantinople , & n’avoi£  jamais  été  efclave.  Il  avoît  été 
au  ferVice  d’ibrahim  Kiehja,  qui  Pavoit  élevé  aux  premières  charges  dans  les  troupes 
de  fit  teaifôn,  & lui  aveit  même  procuré  enfin  la  dignité  de  Bey. 

lé)  Chaltl  Bey  furtiOiaitié  Es  fakrdn , c.  à.  d.  Pivrogne.  -Il  avoir  été  efclave  de 
F-Emîr  Hadsj  ,'  Hofiejn  Beyî  aâueHément  en  charge.  : > ^ , 1 t s t , 

iàf)  Achfued  Bey  et  jukari  étoit  fils  d’un  Marchand  de  lucre  Mahométan  à Kiihka  i 
il  n’étoit  donc  pas  non  plus  Chrétien  de  naiflànCe.  Il  s’étoitavaneé  dans  la  maifon  d’l~ 
krahim  Kiehja.  De  mon  temps  H étoit  Gouverneur  de  Sués,  & comme  en  exil. 

13)  hmaêl  Bey,  efclave  d’ibrahim  Kiehja. 

- • 14)  Mâbbmâd  Bèj , efèlaveû’Othman  Kiehja»  • ■ , ..  ■ * 

15)  llamfa  Bey  étoit  iîte  d’uir-  Hafiàn  Bey  Abolît)  & par  eonféquent  Mahomètan 
de  œûSiutce.  1 1 ■'  *'  ‘ c xô)  A/o- 
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id)  Mohammed  Hey,  fumonuçii  Huncfi.  II  avoit  été  cfclavc  de  Soliman,  Aga 
desTsjaus.  : J 1 ■ 1 . ‘ ' \ • V Y 

Vf)  Mohtmmd  Jfey  Ttâtii  II  était  fils  d’un  Ismaël  Bcy  ed  dâli,"  & par  cda  mô- 
me Mahométan  de  naiffimce. 

. • ’lZfÆ  //«J,  que  ton  nomma  cl  hbîr,  c«  à.  d-  le  Grand  Alt  Bcy,  tant  pour'  le 
dlftmgner  du  Scbecb  elbcfled^  que  parce  que  depuis  quelques  années  il  était  très-puis- 
iant  dans  Kéhira.  Du  temps  que  nous  ôtions  en  Egypte,  il  fut  relégué  àGhallà;mnîs 
peu  avant  notre  départ  il  revint  à Kahira,  & mourut  bientôt  après.  Oij  attribua  la 
-mort  a une  pélifle  cmppïfonnée,  dont  un  faux  ami  (rentre  les  Beys  lui  avoit  fait  pré- 
fcait,  pourlui  témoigner  Ion  cftiuic.  Il  avoit  été  acheté  & élevé  par  Ibrahim  Kichja. 1 
je  croîs  , que  c?étoit  ie  même  , dont  on  difoit,  qu’il  étoit  fils  d’un  Prêtre  de  Géorgie  ; 
quefes  Parents,  fes  frères  & les  foeurs- étaient  venus  le  Voir  il  Kslrira ; que  le  Pcre âgé 
s’en  était  retourné;  mais  qu’une  foeur  & deux  frères  Soient  reliés  ; & que  ces  der-, 
niers,  après  avoir  pareillement  etabraffé  le  Maliométifinc , uvoietit  été  créés  par  AU 
Bey  Gouverneurs  ÇKafèhtft)  de  petits  dîfrricls.'  1 , ' 1 1 ‘ '■  ■r'  , i • 

Il  devroir  y avoir  -proprement  24  Beys  en  Egypte.  .Mais  ce  nombre  fl’ell  jamais 
complet,  peut-être  à caufe  que  lés  revenus  de  ce  pays  ne  font  plus  aufli  confidécables- 
1 qu’autrefois  ,peùt-étre  auffi  à caufe  que  le  IMfefaa  & las  Beys  ont  partagé  entre  eux 
les  revenus  des  autres.  Voici -ceux,- qui  fuivent  les  Beys  dans  le  Dmûn  de  Kihira. 

-L 'Ag&i  ou  le  Chef  du  Régiment  Mstafàrraka.  'Celui  , qiii  remplit  aélucllement 
ecpôfteva  été  efelave  d’ibrahim  Kîcbja.  s)  Le  Ktitfchiida  Tsjaufcbân.  -Il  avoit  été 
efc teve'é’OtbnMti  Kichja.  5)  UAgaàü  Régiment  Bsjiimlan,  Il  avoit-  été  clïlave 
d’ibrahim  Kichja.  4)' h'Aga  du  Régiment  TeffekfcMn , autre-  efclave  d’Ibrahim  Kiciija. 
5)  L 7 Agit,  du  Régiment  Tsjaraèfa , ci-devant  cfdave  d’Othman  Kichja.  > 6)  UAga 
des  JanîiMres.  1 Celui,  qui  remplit  annuellement  6e  pofte,  a ,été_efclave  d’ibrahim 
Kïchja.  73  L\d£àr:ckr Régiment  Aflab\  autre  efëlave  dtfbrahini  Kichja.  Outre  ces- 
Beÿs  Qi  ces  Agas , ; dont  on  vient  de  parler,  plufieyrs  pitres  PerfbnneS  fiegent  encore 
dans  le  Diwân  duTWcha,  comme  les  Kicbjtfs  des  Régiments,  une  multitude  de  gens 
de  lcd  & d’Ëcclêfiaitiques , &c.  Mais  n’étant  pas  fuffifamment  inllruit  de  leurs-  char- 
ges, je  n’en  puis  rien  dire  de  certain.  Je  fouhaiterois,  que  ^ Moniteur  Maillet  fût  en  - 
tré  dans  un  plus  grand  détail  fur  la  fbnpe  du  gouvernement  de  l’Egypte;  car  ayant  fii- 
jourtié  plufieurs  années  dans  ce  pays , & connu  peribunellement  plufieurs  grands  Per- 
' Tonnages,  on  étoit  plus  en  droit  de  fç  promettre  Ces  détails  de  fa  part,  que  d’un  Am- 
ple voyageur,  qiu.ne.ftk  que  pafièx.  11  femble,  que  l’oii  s'ÿ  tient  encore  aujourd’hui  , 
à la  môme  fbnne  de  gouvernement,  que  les  Turcs  y ont  trouvée  établie  ; & une  forme  de 
gouvernement , que  les  Turcs  n’ont  pu  réuffir  à changer , malgré  leur  orgueil  & leur  puiflan- 
ce , mérite,  finon  d’être  imitée  en  tout  point,  du  moins  d’être  connue  de  plus  près. 
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Kîüûfa  étant  le  fiege  d’une  multitude  de  petits,  Tyrans,  qui  ont  chacun  leurs  gar- 
des du  corps  & leurs  partis,  en  cachette  & en  public,  & dont  chacun  cherche  à ré- 
gner, & à perdre  les  rivaux;  on  penfera  peut-être','  qu’il  n'y  a que  très-peudefftreté 
dans  les  rues  étroites  de  la  ville,  au  milieu  de  cette  foule.  ! Cependant  on  y entend 
moins  parler  de  vols  fit  de  meurtres , que  dans  bien  des  grandes  villes  de  l’Europe.-  Ou- 
tre le  premier  Kadi,  il  y a encore  à Kâhira  une  multitude  d’autres  Juges,  qui  font 
obligés  de  tenir  journellement  féance  dans  les  quartiers,  qùi  leur  fout  affignés,  dedans 
certaines  maifons  ,_pour  accorder  les  parties.  • Dans  toutes  les  principales  rues  il  y.  a 
des  jMiflaires,  p0ür  maintenir  le  lion  ordre.  Chaque  coips  de  métier  a fon  Maître 
juré»  qui  conhoit  exactement  tous  ceux,; qui  appartiennent  à fon  corps. , 31  n’y.  a 
pas  jusqu’aux  femmes  publiques  & aux  voleurs,  cjui  n’aiént  leur  efpece  de  Prévôts 
particuliers  dans  les  pays  orientaux;  cependant  les  Videurs  n’ont  point  la  liberté  de' 
dérober:  mais  lorsque, celui,  à qui  on  a dérobé  quelque  cliofô,  s’adrefTe  au  Prévôt  des 
. .voleurs,  il  peut  fouvent  ravoir  la  chofe  dérobée  en  donnant  la  piece  (*).  Des  Officiers 
de  marque  de  la  Juftfce  & dé-  là  Police,  fuivis  d’un  grand  train,  fe  transportent  de 
.jour  & de  ntift  tantôt  dans  un  quartier  de  la  ville,;  tantôt  dans  un  autre l pour  avoir 
Fœil  fur  les  meiures , for  le  poids , & fur  les  marebandifes  portées  au  marché  ; pour, 
.enlever  toutes  iés  Petfoftnes  fufpeétes  ; pour  leur  donner  des  coups  de  bâton,  ou  les 
faire  pendre  fur  le  champ  & fans  autre  forme  de  procès,  s’ils  les  trouvent  fur  le  lait* 
.Auffi  la  crainte  continuelle  d’être  furpris  par  ces  Magiftrats  contient  dans  les  bornes  la 
populace  mal t intentionnée.  J’ai,  vu  là  peur  & l’épouvante  parmi  le  peuple  égyptien, 
toutes  les  fois'  que  je  rencontrais  en  rue  un  de  ees  Officiers;  & dès  que  mon  Domefld- 
qiie  Mahométan  en  appercevok  un  de  loin  , il  avoir  toujours  bonne  efivie  de  retourner 
fur  fes  pas  ; & il  l’auroit  fait,  pour  ne  pas  êtrevu,  aecompagnantun  Etranger  dans  des 
riies,  que  les  Européens  ne  fréquentent  d’ailleurs  jamais,  fi  je  ne  l’euffe  contraint  de 
. lhe  foivré.  Le:-  grand  nombre  des  portes  tant  des  quartiers  féparés  que  des  rues  priit- 
cipales  de  la  ville  contribuent  encore  beaucoup  à la  foreté  de,  fcs  habitants  ; car  cm  les 
ferme  toutes  les  nuits,  excepté  au  mois  de  Ramadan.  Auprès  de  chacune  de  Ces  portes 
fe  rient. un  Portier,  qui,  pour  une  petite  récompenfe,  .ouvre  à tous  ceux,  que.  des  af- 


(+)  J’apprends,  qu’à  Tiipolis  en  Barbarie  les  efeiaves  noirs  choififlcnt  entré  eux  un  Princi- 
pal , & qu'il  £è  fait  connaître  comme  te!  è la  R^euCo.  On  a expérimenté,  que  ces  fortes degeas 
y étoient  quelquefois  d’une  grande  utilité.  Ils  contoiffent  exa&ement  tous-leurs  compatrioces, 
ét  ont  l'oeil  fur  ceux,  que  chacun  d’eux  fréquente.  Or  s’il  arrive;  qu’un  efclave  noix  déferre, 
le  Msttréne  fait  qn’én  avertir  leur  Principal  ; &celui  • ci  ne  tarde  ordinairement  guereâ  Avoir 
quel  chemin 'a  pris ‘le  fugitif.’  1 " ■ ■ . ' ‘ 1 .. 1 ‘ 1 1 * 
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faîreS  obligent  à paffer  dans  les  rues  pendant  la  nuit}&  qui  feptéfeitteat  avec  une  tan-1 
terne:  mais  il  arrête  toute  Pcrfônne  fufpeâe,  Ainli  ceux,  qui'forteqt.lâ  nuit,'  pour' 
voler,  ne  peuvent  jamais  aller  bien  loin.  Il  y a d’ailleurs  auprès  de  ces  portes  une'pe- : 
tité  chambré'  pour  an  ou  deux  Jamflïiires.  On  ne  les’ r eleve  pas'  à 'des  heures  fixes}; 
ils  ne  préfentent  non  plus  les  armes  quand  un  des  Principaux  de  la  ville  pafler  maisils 
demeurent  quelquefois  des  années  dans  leur  polie,  s’amufent  pendant  le  four  à ftimer 
du  tabac,  à jouer  aux  échecs,  &c.,  & du  moins  l’un  d’eux  ell  tenu  de  coucher  la  nuit' 
.dahs  cette  chambre.  Ils  doivent  maintenir  le' bon  ordre  Ce  la  fûreté  du  quartier,  qui- 
les  paie;  & lorsqu’ils  négligent  leur  devoir,- ils  perdent  leur  pain,  qii’iîs  peuvent  fans1 
cela  gagner  largement  & à leur  aile-  Ces  difpofitions  font  encore  de  la  plus  grande 
utilité,  fuppofé  qu’il  s’élève  fubitement  une  querelle  entre  les  Grands' de  la  ville.  Car 
alors  les-  portes  des  rués  fe  ferment  incontinent,  ci  qui  empêche  la  populace  de  s’at- 
trouper. On  dit  môme , que  de  temps  à autre  les  Beys  s’escaimouchcnt  vivement, ioft 
dans  fa  ville, foit  en  pleine  campagne , fans  que  cela  excite  de  grands  troubles  parmi  la1 
hourgeoifie.  __  }'  , ! , / ’C 

. ; J’ai  déjà  dit  dans  la  Description  de  l’Arabie  , p.  39 , qu*fl  n’elt  permis  aux  Juifi» 
aux  Chrétiens  & môme  aux  Européens  de  monter  que  des  ânes  dans  Kâhira,.  & qu’ils 
font  même  obligés  de  mettre  pied  à terre,  quand  ils  rencontrent  Un  Bcy  où  quelqu’au-* 
tre  des  Principaux  de  la  ville.  Ces  Seigneurs  "né  paroiffent  en^rue  qu’à  cheval:  - Un 
de  leurs  îtifoleftts  Doraeiliques  les  précédé  tin  gros  bâton  à la  main}'  & dit  à tel  Chré- 
tien on  à tel  juif,  qü’il  fenccmtre  montant  un  ane  , -&  qui  n’en  defeend  pas' de  fort1 
propre  mouvement:  En  fil!  (defeends)  & S’il  li’obéîtpas  fui  le  champ,  le  Domeftique 
lui  fait  quelquefois  éprouver  lés  effets  de  fitcolere,  avant  même1  de  l’avertir  une  fécon- 
dé fois  de  rendre  à fon  Maître  l’honneur,  qui  lui  eft  dû.  Il  y a quelques  années  qu’un 
Marchand  François . fi.it'  elliopié  pour  le  relie  de  lès  jouis  dans  une  femblable  pecafion.1 
On  Milita  auffi  notre  Médecin,  pour  n’avoir,  pas  Jais  pied  à terre  allez  à temps.  Voilà 
pourquoi  .aucun  Européen  ne  peot  fortir  ici  fur  là  monture}  à moins  que  d’avoir  avec 
foi  un  homme } qui,  cèfflioit  tôüs  Ira  Seigneurs,  qui  l'e  croient  én  droit  d’exiger,  que 
ceux;  quifont  d’une  Religion  différente  delà  leur,  mettent  pied  à terre,  lorsqu’ils  les 
rencontrent.  ' D’abord  je  me  faifois  précéder  par  un  Janiffiüre , & fuîvré  par  un  Dome- 
ftique.  Ils  étoiént  tous  deux  Mahométans,.  & demeuroient  affis  fur  leurs  ânes,  tandis 
qu’il  me  fàlloït  mettre-pied  à terre-  Cela  me  mortifia  plus  encore  que  l’humilité,  que- 
j’étois  obligé  de  témoigner  à tel  grand  Seigneur,  que  je  rcrtcontrois,  .&  me  fit  réfou- 
dre de  marcher  presque  toujours  à pied.  Auffuin  Chrétien  ou  un  juif  n’oferoit  paifer 
fur  fa  monture  la  maifon  du  Kadî^  ni  environ  À4  autres  maifons,  oit  lïegent  joumclle- 
Rient  dés  Magiftrats , la  porte  'des  JanilïaireS,  Dtjâmtà-  cl  plufietirs  autres  Mos- 

quées: U leur  cil  fiaiplcment  permis  'de  les  paffcr  à pied.’  Il  ne  leur  eft  même  point  du 
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tout  permis  de  paflèr  , foit  fur  un  ane , fiât  à pied,' près  de  la  Mosquée  SctttSeineb  dan» 
le  voifinage  de  Kantaret  es  fabà,  ni  près  d’une  autre  Mosquée  pas  loin  de  Bdb  Nafr , 
ni  près  de  pliifieurs  Mosquées  des  anciens  Souverains, d’Egypte,  ni  dans  le  quartier  El_ 
Karâfe;  mais  ils  fait  obligés  de  faire  un  détour.  Dans  ces  endroits  j’ai  remarqué  de* 
grandes  Mosquées  des  deux  côtés  de  la  rue.  Or  il  fe  peut , que  le  vulgaire  tient  le  pas- 
fage  entre  ces  Mosquées  pour  tout  au®  facré  que  les  Temples,  où  ni  Chrétien  ci  Juif 
n’ofe  entrer  à Kâhira.  Je  ne  luis  pourtant  pas  bien  fûr,  qu’il  foiï  èfteâivement  défen- 
du aux  Européens  d’y  aller  à Cheval.  Il  d’y  a pas  fi  long -temps,  qu’un  Conftil  An- 
glois  & riche,  rélidant  dans  cçtte  ville,  s’habiiloit  comme  un  Seigneur  Turc,  fit  aTloit 
conftamment  à cheval.  Ses  grands  biens  le  mettoient  en  état  de  régaler  les  Principaux 
de  Kéhira,  qui  le  régaloient  à leur  tour.  Quand  il  fe  moutroit  en  rue,  il  diftribuoit 
d’abondantes  aumônes,  & le  peuple  l’aimqit.  Aujourd’hui  Meflieurs  les  Confiils  ne 
vont  à cheval  que  le  jour,  où  üs  ont  audience  auprès  du  Pélcha.  Us  font  alors  yêtus 
à l’Européenne  , & le  plus  magnifiquement  qu’il  éft  poflible.  Je  ne  fois  donc  pas  du 
{tout  furpris,  qu’il  leur faille  écouter  patiemment  tant  d’injures, que  la  populace  leur  die 
dans  cette  oceafion;  car  aux  yeux  des  Orientaux  nos  habits  courts  & étroits  font  fbu- 
verainemcnt  indécents  pour  un  homme  refpeftablc,  & on  ne  Voit  abfolument  ni  or  xù 
argent  lùr  les  habits  des  Kahîrins.  Hors  de  là  ces  Meilleurs  portent  l’habit  long  de» 
Turcs,  ÔC  ont  la  même  complaifance  quélés  N03dants  Européens,  les  ChtétienS 
Orientaux  & les  Juifs,  de  defcendre  de  leurs  atfés,  lorsqu’ils  paflent  dans  les  endroits 
mentionnés,  ou  lorsqu’un  Seigneur  Mahométan  les  rencontre  en  rue.  1 ^ |"-'1 

. Quoique  l’J^ÿpte  rie  fo it  plus  auffi  peuplée, qu’elle  l’étoit  and^pemenu  les  pro- . 
duétions  du  pays  n’y  manquent  pas  encore:  fit  comme  elle  eft  fi  avàntageufemcnt  fituée 
pour  le  commerce  i il  fe  trouve,  dans  Kàhira,  la  Capitale  , une  multitude  de  riches  Né- 
gociants, qui  entretiennent  conftamment  encore  un  grand,  Commerce  avec  l’Europe, 
l’Afie  & l’Afrique.  , On  reçoit  en  Egypte  par  le  golfe  artffiique  presque  toutes  les  pro- 
ductions des  Indes , de  la  Paie  & de  l’Arabje , dqnton  peut  faire  ufagé.  Le  Nîl  faci- 
lite le  commerce  avec  la  Nubie,  & du  côté  de  la  Méditerranée  avec  la  Syrie,  la  Ter-  ' 
quiei  la  Barbarie  & l’Europe;  & les  grandes  caravanes,  qui  arrivent  annuellement 
des  contrées,  où  l’on  n’a  pas  là  commodité  de  voyager  par  eau  i,  échangent  les  mari  ‘ 
chandifes  précieulfes  de  leurs  pays  contre  celles,  qui  leur  manquent.  Au  lieu  que  chez 
,nous  le  plus  grand  commercé  fe  fait  par  la  correfpondance,  & que  dans  les  grandes  vil- 
les les  Négociants  s’affemblent  en  Bourfe  à certaine  heure  du  jour  : , les  Marchands  Orien- 
taux voyagent  pour  la  plupart  eux-mêmes, ou  bien  leurs  Domeffiques  & leurs  efclaves; 
& tous  ceux,  qui  viennent  d’une  même  contrée,  & qui  ont  par  conféquent  les  même* 
marchandifes,  demeurent  fépàrémeUt  dans  de  grands  Oqâls ,'  Chdns,o\\  Karwanferoi}^ 
comme  les  Chrétiens  à Kàhira,  qui  demeurent  presque  tous  dans  la  même  rue,  ou  du 
f 1 ' 11  . . - moins' 
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moins  aflta  près  les -uns  des  autres.  On  fait  donc  où  fe  tiennent  les  Marchands  étran- 
, gers»  ou  ceux,  qui  font  en  marchandées  étrangères.  Il  y a encore  Ici  beaucoup  de 
Courtiers,  par  le  moyen  desquels  il  eft  facile  non -feulement  aux  Vendeurs  de  foire 
des  connrairances,  mais  encore  aux  Acheteurs  de  trouver  les  marchandifes , qu’ilscher- 
dient.  C’èft  d'ailleurs  une  grande  commodité  pour  les  Voyageurs,  :qoi  arrivent  ou  fe 
propofent  dé  parés  avec  une  caravane , de  pouvoir  demeurer  tout  près  lés  -uns  des  au-  ' 
très  J car  par  là  ils  font  à,  portée  de  fè  rendre  mutuellement  plufieurs  petits  fervices, 
dont  il  leur  feudroît  fôns  cela  fe  palier  dans  ùné  fl  'grande  ville.  L 

, Je'  je  fuis  pas  en  état  de  donner  Une  relation  complété  du  commerce  des  Egyp- 
tiens: mais  ayant  eu  occafion  durant  mon  féjour  àKîfoira  de  me  mettre  bien  au  fait  de 
ce  qui  concerné  l’imporfotion'  &' l’exportation,  par  iès' lumières,  que  m’a  fourni  un 
Négociant  François,  rompu  dans  le  Commerce ; je  crois  foiré  plaifir  à nies  Leékeurs  de 
les  leur  communiquer:  on  .verra  du  moins  pat  là,  quelles  font  les  produâdohs,  dont 
ce  pays  abonde,  & celles,  qu’il  eft  obligé  de  tirer  de  l’Etranger; 

Le  cuir  crud  foit  un  objet  confidérable  parmi  les  marchandifes,  qu’on  exporte. 

On  cornue,  que  l’on  transporté  annuellement  hors  de  l’Egypte  70  à 80,000  peaux,  j 
dont  environ  io,ooo  de  buffle  Vont  à Marfeilïe.  On  ai  foit  paffer  une  bien  plus  grande 
multitude  en  Italie,  & même  de  foutes  les' Afférentes  fortes , fovoir  de  buffle , de  bœuf, 
de  vache  & de  chameau.  Les  peaux  de  buffle,  qui  ne  font  guère  plus  grandes,  mais 
beaucoup  plus  épaiffes  & plus  pefontes,  fo  transportent  la  plupart  en  Syrie.1  Comme 
les  plus  beaux  pâturages  font  dans  la  Baffe  Egypte!  lés  peaux,  qui  viennent  de  cette 
contrée,  paflènt  pour  les  meilleures,  - fur -fout  lorsque  les  beftiaux  ont  été  tués  dans 
les  inois  de  Janvier,  de  Février,  de  Mars  St  d’ Avril;  car  dans  cette  faifotl  ils  vont  à 
l’herbe,  au  lieu  que  durant  plufieurs  autres  mois  ils  font  réduits  au  fourragé.  On  peut 
• avoir  lê  cuir  crud  danstout  le  coûts  dé  l’année,  particuliérement ‘après  la  fête  des  fa- 
crifices , c.  à.  d.  quand  lés  Pèlerins  fe  font  .affemblés  à'  la  Mékke  St  fur.  la  montagne 
d’Arafa.  Dans  ces  joûrs  là'  oh  tue  en  Egypte,  comme  dans  tous  les  autres  pays  maho- 
métans,  une  prodigieufe  quantité  de  bétail.  Du  temps  SIbrabim  Kichja , qui  agouver- 
né  l’Egypte  presque  tout  fèUl  durant  l’efpace  de  dix  années  ,,  cè  commerce  fut  donné  à 
- ferme;  & comme  lés  Fermiers  établirent  ûn  magafin  à Alexandrie,  pour  vendre  petit 
à petit  les  peaux,  qu’ils  ne  pouvoient  expédier  eux- mêmes:  ils  étolent  les maître^d’en  t 
haitlfer  conlidérablement  lé  prix.  'Depuis  quelques  années  ce  commerce  eft  de  nouveau 
, libre’;  cependant  on  ne  remarque  pas  jusques  ici que  les  prix  different  beaucoup. 

La  récolte  du  Su f ration  fe  foit  à la  fin  du  mois  de  Mai  & au  'commencement  de 
Juin.  Celui,  qm  croît  clans  lès  environs  de  Kdhira,  doit  tout  être  transporté  dans  un 
Oqâl  de  la  ville,  ÇBasdr  ou  marché)  que  l’on  n’ouvre  pour  les  Marchands  que  vers  la 1 
fin  de  Juin  ou  vers  le  commencement  de  Juillet,  cé  qui  dure  environ  30  jours.  La 
1 1 ",  ' , Qs  a i 1 J ré- 
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récolte  de  cette  fleur  fir-odtilt  oEdfodranent  15  k i^^aooqii/ntàux.  La  plus  grande  & 
la  meilleure  partie  paffe  à Marfeille * à Liveiirne  & à Veniffe;  le.refté  qui  ne  fe  con- 
Jume  pas  dans  ,1e  pays  même,  va  à Ismlr,  en  Syrie  & à Dsjidda.  U y à ai  Egypte, 
plus  de  to  différentes  fortes  te  Satfranon*  Mais  on  ie  diftribue  pr&cipalementeo  qua- 
* tre  grandes  cï&ffes,  favoir  BéBeài*  Keblttui , Bahbatï^  & SaiîdL  La  première  forte; 

qui  eftlà  mcinet»é»fe  recueille  autour  de  & cdle‘,‘ qui  yiént  de  Sait  don  de 

‘ la  Haute  Egypte,  èft  k moindre.,  . ' il,  ]f‘-  / V.V.  -V'*- 

, La  récolte  du;  Lin  fq  fort  au  mois,  de  Juillet.  * L’hiver  eft  la  meilleure  îaifoft  ^pour 
acheter  dû  lin*  Le  plus  grand  commèrèe  ^én'  dut à'Rafehîd } ^ èe  qpî ne  ïe côrifa- 
me  pas  dans  le  pays  même  paffe  en  Turquie.  & à Livourne.  Le  commerce  en  toile  eft 
confidérablé  eu  Egypte  i.  Car  -on  .en  transporte  en  l^ïnttie,  à Ma|iêille^;à  InVourfle ; 
en  Turquie,  en  Syrie,  à Ds^dda,  de  jù^u’ehîfàneiu  <{  fl  y fte,  différentes  fortes; 
t,kCmn  fe  recueille  âawJaBaffe  Egypte  >"&  Wrêeo^  s’eûlî^'pa^ 

rémanent  en  Jidlîétt  mais  le  fflgte  de  D^etobre  &,  dë  Janvier  èft  fe  temps  te  pltis  Ô- 
ÿôraMe,  pour  Padteter.  é Le  coton»  qui  fle  fe  cortfùtoe  pas  dans  le  j»ÿè  Aêmé S paffe 
pour  la  plupart  à Ma^dlte  & à l^vWhe* ,,  Ï4  récolte  du^s  totnbe  en  Oéfobre;  ce- 
pendant le  Riz  nouveau  fie  fc  vend  qu’en  Décembre.  Àujou|d*huiil  tfeft  permis  aux 
Européens  de. changer  du  dà  qft’à  Banuât  ; & (df^leitfS  cé-.iâmefee  eft  affermé  de- 
puis quelques  années.  . Là,  Ômfjtfi  fo'&tiÿre,,  eft  une  prodùââon  particulière  de  la  Haute 
Egypte,  qpjffo  fournît  en  abondance.  . La  récolte  s’en  ftîtqhJiidnL^éç’éft  en  No- 
vembre & Décembre  que  le  fuàrè  eft  à’fotupli^  bas  prix';  c.  £ d/üàrts  le  temps  qu^n 
,1e  caitôporté  de  Saftî  à Kéhira.  Ou  ne  /entend  pas  eà.  Egypte,  à le  bien  préparer  î ou-  - 
■tre  que  les  Européens  peuvent  avrnt  cette  marchande  .au' en  la  faffaût  ve- 
nir de  l’Amérique.  Le  $et  Amwmac  f&cùtstî  au  plu?  Wprhcà  Rafchîd,  fur  tout 
jeu  hiver;  ;Presque  les  deux  tiers  de  tout  ce  qui  en  £^t  du  pays  paffe  ài  Mmfeille  & à 
Lîvol^r.leM^fte'fè  diftribue  dans  les  piovineês'âe  te- Turquie.  Gequfai’ft^tîiàùs-'  . 
fer  conûdérablement  le  prix,  c’éft  que- depuis  quelques  années  la  Turquie  en  a deman- 
dé plus  que  de  coutume. .L’Egypte  ne  produit  güere  plus  de  Cite  né  s’en 

i,fô«aftmié  ,dan8  .H,.pâys  même,';  cependant'  lés  Chrétiens  Orientaux' ne  laiffent  pas  d’en 
faire  aéhét|r  une  partie  dans  les  villages,  & l'envoient  à Livourne.  ,r  ' '“_ 

’f  . ; La  Gomme  ÂtMqùe  èft  une'  dqs  marchandifts , quvimérfeit  l’Egypte,  & dont 
les  Européens  achètent  une  partie*.  Deux  ou  ttds'petitM'ca|i|Vane^,  cotopofées ‘d*A- 
ïabes  dés  environs  de  Tôr  & de  la  montagne  de  Sinaî,  en  trànsporten.t  ordiiiâîranent 
en  Oftqbrc  6 à 700  quintaux  en  tout'  à Kéhira.  "Ce  commette  qft  uniquement  entre , 
les  -mains  des 'Marchais  Mahométans...  Les  Arabes  tf^Jorteîit  Jamais  cette  marchait* 
diCe  dans,  la  Ville;,  inafo  ils  relient  hors  dé  Kàhira  à ladiftance  d’ùn  quart  dé  mfile;' 
&.  les  Marchands  font  obligés  3e  lès'aliér  trouver  là;  fla  ue  véniiéüt  non" plus ■ 
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leur  gomtue  ri  au  poids  ni  fm.def  montres,  mais  dans'  de 'petites  peaux  non  préparées 
& coufues. . ..-Ils  permettent  rarement*  qu’avant  le  marché  conclu  l’Acheteur  ouvre  une 
de  ces  peaux}  & quoique  après  cela  , on  trouve  à redire  à la  qualité  de  la  matchandi- 
fe,ils  ne  la  reprennent  jamais.  Quelques-uns  de  pes  Arabes  mêlent  parmi  lagomme 
de  petits  cailloux*  du  fable.du  du  bois.  Peut-être  ,qué  Ceux- ci  ayant  été  enfuite  ar- 
rêtés dans  1a  ville , 1 cela  eft  caufe.que  les  Arabes  nc  dontient  point  à crédit,  mais  d’or- 
dinaire, ils  échangent  leurs  marchandifes  fur  le  champ  contre  des  habits,  des  armes, 
ou  d’autres  chofes , dont  ils  ont  befbtn,&  quîiîs,  rappoKent  inceffamtnent  avec  eux  dans 
leur  défert.  Je  ne  fais,  fi  en  cela  les  Arabes  fe  montrent  plutôt  fripons,  que  Mar- 
chands fans  expérience.  Ils  aiment  la  liberté.  & haïffent  les  longs  difeours.  .Si  au 
contraire  ils  s'entendaient  à appel  1er  tous  les  Paflants  St  à prôner  leurs  marchandifes; 
ceux  ait  moins*  -qui  aùrpient  bien  purifié  leur  gomme,  pourroient  suffi  la  vendre  beau- 
coup plus  cher.  LA  majeure  partie  dé  cette  tnârehandife  pafle  à Marfeîlle  & à Livour- 
ne. Il  vient  d’ailleurs  annuellement  dais  les  mois  d’Avrü  » de  Mai  & de  juin.un  plus 
grand  nombre  de  caravanes  d’Afrique  qui  apportent  trois , différentes  fortes , de  cette 
Gomme,  des,  Dents  à’ Eléphant,  du  Titmatim,  àss^felaves  tant  eunuques  que  .non  jsffiâ- 
tïés,  des  Perroquets,  des  Plumes  d Autruche ,i  &de  l’Or  eh  Poudre l & elles  rappor- 
tent en  échange  de  la  toile,  des  pèrlesfàuffes , des. coraux,,  de  l'ambre  jaqne,  des  fa- 
Hres,  tome Ærte  d’habits,  que  les  .Kâüirins  'àim:  faire  félon  le  goût  de.ces  Africains, 
& pour  lesquels  on  a demandé  depuis  queîqués  années  du  gros  drap.  La  gomme  d’A- 
rabie ou  plutôt  .d’Afrique,  étoiî  à fi  bas  prix,  il  y a quelques  années,  que  danslafuite 
iés  caravanes  n’eû  ont -apporté  que  fort  peu.  Mais  étant  de  nouveau  hauffé  depuis  quel- 
que temps,  il  en  vient  'annuellement  4 à 5000  quintaux,  chacun  à raiièn  de  100  rpt- 
tels.  On  apporte  encore  de  cette  .gomme  de  Habbefch  à Dsjidda,  St  de  la  .par  Sués  à, 
Kâliira:  tmés  on  ne  la  tient  pas  auffi  bonne,  que. celle,  qu’apportent  les  Caravanes.  La 
■majeuré partie  pafte  pareillement  en  Europe.  ; „c 

Les  vaifièaux  * , qui  vpnt  de  Dsjidda  à Sués , apportent  annuellement,  a»,  à 35000 
: fardes  d e.Cqjfd  d’Yemen.  .Le.CafFéétant.uné  hoifibn  favorite  des  Turcs, il  eft  défendu 
d’importer  du  caffé  d’Amérique ou , , comme  on.dit  au  Levant , du 'caffé  d’Europe; 
il  eft  pareillement  défendu  d’exporter  en  Europe  du  cafté  d’Arabie.  Cependant  i’un& 
l’autre  fe  pratique , en  faifant  des  préfents  au  Gouvernement.  «St  aux  Officiers  delà  doua- 
ne, fur  ce  pied  & il  paffq  annuellement  4 à 5000  fardes  de  caffé  d’Arabie  de  l’Egypte 
à Venife,  à Livourne  & à Mnrfeüle.  Les  vaifleaux  de  Dsjidda  St  les  caravanes  de  la 
Mékke  apponent  encore  toute  forte  tfjipkerjes  des  Indes,  des  Feuillet  de  Séné  d’Ye.- 
men.St  de  Habbelcîi,  de  la  Myrrhe,  à 3000  fardes  â‘ Encens  d’Yemen  & d’Ara- 
bie. . Aujourd’hui  il  ne  pafle  que  très  -peu  d’Encens  à Marfeille,  ,&  encore  eft-  ce  ,de 
la  moindre  efpece.  Ou  eu  envoie  auffi  quelque  peu  à Venife  & à,Livoume}.mais  tout 


lié  HABITANTS,  FORME  DE  LÀ  RÉ'GËNCE, 

le  relte  pafle  ea  Turquie.  H vient  beaucoup  de  fêtië  par  la  Haute  Egypte»  & la  ma- 
jeure partie  paffe  en  Europe.  Le  commerce  en  eft  affermé,  & rapporte  annuellement 
ail  Gouvernement  à peu  près  60  bourfes.1  Chaque  bourfe  eft  évalué  à 5pô  piaftres,6u 
environ  à’ 3335  ffécus ff Allemagne.  ■■ 

• - Ce  qûé  les  François  peuvent  prihcijalemeht.  débiter  de  ■ faos  jours  au-  Levant,  ■ é’eft 
le  Drap  de  Languedoc;  &il  en  faut  annuellement  à l’Egypte  fbole  7 à 800  ballots. 
On  demande  ce  drap  fur -tout,  pour  lé  mois  avant  le  Ramadan | car. dans  ce  teinps  là 
quiconque  peut  à peine  en  faîte  la  dépenfe  s’habillé  de  neuf,  lui  & fes  Domeftiques» 
pour  la  fête  du  Bdram.  D’ailleurs  la  caravane,  qui  part  annuellement  le  a?*,  du  ma» 

, Schauâl  de  Kahira  pour  k Mékkë,  a befoln  dé  60  à 80  ballots  de  Ce  drap»  dont  l’É- 
mir Hadsj.ou  lé  Conduâeur  de  la.  caravane  emploie  la  plus  grande  pâmé  à kire  des 
habits,  qu’il  faut  donner  aux,  Arabes»  ïirr  lê  territoire  desquels  eltepâffi;,  & aux  ha- 
bitants dé  là  Mékfcèi  Le  commerce  en  drap  eft  ttès-profimble  -aux  l^ 
qois  à Kahira  » àuffi  long -temps  qull  eft  inuquement  entre  lcursmams:  » mais  - il  étoit 
entiérÈfflÊat  libre  en  France  durant  la  dernière  guette  avec  les  Âaglois  &"â  cette  oc- 
cafion  les  Chrétiens  Oriéîitàtlx  firent  paflêr  une  fi  grande  quantité  de  draps  de  Marfeille 
à Livourpe»  & de  là  en  Egypte  , que  les  Marchands  Frâjtçois  furent  contraints  de fs 
ré$er  fur  eux  pour  le  prix  de  la  vente.  L’interruption  du  commerce  des  François  avec  , 
lés  îftdes  Orientales  ; qui  eut  lieu  pendant  cette  guerre  , changea  auffilécomjfletceavçe 
l’Egypte  ; car  vers  la  fin  de  k guerre  il  paffoit  annuellement  a.  à 300  balioîs  de. drap  à 
Dsjidda,&  de  là  la  majeure  partie  de  cette  marehahdifè  paffoit  aux  grandes  Indes.  Les 
Ràhirins  font  très -peu  ufage  dçs  Etoffes  defith,  qui  fefobriquent  eà  Europe»  fur -tout 
depuis  qü’on  a.  Commencé  à fabriquer  dans  l’iflé  de . Sclo  dé,  riçhés  étoffes  d’or  fit  d?ar- 
genr.  Elles  femblèht  étreplus^u  goût  des  Orientaux,  que  celles  deFrahee  & d’Italie. 

Oh-  a hefoin  annuellement  eh  Egypte  de  ôb  à 80  barriis  de  Cochenille,  & durant 
la  dentiers  guerre’  il  en  paffoit  enfcore  autour  de  aco  barriis  par  l’Egypte  aux  Indes. 
Llfigÿptè  foit  venir  anhUéllement  de  l’Europe  400  F|UeS^de  Poivre,  chacune  de  300 
rotïels.  Depuis  quelque  temps  une  partie  de  cette  marchatidife  vient  auffi  par  Dsjidda. 
L’Eürope  fournit éaeote  à KâMrà  dctèÇfoùx.dfiGfrtifie^tic  d’aütrés  Epiceries:  ■ Lü£h 
i gypte  reçoit  d’ailleurs-  annuellement  50  à éü  barriis  à' Étain , environ  autant  de  Tôle, , 
du  Fil  dé  for,  f Ctnohrk,  du  GiKgembre,  fies  ÉfgteillesyVt ne  quantité  d tffàuffèt 
Perles  colorées , &,  des  Anneaux  de  verre»  duMercure , du  Plomb,  de  des  Couteaux, 
il  vient  annuellement  de  Venîfe  Srde  Marfeille  environ  ras&baÜes  de  Papier,  dont 
«ne  partie<fe  <Sonfurae| en- Egypte»  mais  dont  Ikupee  paffe  à-  Dsjidda.  TWtt  le  papier»  , 
f tiqnt  on-Veut  'lb,fervir  pour  écrire,  il-ftut  auparavant  le  pianer,  ’ poia' lé  fendre  plus 
prqare  à cet  ufage  j pàfcè  que  les  Orientaux  fe  feivent  de  plumés  de  Kffead&.dkme 
«nére  fort  êpatffe.  Il  ûi  -pdt  uné  grande  confoimàation  dé  papier  dans  les  fucrcries  & 
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dans  tes  boutiques;  SC  les  Arrîfans  en  arrachent  contre  leurs  fenêtres  treilUffeesdebois 
ou  de  fer*  car  dans  ces  pays  chauds  on  voit  fort  rarement  des  carreaux  de  vitre.  De- 
puis quelque  temps  on  a demandé  beaucoup  plus  de  papier  pour  Dsjidda,  qu’on  n’aVoit 
coutume  de  faire  i ce  qui  fait  préfumer,  qu’il  a paffé  de  là  en  Veraen  & aux  Indes.  . 

Le  Commerce , que  font  les  François  en  Çujft  d’Amérique , éft  presque  totalement 
dépéri  en  Egypte  durant  la  derniere  guerre.  Les  Marchands  de  ce  pays  l’achetait  uni- 
quement, pour  falfifierle  caffé  d’Arabie*  & n’en  prennent  pour  cela  que  du  plus  beau; 
or  pendant  les  dernières  années  il  était  presque  auffi  cher,  que  1e  cafte  d’Arabie.  Au- 
trefois on  n’ufoit  guère  dans  la  Haute  Egypte  que  du  café  de  la  Martinique;  mais  étant 
devenu  cher,  & Ibrahim. Kichja  ayant  mis  à Sués  uta  très -gf  es  impôt  fur  le  caffé  d’A- 
rabie ; les  habitants  de  la  Haute  Egypte  cherchèrent  une  voie  bien  plus  courte  & plus 
naturelle.  % firent  venir  leur  caffé  par  Kossît;  & actuellement  ils  ont  le  bon  caffé 
d’Yertien  tout  auffi  bon  marché,’  que  Celui  de  la  Martinique,  qui  leur  vendit  autrefois 
par  là  France.  'T  ‘ ' j\,  * 1 ‘ ..  • J ' , r'<  :.  : 

Je  rie  fuis  pas  entièrement  au  fait  de  Ce  qui  concerne  le  poids , dont  on  fait  nlàge 
dans  ce  pays;  mais  le  peu,'  que  j'en  ai  âraiôté,  je  vais  le  rapporter.  On .compte  àKà- 
hifa  par  Ockcs,  Rd'tteJs , IFektes , 'Met fut is , Défieras,  &.  fardai  Or  16  kerâts  font 
t dérhem,  IJ  dérhems  font  1 métkal;  ia  dérhems.  font  1 weide ; la  Wekîes  font  un 
fôtteli  400  dérhems  font  1 ocke*  ,,LeS  plus  gros  poids  fo  comptent  par  Contât*.  Mais 
en  Egypte  1e  cantâr  varie  louvEnt  beaucoup  ; fiiivant  les  diverfcs  marchandées  ; car  re- 
lativement à quelques-unes  il  éft  de  loo  réttels,  pour  d’autres  de  io2,  de  105,  de 
Mo,  jusqu’àiÿo.  Pour  certaines  marchatîdilês  on  compte  par.  Qckêit  àont.  44,  & 
même  78,  82  jusqu’à  86  font  alors  un  cantâr.  11  ferait  fuperflu  d’indiquer  ici  les  mar- 
eliandifès,-  pouf  lesquelles  cm  compte  le  cantâr  par  réttels  ou  ockes.  Cela  ne  ferait 
utile  qu’à  quelques  Marchands^  qui  voudraient faire  commerce  en  Egypte  ce 
que  j’en  pourrais  dire, ils  lé  trouveront  daiis  la  lifte  du  prix  courant  des  marchandées  , 
qu’ils  peuvent  toujours  faire  venir  d’Egypte  par  leur  Correspondant.  Je  n’ai  pas  jugé 
à propos  non  plus  de  marquer  les  prix  des  marchandées,  qu’on  importe  & qu’on  ex- 
perte, parce  qu’ils'varîent  fouvent  dans  ce  pays,  tout  comme  ailleurs.  Car  les  Mar- 
chands Orientaux,  auffi -bien  que  ceux  d’autres  pays,  cherchent  de  nouveaux  expé- 
dients, pour  fe  procurer  telle  ou  telle  marchandife  à meilleur  marché,  ou  pour  tes  en- 
voyer en  d’autres  contrées  avec  plus  de  profit.  1 \ . I 

La  plus  grande  mefure  pour  les  grains,  que  j’aie  vue  chez  les  Marchands  de  bled 
à Bulâk,  s’appelloit  Wébbeh.  Vue  wéhbeh  tient  4 Robbâs  ou  rubbes.  Ce  I robbi  4 
Kjtdde s.  - Le  diamètre  entier  d’une  wéhbeh  étoit  au  fond  de  .18  pouces  danois,  répais- 
feur  des  planches  étoit  environ  de  | d’un  pouce  ; , ainfl  le  diamètre  de  la  mefure  étoit  au < 
fond  & en  dedans- environ  de  17  pouces  &f.  ' Au  haut  de  la.  mefure , oà  elle  étoit 
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garnie  de  t&lé*  elle  avoir  is  pouces  de  diamètre,! & fans  Pépaifleur  des  planches  envi- 
ron ;ii-p©uces‘&  a»  '“l'a  hauteur  perp^dieulaire  dii  bord  Capérieur  depuis  lefànd-étoit 
dé  8 pouces.-*  En-mefurant  on  ne  racle  point:  mais  on  laifTeles  grains,  : Qui  paflent.les 
bords  rdè  la  me&re  i & ba  les  accumule  Jusqu’à  ce  qu*ils  iôrment  un  cône^  Une  fôbbi, 
dé  froment  coûte  à Kâhira  g,  6,~  jusqu’à"  6 ; paris  ; aînfi  une  wéhbeh  coûte  20  à 66  pa- 
ras,; ou  ' a , livres  & jusqu’à  a livres  8 efcaltns,'  argent  de  DanemarCk,  ou  1 livre  jusqu’à 
.1:  livre  4 ef€altaS  , argent  de  Lubeck.  _ Un t Rom  ^ que- j’ai  mefurée  àKfrnra,  âyoit; 
^ pouces  de  haut.  Le  diamètre  Méricurétoit  de  ia  pouces,  & le  fupérieur  de  ,6|.' 
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lit*  es  machines,  dont  on  fe  fert  m Egypte,  pour  arrofcr  la  campagne,  après'  que  le 
,n  jj  Nîl  -efta-éntrè  dans’  fea  attention  dé  préférence.  - On  àrrofô  &■(,' 

campagne  de  différentes  mafnef  es.  - La  machine , dont  on  fe  fort  le  plus  en  Egypte  i c’êft  cèl- 
. le,?qU*OT trouve  reguéfaitée  ^li%ureIdéïaXye; Planché ionlanomme  ^^î 
cVà^d/  là.tUfflSWïié,' que  dés  irais- font  mouvoir,  La  grande  roué  A de  cette  machiné 
efr'  qoin^ârée  de  deux  cercles dont  le  dernier  & le  ph^Tolldeèffj^t  à l^e- 
. par  des  raÿonà.  • Mais  "lè  premier  cgrcîê  'è,  qui  èff  àtèadlé  au  dernier  par  des  bâtons  - 
, placés  h0ri2®ntaferàent  ; nërfest  qu’à  t^f  lls'ejfüchias. . Au  deffoüs  & presque  dans  la 
roùei  qui  tourne  par  le  moyen'  dès' eaux onpôfe  l’aUge/,  qui  les  reçoit-.  La  quanti- 
té ^descrûches  , Jquï  font  attachées  à des  cordés  faites  de  paille  OU  de  dattiers^  fufoén- 
du&îaütaur  de'eettê  roue,  -daFere  fidyantHpio^^ùr  dé  ,1’éâû,  H .force  delà  tdutè 
àu^qeuft  R ÿ avoït  sa'  cruche?" autour  dé  la  machine , d’après  lâqqelfe  f ai  fait 
defîfein.'  a ",  e‘î  èft  yn  timép'iüqbRe  près  ÿft'i  que  Poa  attaché  àu  coud’utl  boeuf,'  &" 
dufririôn  « il  pjrflè  dei  cârdés  à un  timon  plus  gros-  que  Ftm^ut  appallêr  le  timon  " 
principal;,' & par  le  moyen  duquel  fe  meuvent  les  rodes  C\  B,  A^.en  un  rnattoüte’ 
là  machine.  Lorsqu’il  s’agît  de  conduire  î’êau  dans  une  partie  du  jardin,.  plus  élevée  , 

, que  le  fol  ^ hîi  éfr  placée  la  machine-,  'pn  hauffe  téllàâeat  les -Finies,  que'  le'boeüf  peut  ; 
palier  par  dqfl&iîs^à  peu  près  cdüjtne  cela  eft  repréfenté  fur  la'cmjç.de  Î^BatTe  ’®&Pm 

♦à  ' rniî  ^0»  Sdia  1 i-^c  ' iVHlvlfil':  Ac*  MhniHV''  T .pio ‘îat-Uîrta  ït’R.rtutMf»  ft-mf  dp?  TÏG-  • 
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potagères,  tA  l’on  ne  conduit  l’eau  que  jusqu’à  la  fâcine,  ces  conduit^  font  fouvent  > 
formés  avec  tant  d’art,  qu’ils  ne-repréfintent  pas  mal  des  plans  de  jolis  labyrinthes.  ■ k- 

■ - II.  Repréfcntatîon  d’une  autre  machine,  dont  fe&rvent  les  Egyptiens,  pour  arro- 
fer  les  terres , & probablement  la  même,  dont  parlé  Moyfc,'  Deut.  XI.  10. . Qn  Pap- , 
pelle  Jj*. JfUfySS*  tséfiu»  Sakki  tih'r  bcridijd^  ' ou  machine  hydraulique , que  ï'àn  fait 
mouvoir  des  pieds.  Elle  eft  plus  petite*  mais  durefte  eflèatiellèment  la  même,  que 
la  précédente-  . Je  ifen  ai  trouvé  qu’juftc  feule  en  Egypte,  je  veux  dire  à Birket  el  jüs- 
bekîr  dans  Kâhîra;  mais  dans  la  fuite  j’en  ai  vu  aulti  aux  Indes.  Celle,  qui  étoit  4 Kà-  - , 

1 hira , êtok  employée  dans  un  pefif jardin,  où,  fl.  ne  valoir  pas  la  imine^de.fairé  les  ftais 
d'une  plus  grande.  Toute  la  machine  confiée  en  une  feule  roue , qui  aS  rais , attachés 
à l’axe»  & 4 . autres  plus  petits,  qui  foqt  a.  à a m-à/vis  l’un  dél’autte  de  chaque 
côté  de  l’axe  dé  la  roue.  Pour  s’en  fcrvir,  on  creufe  un  puits,  fer  lequel  on  couche 

2 poutres,  pourToutenîr  la  machine,  & à l’une  des  extrémités  de  la  roue  on  couché 

|ùt  Iss  deux  poutres  uû  morceau  de-bois»  fer  lequel  s’affied  le  travailleur.  j II  n’a  pas  : 
heftan  d’autre  appui  » mais  fi  travaille  à -la -fois  des  mains  & des  pieds,,  comme  il  pa- 
coît  par  la  figure.  L’augè  y eft  tellement  placée  fous  les  cruches  dans  l’intérieur  dé  la 
roue,  qu'elle  ne  l'empêche  point  de  fe  mouvoir,  *’  ^ . -...d  ,, 

r Gü  fe  fort  de  la  machine,  lit  dans  les envhpns  déOamiâtj  parce  que  la  hauteur 
du  NM  y varie  fi  peu,,  que  des  roues*  qui  ont  io  à 15  pieds  de  diamètre,  peuvent  el- 
fes-totems  to|gfe|r  Cette  mafihkje  <$  ht  plus  ajût^fe*  maj.s  suffi  eflepetit&ir  ! 

' ré  monter  une  plus  grande  qtianfiîé  d’eau  que  les  autres..  Le  bord  de  la  roue  D ell  - 
divifé  êû  plusieurs  f^arations:  avec  des  L ^v<^tures,  tant  dans  la  périphérie  qtfà  côté,; 
& il.  eft  telléihént  difpafé.  en  dedans,  que  l’eau , après  être  entrée  par  en  bai  dais  la 
périphérie  & avoir  .été  portée  en1  haut,  peut  découler  t côté  dans  une  auge,  placée 
devant  la  roue.  PoUT  qu’il  fis  perde  aiiffi  peu  d’eau  qu’il  eft  poflible , , cette  mue  n’cft  ' 
pas  tout  :à-fajt  à plomb  J ‘mais  par  le  haut  elle  pendre  un  peu,  en  dehors.  Pour  mou-, 
voir  quelques- unes  d^budfihes»!  le  hoeufi  tourné  autour  de  ïa  gfinde  ,roué,  & pour,; 
ài  mouvoir  d’autres*  fl  paffe  eatre  celle-  ci  & la  roué  à dents.  Dans  le,  dernier  cas 
, lérmon  eft  eëuchê  fer  là  roué  horizcffltalç  ,' coSmé  Celnpai;oît^f  la  machine  I,  & 
on  attde  quelquefois  jusqu’à  3 boeufè  à divers  timons,  pour  mouvOirune  telle  machine. 

, ^ n’ont  * huaie^ebîu’cne petite  écen- 

■ due  de  terre-,  fe  fervent  de  la  machine  4V. , 1 Le  bois  &les  pierres  étant  extrêmement 
coéteUx  en  Egypte  ; les  Payfans  ne  fè  fervent  ordinsirement  que  d’aigille,  pour  les'po-  h 
teaux  & le  contrepoids  attaché  à la  perché,  & lé  iceau  eft  de  cuir.  Quand  les  eaux 
du  Hfl  font  baffes,  on  vdt  quelquefois  dans  les  environs  de diébira  quatre  de  ces  ma- 
chines  de  fuite;  ce  qui  montre,  qu’il  eft  pénible  cThumefter  les  champs  dei  cette  mt^ 
mere.  S’agit -il  de  ne  porter  les  eaux  qu’à  peu  de  hauteur,^  de  defl'écher  pT  e.  un 
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foffd;  les  Egyptiens,1  faute  de  grandespellés,  fe  fervent  d’un  panier  à 4 cordes,  que 
deux  Perfonnes  dirigent.  1. Un  tel  panier  s’appelle  en  Arabe  *i»  Kufa;  & on  en  .voit 
la  figure  fous  le  chiffre  V.  > V-*-  ' ' ' ' ' , K \ , ( 1 

Je  n’ai  point  vu  en  Egypte  de  moulins  à eau  & à vent.  Le  moulin  publie  de  Kà~ 
hira,  qui  fert  à moudre  le  bled,  t» jp»U»  eft  repréfènté  fur  la  XVI*.  Planche. 

A marque  le  plan,  & B l’élévation  de  cette  machine.  C marque  le  timon,  auquel  on 
attele  un  cheval,  & D la  trémie,  où  l'on  met  le  bled.  Ce  moulin  fort  aulli  à moudre 
le  grain,  dont  on  exprime  l’huile.  Le  peuple  d’Egypte  moût  fon  Med  au  moyen  de 
moulins  à bras  de  la  plus  grande  ümplicité,  dont  A indique  la  figure  fur  la  XVIIe.  Plan- 
che l ils  fervent  aufli  à égtuger  les  feves,  que  l’ôn  donne  à manger  aux  ânes.  La  ma’ 
chine  BuVcohftfte  qu’en  une  pierre  horizontalement  couchée,  de  en  une  meufodedes- 
lue  étant  débout,  qù’un  boeuf  fiut  tourner.:.  Elle  ne  fert  point  à moudre  du  bled, mais 
à preifurer  lé  Safframn.  Après  quoi  on  en  exprime  le  fuc  avec  la  main.  C’efl:  peut- 
être  la  façon  de  la  préparer,  qui  rend  cette  fleur  G belle  dans  les  environs  de  Kâhira ; 
,fp.  ) ml  dit,  que  dans  la  Haute  Egypte  on  fe  côntente  de  la  recueillir  & cte  la  fé- 
éher.  Le  mqulin  C ne  différé  du  précédent  qu’én  ce  que  la  meule  courante  eft  un  peu3* 
inclinée,  St  que  là  meule  gîfarite  va  un  peu  en  pente-  H fert  à écrafer  le  plâtre  & la 
pierre  à chaux.  La  machine  eft  entourée  d’une  petite  muraille,  pour  empêcher , que, 
le  boeuf,  qui  fait  tourner  la  pierre,  ne  foule  le  plâtre,  qui  en  tombe,  D eft  UH  pfes- 
Joir  4 huile,-  dont  onfaitufage  en  Egypte.  1 marque  une  grande;  caille,  remplie  de 
pierres  & de- bois,  a l’un  dgs  points  d’appui  de  là  calife  dans  une  muraille.  3 aine 
grande  pierre,  où  tourne  la  vis,  fur  laquelle  repoie  l’âutre  bout  dé  la-  cailfe,  - 4 un 
cylindre  du  grain,  moulu  par  le  moulin  déjà  fepréfenté  fur  la  XVIIe.  Planche,  &en- 
taffé  fur  une  pierre  dans  des  nattes  dé  paille  rondes.  g un  chauderon,oii.Pon  recueille 
fhuile  prefîurée.  Quand  il  s’agit  de  mettre  quelque  chofç  fous  cetteraachinc  j un  boeuf 
attelé  au  timon  6 fait  tourner  la  vis,  jusqu’à  ea  que  la  cordée  attachée  à lé  caiflè  ar- 
rête la  machine  ; & lé  cylindre  4 étant  rais  deflbus , on  fait  tourner  la  vis  à contre  - forts  , 
jusqu’à  ce  que  ht  eaîlTé  repoie  fur  le  cylindre  ',  & que  la  pierre  3 ne  touche  plus  later- 
ïe,  afin  qu’elle  contribue  pareillement  à preflët  d’ayântage  la graine.  Quand  après  cela 
le  cylindre  4 devient  plus  bas  que  l’gppuie  do  la  caille  dans  la  muraille  2;  on  metdu 
bois  defUis , comme  le  deflèîn  l’indiqué.  ' ‘ \ 

• Les  inftruments  de  labourage,  dont  fe  fervent  les  Egyptiens,  font  très -mauvais. 
Leur  charrue,  qui  s’appelle  en  Arabe  31 yxù  Muhbra,  ne  vaut  pas  mieux  que  celle 
des  Arabes,  dont  j’ai  parlé  dans  la  Defcription  dé  l'Arabie , p.  137,  & qui  eft  traînée 
,ipar  des  boeufs.  Pour  aplanir  la  terre,  les  Egyptiens,  au  heu  'de  hfirfes,  le  fervent 
d’un  arbre  ou  d’une  planche  épaiffe,  attachent  aux' deux  bouts,  une  corde,  & y attelent 
des  boeufs.  ’:  Le  Piqué  - Boeuf  fe  inet  ordinairement  fur  l’arbre  ou  fur  la  planche  ; car 
1 * - ' " 1 • À U . les' 
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lés  Payfans  d* Egypte  n’aiment  pas , à marcher , quand  ils  peuvent  fe  faire  traîner.  Au" 
fourd’hui  encore  les  Egyptiens'  emploient  des  boeufi  , pour  battre  le  bied,  comme  fai- 
foient  les  Iftaélites  déjà  du.tempS  de  Moyfe,  Deut  XXV.  4:  mais  la  machine  , dont  ils 
; fe  fervent,  n’eft  pas  une  pierre,  comme  celle  des  Arabes;  'elle,  h’eft  pas  non  plus  faite 
de  planches,  garnies  par  défions  de  pierres  à feu  tranchantes,'  comme  celles  des  Sy- 
riens, dont  il  a été  fait  mention  dans  la  Defcfiptîen  de  .PArabie,  p.  140:1  c’eft  un 
traîneau  de  tafigufe,  que.j’fti  représentée  fur  la  XVIR  PJæurhe  en  plan  & dè  côté,  St 
indiquée par  E.  Cette  machine  s’appelle  Naurechf.  Elle  a trois  rouleaux, 

qui  tournent  autour  de  leursaXes;&  chacun  eft  pourvu  de  quelques  fers  ronds &pïats. 

1 Au  commencement  de  Juirt  Moiifieur  P'orskâl  & nioi  nous  avons  vu  à dh/erfcs  réprifes 
dans  les  environs  dé  Dsjîfe.  de  tpiellè  foçôn  fé  batfoit  Je  bted  efl  Egypte.  Chaque  Pay- 
fon  fochoififfoit:  en  platoe  eanipagne  un  térrein  uni  environ  de  8a  à Kto'-pas  de  circon- 
fêrèoce.*  On'  y appbttâilf  fur  dés^  chmnéftus;  & des  ânes  lé  bled  mis  en  gërb'es , & on 
en  formoitun  rond  d’environ  <5à  8 pieds  de  large1  & a de  haut.  On  y Mbit  paffer  & 

1 repafler  par  deux  boeufs’  lè  traîneait  mentionné  à Sê  Cela  le  faifoir  à la  plus  grande  Com*. 
médité  du  Pique  - Boeuf  ; car  fi  étôft  affis  fur  la  chàifc  ,■  que  l’on  voit  fur  te  traîneau. , Il 
lififfoîl  tes  boeufi  fiire  librèménf  dé  l’eau  for  la  paille  & lé  bled  : niais  il  defeendoit  de 
fiege,  dès  qu’ils  vouloient  faire'"1 autre  chofe,  tenoit  fés  mains  deffous  ; gardoit  ce  , 
qu'il  avoit  reçu,  & s’m  fcfvoit  en(uite,pbur  allumer  du  feu»  après!  y avoir, mêlé  de  la 
paille.  Dèux  dé  ces  Couches  û battent  en  un  jour,'  & ati  remue  chacune  jusqu’à  8 
fois  avec  imc  fourche  de  bois  à 5 fourchons,  que'Pon  appelle  'Mettre*  /Enfuite  ofl 
, jette  la-  paille  £Ut  milieu  du  rond,  elle  j^gipe  s’accumule  de  plus  en  plus. 

Quand  ht  premiere  coudie  eft  battue,  non  remet  la  paille  en  rond,  & on  la1  bat  comme  , 
auparavant.  ' Àrafi  la  paille  devient  Chaque  fois  plus  menue;  & à la  fin  elle  feffembZe 
à-  peu  près  à de  la  paille  hachée.  Après  quoi  aveC'br  fourche  ifo  queftion  bn  Jette  le 
tout  à quelques  aimes  dé  là  & contre  le  .voit;  & la  paille  én  étant  fepouffite,  Ic  Med 
& les  épis  non  battus  tombent  à part  & forment  une  autre  tas.  Un  homme  ramaffe  tes 
mottes  d&  terre  & les  autres  immondices»  où  s’eft  attaché  du  bled,  & les  jette  dans 
un  crible-  On.  étend  enfiiite  en  rond  les  tas,  où  fe  trouvent  encore  beaucoup  d’épis  ' 
entiers  ; oii  y fait  paffer  4 à . 5 liêures  confécutives  une  dizaine  de  couples  de  boeufs  , 
attachés  deux  à deux,  jusqu’à  ce  qu’à'  force.de  fouler  iis  aient  fêparé  les  grrips,  que 
l’on  jette  en  Pair  avec  une  pelle , ( XM>b\ ) pour  les  nettoyer.  Après  les  deux  premiers 
. battages  fi  s’étoit  formé  en  fix  jours  un  tas  » que  l’on  croyoit  devoir  renfermer  30  à 40 
. Ardeb  de  froment.  Il  ne  fout  pas  tant  de  temps,  ppiir  battre  l’orge.  ’ ; 1 

Jefl’ai  vu  ni  chariots  ni  charrettes  en  Egypte  non  plus  qu’en  Arabie.  ’ Lorsqu'on 
, cura  le  canal  hors  de  Kahira,  le.  Payfàn  attela  deux  boeufs  à la  machine  F,  repréfen- 
, fée  fur  la  X-VU*.  Planche,  fe  mit  deiïhs,  fe  fit  traîner  çà  & là  dans  la  terre  lèche  jus- 
R.  à 1 : . 1 ■ I ' -qu’à 
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qu’à  ce  qu’elle  fut  remplie,  & la  mena  ainfi  au  rivage,,  'Dans  la, ville»  où  le  canal  n’é- 
toit  pas  encore  foc,  on  jetta  de  la  pouffiére  de  la  rue  dans  la  boiie,  .fit  après  avoir  re- 
mis le  tout  avec  la  main  dans  des  paniers  , on  le  transporta  hors  de  la  ville  fur  des  ânes. 
Les  Européens  imiteront  difficilement  ce  genre  de  travail,  .,-i  ’ . ' , - -j  - , - . -, 

On  fait , qu’en  Egypte  on  tire  beaucoup  d’ammoniac  de  U fuie  de  fumier  brûlé. 
Moniteur  Forsùal  & moi  nous  allâmes  voir  une  telle  fabrique  à Dsjife;  nous  nous  in- 
, formâmes  auprès  du  Maître  dé  Ja  maniéré,  dont  ptl  fait  L’anforaBiaci  & je  ddfinai  lbn 
four  » indiqué  par  G for  la  XV1K  Planche,  i marque  la  bouche  du  four , par  oit  Port' 
y jette  le  chauffage.  Les  murailles  à'. font  toutes  .bâties  en  arc,  çoftune  fl.  paraît  par  -, 
l’élévation.  3 des  fioles  en  forme  de  bombes  d’un  verre  fornbre  & épais»  ayant  lecoU 
large  & Côurt.  Le  Propriétaire  de  la  fabrique  aVoît  lui -môme  un  périt  four  ,pourfiùre 
ces  bombes  de  verre.  -Lorsqu’il  s’agit  de  s’en  fervlr,  on  les  enduit  pat  dehors  . qua- 
tre fois  de  faite  de  taire  glaife,  ou  de  boue  du  Nîl,  mêlée  de  lin»  ou  plutôt  dé  ce  qui 
tombe  en  ifràÿatit  lelin,  ce  qu!oùlmifefoChér  en  plein  ak  à châqfte  reprifê;  car  fons 
cet  enduit  le  verre  ne  pourrait  réûfter  à la  chaleur.  -Cela  fait,  on  remplit  ces  fioles 
"enduites  de  foie  de  fonder  brûlé,  fans  néanmoins  l’y  enfoncer  fortement, 011  fc  contente 
de  focouer  légèrement  ou  de  rouler  les  Soles  cales  remplifiknt.  Et  après  avoir  rempli 
lé  four  de  fumier  feü,  on;  pôle  les  fioles  àune  petite  di  fiance  for  les,  ouvertures  entre 
les  arcs  voûtés,  fans  boucher  leurs  goulots.  On  .met  autour  des  morceaux  de  brique  j , 
infolteon  remplit  de  teris  les  efpace§  entre  deux , jusqu’à  ce  quêlesdei|x  tiem  de  la  hauteur 
des  fioles  en  iblent  couverts,  Alors  on  allume  le  fumier  dans  le  foùé  » & à mefure  que 
le  foule  confirme , on  y en  jette,  d’autre  pendant  trois  jours  & trois  nuits  de  fuite.  Il 
fout,  que.  la  chaleur  foît  conftamment  égale, -ou  qu’elle  fort  plus  forte  au  çonmence- 
. ment  que  vers  là  fin.  Cette  opération  exige,  beau coup  de  foîns;car  fi  l’on  néglige  d’en- 
it retenir  le  fou  feulement  quelques  heures^  ou  de  boucher  iucefikmment  la  moindre  ou- 
verture dans  la  terre  autour  des  fioles»  l’ammaniac  en  fouffiré  tellement,  que  lePro-, 
pnétaire  peut  s’enappercevok,  lorsqifon  are  le,  fel  des  fioles,  & punir  fes  gens  de 
leur  négligence.  Au  bout  de  18  heures' le  cou  des  fioles  té  trouve  bouché  pat  l’ammo- 
' niac2  qui  monte  de  la  fuie. , Au  bout  de  trois  fois  04  heures  ou  brtfè  les  fioles  dans  la 
place,  qu’elles  occupent  dans  le  four;  & m recueille  le  fel,  qui  eft  tout  au  haut.  1 Le 
relie,  qui  remplit  presque  toute  la  boule,  efl  une  ccndre  verdâtre , qui,. à ce  que  l’on  L 
dit,  n’eft  bonne  à rièn.  On  tire  de  chaque  fiole  7 :1  ia  rotels  d’ammoniac , félon  que 
la  fuie  eft  fubllancieufe,  St  que  lé  fel  s’cftbieft  attache.  Un  Kàntar  du  100  rotels  fis  - 
vend  6co  paris  dans  la  fabrique.  La  force  de  la  chaleur  rend  fargilje  autour  des  fio  , 
les  auffv  dure  qu’une  , brique.  . . 1 ' . - ‘ 

, IL  cft  indifférait*  que  le  fumier»; dont  ia  foie  fournit  l’aramonrçc,  foît  du  fumier 
de  chameaux,  de  chevaux,  de  boeufs , de. moutons , ■ ou  d’autres  animaux.  Dans  ce 

u ' " - ' Ys."  ' 4 - ' - ''pays 
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pays  Ki.cn  fe.  fort  le  plus  Couvent  de  chameaux  & d’anes,  pour  voyager  ;&  une  grande 
partie  du  fumier , qu’on  emploie  à chauffer  les  foittS,jeft.fotnaffée  dans  les  cheminspaï 
1 de  petites  filles..  On  y rnêlede  la  paille  y que  la  manière,  dont  les  Egyptiens  battent 
le  bled,  a rendue  presque  àuffi  menue  que.de  là  paiüe  hachée,  (p.  iag)  jf  Après  quoi 
on  en  forme  des  gâteaux,  que  l’on  feche  au  foleili,  foitlelong  des  murailles  des  mai- 
’fôns,  fbft  tondes  çoUaics.  Les  gens  de  la  campagne  ont  desVhambres  voûtées  debrl-1 
ques  nott  euîtes.!  ! Ils  fe  foiÿçnt de ceè  gâteaux  féchés»  jiour  cuire,,  ou  pour-chauffet 
, Jes-chambres’  gnbfoer ,;;en tes  brUkflt  avec  de  la  paille-»  ©u,aVec  des  tiges  de  plantes, 
dans  des  vafos  depmQ’é*;  La  fine»  que.laifîè  toute  cette  fumée,-  s’attache  en  haut  au 
defîbqs  dfi  lfttvqûte,  & lh  vend.^Mte^ à fâspnx aux fabriqués d’ammoniac.  Onre- 
cucillc  pateiileiüent  St  ort-emploie  la  foie,  qué  îaifffe  lâ  funîée  du  fumiàrî  que  Voft brû- 
le dans  îüsfoUrs  de  ces . fabriques.  . Les  Fabricants  la  goûtent,  pour,  favoir  fi.  elle  ren- 
forme  peu  QU.béaûÇt^p  defoK  On  pops  diicaf»  que  la  fine,  qui  provient  de  la^anée- 
dubois*  ne  ottffietiok  point  de  . fol;  & 'ne  donspit  point  d’anunoniac  par  cette, .ration. 
lïy.3  pawdltea^t  en  Europe  des  contrées,  où.,  fiotedê  lfoisvon  brûle ïëfiûafcr des 
animaux;  peut  -être . que  fofc  y fabrîquerfttt  l'ammoniac, tout  autü-bien  &.  tout  atiffi  bon 
fo&Ké  qtfro  Egypte j.  fi  on  en  folfoit  l’efTal.  Peut  r être!  ;auÊ  que  l’on  fe  ^ocutfcrtat 
la  même  forte  de  foie»  fi  on  la  fàiibit'  comme  ôn.tkit  chez  nous  le  noir  à ndfcit.  . ; t 
„ . , êdja  ttoâùê.'  des  jèl^fidns  la  maniéré dont 

on  fait  ééfotte  des  dans  des  fbur&  Mais  leurs  èeflfeins  différent.  un  peu  du  four, 
q|ie  JH  yu  k foitt'ppls  dq.^  er/bfMrie&àcBïr&et  «*  rofelî  ; fc'jfai,  xepsé-, 

lènté.  for  la  X^,  Planche.  ï*ofif  ; F édifice  êft  pqur  ainfodife  bâti,  tiuis  mjf  coUine* 

1 AB  imfoque  le  plan  d^  ;fiaas  inférieurs;  CD;le  plan  des  fours  fogérîeurs;  J£F\le  : 
diamètre  de  wut  l’édifice  en  longueur»,  marquée  par’  les  ligues  AB  C D ; & GH  .le 
diamètre  de  Féâffiçe.ea  travers ^îuarqué  par  des  lignes  IKKL,  a indique  la  demeure 
dé  celui,  qui  fait  éclorfo  les  qetife  » è.uaé^diambre,  d»X  Fon  'garde  du  feu  fit. des  cen- 
dres ; o une  chanfore,*  où  $jn  Vtcde  .dgs  demis  ; .4 /entrée  des  fours  î la  porte  efipq 
pmi  au  deuâs;,  àu-je*.  dé  chauffée  <&  iâs  -peœe,  afin  de.  ïouyôfo  être/FaUtern:  mieux 
bouchée,  après  'qu’on.  a allumé  le,- feu;  e les  fours  du  bas  étage;  / lés  fours  dit  haut 
étage*,  ces  deifoefo  oat  paf  devant  & par  derrière  des  elpeces  de  petits  .canaux  , où  l’on  '■ 
allume  ie  fonder  féehéj  ^ des.-eavifos  dansie  muf  pour  des  lampes/  On  voit  dans  cê  * 
defoein»,  que  dans/baque  étage  deXte.égfiicç  11  y u.iadbùrs»  & lè,tout~eft  tellement 
ênfonéé  dans  la  colline,  que  mênte  les -plus  haut  foupifaux  v font  au  deiîus ; de  lagafo- 
rie  b , qu’au  deffus,  du  four  /,  font  dafl$  la  terre.  On  ' nous,  dit,  que  cela  était  néces- 
fonre»î»ur  avoir  TOuJottrà  une  àfoléur  ^aleK  Ltmsqu’xLs^git  de  foire  éclorrè  des oeufo,, 
oa  commence  par  étendre  fur  le  fol  du  four  une  natte , & de  la  paillé  par . deffus.  Sur 
la  paille  ou  met  une  rangéç  d’oeuis,  & une  autre  par  deffus , tous.  bien  fôrrôs.  ; On  n’al-  ^ 
“V'  'J,  " ( ' J B-  3 , . f ’ --fonte 
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-,  lume  lé  feu  que  dans  les  canaux,  qui  font  devant  & derrière  les  fours  du  haut  étage  ; 
-il  y a dans  la  réparation  entre  le  four  fupérieur  & inférieur  un  trou  rond,' pour  pouvoir, 
communiquer  au  dernier  3a chaleur,  qu’il  lui  faut.  Quand  on  allume  3e  feu,  on  bou- 
che toiites  les  ouvertures  extérieures  avec  du  fumier»  de  famille. ou  du  lin,  afin  que 
le  four  fè  chauffe  d’autant  plus  vîteî  & dès  • lors  oh  brûle  jour  & nuit  des  lampes  dans 
ïa  galerie.  On  ne  fuit  d’autre  réglé,  pour  déterminer  le  degré  de  chaleur,  quedefé- 
Igaler  à Celle  des  bains.  On  nous  dit,  qu’il  n'impor toit, que  la  chaleur  fût  uti  peu  for- 
- tû  au.  commencement  ; mais  on  là  diminué  vers  le  temps,  que  les  oeufs  font  fur  le  point 
d’éclorre.  On  les  remue  deux  fois  chaque  jour*  <St  quatre  fois  chaque  nuit,  mais1  fi 
légèrement,  que  l’on  ne  fait  que .paffer  & repafler  la  main  dèffus. 1 Au  bout  de  huit . 
jours , on  examine,  chaque  bèuf  à la  lanipe  5 & par  là  on  connoît  quels  font  ceux,  qui 
produiront  des  pouffins,  de  Ceux,  qui  n’en  produiront  pas;  ces  derniers  on  les  jette. 
Le  aïe.  ou  le  aâ«.  jour  les  pouffins  fôrfent  d’eux -mêmes  de  la  coque;  & alors  oh  di- 
minue la  chaleur,  vu  que  fans 'Cela  ils  mourraient.  Sur  le  fol  de  la  galerie  entre  les 
foürs'fl  ÿ si  dépenses  réparations  ékvées,qufforinent  des  carrés,  Qn.  y met  les  JfoW- 
fins  '»  & cm  les  y férié  dé  façon  qu’ils  retftpliffent  tout  Fefpace.  Ces  endroits  fouter- 
feins  font  les  plus  propres  à les  élever,  puisqu’ils  y trouvent  la  chaleur',  qu’il  leur  fau- 
drait chercher  fans  cçla  auprès  de  la  mere.  . - s • 

Je  fus  voir  ce  four  avec  Moniteur  ForsMl  à la  mi  - Juin.  On  ne  travailloit  point 
alors  ; car  on/ify-Êut  éclorfe  les  oeufs  que  dans  les  fix  mois  les  plus  froids  de  l’an* 
née;  puisqu’il  y a trop  d’oeufs  gâtés  dans  les  mois  chauds.  Quoiqu’il  n’y  eût  point  de 
feu  dans  aucun  four,  Fardeur  du  foleil  y étoit  fi  fenfible,  qu’elle  noiis  caufa  d’abord 
une  forte  fueur.  On  nous  cfit,  que  cette  forte  de  fours  ne  fe  trouvoit  qii’à  Kâhira,  & 
qu’fis  appartenoient  au  Pafcha.  Lorsque  des  Etrangers  avortent  des  oeufe,  pour  les 
faire  éclorre,  oh  s’accorde1  avec  le  Maître  fur  ce  qu'il  lui  fout  pour  chaque  centaine. 
Le  Propriétaire  met  fcn  nom  ou  fa  marque  fur  chaque  oeuf;  & le  Maître,  qui  dirige 
l’opération  , eft  obligé  dans  la  fuite  de  montrer  tous  les  oeufe  ,qui  n’ont  pas  réuffi.Les 
pouffibs  fe  Vendent  d’abord  tout  jeunes  ao  parés  les  trente,'  Cpnviron  un  livre  argent  de 
Lubeck)  & dans  la  fuite  15  paras.1 , Trente  pouffins  s’appellent  une  Rubba  \ Ct  comme 
on  nomme  de  la  même  maniéré  1a  mefure  générale  pour  les  grains  en  Egypte,  quelques 
Voyageurs,  confondant  ces  deux  chofes,  ont  avancé»  que  Ton  vendoit  les  pouffins  à 
la  mefure,  ce  qui  pourtant  ne  fe  fait  jamais , comme  nous  ont  afliiré  les  gens  de  la  fa- 
briqué. 
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> que  mode,  qufjuièft  particulière.  B-aîlleurs  les  Orientaux,  qui  habitent  Iq  villes1;, 
changent  ' de  modes , tout  comme  les  Européens.  Mu  i -p?  & en  1 “08  Moniteur  de  Perriol  ' 
lit  prendre  le  deffein  dè  l'habillement  des  Orientaux;  Monfieur  de  la  Haye  en  procura 
1?S  gravures;  de  elîesfbreiit  copiées  &' publiées  à'  Nureirtbergfous  le' titre  de  kepré. 
faat&Iw  âth,  Ces  deflfeins  & ces  gmvtuesj«u,vent'  avoir  fidèlement  ■ 

représenté  l'habillement  dea  Orientaux  de  ce  temps  là;  maïs,  en  les  confrontant  avec  ,' 
les  hanches  14e.  & 15*.  de  la  Dbfiüiprian  ,tk  IMkb*,  par  -Ruftl,  on  trçwera»queplu-  e 
' fîmirs.raqtkg  ont  entièrement  changé.  L'habillement  d’hiver,,  aujourd’hui  à la  mode 
parmi  le?  Bafehùs,  les.Agas  des  JanifiaireS,  les  Kàdis,  & les  Domeftiquas  Tores  » 'efir 
■ très -bien  rep^fénté'  dans  ce  d,è£niçr 'ouvrage;  j’m  dis  autant  de  ffrabiltemenC  de  déux. 

' Tprcs  du  commun;  d’un  jpërwifehe,  & dè  dGipc  Chrétiens.  L%altiïtemiajt  des  prin- 
1 cipaux.Kàlnr|!is  & dé  ceux  du  moyen  émteft  à peu  près  te  même,  que cèluides  Turcs ÿ 
' car  dans  les  payÿ  orientaux,!  conmle  àillèui^,’  les 'modes  fe'  regtèntfiirfe'goüt  Ses;  -! 
, Grands  de  là  Chimie  de,  J’Entre.  Comme  flous  étions  uous’mêmes  habillés,  àla  Tur- 
que;  je  vais  donner  ici  uné  ctiurte  deferiptioii  de  mon.  propée  habillement.  : 

' | j.lÆ'Cllemifë,  que  portent  les  Tûtes,',  a la  frhrme  des  dhemjfes,que  pqrtefiêfes-fëiï'. 
mea  ai;Kur<^é,  à cela  pris  que  lés  manches  en  fbnt  beaucoup. plus  larges."  Par  des- 
,fbu3la  cheraiiei  &non  par  -deffiis,  les, Orientaux  portent  de,  graiids'haut-de'chans--' 
/Jb<4£  toile  blanche.  < Ils  ^'own«d*r  te*  j^s'de rie  »0e,  mettent  par  des-  ■ 
fus  dés  Tfetet-t/a. de  petites  pantoufles  Æha  <mfr.ttês-miriee,&  par  defltis  ces  pantou-  , 
liés  des'  ftfe/ts  ou'd’auïeûs.  chauflbijs  de'  cuir,  eoufûs  au  Ss/jœkfèfàr  ou  à des  haut  - de  * 
ehaù^s  rouges  <&  extrêmement  grands^  Les  femelles  àssTafMs  àx&Mèfîs  , font  <Tûn, 

cuir  toutauffimmee  que  rempéigae;  parce qiribtt ne stenTert  quepoim niai^ér fur 
dés  tapis;  'fur  des  partmtès.deûàtte,  en  un  mot’Ki  ôù  il  fltitpe^re,  &oterohacôu- 
tumé  de  s’àffeoir.  Au  rèfte  on  porte  ces  fbuliers  dans  des  pantoufles qui  refFémblénr 
entièrement  aux  nôtres,’  à èelà  prcsqutellcs  n’ônt  point  de  talons.'  Par  deffîis  la  ehe- 
mife  & le  Scbakfcblr  on  porte  xaxEtttitrL  II  éflr  doublé  de  toile,  & defceüd  environ; 
h fois  la  largeur  de  la  main.  au  deflbus  des  genoux.  Par  deffus  rEntàri  on  met  un  Caf- 
iân , qui fuivant  la  mode  d’à  préfent , doit  defccadre  par  deflùs  les  pieds.  Mais  pu 
porte  jor  deflûs  & autour  des  hanches  une  grande  ceinture,  au  moyen  de  laquelle:  oa  M 
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ïetroufle  le  Caftân  des  deux  côtés»  afin  de  pouvoir  marcher  p!usl:brement,&  montrer 
- en  môme  temps  l’Entari  üc  le  Schakfchir.  Quand  on  eft  habillé  jusques  là, on  rcffem- 
ble  au  Doroeftîque,  que  Rufetz  rcpréfetité  fur  la  igs.  Planche  de  fon  ouvrage.  Les 
Turcs  portant  dans  la- ceinture  un  grand  couteau,  qu’ils  appellent  Kbànsjar  \ dont  le 
manch^'eft  quelquefois  garni  d’argent  ou  d’or»  & même  de  pierres  précieufes.  Par  des- 
ilis  Je  Caftân  cm  pojte  une  Jtippe,  feutrée  ai  hiver  !»  mais  fans  foùmitc  en  été.  lies 
mandes  en  font  fi  court^,'qu'élles  vont  â peine  jusqu'aux  coudes,,  & pur  en  bas  elle 
eft  à fois  la  largeur  dëVmain  plus  courte  que  le  Caftân.  Par.  deflhs  ia  Juppé  on  por- 
te une  autre  pélillè,  ou  à fon  défaut  uàJtenïfcb,  qui  defeend  ordinairement  jusqu’à  ter- 
re. . La  péliffe  eft  rëpréfentée  ftir  la,  15e.  Planche  de  la  Défcrîption  de  Hâleb , parRus- 
fél  , & le  'Bcnlfchÿ  fur  la  XVI*.  Planche  de  tua  Défcriprion  de  l'Arabie , No.  15. 1 Les 
manches  de  l'Emoi,  du  Caftân  & du  Benîlch  ne  font  pas  fort  larges  , mais  fi  longues, 

; qu’elles  pendent  par  délïUs  les  males , "voilà  pourquoi  on  lés  rem  aille  iiir  les  bras , & 
on  noue  quelquefois  fEntari  par  defius  les  mains  » lorsqu’il  fait  froid.  Comme  il  feroit 
ttop  coûteux  pour  les  gens  d’une  condition  ordinaire,  ou  incommode  vu  leurs  occupa- , 
tiorts,  de  porter  tous  ces  habite»  piufieurs  ne  portent  que  les  haut -de -chauffes  de  toi- 
le, la  chemife,  l’Entari  & un  Benîlch  p & le  commun  fe  borne  aux  haut  r de -chauffes 
& à là  chémiieî  mais  çe  dont  perfanne  më  ffe  paffe,  c'eft  la  ceinture  autour,  des  han: 
çhes.  Lorsqu’ils  font  en  voyage;  les  TurCs  n’aimeût  pas  à porter  le  Scbakfcliîr,  mais 
, ils  préfèrent  un  Sebirvâ 4 ou  de  grands  haut-  |e- chauffes  bleus  fànsMefts.  LesVoya- , 
geuts  Orientaux  s'enveloppent  les  pieds,  & les  jâmbes.  dans  de  grands  morceaux  de  drap 
de  laine,  fle  par  defius  ils,  portent  de  larges  bottes;  ce  qui  leur  rend  la  démarche  moins 
aifée  j mais  ces  morceaux  dp’  drap  tiennent  les  pieds  & les  jambe»  bien  plus  chauds, 
que  ne  font  nos  bas.  11  eft.  vrai , qu’après  avoir  été  monillésils  ne  chauffent  plus  gue- 
rê  : mais  par  contre  on  a l'avantage  de  pouvoir  tous  lés  matins  s’en  envelopper  les  pieds 
d’une  maniéré  différente.  ,•  On  porte  foüVenr  en  voyage  tous  les  habits  de  defius  au  des- 
fous du  Schirwâ4i&  alors  on  rêffemble  à la  figure  du  SpaM,  repréfentée  fur  la  34®* 1 
Planche  du  Recueil  de  têtu  ‘Ejlampes , ou  de  la  Repréfentation  de  la  Goùr  Ottomane. 
On  voit  auffi,  que, les  Janîffaires  portent  fouvent  l’Entari  & le  Caftân  au  deffous  du 
Schirwâl,  avec  un  petit  Surtout  fans  manches , des  pantoufles  rouges  avec  desquar-’ 
tiers  par  deffus  les  pieds  nùds.  Il  eft  mem- feulement  défendu  aux  Chrétiens  & aiix 
Juife  de  .Conftantinople  de  porter  des  habite  de  couleurs  vives  ; ■ ils  font  même  obligés 
de  choifir  une  couleur  fombre,  lorsqu’ils  veulent  barbouiller  leurs  maifqns.  En  Egyp- 
te,chacun  ell  libre  de  s’habiller  de  telle  couleur,  qu’il  jiïgë  à propos,  excité  le  verdi 
car  les  Mahométàns,  fournis  à la  domination  deS>  Turcs,  fe.font  réfervés  le  "privilège 
de  porter  cette  couleur,  exclufivemenr  à tous  ceux*  qui  profelfent'uné  Religion  diffé- 
% rente.  'Peut-être  qu’il  ffexifte  point  de  loi  expreffe  là  deffus  de  la  part  du  Gouyërne- 
w \ ' , ' ' 1 ■ ment. 
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nrênt,  ’fkûi'm  risquerokd’être  ihfirité  par  la  populade,  fi  l’ôn  $TiabâUoît  de  Vcrd;  il" 
dt  donc  de  la  prudence  de  ne  pas  s’aheuftèr  à une  fembîable  bagatelle,  d'autant  plu3 
que  les;  Maftométans  «fit-  mèmès  portent  toute  forte  de  couleurs.  ftl  eft  permis  aux 
Européens  de.  porter  des  pantoufles  jaunes  -&  des  Mcfts:  mais' Cela  eft  défendu  aux 
. Chrétiens '&  aux  Juifs  driétitau^,'‘côrifflié  étant  Sujets  du  Sultân.  - Il  fkiit»  qu’ils  fe, 
bornent  au  cafe rouge,  nok-’ôn  MetE  -T  •>  «î1  »*•  ■ ; - . \ l 

Dé  butes  fes  pièces",  qui  cômpofent  l’habillement  des  Orîeiitsux*B  n’én  dtpoint, 
qui  paroiffc  pl»s  ^‘ette  aù  éhangement;  que  celle,  qui  featt  a csouvrir  3a  tête,  lis  en 
ont  de  trois  efpeces  pfihçipate qui  different  dé  beaucoup  entre  elfes*.  Quelques  - uns 
portent  un  Bônntt  haut,  ^etmverf  de-  dtep ; dt  doublé  deco»ni  & ils l’envelc^pent  d’un 
, grand  morceau;  de  toile  fi^e  ce  bOBnet  s’appelle  Kmu£*  fit  feabie  tirer  fon  origine 
des  Turicàânsi  c.  à*  d*  être  proprement  un  botlttef  .brc« -■  D’autres  portent  de  petits 
bonnets  , enveloppés  d*ua  long  morceau  de  toile  :jce  bonnet  s’appelle  Syfiè  oq  Tur- 
tgHji  & iêmbîe  tirer  don  bruine  de  FJttebie*  L?  troffîeme  efpece  eft  un  bonnet  haùt, 
ddublé'de.dpiph,  & couvert  de  drap  par  le  haut,'  mais  dq  peau  d’agneau 'par  le  basé 
ce  s'appelle  j pte^ipefi*  réhiî  d««  Cjmérfens  & dès  Tartares 
Orientaux.  Outra  cek,  lès' Grands  'dé  Çonflrnlptiople  portent  Certaines  efpeces  de  bon- 
nets, qui  fon  t affeéfes  à leurs  emplois  * les  WéWâis  Offidés  db  Sstej  dÙ.Bültâk;  tant 
déüxV  qui  feat  d’qn  ratfg  füpérieur,  que  les  St&akefHéS & les  Soldats  de  certains 
Corps,,  ont  l^ïs'bontâss  pmdâilîérs:  qa  un  mot,'®  l’on  aveit'  lè  -temps,  Pénvie.  & ' 
l’cfecafiorndÊ,’  Vdir  -toutes  les  différente!  fortes  «te  bonnets , que  portent  les  Orientaux  ; - 
on  howefàt dé  quÔî  compofér  tout  un  Volume.  Cpffime  cette  parafe, de  l’habillement 
, des  Orientaux  fett  à difljhguèr,  dans  lésÿaÿs  fournis  à la  domination  des  Turcs  , àofcf 
fedletnent  te  diffétentes  battes , ifiais  encore  las  différentes  conditions  ; & qu’eUefem- 
îaq  être  jfclÿ  finette  éti  ebéngteent1  que  les  autres:  je  me  fins  prmçipateneut  attaché  à ’ 
en  repréfenter  les  dMerfés  éfjteêes*  Cependant  rôt  CoÛeâiwi  U’eft  pas  à'beaücoüp  près  * 
complété*  D’ailleuçs  je  né  puis  ‘pas  alfurer  “9  que.qùelqucâ  - Uns  des  bonnets , que  je  n’ai 
vit  porter  quk.de!  Perfennes  dé  certains  rangs , ne,  fé  portent  pas  auffi  parmi  d’autres. 

, -ToUs  lcs  Grfeîp.ux,  ÇteCepté  les  Mc^ésjïàe'qudquesprareâ  de  Derwichesi  (SC 
quittes  Santons  ert  Egÿpte) £&  font  rafër  la  tête  Wec  ma  xafoir  i'jis  né  lariTeut  qu’uftê  ’ 
petjfê.  touffe  furjefbœmef  de' la  tête,'  tomme  on  le  ve&qïans  plufîeurs  déifias.  ' Je  né  , 
iâis  pas  à qüoifèrt  proprement  Cestte  toùfife.-~h!ais  étant  cm&  umjour^ns  urie.bôutique  - 
dé  Barbier,  je  vie  dans  l’endroit  ,éù  l’cn  à’alfeoitvim  fil  01peftdu_par  terre  ; & lé  Bar- 
bier y attadui  la  tod^  d’un.t^ciiit  Turc,  afin  de  pouvoir  mieux1  tfctriir  fa  tête  au  deffits 
dubafim  , loriqn’il  voulut  le  laver  j cair  les  Orientaux  trouvent  une  efpece  de  volupté 
itâtre  long -temps  entré  les  mains  d’on  Barbier.  Tout  le  mande  porte  fiif  la  t<2  tenue, 
par  dcffoitg  le  Kaouk,'.  Turbah  bu  KalpâR,  un  pètlt  boilnét  rouge  , q€6n  nomme  Ms,  ' - a 
» i,  S ! -J-  t ; Au-  ^ 
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Autrefois  les  Européens  en  Egypte  portoîent  un  turban  Hamr,  qui  ne  difTéroît  de.  ce.» 

! lui- des  Mahométans  que  pur  le  haut,  où  11  ëtoit  traverfé  d’un  côté  par  une  raie  rouge 
étroite.';  Les  Marchands  y.trdüvoieriï  l'avantage*  ijupla populace  de  Kàhiraj,  que; 
Tonm  ftvjet  .de  craindre,  ne:  poutfoit  pas  du  presser  abord  les-  diftinguerdes  Mahotué- 
-tans.  i Mais.  Aujourd’hui  ils  ne  paroiüènt  dam  le®  rues  qu’^ré.  un-  KatpAk  ou!  bonbçt- - 
îgaitd-  de  peliètkie^  repr^lbnté  par  la  figure  3 'de  là.XIXe.  Planche.,  -C’eft  la.  marque; 
;diftinftive  dés  Truchements  Européens  à Conftantinople  » & ils.  s’en  fervent  toüt  Com- 
me d'un  chapeau,  pour  fe  foluer.  Cette  mode  partit  fort  lingulierc  aux  Orientaux ,, 
.qui  neJfe.décoUytrâï  pas  mime  deyànt  un  Pafèha  , ift  dcvan^le  Sifttto.-  Dans  lamai- 
fon  les.  Européens  portent  un  grand  Ê<M,enve]<^pé'd’un  grgpd;  rabrpeair  de  toile,  Sofeb 
bu  turban.  Chacun  attache  ce  turban  à fa -inaltéré*;  Le  mien  étoit  de  la  figure  a de: 
la  fusdite  Planche»  Quelques  Italiens,  qui, .avaient -été  plufi'eursannées  en.  Egypte 
foîvoient  encore  l'ancienne  mode,  & portoîent  tant  chez  .eux  qu’en  public  ce  qu’qu, 

' appelle  Je  vaifleau,  r.-  J’ai  vu  auffi  de  Vieux  Mahométans  porter  un  paieii  turban,  à 
cela  près  qu’il  étoit  blanc,,  au  lieu,  que  ceh£  des  Européens  droit  fur  le  brun.  Les  fi- 
nîmes 4 &£repréfehtent  île  Kaouk  des;  Grands  dé  toute.la.Turguie.  .LeKaouk  cil' 
garni  de  drap  jaune,  & enveloppé  d’un  morceau  de  toile  fine  & blanche,  lorsque  cè* 
■foi,  qui  le  porte,  n’eft  pas  un  dcheiîf ; ceux-ci  confiaient- un  linge,  verft,. 

foixautôw’d’iinKabuk.,  foit  autowf  d’un  turban.  '^iavértré,  on  voit  tris-raieméhtL 
ufl  .Scheiîf,  dans  la  Régence  -eft  Türqme-,  'prin^pajeraent  à Kihkâ,  où, lâ. plupart  des, 
.Bçye  -Ifc^ufiéurs  autres' -grands  étej- 

• menés;  comme  efclâvesrén  Egyfiï»  dans  leur  îeuneffe.  IA  .figuré^ r^réfonté  b Kéfofk 
des  Seigneurs  Turcs  % qui  font  au  fervice  duPafohal  .7^  iCaouk  d'ës  Officiers  fubàt- 
ternes  des  Pafchâs  &de£  Beys  en  Egypte.-  8,  grand  chapeau  des  Tÿa>es,  de  quel— 

qoesailtres  Offiders.de  marque,  dans  Kâhira:  le  bord,  en  eft  enveloppé  dé.  toile  fine- 
9,  Kaouk  des  Officiers  du  Corps  des  Janijlaires.  j ^ ' ", 

La  rô=.  figure  de  la  XX<  Planche . reprifente  lé- turban  dès- Amples  janiflai' 
;ies-en  Egypté.'i  11^,  portent  quelquefois  auffi  un,turban,de  fommoire.-.  li,  turban. 

, des  Janflk^és  -à’  ÇMflandm^Je.  -,  1a,  bonnet;  de  cérémonie  ,dès  Jamffaips  à,  Con- 
ftafitînople.  ' ; Us.  ne  le  portent  que  lorsque  Je  Sttltân  fe  rend  à la.Mosquée,  ou  en  d’au- 
très  cérémonie  de  parade.  Les  Officiers  de  ce  Corps  portent  alors  des  bonnets, 
ornés. 'dé  grandes  & belles  plumes,  repliées  ■ par  devant  & par  derrière , comme  le 
montre  la  figure -de  la  30e.  Planche  de , la  Kêpréfentation  Je  la  Cour  Ottomane,  par 
: idonficur  de  Fcrriol.  13  „ bonnet  II  eft  fout  eouvejrt  d’un  drép  réugd 

& épais.  -'Les  Bofiandsjh  ffijft  les  Gardes  -du-  Corps  du  Snltân  i,ils  n’âybient  awefois. 

„ que  l’intendance  des  maifons  de  campagne  &.  ja  ■dgèétion  des.  jardins  de.leur  Maitrc;. 
A & c’eft  ce  qui  tes  a fait  appeller  ainû.  Ôn  prétend , que  les  Cuitiniers  du  Siiltàa'  por- 
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Soient  ci-derçmt  la  mêmeforte  dé  bônnetsî  niai?  enfuite  oa  leur  a donné  un  petit  bon-, 
net  de  feutre,  que  repréfente  la  t4=,  iigure.  D’autres  Officiers  du  Sultân  & des  JPa-T . 
febâs  fe  diftmguent  pareiüeraenîpar  leurs  bonnets-,  qui  leur  fervent  contrat  de  Hvréei 
r£?  Kftjtâkjte quelques  Officiers  du  Pafeha.  La  pointé*  quf  eft  aii  haut,  eft  forte-; 
mentgarpie,  &4cptiverta  de  drap./  i6y;kalp#k  àe$MarâtoU*'tpâ  iont  un  Corps  d’1%  - 
'fantetie  du  Pafchâ  dé  Bagdad.  J’ai  vu  le?  même?  bonnets  eu  d’autres  provinces , mais 
jdus  rketoent*  ce  qui  me  f^penfcr,'  qu'ils  tfétoieat  quç  la  marque  diftiaftive  deçep.  - 
raifaâ  Officiers.,  Jfdôtdi î-dte  jqtifiJcp^.tàï|^es;à,dxevaJ ,~au  fervice  des  Pafchàs  de 

' Bagdad  , & de  Djarbétav  Ot>  lëS  appelle  dans  ces  quartiers  Lés 

TiirVmaps. vagabonds  de  la  Syrie  portent  le  même  Kâoitk.  iZ,  Kalpdk.&a  quelque 
troupes  de,.  Cavalerie  à idibfe  * qu’on  appçll &y,Deiï.  • x$,  ttrrbaq  desiMatelots^de  la' 
-Botte  du  ^tân.,-  Leurs  'habits  courts,  .oûnime  „ceux  dés. Çrecs,d'a  commun  des  ’ 
..ifies  de  l’^r4upri*.‘  ,^9*  des  Tarares*;  Le  refte  deieur  babplement^^î^ble  •' 
plus  à.cehiî  dek  Pcffimois  0c  des  Férfàns,  qu’à  célui’des  Tufi^s,'  ' , ?•  .* '3 
/■  Làjfflïf.  figure  de  la !X^e.:Plancbe.repi^feote  àpenprès  le  turban  des  Muftis  dans 
les  vdies  de  là  ,'Çùrqnie.  4V™  Kaoyk  .large,  piqué  de  çetçn,  que  portent  à Con-  ' 

■ lkntmpple  une  certaine  claffa  .de -Gens  de  Loi  , < qui  ont  féanGe  au  Diwân.  ag  ; turban 
/f-des  Ôéns'deLei  ^T^ac^ùuK'^çdlélM^ies  -dans  toute 

. ja  Turquie.  âff,  Kyvuk  dot  Sjsbe$JS  ôû  Itekflaffîqùt^diaingnésdeKâffira.  tÀ,Eâouk 
1 de  quëlqüés  EcCl^aftiques;dé  la  Natqlle.,  Du  télte,  les  babitÿ.^  Lçcd^adlqqes  ' 
de  ï|  Turquie  font  de  la  tnéptis  coupe  que,  ceux  deS;Laïqnês,  £ près  que  Igurs 
bits  de-déflbfi  compte  t^œiîtoi^besï'ifont  llaî^smapdies./  Qto  «eVainfeiâ  <jer-‘' 
t^fiemétitpas  de  mettre  an  itdmbre.des  £ccîéfi^lque&  les . 

i1  prétend»*.  ganflSrde  FL^iptfi,  ‘ Qa  bïfèhfês  ffîtt^leat  chaeumLffa  propre  feotaifleâ 
! quelqnesfÙBs  nréme  ne  portent  point  d’habits  dtitoùt.  27,  bonnet  de  divers  .Ordres 
' dp  Berw^çhes.  Il  éft  de  feutre  , Les  Sypêrteiiïs  de  leurs  -^iâsr^ccaiv'ents)  le 
portant  enveloppé  d’unling£?.  « Voyez  la  n8e.  figure.-  * Lee  Chrétiens  de  Ksufàr  portent 

• letnêma  bonnet:  mais  lofsqü4âs  Tenyeloj^ent  d'un  Unge, blanc,  ils-font  obligés  d’y 
mettre  une  marque  bléné,  à laquelle  ceux*  xjuî  lèvent» le,  C&apaég  0»  la  capitation, 
puiflent  les  rccpnncSfté. , 09,-  un  bonnet  haut  & pointu  de  Feutre  gris.,  enveloppé  d’un  J 
grmff  linge,  4 qnt^feé  à ffiftbguer  les,  KÜitrigsV  bab^wnte  ’de  le  Syrie.-.  , ( j,  : 

. y _La;s©«.  figure  de  la XXJK Planclië^rèpi'éfente  xxnKaouk  de  fetrtrej que  lonpoite 

• dans  les  entrons , de  K^it^ija.  gr,  le  tîtrban.â’un  jâiiüe  Indien  Mahrométan.;  C’eût  le 
fei{l  |urban , .que.  fais  vu  cnvejoppé  de  lâ  forte.  _ 32. turban  des.  Coptes 1 à Kâliira.  ’ 

*•  és*  Kœwk  dè  cetut-diç ®Kesqiie»,KRtt  tfirâienstt Mgyp&9  &. 

1 _ pat  cortfequent  suffi  Jed  Copte?*  qui  portent  le  .turban  ou  le  Kawk,  l'eirveloppent  de 
! toile  rayée  de  bleu  & Idânc.  'Lès  Jéfuites  &•  k^  -Peres  de  la  pro^tpnde  eirËgyptd^ 

«V-  '•  'v-  ,r,!'  , '■  ■ - s. a 7 j 'i,r'  ' por- 

vt__ 
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portent  le  même  K(touk\  & s'habillent  pour  le  relie  comme  les  dhrétieoa  düpaj‘isîma{s 
IcsFrandscains  & les  Capucins  portent  les  habits  de  leurs  Ordres  dans  tout  i’emphg 
ottoman  » & ont  d’ordinaire  les  mnins  & les  pieds  mal  - propres.  LesMahométnns à 
qüi  la  propreté  eft  enjointe  comme  un  devoir  capital  de  la  Religion,  ont  une  averfion 
' extrême  pour  cétte*mal  -propreté  J Se  de  là  vient,  qu’ils  eriyiagent  à peu.  prés  cçsbons 
Perês  feus  le  même  point  de  vuë^ue  leé  Européens  envifàgent  les  Santons  d’Egypte, 

1 34,  bonnet  des  EceïéfîafÜques  Grecs.  Il  eft  ordinairement  dé  feutre  noir.  Ces  .Re- 
ligieux lalffent  croître  leurs  cheveux:  mais  les  Arméniens  & d’autrès  Prêtres  Orientaux 
fe  finit  rafer  la  tête,  ggf,  turban  de  quelques  Marchands  Grées  des  Mes  de  l’Archi- 
pel. Je  lés  ai  vus  ètt’.fîg^pté,  ÿsi'Ukkati  de  qticl^u^  Chréfiens' de  Syrie  â l&thira. 
La  figure  du  turban  fid'du  'Kxtouk  des  Juifs  d’Egypte  ne  tiMeïe  presque  enriendeèettii' 
des  Chrétiens  de  Kàhira:  mais,  au  lieu  que  leu  Chrétiens  em’doppent  les  leurs'dé 
toile  rayée  de  bleu  fit  blanc»'  les  Juifs  fe  fervent  ordinairement  de  toite'd’un  brun  ob- 
fcùr.  D’ailleurs,  j'ai  déjà  remarqué  dans  la  Dèfcription  de  l’Arabie,  p.£8  <5ç  59» que 
les  Jûifs, Orientaux  donnent  à connaître  par  le  poil,  qu’ils  laiflèut  àla  partie  fupdrieu-  , 
le  de  leur  barbe,  qu’ils  defeendent  d'Abraham.  g?,  Kalpàk  des  Grecs,  38,  Kal- 
fék  des  Ces  deux  nations  portent  leurs  bonnets' garnis  de  pelleterie,  tan- 

. iôt  plus  {ÿandS  tantôt  plus  petits  ,•  félon  lés  Afférentes  modes  dès  Capitales. . • • 

Le  bonnet , que  repfefente  la  39e.  de  la-  XSjIK  Plantée , eft  un  Kaîpàk  des 
Arméniens - à Rarahiflar,  en  Natolié.  40,  un  Kalpâk  à la  Tartare  , comme  le  portent 
les  Domeftiqnes  des  Chrétiens.  41 , iiû.  bqjmet  de  drap  rouge  avec  un  bord  de  velours  ' 
nùif„par  lequél  fe  ifeïinguent.  ies  Arméniens  de  là  Perte,  qui' fe  finit  établis' dans  ht 
JNatoüû.  4a  Sc  44  , deux  ka&vks  des  Chrétiens  ,de  IHleb&de  Danfesk.  Ils  foàtcou-  ,r 
, verts,  dé.  drap  rouge , & enveloppés  par  eà  bas  de  toile  rayée."  4%  , kaouk  deS  Chré- 
tiens du  commun  en  Natollé  . ' - -.*  ’ ” • ■;  ^ 

L’habillement  des  femmes  ne  varie  pas  moins  que  celui  des  hommes  dans  diverfês 
contrées  de  l’Orient.  A Ûiashékr  les  femmes  des  Chrétiens  & des  Juifs  portent  une  . 
Coéflure  j§e , laiton  ou  d’argent  battu.  Voyez  la  45e.  figure.  La  46e,  repréfente  le  bon- 
net, que  portent  les  femmes  des  Drufes;  il  eft  pareillement  de  laiton  ou  d’argent  bat- 1 
tq  i celui  des  jeunasvillageoifes  h’eft  Ibuvent  que  de  carton.' (papier  épais.)  L’orne- 
ment  de  tête,  xepréfeitté  par  la  figure,  femble  être  plus  dans  le  goût  de  celui  des.  1 
femmes  en  Europe:  mais  il  eft  pareillement  de  laiton  bu  d-’argent.  J’ai  vu  porter  cette,  , 
derciere  coëffuïs  aux  femmes  grecques  en  Natolie,  mais  uniquement  dans  leurs  mai- 
fons;  car  eh  rue  eltesfe  couvrent  la  tâte  entière  d’un  grand  voile»  aufli-bien  que  les  , 
femmes  de  fous  les1  Maliométatis,  des  Dmfes & les  Chrétiennes  à Diarbekr.  48 , l’or- 
nement ,de  tête  dé  la  femtaé  d’un  Schech  de  la  vallée  Faràn  près  du  mont  Sinaï.  Cet 
habillement  reffemble  beaucoup  à celui  des  femmes  en  Egypte.  * La  femme  en  ques- 
. (1  , > ' t > ftioa 
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ftion  pott^ft  09  grand  voile  noir  fer  la  tête;  comme  &nt  les  femmes  à Kihira,  & dans 
quelques  -villes  cf Allemagne.  - Elle  portoit  fur  le  Sont  une  touffe  de  cheveux:  treflîSsi  , 
où  il  ÿavoit  uni  corail  rouge.  Elle  avoit  devant  le  vifage,  comme  toutes  les  femmes 
d’Egjrtei.  iM  linge  long  & étroit;  attaché  pif  trois  endroits  Vune  bande  »favoirdes 
deux  cités  fit  au  deffus  du  nez,  de  façon  que  for»  ne  voyait  que  lesyeux.  . Ses  bagues 
d’oreüie,  qu’elle  avoit  d’argent,  étoient  d’une  fi’ grand©  circonférence , que  Ton  auroit* 
pu  y . paflet  la  maifl.  lElle'  poftoit  suffi  un  grand  collier  d’un  gros  fil  d’argent »-  fit  ,dçs 
anneau*  fi*f  épais,  •pareillement  d’août,  autour  des  jsfeçts*  _ -Qutre  cela  y eUepôttoît. 
autour  ,du  cou  un  cordbn  de  foie  de  pluffeura  coulcifeg,  fitdei  deux  cités  de  la  tête 
de  femblablts  petits -codons»,  au  bout,  desquels  ^endoit  tar  corail  rouge.  Au  petit 
doigt  de  disque1  main  elfe  portoit  des  ligues  ^argent,  garnies  de  pierres  connttitoÉs* 

- lA  panarde  fàs  bras  me  fetnbla  toi»  auffi  incommode,  que  celle  de  fes  pieds.'  Autour 
du  bras  droit  elle  portoit  un  bracelet  d’os  travaillés  au  tour,  (d’autres  - femmes  en  pmd, , 
tçnt  quelquefois  d'ambre  jaune)  de^isé.titnè  chaîne  d’aigenti'uru anneau  large  feit&’un  , 
, cw&trè^lléxut^à;»  ehfw  ffliCofe  utre  chaîne*  Autour  du  br$s-  ^uçbe  die  por- 
toit  un  bracelet  fes,  laiton,  un,  autre  gps  travaillés  au  tmiiV  «a  anneau  large  de  verre 
• coloré»  & une  chaîne  ô’ârgent.  ■ Gomme  je  n’ai  pas  annoté  d'abord' le  refte  de, ton. bas 
billateent  ; je  'yéjfgatt&a  plus  à pféfent  en  donner  due;  deféoption  exacte.-.  -•  ^ 1 . 

1 « , 'fautes  les  femmes  dam  l’Orient  portent  fiir,  le  corps  nud  degrands  haut-de-chaus- 
fee.  X®  Payfannes  en  Egypte  & les  femmes' du  comhiun  dans  ISdhira,  jxùient  Ample- 
ment pat  deffus  une  ample  cheœMe  de  Couleur  bleue-,  & manches  longues  fii  larges  ', 
.qui  ttefcendenb  depuis,  les  épaules  jusqu’au  hmiobes..  ‘ Souvent,  elfes  attachent  à leurs- 
cheveux,  treffés  des  fonneftes  & d’autres  ornements  » qui  leur  defeendent  le  long  dp  do»  > 
fit  lés  jétmes'  filles  .s’attachent  qmfejüefeis  des  XbOacftcs  aüX  pieds.  Ou  attache  aûipb" 

' aux  filles  des  rangs  de  petit©  mopnoie  d’argent,  &a  même  de  dueafs,  autour  de  la 
*étpin»l6  elfeÿrm.ï^^m  rien-aï^cevoir  de  cette  niagiîfficcncèi  I'|arsqttîeîfes  çârpîs«‘ 
fent  éans  les  rues  &jk  en.géaérar  mi ^ne  vodxde  lent  «ifuge  que., ce  qu’aa  enr  dé* 
couvre  dans-la  48*.  figure- (*j.  Lés  ierpmes  du  commun1- portent  des  bagues  date  les 
©refiles,  r&’  quelquefois  môme  dans  ,1e  nez»  fed’àutres  portent  de  grands  anneaux  au- 
v V !T  ' ’l>‘  ? >'  ■ 7',  1 : - 'r'i  j ; - T -y  1 tour.. 

'•  ' l'appris  $p>.  TripoHjg^i  ,<  qu’ils  afteêbàiëfit  de  ptefêtense  amont . de  la  tâte  des  en- , > 

lânts  des  nlonnoies  d’&rf  qui  oni  pp  tir  légende  quelque  fentenae  du  SoiSo;'  èt'gjjjs  tfeft  pisir 
eette  raifonj/qulls  Cou  fervent;-  enetoe  beaucoup  *rde  i&ôtlftûies  ktifiques , qui  fins  «|à  ferment 
fcndûes  'dspuij  iofeg-tempî.  jl^roft  par  ÎÔ;  qae  les  Bnnÿéénfc,  qui  eherchepl  àfe  pipciiref 
des  Dinars  pu  d’iutns^m^ipaies  k«ggÛÉ8,  itiouver  ’deqùol  enrtehir  leur  coKe&MW- , 

dacàla gan«è des-fillestmii^étaji^i  -•  (*  ’>  tf  -,  *.  ’•  - \ : • 

' 1 ' ■ ;l''  ;tl  / ~ ' 1 •. 


134  ; . HABlLLtEMENT  DES  ORIENTAUX.  re  - 

tour des  bras  fie  des  pieds.  .Quelques-unes  portent  des  ornements  noirs  ou  bleus  for . 
lcs.îçvres»  -for  le  menton,  fur  la  poitrine  & plus  bas,  de  la  même  maniéré  que  quel- 
' que»  Chrétiens,  qui  ayant  été  - à Jérufalem,  fc  font  fait  imprimer  des  marques  fur  les 
bras..'  Les  femmes  prennent  encore  à titre  4e  bel  air  de  fe  peindre'  de  jaune  les  mains 
& le»  pieds,  les  ongles  de  rouge,  c»  . . , -,  . 2 1*  f ‘ 

; - La  pîece  la  plus  effentielle  de  l’habillement  des  femmes  dans  l’Orient  c’eft , ce 
, femble , le  voile,  dont  elles  fe  couvrent  lé  vifage»  lorsqu’un  homme  les  approche.  "Un 
Angîois ayant  îurprts  .un  jour  une  femme,  qui  fe  baignok  dans  l’Euphrate  près  de  Bas» 
ra;  elle  ne  fit  que  fe  couvrir  le  vifage  defes  mains,  fois  fè  mettre  en  peine  de  paraî- 
tre titie  devant  cet  Etranger.  ; Dans  les  bains  les  femmes  ont  finalement  un  linge  au- 
tour des  hanches*,  ou  un  Ihhrâta , dont  ilcft  parlé  dans  la  Defcrlption  de  f Arabie»  p. 
314*  315,  Une  Demoifeile  me  conta  à Confiant inople,  qu’ayant  été,  reçue  un  jour,  à1 
fo  porte  - de  l’antichambre  par  la  fervante  du  bain,  . un  homme  s’étoit  préfenté  inopiné: 
ment,  & que  la  Tutqueffe  n’aVoit  tien  éü  déplus  preiTé 'que  de  fe  couvrir  le  vjfegeda. 
fon  Ihhrâm.  Les  Payfans  en  Egypte  donnent  rarement  nue  chemife  à leurs  fille»  avant  - 
leur  7c,  ou  8f.  année;.  mais  elles  portent  un  linge  long;&  étroit,  lié'  autour  de  la  tête, 
pour  lé  iàiSer.  tomber. par  deffus  le  vifage,  lorsqu’un  Etranger- les  approche.'  J’aiViJ' 
.moi-même  en  Egypte  de  cas  jeunes  viilagéoifeôi  .qtri  aesouroient,  toute», -nues , pour. 
nQUs  vofev’âpr^s^èfimpîément^UŸ^tïéïvi^é. • ■.  - ! , k*  1 

- Ceux*  qui  défirefoient  ùné  deferiptioa  de  l’habillement  des  femmes  dé  diftin&ion 
dans  l’Orient,  je  les  renvoie  aux  Lettres  admirables  dé  Milady  Montage.  Cette  illus- 
>ttc  À®gloife,a  eu  entrée  dans  les  Ilarêms  de  quelques  Seigneurs  Turcs,  & sa  qualité  ' 
d’Homme  on  ne  m’en-  a point  donné  la  perràiffion^..  Les  Mahométans  font  fi  forupuleux, 
que,  fuîyant  leurs  principes  , ' c’eft.  une.  impoliteflê  que  de  regarder  avec  attention  une 
. femme,  qvn  pafle  dans  la  rue,  quelque'  foigneufement  qu’elle 'fe  foit,  voilée.  .Auffi  je 
n'ai  vu  que,  comme  à la  dérobée  des  femmes  iàahométanes , qui  fuffent  dequalité.  Com- 
me il  ÿ a des  gens,  qui  révoquent  en  doute,  ce  qui  eft  dit  dans  ces  Lettres  de  la  ma- 
Ipiificencé  extrême  des  bains  & dû  Harêms  dans  l'Orient;  je. crois  devoir  ajouter,  que  ; 
cela  ne  m’a  nullement  paru  être  exagéré,  à en  juger!  d’après  ce  que-  j’ai  oui  dire  fie  .vu 
de  mes  yeux  dans  les  mations  des  Chrétiens  fie  des  Mahométans  diftingués.  Mais  .il  ’ 
nie  femble,,  que.Tingéixieux  Auteur  de  ces  Lettres  s’eftuniquement  attaché  à exalter 
la  magnificence  des  Turcs,  taudis  qu’il  fe,  tait  quelquefois  à deffein  fur  ce  qu’il  y a à 
critiquer.  Et  comme  d’autres  Voyageurs  s’éroient  principalement  appliqués;!  décrire 
ce  qu’ils  avoieüt  trouvé  de  blâmable  parmi  les  Turc»  comparativement  avec  nos  moeurs 
& nos,  nfages  ; il  ne  fe  pouvoir,  que  leurs  relations  nô  fuffent  fort  différentes  de  celles 
de  Milady  Montagu..  - Les, figures  B de.  la  XXV1IR  Planche  repréfentent  l’habille- 
■ ment,  dahs  îequçfê  les  femmes  de  Coùftaütmople  fe  montrent  en  rue!'  LacoüJFure, 

- , . . ..  ' . le 
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fé  vifage & "le'  cou  font  tellement  enveloppés  de  grands  linges  blancs';  qu’il  n’y  a' que.’ 
'les  yeiix*  Une  rojte  dè-deflusv  qui  jfc$-étroite,  dont  un  morceau  car-  ; 

ir6”tâfentô /fîir  'iésr gaules,  leur'  feuvrè  tout  le  çorgs'dqnife'  le  cou  jttsqtfauii|rieifc^  • 
A KdÊfa  lès  femmes  de  amditiob  goitetfe^’defli»  Iefcirs  habits  riches  une  robe  large  #' 
de  toile' commune V an  grand-voile,  qtnJeür  couSrrèla  tête>  Ce- devant  le-viiâgé  un  lin-" 
gclbng  Ce  éttôîtr'cmnrae  oûfad^a  dîfe  VLeg-  Daines  ^ttààtoitoelaVdès  qu'elles  i. 
entrent  au  bah»-  eu  cfcea  u&  àmie,  pour  étal® Jeu^'pWçries  Cfcla  ’ina^ilficëaeè  de: 
leurs  hànï®r.'  7 T5*  :jr  ?■’;  "‘C'J  ‘V  ,/■  ,.7' 

• ,_ -.  Gtmniœ  diras  iets^ièlît.avee  desfemmes-grecques; 

eu  du  moins  gwseqües  d’erf^g  *-  il  a’eft  go&e  difficile  de  fe  trouver  en  compagnie; 
àvëc  ejiés,  ‘(^a^Jleor  ^ihè&mqt  jçgfofcjp»  toat-à'-^^àèws^iw  edw-des-  _ 

1 femmes-  fourtaflt  pâs  ^(mtieilcinenti'!  je  vais  le  déaîr-é’à^fi 

s exactement  qu’il  me  fera  pôfiible  Captés  ce  que  f en  si-vu  Ce  jouterai  à madefcrip- 
" tfam  uni  Ôgtfirê  v-  qüivreprifeiite  K haMIlemerit  dfanè  femme  grecque , qttéMon%uris&-' 
»#»iî,a'  delBnée  à Alexandrie.-  Voyés  Jm*Behè'>'  Ou ‘petit  cônfulteraufii-' 

fer  rhabaiemettt  des  fh«mësferque§' h ifoïqancbe  de  la  Dkaâptàon,  de ‘Hâfeb * par; 
Ruffeh  . Elles  portait  foiités  .de  longs  haut  ‘de  -ehâulfes^  qui,  leur  defèeftdenï  jujques. 
^■ieSjpieife.  ,Ellgs  ntarehent  en  c^uflbiiSi  dè  .euifeminçéi  ^r  delfiis:  lès^icls  elles-' 
portent  de' larges  ^téiiffes  fens  taiqûs.  Ffo  >Jeffes  fes  haut- dg-.^aùffeS  départent, 
«âé  par  d^ibs'  la  chemife  tmé,:y^d ’l«fegu^niaMChes?-  &.par 

ddtbs  la  yeâfeiïBe ^^ï*gç:.;Geintu3®.-,  .lia  vèife  d/^XjfecqWs  Woîfe  par  Seyait,  mais  celt 
lé  des  'ï'tîrquélfês  cft pwKfâEtê-lâj largeur  de laiâain. \ Baifàefftis,  la  véfte.eftés  portent 
encore  un  ha^ou upi  péliffe  afec  des.  mfebhef  ,»dont  deux  fois  là  largeur  de  la  feain. 
fafe  feùte  la  longueur:  ‘ Èa  coupe  de  ifes  pièces  d^ffi.U<ment  A^ejèi^éût^  ^a»,  au- 
etufe  ^jeft  plus  fejette  au  chaigfemmiique  la  «ôëffimeV  dèttt  la1  modfr  occupe  .femat,'  fe 
- ce  n’eft  d’àvàntagq,  les  femmes  de-l'Orient,  que  %,  feîürÉres  de  lfearô^e*  II  feat- 
âVpùef que  Phâ’&illmnent  dès  j^effiferés  ett  des  phis  magnifiques  ;=  feplulicurs  deleurs  • 
cdëfihres  mè  pàroifEmt  plus  belles  que eûtes  des  detifieÿesj  mais  il  îïfo^tvcàrlçspïe; 

1 iaîeÊesqû^ffifes'.fiïr  leu*  c^nferver- les  plus  hmrteSidées  âe  â, beauté  -âé: 

l'cûri^Hre&,'de  lOTr^liabitiemeBt.  -felfes  marçhdit  fertmâl^ 

les  jambra  ^p^tant  dés  chaulions  de  cuir  dans  de  larges  pantoufles,  ■ Quel-, 

x qu.es  femmes  à Gfefemtiftople,.  origihalEèmfet  êutbiîëennès  ^ & qui  s’habillent  presque  - 
Comme'  fei  gfCcqùès ».-pâi*eiït  sà  la  yéri^'^dês  GjuIkbs  à r&ovpéam  ; cepenâà nt'pa 
s’^èts^iit  d’^dmaire  à Imtr.d^narclfe»'  â elles  ont  coqtmgre  ‘Sé&ei  sffifes.à  Pmtrcpè; 
améoù^  l,érîaitiffâr \‘\9  ^[Ç  !•  J‘j  rl  } . -•  1 j-  : , „vr-,M  ■•',■■'  . • 

. Atea  fernmèà  dê  pondîtion  i Conlfenhuopfe  att  k commodité  de  ppûwfeÀeren 
carc^e-i  ifeükèlles  à’en  fervgn?  tiftÉfiient-  A.KâIûrafl-oît  Fpn  manque  afeblumeiit  ’de 
jTJ'ï"  "’/■  V 1 " ' 1 7;^"'  '■  " 7 - -1/’1'  C ,vbî- 
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1&,  exercices  et  divertissements  des  orientaux, 

voitures , les  Dames  de  condition  font  obligées  de  monter  des  ânes , fi  elles  né  veulent 
pas  aller  à pied;  cependant  les  femmes  chrétiennes  & juives  ont  cet  avantage  par  des* 
fus  leurs  maris,  ç'dt  qu’on  ne  les  néceffite  point  de  defdendre , lorsqu’elles  rencontrent 
un  des  principaux  Kihirins.  Un  carofle  à la  turque  eft  à peu  près  de  là  même  figure 
qu’un  carbfleà  l’ëuropéenne;  mais  comme  lés  Turcs  font  affis  dans  leurs  atroffes  les  - 
jambes  repliées,  il  y a un  large  Xbià  & point.de  hautes  portières;  &I’on  y monte  parles 
chaffis  au  moyen  d’une  petite  échelle,,  qui  pend  d’ordinaire  derriefe  le  carofle.  Au  lieu 
de  nos  belles  glaces,  il  n’y  a qu’une  mativaife  jaloufic.  En  voyage  les  Dames  de  Con- 
dition dans  .l'Orient  le  fervent  d’upe  d£>ecç  de  ytiefe,  portée  par  deux  mulets  du  deux 
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if  importe  pas  beaucoup  de  favpîr  % quoi  les  priëntaüîf  paffînt  leur  temps  dans  des 
lîeurës  de  loifir.  Mais  les  petits'  jeux;  qui  ont  la  vogue  parmi  le  peuple,  font  pour 
la  plupart  d’une  haute  antiquité-  Et  comme  cette  matière  J pourrait  fërvir  à répandre 
duJoûrRtf.  quélquësi  ex^ejficaté  des  anciens  Auteurs;  je  vaià  rappcitot  ici  ce  que  fai 
annoté  fur' les  exercices  & les  menus  divertifTements  des  Orientaux.  J’avoue,  que  je 
ne  nie  fuis  pas  donné  la  peine' de  mè  faire  inrtfi&e  à fonds  fur  cè  ftiîeti 

■ ^es  psttianU,  c«  à.  <t  les  Grands  parmi  leS  Turcs  paroiflbnt  prendre  beaucoup  de 
plaifir  | monter  à cheval;  âufli  eft-ce  Ht  leur  principe  exercice  mîEtairé.  Les  Prind* 
paux  deKâkira  s’alfètablcnt  deux  fois  par  Femdnc dans  une  graiidc  place,  qu’ils  appel- 
lent Mâffebë.'  Voyez  le  plan  de  Kéhira,  4.1.  Us  font  fitivis  d’une  multitude  d’ex*  „• 
claves  &.  de  Domèftiques',  tons  h cheval.  ‘ Quelques  -j  uns  d’entre  eux  S’exercent  alors 
au  J)sjerMi  c.  à.  d.  qu’ils  fe  'pourililvônt  deux  k deux  à bride jtbartue,  un  bâton  de 
dattier  environ  âé  quatre ^ pieds"  4e.  longueur  à &jnain;Càpeü  prés  comme  les  deux  Turcs 
le  pourfuivent  avec  la  lance  , voyez  la  VK  Planche)  & ce  bâton  ils  le  lancent  horizon- 
talement l’an  contre  l’autre,  & cela  de  11  bon  coeur,  qùe>fi  celtû,,  contré  lequel  il  eft 
• laircé,n’dt  pas  fin*  fes  gardés, il  en  a quelquefois  les  os  brifës.  J*aî  edfoiq  ™ Seigneur,  , 
qui  eri  avoit  eu  un  bras  & une  jambe  caffés  dans  fa  jeünetfej  . D’autres  pofent  uh  pot. 
{Bàrdaky  fur  un  monceau  de  fable',"  & tirent  dciTus  à baie, tandis  qu’ils  paflent  devant 
à tailpç  briclé.  Quoique  les  Egyptiens  aient  des  arquebufès  à reflbrts,  ils  fe  fèrveüt 
d’wfté  mine  à raeche,  lorsqu’ils  tirant  au  but  en  courant  à toute  bride;  parce  que  l’air, 
çiis  foudain  en  mouvement,  cmpëchcvoit  les  étincelles  de  la  pierre  à feu  d’atteindre  la 
* ' H*"v  ‘ pou- 
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poudre.  .Le*  gras  de  Qualité;  ^exercent:  encore  à tarer  de  l’arc  * & l’on  a érigé  en  ce* 
endroit  de  petits  piliers  en  l’honneur  de  cewx^  rqui  nnt  montré  une  , force  extraordjnâ- 
re  dans  cet  exercice. . .Quand  le  Nîleft  haut,  Içs  Grânds  de  Kihira  fe;  divettiflent  dans 
leurs  petits  bateaux»  qui  font  d’une  grande  magnificence» . fur  les  grands,  àirhts  dans 
la  «lle  j fls  donnettt  fouvent  alors  des  feux  d’artiflce*  & n’oublient  pas  lajMulique. 
Au  relie,  chaqueSeigneur  paflela  foirée  daùsSmffarétii;  & les  Voyageurs  Européens 
ne.  font  pas  à, portée  de  voirjà  quoi  il  s’y  zmufe.  UnTt%dit^  de  Barbarie  meconta, 
queîfr;Pafolradé  fo.viüsfoifoît  autrefois  .dreflrraàccmmjour  deP^  : 

entre  lesquels  dé,  petits  yainSeaujç»  portant  des.cânqns  dé  grandeur  proportionnée»  pou- 
voîent  être  tirés  de  l’un  à.  rautre  fur  des  cordes.  Ces, petits  vaiflèaux,fufo^dus  dans 
' l^tv.dônnoient  le  fbeâacle  dfon éonfokt  naval..  > Près  ,de>  cîiaipie  ëdiâfoud  <&  ienfiit  un 
Cajfoaine  de  haut  bqrd»:  qiü  eo^mandok  la  manoeuvre  de  fon.Valïfoau % & cehti,:dont  1 
les  canons  enûommagpient  je  vaiflèàu  de  rçfoporîoit  la  vîâoirê.  ..  On  ma  dépei* 

gmt  ej%;e?HHme.iw [ joli  jï^aèlel  Mais  quoique  ces  forfos  .de  .combatsne  lèrvrâentque 
^ainufement»  âja  ont  quelquefois  commandants. 

JEt  jfomine  un1  fout-Jfs  dqupCbe§  avec  leurs  gen?,fe  .&$  cette  oçcafipn  utrççni- 

Üat  _très-forieux;»,tce  ^yqri^emeut  a été  ahol^.  fo-e  }_#,  . £ ' ,r  J !..  [ U’\  ' -•  t 
Pai  yÿ  quelquefois  . les  pomeftiquesdes  Prwcipatix  lèthif ins,1  s’exercer  à lancer  un 
, bâton  de  5 4 6 pieds  de  fongueur  dans  unc;  dire^ipn  jwtizontalé-  Voyez  A,  Planche 
XXV*. , .Cfeft,  par  lit  qu’ils:  fo fortnent  à îânqer.lé  ïfjjfrj&l  étant  à chevaL,,  r Les  gens  . 
du  commua  en  Egypte,  l&j^^^c.,-^d.^lép  rPayfons  s’escriment  d’après 

■certaines  réglés  avec  dè,  grands:  bâtons,  , Voyez  la  figure.B.  „ G’eft  la/regle,  de  foire 
au  commencement  du  jeu  certains  mouvements  avec  le  baron,  que  je  regarde  connue 
un  tâche  de  frayer  feulement  4&  têtedefon  adverfai- 

t&i  qui  doit  fovoir  détourner  le  coup  avec  .fon  bâtqn,  ^a  figuré  G repiéfente , d’autres 
Gladiateurs  Égyptiens,  deinr^ci  tiennent  un  bâton  dans  la  main.. droite,  dans  la  gau- 
che un  petit  couffin  avec  un  nuanfoe»  & d^gem  équps  fur'fo&hrâ^ 

.Cejeu.s’tpp^leX«?&y/  auffi  en, pleine  rue  desLutteuro^qui  n’avsfont 

qu’un  haut^deTdi^e  éœût,  pqurfo fout  nuds,s’éroientirottés,d’iiui-. 
le  & fe  ter^éjenu  u A,  la . vé^frifo  èjt^itaat  fort  mal?  adroits  , ,5ç.  n’oforoietît  montrer 
leur  habfoté  -efi  Èafe..  Jfai  .Vu  à Scjfoâs  uhetiiajifon,_o<i  tous  ïcs^foatins  à certaine 
■ .hêfoe : s’affojnbl^t_uhe  multitude’ de  gens  , partni  lesquels  fo  tfiouvoietit  même  dee  Per* 
formes  de  difoufticm,'  pour  s’exerça  npr^foiriefoeK  L|à  j^-^nuus  pour,  foire  encore 
' d’autrps  'flBfaw^aaf»  ànifcrverla  fonté»  &4  augmenter  les  forces.  J'en  dep- 

uérai  le  deffetn  dans  le  fo&fod.  foqfo  de  mon  Voyg^.  J"; , v . J,  ' . , _i  ~l  _ , 

. ^^xè^yô^getfos  cmtd^a^pfu^é.  amplement, des,  divertillbments, publics^  qüi  ont 
lieu  dans  Kâhira  lors  du  départ  dés  Pèlerins & le  jdur  , où  l’on  "conduit  les  eaux  du 
;T,  ' . V V u , f r,  ’r  ' fleu- 
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fleuve  4 travers  la  ville.  Outre  cela  Chaque  Fondateur  tfuàe  Mosquée  y à Ta  fSce  ait- 
'nuélîeh,  où  quelques  - uns  des  Sehedw  & une  multitude  dé  peuplé  fe  rendent  procefite- 
itellemcnt  à là  -Mosquée»  •&  le  -peuple  fe  divertit  dans  «üo  place  Voifine.  -Quand  la 
proceflSon  fe  fait  le  foiri  le  peuple  égyptien  porte  im  giilctouô.fbr  Un  bSton»  &.  brûle 
fitfi&gril  de  petits  morceaux  dé  bois-féfltttux^  âu  lieu  dé  ihûribeaüXV'  T)’atitté8poi* 
tént  des  màdiines,  -qui  ôriela  ^rb  des  fucrétiîs  de 'Kûiüra»  dont  le  diamètre  dufend 
ég^  J&  fu^ffe  même  en  igrandeur  -là  hauteur  j>bïpandteuiaire.  Cede  rimelüne  eft 
fitite  d’un  bois  lâgèr»  couverte  dé  papier,  3t  atfeîteîôTur  ûa  bîtOÙ.-j  Le  fetid  â’une 
télté  machine  eft  chaîné  d’une  Vingtaine  de  lampes  dé  vote?  ^KandtT)  elle  à foüvent 
ên  Comblé  brifé  & d’autres  ornements  » & dans  ce  cas  là  elle  peut  cOfitetsf  beaucoup 
pli&  dê&àip&i  ^&Ors  désgrands  ïble&ttttéstânt  deà  fentes  que  'di»  Mahpâétans  ^ 
certaines  gêH&  érigent  dans  lés  pSaees  pubMqùes  les  machines Di'Ê»  P 5 & gBtf*fbj3& 
mèntdôs  'aflkntsi  miu^docoredes  fctwtfWtf  ïsâk  * s'y  ftntt  -teâüdffler  ou  tourner  » éà 
donnant  une  petite  réfcompenfe. r D « .linë  » & lè‘ 

fiege  eft  une  planché  triangulaire  ; ce  qüi  rend  cette  tnichîne  plus  commode  & plus  fû* 
te,  que  nos' éfcatpofettes  à deux  cordés.  Ê*  machine  femblàble,  où  fe  mettent  deux: 
ou  trois  enfants  à-Ia -fois.  F,  un  aiffieU  débeut  avèé  dès  poutr  es  horizontales ,aux  &c- 
Mérités  desquelles  font  &fpendu&  de  petites  Caiftes,  Où  l’on  fe  fait  Wüiner,  comme 
fur  iès- chevéaux  de  bois,  que  l’oa  Voit  quelquefois en  Europe  dans  de  pareilles  ms- 
Chines.  La  machine  G fe  voit  u& -fréquemment  fur-teùt  dans  fe  villages  dé  ft-Tfe- 
qtâè  en  -Europe.  Affis  dans  une  petite  calôèi  iou'flir  un  fiege,  qui  fè  meut  autour  de 
fôn'ate,  on  eft  emporté,  tatftSt  en  haut,  tantôt  étfbas,  dans  le  cercle,  qûe  fait  la 
ïoüô  en  tournant.  A‘~t  V--  V h>l  ^ - ' 

'ï>  • !-lfe  jeux  des  enfants  dans  les  villages  femMent  être  fe  mêmes  dans  tbut  lemonde. 
Je  me  -feuvtëns  p.  è.  d’aVoir  vu  fur  les  bords  dé  pEüphrate,'  entre  Bâfra  &Hdle* 
jOUefless  éufânts  avec  cinq  petites  pierres, 'dont  ils  jettoient  fuite  ëtï  l'iiir,  & la  rattra- 
poient,  après  en  avoir  ramaffé  imé,;deùx*  trois»  ou  ïes  quatre  aûtfeSénfemblei,  qut 
étoîcnt  pat  terre! ; Làkâd  eft  le  nom » que  lès  Arabes  donnent  à Ce  jeu.  H èn  eft  un 
autre,  qu'ils  appellent  faehüjn  ü Kamfe't  c’eft  quand  les  jeunes ‘-geins  •cditfêntqùêîqueè 
pas  v dt  fbftt  éüfiiite  Un  grand  faut.  EU  Perfé  j*în  vu  les  jeûnes  villageois  jotier  à la 
- paume.  Turcs  de  lès  Arabes  à5Étuffeia:-aüfe‘à  §te'pa^'ôu.impi^.  ' Les  Orien-- 
taux  coünoiffent  efleote  le  triéfcac,  que  les  Arabes  nomment  Ta-t/fc,  dtiejèii  des  Da-  ; 
mes,  dont  Dama  eft  le  nom  arabe.  ».  Us  «ment  tellement  le  jeu  des  échecs,  qfie  fort 
Voit  des  Perfonnes  y palier  des  journées  entières.  Leurs  pions  & leurs  pièces  font  très-  ‘ 
, Amples,  non  point  parce  que  lés  Maliométans  ont  lés  figures  en  âverfion,  mais  pid'^b 
:que  leurs  Aftiftès  ne  faVent  pas  les  faire  ttùèuxi  qû  parce  qüe  l’on  ne  Veüt  pasles payer 
de  leurs  peine»,'  Aii  lieu  de  cris  damiers  & de  nos  échiquiers  marquetés  de  bois  pté- 
1 y i 1 " . . - ! > ! cieux. 
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deux,  ils  fe  fervent  d’un  linge,  fer  lequel  font  coùfiis les  carré*  de  drap  de  dîverfea 
couleurs,  & dans  lequel  on  ferre  les  pions  & les  pièces,  la  partie  étant  finie.  La  fe» 
gure  H de  la  XXVs.  Planché  repréfente  ce  qui  fe  nommè  en  îanguè  arabe  aUx*.  Ce 
fontdeuxplanchesv  & dans  chacune  il  yadtrôüs.  (Mânkàférett.y  Ce  Jeu  fe  joue 
à deux,  & ’éinci  conimènt. ; Les  joueurs  mettent  dans  chacun  deleurt  ôtrous'6  petiX 
tés  pierrës  fl  -autant  de  ccxiüilles. 1 Après  quoi  Thin  d'eux  plènd'  to^îdi  prons  de  tel 
trou,  qu’il  juge  à propos,  & met  daijs  chàqüe  trou  un  pfenfen  commençant  à droite; . 
fit  en  concluant  de  b forte  jusqifà'cè  qifil  hè  lui  èn  refte  plus.  ' Or  fi  le  nombre  I| 
«r'+j  OüÂ'i  le  féneontrédatis  le!trpu  V o|.lï mis  loft  dernier pion}  jtüeé  a non-feu* 
téaent  gagnés » mais  encore  feus  ceux,  qui  font  dans  les  trous  les  plus  votfins  , én  cùm 
tant  à reculons,!!  fc  nohibïé  marqué  s>  trouvé.  Quand  feuslès  pions  l^  fortis  dû 
jeu,  ôû  Ica  compte  ; 4t  celui;  qui  en  à ié‘ pfes  grand  nombre a gagné r ■ tés  Ata- 

bcs  nomment  Drfs  & talàtc  lè  |èü;  éofihu  dut  la  Baffe  - Saxe’tôui  fé 

nom  de  T#,  & jrepréflmté'.par  fer  %ùreK,'  fCè  jeu  fe  joue  'ettfeag*.'* 

malt  avec  des  té»  de  deux  t^feoitcs  co%uii  ' Le  jeû  I/èâ  Mpoffe  le  nom'  de  prît 
è :tég$r\  qü*on  &££, -fe  JB* tetefc  dés  rnfele»  des  jointures'des 

jambes  demoûtéœ'bu dé dfât&g'éi. fei^fit" cëitaiaéï  regf^V  qui  déterminent  kvai , 
leur  de  chacun  dès  quatre  côtés,  qui  fe  trouvent  être  en  haut.  Cèjéu  a probablement 
conduit  à l%venriati  des  dés.  Le  jeu  Jc_iÜ» ''fitè  dont'  le  lavant  Th;  Hy- 

de  parte  ftrt au  long  , eft  ûnèàtèéiï ^^V^^pannî  les  fl  fe  pue  avec  jdes 

têts  de  àiverfes  couîeWs^  «^'‘Ej^ùfe^ne  lé  jouè  ordinatfément 

, qu’avèe  Ip  Odifi  m^tô^rS^ée  feJ  imafert:  ^f^lnÿalr,  qyè.chactin  placé 
tous  au  Gommencément  du  jeu  dans  & Maronites,  cheé  qui 

‘ ffâyà'ïk  jeu  àV.kiéhiraV  avôiérit  une  planché  à quatrié râpées,  & dans  chacune  il  y 
. avéit  ai  carrés;  comme  le  moncré  îÿ  figuré  N;  A quoi  îf  feut_ajouter  4 petits  bâtons 
. plats , noirs  d’un  dfcè,  & blancs  de  râuffé.,  LorsquTonjou^en  plein  air,  onjettécee 
bâtons'TOûtirè  Wcout^u  ficM.én  tfprè»- 'ou  contre  une  atgiiifef  à,  emballer  enfoncée 
dans  un  lofa,  lorsque  les  Marchands  joiient  danSkurs  maifons.  ‘L’un  commence  fon 
jeu  à droite  , & Z%ûtané  à b ^UChe,  j^"qMç'Iôs  pions  fe  rencontrent.  Quand  le  pre- 
mier a amené  Tâb?  à &'  £ iæftiif  «f  ün  noir  Ct};  il  Wâce  l’undes  pions  de  la 
première  rangée  daft^fe  Cafe  voflme  de  la  fécondé  i fans  céil  c’eft  le  tour  de  JPaott^ 

• ' ,.'r  ,v,|  - >jy‘'  ’ Il*  (.fî.  ,',5  V V ce-) 

.— — ~ — : — 1 — ^*1 

f *5  .Voyez  Th-  kgêe  Sjmtâgim  Dmtt.  VéL  K,'.  ^oy^er  jfe  Broyn  ^ - 

(t)'-  Thf  Hyds  dfr  trots  noirs  & ûn  Slanc.  Ün  dénous  deux  àdonc  été  ma £ miürmé,  04 
Web  «e  jéa  fe  joué  de  differentes  nianieres  en  différentes  Villes.  1 

■ ' ■ , ’ ,, .T-a>  ■ t :n  , 
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eé;qw;,dwe.,jusqu.’à  ce.  que  l’un  d’eux. ait  amené Tâb. , Chaque  pion  de  la  rangée, e*^ 
térjeure  ne  peut  être  avancé  la  première  fois,  qu’après  que  L’on.a  meaè.'Tàb.  Voici  les 
autres  aràps:.*;,  ^ ; ou.  a blancs  de  a hoirs.-  Après' ce  coup  on  aysnce  de 

unçion,,  à quile.çoup^âb.a  déja.ftiç  fake 4e  p^enuer,pas.  ;,;5,,;^^  £f  ta* 
Pi*,  ;ou  o^;pairs  &un  blanc.  ; Après , ce  rcoupion  peut  avancer  un  pîop  de  3 cafés. 
4 » Ârhftrt,  pu  4 noirs;  avancent  un  piop  dejquatçe^çafçs..  fy.  &sifç,  Au.,  .4 1 
Cent  un  pion  de  6 cafés.  Et  tant  que  l’un  amené- T4b  ou  Jrbam  Je*«,ilpeut  tou- 
jours confinueTi  & avancer  fes  pîcms* j C$ui,  qui  a pouffé  les  liens  jusqu’au  bout  de 
la  fécondé  rangée,  les;  ^‘f&f^radtf;  ^pS:b'ftoifemelr&;  quand  il  les  a pareincment 
portés  jpsqu^au  bopt,  fans,  qu'on,  les.  lui  ait  pas»  il  paflb  4 la  quatrième  » tant  qu’il  5*5 
tnjuvé  unpîjrédç, l’ài^a-e : fans1  ga4 B, jétowaié de,fctroiikmç  à-làlbcréidè  rangée»j& 
cela  dure,  enpontant  d’qn  côté  & oiAefcendant  de  l’autre,  jpsqu’â.ceque  l’un  ait 
perdu  tpüs  ies,  pimis.-'  U ,Vu  suffi  à Jikhira,  que  les  Chrétiens  Pfientaux  eafonçqiœt 
. de  l’argent  en  terré»  ^qu’ils  lançoi^t, une. toide». poux  le  tou&er.  ^ Ify  airéeüie- 
jn^t  certaines  loîk  jpoùt'.qc  jeui  çljes  décident  p.  c»  lé  cas , où-îu  boule  de.  ftp  touche 
ja^'le  ^J’autf 1 jfy  ^li^.d^^  tôuf  cç  qiüî'apwi^â'ré  flilêt  ^dc  je'm’k 
m^e’»'^^’"de'  mes  Le&eûré _ÿÿdrat-Ja  patieijçe [ de  lire  le  détail  de  tputes  les 

^ .J;-, I;Jr<  j : ?\  A\ f.;: r 'IV 

; , Je  n’ai ^po'httjVude  tartes  eutopéetmes  chez  les-,  Mahpmétans,  mais  bien  chez  les 
Grées  à R4hjra  & £ iÇ$|ie. . Arabes  Scellent,  lé  j«t  des  cartes  rtàk-àK<mar. 
J’îfi  vu£  Bombay  .de.  vpux  iaar<ianàçfÀrabés  jouer  avec7des|carfes  Elles 

;.  font1  épaîflës  & incenniûodré.  Je  me  Æuy&ns  A’avqir  ÿ)i . jj^er  quatre  Pétfpnn'és  , dont 
chacune  en  eut  tant  , qu’à  peine  poiwOit  r^le  les,  teffir  dans,  les.  deux  mains.'  Il'  eftdé- 
. fendu  dms'lè"  Korâp  de  Jouer pour  de  l’àrgent^voilà  pr^q^l^jd^ip^t^fiéjou'rét 
qùé  ppiir  à’âmtèn'  _ fi’ien'qft  cependant,  qui,1  comme  bien  des  Chrétiens»  violent' de 
propos  ^délibéré  jes  MaXimes  dé  jeur,  îleligiré.  ”Ün  jour  que  je  fis  yi&eaux  jetmês- 
génr ’mahbîîi^.30®  ’^e  à Bombay  , , je  les  teouwi  occupés  au  jeu.  ' A 

peine  ‘•eut  annoncé  un  Et^i^r,  qu’ils  cachèrent  l'argent,  qu^Üs 

^voient  dééam:  éox , depeia' dV^re  furprîs  parmi  taeux.Mahométan. . Mais,  je ,ne  inc 
füspas  plutôt  affis,:  qùé  f jugent'  repf^V.  !&f  je  jeu  'côüàm^  'm&ne  en  à»  préi'encc. 
Cependant  ils  fjoùoient  fi  peSt  jeu,  Jqa4à‘  pane  pouvoir - od  y peèdre  un  jSott  dans  toute 
une  journée.”1  >’  "'ré'''  r" "*  ' " " * --  ' 

' Un^i  and  amufement  pour  les  Egyptiens,  les  Syriens  & les  Arabes,  c'eft  de  pas- 
fer  la  tôirée  au  Caffé,  de  prendre  ufiC  pipê  de  tabac , St  d’écouter  leurs  Conteurs  dlii- 
ftoireS^Jeur  Mufiçiens_,&  leur  Chanteurs,  ;gui  fréquerttsnt  .ces . endroits , pour  gagner 
• uüe  bagatelle,  j’ai  déjà  remarqué  dans  la  Defcriprion  de  l’Arabie,  p.  94,  quere’eft 
là  un  deS  'divertilîcments-favoris  dès  Orienuux,  qui  paffent  Couvent  des  heures  entie- 
‘ ' ,,  , B ies 
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res  en  compagnie»  fins  dire  un  mt'  sf,  leurs  voifins.-v  Ên  Egyprë  on  fe  fert  ordinaire-  i 
ment  d$?  pipes  longues*  dont  ïes  tuyaux  de  bois  font  quelquefois  couverte  d’étoffe  de- 
foiejou.de  drap  fin.  Pans  la  faifon  des. grandes  chaleurs  on  répand  de  Peau  défias* 
pour  rendre  la  fumée  plus  agréable*,  en  la  feifant  pafler  à travers  un  tuyau  rafraîchi. 

tuyau :tyh  pipe  n’eft  fopvent  qu’un,  rbfeau  mince  le  fourneau  cft  tou.«_. 

Jours  fàit  de  tOTfijcuî^-  - Ôh  fe  fert  suffi  dé  la  pipe  & iàj ^^fràenne,  dont  la  fumée  paflê 
à travers  l’eau.  Celle,  dont  fe  fervent  les  gens  du  commun,  eft  auffi  Ample  qü’il.  eft 
, pnffîble;  çe  n’eft  qu’une  noix  de  cocqi.âvec  Cn  foumâWi  de  tçrâe  cuite  au  bout  d’un 
tuyau  de  bois,  & ^ ^e  mi.rM'çau  ép^*  ^.ybleffecjfd  Vuyàû^  Mut  çftreq>iéfenté  , 
par  la  figure  O de  itfjÿjty**  Planche.  La  feçpn  d^||^reiî dre  cft  Connue.  Aprêsavolr 
pi  pru  flmbeiaê  té  tabac,  qn  en  itérapfit.lé  fomiçfaà  Tintés  tes  fob  que  fort  recojp- 
ittkcd.iute  aUÉ§e  pipe,  on  remplit  fffeau.ja..,^)^. de  coa^nvirc»  à moitié , telles®* 
‘quête,  bout  mfëi-ieur  du  kyau  b lc  fipd,  Or  ipand  ^ 

le  tuyau  ^:pqrnpe  Pair» ' qui,eft  au  defftfs  ctel’eatt4‘f^  extérkmvchaffe  la  fiunéè  à tra- 
vers lé  rijyaq,^  «fà  travers  l’eau ,,  pour  Se^fir  l’efpace  ,vui$e.  Le  peuple  fait  ufage. 
:d«  cette  p^  j&irt^màit.;pour.  ?*otofer,  «teor^biw te  fitefleUL 1 Pendant 
k voyagé;,  que  jefis enhyver  fur  riîuplirate,  nos  mateto?jKant  fouvënt  obligés  d’en-', 
trer  dans  Peau,,  pour  remettre  a Üqç  üoàe  petit  bâtiment,  .dt  q’ofiat^boke  de  reau:dcT 
' Vie  > je  ne  pouyofe  leur  $dr$  un  plus  grand  plaifir  que  de  tel  offrir  une  pipe  de'  tabac  * : 
p^ueaun^yen  de  cette  pipe  on  attirera  fumée»  pour^amfi.dirëi  à pteittgofier,  dé; 
fiçon  que  la,  chaleur  de  Pair  pénétré  jusques  dans  les  poumons,;  La  figure  p repréfente 
J une  autre  pipe  dans  lé  même  goût»  telle  qu’on  en  voit,  encore  Couvant  en  Perlé.  Elle  . 
ne  diffère  cn.tidi  dé  la  première,  fi,  ce.  ffeib  qu’au  b» . dé  la  noix  de  coco  il  y a uhe 
pointe  de ikftqmou  d’atgent. 1 Cômme  cm  ne  peut  commodément  pofer.cene  raadifoe" 
.afilears.,  -quand  ou  ne  vaut  pas  la  tenir  en  main  j -on  apporte  ordinakemenfuh  trépied, 

’ lequel  ôn  là  iwfe,  r.Là  figure  Q repréfente  la  pipe  , qui  eft  aüjoiud’luu  à la  mode 
èn-Perfe.  Elle  eft  fort  commode  en  voyage  i & comme  elle  a l’honneur  .d’être  la  pipe 
fivoçbe  ida  Gouverneur  . KtrmyKhâfti  on  la  nommé  dtprès  lui  gfrim  Mâni.  Celle 
i -desgens^dejdiftméfion-en'Parfeéft  quetqù^ds  toute  d’argent  i mais  ordinairement  elle 
eft  faite  garnie  d'argent,  & émaillée»,  ou  de  vqrre;  & kstuyaux  de  l’u- 

ne&  de  l’autre  font  de  bois.  On  fiime  Và  la  pcfûçnne  mégie  aux  Indes:  mais  on  y a 
Jesj  maehines  gh?s  baffes  §t  fort  larges  par  le  bas  » potfr  qu’elles  ne  fe  renverfènt  pas 
aifènéni^  car  les  Indiens  de  diflinôtel) r»non  plus.  qjuc-Ies  ..Turcs , natienncmpomfccette. 
machine  en. main,  mais  ils  y-jfoüt  'ài^fiquër  ün.  tuyau  long»  coüvert  de  cuir  mince, 
Celi  toujours  la  même. ebofe  pour  le  fonds».  fl.  n’y  -a que  la’figùre  delà  machine,  qùi- 
varie  folon  la  mode  & la  fentkifie  des  Artiftes  fè  des  Aché&urs.  ’ Là  rÿe»  Planché  de^a , 
Dt/criptfo/s  (k  ti<£Ub*  par  fcufd?  offre  la  figuré  de  4a  pïpe^qui  eft  la  plus  à là  mode 

.•  V \ V.',f  1 ■ /.  .&*■- 
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parmi  les  gens  de  confidératiocen  Turquie.  Celle-Ci  & la  Retint  Ktiâni  fe  fabriquent 
ttès -proprement  de  verre  à Schlrâs , fit  fouvebt  elles  liât  ornées  de  fleurs  de  toute 
forte  de  couleurs,  qui  font  intérieurement- attachées  au  fond.  -•  • y ■>  1 y *7 

; Les  gens  de  dMKnÔioo  parmi. les  Turcs  & les  Arabes  croiroient  fe  déshonorer,  en 
apprenant  la  Mufique  & à danferi  Or.  les  gens  de  qualité  en  Oïjent  n’étant  pas  eux- 
mêmes  de  grands  Connoiffeurs  en  fait  de  Mufique  } & ceux,  qui  s’y  appliquent,  n’é- 
tant pas  âuffl  bien  payés  que  chez  nous  i il  n’eftpas  du  tout'furprenant  , que  cet  art  n’y 
foir  pas  suffi  perfectionné  qu’en  Europe.  Je  n’ai  pu  remarquer,  qu’en  Egypte  i en  Ara- 
bie ou  aux  Indes  on  fût  mettre  un  air  en  mufique.  Et  quoique  l’on  me  dît  dans  les  pro- 
vinces de  la  Turquie,  qq^l  y avoir  à ConffemtinppJe  quelques  grands  Muficter»}  qui 
y employo'ent  des  figues  fecrets;  je  n’ai  pu  découvrir  perfonne  dans  cette  ville,  qui 
Connût  feulement  les  notes , ;pâs  même  parmi  les  Derwilches  de  l’Ordre  Mevlaai,  qui, 
font  pourtant,'  comme  l’on  fait,  les  meilleurs  Mufieiens  .‘Turcs.  Malgré  cela»  tous  tes 
Chanteurs  - & Mufieiens  dans  l’Oriair  ne  fcnt  point  également  mal -habiles.  J’ai  Ri- 
vent entendu  des  Schechs  chanter  quelque  paffaee  du  ‘ Korân  } ils  ne  fbrçofent  jamais 
leur  voix  en  voulant  rrap  l’élever,  Sc  Cette  mufique  naturelle  me  plaifoit  beaucoup; 

’,J*ai  auffi  affilié  à des  concerts  tores  à Bagdad  & à Conflantinople;  fit  bi^iqq’ilsnefitt- 
fent  pas.  comparables  aux  nôtres  î je  crois  cependant,  que  tout  Européen,  qüi  nefe 
foroît  pas  attendit  à .dés  merveilles  de  fart,  ÿ aurqtt  pris  plsifir.  Un  Voyageur  Euro- 
péen n’emtend  guère  dans  les  pays  orientaux  que  la  mufique,  qui  fe  fiit  dans  les  rués, 
& qui  eft  très  -maüvaife.  Le  loir  ayant  notre  départ  de  Kéhirâ  pour  Damiât,  nos  Ma- 
telots chantèrent  quelques  ehanfons  «noùreutes , ou  ils  eomparerentleurs  Maîtrefles  , 
aux  concombres  de  Danuisfe,  & leur  s grands  yeux  noirs  aux  yeux  d’une  gazelle}  ils 
exalterait  la  beauté  de  feurs  mains  jaunes  & de  leurs  ongles  rouges};  éSC.  Tous  leurs 
airs  fe  , chantaient  alternativement,  c’eft- à-dire,  que  le  premier  chantait  un  couplet; 
& que  les  autres  répétaient  les , mêmes  paroles  & le  même  ai»  g , 4 ou  même  5 tous 
plus  bas}  après1  quoi  ils  continuoient  de  te,  forte:  & comme  il  leur  manquoit  un  tam- 
bourin, pour  battre  la  mefure}  ils  elaquoient  tous  dés  sasdus.-  Les  cris,  qiie  jettent 
les  Danfeufes  Egyptiennes , ne  plairont  pas  non  plusà  un  Européen.  Par  contre  notre  mu- 
fique  ne  plait  pas  d’avantage  aux"  Turcs  & aux  Arabes.  Les  airs,  des  Orientaux  font 
tous  graves  & fimples. . Ils-  veulent»  que  leurs  Gbaütèujjs  chantent  fi  diflmi&emeiii, 
que  l’on  puiffe  comprendre  chaque  niot.  Lorsque  fon  joue* de  plufieufi»  înftruments  à- 
la  -fois,  & qu’ils  font  accompagnés  dii  chant}  on  les- entend  toüs  rendre  à peu  près 
la  même  mélodie,  à moins  que  l’un  ou  l’autre  n’y  mêle  une  baffe  continue,  en  chan- 
tant ou  en  jouant  toujours  fur  le  même  ton.  Et  fi  cette  mufique  n’efl  pas  fort,  de  notre 
goût,  la  nôtre  en  revanche  n’eft  pas  fort  du  goût  des  Orientaux.  J’en  ai  vu  des  exemples; 
Un  jour  nous  fîmes  un  concert  à Kahira , compofé  dc  quelques  Marchands,  de  quelques 
t ' 1 V"  Mdï- 
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Moules^  «te  Monfieur  Baureofeind  ôc  dé  môi.  En  retournant  au  logis»  perfuadés  d’a  . 
voit.  fa|t  une  muûquÊ  exedlentepour  ce  pays  là  »nous  rencontrâmes  fcn  rue dedans Pob* 
feurité  Un  Egyptien,  qu*  chàatoit  une.chanfon,  tandis  qu’un  autre  l’accompagnât  de 
la  flûte*  ; Cela  phit  tellement  à f un  de  «os  Bomcffîqucs  dé  Sennâr»  qu’ü  S’écria!  Par 
Dieu  , voi!à<qui  eft  beau , Dieu  vous  bénilTc!  Nous  n'ea  fûmes  pas  peu  étonnés , & 
iüi  demandâmes  Comment  il  avoir  trouvé  notre  cOhdert, . Votre  Mufiquei  dit-il,  eft 
«Un  toit  farouche  & désagréable,  auquel  uh  homme  graVe  né  finirait  prendre  plaifir.  , 
îMéus  jouâmes  d’àilleurs  quelquefois.:,  Moniteur  âaurenfiipd & moi,  enprétence  dè 
plufleurs  Arabes  de  , qui  venoient  nous  yoîr.i Mais  quoiqu'ils  ûè  désapprou» 1 

- vâifent  pi»  diVtèthertt  nôtre  jeu  iûlsne  lâiffoicitt  pas  de-êrèiiê  teùr  mufique  bien  plus 
mfla par  cela  même  plus  belle,  que  te  nôtre.'  - 1 1 t^»'e  ' 

,!  Cétame-jë  neifolB  -qiftin  Mufkîgn  médioêrë,  & que  jeâ’ai  eu  ai  le  temps  tirToc? 
cafibiï  de  aie  âité  inteiire  dafls  îâ  raufique  desOrientaüx  icequejé  pus  ftirë  dè  mieux  » . 
gai»  donner  en  quelque  forte-  aux  Européens  une  idée  diftinâê  de  cette  rauflqaé,  fut 
de  deffincrleê  infttiittiôàts»  dont  tra  fe  fertdanS  ceS  jfeÿsl  La  XXVfe  Planché  offre  là  ; 
collection  * q«è  j’eft  aLfîtit».:  LHniteument  A éftpfimâpafemënt  en  lï&geparmilcs  Grecs  , 
qui,  vtetnttmtdes  ifles  de  i'Arcbipel  en  Egypte*  feftaft  eft  le  nom  ^qulls  iüi  donnent  dans 
tempropre  langée  ; de  Tambtlradkltt  nom  , qu’il  porte  datte  la  langue  arabe.  Il  eftàdeux 

■ Stwüri  eft  lé'irom,qüc  tes  Gréés , 
donnent  à l’inftrUmentB.  11  a dVai«àîre4  côrdesd’ëder» ^ &’ù6e  double  corde  de  laitÀ 
Il  matiqueit  deux  cérdes  'a  éSui,  que  j’ai  vü  $ tesfrois autres  étoîent  montées  ad  ton  des  no- 

, tQS^marquéesàeûtë.  L’mibumentC  lesGrgesà  teibb-al’ofpeflent  Raglamà  & Tambüra. 

Il  eftprbbàbîei  quetous  lesteftruments  à cordes,,  en  uf^epanm  ics  Grecs  , iis  les  déflgnent 
par  te  premier  de  ces:  mots , ■ Sç  Arabes  pir  la  dernier. , ; ’ Cet  inftrument;  ne  différé 

Ai  précédent  que  par  la  grànde«r*'il  «’eft  d’ailleurs  qu’à  trois  Corde?  i dont  l’une  d’à* 
der*  & ieux  de  IsdV»'  que  IV  monteatl  ton  dès  dotes»  qui  y f«m'jdiKtesù  Autour 
du  manche  de  ces  inftniments  font  attachées  des  cordes  de  boyâu,-  pour  , pouvoir  ren- 
dre tes  fon  plus>igu&  Cri  le?  touche  aVec  fine  plume  '&  tes  accOmpagneordfodrement 
de  la  voix.  ' >Le  éérgf  4e  «as.  irriteuments  eft  d’un  .bras  foiàce1,  la  table  n’eft. presque 
point  duitqût  twirbéè  » ' & les  chevilles  ne  font  pas  toutes  aux  côtés  du  manche , amis 
Velqüés  - unes  fbtrt  fichées  droit  deffus  » Comme  te  -mèntf e la  figure.  D eft  im  inftru- 
ment  à archet,  Ve  tes  Grecs  nomment  tLyra.  , Il  a trais  cordes,  de  boyau , dont  les 
^deux:  rttâéïéStes  ibm  .fort  élevées»  mais  ceBe  du  milieu  l’eft  encore  d’avâneage.  Oa, 

i vies  touche  pinceur le  h«m,vmais  de  côté  mtefc  les  bittes,  comme'  otl  JEdtJea  çor- 
S'de  nos  lyres  au  moyen  de?  fautereaux»  ;5i  je  ne  me  trompe,  cm  paflbit  quelquefois 
iWdiet  ihr'  Ira  to>»  «rade»  à -la -fois,  & l’üne  donnohune  baffe  continue*  < Cet’ 
ftrument  n’eft  pas  haut  i cependant  on  en  joue  dans  la  même  pofition , dans  laquelle  on 
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joue  de  nos  baffes  de  violes l'archet  eft  aulfi  mauvais,  que  le  font  ceipc  de  tous  1er» 
inftruments  à cordes  de  boyau,  qui  font  en  ufage  parmi  les  Arabes:  c.  à*  d.  qu’ilne 
confifte  que  dans  un  petit  hâton,  tel  qu’il  a été  coupé  de  l’arbre,  & auquel  les  crins 
de  cheval  font  fi  mal  attachés,  qu’il  feut  les  tenir  tendus  avec  le  petit  doigt,  pendant 
que  l’on  joue.  Le  corps  dé  Ce Lyta  étoit  d’im  bois  épais.  - Il  y avait  une  petite  ouie 
dans  le  fond;, flide  chevalét,  qui  fomentât  les  cordes,  étoit  pofé  dans  deux  ouies  de 
la  table  & fur  le  fond  de  l’mftrument.'  B,  'figure  d’un  infiniment  à archet, .que  les 
Grecs  appellent  Repàb\  & le*  Arabes  Seméndsje.  On  medit,t  qu’il  avait  quelquefois 
trois  cordes' de  boyau;  mais  ceux,  qué  j’ai  vus  à K4hira,  n’enavoîèntque  deux,  ou 
au  défaut  deux  cordes  dé  crins  de  cheval  , dont  l’une  étoit  montée  d’une  tierce  majeu- 
re plus  haut  qued’aûtïc. 1 L’archet  de  cet  inftrummit'eft  tout  auffi  mauvais;  que. ceitn 
du  Lyra..  Le  pied  eft.  de  fer , & paffe  à travers  le  corps  dans  Je  manche,  comôie  le 
montre  la  figure.  Le  corps  eft  ordinairement, une  ncâx  de  çoeb,  quelquefois  auffi  d’un 
bois  dur , & il  y a au  deffous  une  petite  ouie;  La  table  eft  une  peau  tendue , comme 
la  peau  de  nos  tambours.  C’eft  l’mftriiment;  ordinaire  des  Raeleurs  de  boyau,  qui 
rodent  avec  les  Danfoufès  Egyptienne.*  ; les  notes;  marquées  à:*Aré  dal’inftrôment, 
expriment  l’air  d’une  charifon,idont  les  Danfeufes.  accompagnoient  le  Scméndsje 
- qu’elles  répétaient  fouvèiit.  On  voît  ftir  la  XXVII'.  Planche,  que  les  Muficiens  jouent 
de  cet  iiiftrument  dans  la  tnêmè  attitude,  dans  laquelle  on  joue  de  nos  baffes  de  violes. 
La  figure  F de  laXXVIç.  Planche  repréfente  rittftrument  à archet,  qui  eft  enufoge 
parmi  les  Arabes,  & qu’ils  appellent  Maràbba . On  me  dit,  qtfil  avoit  deux  cordes; 
mais. celui;  que  je  vis  dans  un  Caffé  à Kahira,  & que  je  fis  enfuite  transporter,  dan*  ■ 
moi»  "logis,  pour  en  prendre  le,deffem,  n’avoit  qu’une  corde1  de  crins  de  cheval.  U 
n’avoit  par  plus,  de  deux  pouces  d’épaifleur;  le  corps  étoit  couvert  par  deffus  & par 
deffous  d’une  peau  tendue;  & en  haut  il  y avoit  une  ouie  à côté  tout  près  dii  manche. 
Ainfi  cet  infiniment  eft  fout  r à - la  fois  une  efpeee  de  violon  & de  tambour.  Le;  Mufi- 
cien  favoit  en  jouer  adroitement  des  deux  façons  ; à certains  coups  d’archet,  il  en  bat*  ' 
toit  allez  en  cadence  la  table , comme  on  bat  le  tambour.  Le  Maràbba  s’accorde  allez 
bien  avec  la  vqk  des  Muficiens  ordinaires,  qui  chaînent  à plein  gofier. ! ’Ô  .eft-  encore 
un  inftrument  à archet,  qui  a une  corde  & une  peau  tendue,  qui  lui  tient  lieu  de  ta- 
ble. J’en  defimaî  Jg  figure  à Basra.  Je  vis  quelques  autres  inftmments  de  Mufique 
aux  Indes,  à Bagdad,  & à Ccmftantinople:  mais  favois  alors  autre  chofè  à faire,  qu’à 
en  defliner  la  figure:  d’ailleurs  j’étois  déjà  tellement  habitué  aux  ufàgcs  des  Orientaux, 
que  leurs  inftruments  dé  mufique’ n’avoient  plus  rien  de  curieux  pour  moi. 

. ‘-.Le  peuple  égyptien  aime' les  inftruments  bruyants;  mais  les  habitants  des  régions 
plus  méridionales  de  l’Afrique  fomblcnt  foire  plus  de  cas  de  la  mufiqiiè  douce.  . Du  , 
moins  j’ai  vu  parmi  ceux,, que  l’on  nomme  Bàfbari , 6c  qui  font  de  Dongofa *gne  forte 
< ‘ ’ 1 >'.l  ' - de 
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de  harpe  de  I*  figure  H » qu'il*  nommqient  en  leur  langue  Kussîr , fie  les  Arabes  Tarn- 
klra  ; nom»  qu'ils  donnent  à tous  les  inftruments  étrangers,  que- l’on  touché  avec 
une  plume.  ■*  Cet  inftrument  n’eft  rien  moins  que  bruyant.  Le  corps  eft  une  as*'  . 
fiette  de  bois;  avec  une  petite  ouie  att  deflbus  , & couverte  par  deflus  d’une  peau  tendue  » 
plus  élevée  dans  le  milieu  qu’aux  côtés.  Deux  bâtons , qui  tiennent  . par  le  haut  à uû 
troifieme,  paffent  obliquement  dans  la  peau,  fur  laquelle  pofent  cinq  cordesde boyau  » 
foutenud  par  un  Chevalet.  Cetinftrumcnt  eft  fans  chévilles;  mais  on  monte  chaque 
corde,  en  l’attachant  autour  du  bâton»  qui  eft  en  travers,  avec  un  petit  morceau  de 
toile.  Les  notes,  qui  lbnt  marquées  à côté  de  la  figure,  indiquent  le  ton,  fur  lequel 
rififtraiftent  doit  ûtre  accordé  i du  moins  celui,  que  j’ri  Vu  ,&  dont  un  Barbari  joua  en 
, ma  prélbni'A.  ri»  «râ|  là.  Qn  en  jqO|de  deux  maniérés;  c’eft-à-dixe, 

* qu’on  le  pince  ,ou  qüé  l'on  jpàfie  i«U«uçwi  rw  ig«  twira  , qufjjcnd 

à ÇÔté:  & mon  Barbari  dasifeat  fei  jouant.  Le  ruban,  qui, eft  Arriéré  rinftrument, 
aide  à tenir  commodément  k main  ou  plutôt  les  doigts  contre  les  cordes.  Cet  inftru-  , 
ment  ne  reffembîéroit-  îl  pas  beaucoup  à la  harpe  de  David?  . 

P,  De  tous*  les  inftruments  à veift,  qui  font  en  ufage  chez  lès/furcs,  le  plus  brayant 
. eft  celui;  ; que  l'on  nomme  en  Égypte  Surmç.  H eft  compofé  de  fept  pièces , & a beau- 
coup de  sdïemblaûce  avec  nos  trompettes , .comme  l’indique  la  figtire  L Sur  me  èft,  en- 
core le  nom,' que  l’on  drame,  en  Egypte  à l’inftrumenr  K.  C’eft  une  eftsece  de  hautbois, 

1 avec  7 trous»  & un  8*.  pour  le  pouce.  Il  y a encore  un  autre  hautbois  de  1a  même  fi- 
guré, & de  or  pouces  de  longueur.  Il  eft  apparent  , que,  ne  rendant  que  des  fons  fort 
bas»  il  fert  au  môme  ufage. parmi  les  Orientaux,  que  parmi  nous  le  baffon.  ■ Iæ  trom- 
pette, le  hautboïste  djVérfeg  fortes  de  tambours,  font  les  principaux  inftruments  de  la 
mulique  mfijïâjfé;  & le  tout  ne  frit  qu’un  brifit  désagréable  aux  weilles  d’un  lEuro: 
péen.  ! CesMlruments  fervent  encore  à diftinguer  les  rangs  ; car  un  Pafcha  à 3 queues  , 
en  a plus  de  chaque  forte,  qu’un  Paichà  à a queues  v St  celui -ci  en  a plus , qu’un  BeyJ 
L,  figuré  d’une  Salamunte , ou  d’une  flûte  turque  de  rofeau,avec  un  anneau  de  plomb  ' 
par  le  haut  , :ou  bien  toute  entière  d’un  joli  bois.  On  ia  tient,  en  «t  jouant;  à peuprès 
dans  la  même  pofition  , que  entre  dj&ck  T.’^abQudJure  en  eft  fort  difficile  j au* 
dlc  n’a  point  d’anche,  mais  elle  eft  touteouyerte  par  le  haut.  J’ai  vu  aulfi  cette  flûte  pàr- 
, mi  différents  Bergers  Turcmans,  en  Periè,  H éft^doné  Wàtfeâbfeble,  que  les  Ttircsla 
txennept  deièurs  Ancêtres  de  Tmàeftâd.  Les  Derwîfches  MevlevU^  que  les  Eurcn 
péens  appellent  d'ordinaire  les  Berwifchés  danfânts,;  exceUent  pUns  l'art  de  jouer  de 
dette,  fiâtes  Comme  ces  Moines  ont  introduit  la  Mufique  dans  leur  culte  i on  trouve 
aujourd'hui  parmi  eux  le?  plus  grands  Muficiens, Turcs,  & ce«e  flûte  fut -tout  femble 
Être  leur  inftrument  ffivori.-  M,  figure, d’un  Stméra  ou- nftnunent  à vent,  ’ avecyleuj; 
tuyaux , &.  autant  d’erabouchures.  Oh  fc  fert  du  tuyau  court , pour  jouer  les  airs , & 
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! dti  long,  polir  filîre  une  baffe  continue;  comme  offfiilt  du  tuyau  long  de  lamufcttebuT- 
garc.  Le  tuyau  lohg  du  Sjfrmrapetit  être  allongé  ott  faccourfi  au  moyen  de  quelques 
pètfté  niorbea\ii£,  qui  y font  attachés  ; & ffilVartt  tfes  diVet^  ta»;-  fijr  lesquels  enjoué.- 
N,  figuré  d’une  mufetté,  mvàmhSumdt'a  il  Miïbr*  &rdOùt  on  fait  ufagé  en  Egypte; 
tÀ  haut  des  deux  flûtes  cft  d’uû  bois  dut  4 & leà  larges  oüV'ertttfês  înfërkbRà  fônt 
Cornés.  Cette  müfette  ëft  peu  dé  chofè  en  cômpâràifoh  de  là  Bu%sre;  Ce  fon  d’aucun 
ihftflihiéht  des  Orifentatixi  'doàt  fàl  entendu  jouer  eri  pleine  campagne',  ne  m’afaifaii- 
tktic  dé  pîaifir,  qitè  celui  dé  ïa  intifèttè  en  Bulgarie*  je  ne  Ris  fl  jé  dois  l’attribderà 
l’habileté  de  cai£,qtii  êtt  joUûitmt,oii  aUX  a&'  bulgares  i qui  fout  plus  dans  le  goût  des 
ifirs  éülrtipé^s'»  que  les-  airs  turcs  & arabes. 

Lés  Oritenaüx  eût  dés  tambours  de  ctivwles  figo*»*  * BKmdrtir*.  ().  le  grand 
t^àbbuî  tui-t,  iwm  oà  te  tiéhc  uoiiiantalemeâï  ; & on  le  bat  d’iin  côté 

àvecun  morceau  de  bois»  Rit  exprès  poür  cet  ufage,  & dé  l’autre  avec  une  petite  ba- 
guette: Ce  tâmbbür  ell  ira  des  ïnftruments  de  la  müfique  mSitahre  des  Grands  en  Tur- 
quie ; & on  s’en  fert  encore  avec  les  autres  ïnftruments  de  H mufique  militaire  dansles 
procédons  BujJriafêâ  £ Kaliira.  P,,  figure  d’ün-  cercle  large»  couvert  d’un  côté  d’une 
péâiï  tendue;-  Le  Bdtd  éli  brdlnaîreinènt  gatni  de  plàqiies  de  métal  minces  & rondes, 
qui Augmentent  le,  toûit :du  tàmbour;  que  l’on  tient  d’une  main  en  l’air  par  le  bas, tan- 
dis qtriin  eii'  joue  de  l’autre  main.  C'ait  fièofamm  fepins  eri  vogiïe  en  Turquie  4 car 
on  s’en  fert»  pdùr  bkttre  la  mefüre,  toutes  les  fois  que  les  femmes  s’amufentà  danfer 
«fit  k chiàtoer  dans  lêûr  hârém  : Dôff  eft  le  nom  ; qu’on  lui  donne;  % autre  petit  tam- 
boùr.  île  fond  ai  ëft  ordinairement  de  bois,  mais  quelquefois  âüffi  de  cuivre.  -R,  fi* 
gùre  d’un  tambour;  c’éft  un  pot  d’argifledqîte.i  Rit  exprès  de  ceftë  figure;  & couvert ; 
d’ùtiè  peaù  tendue.  Oû  le  tient  fous  un  bras , & cm  en  joue  dé  là  main  oppofde.  0n 
l’appelle  Durhtike.  Quelques  Mendiants  en  Yémen  jugent  à propos  d’annoncer  leür 
préferice  dans  les  rués  par  lé  chant  de  quelque  cantique  Ipifitud,-  qu’ils  accompagnent 
d’un  tambour.  Mais,  comme  il  eft  incommode  dé  tenir  un  infiniment  d’une  mairie  & 
d’éÜ  jouér  de  l’aufoê  i if»  fié  fodt  un  petit  tambour  de  la  figure  S,&  y kmchént'decha- 
qùé  éo'té  une  petite  boule- 1 Or  quand  ils  tnnmpnt  l’infirumcnt  avec  rapidité,  en  le  te- 
hànt  par  le  manche  ; les  bqqtüs  frappent  le  tambour  des  deux  côtés,  dcdesMeridiaots 
atteignent  leur  but  fans  aucune  peine.  Je  me  rappelle  d’avoir  vu  à Bafta  des  Dërwi- 
fehes  de  l’Ordre  Haléiidar  oU  Kartndàl^  qui  fonnoient  d’un  grand  cor  devant  les  por- 
tes des  Mahométkns,  pour  donner  à connoître,  qu’ils  demandoient  l’aumôme.-  On  peut 
compter  encore  parmi  les  ïnftruments  de  Mufique,  en  ufage  dans  l’Orient,-  lès  cafta- 
guettés,  dont  les  Danfeufes  dans  ces  pays  en  ont  deux  à chaque  main,  favoir  fur  l’un 
des  doigts  & le  pouce.  Pour  la  mufique  militaire  on  fe  fert  de  grandes,  afiièttes  de  & 
jnéme  figure.  La  flûte  dé  Pan , que  j’ai  vu  entré  les  mains  d’un  Payfan  à Kahira , étoit 
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de  tofeatt.  J’ai  vu  le  tympanon  à Bagdad,  en  affiliant  à une  mufique  de  chambre  à la . 
turque-,  & on  en  jouoit  tout  comme  chez  nous.  : Une  Dame  à Alexandrie  le  touclioit*  - 
ncra  avec  de  petits  bâtons,  mais  avec  les  doigts,  qu'elle  avoit  armés  pour  cet  effet  d’on- 
gles d’argent.  j '•  "■  ■*  1 '■  ; *• -,  t .',:r  : 1 * 

On  trouveroit  mauvais,  qu’un  Mahométan  refpeétable  s’avifêt  de  danferî  mais,  il 
n’én  eft  pas  de- même  des  Femmes.  Non -feulement  elles  s’exercent  à la  danfe,  pour 
phiife  d’aVaûtage  à leurs  iVïaris;  mais  elles  tâchent  de  ife  foipaffer  dans  cet  art,  lors 
même  quelles  né  -font  qu’entre  elles.'1  Un  Tripolitain  me  conta  à Copenhague,  de 
quelle  manière  les  Dames  de  la  ville  natale  fe  divertiffoiërtt  aux  noces  j & |e  penfe  , 
qu’il  en  eft  die -même  dans  toute  la  Turquie  & dans  l’Arabie.  U u’en  aVoit  jamais  été 
téflioùt  oculaire: -mais  là  Femme  im-  avoit  toar  evme  en  aezxu.  - u me  an*  ^u’ii  n’y 
en  ayoff  aueù&é,  qui  ofât  paraître  dans  une  fi  grande  affemblép,  fans  être  belle,  «atdtt 
moins  Tans  qu’elle  ne  fè  crût  fort  belle  & bien  laite,  & cil  état  de  briller  par  lamâgni- 
fieenee  de  fes  habits.  Alix'  noces'  des  gens  de  qualité  il  fe  trouve  quelquefois  jusque  ' 
go  des  plus  grandes  Beautés  de  la  Ville,  toutes  habillées  le  plus  fuperbement  qa’il  leur 
.'cll  poifible.  Chacune»  d’elles  amène  quelques -unes  de  leur  .glus  belles  fervantes  où 
cfeiaVes,  qui  fè  tiennent  dans  un  autre  appartement,  àvec  des  coffres  pleins  d’habits. 
Ap&ÿ  que  les  Dames  ont  été  quelque  temps  affiféï;  & qu’on  leur  a ûrvi  divers  rafrsî- 
chiffements}  il  entre  de  jeunes  filles  ouefclâves,qui  joignent  à jeur  beauté  le  talent 
de  divertir  la  compagnie  par  une  muflque  Mteumcntale  & véealê.'  Ënfoiteia  Dame  la 
plus  diftinguée  étale  fonTiabilétë  à danfer,  maïs  èeïMt  que  pour  quelques  moments  S ' 
après  quoi  elle  paffe  dans  l’appartement  Vqïfin,  pour  changer  entièrement  dliahîtsielle 
quitte  -jusqu’à  fès  belles  pantoufles,- bordées  en  or  &'en  argent,  excepté  feulement 
>£ofoèmenç  de  tête,  & les  brafiéiets1,  qu|  font  ?dJbrdinâhe-iîchépiciu  garnis' ‘de  pièrre- „ 
ries.  . Dans  cet- intervalle  d’autres  danteflt  à.leur  four,  quittent  de-mérite  la  com- 
pagnie, pofir 'Changer  d’habits;  de  cettè.feçon  une  Dame  en  mçt  quelquefois  dans  une 
feptefoirêe  8 à iô  différents  , dont  l’un  eft  plus  riche  que  Jkwte.  Chacune, i’dhrce' 
à-fe  faire  admireïvpar  ta  compagne  s tfoà-ii  aritye  fouvent,  que  plusieurs  la  quittent 
-fort- mécontentes.  H n’y  à pas  jusqu’aux fertunes  grecques,  qui  changent  d’habits  dans 
•les  cerclés.  Un  Européen  à Cmtftàntinople,  qui  avoit  ité.vmr  un  jour  un  Grec  dé  fes 
.rarfsï  aVkflùré,  que,  dans  l’efpace  dè  deux  hottes,,  la  femme  avoit  changé  plus  de. 
cinq -fois,  d'habits,  & for  r tout  depéMfc.-  Cela  s’appefle  porter  te  Me  à l’excès;  Ceux 
d’entre ' les  Européens , qui  fe  plaignent,- que  lents  femmes  font  trop  dé  dépenfes  en 
habits,  peuvent  du  moins  fe  confolér  par  la  penfée . que  les  femmes  de  l’Orient  en  font 
'bien,  d’avantage.  r'- /',i  ''  >4  lr,'  r ' 

Les  Hommes  fèplaifent  auffi-  à voir  dMcr  dés  Danfeufès,  foit  aux  noces,  foit  '• 

' dans  d’aütrés  fociétés.  Ces  Danfeufes- publiques  s’appellent  à Conftantiiiople  Tfcbln- 
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gant  où  Egyptiennes,  & à Kdhira  Gbàsîe.  Elles  vivent  fëparées  des  autres  Mahomé- 
tans  J & fe  marient  liés -rarement  avec  desKtrangers,  encore  qu’ils  foient  Mabomfo 
tans.  -Lès  tnarisexercent  communément  le  métier  de  maréchal;  mais  fours  founei 
femmes  & leurs  filles  vont  danfer  & chanter  dans  telle  compagnie, qui  lqgipaic.  Elles 
né  font  accompagnées  que  d’un  feul  homme » quî  joue  de  rinftrument , appellé  Seménds-1 
je,  ;&  quelquefois  encore  de  quelques  vieilles  femmes;  qui  ont  quafi  l’oeil  fur  leur 
conduite.  Ces  Danfeufes  tte  paflent  point  pour  être  les  plus  vertuèufes  des  femmes 
mahométanes.'  Malgré  cela  tout  Mahométan  peut  les  faire  venir  chez  lui,  fans  qu’on 
y'trouve  à redire.  Lés  Chrétiens  Orientaux  & les  Européens,  qui  font  mariés,  peu- 
vent pareillement  fe  donner  le  plaîflr  de  les  voir  danfer  chez  eux:  mais  il  n’en  eft  pas 
dé-rn^tOc  lltij  üuiu^üvua,-  qui  *»»  v-  ues  CVeguciauirs 

François;  car  il  eft  défendu  à ceint - cl  par, ordre  dû  Roi  de  fe  marier  dans  le  Levant. 
Il  fkllut  nous  contenter  dé  les  foire  danfer  en  pleine  rue,  quand  nous  n’ayions  pasocca- 
fion  .de  les  voir  chez  nos  amis  mariés  , à moins  que  nous  les  rencontraffions  par  hazard 
dans  quelque  miufon  publique  hors  de  la  ville.  Comme  les  maifonS  de  quantitéde  Né- 
gociants Européens , domiciliés  à Ktthira,  font  limées  fur  l’un  des  bords  du  canal,  qui 
traveffe  Ia  vifle;  lés  .6^*  font  leur  plus  gjmïd  profit  Vfc- à -vis  des  Européens  dans 
' ce  peu  de  jours,'  où  le  Canal  eft  curé,  fans  que  le  Nil  ait  encore  atteint  la  hauteur  re- 
quîle,  'pour  percer;  ta  digue  du  çma 1.  Cefte^  circonftance  arriva  peu  avant  motte  dé- 
part pour  le  défert.  . Pour  bannir  la  crainte;  que  nous  donnoit  l’idée  de  notre  prochain 
voyagé  , nous  Cherchions  à nous  diftïaire  autant  qu’il  étoit  poffible,  & entre  autres  en 
faifant'  danfer  & jouer  l’une  ou  l’autre  troiipe  de  çes  Danfeufes  dans  le  canal  fee,  qui 
rfereoit  aloK  de  rue.  Et  bien -que  d’abord  nous  ne  nous  junufafïions  guère  à cette  efpe- 
-çé'de  fpeétacle,  vu  qûe  la  mufique,  tant  inftrumentalé  que  vocale,,  étoit  fort mauvaife, 
•&  que  les  femmes  fê  donnoient  toute  forte-dé  poftures  indécentes  ; bien  que  toutes  nous 
paruflent  laides;  choqués  que  nous  étions', -de  foirns  mains  peintes  de  jaune  & de  l&irs 
ongles  rouges,  dca  ornements  noirs  ou  bleus  , qu’elles  avoîcnt  au  vifage,  fur  les  bras 
& la  poitrine , des  grands  anneau* , qu’elles  j5o*toîe*w  amour  deâ  pieds , dans  les  oreil- 
les & |e  nez»  de  la  quantité  de  pommade,  qu’elles  avoient  dans  fours  cheveux,  dequê 
-Ptàt  pouvait  fentir  de  loin,  fiée,;  bien  que  presque  aucune  d’entre  elles  n’eût  la  voix 
•agréabléî  n’entendant  ni  ne  voyant  rien,  qyt  valût  1 mieux , • nous  crûmes  à la  fin,  que 
.telle  ou  telle  chautoit  fort  joliment,  qu’elle  étoit  même  belle,  & nous  les  entendîmes 
& les  vîmes  avec  autant  de  platfir,  que  nous  en  auroit  caufo  en  Europe  les  meilleurs 
Chanteurs  & les  plus  habiles  Danfeufes.  Monfieûr  Baurcttfeind  deffina  tlne  de  ces 
' troupes.  Voyez  la  XX VUe.  Planche.  Leurs,  habits  de  deflus  ne  differentpoint  de  ceux 
des  femmes  égyptiennes  du  commun.  Mais1  en  danfaht  elles  lèvent  & font  tomber  en 
arriéré  le  linge  long  & étroit,  qui  leur  convrc  le  vifage.,  & quittent  l’habit  de  deflus» 
" 1 ' 1 1 ~ ^ . ; ’ ï . . . 1 • ..  , pour 
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pour  paroître  daus  tes  habits  de  deffous,  que  portent  les  femmes  turques,  favoir  une 
diemifeblanclie  par  deffus  des  haut -de- chauffes  longs  & lafges,  une  jupe,  qui  eft 
presque  toujours  ouverte  par: devant,  & par' deffus  une. ceinture  avec  deux  grands 
boutons»  qui  font;  quelquefois  d’argent.  D’après,  la  défeription,  qu’on  m’en  a faite, 
les  Tjèkïngdt/C  à CônftantinDple  danfent  de  là  même  maniéré,  que  les  Gbaste  cnEgyp- 
r'te.  Dans  quelques  cabarets,des  Q*ecs  srGalâta;  qui  font  fouvent  fréquentés  par  des 
Turcs  débauchés-,  je,  vis  auffi  danfer  des  garçons , qui.  étoient  habillés  d’une  façon  par- 
; ticuliere.  Des  Chrétiens,  qüi  proltituent  rintiocence  d’autres  Chrétiens,  en  donnant  . 
aux  Mahométans  des  divertiffements  dé  cette  nature,  & foccafion  de  commettre  le  cri- 
me, auquel  ils  conduifent , : méritent  certainement  d’être,  regardés  avec-  beaucoup  pltis 
dè  mépÀ,^e.l<^  égyptiennes,  dont  je  viens  de  parler.  ' .J  *■  , , 

Les  diyeriës natioü3,  chrétienne»,  âa»s  f Qtfeuti  ,ont miffi.leurs  danfes  & 

le»  iqugque  particulières,  cqmme  les  Anglois,  lesFrançcâs,  les 'Allemands,,  lés  Po- 
lMK>is,  : &c.  Je  toe  fouviens  d’avoir  vu  à Moful  un  jouT.dê  fête  dànfer  en  rônd  fertné 
iesJâéoblré&  & les  Neftoriens.1  ■ ’hc&Qxted  danfeut  auffi  en  rondj  chacun  tenant  jfoa  • 
Voifînî  mais  ordinairement  le  çaele1(«ft  ouy^,  & une  P^cmnes  delaréoinpagnie 
'.peut  ême  envifàgée  cmnmè;maiœt  te  branle.  - Aucune  .nation  orfratàlèi  n’orne,  autant 
la  danfe  qixeia  nation  grecque*  St  leurs  danfes  font  affæ  gracieufes  ; Üm^tout  quand 
»jcèwe  font  que  de  jolies  Grecques,  qui  mènent  te  branlé..  Les  Tfafcqaes  & les  Btilga- . 
ses  ont  pareillement  leurs  danfes  particulières  : mate  elles  ne  me  plurent  pas  autant  que  , 
celh&'dèf  Grecsi  - jétfki  jamais  vu  danfe  des  Çofaques  de  nàiffafice.7.  Il  fe  Mbit  tant 
de  Cuits  dans  la  danfe,  que  les  Polonqis  nomment  te  jktpfe  colàque,  qu’elle  me  j>arut , 
être  te  contraire  de  toutes  celles,  dont  je  viens- de  parler;  adffine  fut-elle  danféequé 
; 'pot-  deux.  Bedonnes.,  ^ 7 u L t[i  ,,  1 

! Comme  les  Turcs  ùe  danfetit  point  du  tout,  on  penfera  peut- être* que  les  Euro- 
■ péens  à ConfoamlnopJê  fuîvént  leui-  exemple:  mate  iïfémble,  qye  ces  Eurppéeüspxé» 

1 tendent  v que  tes  Mahométans  approuvent  abfolutnént  toutes  ««s  m.oeurs  & coutumes.' 

Ite  vlvètit  dans  leur  particulier,  «sut  comme  on, vit  dans  te  Cte’étienté.  A la  vérité, 
'/iltt’y  a dans  Péta  ni  Opéra  ni  Comédie:  mais  il  n’y  manque  ni  bals  ni  u^carades,  fur- 
tout-.  îiâns  le  temps  du,  carnavaL-  Alors  bit  '$  nage  dans,  les-^lfirs.  Je  crois  cependant', 
que, dans  Ces  ,paÿs  là  les  Européens  iteoientmleux  dé' s’abftenir  de  tous  îeS  dlverriffe* 
ments  ? . que  les  Mahoniétahs'  ont  , en  averfion  * car^’voyaiat  danfer  dê  leur  nation  que 
" la  .lie,  dû  peuple*  il  ateHr  pa„s  du  tout,  étonnant,’  qu’ils  nous  regardent  fur  ,1c  même  pied. 

Aùffi  lés  ai -je  .attendus  plufieüxs  fois  parler  fort  mal  des  Européens,  & fur -.tout  de 
' llliçrté,  idgnt  jpuifient  nos  femmes,  'pour  lesquelles  ÿà  auroteiit  'certainement' témoigné 
- plus  de  refpeâ,  s’Üs  îfavoient  pas  oui  dire,  4 qu’elles  danfoient  publiquement  avec  des 
Etrangers.  Quant  aux  mafeafades»  voici  Une  petite  anecdote,  que*  l’on  m’a  contée  çà 
’’  î **•'  , 1^:  ’ V-  ,v  g « n , Orient» 
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Orient.5 ''Un  Turc,1  revenu  dé  l'Europe,  âyant  éié  iaterrogé  fiir  ce  qull  avoir  vu  de 
curieux  dans  là  Chrétienté  j à Venife,  répondit -il,  la  plupart  des  habitants  deviennent 
'fous  dans  une  Certaine  faifon  de  l’année;  ils  coûtent  les  rues  étant  dégu!fés;,&  cette 
fureur  augmente  au  point,  qu’il  fout,  que  le  Clagé  l’arrête;  :fl  y a parmi  ce  Clergé 
, 'de  grands  Enchanteurs  , qui  font  venir  les  gensàl’Eglife  h certain  jour  ;0«  mercredi  des 
cendres)  & à peine  leur  ont -ils  jetté  un  peu  de  cendre  fur  la  tête;  que  tous  les  habi- 
tants reprennent  leur  bcm-fens,  & que  chacun  refoutne  à fesafiMceSr  7 

La  XXVIIIe.  Planche  repréfente  une  proceffion  nuptiale,  telle  qu’il  s’en  fait  parmi 
les  Mahométans  à Kâhira,-&  que  Moniteur  Baurenfeind  a dèflinée  ; on  y voit  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable  dans'  ces  cérémonies.  A,  la  Fiancée;:  qui  eft  couverte 
depuis  ïa  tête  jusqu’aux  pieds  , & devant  le  vilàge  àe‘ laquelle  Wd  une -quantité  dû  ' 
monnoies  d’or,  B.  des  efclaves  ou'  ferv.iuti»,  nabillées  à la  conftantinopolitame.  Quel- 
ques-Unes de  Ce®  filles  conduifènt  la  Fiancée,  une  autre  tient  un  chafTc  -mouche  en 
mam,  d’autres  encore  jouent  du  tambourin.  C,  habillement  des  femmes  du  commun 
de  kahira.  D,  quelques  Mufidens,  montês  fur  des  ânes-,  E,  des  Kahtrins  du  com- 
mun, dont  quatre  portent  une  efoece  de  dais  for  là -Fiancée,  tandis  qu’un  autre  l’arro- 
•fe'd’eau  de  fenteur.  F,  d^utfes  Kdhirins  du  commun»  qui  font  toute  forte  de  tours 
d’adreffe.  ( Vient  enfuîte  une  multitude  de  femmes,  qui  s’écrièntî  tu\  /«;  lu;  c’eftle 
cri  de  joie,  ufité -parmi  les  femmes  arabes.  Hors  d’Alexandrie  nous  vîmes  promener 
ùnefiancée  arabe  fur  un  chameau  ; & le  bétail,  les.meubles,  & ée  qu’elle  avoit  reçu 
d’ailleurs  pour  fa  dot,  tout  cela  foivoit.  La  proceffion  raarchoit  d’un  pas  -fort-  lent , & 
S'arrêtait  même  quelquefois.  Cependant  ‘les  Arabes  faîfoient  de  la  mufique,  tifoient 
des  coups  defufil,  & les  femmes  jettoient  leur  cri  de- joie.  - V-  ' 1 ■ - * ' 

Les.  parents  de  la  femme  d’un Màliam-étan  mort,  ne  croyant  pas  pouvoir -fuflire;  à 
le  pleurer ou  bien' 'trouvant -trop  pénible  la  - fâche  de  le  lamenter  fanScsffe  ; -louent 

- d%dfoakepotfr  cela  des  femmes,  qui  lavent -leur  métier»  & qui  pouffent  des  crisfo- 
tnentables  depuis ‘te  moment  de  la  mort  du  défunt  jusqu’à  ce  qu’ü-lbit  enterré.  rLacou- 
■tume,  qui.  ne  permet  aux  femmes  deparottre  en  public  que  le- vifoge  couvert,  eft  très- 
favorable1  à celles- d;  puisqu’elle  me  permet’ pas  non  plus  dé  voir,  fi  elles  verfept-  des 
larmes,  ôu  ü elles  fe  contentent  de  hurler.  S’il  y a en  Europe  un  temps  fixé,  pour  por- 
ter  le 'grand  ou‘ie  petit  deuil  en  ligne  de  trifteffe  ; il  y a en  Orient  un  certain  nombre 
de  jours  & une  certaine  partie  du  jour,  que  les  femmes  doivent  paifer  à pleurer  la  mort 
de  leursparents,  foit  dans  leurs  maifons,lbit  dans  une  Mosquée,  fôit  for  les  tombeaitx.  ' 
Ilo’eft  donc  pas  étrange  dé  Voir  dans  ces  pays  des  femmes  paifer  gaiement  dans  la  rue  - 

: à certaine  heure  dans,  certains  jours  de  la  fontaine,  pour  fc  rendre  au  tombeau  de  leur 

- parent  où  à -une  Mosquée  ; ;de  les  entendre  pleurer  & faite  des  eria  pendant  toute  unè 
heure  & dès  le  moment  qu’elles  fe  font  affifes;  & de  les  Voir  enfoite  s’en  aller,  fans > 

" • - , . -*•  , „ : don- 
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iorflà1  àucühfipe  d’affîûiorti  Mds  àuffi  n’y  a -ï* U que  les  femmes,  qui  fartent  cette 
cérémonie  Lès  hommes  font  fi  {Jeu  hypocrites  fur  cet  article,  qu’ils  avertiffent  quel* 
teiefôis:  les  feiàMe*  d’être  rmfonuables , lorsqu’elles  pouffent  des  cris  exceffifs.  Cerne 
fait  pas  iéuleiaént  le»  feftunes  de»  Mahomêtans,  qui  pleurent: leurs  morts;  les  femmes 
dés  Gtoédens  CliMeâtaiixiptetireiit  pareillement  les  leurs  , & louent  auflr  quelquefois  des 
fefttoes-paiif èïàtoT-*'  *r 1 & Hj*  ;»r  ri,.; , 1 • >\ -.•  > -1  * >tl 

, • • ‘ ©»  ne  feüp$ofifteffl -pté  peut- être,  .qui!  y ait  des  fpeââcle^en  Egypte  Vfl ÿ avoit 
CépéiK&nt  à:  Kdhifaiüfe troupe  nômbifeufè  dé-CoRiêdieue^  qui  éitat  compoféc  de  Ma- 
l^üétlhs  i-  de  Chrétien.*  & de  JuifiL.  Il  fllffifôit  de  tes  voir  » pour  jugfer».  que  pk  for-  ^ 
tes  de  gens  ne  gagnoient  pas  grand  e&dfe  dans  cé  pays  là,  1 Es  venaient  jouer  chez  qui/ 
,<«fiqüè  vonfoiepiyéM  tantôt  pesùl  Ea  couï:  dq  la  maïfon  leur  fervoitde  théâtre!,  où- 
ite  jôuôiôttt  éfi-ifti#  «ir»,  &,d^tta5eolttiiW *wleitt  miknïîe,patevaiir,^ierB lequel. 
iiS'Chân^iéttt  d’Kahiçsi  .Gi^^ê  pte^urs  Européens,  1|ui  aVpieüt paiîé  bien  des 
années  en  Egypte’  4â  ipeâtWte  a*sbe;t  ofl  tfœcdNt1  avee  ces  Go* 

tfédlehsy  qui  donnèrent  leürpieeedàfls  là  ma'ifôtt  d’un  Négociant  Italien  marié.  Maïs 
ni  la  ntufique  m isa  Ameuta  ne  , noos  fatlsfirene..  Je' ne  pavois  pits[fâiic©re?aflèa-  ia:lîHigua 
arabe*.  j^Œf.  pùt$âtoàtti  feutjBfcqüffls  riérjn€ûû^>qpiiES  * peine 

dé  une  faim  cliquer  là  ;cbtttBùirdé  hrpîèce,:  puistpe-  éffe^etnentïe  tou*  était  fore 
tt&wîfaisï  ,.ji»<vSs*u  .«~*J;a^jr<ints,ûque3ie  prânapai  'A^euréfcît.  uriefeimjîe  arabe».  Çp’étojt 
pWpènt^t  uniïteffihe,  en  habite  de  .fèinme,  StqiU  aVOit  ife  lapeîne  à cacher  fa  gran- 
de lààrtie)  qM  ét^ageoit  toms  leà  Voyageurs  à-ehttcr  dansfe 'tente,'  & qui,  après  haie 
avoir  éfefoqné  dé  la  altéré  la  pluspnïietout  ce  qu’ils  avoient-fur  eux:,  les.  làffoit  res- 
ter 4t  Àaflhr.'  Elfe  en  àvpient  déjà,  pillé  plüfîéurs; 'éc  il  fembloit,  qu’une  multitude 
dettes  alïôîeat  filbir  même'  foré,;  Mais  ün-:  jeune  Négociant  fe  laffa;dé  véîr  plus 
loag-  tempi  cpfaüf.  Et  dès  qûe'cèluit'ci  eut  tériioignéÊtïe  mécontent-  de  cette  mau-  ' 
vaife  troupeJiplufieurs  autres  des  Spe^teürs;  qte  pretendoient' être  aü^-bons  Cml 
ntflfffeurs  qhé.ltriy  ordonnèrent  aux  Comédiens  de  finir,  dans  le  temp8,.où  peut-être 
1 lapide  était  àpMnèàmoMè.  ' “ («  ‘ - . ' t w '•  'V',  ’ ' {-.  .T, 

Les  taàriaaertes  foiit  fert  en  Vpgûe  à Kèiîra.  J’d  vu  diverfes  fois-  cette  forte  de 
■p&to  Ipe8«$|s  ;«&•  pleine  rïae.  ; Une  feule  f etfaMe  pouvoft-porter  le  théâtre.  Il  éft 
répréfeûte  par  làfigure  T de  la  Kabche,  mais'  d’après  une  échelle  beaucoup 

plùs  petite,  que  t^lte , dont  tm  s’eft  fervie'pour  les  inftruments  de  Mufique.  Le  Co-  - 
médien  fe  plaçoît'  derrière  ou  plutôt  dans  ce 'théâtre,  de  iàçon  qu’il  pouvoit  voir  au 
travers  des  trous  de  là  planche  a non -feulement  lafeene,mais  encore  les  Speftateurs, 
fâts  être  vu  de  perfirnhé.  Après  quoi  il  feifoit  palfer  fes  poupées  ferla  fcene.  à travers 
lés  trous  è;:  & par;  le  mt»y|h  d’irn  fil  de  fer  ,'  qu’il  tenoit  en  tôain,  il  leur  ^foirfeire 
des  mouvements  en  avant,  en  arriéré,  & même  de  côté  au  milieu  de  la-fcenc,  ! félon 
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qull  le  jugeoft  à1  préposai  Comme  il  n’auïoit  pas  été  convenable,. qu*îl  eût  piété  fîw  ', 
ton  de  voix  naturel  aux  poupées , qui  dévoient  fe  parler  ; il  fe  rendoit  la  voix  fine  au 
. moyen  d’unè  machine,  qu’il  avoit  dans  la  bouche!' & le  tout  aurait  été  affez  joli,  fi 
feulement  l'es' pièces,  qu’il  repréfentoit,  euffent  été  meilleures.  Mais  d’abord  fçspou-: 
pécs  fe  frifoièm  force  compliments,  peu  à peu  elles  fè  querelloïcnt , & la  piece  finis-, 
Toit  par  des  coups.  ; H faut  dire  pourtant,  quril  fe  régloit  fur  le  gqût  de  fes  Speâ*- 
teurs,  dont  la  plupart  aimoient  cela  de  préférence:  C’eft  beaucoup  l’ufiige  datla  les 
villes  de  l’Orient  de  faire  des  repré&ntations  fur  la  muraiile  par  des  ombres:  Mais  je 
n’aimois  pas  à m’y  trouver;  parce  que  pour  l’ordinaire  on  y tourne  en  ridicule  L’habil- 
lement  tic  les  moeurs  des  Européens;  . Ï>1‘  • , : .A  J •,  'J.,’  ~r  ^ >v  . - , 

Parmi  les’  joueurs  de  pafle-pafle,  qui  Courent  les  rues  dans  Kâhira,  j’en  vis  un, 
qui  avoit  une  fwtàfàe  intermittente  àa  pierre,  telle  qu’en  ont  les  Charlatans:  elles 
coulent  pendant  un  certain  temps  , puis  ceffent  de  couler  & recommencent  après  àcou- 
1er  dé  nouveau.  Connoiffant  la  roéchanique  de  cette  machine,  il  commandoit,  que  l’eau 
coulât  où  celîàt  de  couler,  félon  que  l’exigeoient  les  circonftances;  le  petiple  lui  don- 
noh  une  bagatelle,  qui  tüffifoit  à peine,  pour  le  faire  vivoter.  Un  autre  jettoît  de  là 
poufliefe  dans  un  pot  remplit  d’eau,»-  & l’en  retiroit  fcChe.  Un  troifieme  avoit  un  go- 
belet1 à deux  fonds,  de  avec  un  couvercle.  'Dans  la  partie  fupérieure  il  y avoit  un  oeuf, 
& dans  l’inférieure  deux  poUfiiùs.  4#*»  un  u,>n  des  bouffonneries , 

a fouffloitfur  une  grande  coquille,  levoit  premièrement  le  couvercle  » de  montroit  Toeug  ’ 
Après  avoir  feit  d’autres  farces,  ii  ôtoit  le  gobelet  fupérieur  avec  le  couvercle,  &inon- 
troit  la  transformation  de  l’oeuf  en  deux  pouflins. . Il,  faifoit  enfuite  îe  mime  .four  avec 
deux  autres  gobelets,  où  U y avoit  du  fable  dans  la-partie  fupérieure,  & dans  l’infé- 
! rkure  delà  mangeaille pour'des'poüles.',  -CeS  gens,  à .eft  vrai , ; attrapentrl’argènt  du, 

- peuple;  mais  ils  né  demandent  pas  4 être  payés  d’avance  leur  jeu,  fini*,  ils  laiffent  au 
choix  de  chacun  de  leur’ donner  quelque  chofe,  ou  non.  . 1 ; ,‘t  ;•  » . . 

Les  linges  nourriffent  aufli  quelques  Férfonnes  en  Egypte.  •«  Ils  font  tous  de  cette 
efpeCe  fauvage,  que  l’on  voit  roder  par  troupes  dans  les  bois  en  Yemen,  étant  les 
plus  propres  ’ à être  dreffés.  Le  Propriétaire  d’un  tel  animal  en  a ordinairement  en- 
core d’autres,  p.  e:  un  ané,  une  chevre,  un  chien,  qui.  doivent  tous  faire  leurs  gen- 
tàllelTCs.  D’autres  font  danfer  -des  ferpents. . Ceci  paraîtra  peut-être  inerôyableàceux, 
qui  ne  connoilfent  pas  Thiftinél  de  ccs  animaux:  mais  certaines  fortes  de  ferpents  pa- 
roiffent  aimer  la  Mufiquei  à Toute  du  tambour  ils  lèvent  naturellement  la  tête  & la 
partie  fupérieure  du  corps,  & C’eft' ce  qu’on  appelle  danfer.  Il  ëft  tout  aùlli  facile 
d’apprendre  à dânfcr  aux  finges.  Un  Capitaine  aufeivice  de  la  Compagnie  Angloife 
des  Indes  Orientales  ip’aflùra , qu’il  avoit  vu  fttr  la  .èôte  dé  CorOmandel  de:  grandes  éc 
■ fupèrbes  Pagodes,  habitées  par  des  fmges,  que  les  habitants  païens  n’inquiétoieflt  nul- 
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kmem*.  que  pfos  (Tune  fois  iUvmt  &&  entrer:  Ces  Tambours  dans  ces  temples  anciens 
ùc  abandonnés  deshommes  ; & que  même  les  meres  fortoient  de  leurs  trous  avec  leurs 
pçtits- for  les  bras,  .pour  panier  au  aniieu  de  plufieurs  centaines  d'autres  finges.  Les 
habits  tapgs,  que  l’on  porte, en  Orient,  ne  convenant  gueré.à  ces  animaux,  qui  la  plur 
part  du  .temps  mardtent  fur  Je»  quatre  patMgi  qa  baille  fouvent  en  Egypte  à l’euro- 
péenne çeux*.qui  font  drelfôs  jSt  Ja  danfç.  .Cela  deme  .iPCCa^on  au  peuple  mahométaa 
de  nous  mettre  en  parallèle  avec  ces  animaux;  ce  qui  arrive  fur- tout  en  voyant  des 
Europétajs  hitaj.ajuftés,;  la,tête.décÉiuvprte,‘  partant  l’épée  hor^talemett:  fufoendue , 
& de  ;feçtm,vqu>lte  fi^4w-l>aiâ^pat^4eçrî^evC^mela  qu^e  aux  #^s^ 

•.  „ .Si  des  matelotsou  d’autfes  géns  du.  commun , qui,  ont  paffé  quelques  panées  dans 

te  capfofité  eu  Barbarie  ^ d^mneat  aupeupieen  Europe  dès  idées  trop  révoltantes  de  la 
, conduite^  W&ométm  envers, les,  Cbrédens  en  général; .il  ne  manque  p*s  npn  pins  ! 
> en.  Egypte  des  gefts*,'  qui  fbnt  des  récits  entrés  de,  la  cruauté  des,  Européens.  Je  me 
contenterai  de  dite fei  eu  paflanc»,  qu’éïwitr,  à.Kîfotfa,  jai  rçucootré  plufieura  fias,  un 
homme  V . agis  en  pleine , rue  , .montrant  d'énormes  chaînes  i dont  fl  aVoit  .été  chargé  à 
Motee*^ :;COa®»t.dlttee^yQlx  fee,J^«pâ&i«e&lea  mao*»,  qu'il, y avoir 

lotiffem  durant  loti  tfel&vagcs  comme  par  ocemple.  d’avoir  été  obligé  de  garder  les.  co- 
chons pendant  la  jOuffiée»  Ætdê,  coüdier4a,nuit  avec, eux  dans  leur  étable,  &g*  Les 
frfahométafls, fiarfet. yet». ,Mate  le  mendiant, 
étoit  pour  l’ordinaifè  .entouré  d’une  nqmbfeufe. populace»  qui  s’attendriffoit  fur  fon  fort 
au  point  de  fe  répandre,  non-feuleraçnt  al  aumônes  eu  fa  faveur»  mais  encore  en  im-; 


r •*,ia*rÉ\G;Y  P T E» 

©e  tous  les  anciens;  nwmtments  d’Egypte  in’ea  eft  point»  qui  frappe  autant 
que  iès  pÿramidèsi  dünt  les  premières  font  en  ligné  oblique  vis -à* vis  dé  Kdhi- 
ra,  faveur  du  Côté  occidental  du  Nil»  &>fur  la  première  colline  du  même  côté. de  ce 
fleuve»  Quand  un  Européen  éft  arrivé  jœqû’é  Kâhira»  il  n'aame  pas  quitter  l’Egypte, 
fans  avoir  confidéré  dé  près  ces  raaffes  prodigïeufes.  Aufii  en  avons  - nous  déjà  plufieurs 
defcïiptions  détaillées..  Malgré  cela*,  il  né  fora  peut  - être  pas  fuperflu  de  commuai-,, 
quéricî  à mes  Lefréurs  mes  propres,  obfemtions.  - v*  " ;*  - **  r ' *' 

fi:  -i  - La  première  fois  que  je  voulus"  aller  voir  les  pyramides»  jè  fis' une  partie  de  chafle 
avec  les  £ttn^ensy.âMBkflys  à Kihira,  & qui  avoient  à Dsjîfe  unemaifon  deëam- 
J t ' ' / - * ‘ • '/!  ' j!  ; • X _•/  wv  ’’  ' ; pajne; 
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pagne  ï nous  pouffâmes  jusqu’à  un  pont,  qui  travèrfe  un  bras  conGdérabîedu  Ml,  fur 
le  chemin,  qui  eft  entre  Dsjîfe  & les  pyramides.  Arrivés  dans  cet  endroit,  toute  là 
compagnie  s’en  retournai  fl,  n’y  eut  que  Moniteur  Forskâl , qui  réfdhK de' m’accom- 
pagner jusqu’aux  pyramides.  Nous  prîmes  deux  Bédouins  pour  guides,  que  nous  ne 
connoiflions  que  pour  les  avoir  rencontrés  au  pont  fusdit.  Ils  étoient  à cheval  , tan- 
dis que  flous  étions  fort  humblement  fur  des  ânes.  J’avoîs  pris1  avec  mol  mon  aftrola* 

■ be,  pour  m’en  fervir  dans  l’Occafion.  Dès  que  nous  filmes  arrivés  au  pied  de  la  colli- 

ne, fur  laquelle  font  pofées  les  pyramides,  je  formai  une  bafe  é , de  203  pieds. 
CVoyea  la  V<=.  Planche,  figure  D.).-  Au  premier  point  de  ftatiori  je  trouvai;  que  l’an- 
gle horizontal  ^,1  a,  Æ,  entre  la  bafe  Ce  l’angle  de  là  pyramide  Vers  le  Nord -Ëft,  étoit 
de  370,  no';  & l’angle  vertical  </,  a,  cyd*  r°,  34'.,  A l’autre  point  de  ftition  je  trou- 
(Vai‘,  que  l’angl e étoit  de  1410,  30',  & l’angle  </,è,  d’ I»;  36'.'  Of  eti 

'-cherchant  la  ligne  'a,  </*,  du  triangle  d*,  & la  ligne  rf,  <f,  du  triangle  */,  at  ej  fé- 

lévation  de  la  bafe  de  la  première  pyramide  aü  deffus  l’horizon  de  l’ittftrument  fe  trou- 
vera être  de  170  pieds,  Et  ppfëyi  que  rioftriiment  ait  été  environ  30  pieds  plus  haur,i‘ 
-que  le  bord  duNîU  il  s- en  fuit,  que  la  bafe  de  la  première  pyramide  eft  environ  de 
aoo  pièd  splus  élevée!,  que  léfbord  de  ce  fleuve»  '<  ( ,h  ’ ' - * »,  p.  > 

■ Il  m’auroit  été  facile  de  déterminer  en  même - temps  la  hauteur  de  là  pyramide,  fi 
j’avois  pu  clioifir  une  pofition,  pour  jueuüre  la  ftameur  de  Cl  poiiue,  Mais  nous  vîmes 
un  Arabe  Venir  à nous  à grand  galop;  & comme  nous  n’étiüns pas  encore  familiers  avec 
des  Arabes  vagabonds,  nous  n’eûmes  rièn  de  plus'preffé,  que  d’èmbaquetçr  fînftm- 
ment.  ‘ Cet  Arabe  étoit  le  fils  d’un  Schedh  ; & il  avoir  l’air  plus  diftingüé  , que  nos 
deux  Conducteurs.  Il  nous  demanda  fort  poliment,  pourquoi  nous  étions  feuls  dans  - 
çet  endroit  écarté;  & fur.  la  ,répoi)fè,  qui  lui  Rit  faite,  il.s’offiit  à nous  accompagner 
jusqu’aux  pyramides,  & par-tout  où  nous  Voudrions.  Nous  déclinâmes  l’offre,  qu’il 
nous  fit;  parce  que  nous  ne  crûmes  pas  avoir  befoîn  d’un  troifieme  Conducteur.  Mais 
il  voulut  relier  avec  nous,  & nous  répondit  d’un  ton  allez  fec,que  nous  11e  l’em* 
pécherions  pas  d’aller  avec  nous;  mais  il  nous  affura  en  même -temps,  qu’il  ne  nous 
gênerait  en  rien.  ■ Là  deffus  nous  nous  approchâmes  de  plus  près  des  pyramides.  Ar- 
rivés derrière  une  petite,  colline,  il  prit  fontaifie  à notre  jeune -homme  de  ficher  fa  lance 
en  terre  devant  Monfieur  Forskâl , & de  lui  défendre  d’avancer  d’avantage,  fans  lui 

-•  donner  la  piece.  Celui  - d nie  voulut  ni  donner  ni  promettre.  Cependant,  montés  fur 
dés  ânes  & étant  fans  armes,  nous  étions  d’autant  moins  en  état de  tenir  tête  au  Scliech," 
que  nous  ne  pouvions  pas  nous  fier. à nos  Guides.  Je  me  transportai  donc  en  toute  di- 
ligence fur  la  colline;  & je  n’eus  pas  plutôt  crié  à mou  auû  Forskâl , qifijl  y aVqit  dans 
la  pleine 'de»  gens , qui  ■'  cuîrivoient  la  terre,  que  le  &chech  reprit  fon  air  obligeant. 
Mais,  n’ayant  pas  envie  d’aller  plus  loin,  nous  retournâmes  jusqu’à  un  Village,  diftant 
■ _V  - . : ...  'de 
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-de  Dsjtfe  eriviTOk  d’un  demi  mille  d'Allemagne , & où  ks  Arabes  avoient  promis  de 
nous àccompagabr.  ^Pendant  ce  tfaflet  le  Jeune  Schech  fe  montra  très*  infolent;  & il 
nous  fallut  préûdre  patience.  En  nous  féparant,  le  jeune  Arabe  demanda  encore  la. 
plecés  Se  fe  feroit  peut-être  contenté  d'une  bagatelle:  mais  mon  ami  Fcrskâl avoitfer- 
memént  léfôlu  dé  fie  lui  rien  donner.  Voyant.  dopc,.^i^.ne  pouvoit  rien  obtenir  de 
bonne  grâce,  il  porta  la  main  fur  la  tête  de  mon  compagnon  de,  voyage  4 & lui  enleva 
, jfon  tiiibàn.  '■ Mon  ami  fe  conduilît  parfeitément  bien  'dans  cette  dreonftance:  confer-  . 
vâité  fira  fatigfioid»  . »,  Bédouins,  dît- il  aux  deux  autres  "Arabes»,  cm  croit  dans  notre 
di  pays,  que  les  Francs  l^t  toUJoiirs  en  flteeté  fous  Vôtre  pretefiaon.  fje  me  fiiîs  mis 
^ fous  là  Vôtre.  , Mais»  fi  vous  feuffrez,  que  votre  ami  mé  pffle,  je.  :dkai  à mes  com-' 
„ ^triâtes*  inÿ  a,  parmi  yoùs  ru'probiîé  ni  Wtmô  'foi.”  Ces  parole? piquèrent 
tdlement  Famfeftion  de  ces  deux  Aralœs , . qu'ils"  ctmttaignkcnt  le  troifieme  à rendre  le 
1 turban.  ï«imsn%iftoes  potmint  pas  quittes  à fi  bim  marché;  " Lejeunê  kcbqcb  s*a- 
dreffa  à moi.:  mais'  u’é^nt  pas  d'hîBneqr  à lui  rien  donner  non  plus , il  voulut  fe  laifir 
démon  irffrdlabe,  que  Je  Wnofe  devant  moi  fur  mon  ane.-'  Avec  moins  de  jdilegnrc^ 
qtfèn  avoir  moprié  liien  gmî  Bæskal , jé  le  pris,  pé. , le  j^and  morceau  de  toile;  q^l 
■ avait  îâttoftr  du  co^Sî  fit ^ comme  ilpoüffoît les  flâicsxië  ibn  dievaï  fans  tenn-la  bride, 
î'mdmâl  pâtit,  & FAmbé  tomba  par  texte.  Cela  aurôit  pu  me  mettre?,  en  grand  danT, 
ger>;,ear  le  jeune f»  «nt  fi  for*  , en  ffe  voyant  jetté  de  fon  chtval  par  , 

an  Chrétien»  qui!  alla  fur,  le.  cbmap  ^endre  un  de  fes  piftolets,  è me  fc  porta  fur  la 
pojtrîqe.  | Je  ne  'puis , nier, , que  dans,  le -premier,  moment  je  me  crus  près  de  Via  fin. 
Mais  vraifertiblablemcnt  le  piftoîet  li’étoit  point  chargé.  LLes  .autres  Arabes  tâchèrent 
à’appaiief  le  Seheeft»  Sç  j’y  i,àtffiSi  tour-  à- fait»  en  lui  donnant  un ' demi  écu.  A aptre 
, retour  à Dsjîfé»  on  fë  moqua  dé  nous.  On  nous  avoir  dit  d’ayaace,  que  nous  fie  pou- 
vions pas  compter  îur  les  Bédouins & que  nous  fêtions  infime  pillés.  -Je  ne  doute 
pourtant  pas,  qiré,  fi  dès  le  commencement  nous,  euffions  promis  la  pieceaii  troifieme 
Araire,  comme  aux  detuc  autres;  .nqus  aurions 1 pu  fiure  ce  tour  aux  pytafifides-entoBte', 
'ffitité.  Les  Arabes  né  finit  pas  atdfi  rcàmtafles»  que  noos  autres  Eutopééns  nous  l’i- 
maginons ; . avant  que  do  oortïftfitre  leur  de  genfeï , St  de  lavoir  parler  leur  langue. . 

• . Cette,  brandie  du  Ml  , dbn¥  j©  viens  dé  parkr,  & qui  bondé  entré  Dsjlfe  & le» 
pyramides,  eil  traverse  de  deux  ponts  d’une  grande  beauté,  -dont l’Un  a 60,  & l’autre  ‘ 
50  pas  doubles  de  longueur.  Il  y *pA  âfcàdes  à chaque  pont»  mais  dpnt  9 étoi^en 
paatie  boi|cbêes  de  terre,  mi  traVeifées  d’une  muraille  de  certaine  hauteur»  pour  em- 
pêcher, que,  lors  de  la  criie.  du  Mj,  les  cau^  ne  paffeffent  avec  trop  dé  rapidité , & - 
Ae  fe  réïîraffent,  après  avoir, aflèz  baîffé,  DeChaque,cqté&  mjméteâpontseftunedigue.  ■ 
maçonnée»!  èn  partie  de  briqués,  & eù  partie  dé  pieriesdë  taille,'  fit  longue  à peu  près 
de  1500  pas  "doubles.  Cet  ouvrage  femble  àvçiir  .été  cçmfirük  par  les  Mahométans.'  • Du 
1 '-...Xî  . • moins  - 
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moins  l’ont-ils  réparé;  car  lés  ponts  portent  de  grandes' infcrifaiaOs  en  fcaraâfittîs  ara- 
bes modernes.  Dans  le  voifinage  de  Dsjîfe  je  Vi$  deux  autres  ponts  , dont  l’un  avait 
5,  & l'autre  3 arcades;  de  l’un  & l’autre  poftoient  des  inferiptions  arabes  Çy  7 . \ 

4J  ' ,!■>■*./  ,S.*‘  ' ■ ' >7  Lrt  / tr«'  ■'  ,1  *:h„î  i.^.Qadk1 

(*)  Mr.  * Haye»,  qui  étûff  .proprement  chargé  dé  fart  je»  recherches  iîir  hjiûolre  & h 
langue  de  i’AMhie|"vi^t  encore  mi  tenips  qœ’nws ,&îà»  en  Egypte.  Aînlf  je  ne^mé  mèttois 
pas  ëh  peiné  des ïnfcripdons  àrabës',  dqnt’PEgyptc  abomfe,.'&qüi  poùfteiéflt fëuriÜr  de  grandes 
luitifeiés'  jgr^TMÙWfe  de  ta  pays.'  jÉ  fffeTjéréd  I ïojiier'cfes  MërogIîpBës;'air  pow  eda  jl  felîûit 
lavoir  lé  ifefleta,  ft  & ^Krrm^pûoh.qtt^lttùip*' 

va  fiu- WtfeitywÉSi  dans'  te  wàSêoâge-âè  ©sjtft.  !'*„  " * f 'a  ^ f' 

-àîtesh:  : &r:Jste  • 

[36087  -*§»“  i Jjfll  ‘Çëfr  \/*r  ^ : * v*  • "ùp**' 

* 1 fl  jparêiSe  par  cette  infcriptioaç  que  ce  p^ja  ét^ioàtiftraitpar  un  cémialftjÿ'ein  Ify/rfer* 
I‘ani^.  ï^7 . 'dè-'l^ieà'sjcia,  fedgln)  ta.  Partage  1c75.de  l'Ere  Chrétienté.  Mon  compagnon 
de  voyagé  copia  cette  Infctiptlpa  de  fa  Émi.  la  fifité  il  Ve  transira  avec  unSé- 

vont  de  IfiftWi  au  grand  pbntV  q«t  eftiout  près  dès  pyramides,  & lilï  fit  copier  eû‘  fa  prëfence 
ÊVlnfctîptioMÏÙlvaflteSi  î)  ;Bîfcï^on  du  i^tc  ôiiental  ou  'graÏKi  puni;  qut  éàtoutprcs  des 
ÿÿramfdeiü -1  '1‘  •'*'  \ ' ' : ~ * ' -,  •'  s°  ’ 1 

t $L03*  ] f&f 

B’.  ;^*W> 

■ - Wr.teDo&eni'  AêMfc,  ces  copies;  Grattï'-gtfH  raucHradaiK  la  der- 

nière illgne  -S^t+it7*Sjy  ^j^LÎî  c^'è/d. '^80;  'éar  Raiibtf;  qui  a fait  Mfé;  je- pont  ; parvint  bit 
gouvernement  «b  &unoomt  en  fois-'-  3aTcffpâon  -du  esté  oceidëntadda  nrêniefpBîJt  t 

?*»; \fr;  tel  u^n 

'tf;  Ctÿà  etÿS» 

- :tjAA  s»* 

lw  inftriptioBS  (utSlités  furent  èrCfavéesTur  hràttfe'pont,  VM*;'ae'H«*w» fe*St  copier 
pareillement^  a%JW13r/3bélr-to  t towe  p^sra-W  labiés  '&  éè‘  œniradiàîènBï11:a«t  peut- 
être  iea  mettre  fur  te  compte  du  Copifte.’  Îdâîs,.  dit  Mr.  Jtekfa , ces  copies  noû|' apprennent  an 
moins,  que  ce, pont  là  aufiî,  qtri  arp  arcades  ,‘:a  été  réparé,  dans  Velpacede  a^luér/far  ordre 
du  Sultan  KaidbeyV  Général,  en  cbef  des  troupes*,  que  PouVrage  a éfe  cannncndd  le  fécond  du 
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' . Quelque  temps  après  bous  retournâmes  aux  pyramides , accompagnés  de  pluficurs . 
Marchands.  Mr.  Meynard^  Négociant  François,  qui  avoit  déjà  féjourné  longues  an- 
nées en  Egypte,  6c  qui  aVoit  été  fouyent  auprès  des  pyramides  « fut  notre  Conduôeur , 
& Bous  procura  toute  la  ifûreté  poffible. . Malgré  cek , & quelque  tiombreufe,  que  fût 
Botte  ct^pa^4:l4Bltaîien*:nwyeUement  arrivé, fut  piHé.-  Arrivés  auprès  des pyra- 
* mides^fâafieura  AaÉhe9;des;yïilagsS  ycûfina&  qâfiîquès  Bédouins  des  environs  sétoient 
mêlés  pattrè  3e  grand  nombre  de;  n«  domeftkjues  arabes,  & de  nçs  Aidera.  Nous  étant 
déshabillés»  pour  entrer  dans  les  pyfâttiBJes-,;  ^bacun  de;  nous  donna  (es  habits  à iôn 
pMpreBoîiaeft^ue,  ou  du  mains  à m' DomeSAcpre cônnü  4-  exdèpté-iiiaré  Italien»  qui 
avcBt  dQttaé  .lefi  'fensau  premier  i^afesà-quî  s'était  pk^mési  pour  les  recevoir,  &ce- 
, lui - ci  les  ^.yolt  emportés,  . D’afilétoS  Jorsqa’ii  fût  . quefiton  de  nous  en  retourner  * il 
manquoit^ àaa  «a  piCbdet<r &3Paftoiè  une pam ottBe>  &c> -rÇepè ndaait  je  n’aimeroîs  pas 
pour  cela  traiter  de  vpleüra  les  Arabes  en  général , comme  font  d’autres  Voyageurs , qui 
nkndnt  peut  r^epas^foB  4%  ihjéu Ms  né  firent  après  tout  que  ce  qui  fe  Eut  égale- 
ment en  'Europe , torique  iepeopk;  ælm rompe,  M£.M&termfd»d  deffiaa  ce  jour  là 
IîferfâÈeriéiit  ^Arabes  de  eetfe  contrée..  .->%«  Planche*  . » , 

. • Xe^rèn#al  but*  [que  je  miétoispropofo-iaaBS.ce  voyage*  tfétoit  4c  détcnnmcrik 
^acj^b^rrâ^s  ppamfïlcs.  ; A^ànt:qiiéi^|fti'eri  in^ïd^nrlsun  pé-  , 
tit  compas»  leurs  quatre  fores  fdmdrôi^  j’Oucft,  ;i  fiàf|a  au  Sud  &au  Ûterd*  & de 
^aèqn -de  squatté  cSt&il-y  «tua  j^fidïSsde  dée<râiÈaîés  &4efoHe»  qui  eft  tcmt- 

bëpèdtà^fteBifc,  «huj^y  a;érè^^|5or  %v^:  ' Amx  ccdns  de  ces  pyramides  ont 
iokenearè  to  Stent*  fouSeavecrant  de 

violence»  ^’al  iempotte  le  sntsim  faWe,  & léfi  décoraiares,  qsd  tambeatpsu  à peu  des 
' ' '~l  - '.** /î  ' -■  " '1  *’  ^ '.  ji  ■ -pyra- 

injjs5  Diltàity  ; tMS&î  éfe^K^wn» ÿatPs’  ^ies, /&Wfc‘  k fc^^jour  dît _Bhfoârtetrè 
a^7'iè  p^-àJtl'ebDlacrë  .^étorlàsë*.  M god  rotî  d permis  $ éhapin  de  le  paîfèi  ’4  pied  & 4 
‘chevat  fi  \S  < ^ • *'K  . ‘ ‘ 

’ÿ-a. i - Ja  <L^$i  kir  sûi  oi>3i 

cJjfib  -Ijte-  ttéîjk*  LJâü  .ysLj^l* 
®i>*  ç^i^iVî  'ijiSbÿï  J&tbl- 

ÿjl.<dWS  syt^l  ‘‘tjg&fr.feJkUÎ  i#  -•  fb* 

«à*  ^ 

|Ui-  tféÿUo 
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pyramides  ; ne  peuvent  fe  porter  jusques  : là.  Ainfi pour  déterminer  la  hauteur  dé  lHi* 
ne.de  ces  pyramides,  le  pins  court  feroit  de  mefurer  l’aille,  que  forme  fa  pointe  à 
,lHm  des  coins  avec  l’horizon;  Cou  plutôt  à ce  coin  prolongé»'  car  au  bas  du  coin  on  ne 
peut  pas  voir  lé  fomraet)  & de  mefurer  les  focesdahs  une  diftance  parallèle.  Mais 
quand,  on  n’a  que  peu  de  temps  à confidérer  cés  édifices  prodigieux  , & que  l’on  eft  envi- 
ronné de  gens,  que  Ton  prend  pour,  des  voleurs}  on  ne  choifit  pas  toujours  la  voie  ia 
plus  courte  & la  plus  fiïre:  suffi  mon  mefurage  n’eft-il  pas.  auffi  exaâ,  que  je  lé  fou- 
haiterois.  Je  n’ai  mefuré  lés  feees  des  pyramides,  qu’au  moyen  du  pas  ; j’ai  d’ailleurs 
pofé  en  fait,  que  la  ligne  fl,  l>,  (Pianche  Vf,  fig.  E)  entre  les  coins  les  plus  proches 
des  deux  pyramides  fbrmoit  une  ligne  droite  avec  celle  du  coin  jusqu'au  eentre  de  la 
bafc  de  ces  mêmes  édifices»  (a  m»  b 1 y quoiqu’elle  décline  un  peu.  Malgré  tout  ce- 
la, mon-mefurage  pourra  être  de  quelque  utilité;  & c’eft  ce  qui  me  détermine  à eu 
rendre  compte.  . ■ J . / ,4'-  1 „ - . 

' . Au  moyen  d’une  corde  d’arpenteur,  que  j’avois  mdiirée  & diftribuée  exprès  au- 
paravant, la  ligne  a , ÿ»  ou  la  diftance  des  coins  les  plus  proches  des  deux  plus  gran- 
des pyramides,  fe  trouva  être  de  565  pieds.  L’Angle  vertical  b,  a9  c±  étoit  de  3“» 
ro*»  & la  hauteur  de  l’inftruméùt  étoit-de  g pieds.  Or  en  miffiiiânt  la  ligné  bA  e,  du 
triangle  b,  fl,  ç>  elle  fe  trouvera  être  de  34  pieds;  C.  à.  d«,  que  la  bàfè  de  la  féconde 
pyramide  eft  de  34  pieds  plus  élevée»  qug  la  bafe  de  la  fe«mde<‘,  ■„ 

De  plus,  lk  largeur  du  côté  feptentrional  de  .lit  fécondé  pyramide , ou  la  ligne  £, A 
eft  de  141  pas  doubles,  ou -de  705  pieds.  Cela  donne  la  longueur  de  la  ligne  b , 

611  la  diftance  ducqîndela  pyramide  à.ftm  centre»  en  fuppofknt , que  les  quatre  faces 
de  la  pyramide  ont  précifément  la  même  longueur;  fit,  Pon  peut  déterminer  la  hauteur 
delà  fécondé  pyramide,. par  la  hauteur  de  la  pointe  de  la  première,  prife  à Ponde  fes 
coins.  Selon  moi,  f>,  k eft  de  705  pieds  ; & ainfi  /,  de  498  ; fl,  c,  c.  à.  d.  la  bafe  ' 
.réduite,  s,  i,  eft  de  562  pieds;  l’angle  .d% fl,  0,  eft  de  04°,  6'-,  a*  /,  eftdeiaôo 
pieds  ; V,  «,  oü  la  hauteur  de  la  pointé  de  la  fécondé  pyramide  au  delfus  dû  l’horizon  1 
de  la  première»  eft  de  4 77  pieds.  Or  je  viens  de  remarquer  , que  la  bafe  de  la  fecon- 
1 de  pyramide  eft  de  34  pieds  plus  élevée  que  la  baie  de  la  fécondé.  Donc  la  hauteur 
de  la  fecoiide  pyramide  eft,  félon  moi,  de  443  pieds.  ' ; • - 1 ' - 

1 ,i  La  largeur  du  côté  auftral  de  la  première  pyramide,  ou  la  ligne  fl,  eft  de,  14a 
pas  doubles,  ou  environ  de  71b  pieds.  J Donc  fl,  é,  eft  de  502  pieds,  du  environ  de 
500,  va  que  cette  pyramide  n’a  pas  de  pointe.  «,  c,  n’eft  que  de  çdl1  pieds;  car  jé 
11’ai  pu  placer  Paftrohble  tout  près  du  Goin  b,"'  L’angle  £»/,  eft  de  20°,  48*  }& 
b,  w,  de  io5i  pieds.  Donc**,  /»  ou  la  hauteur 'du  Ibmmet  de  la  première  pyramide  , 
au  deffits  de  l’horizon  db  l’ijrfbument,  eft  de  403  pieds.  , Maïs  cotnme,  cFaprès  ce  qui 
a été  dit,  4,  tf  ou  rinftrument  eft  37  pieds,  plus  élevé,  que  la  bafe  de  la  première  py- 
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ramidei  toute  la  hauteur  de  ce  monument  eft  de  440*  • Et  comme  j’ai  encore  remarqué 
ci-deflus,  que  la  colline,  fur  laquelle  pofe  cette  pyramide,-  à environ  306  pieds  de 
haut;  A s’en  fuit,  que.  le  fimnrtet  .de  cette  pyramide  eft  à peu  près  de  <640 pied  plus 
élevé»  que  ie  bord  du'JNSLi  La  liauteur  de  la  première  pyramide  fe  trouve  marquée 
dans  toiites  les  Defcrîpttmis  4e  VË0ptë,  tant  anciennes  que  modernes:  mais  perfonne , 
qué  je^dhe,  rm.  Paâit  qu  cru  êtreiâuffi  baffe,  que  je  , viens  de  l’indiquer  î dt  les  ob*1'' 
fervadons  d’autres  Savants»  lia: -tout  celles  du  célébré  GreaVes,  auroient  dû , ce  fem- 
ble,  m’engager  à fupprihier  les  miennes  -Mais,  quoique  je  n’aie  pas  eu  occaGou 
d^leurdonner  te  deprier  degré  ffexaàitudes  £aî  encore’  mieux  aimé  les  publier,  que 
de  transcrire  toute  là  lifte  des  'divers  fendments^s.  Voyageurs  ferla  hauteur  des  py- 
ramideS'Ct).  : ' ;;N' "yV  . , f.  y • £ .1  ” " . _i  /'v  1 ; 

• Le  Çfhinx  eft  dëja  en  grande  pktie  enfeveli  dans  le  febî&  - J’ai  trouvé  la  hauteur 
du  menton  de  lo  pîeds,  ëpottees;  4c  la’ longueur  de  te  tête  de  17'pieds/  Donc  la 
hauteur  de  la  tête  & du  cou  au  defiôuS  du  fabte  eft  de  af  pieds  , <î  pouces-  1 n'\ , 

- > 1 L’efpeCe  de  pierres;  dont  les  deux  grandes  pyramides  fiait  eqaipofées,  eft  éxaffe-  ’ 

, ment  la  même,  que  celle  du  rocher, 1 iUr  leqdeLeUes  fiait  bâties^  Je  tout  eft  d’une  pier- 
re  à chaux  molle.  II  n’jr  a donc  pas  à'  douter , que:  l’on-  ait  prjs  dans  le  vbifmagé»  & 
peat-êttp  autour  du  fphinx,  lest  pierres,  dont  ces  monuments ’ fônt  éonftrüks j.  car  1e. 
fphtox  femble  être  tout-taillé  dansleroc^  ôc  celui,  qmfupporte  la fecondepyramide » 
eft  nôn- feulement  applani,  mais  ij  fait  même  partie  de  ce  monument.  Quelques  Voyar 
geurs  oflt  prk  phdik  à exagérer  ko  travaux  immenles  , & les  dépenfes  'énormes  j,  qu’il  en  a 
i»;ûtéipdur  c6iiftruixe  cesmaffesouces  montagnes  ae  pferrettie  rafüe,  en  avançant  qu’ils 
avoient  été  couverts  de  marbré  ; & Pml  Lucm  allure qu’ils  ont  été  «mduits  de  ciment. 
Mais  cela  eft  defiâtué  de  toute  Vérité,  du  motos  à l’égard  dé  la  fécondé  pyramide.  On  1 
voit  èacojfê  au  haut de  ce  ràonumenî,  autour  dèlap^te^uneboniièpartiedttfeîteÇ*^:  - 
»&  quoique  de  loin  il  paroiffe  encore  \Jm>*  êc'd’une  pierre,  plus  dure’,’  fiir- tout  quand  le 
foleil  y donne  ; il  éft  éepbfdant  delq  même  piefré  à diaiist  tooliey  dont  le  refte  de  la  , 
pyramide  eft  conftruit.  - C!eft  uniquement  pour  éxànrâer  la  choie  , que.  je  fuis  grimpé 

•'  ,,  ' V 1 -’j  ' ,'*•  - ' ' - . • 11  ‘ — rJuS- 


— r ! ■ ,v  ' • ..  — — — — -v 

’ ç»)  Mifeéllanéous-Woifes  of  Mr.  John  GrôavcS.  Vol.  i;  pi  54.  Vof  IX,  p.‘  35a,  , 

‘ '•  Après  avoir  écrit  ee,que  l’on  vient.de  lire,  je  trouve  le  paflage  fuivanèdans  te  Difcrî£-  : 
4m  d»  Fiàttet,<t&élfyp8s  £?  Menr$hk>  far  Afr.  Fwnmnt,  p.  *34.  IWylord  Gbarlemom,  qai’yint  1 >. 
en  ÈgjÇtè  dans  le  temps,  quéj’y  étois,  me  dit  en  avoir  mefiiré  la  hauteur  perpemiiertfeire}-  & 
m’afftoa,' qd’el^'Oapremike  pyraftiîde)  n'étôit  que  de  444  pieds.  ‘ Ce  tnefuràge  s’accorde  par- 
laite'tnglt.avœ  le  ^gn»  s\;.  - <!'>',*  1 -tw  ; * , 1 i ^ , 

• ^^)  Vopge  d’Egypte  par  ÎŸorden.  Tabi  4.ï,.4xt  .*  . * !'  V"  : 1 • 4 r 
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jusqu'au  fiiîte^  de  cette  pyramide,  écque  fen  ai  rapporté  un  morceau.  Peut -être qu'au* 
cun  Européen  ne  s’étoit  encore  donné  cette  peine;  les  Voyageurs  ne  fodntantpour  Por- 
dmaircqUe  fiirla  première  pyramide,  & ne  faÜànt  pas  grande  attention  à la  féconde, 
puisqu’il  ne  peuvent  monter  jusqu*à  U pointe.  Le  dernier- om^e  de  rArchiteâie  de 
ce  monument  femble  avoir  été  de  couper  toutes  les  pierres , qui : avançoîem  tant  fait 
peu,  3t  d*applânir  aînfi  les  quatre  côtés  depuis  le  haut  jusqu'au  bas.  -De  cette  iâçon 
le  comble  utiî1  a pu  mieux  rêfifter  alfit  îiijùres  du'  «emÿs,  qu*H  ifâtrralr  fhit , fi  les  pieir- 
res  euffent  été  poféès  en  dehors  en  formé  de  degrés.  . Nonobftant  cela  la  pins  grande 
partie  du  comble  de  cettè  pyramide  eft  éventée  & tombée,  oti  a été  emportée  par  le 
Vént.  On  petit  inférer  de  là,  que  lés  pyramides  elles  - mêmes  périront  un  jour  par 
les  injures  du  temps.  Mais  il  faudra  encore  plulieurs  milliers  d’suin^s,  avant. qùc  la 
deftru&ion  de-  ces  maffes  immenfes  s’operèparcctte  feule  caufe.  Etpourquoi  les  Egyp- 
tiens le  donneraient  - ils  lajteine  d’aller  prendre  leur  pierres  du  fommét  des  grandes  py- 
ramides, tandis  qu’ils  peuvent  les  tirer  avec  beaucoup  plus  de  fodlité'dé'la  montagne 
Mokâttam  , où  de  la-eolline; fur  laquelle  les  pyramides  font  fituées?  Je  n’ai  plus  trou- 
vé d’fodicés  A’un  Mte  for le  premier  de  ces  monuments;  peut-être,  à caùfe  qu’il  eft 
plus  ancien  de’ quelques'  ficelas,  ou  qu'il  eft  d'unepien-e  plus  molle- ■&  par  cela  même 
plus  éventée,  que  la -patrie  fiipérieuïe  du  fécond.-  Aureftéfl^mentiôndei'Arcbiteàe 
né  femble  pas  avoir  été,  que  Ton  monte  fiir-Ia  première  pyramide!  car  là  hauteur  des 
degrés  de  cette  pyramide  eft  auffi  inégale  que  Ja  hauteur-  des  degrés  de  fe-fedonde;>& 
célui,  qui  prêndrait  la-^peifte  d’y.  monter  pœ’dîffiteeass  endroits,  ne  trouveroit  certain 
nement  pas  le  même  nombre  de  degrés.  ‘ ' ‘ '?  » . , ' '*  - 

^ ’ Auprès  de 'îà-  trôifîeme  pyiamide,fqta-  eft  pardllément  d’une  plfâte- à ehâux , fe 
Voit  encore  une-ffiultitiide  -deipie«e^de  grànjt;  Ûefo  pOuribii:  foira  ccmjeaurer;  qu.’aü- 
trefois  elle  eût  été  en  {«trie  couverte  de  cettè  pierre , • ainfl  que  l’ont  remarqué  les  Hi- 
ftqxicns  anciens.  Mais  danslepeu  de  temps , 'qui  me  reftait,  pour  examiner  cette  py- 
ramide, je  n’ai-rien  pu  découvrir;  qui  fît  foi,  qu’une  feule  couche  ëe®|pierres  exté- 
rieures eût  été  toute  de  -grapit.  .-  Il;  eft  vrai  .pourtant,  quéff  ai  ttoüvé  par  rcipar-là  entre : 
les. pierres  . à chaux  de  grandes  pierres  de  granit,  qui  n étoient  pas  obliquement  cou- 
pées, comme  celles  du  comble  de  la  fécondé  pyramide;  mais  j’ignore.,  ü l’on  décou- 
vrirait fur  ces  pierres  d’anciennes  mferiptions  égyptiennes.  Je  n?e»  ai  point  vues  en 
examinant  les  deux  plus  grandes  pyramides  ; je  ne  me  fuis  pas  même  attendu  d’y  en 
trouver,  'puisque  les  pierres  extérieures;'  qui  fait  jusqu’à  combien  de  pieds  de  profon-  ' 
deur,  n’exiftent  plus.  - - ?1  ' ' . \ 'iL‘  r 

Au  rofte  je  montai  auffi  fur  la  première  pyramide , pour  jouir  du  beau  coup  d’oeil, 
qui  s’y  préfente,  & quepluGeurs  Voyageurs  ont  dépeint.  Je  fuis  même  entré  dans 
: cétte  pyramide;  & j’y  ai  vu  ce  que  beaucoup  d’autres  en  ont  dit,  pour  l’avoir  VU  eux- 
r f . , ■ ' ■ _ aiê- 
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mêmes,  ou  dans  les  relations  de  ceux,  qui  en  avoicnt  déjà  parlé  auparavant.  Mais  je 
ne  flis  pas  affez  heureux,  pour  y découvrir  une  chambre,  jusqu’alors  encore  inconnue, 
'&1qui  fut  découverte  après  notre  départ  par  Mt.Davifon,  qui  a été  en  Egypte  avec 
, yis.’ftîoMagh.  Cefone  fait  guère  l’éloge  de  mon  attention.  Mais  comme  Mt.  Mail- 
ht  y qüi  âéciare  avoir  été  plus  de  40  fois  dans  Cette  pyramide  Ç*)»  n’a  pas  remarqué 
fton  plus  Cettécbàrabré  inconnue;  on  voudra  bien  me  pardonner  de, n'avoir  fait  aucu- 
ne recherche  de  Cettô  nature,  & de  m'être  livré  à des  ôbfervations  d'un  antre  genre. 
D'après  la  defeription  i que  in’cn  a fait  Mr.  Mcynard,  la  chambre  en  queftion  eflau 
deflus  de  la  grande  chambre  connue,  qui  renferme  le  coffre.  Elle  eft  de  la  même  gran- 
deur, mais  moins  exbaufféc -,  Ce  l'entrée  éft  environ  30 pied  au  deflus  du  glacis,  qui 
mené  à la  grande  chambre  commet  '•  1 \-K\  • • . 

On  trouvé  non- feulement  dans  la  pierre  à chaux,  dont  les  pyramides  font  con- 
ûruitës,  mais  ericoredans  lé  rocher,  fur  lequel  elles  pofent,une  forte  de  pétrifications 
à peu  près  de  là  grandeur  d’un  ducat,  mais  beaucoup  plus  épaiffes  ; les  Arabes  les  nom- 
ment Faddaabtielhaun  , ou  monnoies  delpinx:  on  yrrouveencore  de  petites  pétrifications 
eh  forme  de  lentille,  'qui  femblent  être  de  la  même  efpece  que  les  petites  hélices, „ dont 
j’ai  recueilli  plufleurs  à Bukîr , fiir  la  côte  d’Ëgyptè.  On  avait  dit  à Strabon , que  ces 
, petites  pétrifications  s’étmèût  formées  des  miettes,  qu’ayoicnt  laiffé  tomber  à terre  ceux, 
qui  ont  travailîé  aiix  pyramides  , Mais  on  en  trouve  aufli  en  quantité  dans  lé  ro- 
cher, qui  formera  montagne  Mokàttara  près  de  Kàhira.'  Et  Oranger  remarque,  que 
le  roeber  près  de  ’Sçhech  Marrie  dans  la  Haute  Egypte  eft  rèmplijde  ces  petites  pétrifi- 
cations en  finale,  de  lendlte.'  il  <*d  dohe  probable,  que ,100$  lés  rochers  en  Egypte,' 
fîtué  fbus  une  certaijie  latitude  , liât  compotes  ûë  wtcr.ftaie  de  pétrifications  i car  on 
fait  par  ïesrclations  des  Voyageurs,  .que  les  rochers  de  la  partie  fupérieure  de  cepays 
font  dé  granit.  Cëci  peut  foire  naître  des  réflexions  fur  l'ancienneté  de  l’Egypte.  Com- 
bien- d’années  ne  .durent  pas  s’éçoüler,  avant  qu’il  naquît  & mourût  une  allez  grande 
multitude  de  petits  limaçons,  pour  que  ces  montagnes  atteigniffeiït  leur  hauteur?  Com* 


. (*)  Defcription  de  Egypte,  Tome  I.  p.  3:15.  ••  ’ 

(fj  .Sed  urmm  defniris  rebus  ànobis  inpyramiàbus  rifum,  faudquaquatn  praetereundum  eft.'  Acer- 
W quidam  lapiduntfruftuiis  dolanio  dstfitis  ante  pyramides  jaçent , in,  Ms  lapilli  £?  /aima  fcf  magnitu- 
dinslentis  invcnîuncur , quidam  uC  hofdei  gratta,  quae  Jemidecorticaia  eminent.  Narrant,  reliquîas  ci. 
barum,  qui  opèrariis  datif  itérant,  in  lapidrn  indur  iiiffi;  quoi  qtùiemftstu  videtur  vtrijmile.  'Nam  es 
•pud  nas  coliis  quidam  eft  oblongus,  in  empofitus,  qui  tofi  cticulis  in  msdum  lentis  plenus  eft,  j’ajou- 
terai  ici  fin  pafiànt,  que  j'ai  vu  aufli  prés  de  Kaidbty , dans  un  endroit  fablonneux,  du  bois  pé- 
trifié, & particuliérement  un  grand  morceau  du  tronc  d’ua  arbre. 

Y 
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bien  d'années  ne  durent  pas  s’écoulèr-,.  avant  que  l’Egypte  ft  deflëchât,  fur-  tout  Rdans- 
les  temps  les  plus  réculés  les  eaux.fe.font  retirées  aulli  lentement  de  la  côte,  que  dans 
tes  dix  derniers  fiedes?.  Combien  d’années  ne  durentpas  s’écouler  , avant  que  l’Egypte 
fût  affez  peuplée,  pour  que, Rôn  pût  longer  à bâtir  k première  pyramide?:  Combien 
d’années  ne  durent  pass’écouler,,,  avant  que  Rôn  eût  érigé'  cette-  multitude  de  grandes 
pyramides,  que  l’on  voit  encore  eu  Egypte?  ' Et, aujourd'hui  nous  ûe  fievons  pas  même 
avec  cei^tude*  dans  quel  fiecle  ôc.par  qui  a été  conftniitéfairdetniete.;  ; , - . 

_ Nous  ferions  beaucoup  mieux.au  fait  de  l’hiftdirfe  ancienne  de  cet  intéreflîûtt  pays  „ 
fi'  nous  favions  lire  Récriture.  de.  lés  anciens,  habitants  car  il  tfy,  .a  point  de  pays, 
dans  te  monde,  oùiLexide  autant  de  monuments- chargés  d’ànciens  çarafteres,.  qu'en  < 
Egypte^.  Mais  nous  retirons  peu  d’utilitédulfoin , qtfont  pris  les-anciens.  habitants  de. 
«e  pays,  d’immortalifer  leurs  inferiptions,  en  lès-  taillant  dans  les  pierres  les  plus  du- 
res; puisque  nous  n’y  comprenons  rien»  Earml  le  grand  nombre  de  Savants  en  Euro- 
pe, on  en  trouve  à la  vérité  quelques-uns,  qui  ont  affez  de  patience  &de  génie,  pour 
étudier  les  antiquités  Lin^s  ils  a'ôot  d’ordinaire  ni  envie. ni  occafion  .de  les  voir  ailleurs  - 
que.  dans  leur  cabinet;  &.peut*être.  que  jusques  id.îl  leurimanque;leSrCoplea  des  an- 
ciennes infcriptiOns  égyptiennes.  BOurvu.  donq que. les^Vnyageurs  leurs  endkw-üiflçnt. 
un  affex  grand.  nombre,rje.  luis  perfuadé,  qu’ils,  ne  tarderom.pas^éciaircir  bien  des- 
éhofes,  fîir.-foufc  fi.ceiisc,.qui  fait  du  goût  pour  ce  genrejd’éïude*  font  b^«kw.fite.de 
la  vraie  langue  agite,  que  l’on  partait  avant  l’arrivée  des  Grecs  en  .Egypte;  car  lacon- 
noiffaqce  de  cette  langue  fèmble  .être  abfolnmcnt  néceflaire-pour  l'explication  des  hié- 
KtgliplieE.  Les  premiers  Coptes  onr.vraifembldblem^t  confervé.  lee  coraaeres  de,  leur 
ancêtres  païens » . tout  (wùtùit,  t*»  tu,iiuuj  arabes  Mahométans  ont  confervéJes  carâc.-- 
teres  kufiques^  L’Ej^pte.  ne  parokpaS  alors,  avoir  fUbi.le  fpiç  d’autres  ^ys,  qui  ont 
été  fnbjugués  par . des.  mitions  étrangères , lesquelles-  y .ont  introduit  leurs.fléligipns  éfc. 
leurs  lances ce  u’eft. que  dans  la.fiiiteque  l’Eg^te  a éprouvé-ces révolutions. 

Alors  on  ne  ftifoiî  .aucun  ,càs  deRécritucëdes  anciens. habitants, .fur,- ■ tontquand  lés  vain- 
queurs fe  croyoient  être  autorifés  de.lâ  part  du  Glel-d’exrirper  l’ancienne  Religion  par  - 
léfcr  &.le  feu.  Quelques  Grera  fènféfi,  qui  pafferent  en  E^rpte  , ont  déjà  Célébré  Jr 
. fageflè  des  anciens  habitants  dp  ce  pàyjs  ;;ôç4’on  s’étonne  oicore.auioiud'hui  ae'la  mul- 
titude d’inferiptions  & de.monuiuents  fuperbüS,  qui  retient  des  anciens  Egyptiens.  Sans 
cela  on  attrpit  peut-  être  penfë.,  comme  on  penfè'dc  plufieurs  autres  anciens  peuples  du. 
Ea|anifine , v qu’ils*  ont  eu  autfi  .peu  de'  conncdffànce  de  Récriture  que  dû  vrai  Dieu; 

. ‘ S’il  s’afpffoit.‘de.fenner.;ùue  .çolleftiqn.  de pièces,  ffécriture, hiéroglyphique  affez 
' , ■’  ’ ' ’ • *.  \ !'. ' ■ ' 1 ’ ''  ■'!  l’1''  'cbat- 


{*)„  Dcfcriptiûa  de  l'érable,  p,  75*,,  r?s  O-*1  • - r 
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complété»  pourptom^s1^  ^explication  de  ta  pait  drâ  Savants,  il  faudrait,' 

qu’un  Voyageur  fëjoùrnât  quelque  temps  dans  la  Haute  Egypte,  & y copiât  toutes  le? 
inftriptim»  entières,  faon  les  tronquées)  dont  jepenfe,  que  font  remplis  les  murs  dc3 
anciens  Tempes.'  H trouverait  encore  bien  dé  l’occupation  dans  les  tombeaux  des' 
momies  près  "de  SaMrà.  Qui  (ait  , tfi  Pou  u’aurait  pas  te  bonheur  de  trouver  dans  ces‘ 
feches  demeures  foüterréirtës  -des  morts,  outré  les  momies  & les  vaïes  chargés  dîn-' 
feriptions,  qu’elles  renferment;  'd’aütrescuridfîtési  & même  des  livres?  Où  eft  l'Eu- 
ropéen, qui  jusqties  ici  ait  pü  fe  réfondre  à fe  donner  beaucoup  de  peine,  pour  gagner1 
l’affeaion  des'Atabesdu  commun  , & pour  examtrrer  tout  aveceuxAloifir?  On  fe  hâ- 
te pour  fordinanre  4e  s’êü  retourner  à Kfihira,  dès  qu’ott  ne  peut  obtenir  d’abord  à’ 
prix  d’âigent  tout  ce  que  ffeiv  défirc.  : Il  ftmblè  ' d’ailléurs , que  jusquès  à préfent  1er 
Voyageurs  fe  tâtent  phis  arrêtés  à examiner  te  ligure  & la  pbfition  des  pierres  , qu’à 
xecùdffiirles  infctiptioiis  ; dont  elles  font  ehatgécs.  Là  plupart  fe  plaignent  meme  de 
i’àmui;  qu’îlsieât  éprouvé  à deffiner  feulement  des  reims,  qu^ue  celé  ne  demande' 
pas’ântant  detemps»  quedé  defimordeg:  pièces  ■ d^écrittire  hiérc^Iyphique;  dont  il  ne* 
faut  pas  négl^ér  le  moindre  petit  trait,  g ■ftin  veut  ai  tirer  des  copies  sBcz.eiàâssr 
pour  pouvoir’  Être  •expliquées  par  les  Savants.’  Àuffi  les-  peines  & les  difficultés,  qu’il 
' faut  s’attendre  rencontrer  en  Egypte,  lorsqu’on  veut  s’appliquer  à ce  genre  <f occupa- 
tion; ffi’mtréîeài  prêégiié  &à  abandonner  le  deffein  de  deffinér  dés  hiéroglîphes  & des 
-pieees  rf^fe^ldéi'É^i.Mqües-,  fur-tout  puisque  Eéhira  n’ëft  pas  réndnst,  où  l'on 
.paiffe  fe  flatter  dW  ti-ouvèr1  mj  grand  nombre,  fit  que  je  n’étois  pas  proprement  chaf-' 
_gé  de  fitire  des  recherchés  for  les  antiquités.  - Mais  lorsque'  je  levoîs  le  plan  de  KéhK 
sa;  'je*&  à<d|verfes  reptiles  qu^ques  iriferiptions  hiéroglyphiques-,  & celà  me  détèr-' 
suffia  à les  Copier  pour  ma  propre  fatîsfaâion.  La  copie  de  là  première  dé  cesïnfcrip- 
■tiotis  nfoccupà  loiig-iemps,  puisque  tous  les  fymboles  m’étoiefit  éfieore  inConhusj  la' 
■copie  de  la  fécond  c me  coûta  moins  de  peine  ; & à la  fin  les  fymboles  hiérpglypMques  - 
me  devinrent  fi  fanafiefs,  que  je  pouvôis  les  copier  suffi  facilement  que  des  caraftercs 
grecs  oukufîqucs.  J’inférerai  ici  en  entier  les  infcriptions  lnéroglyphiques,  dontj’ai 
• pris  copie  en  Egypte;  & je  ne  doute  point,  que  plufieurs  figures;  qui  s’y  trbuvéht, 
ne  pwlïent  autant  fervir  à l’intelligence  des  anciens  Àiaeurs,  que  les  figures  de  k'fe- 
tneufe  menfa  tfiaka , dont  Pignorius  & d'autres  mit  fu  tirer  paiti. 

Lapius  grande  inlcription,  que  j’aie  vue  en  Egypte,  étoit  celle  d’un  grand coffre 
de  granit  noir,  préside  te  Mosquée  Teiiûn,  pas  Iom  de  Kattd  el  Kâbfcb.  Voyez  te 
XXXe.  Planche.  Pocock  a repréfenté  la  figure  de  ce  coffre  , qu’il  appelle  tbe  fountaia 
of  trcafttta,  fur  la  lie.  Planché  de  fa  Dcfcrîption  of  tbe  cafi;  & Perry  à repréfenté 
te  figure  d’un  pareil  coffre,  & les  hiérogliphes,  dont  il  dt  chargé,  fur  1a  33*.  Planche 
fiefon  Ÿïeviofthc  Levant Le  Coffre  or  queftion  eft  environ  de  la  longueur  de?  pieds,' 
/'  \ ’ Y a ! >r'  ,11  . & 
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.&  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas.  ;;  D’où  il.  eft  naturel  de  conclure,  qü.‘iî  a fer- 
yi  de  cercueil  à quelque  Egyptien*  homme  de  condition.  D eft  dans  une  niche*  ce  . 
qui  eftcaufe  , que  l'on  ne  peut  voir  que  les  infiriptioos  du  côté  antérieuri  car  il  eft 
vraifemblable»  qu’il  s’en  trouve  auiR  aux  autres  côtés.’  Il  y. en  «voit  même  daps  Tinté:  ; 
rieur  de  ce  coffre;  mais  elles  font  couvertes  de  chaux,  le  coffre  fetvânt  aujourd’hui  i~ 
d’abreuvoir.  Mailïei  préfume  CTome  I»  p.  ûjg.)  que  ce  çoffifô»  qu’il  nomme  la  fon- 
taine des  amoureux , a été  tiré  d’une  pyramide*  & transporté  de  là  à Kâhira.  Mais 
le  cofire,  que  l’on  voit  dans  la  grande  pyramide , n’eft  pas  rond  par  le  haut,  ni  chargé 
d’aucun  hiérogïiphe.  Je  croirtns  donc  plutôt,  que  les  gens  de  condition  en  Egypte* 

. jjuj.«e  pouvoient  faire  les  dépenfes*  qu’exlgbieût  des  pyramides,  ou  bien  là  mode  d’en 
bâtir  étant  palfée,  fe  lbnt  fait  enfevelir  dans  ces  cd&es  fomptueux.  . • k ^ 

Quelques  Grecs  , qui  étoient  en  Egypte,  daûsle  temps  que  les  gens  de  lettres,  de. 
Ce  pays  fayotent  encore  lire  l’è^tufe.lûérogljphigue,  ont  à la  vérité  annoté  la  fignifi- 
cation  de  quelques  figures  : mais  jp  doute , que  Tpft  puiflé  ai  fifre  ufage , pour  déchiffrer 
l’écriturè  Métoglyphiqué  ' proprement  aiflû  nommée.  Ils  firent  comme  quelques  Voya- 
geurs modernes;  qui  fç  bornent  aux  grandes  figures,  qui  frappent  du  premia- abord 
mais,  félon  moi;  ces  figures  font  entièrement  étrangères  à Técritura.  des, anciens  Egyp- 
tiens. Elles  femblent  être  des  emblèmes,  uniquement  - deftiaés.  à repréfenter ernsuns  / 
Perfonnages  ou  tertains  événements  * &■  la  plupart  des  infcfiptipns,  que  Ton  trquVe 
encore  aujourd'hui,  me  paroifletit  le.  prouver  fins  équivoque.-  Dans  iWcriptiofl-du 
ca^jarés  de  Küîid.  st  Kûbfcb, . dont  je.  viens  de  fifre  mention,  ottvpft,  trais  tie  ces  fi- 
gures, & quelques  petits,  fÿmboles  au  deffus.,  Ces  derniers  cotiftitueta :çe  que  fap- 
petle  l’écrittiré  hiéroglyphique  i & je  petite,.  qu’ils  fervent?  à expliquer  les  grandes  fi- 
gures. -.H  paiôît  encore  par  Cèt^e  Planche  , que  les  E^pifrms  formaient  leurs  caraéte- 
res  droit  :à, rebours;  p.  e.  les  oifiaux,  fisc.,  qui  à l'un  côté  regardent  à droite,  & 

à l'autre  tournent  la  tête  à gauche.  Il  eft  encore  à obfervér,  que  quelques  lignes  per- 
„ pendieulah-és  font  presque  égales  "entre  fiflësv.H'.iÇy  a quelep  figures,  qui.foient  à re- 
bours ; comme  je  viens  de  le  dire.  Cela  fefoit  penfer,  que  les  anciens,  Egyptiens  ont 
taillé  dans  une  feule  pierre  des  inlçriptions  différentes  de  là  mémeteneur,  afin  que„fi  , 
Tune  fe  ffiitât,  TaUtrej  du  .motos qnoqfe  Ijfible.  Qmfiqit’il  foijE»  jé  donne  ici. aux 
Savants  finteriprion  de  tout  le  côté  du  coffre;  & je  leur  lailfe  le  foin  de  k déchiffrer. 

. Pour  désabufer  ceux,  qui  pourraient  s’imaginer*  qu'il  ne  m’en  a pas  coûté. beau- 
coup de  .peine  de  recueillir  \ous  ieshiérogliphes dont.j,er  fcurajS.jçi  la  copie;'  je  vais 
loir  mettre  briévernent  fous  les  yeux  ‘les  difficultés,  que  j’ai  rencontrées  en  deffinant 
cqttè  Planche.  Je  crus?  quê  le -plias  ftlr  étôîtVd’enoreprendre  ce  p-avaii  en.préfênca' 
d’un.  Mâhoméran  lettré,  & pie  rendis  en  conféquence  à KStoch,.  accompagné 1 

d’un  Mul/a.  Comme  le  coffre  eft  dans  une  rue,  où  il  paffe  cootinueilèmént  beaucoup 
--  - ' ’ ’ 1 " ' ’ 1 1 C.  1 . . ■ *•»  Z1  de 
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de  monde  ; j’ais  bientôt  une  multitude  de  Ipeâateuw,  mais  aucun  ne  me  dit  la  moin- 
dre Injure;  ils  s'dtotmoient  feulement  de  la  eurbfité  des  Européens, & admîroîent  fur- 
tout  mon  adrdîe  à copier  toutes  les  figures,  telles  qu’elles  fe  trouvent  fur  le  coffre  , & 
cela  Amplement  avec  un  bâton;  (crayon)  faits, -le  tremper  dans  de  l’ancre.  r|A  peine 
eus-je  copié  lê  quart  dePinfmiptiQii,  que  je  vis  arriver  un  Sarads^  C'cft  une- 
efpecé  de  Sergents  atilèrvice  des  Beys  , & ils  aiment  à fe  donner  un  air  ^importance 
aux  yeux  du  peuple  ; fim-tout  quand  if)  peuvent  infulter  un  Juif  ou  un  ChréHén  } car 
ceux  - çî  ifolêrpient  à leur  tour  infulter  ou  frapper  les  Mahométans»  quand  même  ils? 
en  àuroient  été  maltraités,  /ignore  fî  Ce  Sàraéj  étoit  chargé  de  maintenir  le  bon  or- 
dre dans  le  quartier,  dü/Enë  votiloitpas  fouffnr,  que  tant  dc  monde  s’attroupât, 
ail  voulait  montrer  fbn  autorité  enpréïènee.  de,  cette  mùîtittidè  dé  fpefeeurs,/-  Que*-' 
qu’B  en  fînt=»''îl  me  dit  dés  brumlitési;-'&:  mon  MttÈkt  étoit  d’avis,  JquÉ.’  fklloit  nous  en* 
retourner  eètre  fois  là;  "k  moins  qtiè  le-  né  vqrfwflfe ià,&q^àr1'à  une  volée  dé  coups  de- 
bâtpa.  Nous  remontâmes  dÉmftïùr.jrrosanes,&n(msn6ttsenrGtôurnâmes ornais  j’étBÎsfiirt' 
êii  c^été  contre  lè  Sàlted^l  & jey^(»s%%form^qüi  étoit  lbn  Maître,  pour liiipot^ 
1er  me?  plaintefe  Mais  mon  ami,  le  Malte  , qui  épnnoUfoit  ces  gens  là  mieux  quemoî, 
mêlé  déconfidla;  de  m’àppaifa  enfin  en  fp’àjl^uant.  dfcs  taé ^ testés  fês- 
reinontiunces  avoietu:  été infruéiaieuféV-  Poiivez-vous  empêcher  votre  chien-,  medit^IV  • 
dfeboyqr  contre-  vposrpu,  après  avoirreçu'  Une  ruade  d’un  me,  vous -faites -Wus bon- 
neuf,  bu  répMez-vbifâ'lemali  en  le  battant  jrvbéetmu-?  Vous,  pouvez  revenir  pne; , 
autre  êys;  4É,'03pl^,^qi^mèq£  tout  ce  que  vous  voudrez-  En  dîfet  quelques  jotiry 
après  J étant1  retourné  avéc  mon  ami  à Kalfe  ei  H&bfêh,  je- donnai  ime  bagatelle  à un. 
Smadéj  dé'C-e  pottr  qÿlî'içe.-protégât  eotttté /èrts  dé’  nou- 

veau mr  gmndmmibré  de  fpeéfcttèurs,  parmi  lesquels  feermvoitW»tti«  SaVads]^qüf  ; 
me  demaj^ari^de  qüi  paypte-ref^  fe  pérnuffibnde  copier  le, s hiéi^^besde'ee  eofffe 
Mon.SaWbj  tépontHt,  que’e’étdtfbn  Malta-e,  gui  me  faVcdt  permis.'  bîâîs , répliqua 
Pâtitre,  mon  Maiîtseim^mfiife  eetfie  pefmiSîairi  Ainlr  notis  Retournâmes  picore-  gueli 
ques  -Jours  > après  Je!  revins*  pour  la-  troiftemé  fois.  Je  n’avois  pas  encore  entièrement1 
afeSevé;  kirSq^’un^^?«»,  qd  m’àybit  remarqué,  d’urie  niail&n  prèi  dé  fe-Mès<Biéé,  fe 
ndià  faü^  &'briîiV  Mais  jugeahr,  qu*rl  ne  vaîolt  te  peine  de  ra’atdrer-de  nouveaüxJ't‘ 
d&agrénfemS, , Je-m'e  bâb*  de  rétouqiér  Ch©s pjpit  ' Voilà  comment  ié*  Aïte,  parvenu  à - 
nie  procurer  l’inferiprion  entière,  à quelque  peu  dé  cara&eres  près , fans  qu’il  m’eii  ait' 
coûté  beàticpùp  d’argenti  Si  dès  lè  Cottttnencetaænt  je  mlitoir-adr^'è  au  Supérieur  <fe\ 
fe  Mosquée  oiî  à.  quelque-  Btefi  mfpréfènt ^eonfidéraMe^’àuroirpetit-être-obtcnu  ta. . 
ip&miifidH  de  Éôpifer-toute  lîÎBfdr^ticm  à mpfi>^»  aufli  m’autoi/ on‘ défèn-* 

du  d-en  copier  là  moindre  cbôlb.  Un  Etn*qpéen,  qui  voyage  dans  lés’pays  oiientaux',- 
-doit- donc  jamais  rechercher  la  ïtt’ptéââoi?  d®  gens  çri  place  parmi  les  Mahométans;.1 
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s’il  veut  réuflir  à fatisfaire  fa  curiofité.  J’avoue»  qu’il  faut,  du  courage  & dUfang 
froid.  Si  d’abord  je  m’étois  taillü  intimider  par  le  premier  Saradsj  ; je  n’aurofe  pu  four- 
nir à mes  Le&eurs  qu’un  très-petit  nombre  d’inleription? , & peu  de  deffins  d’un  autre 
genre.  Kn  un  mot*.  il  fout  /attendre  à rencontrer  Couvent  des®bftacles,  lorsqu’on  veut 
deffiner  de*  antiquités- dans  les  pays  orientaux.  Mais  après  tout  on  ne  cou#  pasgrand  ris- 
que U ne  faut  pas  fc  mettre  en  peine  des  difficultés , pourvu^  runatteigeefonbut. 

On  prétende  que  les  parvis  des  Afasquées.dc  K^arenfermottpltffimirs  autres 
çoffres»  chargés  dlhiérogliphes*  & , qu’ife  ièrVent  tous  d’abreuvoirs.  Jf  y avoitcavi- 
ron  20  ans,  qu’i«;certaiû  Q/««w  Kichja  avoit  fait  déterrer  fic-remonterle  Nil  un  cof- 
fre pareil  » pour  le  placer  au  même  «fige,  près  d’une  .Mosquée:  mais  on  Eavoit  briië* 
en  le  débarquant  à Bulâki  enfuite  on  en  .avbit  pofé  les.  morceaux  autour  d’un  arbre» 
pour  en  pouYoirplus  facilement  couvrir  la  racine  déterré.,  Les  Jftanches.XXXI  »XXXH, , 
xxkm,.  XXXttf  it  hiérogliphes,  que  I’dh  îrènve  fik-  les  mor-, 

ceaux  déco  coffre.-  Jtt  y ajsumi  ces  hiérqgl^hes  des  emblèmes--  mais  la  plus  hautè 
rangée  ne  fèmble  fervir  qùe  d’èrnement;  üJb.poürroit  i^anmqins,^ue  les  figures»  qui 
s’y,  trouvent»  & qui  y font  jfouvent  répétées,  euflent  eu  pareillement  leur  lignification. 
Les  lettres,  hiéroglyphiques  des  trois  premières  Plantées  jottt  (tontes,  & celles  des 
deux  autres  à rebours.-  La  grande  figure  deila  KXXIIK  Planche  fis  trouve  anffi  fur  la 
3 je.  Planche  .de  Bert  ef  i Vio»  ôf  jb&  Levmrij  mais  Jes  petits  caraâierôs.,.  dont  elle  eft 
accompagnée,  qui,  félon  moi,  lui  fervent  .d’explication , different  totalement  de. 
ceux,  qui  accompagnent  ma  grande  figure,  il  importe  cependant  de-confrontef  ,ies  hié-, 
rogljphes  de  la  Planche  de  Pcrrey  avec  ceux  de  mes  Planches,  dont  je  visas  de  par- 
ler. Les  mqrceàüx  de  ce  coffre  fe,  trouvent  aainHièùÆune  grande  place  devant  la, 
maifon  du  Gouverneur.  J’y  delfinai  plus  dé  deux  heures  en  préfence  de  beaucoup  dé 
témoins»  ffioa.être,  molefté  par  perfonnë.  Mais  étant  retourné^  un  autre  jour,  jSç  après, 
avoir  déjà  travaillé  àffez  long* temps,  il  vient  ua  Saradsj,  pour  me  mener  Æliez  fon, 
.Maître , le  ..Gouverneur.  CduLd  tac  demanda»pour  qudle  raifon  je  m’occupois  àco-" 
pier  les  infcrtprionspharaoniennes;'il  Mut  suffi  lui  .montrer  mon  papier,  quül  donna 
. aux  Grands , qui  étaient  affis  auprès  ,de  lui  4 & tous  fe  mirent  à rire  de  la  cüriofité  deç 
Européens,  qui  leur  parut  vaine  & inutile.  A la  jfil Je  Sarâdsj  prit  mon  papier,  fie 
fortit  de  la  chambre.  Je  priai  le  Gouverneur  de  me  le  fiife  rendre j il  me  répondit, 
que  je.  n’avois  qu’à  le  demander  à fcp  Smaéteij.  ; Gela  vôuloit  idke»  qu’il  .permettait  à 
fon  Donieftique  de  prendre  la  pièce.  En  .eonféqueqce  je  lui  donnai  un  écu»  fit  on  ne 
fe  contenta  pas  de  me  rendre,  mon  papier,  -on  me  permit  de  plus  de  deffiner,  autant 
que  je. voudrois,  les  figures  du  coffre  brifé.  ; , 

.Là  XXXVIe.  Planche  offre  une  partie  des  inferiptions  pharaornennes  de  deux  pe* 
petits  obélisques  brifés.  .Le  morceau  A eft  de  marbre  noirjc’ett  aujourd’hui  le  feuH 
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d’une  Mosquée  du  château  de  Kàhira.  Parmi  les  figures^  qui  s’y  trouvent»  celle* 
qui  eft  tnarquée  U’uû  * mérite  une  attention  de  préférence  i parce  qu’èlle  cil  en  relief 
dims  une  cavité.  Le  morceau  B eft.de  granit  , & fert  aujourd'hui  de  degré  devant  une 
maifon,  pas- loin  de  KdMaredsjedtd^  11  a pied  &l,detong.  On  petit  jüger  par  là. 

; dé  la  grandeur  des  figures-  Lés  deux  figures  de  ce  morceau,  marquées  d’un  % font, 
comme  Ies*àutrea,-:  profondément  taillées  dans  la-pierre,  mais  en  relief  au  milieu. 

Parmi. les  monuments  de  ^antiquité-,  qui  fourmffent^deshiérogliphcsbîen  cônfer- 
vés , il  faut  ranger  de  petits  pots  , ou  des  urnes  d’albâtre;  ’ Nordm  en  a donné  la  figu- 
re fur  la  55*.  Planche*- èlle  eft  très- bien' deffinéè.  Audi'  rôe  fuis-je  contoxé  de  re-; 
préfenter-  fur  la  XXX VII  & la XXXVIIR  Planche  les  inferiptions  hiéroglyphiques, que; 
£aî  Vues  en  Egypte  fur  cinq  de  ces  fortes-  d-uroes.  Il  ÿ avoit  une  • tête;  de  femme  fur . 
le  couvercle  du  pot,  chargé  de  Hinfcription  A*. une  tête  de  chien  fur  celui-,  qui  porte 
Pinfcription  Cf  & unetête  d’oîfeâu  for-  celui , qui  porte  l’fofcription  D.  Les  couver- 
cles des  deux  autres  pots  étoient  perdus.  L’infcriptibtt  A avoit  6 pouces  & ; de  haut , ■ 
dt  les  inferiptions  C&IX' en  avoient  7 ‘ : ' 1 

5 11  eft  rare  de  trouver  danà  d’autres  Rays  des  inferiptions  d’une  ff  haute  antiquité  » - 
taillées  dans- les  pierres  les  plus-dures:,  mais  on  trouve  même  en  Egypte  des  figures  & 
des  infcriptiotis  peintes  fur  lé  bois  & IâtoUe,.  qui  ne  Iaifient  pas  d’être  tout  suffi  an-  " 
oiennes-  &. très- bien  confervées.  J’en  vis  de  cetteefpeceehez  le  Confol  de  France  à; 
Kihira,  fiir,  le  couvercle  d'un  coUïe  de  momie»  qui  étoit  de  bois  » , ce  couvercle  étoit 
chargé  dé  toutes  les  figures  , repréfentées  fur  la.  XXXIXe.  Planche.  Cette  piece  eft 
très-curieufe;  car  elle  prouve  évidemment,  que  l’inferiptiod  hiéroglyphique, qui  régné - 
au  milieu- depuis  Ja  tête  jusqu’aux  pieds,  eft.compofée  des  cara&eres,  qui  formoient 
l’écriture  des  Egyptiens  i mais  que. les  figures» , qui  rempliffent  des- deux  côtés  le  refteL 
du  couvcxcle,  &:qBii.en  :Comparaiibn  de  l’infoription  hiéroglyphique,  doivent  avoir ' 
été  beaucoup  plus  grandes,  que  je.  n’ai  jugé  i propos  de  les  repréfenter  » né  peuvent  : 
avoir  étéque  des  emblèmes,  peut-être  tirés  delà  Mythologie.  La  Blanche  XL*,  offre: 
RlufieufB  autres-anciennes  inferiptions  peintes..  La  rangée  À,  je  la  copiai  d’après  une.: 
petite  figure  de  bois  d’une  momie.. , La  rangée  B.  étoit  fur'  le  Couvercle  d’uncoffre de 
momies.. } La  petite  infeription  C ,-jc  la  vis  fur  une  chétive  petite. urne,  for  le  couver- 
cle de  laquelle,  étdtïla  tête  d’un  oifeau.  Les*  trois  rangées  D»  je  les ‘trouvai  fur  de  pe- 
tites figuresdebois  d’une  momie  ,-ayant  à peu  près  topouces  de  hauteur-  Ellesétoient 
fort  mal  peintes.  Les  inferiptious  E,  je  les,  copiai  pour  l’amour  des  deux  figures*  qui- 
font  au  bas,  & qui  femblent  être  des  emblèmes..  Elles  rfétoient  pas  peintes,  maistail*- 
lées  dans  une  pierre:  à- chaux  molle.,  que  l’on  -âvoit  tirée  des  tombeaux-des  momies  de  : 
Sakâra.  - * ' ' - / j1  * 1 - • - ‘ " „ 

Jusqu’à  préfent  il  femble,  que.  ceux,  iqqi  fe-font  attachés  à expliquer  léshiénv 
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gliphes,  -ue  ,fe  foieiit:  occupés  que  des  . grandes  figures  ou  à es  emblèmes  : mais  je  Vou- 
drais, que  les  Savants  Ment  plus  d'attention  aux; caraftefes,  qui  forment  l’écriture 
hiéroglyphique. . • Ceux  i^.qui  .voudront  (s!y  apptiquér  • feront  bien  ;de commencer  par 
fe  procurer  tous  les,  différents  caraéteres  & toutes  les  figures,-  dont,  cette  écriture  eft 
çmnpqfée.  Comme  ^inlcripdons,;:que  jfal  copiées  vu!étoieat  pas  toutes  légalement' 
bien  conferyées  ; j’ai;  réuni  lirr,  Jtt;  XL!?.  Planche  tputesfes lettres  ôujebcàra&eres, 
qmfe  trouvent  diftinâemeitt.  expfiiués  dans  mçs  deflins.',  £1  fera  facile  d’en  augmehter 
lë  nombre  au  moyen  d’autres  inferiprions  hiéroglyphiques  bien  deffinées  ; &.fi  d’aîlleurs 
les  Voyageurs,:  qui  ont  bccafion.de  pafier  dans  la  Haute  Egypœ,  s’appliquent  à y co^ 
pier  de  ces  fortes  d^ififeriptions  antiques  i m ile  tardera  pas  à;éc»noîtte..toi4s  lgs  divers 
' Oh  trouvera  alors,  qüe  cer- 
tains  caraÔcres  fe  rencontrent  plus  fréquemment  far  des  obélisques , tandis  qued’autres 
le  rencontrent .pltïs  fréquemment  lùr. des  pierres  fépulcrales,  &e.  -Tout  cela  eft  pren 
pre.à  diriger  le  Savattt,  quî  fe  prè|«fe  déjd&âàÉBeer  des  hdérogliphes.  1 \ 

Enfin  la XLI1'.  Planche  offre  quelques  petites  %ures,  que  j’ai  rapportées  d’^yp^  . 
té.  La  figure  -A.  èft,  de.cuivïe,,'  & -maidéé  î elle.  Sg  pouces.  &.  | de  hauteur  depuis  la  * 
plante,  des  fiiebs  jusqu’au. haut  du  bonnet.  On  peut  juger  pat  là  de  la  grandeur  des  au- 
tres figures..  ;B(*  autre  figure,  pareiliement  de  cjuyfeà  -<&■ ttès- bien  moulée.  Elle  a,' 
comme  la  première  v,  une  chévfile  .foÆ  lés  piedsi  elle  jeftrepréfentée  étâm  affifè  î.  mais 
ion  iicgei doit.avoir  été  d’une autre  mâtiere,  car.il  n’eu  païoît  jtts.le.môfodre'mdiee. 
EHe  a des  bxafelets  , des  anneaux  autour  des  pieds,  tels  que  les  Orientaux  les  pa- 
tent encore  aujourd’hui.  - Elle  n’a  point  de  hautr  de  - chauffés,  comme  les  femmes  por- 
tent encore  d’ordinaire  dans  l’Orient,,. mais  Amplement  un  linge  autour  des  hanches,  * 
tel,  que  jc  me  louviens  d’en  avoir  vu  porter  à des  Laveufes,  fur  le  rivage  de  la  mer  & 
des  rivières.  L’enfànt  , qu’elie  tient  fur  les  genoux,  a un  Collier,  avec  un  ornement, 
qui  lui  dpfeend  fur  la  poitrine,  -Au  côté  droit  de  la  tête  il  y a comme  une  grande  ttèfro 
de. cheveux,, qui  Ufi  defcaid  jùsqiies  fur  les  épaules;  & la  raerc  suffi -bien  que  l'en- 
fant femblcnt  ayoir  fur.le  fiont  une  touffe  de  cheveux  ttéffés,  somme  la  femme  de  la 
•.Vallée  deFarân , dont  j’ai  décrit  l’ornement  de  tête  p.,133,'  Le'haut  de  l’oraemeht  de  .la 
tète  de  cette  .figure  eft  endommagé.  IlmanqiiÊà  la  figuré  C cequ’elle  petit  av<fir  te- 
nudans  les  deux  mains.  Du  refte  elle  eft.pareillement  de  cuivré de  moulée; ‘elle pa- . 
jroît  être  font  antique,  la  conformation  en  eft  mauvaife.'  La  figuré  3>  eft  encore  de  cui- 
vre& a, été  trouvée  en  Egypte;  mais  elle  fembie  être  feûe  par  ùn  Àrtiftè  .Grec,  & 
c’étoit.  peut  -être  un  Cupidon,  .qui  tient,  un  .pigeon  dans  chaque  main.-  Elle  a les  ailes 
doubles,  bu  plutôt  repliées  par  le  bas.  „ Les  figures  E .&  F font d’argille  culte.  Là; 
dernierea  un  anneau  fur  là  tête;  la  première  en,  a un  pareil;  il  fe  pourrait  donc,  .qu’ôn 
les  eût  portées- l’tme  & l’autre  fer  la  poitrine  à titre  d’ornements,  i La  figure -F  eft  cou- 
verte d’un  vernis  verdâtre.  ' ’ .„  r , ; ~ 1 1.  __  "b  , 11  - VOYA- 
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Tl*  ’AfaKîe,  & principalement  la 'partie  la  plus méridionale "de  ^tepresqB’ffle’ïétdt’ 
JÊJd  proprement  l’objet  de  notre  voyage.  B ne  nous  eft  pas.  permis  .à  nous  autres" 
Chrétiens  de  s’y  rendre,  en  failànt  le  trajet 4e  J^âhira  à îa  Mékke  par  terre  avec  les  fcé* 
férié?; àinfi  il  mus i^lut  âttjmdre  la  faifon,  pesant. laquelle  on  va  par eau, dé $ùés£' 
Dsjtddà. ’.ÿlmis  ne  pûmes  pas.  même  entreprendre  le,  Voyage  a la  moHtsgne  de  éinâïi 
aéd&^K^  ÜJjsjaMeJ  etMokdtieb.,,  ou.îainoiita^d^in^^^^«^  ) 
on  a tant  parlé  &'écnt  m»  Europe  da^s  lés  dems^es  années.  Durant  tout  t’été  ïœl& 
hirins  étoient  en  guerre  avec  la’ peüte  tribu  des  Arabes  des  enyiçons  deTôr.  lÿoici,ïé 
Cijet  de  cette  güéfre. ..  Ùn  dêf.vaifleau*,  ,que.  les  Kàhirins 'envoient annuellement  Char- 
gés  de  bled  dé.  Sués,  à rispddà ,.étoitj  aiyfWé  dans le pqi^ meûdoBné , pour,  faire de 
l’eau,  qc^nié  àc  Coutume,  npn^jfeûlêment  ^cè.i^Té^-aé  cêt  endroit  eft  fort  bran 
ne  , mais  raeofe  parce  qu’il"  .^dWi^voifin^e  .&  quePon  peut  y avoir  l’eau  presque 
pour  riéhp'gtf  "lié*  qu’il  faut ‘payer  bien  chèrement  la  mauvaifè  eau  de  Sués.  Le/Ar*- 
f>es  errants  dés  ravirons  de'TÔr  ne  pmemVifonn. vajffâÿu.  chargé  de  froment,  fins-  m 
tfroir  j^îqi4i&.çoûràpjiJs  a'aVoient.aucùu  jàjét  de  fe  flatter,  que  lés  'Dires  leur  cé~- 
1 djâjpw^  dé  boii  gré  une  partie  delà  cargailbn,  relièrent  maîtres  du  Capitàihe,’ 
éc  de^  là"  plupart  'des  Matéfots . & des  Paffagers , qui  "émirat-  allés  à tiare , pour  fiarè 
leur  provifiop d’eau» .pu  pour  voir  leurs  amis,. ou  pour.fe  rjpiaïchir.  Cela  fait;  ils 
s'emparèrent  des"  chaloupes  & de»  barques  de  pêcheurs  , •appartenantes faux  habitants 
l dé  "Tôr,  & piUereàiîe^Vmflfemi.,  Cette  affaire  fit,  ûn  grand  bruit  dans  Kihira.'  "Les 
Arabes  "dé,  cette  jfc&te  tribu , . qui  en  commun  avec  les  auttes'A^béside.î^  contrée 
. avoiéht  transpoité^ jusque?- là*  iés  marchandiTes  enffê'TôViSc  Sués,  n’ofd^^arâtrê 
- en  Égypte,  .oïl  ^ledr  auroit  demandé  compté  de  leur  brigandage. . Àuffi  ne  s’én  mi-’ 
rent-ils.pas  en  peine,,  tant  que  le'  butin  leur.fimrnit  dé  quoi  vivre  ; mais 'quand  tout 
fût  mangé,  ils  ebèreherent  à faite  .là  paix  en  vrais  Arabes.  Ils>  ne  laîflpient  paffer  au- 
cune caravane  de  SuésA  Kdhira , Iras  la  moîefter},  ÇKafie  èft  le’ nom,  que  l’on  donné, 
dans  cette  contrée  aux  petites  compagnies  des  .Voyagetus>  ’ Cependant  ils 1 avaient  foin  ■ 
de  ne  tuer , que  dès  chameaux  non  chaigés*,iou  4e  lès  enlever  * & 'Osj  firent  ià'voif  en 
même  - temps  ‘aux  Kdhkins , qu’ils  étoient  iéfolus  de- piller  toutes  les  caravanes , à moins 
qu’oto  ne , les  afiociüt  dé  nouveau  aux  autres  A&bé?,pouf  le  .transport  des.mju’chradi- 
fes  j.  & qù’ainfi  on  ne  les  remît  en  état  de  gagner  leur  vie.  Telle  était fia  fbiblefie  dù 
' ‘ _ ' , • ■ 1 '*  Z ' ' Gou- 
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q&>:  Voyage  de  Xah.x  et  À & ' s ue's. 

Gouvernement  de  l’Egypte»  & du  Souverain  puiffant  de  ce  pays  fi  peuplé»  deceSul- 
tan»  qui  jprend  inème  le  titre  de  Souvènun  de  l’Arabie,  qu’une  toute  petite  tribu 
, d’Arabes  ofoit  dans  cette  contrée  infefter  le  paffitge  d’une  ville  à l’autre.  Tout  cela 
nous  stolim qt^ter  eo  %ypte  presque  pu»?une  iaiii*e.y Régrmdrndé  Kâ- 
hira,  qui  ne  pouvoit  châtier  les  Arabes  du,?, d^rt*  craignit,  qu’on  ne  pillât  auili  le 
bledr  qu’elle  devait  envoyer  àla  Mékke;  les  Marchands  étaient  inquiets  fur  le  fort 
de  leurs  niarchandifes ; & les  Arabes, qui  en  avôient  Sut  jusque* -là  le  tramport,n$? 
toîent  pas  ^us  d’humeur  de  perdre  Jêurs  chameau*:  en  un  mot  tout  le  inonde 
defiroit  la 'paix/’  Nous  çonfiiltâmes  les  Marchands*  du  pays  fur  lès  mefiifes  à,  pren- 
dre pçur  notre  prochain  voyage  ; & ils  crûrent»  ‘qïi’il  n’y âiü-qlt  auéuüe  fDretë  avait 
que  ïjt  grande  caravane'  ne ^fût  de  retour  de  la  Mél&e  : Us;  étaient  poumat  informés* 
àvqit  ordre  de  faire  la  paix  ayeç  IcSÀrabeâ  dàns  'un  certain  endroit, 
tfhe  qui  iStnoiis  fiïtnes 

pàreDlèSièint  obligés  de  'différer  - là?  V ^ "■  ! 

’ €'éft  fin  grand  avantage  pour'  un  ,Ëuropéeu/!qai  voyage.èn  Orient»'  d'avoir  une 
teinture  de  lâ  langue  dti  pays£  niais  poiif  peu  que  ron.veùülè  yoyàger  cotiùnddémeût, 
fl  ^ut  des'Dotneftiques , qui  aient  déjà  MtpliÆeurS  coürfes  d^  ces  pays:  fans  cela 
on  ÿ rencontre  bien  des  incommodités.  A nôtre  départ  de  Kàhira,J  nous  étions  mal  à 
Ce  dernier  ^rd;  Notre ^-Oômëftique  Européen»  üé  Suédois,  & qui  étoit  parti  avec 
nous  3#  Cdpèfili^é,  nWoît  pas  plus  Voyagé  eii , que  nous. V Notre Cuifiniër, 
4üi  était  Orée,,  de  né  dans  uneHléde  l’Archipel,  avoir,  à la  vérité,  dMeuréj^^eurs 
années  chez;  des  Marchands  Européens  à KXhira  ; mais  il  n’avroitpas  été  fort  ay^tdaii* 
le'défert.;  Outre  ces  deux  là,  nous  avions  encore  & nottè  ferVice  un  Jüifdè  Sanâ\^ 
joB  gardai,'  d’environ  26  aus»  qui  avoit  non - feulement  vu  l’Egypte,  & fait  pàf  cbnfë- 
qiîent  lé  Voyage',  que  nous  allions  entreprendre,  il  avoit  encore' été  aux  Indes  &'en 
Perie»  mais  les  Mahométfins,  avec' lesquels’ néanmoins  nous  avions  principalement  & 
.fidïê,  le'  Uô|klfiH^'t^Yéæaidiem«it,''  M ï,,Gromet,  obligé' eu  fa  qualité  de  Médecin 
1 dê  piï^erffer  beaucoup  &veè  des  Mahométans  V & h’aÿant  pas  fait  encore  de  grands  pro- 
grès d^islâ  largué  arabe,  trouva  bon,. que  nbùs  prifftans  auffi  avec  noius  un  Interprè- 
te^ feètofe  un  Grec.de  nïtfcm,  & fa  mauvaife  conduite  l’avoft  Contraint  à embraflèf 
le  Ma^ômëtifmej  .il  était  avec  cela  très:^E»kôt  voleur.' . Du  reftê,  nous  étions 
bien  pourvus  de  tout  ce  dont  nous  crûmes  avoir  befoin  pour  notre  prochain  voyage. 
Noirs  avions  de  vivres'en  abondance , une  tente,  des  lits.  . D’autfqs  Voyageurs  ont  dé- 
jà donné  la/  defdription  & les  figures  de  la  plupart  des  choies , dont  on  a befoin,  enr 
vôyageatit  dâns  ces  pays;' & plufieuis  de  ces’choles  font  èn  effet  d’une  fi  grande  ;côî&> 
mbdité»  que  les  armées  en  Europe  pourraient  eq.fhirb  ufagé.  Nous  avions  peu  d’uten- 
filesde  Cuifine;  ils  étaient  de  cuivre,  & bien  étamés  par  dedans  & par  dehors.  Notre 
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previfiôtt  de  beurre  étok  doits  une  cruche  d’un  cuir  éplîs.  Nous  n'avions  pas  befoim 
de  nappes-  Un  grand  6t  rond  morceau  de  cuir  nous  fervoic  de  table,  i L’extrêmiié  dii 
bord  en  étok  garnie  d’ànneauxdefer,  par  où  paflbit  une  corde, avec  laquelle,  après  le 
repas,  nous  attachions  nqtretable  comme  unebourfe  à un  chameau..  Nos  rafles  àcafô 
(un  ne  fis  fert  point.de  foucoupeS)  étoient  dàns  une  Boîte  de  bois,  couverte  dè  cuir, 
& une  autre  fctnblable  boîte  dans  une  bmirie  dë  cuir  renfermoitdes  bougies,  11  y avoir 
dans  le  couvercle  de  cette  boîte  en  dedans  un  tuyau,  pour  pouvoir  y mettre  la  chan- 
delle j Scainfi  il  nous  ftrvoit  en  même  - temps  do  chandelier.  ; Une  antre  petite  boîte 
de  bois  à plufieurs  couvercles  l’un  au  deffus  de  l’autre  contenoit  du  fet,  du  poivré,  & 
des  épiceries..  Au  lieu  de  .verre,  nous  nous  fervîans  de  petites;  jattes  dé  cuivre,  joliî 
ment  étainées  par  dedans  & par  dehors.-;  Notre  lanterne  étoit  faite  de  toile»  & pouvoir1 
fe  plier  Comme  les  petites  lanternes  de,  papier,  que  .font  les  enfants  en  Europe;  mais 
lanôtr  e étoit  beaucoup  plus  grande , & le  couvercle  auffi bien  que  le  fond  étoient  de  tôle. 
Chacun  dé  nous  âvoit  une  Cruche  à eau  d’un  cuir  épais',  pour  y boire;  & Commençais 
devions  nous  attendre  à ne  point  trouver  d’eau  durant  quelques  jours  ,' -nous  eûmes  la- 
précaution  d’en  remplir  une  quantité  de  peaux  de.  chèvres,  que  nous  ajoutâmes  à nos. 
autres  provifions.  :C  Nous  nous  chargeâmes  même  de  deux  grands  pots  de  pierre,  ÇBa- 
janef)  afin  de  lés  rempli*  d’eau,  dans  le  voyage  de  Sués  à Dsjidda:  Notre  vin  étoit 
dans  de  grands  flacons  de,  verre,  ( pamasjanes ) dont  chacun  tetioit  près  de  oô  bouteil- 1 
les.  Ce  vafe  nous  parut  le  plus  propre  à cet  uiàgc  ; mais  il  fé  brifii  aifëment,  quand 
un  chameau  vient  à tomber , ou  qu’il  en  heurte  Un  autre  avec  fa  charge: . il  vaut  donc 
mieux  d’avoir  le  vin  & l'eau.-de-vic  dans  des  peaux  dechevr  es , lorsqu’on  voyage  dans 
lès  pays  orientaux.  Le  pmi  des  peaux,  qui  contiennent  l’eau,  eft  en  dehors;  au  lieu 
que  Celui  des  peaux  , qui  Contiennent  le  vin,  eft  en  dedans;  & ces  peaux  font  G bien 
potffées,  que  la  liqueur  ne  côntra&e  pas  le  moindre  mauvais  goût.  . Si  cette  façon  de  , 
donférver  la  boiflbn  pardît  d’abord  dégoûtante  aux  yeux  d’un  Européen;  cm  n’a  pas  à 
■ craindre  , que  le  vin  fe  perde  pendant  la  route , comme  il  s’en  perdit  une  partie  du  nô- 
tre. Les  voyageurs -fe  chargent  rarement  de  bois  oü  de  charbons.  Dans  les  endroits, 
où  les  caravanes  ont  coutume:  de.. camper,  elles  trouvent  ordinairement  du  fumier  de 
beftiaux , dont  on  fe  fert  pour  le  Chauffage,  quand  on  ne  peut  avoir  dans  les  environs 
dubois  ou  des  broffailles.  - ’ r , . ...  . •‘.v,./.-  t- , ■-  ;• 

Le  »7e-  d’Aout  1763  nous  entendîmes  un  coup  de  canon  du  château  de  Kéhira  ; 
c’était  fîgne , qu’un  Tsjaùs  (Courier j étqit  arrivé  de  la  grande . caravane  , & qu’il  avoit 
indiqué  le  temps,'  où  les  Pèlerins  fb  rctrouveroient  à Birket  eL  badsj,  afin  que  chacun,, 
qui  âuxoit  em/ie  d’aller  voir  fes  amis,  pût  s’y  difpofer.  , On  conclut  de  là,  qu’il  étoit 
probable,  que  les  Arabes  des  environs  de  Tôr  étoient  appaifés,  & que  notre  caravane 
voyagerait  en  fûreté.  En  confèqueuce  nqus  nous  rendîmes  encore  le  même  jour  aucamp 
<■  2 à . de 
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de  notre  Schech,  qui  avoir  cîreffé  quelques  tentes  près  d’un  village  nomftié  Seriàgds, 
fous  lesquelles  il  babitoît  avec  les  Gens  &.fes  Domefliques.  Nous-  avions  le  château 
de  Kâhhra  au  Sud-Oucft,  & de  grands  .monceaux  de  ruines  droit  au  Nord , à la  diftan 
Ce  dèdeùx  heures..  Ces  monceaux  .de J niines  les:  Atabésiles  nomment  Tel  cl  Ihûd 
Çles  collines  des  Juifs,')  m Tûrbtt  el  Ihûd  Oes  tombeaux  des  Juifr).  . Nous  ne  rencon-, 
trâmes  point  de  caravane*  comméJnous:  nous  y;  étions  atfaidùs Ornais: ïoùs  les  Arabes  ,, 
& ceux;  qui  en  ayoient  loué  des  chameaux,  avoient  conduit-  leurs  charges  à leurs,  de- 
meures», difperfées  de  côte  d'autre.  : ' , tt'-j *'  v-î  :'.i  ' 

Le  û8e.  au  matin  nous  ne  favions  pas  encore  avec  certitude,  fila  caravane  s’aflem-  > 
hïerbîtce  jour  ilà  ou.non.:  Mais  l’après-midi  mous  vîmes  par  *cipar- là  depetites  trou- 
pes en  mouvement,  & nousmous  difpofâmés  pareillementf à- partir,  a Nous  prîmes:  no-( 
tre.cheniinauSud-*lift,  en  partant  de  Sèriâgûs»  & nous  paffâmes.  toutprès  d’un  grand; 
village , Æommé  Hankef  laîfiâtit  à droite  leiBimèt.éî  hadsj  à une  t#z  grande 'dîftancé.; 
DèS-que  nous';  fûmes,  rentrés  dans  te  droit  chemin  de  Kàliira  à Sués,  nous  avançâmes* 
toujours  vers  l’Bft,  .&  très  * peu  vers  le  Sud.  De  là  jusqu’à  Adsjerûd  on  ne  trouve  ni 
maifori,  ni  eau,  & dans ,1a  firifon , où  nous  étions  alors,,  nous  n’y  Vîmes  même  aucune 
verdure-.^  Le  chenrin  eft  irayé.,  &même  plufieurs  chemins  ou  plutôt  une  muititudpde 
fenders.ràsôtél’un  de  l’autre  font  battus  par  les  chameaux,  qui  danslè&éamvanes  de 
ce  paysdà  » marchent  tous  libres  »,  - lors  rfiême  qu’ils  font  chargés.  - 1 A deu k lîéucs  ÔC  f o. 
nuautês.à.l^i  dfinBirketj  êl  hadsj -nous. vîmes  une  place carrée*  maçonnée  jusqu’à  là. 
hauteur,  de  quelques  pieds,  & i»nnnée;A^jMrfi  S ■ C’Éft  ià  que  les.  Principaux  de  Kàhï- 
xa  reçoivent  l’Ëmîr  -hàtkj  à retour  de  laMéfclce.i/  A cinq  lièües:dè  là  nous  campx-, 

ipes.à;n  heures  la  nuit  aveditoute  la  caravane  dans  qa  endroit,. «jue  les, Arabes  appelr 
leut  El  fan  beMdt  y.  ■ Vier!  d'à  jivil  Uj'-.t  t'-  Tin  i.i-  ](-,•  t.-  1 

•à>  .f*a.dermei-e  Caravane,- 'qid^part  tïn- peu  àvant  les  vaifleaux  pour  Sués*  efl:  ordinai- 
ïement  fort*  grande,  Gomme;  nous  nous  étions  hâtés  de  fortin  de  Kdhira , notfè  -cara- 
vane-tajnfifirat-  à-petociai'^otj  chameaux,:  presque  tout  chargésrde  bled,  ou  de  maté-' 
riaux ipwuvla  conftmâSon  des  -vaiffeâux  » doét  la  ftprique  ep  à Sués;-  il  ÔUoitdèuXîuS- 
qu’à  quatre  Chameaux,  pour  porter  les  ancres.  Je  tfài  poincvÇu  de  chariots  , nien  Egyp*. 
te  •.  hi  en  Arabie.  * Les  grandes  caravanes  ,^qui  paffeht  à la  MékkeV  ou  entre  Bâfra  & 
Hàleb ou-  par  d’autres  vaftes  déferts , & par  conféquent  liir-  le  territoire  de  plufieurs 
Arabes  indépendant®,  à qui  elles  font  obligées  de  donner  des  préfents,&  de  payer  le 
péage,. ont  à leur  tête  un  JCamanbofcbi,  e.  à-,  d;  un  C'onduüeur,  qui'  fournit, ces  for- 
tes d'impôts  à la  charge  de  toute  la  caravane,  & les  redemande  enfui teaux  Voyageurs- 
Mais  a n’y  a point  de  pareil  Chefà  k-'tétefd’aüttes  caravanes , quï  ne;  font  que  de  pe- 
tits voyages.'  ifTous  les.  Voyageurs  fe  règlent  fitr  les^principaux  Marchands)  op, 
qu’noya  point  de  gros  Marchands  dans  une  caravane , comme  c’étoit  le  cas  de  la  nôtre  » 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


ET  à LA  MONTAGNE  D£  SINAI.  173 

kS  Voyageurs  fe  règlent  fur  les  Arabes,  qui  ont  les  plus  fortes  charges.  Quand  ceux- 
ci campent,  fout  le  monde  en  (ait  autant;  & quand  ils  commencent  à charger*  tous 
les  autres  Voyageurs  s’erapreffent  à fuivre  leux  exemple,  fans  qu’il  fait  néeeflkire,  de 
donner  un  lignai,  pour  annoncer  le  départ;  car  perfoone  n’airae  à être  le  dernier,,  vu 
qu’on  aurait  de  la  peine  à rejoindre  la  compagnie,  au  cas  que f on  Ait  néceffité,  chemin 
faifant,de  recharger  un  chameau.  Il  n’étoit  pas  à craindre,  que  l’on  attaquât  notre  ca- 
ravane:-mais  il  arrive,  quelquefois  à des  Voyageurs,  qui  fe  hazàrdent  fouis, à prendre, 
trop  les  devants,  ou  qui  reftent  en  arriéré,,  d’être  pillés;  auffi  tâchâmes-nous  d’être 
toujours  au  , centre  de  la  caravane.  - Dans  d’autres  endroits,  où  l’on  pouvoir  paffer  en- 
toute  fûireté,  je  me.  fuis.' quelquefois  avancé  d’une  lieue  entière  avec  les  Marchands, 
tous  à cheval,,  pour  nous repofer  Oc  prendrenotre  repas  auprès  de  quelque  fburce.  IL 
s’y  avoit  dam  notre  caravane  qu’un  petit  nombre  de  Chameliers , dont  quelques  -tins 
• avoient  des  rfiifüs  fans  baguettes , d’autres  n’avoient  point  de  meches,  d’autres  avoient 
une  flasque  vuide , & d’autres  encore  des  fabres  rouiüés  ou  rompus.  Quelques  Schechs, 
qui  avoient  beaucoup  de  chameaux- dans  Cette  caravane,  étoient  montés, fur  des  droma- 
daires; & affez  bien  armés  de  lances,  de  fabres .&  de  fufils. ..  Mds.il n’y  avoit  pas  de 
fonds  à-feire  fur  eux,  car  nul  Arabe  n’expofora  facilement  fa  vie,  pour  iaüver  les  biens 
des  Marchands  Turcs. , Un. grand  nombre,  de  Marchands,  voilà  ordinairement  la  plus 
fûre  efeorte  d’une  caravane  ; car  üs  font  tous  bien  armés , & quelques  -uns  d’entre  eux. 
ont  affez  de  .courage,  pour  défendre  vigoureufoment  leurs  mârchandifos. , r ... 

. , - Mes  quatre  Compagnons  de  voyage  firent  cette  route  à cheval:  j’avois  choiffun 
dromadaire  par  un  principe, de  euriofité; ,&  je  m’en  trouvai  fort  bien,  quoique  d’abord'; 
j?avois  appréhendé,  que  je  ne  ferois  pas  à mon  aife  fur  un  animal  de  cette,  hauteur.'  Le . 
dromadaire  fe  couche  comme  lé  chameau,  lorsqu'il'  veut  fe  charger  de  ion  Cavalier;. 
Quand  il  veut  fe-  lever»  il  commence- 'par  derrière;  .&  alors  il  tant,  que  le  Cavalier, 
prenne  garde,  dë  ne  pas  tomber  en, avant:  du  refte  le  dromadaire  va  le  même  pas  que,' 
k chameau;- au  heu  qu’il  faut,  que  les  cheveaux  marchent  tantôt  plus  vîte',tantôtpius 
lentement,  pour  reftèr  auprès  de  la  caravane.  On  n’a  pas  même  befoin;  d’arrêter  le 
, dromodaire,  pour  le  monter:,  parce  qtffl  eft. accoutumé  tout  en  marchant  debaiffrf  à 
certain  lignai  la  tête  jüsqtrà  texte;  jifin  que  le  Çavalier  punie  Iùi'pofér.le  pied  ïiir  le 
COUJ.  & quand  apràa  cela  il  relève  la  tête,  à dt  facile  de  fe  mettre  c-n' foffè,  pour  peu; 
que  l’on  y foit  habitué.  La  folle  d'un  chameau,  qui  porte  une.  grande  charge,  eft  où-! 
verte  par  en  haut,  fit  les  paquets  pendent' des  deux  côtés,  pour  ne  pas  trop  prclfer  la. 
bofle  grade  » que  l’animal  a fur  le  dos. 1 Une  folle  à monter  une  dromadaire  on, tin  cha- 
meau ne  différé  guère  d’une  felîe  S monter  un  cheval,,  3c  elle  couvre  la  bofiè  de  î’ani-' 
mal.  . J’étendois  mes  matelas  liir  la, folle;  & j’avofs  la  Commodité  de  pouvoir  m’afî^fc 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  tantôt  droit,  fuivant  que  je  vbulois  éViterles rayons. 

: Z 3 i -*  .<  1 1 " 1 ‘rdn 
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. du  foleil,  qui  dans  la  faifon  d’alors  incommodoient  beaucoup.  Mes  Compagnons  de 
voyage  au  contraire,  qui  étaient  „Ü  cheval,  fe  trouvoient  obligés  de  fe  tenir  conftam- 
raent  dans  la  même  pofture,  ce  qui  les  accabloit;  tandis  que  pour  Fordinaire  je  ne  me 
fentois.guere  pliis  Fatigué  lefoir»  qucfi  fayote  paiïé  toute  la  journéeaffisfur  une chaife. 
Le  trot  d’un  «limai  de  cetteJhauteur  incommoderait  fans  doute  extrêmement  : mais  les 
chameaux  font  de  grands  pas  ÇE  marchent  lentement;  ce  qui  fait, qu’on  n’éprôuvépour 
mnfi  dire  que  le  mouvement  du  berceau.  [•'  ’ • ; * * • • -• 

- Tué  29e.  d’Août  à 4 heures  du  mâtin  nous  décampâmes  de  nouveau , & après  une 
marche  de  $ heures  & J nous  nous  campâmes  dans  un  endroit,  que  les  Arabes  nom- 
ment Dsjafra,  Nous  comptions  nous  y repoîcr  quelques  heures:  mais  on  nous  iaifl» 
à pçine  le  temps  de  manger.  On  rechargea  les  chameaux, & nous  fîmes  êncoreâ  lieues 
de  Jî  nous  étions  alors  à la  montagne  IVehbe , fituée  au  Sud  du  chemin.  L’a- 
près-midi nous  fîmes  encore  § lieues,  SC,  un  moment  avant  le  coucher  du  foleîl  nous 
nous  campâmes  près  d’une  montagne,  nommée  Tajà.  La  caravane,  qui  était  revenue 
de  U Mékké,  avoir  campé  dans  cet  endroit  le  &ir  précédent,  j’aürois  bien  \voulu  la 
voir  en,  pleine  marché:  mais  elle  avoit  pris  beaucoup  plus  au  Sud  que  nous.  Ce  fut 
dans  ces  environs,  que  les  Arabes  avoieot  inquiété  de  fois  à autre  les  petites  carava- 
nes de  Klhira  ; ûc  ce  fut  là  que  V£a>fr  badsj  lés  avoit  àflîités  la  vieille  de  la  part  de  là 
Régence  de  cette  ville,qu’ils  pouvoient  y revenir  avec  leurs  chameaux  ,ïaas  avoir  rien 
àcraindre.  *>'  V.  '■  * 1 ' * 1,' -J’  , ■ ‘ , 4'  <*-*'•  " * 

Le  $oe.  d’Août  nous  décampâmes  de  Taja  à r heure  du  matin,  & au  bout  de  4 < 
heures  & J nous  arrivâmes  à un  petit  château  turc,  tout  tombé  en  ruine , & appel- 
lé  Adsjttûd  ou  Akrûd,  où  l’on  trouve  de  l’eau  potable,  & dont  on  peut  dire  par 
cela  même,  qu’il  ail  lîtué  au  bout  du  défert  pour  ceux,  qui  viennent, de  K.4hira, 
(Nombr.  XXXIII.  6.)  mais  à l’èntrée  du  défert  pour  ceux,  qui  viennent  de  Sués. 

£ Exode  Xlll.  20.)  O Les  caravanes,  qui  vont  de  Kâhira  à la  montagne  de  Sinaï 


(*)  Prêtre  délia  Velle  parle  ainfi  de  ce  château,  dan*  fa  XK  lettre,  p.  254.  Lâfiir  du  17 
Dit.  1615.  rieur  cheminâmes  un  peu  dans  la  nuit  , pour  tâcher  de  camper  au  pied  des  murailles  d'un  châ- 
teau appdli  Mgirud , que  les  Turcs  eut  bâti  depuis  quelques  années  pour  ta  fàreté  du , chemin , et  pour  la 
ronfervation  d'un  grand  puits  plein  d’étui,  qui  efi  ta  ce  détroit,  6?  dont  Belonfait  mention,  fans  parler 
du  château , parce  que  defân  temps  il  n'y  en  avait  point.  C'eft  pour  l'amour  de  ce  puits  , que  les  Pè- 
lerins fe  campent  encore  aujourd'hui  près  d’Adsjeràd.  Mais  je  ne  faurois  dire  avec  certitude,  s’il 
y a encore  une  garnifon  turque,  ]ë  Vis  feulement  une  partie  de  Ce  château  tûirtè,  & la  Minoré 
de  la  Mosquée;  à la  diftance  d’un  quart  de  lieue.  Pocock,  l’un  dgs  Voyageurs  les  plus  attentifs; 
dit,  qu’eu  1739  il  y «voit  encore  une  garnifon.  1 ’ ; ' 
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eu  à la  Mékhe y parient  encote  plus  à l’Eft  autour  de  l’extrémité  de  la  nier  rouge  .‘mais 
.flous  tournâmes  {Exode  XIV.  a.)  plus  au  Sud,  (environ  Sud-Eft)  & arrivâmes, aü 
bout  de  trois  heures  à Blr  Sués , où  il  y a deux  puits  profonds,  d*où  l’on  tire  l’eau  avec 
les  mains  rians  ries  fceaux  de  cuir,  ou  plutôt  dans  des  fies.  Mais  cette  eau  eft  mau* 
vaife,  fit  à peipe  potable  pour  les  hommes.  Ces  puits  font  environnés  d’une  haute  fie 
forte  muraille,  avet  une  porte  folidement  garnie  de  fer,  que  l’on  ferme  en  dedans, 
quand  il  paraît  ries  Arabes  ennemis  dam  ces  environs.  Depuis  Adsjerûd  nous  avions 
eù  le  golfe  arabique  à l’fift  ; ainfi  il  ne  nous  fur  plus  poffible  de  parier  à l’autre  bord, 
fans,  le  traverfer,  â moins  que  d’avancer  vers  le  Nord,  pour  en  faire  le  tour.  Nous 
mîmes  encore  une  heure  à faire  le  trajet  de  Bir  Sués  à la  ville  de  Sués.  11  y a donc 
fifivantffiob  calcul ">  - 'J  ‘ r -V,  ■'  "V.. 


de  Kâhira  à Birket  eî  hadsj  , 

. - , r i lieues  ; 

de  Birket  el  Jjadsj  à1  Mdftabe 

( - - a,—— 

10  minutes; 

de  Mâftabc  à El  fera  bêbâd 

, „ . - _ ^ “'•'S  “*"11  ' 1' 

^ 

«TE1  fimbebâdà.Dsjâfra  . 

....  t ÿr— — 

30  —T  5 

de  Dsjâfta  à Wéhbe  . - 

. -v.  a . — . — 

15  L ; 

de  Wéhbe  à Taja  ., 

. * 5 — — 

— ; 

, dé  Taja  à Àdsjerûd  - 

. - - , , - 4 - ‘ 1 

as  — — . ; 

d’Adsjcrûd  à gués  . - 

, . 7;  ♦ : 

î ■ 

...  &,par  conféquient  A^XAblrà  à Sais  - 32  liçues  40  minutes  (*> 

En  donnant  à chaque  lieue  ira  peu  moins  que  trois  quarts  d’un  mille  d’Allemagne  ; 
la  diftance  entre  cés  deux  villes  le  trouvera  être  de  23  de  ces  milles.  Suis  elt  d’un  mille 
& demi  plus  au  Sud  que:  Kâhira,  je  veux  dire  à 29»,  de  latitude;  &,  d’après 
mes  ûblcrvations  aftronomiques,  la' longitude  de  ces  deux  villes  diffère  de  S minutes,' 
.30 fécondés.  : - , " 1 t , .t  1 

Dans  les  temps  anciens;  où  tes  vaiffeaux  pouvoient  parier  plus  au  Nord  dans  le,  K 
golfe  arabique,  en  voyoit  tout  près  de  l’endroit,  où  l’on  a bâti  datts'  la  faite  la  ville  de 
Sués,  Celle de  Koifum^  fi  célébré  dans  les  écrits  des  Auteurs  Arabes.  Il  n’en  paraît  1 
.plus  rien,  finon  des  hauteurs  confidérables  de  ruines,  & quelques  anciens  monuments, 

<"  . J1  . * *1.  1 5 • • ' -.  'qui 


(*)  Le  Chétif  Éâ-drts  (Geégt.  Ni*.,  p.  lo?.)  donne  â Birket  et  hadsj'  le  nom  de  lacus ,aî*  - 
giob,  à Adsjir&i  celui  de  Puteus  Agemrl,  à B\r  Sués  celui  de  Puteus  Agita,  aux  ruines  près  de. 
Sués  celui  de  Catzem ; enfoite  il  s'exprime  de  la  forte  : (p.  10B)  Inter  mare  tubtm  et  Metjr  inter - 
ti^ur/ptUiumwtugifùa,mUlûtriam.  ~ , >,  K *.  1 ,i.  . . > , |.- 
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qui  ne  méritent  aucune  attention  : mais  le  nom  dé  cette  ville  s’eft  confervé  ; car  ces  rui- 
nes on  tés  nomme  encore  aujourd’hui  à Sués  les  ruines  de  Kolfum.  ■ Peut-être  que ccil 
te  même  ville  .a  auiE  porté  le  nom  de  Clytma , fe  Cieopaira  3c  à'Arfinoe;  car  le  mot 
grec  Clysma  eft  compofé  des  mêmes  confoimes , que  le  nom  arabe  Kolfiim.  Et  fi  les 
Grecs  unt  diÆiné  datas  leurs  jdürnèaux  .d'autres  noms  4 cette  Ville  i elle  peut  néanmoins 
avoir  conftamment  gardé  ion  ancien  nom  parmi  fes  habitants.  .'Les  Grecs  ont  appellé 
p.  «.  Ptolomah  la  ville  à'Acari.-  cependant  on  l’appelle  encore  aujourd’hui  Acca^  &peut- 
être  que  lès  habitants  ne  lui  ont  jamais  donné  d’autre  nom.  Sués  femble  être  une  ville 
moderne»  Mr.  ; de  Breitenhach , qui  en  1483  pafik  du  côté  oriental  du  golfe  tout  près 
de  l’endroit , où  cette  ville  eft  lituée,  n’en  fait  pas  ,1a  moindre  mention*  & Tôr  parôit 
avoir  été  dans  ce  temps  là  Fàittepôt  entre  Rahira  & Dsjidda.  Andr.  &r/a1rapparte‘i 
que  déjà  Pan  1509  on  y bàtifioit  des  galeres  ; & au  .rapport : dej l’AUteürdü  Voyagé  de 
Soliiniui Pafcha»  on  bâtifibk  même  à Sués  des  vaiffeaux , en  tÿ$A‘  ' [ Z • ! r 

La  fabrique  des'vaiffeaux  de  cette  ville  eft  tmcore  aujourd’hui  ttès; -flbriffânte,  bien 
qull  (mile  y transporter  dè  KàhîraYur  des  chaméaiix  tout  le  bôiS  ,'  le  fer  ;;&‘aütres  cho- 
ies néceffâires;  ce  qui  en  hâufle extrêmement  le  prix.'  Çes . Vaifleaux  %è  Vont  pas  plut 
loin  que  Dsjidda*  & on  les  nommé  vaiffeaux  de  ICàhira,  puisqu’ils  ap^çtïéiment  tous 
à des  habitants  de  cette  yjïle.'  J’ai  négligé  de  compter  moi-même  unis  les  vaiffeaux 
qui  étoiçnt  à Sués  & dans  les  àutrës  ports.  On  m’a  affuré , que  ^ à g vaiffeaux  trans- 
portant annuellement  pour  le  compte  du  Sultân  du  bled  de  Siiés  & de  Kossîr  à Jambo 
& h D^idda^iï  îaMékke  & pour  Médine,  & qu’outre  cela  14  vaiffeaux marchands» 
chargés  dermhrchandifes  de  transport  Ôt  de  Paffagers;  femt  Voile  «are  SqésôtDsjîdda., 
La  plupart  fopt  de  la  fabrique  de  Sués.  Ce  que  j’y  ai  trouvé  de  plus  quneux  c’eft  le 
gouvernail,  au  bas  duquel  il  y a une  groffe  poutre,  qui  s’aeve  obliquement  en  arriéré. 
(Voyez  le  vaiffeau  près  de  la  ville  de  Tôt,  Planche.  LL.)  . Une  poutre,  qui  eft  devant 
là  chambre  dü  Patron  , & en  travers  fur  le  vaiffeau , a des  blocs  au  'deux,  bouts,où&nt 
atj&cbës  de  grands  cable?;  qui  paffeht  à la  poutre  du  gouvernail,  pour  le  rô^K^uoi-  ■ 
que  cés  cah&sfçnent  attachés  au  deffus  de  l’eaü,i&(ne  laiffent  pas,  vqleur  pe&nteur» 
de  toucher  pourl’cÆdinairelâ  fuperftcie  de4a  mer;  & par  là  ils  embaraffent  le  vaiffeau 
dans  fa  courfe  ; lins  compter,  qu’ils  rendent  le  gouvernail  difficile  à régir , & presque 
, deüul  ufage,pour  peu  que  le  vent  foit  contraire.  Les  Indiens  auffi-bien  que  les  Turcs 
ont  changé  le  gouvernail  de  leurs  vaiffeaux»  en  le  rendant  femblablc.à  celui  des  vais- 
fimpe  c^opéeiis  : mais  les  Pilotes  de  ces  parages  font  tellement  attachés  à ^ur  ancien- 
ne coutume,  qu’ils  ont  même  feît  changer  à' leur  façon  le  gouvernail,  d’çn . vaiffeau , qui 
été  conftruit  à Suiàt , '&  acheté  par  un  Kàlririn  (*).  Je  n’ai  point  vu  .de  pompes 
T . \ ‘‘  V,,  * .•  " / ' 7 ‘ ’ 1 ; . C'~  dans 

(*)  Le  bols,  dont  oqconfttuit  les  vaiffeaux  à Surât,  ' eft  le  plus  durable,  dent  j’aie  jamais 
1 • ' oui 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


ET  àTLA  MONTAGNE  DE  Si  N AL  $7 

«Uns  ccs  vstiffeaux:  mais  on  en  tiroit  l’eau  faiè  dans  un  fac  de  cuir  comme  d’un  puits. 
Pour  fuppléer  au  définit  des  tonneaux.,  il  y à,  non-feulement  fur  ces  vaiffeaux,  mais 
encore  fur  les  vaiffeaux  indiens»  «ut  grand,  réfervoir d’eau  près  du  grand  mât.  ;;  Ce  ré-, 
fervdif  a certainement  fa  commodité,  À ne  prend  pas  tant  de  place , que  le  grand  nom-, 
bre  de  tonneaux»;  que  nous  avons  dans  nos.  vaiffeaux.  Maïs  par  contre,  quand  un  tel 
réfervoir  coule , non  - feulement  les  marchandifes,  qui  font  autour,  fe  mouillent;  oü; 
Court  auffi  risque  de  manquer  d’eau  fraîche , lorsqu’on  eft  encore  élqigné  de  quelque 
port.  J’ai  connu  un  Anglois , qui  avait  couru  ce  risque  entre  Surît  & Dsjidda. 

. /■  iLa  ville  de  Sués  eft  fituée  fur.  le  bord  occidental  du  golfe  arabique,  mais 

non  pas  précifément  à l’extrémité  de  ce  golfe.  Elle  n’eft  point  entourée. de  murailles: 
mais  du  cOïé.  'def la  ferre  ferme  les  maifons’ font  mûmes  dontte  une  furprife  de  la  part  . 
des  Arabes,  étant  tellement  .jointes  enfemble  par  des  murailles,  que  l’on  ne  peut  en-.- 
trer  dans  la  Ville  que  par  deux  nies.  Celle? de  ces  rues,  quipaffe  du  Côté  dc  la  mer 
àTOueft,  éft  entièrement  ouverte;  mais  la  rue; principale1,' qui  eft  au  Nord, -peut  fe 
fermer  au  moyen  d’une  chétive  porte.  II.  n’y  a presque  plus  aucun  refte  du  château,, 
qde  les  Turcs  ont  bâti  fur- les  ruines  de  la  ville  de  Kolfum. r Les  maifons,  de  la  ville- 
font  toutes  fort  tnauvâifes;  il  n’y  a quequelques  hôtelleries  publiques, ..  ( Cbms » , 
OqalsÿqvA  foieffe  dcS- bâtiments  étendus  & fi>lides.  Le  nombre  de;fes  habitants  pro-> 
prenait  dits  n’eft  pas  grand;  on  trouvé  parmi  eux- quelques  Grecs,  & trois  à quatre; 
familles  Coptes»  Cependant  fl  y a beaucoup  de  monde.»  quand  les  vaiffeaux  partent; 
pour  Dsjidda,  ou  quand  ils  en  reviennent.  Les  environs  font  pleins  de  rochers-,  légé-, 
remént  couverts  de  fable,  & en  quelques  endroits  comme  fetüés  de  cailloux; aüfli font-; 
ils'  tellement  arides  * & infertiles , que  l’on  n’y'  Voit  presque,  point  de  plante  » & moins  v 
encore  des  arbres,  des  jardins,  des  prés  ou  des  champs  (*>-  l»es  Habitants  de  cette > 
ville  tirent  leurs  principes  denrées: dé  l’Egypte»  à une;diftancé  de  trois; journées*  our 
de  la  montagne  de  Sinaï,  à une  dMlance  de  cinq  à fix  journées,  ou  de  GhaiTa,  à Une 
diflaricé  de  fept  à huit  journées;  la  feule  chofe,  qu’ils  aient  chez  eux  en  abondance, 
ç’eft  le  poiflbn  & toute  forte  de  moules,  ce  qui  vient  fort  à propos  en  temps  decaréme, 


oui  parler.  . Qnme  dit,(qùe  le  vaiffeau  en  queftion  avoit  déjà  fcrvï  96  ans  j 4 H faifoit  encore 
voile  entre.Sués  et  Dsjidda.  , ' ' . 1 ' ..  ' ^ 

■ (•)  Entre  Kàfcra  & Sués  nous  vîmes,  parmi  les  plantes  arides  la  rûfe  de  Jéricho  i qui  y croit 
en  abondance.  Lés  femmes  orientales  s'eu  fervent,  pour  faire  des  expériences  feperftitieutès  ; 1 
ce  qui  eft  cauféj  qu’elle  fe  vendmCme  dans  les  .villes.'  Les  femmes  enceintes  la  mettent  dans  l'eau  , 
& croient,  qu’elles  accoucheront  fans  peine  , bu  quî  leurs  couches  feront  rudes  ^ félon  que  la  fleur 
eft  plus  ou  moins  à Wpanàilr.  - ' ‘ ‘ ft,  * ~ t * - “l  - - < 1'*- 
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pour  tes 'Chrétien»  Orientaux , domiciliés  dans  cette  ville.  11  y a grande  difette  de 
bonne  eau.  J’ai  déjà  dît  » que  l’eau  de  Bir  Sués  eft  mauvaife /cependant  c’eft  celte, 
qu'on  eft  te  plus  à portée  de  ieptocurer»  aufli  les  habitants  y vom  jouracHeônnWabrec. 
ver  une  partie  de  teùr  bétail*  dt  en  rapportent  de  Para v pour  en  abreuver  le  ireile* 
L’eau  du  nteiltetnr  des  prétendus  puits  de  Moyfe  eft  presque  tout  aufli  msurinufe;  d’afc 
lèurs  ce»  puits  font  encerfc  plus  éloignés  de  la  ville,'  & de  l’autre  côtédu  golfe.  La 
meilleure  eaû,  que  l\>n  puiflé  acheter  à Sués,  fc  tîre  d’un  puits,  appâte  Naba;  & 
une  peau  de  chevte , remplie  dé  mte  eau  pareillement  mauvaîfe  ,-ne  laiffe  pas  de  coûter 
trois  à quatre  éfealins,  argent  de  Lubeck.  Ce  puits  eft  à deux  lieues  à TBft  de  k vil- 
le, &de  l’autre  côté  du  golfe.  , .C  . t,  • il  *>  î C . „ , <y  *;  1-*  : » ^ 

Ji'.  UùJky  aa  Santkjak  de  Kâhira  étoit  Gouverneur  de  Sués,  dans  le  temps  que nous 
y famés i il  avait  un  affez  grand  nombre  de  troupes  dbttteftiques  : mais  les  Arabes  ne 
paroiffent  pas  fe  foucier  beaucoup  de  lui.  Quand  ils  font  mécontents  du  Gouverneur 
Turc  ou  des  habittiKS  de  la  ville  v fis  ne  leur  apportent  peint  d’eau;  ils  leur  ferment 
encore  l’accès  a tous  les  puits*  dont  je  viens  de  parler,  pour  tes  empêcher  d’y  aller 
prôfer  eux- mêmes.  Il  leur  fetblt  même  facile  de  miner  entièrement  la  ville,  dans  le 
temps  qu'il  a’y  a point  dè  Voyageurs  , s'il  leur  était  indifférent  de  filtre  leur  profit  , en 
transportant  fur  leurs  chameaux  les  mârchandifcs  entre  Kéhira  & Sués*  & cm  fournis- 
feint  de  l'eau  à cette  même  vfite»  Comme  les  Arabes , qui  nous  accompagnèrent  à la 
nwîttâgwe  de  Sinaï,  n’accomplirent  point  teurprômeffe,  de  qu’etl  couféquence  nous 
refusâmes  à notre  retour  de  leur  payer  tout  ee  qu’ils  avoidnt  demandé  * nous  eûmes 
oCcjiflon  de  noos  convaincre  de  leur,  infoiènee.  Sachant,  que  nous  nousétions  bazar- 
dés quelquefois  à nous  éloigier  de  la  ville,  ils  menacèrent  de  nous  tuer  à coups  defu- 
füs  , Vils  bous  rencontrolent  en  pleine  campagne-  ; revanche  nous  , leur  montrâmes 
nos  armés,  qui  étoient  beaucoup  meilleures,  que  leur  landes/  leurs  couteaux  & leurs 
fûfils,  eu  les  affûtant,  que  . nous  (aurions  nous  défendre.  Une  autre  fois  le  plus  no- 
table de  ces  Arabes  menaça de  nous  empêcher  d’avoir  del’eau  du  puits  deiV&fe»,  &de 
nous  laiflèr  mourir  defoif,  au  cas  que  nous  ne  payaffions.  Mr.  de. Haven  répliqua  au 
Sefaech,  que.  les  Européens  n’étoient  pas  des  hydtpxrtes,  mais  des  buveurs  de  vin, 
& qu’ainfi  fa  menace  étoit  mal  imaginée.  Cette  répliqué  inattendue  fit  rire  tous  les 
Turcs  & tous  les  Chrétiens,  qui  étoient  préféras,  & confufionna  tes  Arabes.  Le  len? 
demain  quelques  Mahométans  diftjngués  nous  prièrent  de  nous  accorder  au  phi  tôt  avec 
tes  Arabes  î te  gouverneur  dit  lui- même,  que,  pour  Te  venger  de  nous,  ils  avoienfr 
mei^cé  dé  ne  pius  apporter  d’eau  dans  la  ville;  de  comme  nous  ne  jugeâmes  pas  à pro- 
pos !oe  laiffer  venir  les  ebofes  à f extrémité,  il  fallut  riQuaréfoudte  au  paiement.  ‘ 

. / Immédiatement  après- notre  arrivée  à Sués , nous  confultâmes  les  Grecs , qui  avaient 
été  Couvent  à la  montage  de  Smju,  au  fujet  de  la  Dsjâkbelel  mkdtteb%  dont  on  parle 

tanr 
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tant  cri  Europe:  mais  aucun  d’eux  ne  fe  fouvenoit  d'avoir  jamais  entendu  prononcer  ce 
nom»  Ils  nous  amenèrent  unSchech  de  la  tribu  deSadid,  qui  avoir  pour  ainfi  dire  pâffiî 
toute  là  vie  b voyager  entre  Sués  & la  montagne  de  Sinaï:  & celui-ci  ne  connoiffoit 
pas  non  plus  le  nom  de  là  dite  montagne.  Mais  informé» que  l'on donneroic  une  bonne 
récompenfe  à celui»  qui  bous  y conduirait»  il  Te  préfenta  le  lendemain  avec  un  Schech 
de  la  txfowàe.'Savdiha , qui  prétendoitcoimoltte  très-particuliérement  non-feulement  cet- 
te montagne;  mais  auffi  tous  les  endroits  du  défait»  otiil  fe  trouve  des  infcriptions; 
Cependant  nous  nous  apperçümes  bientôt  aux  réponfes , qu'il  nous  fit,  qu’il  né  commis* 
foie  pas  non  plus  l’endroit , que  nous  fbuhakùms  devoir.  Enfin  on  nous  amena  un  Schech 
de  la  tribu  âe  LegMt,  qui  nous  convainquit  par  fes  difcours , qu'il  avoit  effeâivement  vu 
des  pierres,  chargées  de  caraékeres  inconnus.  Et  fâchant  déjà»  que  la  montagne,  qui 
fâifoit  Pobjet  de  notre  curiofité,  devoits’appeller  Bsjabbei  el  moUtteby  il  ne  manqua 
pas  de  faire  honneur  de  ce  nom  à fa  montagne , en  nous  affinant  » que  tous  les  Arabes  , 
qui  la  çonnoiffoient,  l'appelloïent  précifëmentdela  forte. 

< Nous  étions  bien-  ailes  d’avoir  trouvé  du  moins  un  habitant  dujjdéfert»  qui  pût  ef- 
fêétivement  nous  indiquer  dans  fa  patrie  un  endroit,  où  il  y auroit  des  inferiptions  an- 
ciennes, & inçonaues;  & nous  défilions  tour  de  nous,  y rendre  fur  le  champ:  mais  Mr. 
Murtnfeittd*  notre  Peintre,  du  fecours  duquel  le  Philologue  n’auroit  pas  aimé  à Ce 
palier  dans  cette  occafion,  aVoit  tant  fbuffert  pendant  le  Voyage»  que  dès  notre  arrivée 
à Sués  il  fut  attaqué  d’une  fteVre  malice  , qui,  augmenta  au  bout  de  quelque  jour» 
au  point  de  nous  fiûfe  presque  déifèfpéree  de  fâ goérifijn.  Cependant  il  faillit  partir,  -x 
pour  revenir  à Sués  avant  le  départ  des  premiers  vaifièaux,  c’eft-  à-dire  en  moins  d’un 
mois»  vu  qu?il  y a plus  de  fûreté  à s’embarquer  à la  fin  de  Septembre  ou  au  commen- 
cement d’Oâobre,  pour  paffer  de  Sués  à Bsjidda.  U eft  très -dangereux  de  fiire  ce 
trajet-  en  Novembre  ou  Décembre;  parce  qu’sors  le  vent  du  Nord  eft  plus  rare  (*>.  i 
Ne  pouvant  donc  attendre  le  rétabliflement  du  Peintrè,  il  fâllut  encore  laifler  à Sués 
Mr.  Cramer»  notre  Médecm;  & Mr.  Éorskâl  réfolut  auffi  de  ne  pas  abandonner  notre 
Ami  malade  , dont  le  fecours  lui  étoît  fi  néceffiarepour  le  deffein  des  curiofités  natu- 
rdieg.  fl  ne  reftoit  donc  qué  Mr.  de  Haven  & moi,  pour  aller  à la  montagne  des  in- 
feiptions.  ’ 1 ' 1 ’ 1 1 ' . V?  " 

Notre  SchecE  nous'ayant  dit»  que  cette  montagne  étoit  tout  près  de  & demeure  ; 
nous  crûmes,  que  nous  n’avipns  qu’à  nous  accorder  avec  lui  feul,  pour  qu’il  nous  y con- 
duisît. Mais  les  autres  Schechs,  qui  nous  l’avoient  amené,  s’y  oppoferent.  Les  ha- 
- - biraût* 


(*J'Du  temps  dAifitn  on  s’embarqùoit  auffi  en  Septembre,  & m Sine  encore  plutôt,  pour 
palier  dé  l'Egypte  à B&b  il  mqn&B.  Ptrijflns [Màrii  Erythratî , p.  14. 
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bitants  de  Sués  fe  joignirent  à eux, pour  nous  affûter,  que  des  diverfes  tribus  fies  Ara- 
bes entre  Sués,  Akaba  &T6r,  celles  de  Saiid,  de  Sanâlba  & de JLegliât demeüroierit 
le  long  dû  chemin , qui  conduit  à la  montagne  de  Sinaï  * & qu’il  nous  falloit  prendre 
des  Obaffrt  ou  des  guides  de.  chacune  de  des  trois  tribus;  pour  pouvoir  Voyager  en  fil- 
rbté  dàns  cette  contrée.  J’àppris  'rà  ;cétté  occafioû,  qxt'imGba/fr  eft  fi  nèceflkire  dans 
ce  pays  a que  beaucoup-de  Matelots  Mahométans  & Grecs , qui  vont  de  Sués  .àïlsjid- 
da,u&  presque  tous  les  Gfëcs»  qui' demeurent  à Sués;  fe  choiûffent  un  tel  Proteôeur 
parmi  les  .Arabes , I fie  lui  font  un  "pedt  préfcnt,foit  après  avoir  achevé  beûreüfement 
leur  ! voyage  »:  foib  à certains!  termes.  >'  S’il  arrivé,  qu’un  vatBeau  fafle  naufrage  entre 
Sués  & Râs  Mohânuned,  & que  l’on  fauve  une  partie  des  marebandifes  ; chacun  s’ia- , 
forme  de  lbn  Gbaftr.  tËt  fi  celui?  ci  fe  trouve  parmi,  les  Arabes, '.qui  accourent  aulfi- 
tôt,  pour  piller  5 tes  tnàrchândifes  retournent  à Sués  où  à Kdhira , fiuis  qu’un  Arabe 
étranger  S’y  oppofe. , Si  lê'Gbaffr  n’eft  pas  préfent  ; on  met  les  marebandifes  dedâté  * 
on  trace  autour  un  cercle  dans  le  iable,  'fit  perfonne  rfy.  touche,  jusqu'à.  ce  que  le 
Gbafir.  foit  averti  du  cas.  Mate  fi  un  Voyageur  ne  peut  pennt  jiommer  deGfe)tr,  ou 
qu’il  indique  à iàüx;il  peut  être  afflué  d’être  pillé  totalement,  qu’il  foit  Chrétien  ou 
Mâhométan,tf importée  Panai  ceux;,  qui  voyagent  par  mer;  :il, y .en  a peu, qui  aient 
des;  Qhaftri  Arabes  j tant  pàrcè  que  ceirib*  d exigent,  quelquefois  de  petits  préfents » 
qrfà,«aufe  de  Porgueil, deé^f dtandâ. .Turcs * qui, eroirmeot  fe  déshonorer*  «nfectm*. 
cibant  l’amkié  ld’un  Sdiech/Arabe  ,'  & plus  encore  parce-qtte  l’on  fe  flatte,  que  ces 
courtes  traVerfées,  feront. beureufes;  car  les  Arabes  entre  le  ^lfe  d’AkabadedeDSjid^ 
da  ne  fe  foudent  point  ' des  Ghafirs  entre  Ris  Mohàmmed  & Sués.;  Quant  à nous* 
nous  en  avions  befoln.  Nous  convînmes  avec  tes  trois  Schecljs- des  trqi$  différentes, uf 
bus,  quejnous  connoiffions  déjà,  qu’ils  nous  ebnduiroient  à - la  Dsjabbèl  eimokàttçp^ fit 
à la  montagne -de  Sinaï.  -Ils  nous  louèrent  auffi  des  chameaux  pour  notis,  fie  pour.,  nos 
Domefiiquès,-  favoir  le  juif,  fie  un  Matelot  Grée;  dont  nous  fîmes,  notre  Cififinierpour 
ee  voyage," en. biffant  notre, Cuifinier proprement  dit  auprès  de  notre  Annanalade.  ,ç  . • 
i.  v.  Pour  . plus-  de  fûreté,  nous  fîmes  dreffer  notre  contrat  avec  les  Arabes  par  le  Kédi 
de  en  préfence  du, Gouverneur  de  Sués-.  Gt  Sandsjak  d’Egypte,  étoit  comme  exilé  de 
Kihira,  afofi  que  je  l’ai  dit  p.  xio.  Il  pafoifloit  avoir  grande  opinion  des,  fecrers,  .au 
moyen  desquels  les  Orientaux  prétendent  prédire  ravenir.  11  exigea  tout  de  bon*  que 
.je  côniûltaJfe  des  inferiptions  inconnues  aux  Mahométans,  que  nous  elpérionsde  trou- 
ver au  défert,  pour  découvrir  combien  dureroit  enCore;  fon.exiL  Ja.vmjIus  lui  faire 
Comprendre  ce  que  l’on  penfe  en  Europe  de  ces  fortes  de  prédirons;  maisil m’affura , 
qu’un  Savant  Mahométan  du  premier  ordre  lui  avoir  déjà  fixé  le  $êœps  de fon  rappel,' 
fit  qu’il  ne  vqiiloit  que  favoir.,  fi  ce  que  nous  eii  diroient  tes  inferiptions  du  défert  s'ac- 
corderait avec  cette  piédîftion.  J’avoue,  que  je  ne  te’atteadois  pas  à trouver  une  telle 
• 1 ''  fuper- 
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fapcrftitlqn  dans  un  homme  fi  diftingué.  Mais  comme  je  n’avois  pas  été  envoyé  Hans 
Ce*  pays,  pour;  détruire  de  pareilles  opinions;  je  m’excufai  en  difant,  que  je  n’étois 
pas  vcrfé  dans  cette  fublime  fcience. . : 

. Le  6e,  de  Septembre»  Vers  ,1e  foir,  Mr.  de  Haven  6c  moi  nous  paffâmes  dans  une 
nacelle  le  bras  du  golfe  arabique,  & nous  couchâmes  la  nuit  fuivantc  à la  belle  étoile 
au  bord  oriental  de  ce  golfe  vis-à-vis  de  Sués»;  où  notre  nouvelle  compagnie  arabe 
. s’éfeit  déjà  afiemblée.  ’ Le  7e._de  bon  matin  nous  entreprîmes  notre  voyage  à la  Dijàb - 
: bel  el  mokàtub. . Nous  étions  accompagnés  non -feulement  des  trois  Schechs  fusdits, 
mais  encore  de  quelques-uns  de  leurs  amis  & de  leurs  valets,  qui,  ayant  depuis  quel- 
que temps  apporté  à Sués  de  l’eau  dii  puits  deNaba,  avoîent  pris  la  résiliation  d’aller 
voit  leur  pafents  dans  le  délert , comptant  de  vivre  en  partie  à nos  dépens.  Car  quand 
un  Arabe  de  dilbnétion  eft  en  voyage,  fa  cuifine  nourrit  pour  l’ordinaire  toute  la  com- 
pagnie; & .comme  nous  dépendons  beaucoup  d’argent,  uniquement  pour  décoimird’an- 
çiennes  infcriptipns  .au  défère,  on  ne  manqua  pas  de  nous  croire  riches.  Fendant  ? de 
mille  le  chemin  s’étend  à travers  la  plaine.  Vers  le  S.  El;  enfuite  on  patte  pendant  5 
-quarts  de  mille  vers,  le  S.  S,  E.  entre  de  pedtés  collines  jusqu’à  Ai/dn  Mufir.  G’eft 
là  que  nous  nous  reposâmes  fous  fin  palmier  fur  unç  petite  colline.  - Sués  eft  au  N.  O., 
jà'30«,  N,  & le  rivàge  au.gqlfç.arahique  eft  à i’Oueft,  à 'environ  unq  demie  lieue. 
-Le  golfe  femble  être  aufli  large  dans  Cét  endroit,  que  depuis  Sués  jusqu’à  la  montagne 
Attdka,  c’eft-à-dire  d’un  mille  & j.  On  prétend,  que  dans  cet  endroit  on  trouvede 
l’eau,  dès  que  fon  creufe  à un  pied  de  profondeur  ; auffi  les  prétendues  fontaines  de 
Moyfc,  doûtfën  ai -compté  cinq,  nTétdient  pas  plus  profondes;  & comme  efiesnefont 
point  du  tout  maçonnées,,  elles  fe  remplirent  d’abord  . de, fable  & d’ordeure , pouf  peu 
que  l’on  y puife.  Elles  coulent  à peine , & l’eau  fe  perd  immédiatement  dans  le  fable. 
Les  Arabes*  nous  dirent,  qu’à  peine  l’eau  d’une  feule  de  ces  fontaines  était  potable; 
celle  des  autres  eft  ttès-raauvaife.  Comme  elles  font  nommées  d’après  un  certain  Moy- 
fe;  les  Arabes  crurent»  que  d’étoit  dans  cet  endroit  que  les  Enfants  d’Iffaël  avôient 
paffé  le  golfe  arabique , & que  le  nom  de  ces  fontaines  dérivoit  de,  Moyfe»  le  Conduc- 
teur du  peuple  juif  On  trouve  dans  fous  ces  environs  quantité  de  coquillages  dans  le 
làble;  par  où  il  paroît,que  la  mer  s’eft  déjà  confidérablement  retirée  dans  cet  endroit. 

Partis  d 'Aijûn  Mufa.,  nous  passâmes  à travers  les  plaines  tfAtiuwirik , de  IVar- 
dân  & d ÏMt  </,  d’abord  au  S.q.  d’E.,  pendant  } dè  mille,  & enfuite 'au  S;  S.  E.» 
pendant  a milles  ÿj.  Les' Arabes  nomment  toutes  ces  plaines  Wddi  ou  vallées,  peut- 
être  à daufe  qù’après  une  forte  pluie, 'il  s’y  amafTe  un  peu  d’eaù.  Dans  la  demiere  de  i 
tes  plaines  nous  campâmes  dans  le  fable,  après  avoir  fait  ce  jour  là  5 J de  mille  d’Alle- 
magne. Le  foir  il  s’éleva  un  grand  .vent,  qui  fit  voler  la  làble,  ’!ce  qui  nous  incommo- 
.da  beaucoup;  no.us  n’en  fouflrîmes  cependant  pas  plus  d’incommodités , _ que  nous  n’en 
11  . - ' Aa  3 1 aiiridns 
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aurions  fouffcrteS  enEurope  en  pareille  circonftance.  Il  n'y  a pas  beaucoup  d’eadroit* 
dans  le  monde,  où  le  Voyageur  ait  4 craindre  d’étre  enfeveli  fous,  des  montagnes  de 
fable  ; & probablement  il  n'y  en  a aucun  dans.  l'Arabie  Pétrée.  , . 

La  contrée,'  par  où  nous  passâmes,  eft  une  des  plus  remarquables  de  l’Odent  par 
h route,  que  firent  dans  ce  défert  les  Enfants  «fifraèl,  & que  Mayfenous  a tracée. 
Auffi  feus  foin  de  mefurer  le  plus  eacaftement  qu’il  me  fut  paffible  le  chemin, quenous 
fîmes  i & d’obferver  tout  ce  qui  pouvoit  fervîr,  tant  à corriger  les  Cartes,  qu’à  éclair 
dr  certains  partages  de  FEcriture  fainte.  La  plus  grande  difficulté  était  d’açpprendra 
les  vrais  noms  des  montagnes  & des  vallées  î Car  les  Arabes  fembloient  avoir  pris  à 
tâche  de. nous  indiquer  de  faux  noms,  né  pouvant  concevoir  les  motifs  de  notre  curio 
fité  à cet  égard,  qu’ils  n’avoient  jamais  remarquée  dans  d’autres  Voyageurs»  Mais,  je 
réuffis  à gagner  la  Confiance  d’un  Arabe  de  notre  compagnie , tantôt  par  de  petits  préfeins, 
tantôt  en  lui  permettant  de  fe  mettre  derrière  moi  fur  mon  chameau»  Je  le  queftionnai 
én  allant  & eu  revenant,  & pour  l’ordinaire  il  me  dit  les  mêmes  noms»  . Mc*  Com- 
pagnon de  voyage  ne  voulut  pas  s’abaiflër  juSqu’à  fe  familiarifer  de  la  forte  avec  ces 
Bédouins,  ce  qui  hii  attira  des  réponfts,  tantôt  de  travers,  tantôt  desplus  désagréa- 
bles* Je  trouvai  fans  peine  la  direftion  du  chemin  à l’aide-  d’un  petit  compas, fans  que 
‘ tes  Arabes  s’en  apperçuflent,  bu  que  cela  pût  leur  donner  quelque  ombrage;  car  bien 
que  lès  Savants  Mahométafis  fe  fervent  de  cémpas,pour  placer  la Kebia danslcurs Mos- 
quées; aucun  des  Arabes  errants,  qui  avoîent  vumon  compas,  ne  parpiflbiteacon- 
noître  Fufàge»  ; Î1  n’y  a donc  pas  trop  défends  à faire  fur  ce  qu'on  fit  dans  quelque 
Défcriptions  de  l’Arabie,  favoir  que  les  caravanes  y règlent  leur  route  au  moyen,  du 
compas.  Auffi  h’eftuil  pas  fi  diffiefie  de  déterminer  la  longueur  du  chemin  dans,  ces 
pays,  qu’il  nè  l’eû  én  Europe,  où  le  Paillon  va  grand  tr-aîa,  lorsqu’xtapproched’une 
auberge,  mais  lentement  d’ailleurs»  Là  marche-  des  Caravanes  eft  nés-,  uniforme» . Je 
comptai 1 journélléiïieîjt  le  nombre  des  pas,  que  je  foîfoîs  ën  marchant,  à.  pied’pendant 
une  demie  heure  à la  fraîcheur  du  matin  & du  foir,'  & dans  la  plus  grande  chaleur  de 
l’après-midi  ; & il  fe  trouvnit  ordinairement , que  ‘ dans  cçt  efpace  j’avois  fait  1580, pas 
doubles  pendant  la  chaleur,  & ifiao  pendant  la  fraîcheur»  Je  pris  le  nombre  moyen,, 
en.  comptant  iéoo  doubles  pour  une  demie  heure,  quand  le  chemin  était  uni,  & 
presque  par - tout  il  était  frayé.  ! Il  ne  me  reliait  donc  autre  chofe  à fatre  qu’à  en  ol>- 
ferver  la  'dircâîcm,  & le  temps,  durant  lequel-  nous  marchions  vers  telle  ou  telle  ré- 
gion. ' D’après  ces  principes,  je  calculai  la  longueur  du  chemin  par  pas  fit  par  milles 
d'Allemagne,,  en  comptant  1180  de  mes  pas  pour  un  quart  de  mille.  Dans  maDefcrip- 
tion  de  l’Arabie  je  n’ai  fait  mention  que  de  la  demiere  mefüre  j & comme  Je  crains 
d’être  déjà  entré  dans  un  trop  grand  détail  pour  bien  des  Leéteurs,  je  les  renvoie  à la 
zy.  Planche  de  ma  peferipriou,  gù  ils  pourront  voir  d’un  même  coup  d?oeil  tout  mon. 

■ '<  - - . 1 > 1 voya* 
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voyage  à la  montagne  de  Sînal  J’ajouterai  feulement,  qu’il  y i des  iourccs  dans  les 
ettdroits,  marqués  de  là  lefflee  ‘ - t 

Lés  pfe  dti  chaméâù  M’entrent  point  ici  eft  ligne  de  compte  J’y  fis  cependant  at- 
tention; afin  de  pbuVèit  inïttuitecèux,  “qui  n’ont  peut*  être  jamais  eu  occafion d’obfer- 
ver  la  vîtefle  de  la  marche  de  cet  animal.  Un  des  chameaux  dé  notre  Kafle  ou  petite 
cârtv^é  fiûfoît  1400  pis  doubles  dans  utte  demi- heure;  c’éft-4- dire  que  * dans  cet 
efjjàèè*  il  âvànçofe  âüfcaft  dè  fois  fiuide  fè«  pfedé.  On  conçoit  airémeflt,  que  les  pas 
dè  tou»  Ies  èhÉnês'tiX  ’né  fërit  pas  dè  la  meme  grandeur.  Ceux  dè  ce  dëfort  font  leé 
..pl6s • ' i*  r 'r  ' ,*:  "i  ' ’k  ’ ■■ 

- Le  8*.  dé  Septembre  flotté  pâfdniës  iiVànt  lèiéyér-dufoldl,  & tfavértèmesïaplâine 
dè  Girtâüï  ëii  dîfigèiùM:  flotté  fritte!  aÿSi  %.d’E.£  & iù  bdüt  de  3 milleé  Sc  j nous  if.' 
rivâmèsà/fë^at  ràkkdbcS'  C’éft  lifté  raaftè  de  pierre,  qui  femble  être  tombée  du  haut' 
dü  roChèf,  & ïiiprès  duquel  lès  AfiBes  ont  coutume  dè  mettre  pîed  à terre  & dèprèn-* 

1 dre  lé:  eafé.  E&vifoft  fl  ftfoiSé  èhéftffi  je  montât  rut  une  aflez  haute  êolliné  j mais  fl 
péiftfe'jÊ  puS  V&if  dé  à le  golfe  flrflbiqiiè.  , Dé  Ha&sjar  fafckflbe  nous  prîmes  au  S.  E. 
q,  de  S.  , «E  iû  bout  d’an  mille  d’Anémagne  ïiâùs  arrivâmes  à la  grande  vallée  de  G/* 
ronâel;  «mis  fîmes  éhluîte  Utt  ftffiè  dè  chetnià  dfliis  èette  Vàlîéè,  en  prenant  au  S.  $i 
1 Ui,  & ârrivàmèS  dâôS  le  vêlage  dé  DtfàbM  bamMth  Fatadtt.  Nous  fîmes  donc 
auflî  cé  jStér  lfljhtillês  & f , & flous  étiêns  fl  id  milles  & ï de  Sués.  Pendant  la  ûifbfir 
des  plüiés  ôn  trouve  dâbs  ce«e  vallée  un  tôtrènt  coitfidërablè,  qui  fe  décharge  dans  lé' 
gôtfe  aVahique.  Il  Êtoit  alors  dèffééhé-i  flous  y trouvâmes  cependant  de  l’eau;  qui 
étôjt  affôz  bottne>  Jflellieürè  flu  moins  que  ceBê,  que  l’on  a pour  l*ordinaire  à Sués  : 
mais  il  follùt  b chercher  à 1 pièd  & ; & même  à a pieds  dè  profondeur  dans  3e  fable 
parce  qu’il  n’avôit  plu  de  long -temps.  Gommé  l’eau  ùe  manque  point  dans  la  vallée  dé 
Gironde! i il  y a quantité  d’arbres,  qui  offrent  un  beau  coup  d’oeil  à ceux,"  qui  vien- 
nent de  Kflhira.  ■ J’ai  déjà  dit  dans  ma  Defeription  de  l’Arabie,  p.  348,  que  ce  pour- 
rait bien  êttè  ŸÈfm*  dont  il  eft  feit  mention  dans  rEèritùte  Ç%  Cette  contrée  eft 
habitée  pta  un  grand  nombre  Arabes  eïftmts  ; mais  ils  n’aiment  pas  à camper  près 
du  chemin.  ; Je  n’ai  point  entendu  parler  dans  cet  endroit  de  la  montagne  de  Marat  , 
doit  d’âûtrcs  Voyageurs  font  fnentfoh.;  & je  ne  me  fouefois  pas  de  démâûderànos  Ara- 


(•)  Mr.  de  Breitenbach  a dâjs  en  la  même  penfêe.  Voici  ce  qu’Udit  en  parlant  du  voyage, 
, qu’il  fit  en  1483  de  la  montagne  deSnaïà  ktàiira:  Ftrro  indinata  jom  die , in  lerrentem  incidi- 
mut,  diSum  Orondmi  titoi  figtrOdi  tekiûria  prpptér  aquas , qitae  iUic  reperiebontar,  note  manfimus 
iUa.  Surit  tnitn  in  îoeo  ijlc  plurét  fentis  vivf,  tiquas  cloras  Jcaturieritu.  Sunt  et  ptlmae  mitftor 
<K,  ùndc  fufpiciabtmur r ittfc  tffe  difçrtiàn  Htlym- 
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besyft  ceittdos  noins  de  montagnes  oudefoiirces  leur  étaient  connus,  parce  que  je  re- 
marquai, qu’ils  fo  plaifoient  à répondre  affirmativement  à ces  fortes  dequeftions,  & à 
nous  montrer  fui;  le  champ  des  endroits  i qui.,'  à les  en  croire  »•  pondent  ces  noms.  ■ Les 
rechers,  que  nous  rimes  ce' jour  là»  fembtoient,  &re  d'une  pierre  à.  chaux  Ornais  ils 
étdeût  auffi  blancs  & suffi  unis  que  le  taie»;  j -t ;;  ?*5  ■ 4.  •.  j,  ■,*  ^ -- 

• -•  Le  y.  de  'Septembre  nous  envoyâmes  de  grand  matât  nos  Dmeftiqui»  ayéc.nos , 
provifions  en  droiture  fur  le  chemin,  qui  mette  à la  montante  de  Sinaï.  Mr. dcHavcn 
& moi , accompagnés  de  deux  Sehechs,  nous  entrâmes  dans  la  vallée,  de  Gitondel , & | 
fîmes  d’abord  un  demi ‘-mille  de  chemin  au  S.  O.,  à travers  de  petits  bois,,  par  deflus 
des  collines  & par  des  yaUéeç'i  après  quoi  nous,  primes  au  Sud,  peines  une  plaine, 
qui  eft  près,  de  la  mer,  & arrivâmes  au  bout  de  J de  nulle  à Hammam  Fataûn.^  : Ce 
bai»  a deux  ouvertures  dans  le  roc,  tout  près  fune  de  l’aube,  dcëft;  environ  ;ip  pieds 
au  deffu$  ;du  niveau ,de  la  mer.  fort  4e  ce  bain  une  chaude  & forte  vapeur  de 
foudre  , 9t  ïeaui  qui  fourd  en  divers  endroits  du  bas  du  rocher  , eft  fi  chaude*  que  l’on 
peut  àpeine  y tenir  le  doigt. < Qn  prénmd»  qu’il  y a fouvent  dans  ce  bain  des  mala- 
des, _ qui  à l’aide  de  cordes  ddeendent  dans  les  ouvertures  fusdites , fe  baignent  durant’ 
4P  jours  dans  Peau  chaude,  & fenourriffent  presque  uniquement  d’un  fruit,  nommé 
Laffaf,  qui  croît  .en  abondance  dans  cette  contrée.  ■ J’ignore  quels  font  tes  effets  [de. 
çettc.cure  î maisjejvis.  dans  le  yoiflnage  un  affez  vafte  eiraederé.  : Les, mêmes  Ara- 
bes i qui  nous  avoient  dit  auparavant,  que  les  Enfants  d’Ifiaël  avoient  paffé  la  merrcm- 
ge  près  d’Aijûn  Mufà,  nous  dirent  alors,  qnq  cfétoit?  dans  Ih.voifipage  ^e-Girondef, 
A les  en  croira,  Je  Roi  Pharaon,  qui  périt  dans  la  mer.  rouge  en  pourfuivant  les  Ifraé- 
fites»  eft  maintenant;dans  l’abyme,  qui  foit  ftÿtir  feaurqhaude  &,la  vapeur  de  foufre 
àubain;  & non-feulement  le  bain,  mais  aufli  une  partie  du  golfe; arabique, ;qu*  s’ap-, 
pelle  encore  aujouùJ’hui £irket:FaraHn,,&<im  dans  certaines  faifons  eft  très  «irageufe, 
font  nommés  d’àprès.Ce Prince.  ^ 1 • '?  * ^ < 

La  côte  orientale  du  golfe  depuis  Sués  jusqu’à -Dgabbel  Hammam Faraûnèft unie, 
fi  l’on  excepte  les  petites,  collines,  que  l’on  voit  de  côté  & d’autre:,  mais  la  côte  occi- 
dentale eft  pleine  de  hautes  montagnes,.. qui  ne  font  féparées  que  par  deux  grandes  val- 
lées» l’une  vis-  à-  vis  la  plaine .d’JStti,-  & l’autre  vis-  à -vis  de  Girôndel.  Quelques 
Savants  ont  foutenu,  que  les  Enfants  d’Iffael  avoieflt  palfé  par  la  première*  d’autres, 
qu’ils  avoient  paffé  par  la  fécondé  de  èes  vallées , & que  de  là  ils  avoient  traverfé  en 
droiture  fa  mer  rouge.  J’ai  déjà  dit  dans  ma  Defcxiption  de  l’Arabie , que  ni  l’use  ni 
fautre  de  ces  opinions'  ne  me  paroiflbit  vraifemblable  * car  quoique  au  Nord  de  Birket 
Faraûn  la  mer  femble  être  fort  étroite,  je  la  crois  néanmoins  & trop  large  & troppro-’ 
fon4e  , pour  que IVfoyfe  l’ait  fait  palier  aux  .IfraéUtes  dans  cet  endroit  là.  , 

L’un  de  nos  deux  Sch'echs  était  de  mauvailè  humeur  pendant- toute  la  route,  &ne 
; 1 1 "’1'  i . _ ■ j.J  , ■ • vûU- 
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yoalcât  jamais  nous  donner,  une  réponfc  fatisftifante.  Mr.  de  Haven  Le  mena  derrière 
nne  inontagie  , pour  me  Jaiffer,  le  temps  de  meforer  la  largeur  de  la  mer.-  JcdrdTal 
en  toute  dil igcnce  mon  aftrolabe , fichai  la  lance  de  notre  Arabe  en  terre,  mefurai  au 
pas  la  longueur  de  la  bafe,  & formai  les  angles  néceflàires, rayant  que  l'Arabe  fût,  de 
retour  renversât  la  lance.  D’après  ce  mefurage , qui  n’ell  pourtant  pas  dclademiere 
exaââtude,  la  largeur  de  Bfrket  Far à&n , près  de  Ilpmmam.  Far adn  ^eft  à jjeu  près  de , 

, g milles  d’Allemagne.  Ma  bafe  étoit  trop  petite  pour  une,  fi  grande  diftance,  & les  . 
circtmftancès  ne  me  permirent  pas  d’en  former  une  plus  grande.  Mes  obfemtiotis  fur 
, le  flux  & le  reflux  dans  cet  endroit  fe  trouvent  dans  ma  Defeription  de  l’Arabie,  pag. 
565.  Les  Arabes  ne  voulurent  pas  pmi  plus  me  donner  le  temps  néceflkire , pour  foire 
ces  obfcrvations  aufli.  exa&ementque  je  l’auTois  fouhaité;  ils  fe  hâterent  derejoindre 
motre & il  fallut  les, foivre.’;  u ?.  in * ’ -:vj  - • 

4'jF.  Nous  ^ssàmes  par  une  vajlëe  étroite  & profonde,  qui  fombloit  avoir  été  unique- . 
ment  çreufoe  dans  le  roc,  qui  eft  d’une  pierre  à chaux,  par  rimpétuofité  des  torrents 
de  pluie ^ nous  prîmes.  tantôt  au  Nord,  tantôt  à l’üft,  au  Sud  ou  à l’0»ueft;  & nous 
campâmes  Brès  'd’L^^«,  oû  nos  Domeftiqués  & nos  compagnons  arabes  étoient  déjà 
À nous  attendre.  Dette  .iWàdî  U&itu,  étoit  au  S.  JS*,  (k  à environ  x mille  de. notre  der- 
rière çouèhée. , Il  ,y,a;  dansvçet  endroit  beaucoup  de  palmiers,  mais  l’eau  y eft  mau-  . 
vaife»; . L’après-midi  pou« -fîmes  .1  mille  au  & S*  E.5  &,  -après  avoir-foit  J mille  à l’È. 
#.£»*  noits  arrivées  à une  montagne,  nommée  Tif/,  ata  environs  de, laquelle  oo 
trouve  de  l’eau.'  Enfûjte  nous  fîmes  encore-i  mille  à peu  près  au  S.  S.  | de  mille 
S.  E. , } mille  à l’fî.,-  &,canyftmes  dans  une  plaine,  nommée,  E/ butar^ptès  . 

, d’une  montagne,'  que  flon  me  nomma.  Et  tu  Ce  gîte  étoit  donc  éloigné  de  celui- de  U 
vdflê-d^'4  telles &},  & de  14  millesi  de  Sués*.  - 1;.; , ,•  1 

/j  , üneheure-avant  de  camper,. quelques -mis  de  la  compagnie  s’éloignèrent,  en  ti- 
rant au  Nord,  pour  aller  quérir  du  fel.  Nous  voulions  les  accompagner,:  mais  comme 
nous  dépendions"  totalement  de  nos  Sçhechs,  qui  avaient  aufli  peu  envie  de  nous  per- 
mettre defonre  de  petits; détours,  que  les  Poftillons  en  Europe  font  difpofés  à le  per-  - 
: mettre  aux  PalTagers,  quîqes’en  avlfent  que  pendapt  la  route;  fl  follut  nous  contenter 
d’apprendre,  que  de  ce  côté  là  il  y avoit  une  montagne»  d’où  l’on  tiroir  du  fel.  La 
plupart  des  montagnes  depuis  Sués  jusqu’à  El  humrfont  d’une  pierre  à chaux.  En  avan- 
çant à l’Eft,  je  rencontrai  une  chaîne  de  montagnes,  couvertes  de  pierres  à fufil,  &de 
cette  même  efpece.  de  coquillage  pétrifié,  que  l’on  trouve  encore  aujourd’hui  dans  le 
golfe  arabique  avec  le  poiffon  vivant,  qu’il  renferme.  Plus  loin  le  rocher  eft  plus  dur 
& plus  nôir  jion  apperçoit  par-ci  par-là  des  veihes.de  granit;  & on  en  voit  d’avanta- 
ge; à mefure  que  l’on. approche, de  la  montagne  de, Sinaï.  1 1 , 

Le  iot*  de  Septembre  il  prit  fantailie  à nos  Arabes  de  partir  5 heures  avant  le  Ic- 
'/’■  • '/  , \ Bb  ' '"vet 
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yâ  éd foleüé. r je' dü  chëtrfiài  que  pfl*  1«  étoile*  t 
\dc  fëfl  conclus  * qu^noüs  àlfiôfi#  à } imu&^fftnès  ainfi  a railles  Aï  J*  -Imniê- 

dlMenient'  après  :le  lmterdufoleütraus  campâmes  date  k'  plaînè  dè  ufc 

pèdt  ^bér V dans  lequel  un  'grand  nombre  de  Criées}  quifoné  allés  etf  ï^ieduage  l' la 
montâgne?dè  Sinaï;1  ^ ■tâülèléufS  itoms.-'Aimqti  fèttiur  jeddBÂàl  cé  rucher,  acaufe 
dè  k Angularité  dé'ft  w’Vqyea  la  XLlIîv  Planche. 'A  AfetiSe-'eft1  la  demeure  de 
quelques  BMottîns:  dè'la  Cbritrééi  Nos  Valtëis  étaient ‘allé  quérir.  dèl’eaili  ^r  «titre 
la  tribu  de  Leghdtfaà  -avoit  envpÿ^  vers  ces  Arabes»  pour  leur  notifier  no- 
tre 'arrivée:  céla  ;M  pèoeurà  la  vîfite  de  plUfîeürs  de  fes  «msi&  toiiime  il  fâlut  leS 
Î%Ü&  'tous"  cü  cafë,  bous  né  pâmes  jfcntîc.  qu’à  î -heufè  i’âprèé-teidl,;'  Auifi  notre 
joiûiïènéftttpàs  grande}  è*  nops'flmès  beauCoüpde  déKkiSs»;!qÉ  îfe'ie  rédüîtoîëiit 
qu’à  environ  | mille  » fi  le  chemin  aflloit  en  droite  ligne  à l'EXL  Api^  quol  àitiu'S  -lfer- 
fftüês  au  êhcmîtt/qülhiènè  â tafàGÜmpe'de  Smlï^éc  Calâmes  au  Sud  prèé  del’ha- 
bitatio&^ë  & pm1  <toiil%em  Uôn  iok  de  latoontagne, 

■qu’il  det  'AirSÜfe'âÙ‘ii^aimè‘  Dsjübfàl  tl  tnokduek  Cét  chdïmt  ôïôic  environ  à 3 

. «dllés  d’A|étaagnè  dè  Sâ^J  < 

-î.i>  je^ine  toâtttàs^qû’ètifiiï  faurms  èe  jour  & le  boùheur  dé  vtiir  lés  fameùfës  infàrîp- 
■fionS-i cpu’  fiiibiènt  l'objet Bé  botre;  Voyage  au  défert,  d’àutaUt  plus,  qüe  jé  CrUs  les 
•ttdu^êrEtout  présida  ehemih.*  & ’qifeje  mlma^m,  qUe  les-mtint^es^n-éi^eM  cou- 
dè  tous  tes  côtés.  ■ Mais  lesdiscxAifs  » qüe  tae  fidt  alors  iiofe  Arabe,' me  firent 
'bi^drerà'la^fiû;  què  nôtre  Voyage  Ue  fdt  enfi^ement  iüfruaueU».-  Il  nous  dit,  qu’il 
ttc  coimbîflbït  d’àtifrea  iaferiptïons  que  'èdïes,- 'qui  'étaient  pu  fetamet  d’une  montagne 
■fort  haüte  & efcarpéè,  oà  ii  né  Voüloit  ni  néjfeûVôitmUtemmiérqUeielèQdém&iniqu’il 
àttendoit  encore  ce  jour  là  la  vifite  de  quelques -ans  demies  amis»  que  les  ‘Arabes  de 
Nàsbe  UVtiîèht  avertis  de  &n  retour;  Arque  .CèUx-d  noüs-fèlidt&oiem'fiir  nôtre  arri- 
Vée  dâns  lè  défert."  -Nous  trouvâmes’  fur - tout  ée  'joué  ïà  dè  pareilles  cérémonies  ex- 
iirétaemëflt  importunes  »-&  jè  ‘tfe'itfÿ  attendis  pas  dè  te-p£rt'dœ  Bédouins;  Mais  quoi- 
que lés  Arabes  demeurent  dlfperfés  les -üns  des  autres;  ils  ne'Mffeat  pas  te  Société, 
ne  font  pas  taut-à‘feit‘impôlis.;  Quand 'deux  ^bons  amis  y ^ qui  ftê  fe  fimt  pas-vus  de 
longi!témpSi-fe  reneôntrent^'  ils  fe  dminéUt  % main  k BïVèrfês  tarifes ,«  J^p^uilu* 
'fiéûrs  fois  fës  joués, iim^ùtôtïlè  Côté  droit- de  % répètent  ees  demandes: 

^oinmériÈ  fe  pm^es-tü? 'Pëüt  vu-t-fi  bien?  -été.''- Quand  un  Scbetih fcnéè^datnsufle 
compagjméy  la  politéfTe  exigé,  que  tôut  le  mcaidé  feleve*  & VÉtmpt  flit  îê  ’ttiur  dé 
J«»mpàgnie  oU  feuïeàent  ‘de  Ês  mëilledrs  atSis,  & 'Ôf&é^lâ'UMai^  là  fèreâ 
'tà^,»?/ai''>£ifiuit  'te^^ntandâ  4és'Vo"éiX^d’tffage.'  Quélqttès  'Kiirtipéer^»  ^üi  oât 

décrit  les  moeurs  des  Arabes,  diftrftV-^lfe  /ê'dêmàha^tt  'G^mëmTeJpQtteUtVàs 
(dimeaux,  ^cVji  Mr.^é  Hbvtk  :^?avj&  ;ûa  jour  l’dKi:  luais^c  'eomptis  par 
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la  réjpnfe,.  que.  «s  fortes  de  fim^des  n’entreut  point  du^utdans  les  compliments  CO* 
Les  Orientaux  n’ayant  point  de  gazettes,  leurs  difcours  ne  peuvent  rouler  suffi fouvent 
’flir  la' Politique  que  ceux  des  Européens;  & le  temps  étant  plus  coudant  chez  eux  que 
-'chez  not$>.;ii  ne  fait  pas  noû  plus  un  auffi  grand  que  des 

' nôtres,  tes  Arabes  errants  parlent  de  leur  métier.  .Quand , donc  il  arrive ,!  que  deu? 

- .pédoujus,  dont  î*tm  conaoît  ^les  chameaux  ou  les  «uti^'ani^tu^e^aniû.^  dé- 
capitent-, comment  i|s . fè portent;  Çd4;U*eft;i»s  ;idus . exnaordinaîfe^  quequ^dlgs 
. FaÿîW  «9  É#epe  fe  demandent,  fi.  le  bïed.viènt  bien , . fi  le  b^>>ngt2Î^,  étc.- , 

,1  •:  Il  s’affèrabla  en  pëu  de  temps  ,io.à  M Perfoûûes,  dont,la  plupart;  ppitoient  le  tfaje 
ctte  Scheçh,  qûpiquç  l&pfqâ  petiihombre  eût  l!àîr  refpeâable,  ou  fQt  puera  vêtu  que , 
les.Âjàb^.d^t^mHnr  cqnj^urcr»  qua>cc^titreiie  ^t  ^ere  plus  .dans 

cette cqptrée^ yfà&pajfcur.  parmi  nous.  îl,fiiiluf régler  tou?  ces.hôtes encâK, ,:§c 
leur  doppeC  àt&a^èr^,  Le  »êtn,e  foir  .encore  oit  tua  tmchCTreau,quî.Ljt  mangé furie 
chaç^»'  , te  ,l<Mdemaî»  à midi  .on.  en;  tua  uà  lecond,  ,&  le  Xbir  un  troffieme..  Difiajs 
néanmoins , , que.  ce  .tfçft  pas  .umquenient-aux  dépens  .des  ,Etcai^îrs.queles  Arahes çxpr- 
cent  ntqspit#té. , $ptre  Sdteèft  .de,'  % tribu  ^Saiid,  qui  ^rés  çda  fit  bc*me  chere 
avec  nW  deux  autres  Scltecî^  dans  lejardi^^e.la  ^^(<^jfarin*Jttvita  à notre  te-1 
'tour.  de  la  montagne  dé  ,S^àï  ceux qpi Je?  avpiçptjré^&j; jl.  fe  Xtquyer.  à tm  ceëtajn 
, êndtoit  près  du  chemin  là: encore  il  tüerent  & mangèrent  un.idtte«^u.  ^ , 

Le  genre  dé  yie  dé  .des-  Arabes .pd.le  ,que  selpjt  ajitres  Arahef  errants, 

des  Kurdes  &j}es  Tufcom^s.  .Leurs, tentes  m differeçt^ ^^^^.dejÇd^.des^i- 
bês  wàgyfbi?i  dont  la  45ev^ânçhp  de  !y^o*  ^gtiœ.  jai^  fqnt^idii^- 

rément  fqutenües  par;.7jpu  9 bâti^^fontètois^  gptjresj  ifca^ju 

, du  milieu  e^ïepiüs  haut.de  topf.f; 
épailFe,  tto^ea',.ou  rayée  dé  çoiri&.de  b^c,.gt«lesièppn^i 
mes.  Ces  tentés  iimtquàqtiefoîs  diyilâfts  en  deupit'tt^^^t^^^j 
fenuné* ? j’antré  pour  les  tesqu’ils  ne 

fierac.pouHcs bûtes.;  C^,.qui n’oatpas  de quoi payer  une. 1$^-  ^dçnt- une.tqi*  , 
.,1e  fur  quatre  op.  fix  pieux,'; $'^^^tëtàent  hp.jjjjje  ^és,dL|pp.jùdbn^,  ç^dhàr* 
cbentJi  fe  mettre  à l^ïi.^^châlejir  & de  Ja  phte  jda\^èjçs.'r  L* 

fraichêur  de  l’dr,  .i^;.atfhéég  » 

• ; ; ' ; v* J >]$* ;*.**  w 


■h1‘.  ffiftoire  de  Barbarie  et  de  fa  Cûijaires,  ’par  It  R.  P.  Pittre  D*n p.  193.  II»  fe  deman- 
dent l'un  à l’autre,  comment  re  portent  letan  feitairfesi  tean:enûnt»f;fcôni  chevaux,’  lenis -tm • 
'•  ches , - leurs  boeufsV  & Iwis  poule*'  mêmes  ; maiïr  ils  n’oublient  point  fur . eoat-do  l’infortnef  eu* 
rieBféBiont-de  te ùnté-de  lour-cfiien  A-de-fenr cbat.1  - V:  - V > - s "•*  - ■ ,■  " . ■*  •*: }.‘î»vi*', 
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les  pÿstfoâùdsY  tés  Arabes  aiment  WenÂ^,'èi'  11  S’&'àiàwfr  B 

iû’ÿ  a'guere  dé  meubles  dans  ces  tente»';'  mais  conftammenVune  faute  de  ï»iUe,qüîfeft 
'dé  tàÜlei’âe  chaïfès'  &:âé!!BL  'Lés  habits;  ou  aü»Wçhofes*  què  poffedè  un  Arabe 
/dîftîngùé,1  font,  renforcés  dans  des  focs’;  placés  bontte  le’pan  de'  toilei/  Leüf  Batterie 
dé  cüifineell:  facile  & transporter.  • Lés  pots  font  de  Cuivré  étaïné.  Les  plats  font  du 
même  métal,  ou  bien  de  boisi  Leur  foyer  eft  bientôt  conftruit:  ils  pofent  Amplement 
leurs  pots  fîit  dés  pierres  détachées,  du  for  Un  ttoû  ereufé  en  terre.  Ils  ne  fe  fervent 
ni  -de  couteaux;  ni  defburèhéttés^  rü  Üe  èuillersJ  Un  rond  ttorcéau^déçàîr  leur  riait 
lieu  de  nappé  v «ç  jéÿjpndëît  auffi  les  rirites  du  répasi  ; te  ^urrë:,  qui'P^^fiind  d’a- 
bord dans  les  pays  chauds;-  ifa  le  transportent  avec  eux  dans  des  vaîfTeamr  dë'oùir.  Ils 
vont  prendre  Peau  dans  des  peaux  dé  eheVréS,  & la  boivent  ^^ni^tâ^e'dé'raâvrié, 
^trinéë  éu  dedans  & ai  dehors.  ' On  hc  conttoit  dans  bette  ooàtféë  m moulins  à Vent  , 
;,fli  moulins' L1  eau:  màisléri  ntoùd: le  bled datte' un pet^ n^lhÿl''bt»ik.J' A riÿ a point 
hon  plus  de  foùrô  dans  lé  défert  : mais  aprês  què  les  ont  foriûé  «h  gTand  ^twii 
'plat  de  pâte  Vils  le  eurent  fur  ifoe  rende  plaque  de  fifai  & âù’  défaut  ils  forfflêhVde 
'ifaàhds  pefotbns  dé  pâte,  les'  mettent  dans  h braife,  Ce  lefa  en  coüvrèfiï  jusqu’à  ce  qùe- 
"ht  pâte  fini:  affez'caite.r:  La  pribripalé  nourriture  des  Orientaux  en  général*  c’ëft  du 
•pam  frais;  auffi  ont  ils  foin'  fur  * tout  de  ne  pasmanqiierde  fariné»  quand' iis  font  des 
coûrfes  dàûa'Iërdi^rt.J  1 ^•■'1  Vf  "'V^|'7  !&•.'  >T‘  "* 

fèufîe  de  voir  encore  ce  jour là  du  rtoirfaur»  échlnritton  dés 
infi^iptiéns  andetnes  , ‘dont  lï  a'agiiféit^  je  .ne;  pus  engager uucüu  Arabe  à faè  fatisfri- . 
ré."  IN- ayant  rien  à crafadreLurle ^'territoire  de  mon  Ghafb*  je  parcourus  foutfèulles 
Vallées  âeV&ÏÉKS  dcarpëès.  Mais  Je  revint  leiqîrfout 

'fatigué,  fans  ’ay^r  ''dècHttÿeré:  lâJ  . "Dans  céWè  profoenade 

■ jeVis  par ; hazard  derrière  une  colline  «ne  teriiç  chétive  Srîfoféts  ofi  étofent1  ïâ  fenuric 
n&  fafifefaf  dé  ‘lèôêè'^k^i  ’è^ï^e9;|.inbtt^é;du  bled  dits  un  petit  ntoulin  à bras, 

• ldt?à  cüüe'dü  pafn^  L&  vüiageôifes  arabes  dû  commun  ne  font  pàs  fort  fdgnètrfes  à fc 
Voiler  la  tête  , lorsque  par  hazard  un  Etranger  les  aj^rodie  : mais  lfane  dé  ces  deux 

* femmes  foftit  dé  la’teute  lé  vtfage  couvert;  de  m’appoftà  de  la  gomme, : imuLdrie  dans 
:|à_vûe;‘^ivofrhun  nwilleui- ju-éfent  en  réfodr?  car  elle  nTiéèta  point  à àcceptérle  peu 
' d’argent  , fqùeje  fai  dffris  ii  peut  > être  auffi  que  c’éft  la  coütume  pïufai  les  Arabes ; d4d; 
“lèr  au  devant  des  EBaJigefa  , & de  feu*  ÿlfafaiiü  préfent.  Dans  un  autre ^eadtoit  je 

rencontrai-  auprès  des  cheyres  un  jeune  garçon,-  filade -notre  Schech.  II  favoit  déjà, 

- que  fon  pere  m’acçt^agpoit  au  ddert.  ;’t  J t,  m'eniÿeifos  fongr;temps  avec  lui , & j’ad- 
mirai fa  .gratté  & le  ton  rdolu,  dont  il  jrépondôit  â mes  q^ffijpti^..  Bien  que  je;ii« 
patÿei.eqcç^q^quéi  ifat-, mailla  i^pgueiarabe?;&  que  probablement  jl  n’eût  jamais  va 
une  Perfonne  d’uqe  nation  étrangères  il  ne  s3namidatpw«:';d«  tout,  conmie.ifont  *’pr- 
' ' ' * ' , t M , 1 i ' " • dîna»*, 
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-dinaire.cn  pareil  cas  les  enfants  de»  Fayfans.  , U m'invita,  à aller  avec  lui  4 & maifon, 
pour  boire  de  la  belle  eau  fraîche,  que  Pop  venoit  de  puifer  le  même  jour  à lafource  ; 
ét  il  le  . fit.  avec  tant;  de  -Cordialité  ^ . quejeréaproîs  pas  refufé  , s'il  ne  fe  fût  déjà  fait 
tard. . Cbeime  cA  proprement  le  nom,  que  les  Arabes  dorment  à une  tente.:  mais  jeVe- 
-marquai  ,que  les  Arabes  de:  cette  contrée  nomment  teuretemcsA«;  » c’cft  - à -dire,  leurs 
"tnajfodsl t ’.m  n.  >r  vôvi  Jcti1  tt;*  jï ;•  / 4:^  t.s  zç  ;:r-'  *.:t 

de  Septembre  dé  bon  matin,  Mr.  de  Haven  & moî,  jBçntés  fin?  des  cha- 
nicaUKi  & accompagnés  de  quelques  Arabes,  tous  bien  armés;  comme  fi  nous  euffîons 
-eu  à craindre  quelque  ennemi , ■ nous,  primes  notre  chemin  4 peu]  prés  au  $.  Î5.,  & nous 
nous  rendîmes  au  pied  âçlh<^ètçnàaePsjâè{^^m^f^él.fàQ^,Çi  monragnceft.fi  haute 
& fi  efearpée  , que  nous  fûmes  obligés  de:laîfler  aios.cbahi«^x.àù  bas;  éje  Ü noœ;,faJ- 
; lut  plus  d!une  heure  demie pour,  gravir  :au  Sbwàgt* , -Après  -y  - être  parvenus . .avec, 

.beaucoup  de  peine,; nous  crûmes  trouver  à la  fin  les  infeription^ , taillées  dans  Ig  roc 
même. . Mais  nous  ne  filmes  pas  pçu  furpristÜe  voir  un  fuperbe;cimeriere  égyptien-  au 
milieu  du  dëfèrty.&  furunèjnontagne  fi  efearpée  de  cè,côt4là;.‘jc  dis:  une  cimetiere 
j égypdétt,  câc  je.  fukpenfqadéii  que  c’eft  le,  nom  ,-que  tojdoanera  tout  Européen quoi- 
qu'il nren  .ait  vu  de  femblable  en  Egypte  , où  le  temps  aenfçveli  dans  le  fable  la  plupart 
. des  anciens:  monuments.  ; Qn  voit  encore  âaffi^cgticn^tTio^v^^uiê.'ie  pierre;», 
fort  débout,  foit  renverfées  ou  brifées;.  elles  ont  cinq  à fept  pieds  de  longueur,  & un, 
demi  jusqu’à- deux  pieds  dé,hrgeur  ;;  elles  font  'chargées  d’hiérogliphes  égyptiens; 
& ce,  ne  peuvent  , avoir,  été  que  des  pjerresfépulcrales.  . La  XLIV^PIanehe  offrela 
; figure  dfan  édifice  ,:  dont  il  ne  refte  guère  que  lesjmtfaillesl  -Il  femble  avqiWtébiti 
•en  partie  dans  là  tçrrep  Car  Tintérîefo;  .^encore  beaucoup,  plus profond,  queiê’fpl 
• d’aïefltoür.  Cet  édifice-  renferme- . pareillement  i quantité, de.pierres,  chargées  dTiiérc- 
gliphes;  Au  plus  laige  côté  jl  y*a  une  petite  cbanforc^  dqnt  le  haut  fiiblifte  encore;  » 
elle  cil  étayée  par  un1  pilier  carré,  de  ce  pilier  auffi.-bienque;  lesmurailles  tout  autour 
font  chaînées  dftiforipÉioBS ^hiéroglyphiques.  On  trouve d’«ailleprs  dans  cet  édifice  des 
bulles  4 dans  le  «goût  des  anciens  égyptiens  ; dp»  monuments  d’Mçbiteéhire , de  la  même- 
efpece  que  ceux,  .que  ATsr^«  a delfinés  dans  laHaute  Egypte;  Ce  une  petite  colonne 
carrée  à quatre  chapftaux.-  ; Toutes  les  pieites  fépulcrales  chargées  d’hiérogliphes , de- 
même  que  lés  bulles  , font  d’une  pierre  de  grais  fine  & dure.  Onfait,  qiie  les  anciens 
monuments  égyptiens,  chargés. d’hiétogliphe»,:  font  d’un  granit  dur.  ■ , . < u .. 1 ' , > 

• Les  Arabes  nous  permirent  d’examiner  exademem  le  fout;  & d’annoter  plufieurs 
chofeSi  Mais,  pour  être  en  état  de  prouver  à mon  retour  en  Europe „ qpe cés inferip-  . 
fions  font  véritablement  des  hiérogliphes  .égyptiens,  je  voulus  copier  celles  de  quelques 
pierres.  : Les,'  Arabes  fembloient  avoir  attendu  ce  moment  ; car  ils  accoururent  tous, 

& me  défendirent  de  copier  quoi  que  ce  fût,  fans  la  pennillion  du  Sdiech  de  cette 
, Bb  3 mon»-...- 
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montagne.  * Pfoÿ  Ghafîrs  fachant,què  nous  n'étions  pas  venus  uniquement  pour  voir 
les  infbiptionsi  mats  que  j'avois  ondwn  déflfeiri 4*en  prendra  copie;  ils?  étoient  c<mç- 
nus  au  repas  dé  là  vielle  de  faire  gagner  auflï  quelque  chofe.à  l’untie  leurs  amis , qui 
éfoit  peut-être  un  Schcch  plus  diftiagué  que  notre  Ghafîr,  & de  lui  donner  le  titre  de 
■Sêfeech  de  la  ùsjSbSeJ  et  tnakatteb.  ‘ifl  étdit  déjà  au  haut  de  'la  montagne  , qqând  nous 
y arrivâmes,  & ne  nous  empêcha  point  de  confidérer  tout  avec  attention.  Àlais  pour 
le  coup  H adurâr  qu'il  uè  me  pemetfi-oMpas  pour  r<so' éèus  de  <»pier  l'inforiptiènd’u- 
rne  leulè  pierre,  èn -àjbuteflt  l'excufe  oidinairé,  qtfit  ne  poavoit  confentir,  que  des 
; .Etrangers  cnvelaffent  les  tréfors,  cachés  fou»  terre  dansiçet  endroit.  Ces  Arabes,  fera-, 
■Wént-  croire  éïïrefifeti  qUe  dès  Enrageas  i;'&  les  Maggrèbts  6u  les;  Arabes  Occiden- 
taux, ont  le  fécret  dè  'découvrir  leS  tréfors  cachés  fous  terre,  & même  de  JesfidBe 
païfer  dans"  leur  pétrie , pourvu  qu’ils  aient  les  inftriptiôris;  ' rMàis  porfrâ  l’bMinaire  «de 
’ n’eft  qu’un  prétexte  ; qü’ôn  allégué , pour  avoir  la  piecé;?  Jené- crois:  dm  moinspas, 
qu’un  Arabe  laîfTe  écbapper  un  petirprofitcertain jxmr  tfe  grands  tréforsi:doac.il.ne 
:peùt  efjpéter  d’aCqiiénr  jamais  la  moindre  partie.  Pour  réuflir,  ilfâut  lavoir  leur  3aa- 
guey  coimoître  ieûr  ’foçfUi  dé'petller,rIesiptévemr  par  des  maniérés?  honnêtes;  quand 
: une  ibis  ils  fe  font déclarés  pour'les  tréïors  aachès:»  il  faut  tâfcher'dâ  les  oonvaiticrepo- 
^Mènt  délèur  eréetfr.  prapc^tfans;  & vouiurcneta’cn^gerïà  , 

proftiérire  au  Scheeh  de  la  montagne  un  tiersdu  ttéfor  ; qué  je  tromrarôs,.&  un  tiers 
à nôs  ^Gbaflrsi  àtt'eiii  que  je  refufàfîe  dé  payer  auSchedilcs  iooiécèa,  ■-&  que  j’ejis- 
4g  deifdn  de  garder  îe  frêSjr  poùr  mm.  Mds  je  nefavojs  pas  aîcorecaminentm’y  pten- 
'*  tire,'  pour  leur  fmrè  une  répotife  convenable.  4 Je  lie  unis  à riré.dê  l«^s;propofitions  J 
& lésaffurai,  que  je  ne  prétendote  rien  dès  tréibrs  caCbés ; que  je  ne  voiïlois  -que  ço- 
'pierdes  &dfciîptions  ,:  & qu’ils  n’avoient  qu*à  s'mnpaFer  du  ttéfor,  au  moment  qu’il  pa- 
- roîttdit.-  Voyant,  qrà  je  né  pourrais  tien  effiler  ce  jour  là  5 . je  cmjyins  fecrétement. 

' avec  l'uri  de  nt*  Ghtdîfs,-  qui  -s’étoit  toujours  montré  très  - officieux  & fincere  envers 
rnoi,  qu’à  notre  retour  de  là  montagne  de  Sinaï  il  me  conduirait  feUl  dans  cet  endroit,  , 
’ôt  me  laifferoit  le  temps  de  coïaef  lés  inferiptions  de  quelques  pierres.;  & je.  lui  promis 
quatre  écus.?  Peut-être  que  ïe  Sdiech  de  la  montagne  sTen  feroiY.contentéégalement: 
mais  je  n’étois  pas  d’humeur  à liâ  donner  la  moindre  ettefej--  je  voulcas.,  qu’il  fîfcînomé 
. -©a  vain  fur  cette  montagne1  haute  cicaïpée;  Ce  tout  ce  .que  j’y  gagnaufht  de  repren- 

dre moi-même  dahs  la  fuite  cette  peine.  - A’  n^e> retour  mon, Ghafîr  dnfcpWStdés.  & 
"je  copiai  la' plus  grande  partie  -des  hiérogllphes  de  trois  pierres. . Voyez  lès  XLV  & 
XkVfo  Planches.  3I1  ‘paraît  par  là  , que  ces  inferiptions  font  de  véritables  hiérogli- 
phes-;  Caria  plupart  des  figures , qui  les  compofent,  .fe  trouvent  auffi.fur  les  ancien» 
'tnonumehts  d’Egypte.  Ce  qui  me  pârat  du  premier  abord-  finguliet,  c’eft  que  .dans 
cette  cotitrëe,  qui  aboîtdé-en  dheviÇs,  je  voyois  la  figure  dJun  de cesamnfâuxlurpres- 
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que  tôutcS  les  pierres;  au  lieu  qu’en  Egypte, /qui  abonde  en  bêtes  it  comcs,  on  trouve 
fouvent  fur  les  obélisques  la  figure  il’un  boeuf.  .Si  d’autres  Voyageurs  dûment  ces  an- 
ciens monuments  du  défert  dignes  de  leur  curiofité  ; il  eft  à fouhaiter,  qu’ils  ftifleijt 
creulèr;dans  cet  endroit 4 pour  voir  fi  l’on  y trouve'  en  effet  des  marques  de-  cadavres. 
Lés  Atabesnç  s’y  laiftêrôucpqmt  aifémènt  déterminer  paf  un  Européen  nouveau  venu: 
m-fiK  peut-être  que  fes  Domeftîques  Orientauk  y réufliiont,  fur -tout,  s’il  u’a  d’autre 
Gbaflr  qu’un  honnête  Schech  de  Béni  Lègbdt , dans  le  diftriâ  desquels  eftfituée  la 
montagne.1-  r;  T1  " ’ ‘ 1 ’■  ‘ V 

Cette  Dsjâbbel  el  mkdtteb  n’a  donc  aucune  refTemblance  avec  celle,  dont  les  Su-  - 
périeurs  des  Franciscains  à Kdhira  ont  donné  là  defeription  ; mais  elle  fcmble  êtrëbiert 
plus  Remarquable,  fur  -tout  puisqu’il  Êfib  presque  prouvé,  que  les  inibnptions^doatccs 
montagnes  lbnt  chargées,  ne  font  ni  anciennes  nibeiles,  & n’y  ont  vraisemblablement 
été  gravées  que  par  des  Vojdgeurs:  aû  Heu  que  les  hîérogliphes,  dont  je  parle,  font 
tout  atttâ  beaux , , que  les  hiérogliphes  d’Egypte.  Cela  montre , que  les  arts  ont  pareil- 
lement fleuri  dans  cette  contrée,  éc  qu’üy  a eu  dans  le  voifinage  une  ville  opulente; 
à moins  que  Ton  ne  puiffe  prouver  ,que  certains  habitants  d’Egypte , qui  negar  dotent  pas 
leurs  parents  défunts  comme  des  momies,- ont  eu  cet  endroit  du  défert  en  finguliere 
vénération,  & que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  y Ont  transporté  leurs  morts.  L’eau 
n’eft  pasuuffi  rare  dans  le  défert,.  & ces  régies  montagneufes  ne foatpas  môme  enco- 
' re  aujourd'hui  aüfli  deftîtuées  d'habitants',  que*  les  Voyageurs  fe  l’imaginent  pour  i’or- 
, dinaire;  puisque  les  Arabes  les.  mènent  toujours  par  des  endroits,  où  l’on  ne  trouve 
point  de  tentes.-  :U.fe  peut,  qu’autrefois  ce  -pays  aït  été  bien  plus  peuplé,  & qu’uo 
plus  grand  commerce -par  terre  entre  l’Arabie  fit  l'Egypte  ait  anciennement  beaucoup 
contribué  à la  profpérité  des  villes  de  ce  même  pays.  ■ , . ■ 

’.y5.'Jfe  feroient-’Oe  pas  ici  les  fi^alçres  de  la  convoitt/e  y dont  il  eft  fait  mention  Nombr. 
XlrSA-à  ou  lamcmtagné  de  Bat*  dont  il  eft  parlé fNombr.  XXXIII,  38?  Maisquece 
foft  un  cimetiere  des  Ifraélitcs  ou  dès  .anciens  habitants  de  ce  .pays , il  ûc  lâiffe  pas  de 
fournir'  une.  ample  .matière  de  fpéculations  ,mk  .Savants,  -il  n’étoit  point  défendu  au* 
lfraélites  4’employb;  les  figures- hiérogly^qùes,.m:dVoir  des  images  d’hommes  &de 
bêtes;  il  ne  leur  étoit  interdit  que,  dé  lès  adorer:  ,&:mêmeenoore  aujourd’hui  les  Juifs 
gravent  toute  forte  de  l^um  & même  topmiraits  fur  des  cachets.’  1 c $ t ' 
En  defeendant  de  la  montagne  en  quettion,  je  vis  une  pierre  brute,  chargée  de 
quelques  .figures,  qui  paroiffment  étre  1b  fouit  du  loifir  d’un'  Berger.  Elles  font  extrê- 
mement mauvaifes.  .Voyez  -P,  Planche, L*. Mais  aafli  ne  peut -on  guère  s’attendre  à 
quelque  chofe  de  meilleur  de  la  part  de  gêna,  qui  ont  demeuré  dans  cette  contrée  dé- 
ptûfi  mille  ans  & d’avantage. ‘V'iu.;  , : • 

. : ■ D’après  la  defeription.,  qu’on  a donnée  d’une  autre  Xhjâbbel  tl  mkdtteb-,  que  l’on  1 
"'L  » ■ ’ . ÿ 1 ■'  ’ ...  ’ * - , * P ré- 
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prétend  être  dans  ces  environs,  & qui  était  proprement  celle,que  nouscherchions, 
nous  avions  jugé,  qu'il  nous  faudroit  au  moins  un  mois  entier,  pour  copier  feulement 
les  inferiptions , dont  on  la  dit  être  chargée:  mais  un  feu!  jour  nous  fuffit,  pour  fatis- 
fairc  notre  curiofité  fur  ceHe,  où  l’on  nous  avoit  menés.  Et  comme  le  départ  des  vais  * 
féaux  de  Sués  n’était  pas  encore  fi  prochain;  nous  réfolûmes  de  pouffer  jusqu’à  la  mon- 
tagne de  Sinaï.i  fin  .conféquence  nous  paflamés  le  là*,  de  Septembre  du  côté  fepten- 
trional  delà  montagne,  dont  on  vient  de  lire  la  defeription.  k mefure  que  nous  avan- 
cions, nous  trouvions  le  pays  plus  montagneux  ; & apïès  avoir  fait  environ  deux  heu- 
res de  chemin,  on  nous  montra  ad  §.  fi.  q-  de  S;  ,1a  montagne  de  Slnaï,  ou  plutôt  la 
Dsjôbbel  Mnfa.  Il  y avoit  dans  cet  endroit  un  cimetière  des  ^rabes,  où  l'on  transport 
té  quelquefois  des  Cadavres  de  quelque*  journées  de  1*.  Après  qttoi  nouspassâmespar 
une  vallée  unie  , flammée  Chamékj  & bordée  des  deux  côtés  dè  montages  d’une  pier- 
re de  grafc,  où.je  crois  avoir  déjà  remarqué  par-ci  par-là  dès  veine*  degranit.:'  Jus- 
qu'alors nous  avions  fait  environ  A railles  & ï d’Allemagne,  en  allant  à l’E.  q.  de  &> 

T L’après-midi  nous  traversâmes  la  VaÙée  de  Début*  & celle  de  Barak > dans  laquelle 
nous  nous  reposâmes  près  d’une  montagne,] nommée :£l  méh,  Nous  vîmes;  dansi-cet 
(endroit  deux  dmetieres  ; les  tombeaux,  de  l’un  ‘étaient  chargés  d’une  multitude  de  pier- 
res cmtaffées  les  -unes  fur  les  autres;  & l’on  prétendoît;  qu’il  exiftoit'déja  depuis  bien 
-des  fie&ps»  " Il  n«ïs  fallut  enfuite  paffer  avec  peiné  par  deffus  une  montagnes  !dti  de  là 
, |j  cous-  arrivâmes ’d^rs'  la  vallée  Ifrattui  où  mous  trouvâmes  de  l’eau  excellente.  Le  foir 
nous  campâmes  dans;  la  vallée  de  Gettn^  où  il  y avoit  encore  de  la  bonôe  eau  à la  di- 
ftance  d’une  demi-  heure.  - Lraprès -«midi  tous  avions  fait  a pey  prés  a milles  & * au  S. 
JB.  » .par  conféquent  5 milles  & J pendant  toute  la  journée  » & , nous 1 étions  ,à  23  mille* 
de  Sués.,  , ’j»  •'  ” . ». îr.s  r - ■ -t.  _ 

Les  vues  des  montagnes  & des  vallées  n’intérefferont  guere  les  Savants.  Cepen- 
dant pour  montfet,  qüe  Pou  jouit  quelquefois  même  dans  le  défeitd’tmjôBcdup d’oeil, 
je  deffinai  à mon  retour  celui;  qui  fc  préfente  dans  la  vallée  Ifraitu.  Voyez  laXLIII*. 
Planche.  Ce  fût  dans  cette  vallée  ; que  nous  rencontrâmes  une  Damé  Arabe  avec  un 
iDomeftiquei  mais  par  refpeâ  pour  les  Schechsf  qui  nous,  accompagnoîent;  elle  fôrtit 
du  chemin  „ defeendit  de  fon  chameau  , & pafîâ  devant  nous  à pied , cotamé  je  l’ai  dé- 
jà dit  dans  ma  Defeription  de  FArahie,  p.  44.  Une -autre 
femmes  arâhes kSüés  & ï Kihira,  étoït  entièrement  voilée,  nou| i^rqOCoO^IM  à ühpas-i 
fâgeétroit  dans  la  Vallée-  de  G^me,&étmt  à pied;  s’afftt  à côté  du  chèinfe  ,.en  nous  miirnant 
.le.  dos,,  jusqu’à  ce  que  nous  fuffions  paffés.  Je  me  rappellai  à cette  occafidh  l’hiftôire 
dè  [Thamar.  : ; Mais;  comme  je  fouhakois  .la  paix  à cette  femme,  & que  mes  Condufteurs 
Arabes  s’aperçurent  par  que  je  n’étais  pas  au  fait  de  leurs  cTOtumeS;  ils: m'appri- 
rent, que  c’était  par  rcfpcâ  pour  des  Etrangers  qu’elle  nous  avoittoumé  le  dos,  & que, 

• fuivant  leurs  ufages , je  n’suxois  pas  dû la  filuer  du  tout.  'f  ’’  t L’ha- 
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...  L’habitation  de  notrç  Ghafîr  de  Béni  Saiid  émit  dans  la  vallée  de  Far  an  , pas  loin 
, du  chemin,  qui  mené  à la  montagne  de,  Sînàïî  & ne  voulant  pas  fe  trouver  fi  près  de 
' fa  famille  fana  la  vafcv il monta  fur  un dronndaire  ffc  prit  les  devants.  Nous  le  fiihrt- 
mesle  13*.  dç  Septembre  » &Æbnes  5 de  nulle, au  S.  S.  E.,  én  tmyeriànt  laval; i' 

lée  d’Éri^^'j.Cét.radroit  eft  donc. à ,04.  milles  & J.de  Sués.  . Ce  fut  là,  quènous 
quittâmes  le  chemin,  qui  conduit  à la  montagne  de  Siûaï,  & allâmes àl’Oueft  pendant 
uneborôe  demi-lieue,  passâmes? devant  te  montagne  de  Sirbdl .,  <fc  vînmes 1 tout  prêt 
de  l’habitation  ou  des  tentes  de  notre  ScheCli.  Les  Arabes  drdferent  notre  tente  au* 
près  d’unirbfe,  & np^s  lamprênt  nous  repofer  dans  la  foütude,,  taudis  qtfiîs  allèrent 
vifitet  leurs  amis  dansies  jardins  plantés  .de  dattiers,  gui  fe  trouvait  dans  les  environs. 
jfapfote>  que  l’on  y ,t»wmdt  ..encore  des  rèftes,  d’une  tmeiemte  ville } &f  eus;  grande  en- 
vie de  les  aller  voir  : mais  les  Arabes  s’en  étant  apperçus,  iis  nous  quittèrent,  fans  m’en 
donner  l^mdpdre  infertnation.  Le  camp  de  notre^Schech  confiftoit  en,  9 à 10  tentes. 
Nous  vîmes,  dans  cet  endroit  une  grande  quantité  de. chevres , nombre  de  chameaux, 
tjuélq^mteB»  fort'pei^e  po^^^de  dikns. . ..  '•/  J,  v * /-  *V- 

. ; . Nous  étions  alors  dans  la  célébré  vallée  de  Pharan,  que  les  Arabes  appellent  W& 

, : di-Farda;-  6^'f^^fxm^^.^ek  a’a  ppipt  changé  de  nom  depuis  le  temps  de  Moy- 
fo.  A ce  que  nous  dirent  les  Arabes,,  cette  vallée  s’étend  vers  PE;  q;  de  N.  à une  de- 
mi-journée de  Pendrait,  où  nous  campions,  & vers  PO.  q.  de  S.  à une  journée  de  là 
jusqu’au  golfe  arabique.  Les  montagnes , qui , enferment  cette  vallée  des  deux  côtés  , 
font  fort  efcarpées;  elles  font  d’une  pierre  de  gfais,  mêlée  par-cp  par-là  d’un  granit 
grofoër »-  Oc  tacheté , de,  rouge  fit  de  noir#  La  vallée  .étoit  alors  fedtè  ; mais  après  une 
longue  pluie  les  eaux,  des  montagnes  d’alentour  l’inondent  au  point  d’obliger  les  Arabes 
de  décamper  de  plufieurs  endroits,  & de  fe  fau ver  avec  leurs  tentes  fur  des  hauteurs. 
Nous  ne  vîmes  qu’une  petite  partie  de  cette  vallée,  & peut-etré  n’en  étoit-ce  qii’une 
gorgé  j ette  émit  ftfoile  : & cependant  ou  vante  encore  aujourd’hui  la  fertilité  de  la  val- 
lée d a Far dn.  Les  Arabes  nous  dirent, , que,  dans  les  environs»  où  étoient  allés  nos 
Ghafîfs,il,y  aVoit  tant  de  jardins  plantés  de  dattierc,  qu’itè  nourrilfoient  plufieurs  milliers 
d’ames.  Âuffi  les  Arabes  de  .ee^^èôttée,  &.'ceœ,^,^eur<mtàrOuâ:  delà  Dsjâb- 
bel  Mufaù  apportent. annuellement  à Sués  & à Kâhira  beaucoup  de  dattes,  de  raiflns, 
de  pommes,  de  poires,  & d’autres  beaux  fruits.  Lés  Arabes  d’autres  contrées  ven- 
dent «laits  lés  dites  villes  des  chevres,  de  la  gomme,  du  charbon  de  bois,  & de  petites 
meules  pour  lés  moulins  à bras:  ils  prennent  en  retour  des  denrées  & des  habits, qu’ils 
rapportent  dans  leur  dëfert.  ' . , 

Ôn  fait,  qu’il  eft  permis  aux  Arabes  d’avoir  jusqu’à  quatre  femmes  à -la -fois.  La’ 
plupart  néanmoins  fe  contentent  d’en  avoir  une  feule,  & la  gardéiirdurant  toute iàvié, 
pour  peu  qu’elle  fe  conforme  à la  volonté  du  mari.  Notre  Schech  de  Béni  Saiid  avoit 
• , ■ 1 . ,■  •"« 1 . î €c  ' ; deux 
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deux  femmes,  dontfune,  qui  demeurait  ptès  dnnotfetentCïavokroeiHUr  les  valets, 
qui  gârdoîent  le  bétail.  , ta  fecônde  demeurent  dans  ùü  autre  endroit,  & avciïtfinfeeé1 
tfon  fiirnin  jardin  plantés  de  deux  femmes avoiôit foin  des aÉfciresdOi 

meftiqucsVquàitd  ie  mari  rilbitvoir  fesamis,ou  quand  il  étoit  à Sués,  pour  gagner  queP 
que  argent  en  y portant  de  l'eau , où  quand  il  transportait  des  ftarchandifes  dans  Cette 
vide  & à Kâhîra.  Nôtre  voiline,  la  première  Dame  du  camp,'  accompagnée  de  quel- 
ques autres  femmes  arabes;  nous  honora  l'après-midi  d'une  vifîre,  & nous  fltpréfent 
d’une  poule  )St:  de  qùèiqiies  oeufs.  Quoique  j'euife  ï^uraé  affex  long-temps  dans  les 
pays  ôrientaux  , - ce  lût  pourtant  la  première  fois  que  je  parlai  avec  une  ft^oaâéraue  iCt 
f excepte  les  Dimfettfçs  deRàhifa.  Lés  femmes  arabes  ne  voulurent  ;j^è  entrer  dans 
notre  tente  V eiîbf  s'dfàrènt  toutes  dehors,-  mais  affea  près  pour  être  4 romltfe  ,'&  potir 
que  nous  puffions  nous  entretenir  conuifedément^vec  elies.  De  tout  ce  que  nous  leur 
racontâmes  des  moeurs  européennes,  rien  né  leur  fit  tant  de  plaifir  que  la  loi , qui  dé- 
fend aux  Chrétiens  d'avoir  plus  d'une  femme.:  Celle  de"  nôtre  Scheçh-  fe  plaignit  de 
ce  qu'elle  avoit  une  rivale,  & fur -tout  déceqné  fen  mari  l’aimait  plus  quelle  - même , 
quoiqu’elle  l'eût  époufé,  la  première;  & fe' fût  toujours  bien  conduite.  Jé  laiffai  àmoa- 
côfepagnon  de  voyage  le  foin  de  continuer  la  cohverfatkm  avec  cètte  Damé.  Elle  lu! 
conta,  que  fen  mari  paffoit  la  plus  grande  partie  de  l'aônée  à aller  à Sués  & àKâhira, 
Ôt  ne  parioit  de  l’Egypteque  fous  le  nom  de  Rjf  ,quine  définie  pourtant  pas  uniquement 
la  Baffe  Egypte,  bol è Dette,  comme  quelques  Savants  font  cru.  i Don  Cajtr4  & ici», 
jgafebî it  $?tfendu  'défignefla  Haute  Égypte  .pair  de  même  hôm  X?);  "Taadfô  qùè  Mr. 
de  ïiuven  s’entrenolt  avec  Cette  Dame1  Arabe.,  je  m’occupai  à deffmer  Ton  habillement, 
%à  qu'il  n’été  Récrit  p.  13a,  & reptéfentè  fur  la  XLVH&.  Planché;  48.  Cét babillè- 
rent, & fiir- tout  les : grands1  anneaux  dans  les  oreilles;  autour  du  cou,'  des  bras  & 
des  pieds,  femblent  mériter  l'attention  des  Savants  ; puisqUe  les  Iiraélites  ont  féjoumé! 
dans  cette  contrée  ; ■&  que  peut-être  depuis  ce  temps  là  les  modes  h’onf  pis  Changé 
hêàuçoup  pàrmi  les  f&ttmésdes  Arabes  errants.  ‘-1  ‘ '4~\,  ; ■ **•  '.V  *<•  - 

;,  jé  dirai  encore  ici  un  mot  de  rhabffiement,  des  Arabes  de  cette  conttéeW  Ceux; 
qui  Prit  beaucoup  d’affaires  dans  les  villes;  'en  fuivent  a fléz  les  modes,  lîk'  portent  un 
turbâïi,  uné  large  chemife,  un  hùlwt  par  deffusi  une  ceinture  autour  dés  haffehes  , & 
d’amples  haut  - de  - chauffes  feus  la  chemife.  : Les  feuîîers  de  ces  Arabes,  dont  on  voit 
la  ftgittê  fur  là  IIe.  Blanche  dg  la  Bgferiptferi  de  l’Arabfe,  me  parurent  fîngidièreffienc 
remarquables;  car  ils  me  font  pas  auffi  artilfement  fmtai&  ü’ontpasd’àuffi  lônguescoùr- 
v ' . 1 , ' A ‘‘‘V.  ’’  - • k’1?'  * - ' - ' • rôies; 


, ■.  Voyage  de  Don  Steplvwo. de  Ganta  dans  le  Recueil  de  tous  les  Voyages,  Vol.  L*  p.  ai 4. 
' fVjàge  A'Jtfijfirm  d»  R-  P>  L«bi,  par  le  Giapd  , p.  37. 
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. lofes-,-  que  l’indiquent  pour  l’ordinairefos  defleios  ,que  nous  donnent  des  fouliersorîen* 
taux  les  Peintres  de i’Eqrope  ; fi  y en  s*,  quiae  font  faits  que  de  cuir  crud.  Je  n’ai 
point  vu  dans  Cette  contrée  l’ample  manteau,  nommé  Abbay  qui  eft  l’habillement  com- 
mun des  habitants  de  l’Arabie  orientale.  Les  Arabes  en  Egypte  portent  enplaccdece  “ 
manteau  un  long  morceau  de  toifo,  dans  lequel  ils  s’enveloppent,  comme  le  montre  la 
XXIX*?.  Planche,  que  fai  déjà  citée  p.  157*  - L'étrier  de  l’Arabe , repréfenté  fur  Cetta 
Planche , iparoîtra  fans  doute  extraordmaire  aux  yeux  du  Lecteur.  U eft  dé  tôle  & mai- 
ûf,  dt  les  coins  tranchants  tiennent  lieu  de  nos  éperons.  L’Arabe  porte  toujours  dans 
fa  ceinture  fuï  le  tjevant  du  corps  fon  grand  couteau  large  & pointu,  nommé  Jambea*  1. 
Il  eft  plus  armé  encore,  lorsqu’il  va  faire  des  courfes  dans  le  défère. , Alors  il  porte 
fonfabre  fufpendu  à. une  bande  de  cuir,,  qu’il  paffe  par  deflus  l’épaule  droite;  fi  l’Ara* , 

1 be  eft  accoutumé  à Je  fetvir  de  la.  main  droite  » le  fabrependà  gauche;  quelques-uns, 
qui  font,  gauchers , < portent-  le' . fabre  à droite.  Ji’ojdmaire  l’Arabe  eft  encore  ar- 
mé /d’un  fuûl  avec  une  meche  ; & dans  ce  cas  la  flasque  eft  du  côté  oppofé  au  fi-  , 
bre.  L’étui  à cartouches  eft  attaché  autour  du  corps  avec  une  boucle.  Mais  quoi- 
que lés  Arabes,  aient  des  armes  à feu»  ils  manquent  ordinairement  de  poudre  & de 
-plomb.  Quand  ils  font  à cheval  ou  montés  fur  leurs  chameaux , iis  font  toujours  armés 
de  lances;  & ceux,  qui  marchent  à pied,  en  ont  quelquefois  aûfli,  avec  cette  diffé- 
rence, qu’elles  font  plus . courtes.  Jevtfai,  vu.  chez  les. Arabes  ni  arcs,  ni  fléchés,  ni 

î".  ',1  .!  = ï-.'’ f iL  •-C'M  - - 1 'c 

Le  même  jour  nous  reçûmes  encore  la  vifite  de  plufieurs  hommes , qui  nous  appor- 
tèrent des  dattes  jaunes  & fraîches  ; mais  à peine  étoiènt- elles  alors  mûres.  Nos  Gha- 
fîrs  retournèrent  vers  de  foir.'  Nous  partîmes  le  matin  du  14e-  de  Septembre,  & mar- 
châmes, juaç  banne  demi -.lieue  dans  la  même  route,,  par  pù  nous  étions  venus,  jusqu’au 
«hemiriy  qui  mene. à la  montagne  de  Smaï. , Après  quoi  nous. Ornes  encore  deux  milles 
d’Allemagne  au  S.  E.  dans'  une  plaine,  que  l’on  appelloit  toujours  IVadt  Farda , &. ar- 
rivâmes au.  pied.de  la  Dtjâhèel  Mufa.  X>e  14  nous  fîmes  contre -mont  1 mille  & J,  en  ’ 
avançant  au  S.  E.,-&parde  mauvais  chemius;&  nous  campâmes  le  foir  à 07  &J  mil- 
le. d’Allemagne  de  Sués,  prés  d’une -.pierre,- qui  ayoit  enyiran  16  pieds  de  diamètre. 
Selon  mca  v cette  pierre  s?éfoit  fendue  par. le  milieu  ; mais  les  Arabes  crurent,  quec’é- 
toit  q»j  Tawk,  fi  adroitement  fendue  d’uu  coiqj  d’épée.  Nous  trouvâmes  fur 

ces  montagnes  plufleurs  fourçes,  dont,  je  bus, l’eau  froide  avec  plus  de  plaffir,  que  ne 
m’en  auroit  fait  le  meilleur  viti  en  Europe;  & cela'n’eft  pas  étonnant,  fi  l’oncoiifidere» 
que  depuis  fi  long-temps  je  n’avois  point  bu  de  bonne  eau  de  fourcé,ni  en  Egypte, ni 
dans  les  environs  de  Sués.  ..  . -,  • 1 '■  > . 

Je  Vis  ce  jour  là  plufeurs.  infrriptiôns  en  carafteres  totalement  inconnus , & à mon 
retour  feu  copiai  quelques  - unes.  .Voyez  la  XLlX'f  Planche.  A,  B,  C,  infcriptions, 

. 1 ' - / Cci;  gra- 
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gravées:  oii  imprimées  dans  de  grandes  pierres  brutes,1'  & D l’étoitdans  Te  rôt  meme. 
Tout  près  du  chemin  le  rocher  cftèxtrêmement  efearpé  en  quelques  endroits  J & les 
eaux,  qui  fe  précipitent  du  haut  en  bas  après  une  forte  pluie,  ont  cavé  par  «Ci  par-  là  le 
rocher  même,  ou  les  morceaux  détachés.  }'  » r V ./  (V‘ 1 • . _Y_  f , i „ - 
_j;i  > Le  15*.  de  Septembre  nous  n’avions  plus  à faire  qu’une  lieue  & un  qûart  au  S.:  B. 
fur  la  Bsfnbbèl Mufti  jusqu’au  monaftere  te  S‘l.  Gaiherine.  Suivant  moi,cemonafteré 
eft  donc  à a8  & | de  mille  d’Allemagne  de  Sués. ‘ On  en  Voit  la‘fiWation  furIaXLlV>. 
Planche.  Le  fol,  fur  lequel  le  tôonailere'  eft: bâtiv  va  beaucoup  en  petite,  c'eft -À- di- 
re, qu’il  eft  beaucoup  plus  élevé  au  Sud  - Oueft , qu’il  ne  l’eft  à l’Eft.  Le  corps  dé 
logis  a à peu  près  60  pas  doubles  de  longueur  fur  55  de  largeur,  & éft  en  grande  par- 
tie de  pierres  de  taille;  ouvrage,  qui  ne  peut  avoir  été  conftruit  au  milieu  du  défert 
qu’à  force  d’argent  & de' travaux.  Devant  Cet  édifice  il  yi  en  a un  autre , mais  il  eft 
1 petit  & mal  bâti,  t,  Là  porte  & encore 

eft  -elle  murée  la  plupart  du  ;temps.  Toutes  léà  êhofes  * que  l’on  veutfaire  entrer  dans 
le.  monaftere,  foit  hommes,  foit  vivres  ; y entrent  par  le  toit  j ou  Onîeséleve  au  moyen 
d’une  cordc,  qui  paffe  fur  une  poulie.  ’ -Tout  devant  le  monaftere  il  y yc un  grand  jar- 
din, planté  des  plus  beaux  arbres  fruitiers  ; & les  Arabes  aflitrerent,  que  les  Moines 
y paflbient  par  Un  fouterrein.  ' - s'*.i j ’ -Y"  Yi  - I r-. 

“'h  B*  n’ofent  recevoir  dans  le  monaftere  auctm  Etranger,  du  moins  aucun  Européen; 
à moins  qu’il  n’ait  uhè  lettré  de  l’Evêque  de  la  montagne  de  Sfnaï,  qui  réfïdè , ordinai- 
rement à Kahîra»  C’eftiée  que  nous' avions  appris,  étant  encore  en  Egypte.  Bn!con- 
féquence  Sous  eh  aviohs  parlé  à ce  Prélats  mais  fl  éfoitî»rtiprédpitàmmèntpoiirCon*- 
ftantinople , - fans  -que  nous  le  fuffions;  ainfi  nous  n’eûmes  point  de  lettre  dé  fa  part  pour 
les  Moines  du  monaftere*  Cependant  rAmbaffadeur  d’Àngléterteà  CoftftântinôpIenous 
en  avoir  procuré  une  delà  part  d’un  Patriarche  dëpofé,  qui  aVoit  paffé  plus  de  3 an  s 
dans  ce  monaftere,  & n’en  était  retourné  que  depuis  peu  ; ■ « -noui  ne  doutions  point, 
qu’à  fa  recommandation  on  ne  nous  permît  d’entrer,  dans  le  monaftere.’  Il  nous  fallut 
attendre  long -temps,  avant  que  les  Moines  ehvôÿâflent  quelqu’un,  pôaf'noüs  parler., 
A 'la  fin  l’un  d’entre  eux  étant  venu,  & ayant;  appris,  que  nous  étroits  Européens;  il 
demanda  d’abord,  fi  nous  avions  une  lettre  de  i’fîvêqué.  r Mais  n’en  ayant  point  à pro- 
duire, nous  en  dîmes  la  raifori,  & voulûmes  lui  remettre  la  lettre  du  Patriarche  dépo* 
fé.  On  nous  fit  encoreat  tendre  long  - temps , avant  de  nous  faire  favoîr , que  nousn’a- 
vîons  qu’à  pafjer  ia  lettre  par  un  petit  trou  dé  la  muraille.  1 ' > " i1  1 ''<* 

- Sur  ces  entrefaites  il  s’attroupa  beaucoup  d’Afàbes,  qui  avoient  apperçu  du  haut 
des  montagnes  circonvoifincs,  qu’il  étoit  arrivé  des  Etrangers  auprès  du  couvent.  Ce 
font  de  très -.méchants,  vôifitis  pour  les  Religieux  Grecs.  On  nous  dit;  què  dû  haut 
des  montagnes  adjacentes  iis  tiroient  quelquefois  dans  le  couvent  à coups  de  fufils; 

**  ' ' - ' . ..  qu’ils 
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qu'ils  fe  ftififibient  des  Religieux,  pour  peu  qu’ils; «’en  éloignaffent»  & «e  tes.relâ- 
çKotettt'qiPaprès  avoir  rcçii  utterançon  eonfidérablé.  - Ils  ont  d’ailleurs  une  finnme  fixe* 
qu’on  leur  à accordée;  pour  chaque  Pèlerin,  à qui  Cm  permet  d’entrer  dans  le  couvent.,, 
U feûtV'que  la  porte  réfleouverte,-  àuffi  long- temps  que  l’Evêque  y eft  en  perfonne  ; 
& que  i’bn  régale  tous  les  Arabes,  qui  y viennent  danscetintervalle.  Il  en  coûte  alors 
dtof  à1  feé$  Montes  Grcics;,  qui  vivent  en  partie,  fi  ce  n’eft  abfblument;  d'aumônes; 
fiÀ-toût-pufeclü’ils  font  ôbUgés  de  tirer  la  plupart  de  leurs  provifions  d’Egypte,. dç  que 
leurs  cafavanesfcnt  quelquefois  pillées  en  chemin.' . Nous  , vîmes  un  échantillon  de  la 
maniéré,  dont* les  Arabes:  en  agiffent  envers  ces  Moines.  Un  de  ceux,  qui  n’éttûent 
pas "venus  uniquement  par  curfofité , pour  voir  les  Etrangers,  qui  étoient  arrivés, s'em- 
porta 'h^ucôùp , pour  engager  les  Moines  à lui  donner  du  pain.  /.Èti  comme- je  tâchai 
dé  l’appaife*  j ils  . les  nomma  des  monftrcs  &c, , qui.  refufoient  de  donner  à .manger  à 
uri"é  crémuré'hüraaine;'  qui  fe  préfentoit  à leuî  porte,rayant  faim.  . j. /.  1 / ' > ; 

- Contramts,  que  nous  étions',  d’attendre  long • temps  à la  porte  du  couvent,  jefio- 
fis  Cétte  occàfiôu,  pôur  deffiner  k vuè  de. cet  édifice  & d’une  partie  des  montagnes,  la 
pointe  de  l’unè  desquelles  eft  appellée  par  les  Grecs  la  montagne  deâbat  Voyez  la 
XI; VIK  Planche.  Mais  je  ne  lais,  ii,  étant.fi  près  dans  la  Vallée,  qui  eft  étroite,  j’ai 
pu  voir  cetté  pointe.-  Enfuite  je  deffinai  auffi  la  vue.de  eé  couvent  d’un  autre  côté,  & 
i'üûe  pîits  gtândè  dübncc.  Voyezk  XL  VHK  Planche -O}.  — *■>.*•  -I  • \ 

Après  que  les-Moines  eurent. deübéré  long-temps  à notre  fujet,  la  lettre  nous  fut 
enfin  rendue  fans  sivoir  été  décachetée.  - On  exeufa  le  refus,  que  l’on  nous  fit,  denous 
lrifier  entier  dans  lèffionàftere,.  en  .nous  diiànt,,  que  l’on  ne  doutoit  point,  que  la  let- 
tre ne  fût  du  Patriarche;  mais  qu’on  ne  pouvoir  l’ouvrir,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  *c, 
cbnipagnéé  d^e  lettre -de  rEvêquéj'ôt  que  fans  l’ordre  exprès  de.ee  dernier  il  n’étoit 
pas  permis  de  recevoir  perfoUne.  Nous  retournâmes  donc  un.  bon  quart  d’heure  de  che- 


• ' Bq»*  Pouyrage  de  NtiKfcÙtz,  Ibtlaûé-Stbe^ékrigB  %Wtbe[cha*wig , p.  t<4,on  Jroiiye 
une  gravure,  qui  repré  fente  la  vue  de  la  montagne  de  Sinaï:  mais  elfe  différé  totalement  de  la 
mienne.  C'eft  prpbablementd.es  Grecs , qu’il  tenoit  fon  delfein,  fans  l’avoir  filit  lui-  même;  car 
j’achetai  i Kifiiraunc  figure,  gravée  en  bois  par ‘un  Grec,  où  les  montagnes  de  Sinaï,  deHoreb 
ft  de  Ste.  Çatbeuâé,-' iï>n£ repfèferrtées 'de  4 «Unife  maniro*  *Il  fêmMe,' que’ jusqu’à préftntles 
Moines  Grecs  n’aieht pas  de  meilleur  dcflêin  dé  cette  contrée  remarquable;  qu’ils'  habitent  cepen- 
dant'depuis  tant  de  fieçles.  Je  rencontrai  dans  là  inaifon  de  l’Evâque  de  la  montagne  de  Sinaï 
vn  Peintre  Efpagn'ol.  qui  écoicVenu  de  Manille  â Kâbira,-  après  avoir  traverfé  les  grandes.Indea 
& le  go!fé  arabiqùé.;;  If  «Voit  erabraffé  la  Religion  Grecque  i Kâhira  ; & il  étûit  occupé  à pein- 
dre ta  ÎDênJe  vue  en  grand' & èn'hùile'î  & fon  tableau  était  d’une  grande  beauté.  f * * 
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min  avec  nos  Arabes  & nos  chameaux,  pour  çmpêch.  er;  qu’il  ne  B’aflembjât  plus’A 
ràbes  - encore  autour  du  couvent,  & que  les  Moines,  n’en  fuflent  moleftés  d’avantage. 
Ils  nous  envoyèrent  incontinent  après  un  préfent;  c’étoîentde  fort  belles  grappes  de  rai- 
fin  , cueillies  dans  leur  jardin,  & que  nous  trouvâmes  déîicieufes,  après  avoir,  voyagé 
fi  long-temps  dans  des  régions  incultes,  't,  ■'■'■'s.. -y  ...  , i,i . - ; j ■ 
: N’aÿarit  pu  voir  le  couvent;  je -voulus  au  moins  monter  fiir  la  montagne  de  Sinaï  , 
après-avoir  pénétré  fi  avant  dans  le  défert..  J’avoîs  befoin  d’être  accompagné  par  des 
gens,  qui,  eoMoHfûttt  exactement  le  pays,puflent  me  montrer. tous  les  endroits  remar- 
quables. Et  comme  nous’ étions ‘environnés  d’une  multitude  d’Arabes  de,  ces  quartiers 
là;  je  Voulus  en  choiür  un  d’entre  eux,  qui  me  menât  ce  même,  jour  encore  fur  cette 
famèufe  montagne.  Mais  nos  Ghafîrs  m’amuferent , en  me  promettant  de  latisfaire  ma 
' curiofité  le  lendemain,1  &de  «ei  montrer  tout  eux-mêmes.  Quelques-uns  des  Ara- 
bes, qui  s’étotent aflemblés  autour  de  notre  Kafle , s’étant  apperçus , que  fayote  youlu 
les  ebpfflr pouf  m’acconipagner  fiir  1*  montagne  de  Sinaï;  & comptant  à leurLtour  de 
gagner  dé  noüs  quelquô  afgènt,  fe  querellèrent  vivement  fur  Ce  fujet  avec  nos  Ghafîrs. 
Mais  lie  connoiffant  point  ces  gens  là,&  ne  voulant  pas  fur -tout  me  brouiller  avec  nos 
conducteurs,  je  crus  devoir  m’en  rapporter  à ces  derniers.  ■ v „ f-.V  . ^ , <_i 
- de  glind  mâtin  nos  GWtfftè  m’amenerent  un  homme,  qu’ils  qualifièrent  dé 

■Sàkech  de  ja\  mmùgne  il  g’étoit  ^ht  'à  mms  f quelques  journées,  de  là  * 

s’én  ^êft^te  âiifli  avec-  nous.  C’étOit  à préfent  lui;  qui  itevoitm’a£cim*pa^er, moyen- 
nant tum,bt>rine  réctrinpénfe,  Je  rie  jugeai  pas  à propos  de  protefter  beaucoup,  pour, ne 
point  perdre  de  temps;  & je  retournai  au  cbuvènravec  le  Schech  de  nouvelle  création , 

1 & l’un  dé  nos  Ghafirs.  Mr.  de  Haven  ; qui  s’étoit  bleffé  le  pied:  à Sués,  ; & qui  avoit 
eriipiréle  mal,  en  montant  fur  là  haute  montagne,  où  nous  avions  cherché  les  iuijcrip- 
lions  inconnues prit  la  réfolütioq.  de  s’en  retourner  avec  les  autres  Arabes  àladiftance 
d'ehviron  | d’heure,  en  tenant  la  route  de  Sués;  parce  que  nos  Arabes  ne  fe  crurent 
pas  en  fûreté  dans  l’endroit,  où  nous  avions  paiTé  la  nuit,  ou  plutôt  parée  qu'ils  fe 
- prefferent  de  nous  éloigner  du  couvent.  ' 1 . ■ ^ _ • 

J’ai  déjà  dit,  que  la  montagne  de  Sinaï  eft  fituée  au  Sud  - Oueft  du  mônaftefe.  El- 
le y eft  fi  éfearpée, qu’il  n’eft pas vraifetnblable , que  Moÿfe  y fôit  monté  de  ce  côté  là. 
Mais  dans  lés  endroits»  où  le  roc  eft  efearpé  & presque  à plomb,  les  Grecs  y ont  taillé 
des  degrés,  & dans  d’autres  endroits  ils  en  ont  fait  de  pierres  de  taille';'  enforte qu’ac- 
tuellement  on  monte  fur  la  montagne  fans  beaucoup  de  difficulté,  A quelques  centai- 
ries  de- pas  du  couvait  on  voit  près  du  chemin  une  belle  fourêe,  qui  donne  de  Peau  du- 
rant toute  l’année.  D’ailleurs  la  : Nature  & ùn  peu  d’art  ont  rendu  ce’  lieu _ charmant. 
La  fource  eft  couverte  d’un  rocher  fl  étendu  , qu’à  toute  heüre  du  jour  on  peut  y être  < 
à l’abri  du  foleil  & dé  la  pluie.  En  montant  plus  haut,  on  trouve  une  petite  chapelle , 

, ' 1 ‘ , devant 
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devait  laquelle  mesSchechs  Arabes  fe  mirent  à prier  avec  beaucoup  de  dévêtions  & 
eriy  entrant  ils  baifereqt  très  «dévotement  l’image  dè  Jélus-  Chrift  & de  la  Vierge  Ma‘- 
rie^  quoiqu'ils  fufihnt  Mahométans;  après  quoi  ils  firent  encore  une  longuepriere.  Peut-’ 
être  qu’ils  avoiem  va  faire  k même  chofe  à dés  Pèlerins  Grecs,*  qu’iîs  s’imagmercm-' 
mfcfeke  tm  grand  plaifir,  en  feintant  d’adorér  cés  imagés*  ‘ J’eus  bien  de  la  peine  à; 
engager  mes  deux  Arabes  à m'accompagner  plus  loin  }'  ils  me  Ibivirent  cepen- 
dant  y me  voyant  déterminé  à monter  féal.  Nous  passâmes  pat  deux  petites  portes 
maçonnées,  & arrivâmes  énfift  dans  une  grande  plaine,  ôù  nous  vîmes  un  bâtiment, St, 
une  dHapelIe  mahométane  & grecque.  Tune  à côté  de Tautrè.  ' Les  Arabes  prièrent 
encore  devant  toutes  les  images  , & lés  bâiïefent.  Us  ne  faVoient  pas  à Hicmneiir  de 
qui'^ès  chapelles  coûftCréëSy  où  ne  Voûtaient  pas  le  dire.  Ils  fouténoïent,  que' 
nous  étions  déjà  au  fommet  de  la  montagne  de  -S  inaï.  Cependant,  félon  Mr.  Poc&èk; 
il  ÿ a 500  degrés  depuis  le  monaftere  jusqu’à  la  fource,  dont  j’ai  fait  mention  tantôt» 
1000  degrés  depuis  Cette  fource  jusqu’à  la  chapelle  de  la  Vierge  Marie»  * 500  autres 
degrés  jusqu'à  ta  pane,  ôù  fe  trouve  k chàpelle  , érigée  eft  HiOiineur  du  Prophète 
Élié;  & qui  -ne  peut  £ere  que  ta  même,  ôù  je  tris  Pèdiflde  <&  les  deux  chapelles , «font 
je  vîens'dfe  paiffer.  Pocôèk^ compté  encore  spoo  degrés  jusqu'au fommet  de  k montagne 
de  Sinâï,  où  je-  ne  fuis  donc  point  parvenu.  Dans  ta  dite  plaine  il  y a deux  arbres» 
finri  lèsqoeîs  lc#s  des  grandes  fêtes  les  Arabes  ont  coutume  de  tuer  desbêtes*  de  faire 
booffe  chefe  aux  dépens  des  Qrfeds.  -Jc'vîS,  en  mutant  fur  la  montagHe-&'  dans  cetté 
plaine,  quelques  pierres,  chargées  de  teauvaifes  inferiptions  arabes,  qui  né  me  paru- 
rent Ctçe  que  des  'noms.  '^On-mè-âùontra  la’  mbiitagnecte.Ste.  Catherin©  âù  S.;  O.  q.  de 
S.  '-  Dans  la  fiûtô  étant  ià  Tôr , ■ nom  vîmes  cette  même  montagne  au  N.  El  Or,  ‘d’a- 
près des  obfervatiotis  aflrohomiques,  faites  avec  exa&itnde,  if  confte  > que  Tôr  eft  à 
a8° , ' ta’  dé  'latitude  » &,  fuiront  les  relations'  lès  plus  fidelles,  il  y a environ  ri*  à 7 
miiles  d’Allemagne  depuis  Tôr' jusqu’aux  montagnes  de  Ste.  Catherine  * dé  Slnaï } ce 
qui  donne  la  pofition  géographique  dé  dette  derntaremontagnè.  Bâle  » <Akabax  oviAila 
eft  fitoé  à-l’E.  q.  de  Si  ;1.*  à la  .diftâncè  dé  $ & f journées  de  châtain.  C-Sjdlceque»e. 
dirent  mes  Schechs  }£Ë  n’y  a 1 pourtant-  pas  à feiré  grand  fonds  fur  ce  . rapport,  vu  que 
peut-être  ils  n’ayôicnt  jamais  feit  ce  voyage  éa  partant  dè  la  montagne  dè-Sinaï.  r.  J’ai 
déjà  dit  dans  ma  Defcriptiün  de  l'Arabie  ,-p.  345  que  le  golfe  à'Akaba  u’oft  pas  auifi 
large,  que  l^ndiqueirt  ordinairement  nos  cartes.  • ' ’i--»  ^,1  * 

•Ne  pouvant  engager  mes  eonduacnrs  à monter  plus  haut  avec  moi,  & moins  en- 
core à m’accompagner'  fur  la  montagne  de  Stè.  Catherine  i nous  retournâmes  fur  nos  . 
pas,  & déjà  à 10  heures  * î nous  rejoignîmes  notre  compagnie.:  Nous  décampâmes 
d’abord  après-midi,  defeendhnes  encore  ce  jour  là  de  ta  Dsjàbbel Mufa , & campâmes 
dans  la  vdkè  dé  Fati».  ‘ 1 ■ . 1 »•'  V . • r " ‘ ’ .* 


apo  * V O YACÎE.D  E >K^HI  R A = i j3t/E'Sv ,? 

,:  ;ll  paroît  par  ce  qui  vieut  -d’âtre  dit»  que  la  montagne,  que  les  Grecs  appellent 
Sinai,  n’eft pas daçs  une grandeplajne , } Comme  bien  dps  gens  pourraient  l’avoir  cni., 
E ne  sfen , fiiît-  pourtant  pas,,  que  ■ le . Sim^des  Gfàqs ,ne  fbîi;;lfi.wid.^jMlï  car, même! 
itos  Arabes  nommaient  Dsjâbbel  Mufa  , c.  à;  d.  les  monté  de  Moyfe,  toute  cette  chaî- 
ne de  mcintagnes; depuis; k vallée  de Fàrân  + &Tûi-  Sinà  cette  partie,  fur  laquelle,  éft 
ÎStué  le  munuftere.  ■ D’aiHeprs  quelques  Savants  d’Europe,  qui  ont  eu  occaüon  d’exa/ 
miner  cette  contrée,  avec,  beaucoup  d'exaftitude,  eftiment,  que  c’eft  fur  cette  monta-, 
gite,..qup>îoyfe  areçu  laLoi.  t Ainfi,  quand  même; de,  ce,  côté  là,,  & Wt  près  du 
mont.Sinaï  proprem^t  aiïifl  nommé  , 41  n’y  aurait  pas^eu  afleit  de  place  pour  un  qamp^ 
aüffi  nombreux  que  l’étoit cdid.des  il  y a peut -être  des  plaines  plus  vaftes 

dé  l’autre  côté,  -ou!  bien  ils  auront  campé  autour,, du  Dsjâbbel  Mufa,  & par  cela, même’ 
çn  partie  dans  la  vallée  dé Fafâ«. a J ' {.  . .y. / u 

4 Le  tfe.  de  Septembre  nous  ne  fîmes  que  3 lieu#?,,  c.  ju.d.  que  nous  n?àflâmeS  qUe 
jusqu’au  camp  de  la  famille  dé  notre  Schech  de  .Béni  $aijd,. . Nos  Ghaftrs  nous  lajffi/ 
rent  encore  feuls,.  & <en  furent  tous  aux  jardins*, iplantés  de  dattiers,  dans  la  vallée 
de.Farân/  Cç- joiur  là,  pn;jeime  Arabe,  quys’éteit  enivré  dans;un  jardk/oùjî  éMt: 
aHé  voit  fui  ami,  joignît notre  petite  carayasé,  monté  fin-  fcm  dromadaire.  Apprenant, 
qiiènous  étions  Européens Chrétiens,  il  mit  notre  patience  à une  forte, émeuve,  en' 
nous  raillant  à peu  près  du  même  ton^qde  fefoit  vis-à-.yis  d’un  Juif  lin  jeune  teh 
péen  infolent . & ivre. 1 ,11  parait  par  que  jes  .Bédouins  de  Cette'  contrée 

font  du  vïn.eàx- mêmes,;  Je  bénis  le,C^^^que,Mabmaét^ eüf  Seftari 

teurs  du  Korânde  boire  des  liqueurs  fortes,.  Çarqu^uebicndes-Malidmétanss’enivrenr 
dans  lesvillesi  ilsont  foin  de  s’en  cacher,  foit  parce  qu’ils  çrdguent,4’6nêtre  puni  ; foit 
parce  qU’ilj.ont  honte  de  transgreiTer  la  loi.  Excepté  celui-là,  je  ne  me  fouvienspas, 
qu’il  me  foit  arrivé,  dans  tout  le  cours  de  môn  Voyage,  de  rencontrer  en  rue  un  Arabe 
iyres  ni  brutal  par  cela  même.  ^ y -h,  Js„.  t . ; ! 

, ' , . ï>fos  Gftafîrs  ne  retournerait  qtie  le  i&f. ,de.  Septembre  au  foir>  Le  20e.  nous  con- 
tinulmes  notre  voyage  , en  finvant'  la  même  route  , par  où  nous  étions  venus.  Le 
a if,  au  matin  je  pris  les  devants,  pour  monter  encore  une.  fois  fin-,  la  haute  montagne, 
que  les  Arabes  avoient  jugé  à propos  de  nommer  Drjâbbcl  d mokàticb  ; & je  copiai 
quelques  inferiptions,  connue  j’ai  déjà  dit  ci  - defïus.  L’aprés-m  di;  j’atteignis  notre 
compagnie  près  du  rocher  de  la  plaine  de  Warfân,  dont  j’ai  déjà  fait  mention,  en  par- 
iant âefo  jOutoée  du  ïûe.  dé  Ge  même, mois.;- T (j.V v'f  ’ >(i 
' Le  de  Septembre  nous  passâmes  pendant,  le  jour  par  cette  contrée /par  la- 
quelle', eü  venant,  les  Arabes  nous  avoient  foit  paiîèf  pendant  la  nuit.  Je  vis  dans  un 
endroit,  que  le  chemin  étoit  bordé  des  deux  côtés  de  rochers efearpés, qui, auffi- bien 
aue  des  entames  étoient  chargés  de  quelques  inferiptions  inconnues,  de  lamêrae  efpece 
- que 
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que  celles,  dont  j’avois  déjà  pris  copie  fur  le  Dsjâbbel Mu fa.  Je  fautai  tout  de  fuite 
dé  mon  dromadaire,  pour  examiner  ces  inferiptions  de  plus  près,  & pour  les  copier. 
Mais  nos  Arabes  jugèrent,  que  c’étoit  perdre  hotre  temps;  cependant  Mr. 'de  Haven, 
& par  la  douceur  & .en  grondant,  fit  enforte  qu’ils  attendirent  un  peu;  &dar.scecourt 
efpace  je  copiai,  les  infcriptions  E,E,  G,  H,  I,  K,  L,  M,N.  Voyez  les  Planches 
XLIX.&  L'.  Un  Marchand  Grec  nous  avoit  déjà  informés  à Kdhira,  que présdu che- 
min, qui  va  au  mont  Sinaï, . (>n  trouve  prèsd’ùn  défilé  étroit,  nommé  Om  errïdtjlein , 
quelques  infcriptions,  taillées  dans  le  roc.  Je  ne  fais  pourquoi  les  Arabes  affrétèrent  de 
ne  pas  connoîtrc  le  nom  de  cet  endroit,  ni  d’avoir  oui  parler  des  infcriptions,  qui  s’y 
trouvent,  quoique  je  m’en  informafle  avec  foin,  & .en  allant  & en  revenant.  NosGha- 
flrs  regardoïent  apparemment  ces  hifcripttqtis  comme  peu  irttérèffàntes  ; fâfls  ceïalîsau-  ; 
roieot  pu  également  donner  le  nom  de  Dsjâbbel  el  mokâtteb  à Om  er  riüsjlein , ou  & 
«cl  autre  rocher.,  chargé  de  ces  fortes  de  mauvaises  infcriptions:  & s’ils  l’euflentfait, 
.nous  n’aurions  eu  aucune  connoiflànce  du  cimeriere , rempli  des  anciens  monuments  égyp- 
tiens , dont  j’ai  parlé  plus  haut.  , 

; Il  paraît,  que  Pon  psnfe,  que  l’Evêque  de  Clogher , en  publiant  lé  Voyage  d’un 
Préfet  des- Franciscains  à Kâhira  âu  mont  Sinaï,  eft  le  prémier,  qui  ait  fixé  l’attentioa 
des  Savants  for.  ces  infcriptions  du  délèrt.  , Mais  Neitüfckiiz  en  parle  déjà  dan  fça  ou- 
vragé, intitüié  Si^!knjàhrigz:'lV«lbbffcbautmg , p.  145,*'  149,- 153,  158V i5?ï  On  eu 
ttquye  une  multitude  degravurç?  dans  les  Voyages  de  Monconys,p.449,  & dansl’ou- 
vrage  d &J*oeeckÇ  voyez  les  planches  54  & 55-.  D’après  le  Journal  du  dit  Préfet  des 
Franciscains,  les  montagnes  chargées  d’inferiptions , qu’il  a vues,  ne  peuvent  guère, 
être' éloignée?  de  l’endroit,  où  flous  étions,'  & doivent -être  au  Sud -.Eft.  Outre  cela 
il  milpréfiifoer,;que’ces  jnfcriptions  nofonfpas plus àüérefltihtes;-qùe  celles,  que 
nous  avons  copiées  Poeock  &.  moi;  & elles,  ne  me  fembleritpas  mériter,  que  les  Savants 
de -l’Europe  fe  donnent  beaucoup  de  peine,  pour  les  déchiffrer.  Elles  ne  font  point 
taillées  dans  la  pierre  par  main  de  Maître,  maïs  femblent  être  entaillées' avec  Un  fer 
pointu.  Ç’eft  la  iùperiicic  raboteufè  du  rocher,  qui  én  eft  chargée;  & la  pierre  ne  ma 
‘parut  pas  non  plus  être  fort  dure.  D’ailleurs  les  lignes  font  tantôt  longues,  tantôt  cour- 
tes ; elles  né  font  ; pas  droit  l’une  au  deflbus  de  l’autre  ; & la  plupart  font  de  travers. 
Quand  même  qn  parviendrait  à trouver  l’alphabet  de  ces  infcriptions;  je  croirais,  qu’el- 
lçs  ne  nous  apprendraient  autre  chofe  , linon  que  des- Voyageurs  ont  taillé  leurs  noms 
dans  le  rocher,  cünimc  lés  Grecs  taillent  encore  les  leurs  dans  la  montagne  de  la  plaine 
de  Warsân,  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  On  travaille  avec  plus  de  foin  les  monuments, 
que  l’on  deftine  pour  la  poftérité.  . Ceft  de  Gette  elpèce,  que  fcmbleflt  être  les  pierres 
fépulcrales  ferla  .montagne , dont  il  a été.feit  mention  d.-dcfî'us,  suffi- bien  que  les  In- 
for iptions,  que  j’ai  vues  dans  la  Elite  fur  lé  rocher  de  Perfépoüs,'  & dont  je  donnerai 
Dd  ! une 


aoa  .VOYAGE  DiS  K A H I R A ■ à S U fi' S , 

une  copie.  Le  rocher  de  Perfépolis  eft  d’une  pierre  dure, que  l’on  avoir  rendue  égale* 
avant  que  de  la  charger  d’infcriptions  ; les  lignes  font  droit  l’une  au  deffous  de  l’autre  > 
& les  carafteres  fent  très-  diftin&s.  . ■ 

L’iufcription  O,  Mr.  Donaii  , Italien , l'avoh  copiée  dans  ce  défert,  quelques  mMS 
auparavant,  & en  avoit  donné  la  copie  à l’Evêque  du  mont  Sinaï.  J’ai  cru  devoir  l'in- 
férer ici,  tant  à caufe  que  les  carafteres,  qu’elle  contient,  different  beaucoup  de  ceux, 
que  l’ai  trouvés  dans  cette  contrée,  qu’à  caufe  que  ce  Savant  Italien  n’a  pas  eu  lé  bon- 
heur de  retourner  en  Europe,  fie  que  peut-être  fes  papiers  ne  feront  jamais  imprimés. 

Dans  le  deffein  de  mefurer  la  largeur  du  golfe  arabique,  je  m’éloignai  le  04e.  Sep- 
tembre de  la  caravane,  environ  à une  diftance  de  g milles  au  Sud  de  Sués  & dans  la 
plaine  d *£t  «,ou  Tuirik , comme  difoit  l’un  de  nos  Arabes.  D’après  mes  obfervations 
& mon  calcul,  je  la  trouvai  être  à peu  près  de  3 milles  d’Allemagne:  omis  cette  fois' 

, pi  encore  je  ne  pus  former  une  bafe  affez  longue,  pour  donner,  à . mon  mefurage  toute 
f exactitude  requife.  Le  n5e-  nous  fîmes  de  retour  à Sués  » où  nous  trouvâmes  notre 
Compagnon  de  voyage,  Mr.  Baufenfeind,  affez  bien  rétabli.  Nos  Ghafïrs,  qui  dévoient 
connaître  le  flux  & le  reflux  du  golfe  arabique,  vu  qu’une  de  leurs  fonctions  étoit  d’ap- 
porter aux  habitants  de  Sués  de  l’eau  du  puits  de  Naba,  nous  avpient  dit,  que  peut- 
être  nous  forions  obligés  de  camper  qüelques  heures  vis-à-vis  de  cette  ville,  à moins 
, que  nous  ne  voululïïotis  faire  un  grand  détour , en  prenant  autour  de  l'extrémité  du  gol- , 
fe,  ou  traverfer  dans  une  nacelle.  Mais  comme  à notre  arrivée  là  marée  n’avoit  pas 
encore  monté  beaucoup,  nous  paffiâmes  d’abord  àù  Nord  de  Sués  le  bras  de  nier  fiefur 
deux  ifles,  Mr.  de  Haven  fie  moi  montés  fur  des  dromadaires,  fie  les  Arabes  à pied; 
nous  allâmes  enfoire  du  côté  des  ruines  de  JCelfum?  qui,  auffi-bien  que  Sués,  font  à 
l’Oneft  du  golfe.  . Ceux,  qui  étoient  à pied,  avaient  à peine  l’eau  jusqu’aux  genoux. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  lu,  que  jamais  Européen  ait  paffé  à pied  la  mer  rou- 
ge près  delà  ville  de  Sués»  Peut-être  qu’en  revenant  du  mont  Sinaï  la  marée  étoit  . 
, haute,  & qu’ayant  la  commodité  de  fë  foire  paffer . d’abord  dans  une  nacelle,  ils  n’ont 
pas  çu  la  patxençe  de  refter  encore  quelques  heures  dans  le  défert.  Quand  la  marée  eft 
trop  haute,  pour  pouvoir  guéer  5 il  arrive  des  nacelles,  dès  que  l’on  apperçoit  dans  la 
ville  des  Voyageurs,  qui  reviennent  du  mont  Sinaï,  ou  des  Arabes,  qui  apportent  de 
l’eau  du  puits  de  Naba.  A notre  arrivée  il  n’y  avoit  point  de  nacelle  au  rivage  orien- 
tal du  golfe  O*  , t ■'  ’ - „ 1 , . ' ■ 

„ ’!(  , , ■ , ■ ; . 1 ' , : je 


O C’eft  peut-être. de  cet  endroit,  que  parte  Cbriflofie  Fürer  dans  fou  ItSnéraite,  p.  4t. 
en  dîfantï  rsfis»  die  s?  Novembr;  ante  refluxum  maris  ego  et  Jacobus  Bajerus  partent  maris  ru- 
bai  propc  lin  us  va  do  tranfivimus,  magno  tamen  cam  discrimine  vitæ.  - Jsm  entm  mare  praeter 
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Je  wefurai  près  dé  Sués  la  largeur  du  golfe  avec  plus  d’exaâitude , que  je  n’avois 
pu  faire  près  de  Hammam  Faraûrt  & dans  la  plaine  d’ite  ti.  Je  drelïai  l’aftrotahe  fur 
, le  rivage  orientai  de  la  mer;  ma  bafe  étoit  de  83  pas  doubles  ; & je  trouvai,  que  l’an- 
gle entre  ma  bafe  & l'extrémité  de,  la  ville  au  S.  E.  étoit  dans  le  premier  point  de  pofi- 
tion  de  760,  5',  & dans  le  fécond  de  97° , 5a'.  Donc  ce  bras  de  la  mer  rouge  a 757 
pas  doubles  de  large,  ou  environ  3450  pieds.  La  marée  couvre  quelques-unes  des 
ifles,  qui  font  prèâ  de  Sués  ; d’autres  font  tellement  élevées,  qu’on  les  voit  même -pen- , 
dant  les  plus  hautes  marées.  • - <■  , ‘‘  " ’ ‘ - 

Le  paffage  des  llraélitès  a rendu  ces  environs  fl  fameux,  que  j’ai  cru  devoir  tesre- 
; préfenter  aufli  cXaélement,  que  les  circonftances  me  l’ont  permis.  . Cependant  comme 
tes  Planches  fe  trouvent  déjà  dans  la  Dèfcription  de  l’Arabie  ;faî  jugé,  qu'il  eût  été 
ibpèrilu  dé  les  inférer  ici  de  nouveau.  La  XX«.  Planche  de  cet  ouvrée  préfenté  no- 
tre voyage  de  Kâhîra  à Sués*  la  XXXIIIe.  notre  voyage  au  mont  Sinaï,  & la  XXIV®. 

, le  plan  de  d’extrémité  du  golfe  arabique  & de  la  ville  de  Sués.  J’ai  defliné  les  deux 
premières  d’après  lés  cbfervarions , que  je  fis  dans  mon  voyage  fans  beaucoup  de  dan- 
ger, voyageant  'alors  avec  une  caravane,  de  par  cela  même  en  afTez  grande  fûreté.  Mais 
pour  defliner  la  dernière  Planche,  il  fallut  me  hasarder  à m’éloigner  fetil  & à pied  à 
une  grande  diftance  de  la  yillé;  & fl  l’on  rencontre  dans  ces  environs  des  Arabes  er- 
1 rants,  on  à autant  à craindre  d’être  pillé,  qu’au  milieu  du  défert.  J’eus  bien  de  la 
peké  à trouver  un  Arabe,  qui  osât  me  fiuvfe*  je  réuffis  'pourtant  à la  fin  à y déterrai-' 
ner  un  jeune -homme.  ; Nous  fortîmes  un  jour  de  Sués;  6c  en  fuivant  la  ligne  Fi,  tra- 
cée fur  la  XXIVe. Planche,  nous  prîmes  àl’Ouefl:  le  long  de  la  côte,  dans  le  delïeinde 
poufler  jusqu’au  pied  du  mont  Altâka':  mais  je  trouvai  le  chemin  trop  long;  je  pris  donc 
au  Nord  jusqu’à  Mt  Mts;  6c  delà  je  m’èn  retournai  à la  ville.  Un  autre  jour  nous  for- 
• * 1 \ r ’ ‘ii  ■ 1 1 rimes 


fpqm  cîtlus  accreVfcjatj  ita  ut  ante  egreffum  aqua  ad  axillas  usque  pertingerct,  Sed  tamen  Del 
grafiâ  fofpites  eyafimus,'  pauloque  poil  ad  focios  nofttos  in  oppido  Sues  reverfi , armamentarium 
urbis  una  peïluftravimus. 

Pictro  délia  Vallc  décrit  cet  endroit  à peu  près  tel  que  je  l’ai  trouvé.  Mous  allâmes, dit -il, 
jusqu’à  un  lieu , que  les  Arabes  appellent  Madie,  Ceft  -à  - dire  pas  où  paflâge,  où  il  y a quelques 
1 barques , pouf  pafler  ceux,  qui  veulent  aller  à Sués , qui  eit  de  l’autre  côté  de  la  mer,  fur  la  cô- 
te occidentale,  <5c  qui  fait  patrie  do  l’ Egypte,  où,  voulant  aller  par  terre,  il  faut  tourficr  cnco- 
je  je  ne  fais  combien  de  milles  jusqu’aux  extrémités  du  golfe:  mais  par  mer  elle  eft  fl  étroite  en 
cet  endroit,  qu’il  n’y  a pas  plus  de  chemin  que  du  môle  de  Naples  â Poiilipe.  J’entrai  donc  dans 
une  barque  avec  mes  gens  & mon, bagage,  & je  pafTai  cette  mer  d’une  autre  façon  que  les  Hé- 
breux, cependant  que  les  chameaux  alloient  par  terre,  fans  me  mettre  en  peine  quand  ils  arrive- 
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âmes  de  Sués,  & après  avoir  fait  le  tour  de  l’extrémité  du  golfe,  nous  retournâmes  à 
la  ville  dans  une  barque  avec  les  Arabes,  qui  avoient  été  puifer  de  l’eau  dans  le  puits 
de  Naba. , Mou  Arabe  n’eut  pas  plutôt  apperçu  quelqu’un  de  loin,  qu’il  trembla  de 
peur:  mais  ceux,  que  nous, prîmes  pour  des  ennemis,  parurent  avoir  tout  autant  peur 
de  nous.  Un  des,  Arabes,  que  nous  vîmes  de  loin,  & qui  était  monté  fur  fon  chameau  , 
fèmbloit  plus  haut  qu’une  tour  , & fe  mouvoir  dans  l'air.  Du  premier  abord  Ce  fut 
pour  moi  une  apparition  toute  étrange.  Cependant  ce  n’étoît  que  l'effet  de  laréfraétioü. 
Le  chameau,  que  montait  l’Arabe,  touchoit  à terre,  tout  comme  ceux  des  autres.  Il 
n’y  avoit  donc  rien  d’extraordinaire  dans  ce  phénomène;  & dans  la  fuite  j’en  ai  vus  plu- 
fieurs  autres  tout  femblables’dans  des  contrées  arides.  En  un  mot,  je  parvins  à faire 
les  obfèrvatiotts  requifeS,  pour  tracer  le  plan  de  l’CXtrêmité  du  golfe  arabique;  j’ai  du 
moins  yu  & examiné  cette  contrée  plus  en  détail,  qu’aucun  autre  Européen.  La  LK 

• Planche  offre  ta.  vue  de  la  ville  de  Sués,  deffirtée  par  Mr. Baurenfeihd. _ 

Le  bras  du  golfe  près  de  Sués,  comparé  avec  le  golfe  môme,  me  paroiffant  trop 
étroit,  pour  avoir  englouti  Pharaon  & toute  fbn  armée;  il  ne’  me  vint  pas  dans  l'écrit 
durant  mon  féjour  à Sués,  que  les  Ifraélites  pourraient  bien  avoir  paffé  la  mer  rouge 
près  de  Xolfum  ce  qui  fut  caufe,  que  je  négligeai  de  remarquer  l’heure  qd’il  était, 
lorsque  nous  passâmes  la  , mer  dans  cet  endroit,  à notre  retour  du  mont  Sinaï. , Mais  • 
après  avoir  examiné  pfys  ^tfenâvémeût  les  cartes,  que  j’avois  feites  de  eette  contrée,, 
& lu  d’autres  Auteurs,1  qui  pfe l parlé  dé  cet  événement;  je  obis1,  que  te  pairage  des , 
Ifraélites  ne  peut  guère  s'être  fait  ailleurs  que  dans  cet  endroit,  comme  je  m’enfuis  ex-' 
pliqué  dans  la  Defcriptlon  de  l'Arabie,  p.  348.  Je  fouhaiterois,  que  les  Voyageurs-, 
qui  viendront  après  moi , examinalTeiit  plus  fbigneufementd’endroit  guéable  près  des  rui- 
nes de  Kolfum.  Mes  obfervations  fur  le  flux  de  le  reflux  .du  golfe  arabique  fe  trouvent 
dans  la  Defcription  de  l’Arabie,  p.  363.  “ , 1 

11  ne  me  fut  pas  pofüblc  de  me  procurer  des  lumières  certaines  touchant  le  canal, 
qui  joignoit  le  NU,  & par  çela  môme  la  mer  médkerfanéc  au  golfe  arabique;  .&  beau- 
coup moins  encore  d’engager,  quelque  Arabe  à m’accompagner  pendant  quelques  milles 
dans  cès  environs,  parce  qu’ils  prétendent,  qu’ils  font  habités  par  des  Arabes,  leurs 
ennemis.  Dans  les  environs  de  Sués  je  n'ai  rien  vu  de  ce  canal,  à-  moins  qu’une  val- 
lée longue  & étroite,  nommée  Mosbeiba  ou  Diisra , & fituée  entre  Btr,  Suisÿc  la  ville,  ‘ 

• n’en  fbit  les  relies.  Après  une  forte  pluie,  il  sfamafTe  encore  dans  cette  vallée  tant 

d'eau,  que  les  habitants  de  la  ville  viennent  en  prendre;  & lorsque  les  eaux  font  des- 
féchées.,  la  vallée  produit  quelques  herbes.'  , A,  ■* 
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VOYAGE  DE  SUE'S  'i  DSJIDDA. 

Tj^cndant  notre  voyage  au  mont  Sipaï,  flétoit  afrivé/ehcore  à Sués  diverfes  petite* 

Il  caravanes.  La  plupart  des  Marchands  & des  Pèlerins,  qui  veulent  fe  rendre  à 
Dsjîdda  par  mer, "ne  partent  de  Kâhira  que  peu  avant  le  départ  des  vaifleaux,  & for- 
ment Une  grande  caravane.  Elle  arriva  le  29%  Septembre,  & tout- d’un -coup  la  ville 
de  Sués,  à proportion  dé  fa  grandeur,  ep  devint  plus  peuplée  que  Kâhira.  , Quoique 
, l'on  n’entende  point  parler  de  Piratés  fur  le  golfe:  arabique^  on  fie  laHfepas  d’y,  voya- 
ger, pour  ainfi  dire,  en  caravanes:  Quatre  vaifleaux  dévoient  partir  à* la-fois,  peut- 
être  afin  que  les  caravanes  de  Kâhira  à Sués  en  devinrent  plus  grandes,  & qu’elles  fus- 
ant mieux  Jjfe.émt  dé  faire  tête  aux  Arabes  ; peut  - être  auffi  que  l’on  ayoitpeurde&Bé:- 
doüins  aux  environs  dé  Tôt,  qui  vendent  de  piller  an  Vaifléau,  arrivé  feul  dans  ce 
port,  comme  il  a été  dit  p.  169.  ,r  - vf  . : 

' . Cependant  tous  les  Voyageurs  arrêtèrent  certaines  placés  fur  les  vailTeaûX.  Des 
Marchands  de. Kâhira  nous  avbient  donné  des  lettres.de  recommandation  pour  deuxPa- 
trons;  nous  examinâmes  leurs  vaifleaux,  & arrêtâmes  polir  nous  fculs  la  chambre  fii- 
pérïêure  du  plus  grand,  afin  dé  pouvoir  nous  féparer  des  Mahométans , lorsque  nous  _ 
voudrions  être  entre  nous.  Quoique  nous’  euffions  déjà  voyagé  avec  des  Mahométans 
par  mer  & par  terre,  & qu’ainfi  nous  fuffions  aflez  habitués  à leur  commerce , jamais 
voyage  ne  nous  aépir  tant  fait  peur*  que  celui  * que  nous  allions  'entreprendre  de  Sués 
à Dsjîddai  parce  que  nous  étions  toujours  encore  dans  l’opinion,  que  les  Mahométans 
regardent  les  Chrétiens  comme' indignes  de  faire  ce  trajet,  qu’ils  eftiment  être  faint. 
Les  Grecs  nous  ayoient  afliiré,  qu’à  caufe  de,  cela  il  ne  nous  fèroit  pasmême  permis  de  • 
porter  des  pantoufles  fur  le  ivaiffeau.  Auffi  la  chofe  nous  fin  annoncée  dès  que  nous 
fortîmes  de  notre  chambre.  Jè  ne  perde  pas  néanmoins , que  ce  fut  pour  cette  raifon-, 
mais  à caulè  que’ les  Mahométans  regardoient  tout  le  tîllac  comme  un  appartement  ; 
auffi  tout  le  mondé  fut  obligé  dé  quitter  les  pantoufles.  11  y avoit  fur  Je  vaiffeau  plu- 
fieurs  Pèlerins  allez  Amples,  pour  .regarder  les  Chrétiens  d’un  air  auffi  fàtnteinent  cou- 
roucè,  que  l’efl  celui  d’un  zélé  Franciscain , lorsqu'il  rencontre  de  prétendus  Héréti- 
ques ou  Incrédules,  en  allant  à Jérufalem.  Comme  les  Mahométans  s’apperçurent, 
que  nous  avions  peur;  il  y en  eut  quelques-uns,  qui  prirent  plaifir  à s’en  prévaloir  à 
nos  dépens,  comme  la  populace  de  la  Chrétienté  fait  fonvent  à l’égard  des  Juifs,!  fâ- 
chant , qu’ils  n’ofent  guère'  répondre,"  & que  rarement  des  Chrétiens  fenfés  prennent 
leur  parti»  auffi- long -temps  que  la  clxofe  ne  pafle  point  la  raillerie.  ’ Nous édonsdoiic 
' ! D d.  3 ’ mal 
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mal  à notre  aife  pendant  ce  voyage;,  heureux  du  moins  d'avoir  une  grande  chambre  pour 
filous  feuls,  où  perfbnne  ne  pouvoit  entrer  malgré  nous.  J’y-  avois  fur -tout  la  commo- 
dité'de  faire  mes  obfervations  afironomiques , fans  être  presque  apperçu:  Bien  que  nous 
fiffbfls  voilé  vers  le  Sud;  nous  allions  la  plupart  du  temps  filiez  Vers'  l’Éft,  pour  que 
dans  notre  bord  je  puffc.voir  commodément  le,  fo,leil  dans  le  méridien;  & quand  nous 
étions  à l’ancre»  la  poupe  du  vaiffeau  étoit  pareillement  tournée  au  Sud»  àcâufequele  , 
vent  étoit  continuellement  au  Nord.  1 

Notre  vaiffeau  étoit  extrêmement  chargé.  Dans  la  chambre  inférieure  & plus  gran- 
de que  la  nôtre  il  y avolt  au  delà  de  40  femmes  & femmes  efclaves  avec  leurs  enfants. 
Un  Eunuque  noir;  fit  riche  oceupofc  le  devant  de  notre  chambre;  il  alloit  à Médine  ; & » 
ce  qui  cft  remarquable,  il  avoit, f comme  d’autres  Seigrtéùrs  Turcs,  fon  propre  Harem. 

1 Chaque  Marchand  avoit  entouré  l’endroit,  qu’il  avoit  arrêté  fur  le  tillac,  de  caiffes  & 
de  paquets,  enforte  qu’il  ue  lui  reftoît  qu’un  petit  elpace , pour faire loti  ménage , bquil- 
Iif  fbn'  Çaffé  & fon  pilau»  fumer  fi  pipe,  s’affeoir,  «St  dormît.  Won-feutanent  tout  le, 
tillac  étoit  chargé  de  Perfonnes  & de  marchandifes , mais  quantité  de  Bojams , (Lydries) 
de  paquets  légers  étaient  attachés  par  dehors  au  vaiffeau.  Comme  ces  vaiffeaux  ue 
font  annuellement  qu’un  fenl  voyage  entre  Sués  & Dsjidda;  tous  nos  Mariniers  étaient 
mal -habiles  ; ils  n’avoient  pas  d’ailleurs  affez  de  place  pour,  manoeuvrer. , Quand  il  fai- 
jloit  ferler  lés  Voiles»  on  baiffoit  l’antenne;  & Comme; alors  les  Matelots,  qui  étaient 
en  partie  Grecs,  fetrouvoiertt  quelquefois  dans  la  néceffité  de  marcher  fur  les  paquets  des 
Marchands:  ils  eurent  fouvedt' querelle  avec  les,  Voyageurs.  Notre  Rèis,  (Patron) 
qui  s’appelloit  Schoreibe , était  ufl  Marchand  de  Kihira,  s’cntendoitfbrt  peu  à gou- 
verner le  vaiffeau.  Audi  en  laîffoit-il  tout  le  foin  à fes  deux  Pilotes,  fis  étaient  pla- 
cés tout  fur  le  devant  du.  vaifleau,  afin  de  pouvoir  d’autant  mieux  prendre  garde  eux- 
mêffies  aux  brifimts,  qui  le  trouveroient  dans  le  voifinage.  Ils  fè  crûrent  , eh  celajbeàu-  ' 
coup  plus  adîoits  & plus  attentifs  que  les  Patrons  Européens , qui  Voyagent  toujours  en' 
pleine  mer,  tandis  qu’ils  avoient  l’ait  de  pafler  de  Sués  à Dsjidda  le  long  des  côtés  & 

■ à. travers  une  multitude  d’écueils*  Les  chaloupes  ne  font  point  ici  forletillâc,  comme 
en  Europe,  mais  attachés  derrière  le  vaiffeau.  Le  nôtre,  qui  étoit  affez  grand,  pour 
pouvoir  porter  40  à 4$  canons,  n’avok  pas  moins  que  quatre  chaloupes.  La  plusgran- 
1 de  portait  une  voile;  les  aütres  étaient  conftanment  entraînées  par  le  vaiffeau  ; & dans 
tontes,  excepté  la  plus  petite,  il  y avoit  des  P-affagers,  des  chevaux,  des  moutons, 
&,  â Ce  qu’on  difoit,  des  femmes  du  commun,  qui  altoicnt  à la  Mélske,1  pour  pren- 
dre le  titre  de  Uadsjie , ou  plutôt  cherchaient  fortune  pendant  le  voyage.1  Heitreufé- 
, ment  que  le  vent  cil  fort  confiant  fur  le  golfe  arabique  ; fans  cela  je  nefais  fi  l’on  fe 
hàzarderoh  à y faire  voile,  après  tout  ce  que  je  viens  "de  dire.  t - 

1 S’il  a\oit  été  queffion  de  voyager  dans  un  vaifleau  européen;  nous  n’aurions  pas  eu 
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bcfoîn  de  nous  rendre  à bord  les  premiers.'  -Mais  comme  tout  le  tiilac  du  nôtre  devait 
être  rempli' de  caiffes  & de  ballots;  nous  nous  embarquâmes  déjà ,1e  se-  d’O&obrë, 
pour  n’avoir  rien  à démêler  avec  les  Paffâgers  Mahométans,  devant  qui  il  nous  au*» 
roic  fallu  paltèr  fans  cela  avec  notre  bagage.  Nous  avions  déjà  payé  tout  le  pairage  de 
Sués  à Dsjidda,  immédiatement  après  que  nous  euffions  fait  notre  accord,  n fallut  en- 
core donner  la  piece  aux  Matelots»  avant  qu’ils  reçurent  notre  bagage  dans  le  vaiffeau. 
Gela  nous  furprît  plus  que  la  précaution,  qu’aVoit  eu  le  Patron,  de  fe  faire  payer  d’a- 
vance. Cependant  il  fallut  nous-  conformer  à l’ufage  du  pays,  & dans  le  fonds  nous 
n’avions  pas  fujet  de  nous  en  plaindre.  On  trouve  en  Orient,  tout  comme  en  Europe,  : 
des  Voyageurs,  qui,  après  avoir  promis  de  grandes  récompenfes , ne  donnent  rien  au 
bout  du  compte.  Vbüà  pourquoi  les  Matelots  de  Sués  Te  font  payer  d’avance lors- 
qu’on eft  arrivé  à Dsjidda,  ils  biffent  fôrtir  les  Voyageurs  du  vaiffeau,  fans  leur  rien 
demander  d’avantage. 

Le  6g.  & le  7e-  la  plupart  des  Marchands  vinrent  à bord;  Ce  jour  là  à midi  je 
pris  la  ha^pr  du  foleii,  Sl  je  trouva,  que  notre  vaiffeau  à la  «de  de  Sués  étoit  à 
ü9°,  55'  de  latitude.  Nous  avions  4 brades  & ‘ d’eau.  Notre  Riis  ou  Patron  ne  fe 
rendit  à bord  que  le  8e.  La  feule  chofe,  qui  retardoit  encore  notre  départi  c’eft  i’u- 
fage,  où  eft  le  Gouverneur  de  Sués,  d’examiner  tous  les  vaiffeaux,  qui  font  fur  le 
point  de  faire  voile,  pour  voir  s’ils  ne,  font  pas  trop'  chargés,  ou  plutôt  pour  fe  faire  , 
payer  de  ce  foin,  qui  lui  eft  impofé  ; & c’ëft  ce  qu’il  fit  le  9e.  avant  midi.1'  Immédia- 
tement après  qu’il  fe  fut  retiré,  notre  caravane  de  quatre  vaiflèaux  mit  à la  voile,'  & 
fit  un  tour  de  plaifir  d’une  heure  & demie,  pour  effayer  fi  les  vaiffeaux  étoient  bien 
chargés.  Après  quoi  nous  jettâmes  l’ancré  à 14  braffes  de  profondeur;  & dans  cha- 
que vaiffeau  on  transporta  les  marchandifesd’un  côté  à loutre,  félon  que  le  Patron  le 
jugeoit  à propos,  pour  faciliter  la  navigation. 

Comme  il  h’y  a point  de  brifants  à craindre  entre  Sués  & Gironde!;  les  quatre 
Vaiffeaux  levèrent  le  10e.  l’ancre  une  demi -heure, après  minuit.  Nous  atteignîmes  en- 
core avant  midi  la  hauteur  de  Girondel;  & comme  lé  premier  jour  les  vaiffeaux  n’ont 
pas  coutume  d’aller  plus  loin,, nous  mouillâmes  non  loin  de  la  côte,  ayant  es  braffes 
d’eau,  & à 290,  10'  de  latitude,  Mrs.  Fqrskâl  & Cramer  mirent  pied  à terre,  pour 
aller  voir  le  prétendu  bain  de  Pharaon,  (p.  184)  qui  eft  plus  au  Sud:  ruais  ils  trouvè- 
rent le  Chemin  fi  long,  qu’ils  retournèrent;  fans  avoir  été  jusques  - là.  . Ce  parage  du 
golfe  arabique,,  qu’on  appelle  Êitket  Far  au/j,  & où  nous  allions  paffer  ».  eft  beaucoup 
plus  large  que  celui  de  Sués  à Girondel:  cependant  il  u’eft  pas  dangereux  pour  les  vais- 
féaux,  qui  font  voile  au  Sud.  Aufiï  nous  levâmes  l’ancre  le,fair  à 9 heures , & nous 
fîmes  voile  toute  la  nuit.  Le  lie.  nousvîmes  beaucoup  de  bancs, de  cprail , entre  les- 
quels nous  n’aurions  pu  paffer  fans  un  danger  éminent,  pour  peu  que  le  vent  eût  été 
v 1 u " ' " " 1 ' - com- 
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contraire.  Mais  il  étoît  fi  favorable,  que  déjà  l’après-midi  à 3 heures  nous  étions  prèi 
de  T&r,  derrière  un  écueil , ou,  comme  l’on  dit,  un  banc  de  corail,  que  l’eau  couvre 
s. à peine  pendant  là  plus  baffe  marée  » & nous  jettâmes l’ancre, ayant 5 brafTésôt  \ d’eau. 

, Un  monument  de  pierres^  pofé  fur  la  pointe  la  plus  élevée  de  ce  rocher^  avertit 
les  Navigateurs  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Du  refte  toute  cette  côte  eft  remplie  de 
bancs  de  corail.  A vue  cfoeii , la  mer  a au  delà  de  .5  jusqu’à.  6 milles  d’Allemagne  dans 
ce  parage.  Le  trait  du  compas  depuis  Sués  jusqu’à  Tôr  eft  à peu  près  S.  S.  E„V  ou 
1 S.  E.  q.  de  S.  La  grande  chaîne  de  montagnes,  qui  depuis  Hamatn  Faraûn  s’étend 
presque  tout  le  long  de  la  côte,  entre  dans  le  pays  à environ  1 lieue  & î au  Nord  de. 
Tôr  i après  quoi  elle  retourne  au  Sud,  & forme  fur  la  côte  de  grandes  plaines,  où  s’é- 
lèvent des  collines,  jusqu’à  Ris  Mohammed.  D’après  deux  oblervations  exactes  il  fe 
■ trouva," que  nous  étions  à n8»,  ri'  de  latitude.  La  montagne  de'S«,  Catherine,  qui 
dans  cet  endroit  fembk  être  plus  haute  que  les  montagnes  d’alentour , &par  conlequent 
aufll  plus,  haute  que  le  mont  ôinaï , eft  au  Nord -Eft.  ,Mr.  BaUrèrtfcinddelïina  cette 
nie.  Voyez  la  LK  Planche. 

•Le  port  de  Tôr  eft  environné  de  plufieurs  petits  villages.  KalU  &■  Tôr  étoît  au- 
trefois un,^ort;; -mais  il  éft  entièrement  tombé  en  rnine-i  n’y  ayant  plus  de  garnifon de- 
puis bien  des  années.  Bdlèdtn  Nméfa,  (le  village  des  Chrétiens^  ü’eft-  habité. gUe 
par  des  Grecs  les  Mxgftes  Grées  otit  encorè  un  c-oüvent  dans  Fendroit,  où  étoit 
MMk , à ce  ijU’iîs  prétendra».  Scbaâlii , 'tout  près  dé  Bélled  eû  NaMfa,  eft  habité 
par  des  Mahométans.  . Les  habitants  de  tous  ces  .endroits  vivent  de  la  pêche:  Btr , bu 
le  puits,  où Fonva  faire  provîfron  d’eau , eft  près  de  l’endroit,  où  nous  étions  à l’an- 
cre. L’eau  de  ce  puits'  eft  beaucoup  meilleure'  que  celle  du  puits  de  Kaba  près  de' 
Sués:  mais  elle  n’eft  pas  anfl»  bonne  que’  celle \ quê  les  Arabes  foumiffent  aux  vais- 
feaux,  lorsqu’ils  mouillent  dans  Cet  endroit,  & qu’ils  apportent  fur  des  chameaux  de 
' la  contrée  montueufe.  Le  village  de  DsjcMt  eft  remarquable,  parce;  qiie  c’eft  là  que 
demeurent  tous  lés  Pilotas  ^ gp&  conduifent  les  vaîfféaux  de  Sués  à'Dsjiddai,  &'  les  ra- 
mènent de  Dsjidda  à Sués.  Un  tel'  Pilote  a pouf  un  Voyage  5 00  écusv  fans  compter 
les  profits,  & ce  qu’il  tire  de  ceux , , à qui  jl  enfèigiie  fon  art*  car  pour  Fordiûaire  il  y 
a quelques  jeunes  garçons  à bord,  pour  rapprendre , ou  plutôt  pour  apprendre  à con- 
noître  les  bancs  de  fiible  & de  Corail.  ..  \ . - ’ 1 ' ^ > < • 

J’ai  tracé  fur  lâ  Lifo  Planche  unplan  des  environs  de  Tôr,  mais  uniquement  d’a- 
prés  le  coup  droei!  & les  relations. des  Patrons,  & non  d’âprèfdés  obfervations  gdomé- 
ta-iques , que  je  n’aurois  pu  faire  fans  courir  trop  dé  risque.  Mr.  Forskàl  fut  le  feul 
de  notre  compagnie,  qui  fût-au  delà  dU  puits  près  de  Tôr:  Il  ne*  trouva  à Belled  en 
Nassâra  qu’un  ieul  fiçcléfiïtftique,qui  non  - feulement  lui  fit  beaucoup  depoliteffes  dans 
la  maifbn,  mais  envoya  encore  avec  lui  des  gens  jusqu’au' prétendu  JS/mf  où  il  vit 
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quantité  de  jardins  plantés  de  dattiers,  & qui  appartenoient  en  partie  aux  Grecs,  &en 
, partie  aux  Mahométans.  , Sa  longue  abfencc  intrigua  les  Arabes.  Quelques  J unifiâmes 
de  Kiiliira,  ayant  été  informés  ',  qu’ils  avoientréfolu  d’aller  chercher  & arrêter  le  F ranc  , 
qui  s’étôit  rendu  à terre,  pour  deffiner  leurs  montagnes,  furent  en  hâte  à Beüed  en 
Nassâra, , & ayant  rencontré  Mr.  Forskal,  qui  revenoit  des  jardins  plantés  de  dattiers , 
ils  le  ramenèrent  incefiartient  à bord  en  toute  fûreté.  Se  trouveroit-il  beaucoup  de 
Chrétiens , qui  priffent  la  réfolutkm  de  faire  une  demi  - lieue  de  chemin  , pour  fàuver  d’un 
péril  imminent  un  juif,  qu’ils  ne  connoîtroient  pas  plus , que  ces  Mahométans  ne  Con- 
noiflôicnt  notre  compagnon  de  voyage?  Je  n’aurois  pas  fuppofé  tant  de  générofité  à des 
Mahométans , & mbins  encore  à des  Janiffaires.  Mais  ceux-ci  étoient  en  même  - temps 
des  Marchands  ^ gens  raifbnnables,  & qui,  accoutumés  à converler  aveè  des  nations 
étrangères,  crurent,  qii’ü  étok  d^  leur  devoir  de  nous  protéger, comme deS étrangers, 
qui  ebefehoient  leur  pr&i  parmi  eux. 

' Le  14e.  de  bon  matin,  étant  fortis  du  port  de  Tôt  8Vec  un  vent  de  terre , nous  fî- 
mes voile  d’abord  au  Sud,  eefuite  au  S.  E.,  & presque -toujours  entre  des  bancs  de 
corail»  L’après  - midi;  nous/  jeàâmes.  l’ancre  près  de  Rds  Mohâmmd,  ou , 1 comme  dl- 
' fent  d’autres,  Râs  Mabhmâd , où  nous  avions  10  brades  d’eau.  Ayant  pris  la  hauteur 
de  deux  étoiles,  il  fe/ trouva,  que  nous  étions  à 27%  54'  de  latitude;  peut-être  qu’il 
s’en  fklloit  de  quelque  peu,  vu  que  l’horizon  n’étoit  pas  entièrement  feréln:  cependant 
Cette  obfervation  eft  afTez  exafte , pour  pouvoir  fervir  à corriger  les  cartes  marines.  La 
mer  eft  beaucoup  plus  large  dans  cet  endroit,  qu’elle  n’eft  près  de  Tôr.  La  côte  s’é- 
tend encore  un  peu  plus  loin  au  Sud,  & puis  à l’Eft,  où  l’on  trouve  le  fécond  golfe  de 
la  mer  rouge,  lequel  s’étend  jusqu’à  Akaba.  . jusqu’alors  nous  avions  toujours  fait  voi- 
le près  de  terre,  & jetté  l’ancre  tous  les  foirfi.  Mais  entré  Râs  Mohâmmed  & la  côte 
d’Arabie  il,  fallut,  entrer  ert  pleine  mer,  & y refter  plufieure  jours  & plufieurs  nuits. 
Tout  Européen  fans  doute  regardera  cette  route  comme  la  plus  fûre  de  tout  le  trajet  de 
Sués  à Dsjidda , puisque  l’on  n’y  voit  ni  rochers  ni  bancs  de  corail:  mais  les  Mahomé- 
tans,  qui  ne  pouvaient  voir' aucune  terre,  la  crurent  fi  dangereufe,  qu’ils  auroientprp- 
bableraent  préféré  de  paifer  de1  Rds  Mohâmmd  à Tille 'de  Tyrân,  & de  là  à la  côte 
d’Arabie  j fi  nous  n’avions  eu  tout  fujet  d’efpérer,  que  le  vent  nous  feroit  favorable, 
en  allant  en  droiture.  Il  fut  conftamment  N.  IN.  6.,  enforte  que  nous  pûmes  fàirevoi- 
levers  lé  port,  où  nous  tendions.  1 * 

, y Le  15e.  à nridi,  flous  étions  à 27»  •>  29'  de  latitude.  Nous  avions  pafTé  dans  lama-  > 
tinée  devant  THle  de  Safdni  el  babhr,  & avions  Tille  dé.  Sebcdüân  droit  à l’Oueft,  à 
la  diftance  d’envifon  4 milles  d’Alleniague  , & par  conféquent  elle  eft  fous  la  même  la- 
titude. L’ifle  de  Tyrân,  qui  eft  devant  Béhhr  el  Akaba  bu  le  golfe  éléanitique,  nous 
Tavjons  au  N.  E.,  à la  diftance  d’environ  5 milles  d’Allemagne,  Çdéda&fon  faite  de  la 
• ' { ' Ëfl  • v • 1 •'  va-  p 
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variation  de  la  bouflole)  & elle  eft  à 270,  43'  de  latitude.  Le  loir  au  coucher  du  fo- 
leil,  la  côté  d'Égypte  paroifloit  encore,  mais  l’Arabie  avoit  difparu. 

1 Le  iôï.  d’O&obre  à midi»  nous  étions  à 26° , 9'  de  latitude.  1 Au  coucher  du  ïb- 
leil,  & environ  à 25°»  54';  de  latitude  , nous  vîmes  fitr  la  côte  d’Egypte  les  montagnes 
d’émeraude1,  dont  parlent  les  anciens  Auteurs  Grecs  & Arabes,  & que  les  Arabes  nom- 
ment Dsj/ibbel  Sümrud.  En  prenant  le  milieu  de  toutes  les  direftions  de  notre  route  , 
obfervées  d’après  notre  propre  compas,  il  s’en  fuit,  que  depuis  Ras  Mohammed  nous 
avions  à peu  près  , fait  cours  âù  S*  S.  E.  Aufli  nos  Pilotes  ne  fuivoietit  pas  toujours  la 
même  direftîoh , lors  même  que  nous  avions  le  vent  le  plus  favorable.  Le  Patron  avoit 
placé  entre  fes  deux  compas,  là  où  les; Européens  ont  coutume  de  mettre  la  lumière, 
une  grande  pierre  d’aimant  , s’imaginant,  que  par  là  il  conferveroît  la  vertu  de  les  com- 
pas; parce  qu’on  lui  avoit  dit*  que  cette  pierre  la  rendait  à ceux,  qui  fàvcdent  perdue. 
On  peut  juger  entre  autres  par  ce  trait  de  P^noratice  des  gens  de  iner  de  ce'  pays  là. 
Auffi  n’eut -on  pas  de  peine  à perfuader  notre  Patron  d’ôter  la  pierre  de  cet  endroit,  en- 
lui  difant,  qu’elle  pourroit  dérouter  fes  compas.  . s 

Le  17e.  je  me  diipolai  à obferver  dans  le  petit  bord  derrière  notre  chambre  une 
éctipfe  du  foleü,  Âu  moyen  d’nne  bonne  lunette  à quatre  pieds,  jè  vis  la  fin  de  l’é- 
Ctipfe  à midi,  o1,  s8‘',  temps  vrai.  Quoique  le  moifvémeüt  du  vaifleau  fût  très -peu 
fenflble,  il  l’étoit  cependant  affez,  pour  m'empêcher  de  déterminer  la  longitude  par  eef- 
tê  ebfervàtioii  ; d’autant  plus  qu’il  me  fallut  en  même -temps  cherchefla  hauteur  dupo- 
ïe,  &me  fervir  tantôt  de  Foftant,  tantôt  de  la  lunette.  Nous  étions  alors  à o^°,  33^ 
de  latitude , & encore  fi  loin  de  là  Côte  d’Arabie, qu*àpeine pouvions -flous  voir  diftinc- 
temem  lé  mpnt  El  gordb.  Pendant  ces  dernières  24. heures , nous  avions  iàit  voile  à peu 
ptès  âU  S.  S.  E»  1 ' 1 1 j ' 

Mr.  Porskàl  avoit  dit  d’avance  à notre  Patron»  qu’il  y auroit  ce  jour  là  une  éclîp- 
fe  de  foleil;  & tant  pour  Wi  foire  plaifir , que  poème  pas  être  troublé  dans  mesobfer- 
vatiohs;  favoîs  nohei  quelque*  verres,  à travers  lesquels  Mr.  Eorskàl  pût  lui  montrer 
ce  phéiiotteûe , airlii-  bictv  qu’aux  principaux  MaTchaiids  ; & tous  en  témoignèrent  leur 
fatisiaftion.  Ceux  d'entre  les  Mahométans , qui  favent  prédire  une  ddipfe , paffen’tpour : 
être  d’habiles  Médecins,  & trèa-verfés  dans  les loix,  tantteligleufesque civiles.  Aus- 
ft  nos  Mahométans  fé  perfuaderent,  que  Mr.  Forskal  étoit  un  grand  Médecin  ; parce 
que  l’événement’  avoit  juftifié  foprédiâiori.  Et  dèâ-lors  tous  parurent  fubitément  de- 
venir malades.  Chacun  demanda  des  remedeS  pour  fcn.  prétendu  niai.  5 & le  nouveau 
1 Médecin  îeür  îndiquoit  ceux,  qu’il  croydit  les  meilleurs.'-- Il  confdiia  aü  plus  grand 
nombre  de  prendre  plus  ou  moins  de  fommeil,  &:dWerver  un  meilleur  régime.  A 
la  fin  È fe  préfentà  un  Pèlerin’,  qui  fe  plaignit,  de-  ce  que  pendant  la  nuit  il  né  voyoit 
goutte.  Mr.  Eorskàl  lui  çpnfeilla  d’allumer  une  chandelle..  Ce  confeil  excita  de  grands 

‘ éclats 
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éclats  de  rire;  & tous  ceux,  qui  un  peu  auparavant  avoient  été  malades,  parurent  eu 
être  guéris.  Ce  n’elt  pas  toujours  l’idée  d’un  grand  favoif,  qui  peut  concilier  à imKu-  ' 
ropéen  la  bienveillance  des  Mahométans;  il  y réuflit  beaucoup  mieux,  s’il  peut  fe  ré- 
foudre à fe  conformer  à leurs  ufages.  AulU  eft-ce  par  Ce  moyen  que  Mr.  Forskal, 
avec, le  peu,  qu’il  favoit  en  fait  de  Médicîne,  fe.  fi» plus  aimer  des  Arabes,  que  n’au- 
roit  fait  fiuis  cela  tel  grand  Médecin.  , / , . ' 

Le  ï8®«  d’Oftobre,  à midi,  nous  étions  à 25°,  4'  de  latitude.  Nous  avions  le 
mont  Havoâney  qui  eft  fur  la  côte  d’Arabie,' à TE.  q.  de  N.,  à la  diflance  de  5 mil- 
les ; il  eft  donc  à 25°,  5'  de  latitude.  Fendant  ces  demieres  24  heures,  nous  avions  • 
fait  voile  à peu  près  au  S-  E.  q.  de  S.;  & il  en  fut  de -même  pendant  les  34  heures 
.fuîvafltes.  Le  19=,  à midi , nous  étions  à 24®,  40'  de  latitude-  Nous  avions  droit  au 
Nord,  à la  diflance  d’environ  3 milles  & J,  la  plus  auftrale  & la  plus  grande  des  deux- 
ifles  de  Haffâni , où  les  Vaiflfeaux,  qui  viennent  de  fUb  Mobâmmed,  jettent  ordinaire- 
ment l’ancre;  la  latitude  de  Hajfâni  eft  donc  de  24°,  54'.  Un  peu  après-midi  nous 
nous  approchâmes  de  la  côte,  èn  faifant  le  tour  d’un  grand  banc  de  ieôrail;  &nousjet- 
tâmes  l’ancre  prés  de  Mhar.  Notre  Patron  fit  fur  le  champ  venir  à bord  Un  Arabe, 
que  nous  vîmes  marcher  fur -le  rivage,  pour  favoir,  fi  les  diverfes  tribus  de  cette  con- 
trée étoie&t  en  gderre  bu  en  paix.  L’un  des  trois  vaiffeaux,'  qui  étoient  partit  en  mê- 
me-temps  que  nous  dp  Râs  Mohammed,  arriva  le  môme  jour;  les  deux  autres  n’a- 
volent  pu>nous  fuîvre.  . 1 , [ , 

Comme  jusqu’alors  nous  avions  eu  conftamment  le  veüttrès  -favorable , nous  échap- 
pâmes heureufement  du  danger, -où,  félon  toutes  les  apparences,  nous  nous  ferions' 
trouvés  fans  cela.  De  trois  vaiffeaux,  qui  l’année  précédente  étoient  partis  un  peu  tard 
de  Sués,  deux  étoient  péris  dans  ce  parage.  Plufieurs  Pcrfonnes,  qui  avoient  été  pré- 
fentes, fe  trouvèrent  à notre  bord.  "Elles  nous  racontèrent,  qu’ayant  été  furprifespar 
une  tempête  non  loin  de  Hassâni,  il  étoit  arrivé  d’abord  une  ü grande  confufion  dans 
levaifleau,  quû  non -feulement  les  Paflagersi  mais  encore  tous  les  ^Mariniers  avoient 
faute  dans  les  chaloupes,  & s’étoient  fâuvés  à terre,  & que  de  là  ifs  avoient  yuîepre; 
raaer  vâiflean  fe  brifer  contre  un  écueil  ; que  Vers  le  loir  le  vent  s’étoit  appaifé , &quc 
le  lendemain  avec  le  jour  on  avoit  vu  encore  le  fécond  vaiflèau.  flotter  fur  l’eau;  que 
cela  avoit  déterminé  le  Patron  à retourner  à bord  avec  les  Matelots,  mais  que  ce  fe-, 
coud  vaiflèau, avoit  pareillement  péri,  avant  qu’ils  euffent  quitté  le, rivage;  que  le  tfoi- 
ftemePàtron  avoit  mieux  fait  Ion  devoir  ; que,  craignant,  que  fes‘ Matelots  ne  pniFeot  ■ 
la  fuite,  il  avoit  lâché  les  cordés,  auxquelles  étoient  attachées  les  plus  grandes  de  fes 
chaloupes,  dès  que  la  confufion  s’étoit  mile  parmi  les  gens  du  vaiflèau  ; que  par  là  il 
, s’étoit  d’abord  expofë  à être  maflâeré  par  les  Paflâgers qui  n’avoient  plus  d’elpérance 
1 de.fe.l  fauver  a terre  ; mais  qu’après  leur  avoir  repréfenté  avec  fermeté  lé  péril , où-  lé. 
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' ttouveroit  le  vaifleau  fans  Pâtron,  & qu’au  contraire  il  fe  flattoit  de  leur  fauver  non- 
feulemfcnt  là  Vie,  mais  : auffi  leurs  marchandées»  pourvu  qu’ils  vouluffent faire  place, 
afin  que  lui  & fes  gens  puflent  manoeuvrer,  iis  s’étbîent  appaifés , & avoîent  même  pris 
le  parti  de  mettre  la  maîn  à l’oeuvre  ; & qu’ainfi  ils  étoient  parvenus  à Fe  tirer  d’affai- 
re; qu’ils  avoîent  enfuitc  continué  & terminé  heureufement  leur  voyage.  Peu  s’eneft 
i fallu , qu’entre  Râs  Mohâmined  & Hassâiti  il  nous  fût  arrivé  un  plus  grand  malheur  en- 
1 coreî  que  de  faire  naufrage.  Par  l’imprudence  de  la  multitude  des  femmes,  quiôccu- 
poieût  la  chambre  inférieure  *&  qui  nous  impoitunoient  beaucoup  par.  leurs  altercations* 

, & leurs  criailleries  continuelles,!  le  feu  avoit  pris  jusqu’à  deux  fois  à quelques  pièces 
1 de  toile;  & cet  accident  auroît  mis  tout  le  vaiffeau  en  danger  de  périrpar les  flammes, 
fi  ces  femmes  n’euiTent  eu  tout  auffi  bon  gofier  pour  crier  au  ïccôurs,  que  pour  fe  que-  1 
râler.  Quand  le  feu  fe  fut  manifefté  pour  la  fécondé  fins,  les  Mahoméfans  parurent 
avoir  peur;  ce  qui  détermina  le  Patron  à envoyer  au  Harêm  un  Bas  -Officier  ,armé  d’ün 
bon  tricot.  D’abord  lés  femelles  fb  mirent  à faire  une  mufique  horrible  : mais  elle  fut . 
fuivie  d’un  profond  filence,  qui  dura  24  heures  fans  interruption.  ' v ' T 
Après  avoir  heureufement  fait  le  trajet  de  Râs  Mohammed  à Hassâni  , trajet  fi  pé- 
rilleux aùx  yeux  des  Turcs,  la- joie  fut  univerfelle:  • On  tira  auffi -tôt  quelques  coups1 
dé  camjfo  Le  foir  les  vaifleâux  furent  tout  illuminés  avec  des  lampes  & des  lanternes  ; 
on  fit  jusques  fort  avant  dans  la  nuit  des  décharges  dè  fufils  & de  pîftoiets,  en  ligne  de 
réjouiflance  ; & le  cri  de  joie  /»»,&,  /«lr»  enufageparmi  lêâ  Orientaux;  fe  fit  enten- 
dre de  tous  côtés.  ' Le  Piloté  s’âttefûloit  de  la  pâft  de, fous  les  Pafïager*  à une  bonne 
récompenfe  des  grands  fervices,  qu’il  avoit  rendus  ; & les  Matelots  'demandèrent  à leur- 
tour  quelque  petite  gratification  pour  les  fatigues,1  qu’il  leur  avoit  fallu  eiïuyer , en  veil- 
lant pendant  les  nuits.  Ces  derniers  fe  fêrvireht- d’un' petit  bateau,  tel  que  les  enfants 
en  font  en  Europe , pour  recueillir  leurs  gratifications»  après  quoi  ils  le  jetterent  dans 
la  mer.  Ils  tt’amafferent  pas  grànd’  chofe,  puisque  chacun  étoit  libre  de  doimer  ce  qu’il 
-vottloit.  , - •"  ]<*  - . - - " 1 *' 

Le  20e.  d’Oftôbrc , au  lever  du  foleil , nous  remîmes  à la  voile.  Mais  il  fufvint 
un  calme;  & à midi  nous  n’étions  qu’à  24»,  ga'  de  latitude. , Nous  avions  Mhar  à en- 
viron 1 lieue  & I,  au  N.  N.  È.;  ainfi  la  latitude  de  cet  ancrage  eft  de  040,  g7'.  L’a- 
près-midi nous  jettâmes  l’ancre  au  Sud  ÏÏÀbu  dàbcax  petit  brifànt,  environ  à 2,8°,  28' 
de  latitude,  ayant  10  brades  jcTeau,  & à 000  pas  du  banc  de  corail.  • Le  si«v,  de  bon  , 
matin,  nous  avions  le  vent  tout -à  -fait  contraire;  mais  il  tourna  bientôt  après,  & nous 
avançâmes  encore  plus  au  S.  S.'  È.  A midi  nous  étions  k de  lati^de.  Nous- 

avions  alors  droit  à l’JBft  les  petites  montagnes  de  Nak,  fituées  devant  les  grands  monts. 
Radua.  Le  foir  nous  passâmes  aVeè  lè  plus  grand  danger  autour  de  Dsjimâm  ou  Sab- 
la Mv;  Os  7 promontoires)  car  ce  pàrage  eft  rempli  de  brifants;  d’ailleurs  il  faifoit 

obfcur; 
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obfcur;  & notre  Pilote  étojt  ivre. 1 A peine  nous  étions  “nous  rendus  à bord,  qu’il  nous 
avoit  demandé  de  l’eau-de-vie,  fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  reconnoîrrè  les  mon- 
tagnes & les  côtes,,  fens  aVoirbu.qtielque  liqueur  forte.  Mais  la  lui  ayahtrefufée,tan6 
parce  qu’il  était  Mahoraétan,que  pour  ne  pas  nous  attirer  des  affaires  avec  les  autres 
Paflagers , au  cas  qu'il  s'enivrât  j le  Patron  lui -même  nous  en  faifoit  demander,  tous  les 
matins  pburïon  Pilote  un  quart  de  bouteille  par  fes  propres  Domeftiques.  Peut-être 
auffi  que  les  Marchands  Grecs  lui  avoient  donné  à boire.  Cependant  le  foir  fort  tard 
nous  jettâmes  enfin  fieuréufemént  l’ancre  près  de  Kubbet  Jumbo,  petite  ifle,  où  eft  le 
tombeau  d’un  prétendu  Saint. , 

( Le '33e.  nous  ne  pûmes  avancer  d’avantage  à caufe  du  vent  contraire,  qui  ce  jour  ' 
là  tourna  avec-  lê -foleil  de  PlSft  au  Sud  & à I’Ouefl.  • Je  pris  à midi  la  hauteur  du  po- 
! le;  & Kùbbti  Jamko  fe  trouva  être  à 34*»,  14'  de  latitude.  ‘ Le  33e.  nous  fîmes  voile 
à peu  près  au  S:  K.  q.  de  S.  ; & à midi  nous  étions  à 34» , io'  de  latitude.  Mous  avions 
alors  un  banc  de  corail  à l’Quéft’,  & à PE.  q.  de  N;  la  partie  la  plus  auftrale  des  hauts 
monts  Radua.  ■ Pendant  ces  deux  derniers  jours  le  ciel  avoit  été  couvert  de  beaucoup 
de  nuages.'  L'après-midi  nous  passâmes  devant  un  bon  ancrage,  qu’on  appelle  Sébarmj 
& nous  jettâmes  l’ancre  près  de  la’  ville  de  Jambe . Nous  n’avions  pas  vu  une  feule 
njaiibn ,■  depuis  que  nous  étions  partisde  Tôr.  Jambo  eft  entouré  de  murailles,  & ne 
fe  préfente  pas  mai  idù  côté  de  la  mer.  L’entrée  du  port  eft  très  - étroite  : mais  dans  le- 
poit  même  on  eft  tellement  en  fûreté,  que  l’on  .«’a  pas  beïbin  de  jetter  l’anère..  Auffi 
ne  fîmes -lions  qu’attacher  un  cable  de  notre  vaiffeau  autour  d’une  pierre  d’un  banc  de 
corail  efearpé,  qui  lors  du  flux  était  a peine  couvert  d’eau. 

Les  Voyageurs,  qui  étaient  d’intention  de  fe  rendre  en  droiture  à Médine , &pax 
confisquent  auffi  l’Eunuque , dont  j’ai  parlé  p.  2 pd,  quittèrent  ici  le  vaiffeau.  On  pré- 
paré la  chaloupe  du  Patron  pour  cè  dernier,  & pour  d’autres  PaffagerS  de  condition. 
Quelqu’un  de  notre  compagnie , ..qui  n’avoit  pas  fait  attention,  que, la  chaloupe  était  fous 
notre  privé,  la  iàlit;  ce  qui  irrita  extrêmement  les  gens  du  vaiffeau,  qui  avoient  déjà 
, nettoyé  Çt  couvert  de  tapis  la  chaloupe.  Par  bonheur  pour  nous,  on  n’avoit  pas  enco- 
re oublié  l’étourderie  des  femmes  , qui  oCcupoient  la  chambre  inférieure  ; & elles  eu- 
rent beau  nier,  on  ne  laiffa  pas  de, leur  imputer  cet  accident.  Leur  privé  était  tout 
. joignant-le  nôtre;  & ils  étaient  fi  fpacieux,  que  l’on  pouvoit  être  commodément  à 4 
. ou  à 5 dans  Chacun:  mais  il  fâlloit  defeendre  dans  le' nôtre  par  un  efcalier. , D’abord 
je  ne  fus  pas  peu  furpris  d’entendre  parler  des  femmes  il  près  de  moi.  Je  portai  même 
la  curiofité  jusqu’à  cherdier  une  ouverture  dans  la  cloifoh;  & je  trouvai  effeéHyement 
une  petite  fente.  , Jusqu’à  mon  départ  de  Sués, à peine  avois- je  yu  leViiâged’uiteMa- 
hométane  à découvert:  mais  dans  cette  traverfée  je  Vis  quelquefois  de  grand  matin  trois 
du  quatre  femmes  nues,  quj  felavoient  & fe  baîgooient.  . 

. ‘ 1 ' i’  1 E e 3 ! • 1 1 i 1 je  ' 
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Je  reliai  à bord,  pour  faire  quelques  obfervatioos  aftroaomiques , ôe  pour  tracer, 
à l’eftimative,  le  mieux  que  je  pus,  la  fituation  de  Jambo.  Voyez  la  LVIlfe.  Planche. 
Mr.  Baurenfeind  deffina  la  vue  de  cette  ville.  Voyez  la  Lille,  Planche.  Trois  de  no- 
tre compagnie  furent  à terre  ; & chacun  prit  fou  labre,  comme  les  autres  Paffngersf 
fans  fe  douter , que  cela  pût  leur  attirer  des  affaires.  : Habillés  à la  Turque  , un  citoyen 
de  Jambo,  qui  les  prenoit  pour  des  Mahométans,  s'entretint  quelque  temps  avec  eux. 
Il  les  falua,  en  leur  difantî  Salâm  aleikum , &c.  Mais  ayant  appris,  que  c’étoient des 
Francs,  il  fe  mit  tellement  çn  colcre,  peut-être  à caufe  de  fa  méprife,  qu’il  fe  répan- 
dit en  invectives  contre  les  infidèles,  qui  avoient  pouffé  l'audace  au  point  de  paroitre 
fur  le  rivage,  étant  armés.  Bien  leur  en  prit,  qqe  les  autres  Arabes,  qui  étaient  pré- 
féras, & pim  pacîfiqaes  que  le  prcmier,  ne  les  empêchèrent  pas  de  retourner  à bord. 

Je  tne  flattai  pendant  toute  la  nuit  d’appercevoir  quelque  étoile  dans  le  méridien  i 
mais  je  me  Ans  fruftrê  dans  mon  attente.  Cependant  lé  34* , les  nuages  s’étant  diflipéS 
peu  avant  notre  départi,  je  pris  enfin  la  hauteur  du  prôcyon,  ce  qui  me  dohnala  latitu- 
de de  Jambo 24",  5'.  A midi  nous  étions  encore  à 2 3*,  57'  de  latitude.  Rousavions 
la  ville  4e  Jambo  au  iW  180  K.,  environ  à 1 milles  & car  étant  18  pieds  au  deflus 
du  niveau  de  la  mer*  je  pouvoîs  voir  encore  aflez  diftin&ement,  les  maifens  de  là  ville. 
'L’après-midi  nous  vîmes  beaucoup  de  dattiers  fur  le  rivage  * & le  foir  nous  jettâmes 
l’ancre  près  de  à 3^  de  latitude , ayant  14  braffeS  d’eau.  _ , , 

Le  âgp.à  mitii»  fl®us  étions  à,  3.3°  i.  29'  d&Mtude,  & efivirofc  droit  à l’Ôueft  du 
milieu  des  montagnes  de  Sàfra.  . Nous  fidfiotù  voile  h la  diftance  d'un  mille  & demi 
du  rivage  , & avions  des  deux  côtés  plufieurs  grands  rochers  de  corail.  Le  foir  nous 
mouillâmes  près  $ Abu  Æjân,  à *3°,  16’  dé  latitude.  ' Le  26*.  ifous  fîmes  encore  voi- 
le au  S.  S»  E.,  comme  nous  avions  fait  durant  la  plus  grande  partie  dé  Ce  Voyage*  & 
presque  pendant  toute  la  journée  nous  passâmes  entre  des  bancs  de  corail.  , On  nous 
montra'  à l’Oueft'unfanal  fur  un  grand  rocher  de  corail,  nommé  DsjetefM.  À midi 
nous  étCons  au  Sr.  0.  q.t  d’CX,  » 1 mille  & ; de  la  vlUe  de,  Af^ra,  fituée  .mi  pied  d'u- 
ne montagne  Au  même  nom.;  r L’après-midi  nous  doublâmes  le  câp  de  WarJân | & le 
o foir  nous  ancrâmes  près  de  Rabogb,  à 320,  45'  de  latitude , entrequelques  petites  files. 

. C’èft  un  village,  bu  une  habitation  fixe  d’Arabes,  qui  vivent  fous  des  tentes;  car  .on 
nous  àveit  dit  d’avance,  que  les  Arabes  de  Rabagh  apporteroient  de  l’eau  & des  vivres 
fur  le  rivage,  pour  nous  les  vendre,  Ôc.nous  -en  trouvâmes  en  effet  en  abondance. 

J’ai  déjà  'dit  dans  ma  Defcription  de  l’Arabie, 'p.  314,  que  tous  les  Mahométans, 
qui  vont  poüc  la  première  fois  à la  Mékke,  fotit  obligés  de  mettre  17Mr*«  , pourvu  que 
leur  fimté.le  leur  permette.  C’çft  à quoi  'font  ténus  ceux,  qui  viennent  de  Sués  pâ- 
mer, dès  qu’ils  ont' atteint  le  cap  de  Wardâû,  que  nous  avions  doublé  ce  jour  là.  Ibhrâni 
lîguifie  proprement  un  linge  attaché  autour  delà  ceinture , comme  cela  fe  pratique  dans  les 
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bains  i & voila  tout  l’habillement,  dont  il  eft  permis  à un  nouveau  Pèlerin  de  faire  ufa« 
ge,  jusqu’à  « qu’il  ait  vifité  la  Kaba  de  la  Mékke.  Il  peut  pourtant  porter  une  fécon- 
de pieee  de  tofie  par  defliis  l’épaule.  Comme  ce  Turc;  que  Mr.  Baurcnfeind  a deffiné* 
Voyez  la  LIV*!  Planche!  PlufieurS  Pèlerins  de  notre  vaifTeau,qui  n’avoient  jamais  été 
à la  Mékké , gardèrent  leurs  habits;  parce  qu’ils' étôient  mdifpofés,  ou  qu’ils  préteti- 
'doiedt  l’être.  ; Mais  par  contre  auffi  plufieurs  Mahoroétans  dévotsmirent  l’ihhrâin , fans 
y Être' obligés  par  la  loi  ; puisqu’ils  «voient  été  déjà  précédemment  en  pèlerinage.  Cela 
fit,  que  le  loir  nous  vîmes  fur  notre  vaifleau  quantité  de  gens;  tout  autrement  habillés, 
qu’ils  n'avoient  été  le  matin. 

On  trouvera  peut-être  étrange,  que  Mahomet  ait  enjoint  à fes  Seâa’teurs  de  viff- 
ter  pour  la  première  fois  la  Kaba  à tète  découverte  & presque  tout  nuds,:  mais  on  n’en 
fera  plus  furprîs,  fi  l’on  confidere,  que  quantité  d’ Arabes  du  commun  du  Hedsjâs , de 
TYcmen  & de  l’Oman,  Vont  encore  aujourd’hui  de  la 'forte.  II  eft  donc  vraifemblable , 
qu’il  n’a  prétendu  autre  chofe , finon  que  les  Pèlerins  erttraiïent  en  toute  humilité  dans 
le  territoire  de  la  Mékke  , c’eft-l- dire  habillés  Amplement  colnme  les  Arabeé  du  com  - 
mun. «Je  penfü  néanmoins»  qu’il  fi’auroit  point  établi  cette  loi,  s’il  eût  jamais  foüp- 
çonné,  qu’un  jour  ll  viendroit  à la  Mékke  des  Pèlerins  de  pays  plus  froids.  L’ihhrâm 
eft  non -feulement  fort  incommode  pour  les  Turcs, mais  il  peut  encore  être  préjudicia- 
’ ble  à'  leur  étant  dans  l’habitude  de  porter  coitftamment  des  habits , & même  des 
péliffes  'en  été.'  H ne  va  pas  mal  à un  Arabe,  brûlé  du  foleili  mais  fl  défigure  extrê- 
mement un  Turc,  qui  eft  nu  tête,  qui  porte  une  -longue  barbe,  & dont  la  peau  cït 
toute  blanche^  / " 1 , - - ■ « / > 

Depuis  Sués  nous  avions  conftemment  mvigé  aflbz  à l’Eft,  pour  que  de  la  galerie, 
je  pufle  voir  le  ibleil  dans  le  méridien.  Le  sfr*.  d’Oiâobre  » quelques  minutes' avant 
midi,  -npus  dirigeâmes  notre  courte  droit- au  Sud.  Cela  m’empêcha  de  déterminer  au 
jufte  la  hauteur  du  polef  je  ne  crias  pourtant  pas  me  tromper  beaucoup,  en  fixant,  d'a- 
près là  derniere  hauteur  du  foleil,  à âa?’,  33'  la  latitude  du  mùttt  KJeln , dont  alors  nous 
n’érions  pas  fbft  éloignés.  L’après  - midi' nous  ftavjgeânW  au  S-  S.  O.  & au  S.  O.  q.  de. 
S.  De  là  jusqu’à  Dsjidda  la  côte  d’Arabie  s’étend  presque  droit  au  Sud!/  A 1 heure 
nous  passâmes  devant  Om  et  misk,  petite  illc  tout  près  de  la  côte;  & après  a heures 
nous  avions  à l’Oucft  une  autre  petite  ifle,;  nommée  Hâtant.  Après  quoi  nous  navi- 
geâmes  continuellement  dans  un  chenal  fort  étroit,  entre  des  bancs  de  corail!  Tout 
Navigateur  Européen  tâcherait'  ici  d’entrer  en  pleine  merf  mais  notre  Patron  jugea, 
qu’il  étoit  plus  prudent  de  ne  pas  s’éloigner  du  rivage,  afin  que  lui  & les  Paflkgcrs 
puffent  d’àbord  fc  fauver  à terre,  au  cas'  que  le  vaifleau  échouât.  Le  foîr  nous  mouil- 
lâmes près  de  JBJs  et  hatba\  ayant  15  braffes  d’eau.  Le  moitt  Kleia  & cet  ancrage' 
font  à peu  près  fous  lé  même  méridien:  mais,  le  rivage,,  qui  eft  entre  deux,  fait  une 
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grande  courbure  vers  l’Eft.  Pendant  toute  la  nuit  je  ne  pus  obferver  une  feule'étoile 
fixe.  D’après  des  obfervations»  laites  fur  Ji  & , Rds  el  hatba  cltà  , 3'  de 

latitude,  't. , ’ , 1 * * _ , ^ . - ' c • J . 

Le  28e,  à midi,  nous  étions  vis-àrVis  .du  mont  Wakr;  & nous  passâmes  la  nuit 
fuivante  devant  ObbSr<,  oii  im  golfe  étroit  entre  fort  avant  dans  les  terres,,  que  Ton 
prendrait  d’aborripour  un  fleuve.  L’entrée  de  cet  ancrage  eft  fort  étroite:  ihais  on  ÿ 
eft  tellement  en  furôté , que  nous  ne  jettâmes;  pas  même  l’ancre  ; nous  nous  contentâ- 
mes d’attacher  le  vaifleau  des  deux  côtés  à de  greffes  pierres  fur  des  bancs  de  corail, 
Obhôr  eft  à ai0,  40'. de  latitude,  à moins  qu’un  rivage" uni,  qui  dans  l’éloignement fe 
trouva  tout  près  du  méridien,  .n’ait  caufé  une' légère  erreur  dans  mon  obfervation. 

Le.29«-.  de  grand  matin, nous  partîmes  d’Obhôr , - à Ja  faveurdu  veât  de-rerfe>& 
l’après-riiidi  à 2 heures  nous  jettâmes  l’ancre  à la  rade  de  Bsjtdda  j environ,  à un  demi- 
mille  à PO.  q.  de.  Si- de  la  ville;  à 21»;  27'  de  lâtitudé*.  entre  bancs  ; de  corail. 
Dans  la  fuite  je  déterminai  plus  exactement  la  latitude  de  Dsjidda,,par  des  obferva- 
tionS,  faites  à l’aide  du  quart  de  cercle.  La  même  raifon,pour  laquelle  nous  nous 
■étions  hâtés  de  nous  rendre  à bord,  avant  que  de  partir  de  Sués*  (&  c’étoit  pour  ne 
.pas  incommoder  les  Paffagers  Mallométatts  , ■)  nous  engagea  à demeurer  encore  deux 
jours  dans  le  .vaifleau  devant  Dsjidda , jusqu’à  ce  qii’ils  fuflent  tous  à terre.  Pliifieurs 
d’entre  eux  entrèrent  d’abord  dans  la  Ville,  tant  pour,  aller  voir  leurs  amis,  ou  pour' 
recueillir  des.  nouvelles,  que  pour  y introduire  peu  à peu  & en  cachette  leur  argent 
comptant,' dont  le$  droits1  d’entrée  fe  montent  à 2 & même  à a & J pour  cent.  Quel- 
. qùes-uns  avoient  réufft  àpafler  fans  rien  payer:  mais  d’autres,  qui  étoient  trop  Char- 
gés!, àvoient  été  arrêtés,  & Contraints  de  payer  les  droits  établis.  Il  paroît  pourtant, 
que' l’on  ne  fait  ici  ce  que  C’èft  que  de  confisquer  les  biens,  & de  punir  rigouréufement 
ceux,  qui  fraudent  la  douane:  On  nous  dit,  que  l’on  fe  contentoit  de; fe  moquer  de 
ceux,  qui  effayoiént  de  tromper  les.  douaniers,  s’ils  n’avoientpasl’adreflê  d’exécuter  leur 
deffein.  Je1  inc  rappelle  d’avoir,  oui  dire  dans  d’autres  contrées  de  la  Turquie,  qu’on 
eft  obligé  de  payer  Je  double  pour  les  marchandifes,"  qu’on  a tâché  d’importer  clandes- 
. tlnement.  Un  de  nos  amis,  qui  avoir  voulu  faire  paffer  fon  argent  ians  payer,  fut  le 
plus  févérement  puni.  En  defccndant  du  Vaifleau,  là  bouriè,  qU’il  avoit  attachée  au- 
autour  du  corps,  s’ouvrit;  & environ  100  écus  tombèrent  dans  la  mer,  entre  le  vais- 
, fèaii  & la  chaloupe.  ' . . j . , t . < 

■ Comme  tous  ceux , qui  revenaient  de  la  Ville,  fe plaignoient  de  ce  que  les  Doua- 
niers examiuoient  cette  année  là  avec  une  rigueur  extraordinaire  tout  Ce  qui  paflbit  ; 
nous  primes  toutes  les  précautions  poflibles,pour.  n’avjnr  rien  à démêler  avec  eux.  Nous 
n’avions  point,  de  marcbaridifôs,  r&  par  conféquent  rien  à craindre  de  ce  Côté  la.  Mais 
comme  les  lettres  de  change  ne  font  pas  en  ufage  parmi  les  Mahométans;  nous  avions 
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été  obligés  de  nous  pourvoit  à Kéhira  d’une  forame  confidérable  en  argent  comptant. 
Il  nous  importoit  de  cacher  aux  .Arabes , quenous  avions  tant  d’argent  fur  nous,  de 
peur  de  le?  exciter  à la  tentation.  Nous  tf  avions  que  des  ducats  de  Venife,  qui  ont 
plus  de  cours  à Dsjidda,  que  la  monnoie  d’or,  frappée  én  Turquie?  & chacun  de  nous 
en  auroit  pu  facilement  cacher  fa  portion,  (1  nous  n’euffions  appréhendé  d’étre  fouillés. 
Nous  prîmes  donc  le  parti  de  cacher  notre  finance  dans  nos  cruches  à drogues  ; c’étoit 
afliiréraeflt  le  meilleur  moyen  d’en  dérober  la  connoiffance  aux  Arabes , quineiuppofcit 
point  d’efpeces  à un  Médecin:  & quoique  les  Mahométans  n’âimettt  pas  à payer  les 
leurs,  ceux-ci  ne  Iaiffent  pas.  d’être  toujours  les  bien  venus  chez  eux. 

1 Des  trois  vaiffeaux»  qui  étoîent  partis  en  même -temps  que  nous  de  Sués,  & en* 
fuite.de  Râs  Mohammed,  il  n’y  en  avoit  qu’un  (eut,  qui  eût  pu  nous  fuivre  ; & il  ar- 
riva aV,ec- nous  à Dsjidda.  Le  fécond  y arriva  le  i'.  de  Novembre, après  avoir  perdu 
dans  la  route  une  petite  chaloupe,  & confèrvé  les  autres  avec  beaucoup  de  peine.  Le 
troifieme  n’arfîva  à la  rade  que  le  13°.  de  Novembre  dans  la  matinée.1  Le  foir  entre  8 
& 9 heures  OU  entendit  inopinément  ün  coup  de  canpn.  !C*étoît  le  Ggnaf  dç  quelque 
malheur,  arrivé  à l’Un  des  vaiffeaux  en  rade  » & l’on  craignait  dans  la  vilje , que  le  feu 
ji’y  eût  pris.  On  envoya  au  fecours  tous  les  petits  bâtiments , que  Ton  put  avoir  : mai* 
quelques* uns  revinrent  bientôt  avec  la  nouvelle,  que  le  vaiffeau,  arrivé  en  dernier 
Keii,  avoit  été  renverfé;  & que  quantité  dé  marchandifes  étoîent  tombées  dans  ïamer, 
à caufe  qu’à  la  prière  des  Marchands,  qui  dès  lé  lendemain  avoient  voulu  venirprendre 
leurs  marchandifes,  les,  Matelots  avaient  furchargè  le  pont  de  paquets  &decaiffes. 
Le  petit  nombre,  qui  étoîent  reliés  dans  le  vaiffeau,  avoient  feulement  voulu  donner 
un  fignal  à leurs  Officiers  & aux  Matelots,  dont  un  grand  nombre. étoîent  allés  à terre, 
pour,  qu’ils  retournaffent  à bord,  & relevaffent  le  vaiffeau.  C’eft  à de  telles  gens,  qu’il 
faut  confier  fa  Vie  entre  Sués  & Dsjidda.  Nous  eûmes  donc  bien  fujét  de  bénir  Dieu 
de  Cé  que  nous  avions  heureufement  terminé  ce  Voyage,  dont  là  a de*  Planché  delà  De- 
feription  de  l’Arabie  repréfente  la  carte.  - , 
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TVTous  n’avons  jamais  eu  autant  peur  des  habitants  d’aucune  ville,  que  de  ceux  de 
Dsjidda.  Ayant  vu  traiter  avec  tant  de  mépris  les  Européens  en  Egypte;  flous 
crûmes,  que  Panimofité  des  Mahométans  contre  les  Chrétiens  iroit  en  augmentant,  à 
taefiire  que  nous  approcherions  des  villes,  qu’ils  efthnsnt  être  faintes ; & déjà  la  cnn- 
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duîte  des  habitants  de.Jambo  envers  mes  compagnons  de  voyage  nous  avoit  confirmés 
dans  cène  opinion:  mais  nous  expérimentâmes,  que  nous  nous  étions  trompés.  Uneft 
accoutumé  à ne  voir  à Dsjidda  d’autres  Européens,  que  ceux,  qui  pour  le  commerce- 
y viennent  des  grandes  Indei»-&  ils  font  habillés  à l'Européenne.  - Comme  nous  vé- 

- nions  d’un  autre  pays,  & que  nous  étions  habillés  à là  maniéré  des  Orientaux;.!  les  ha- 
bitants fe,  méfièrent  de  nous  ait  premier  abord:  mais  ils  furent  bîentôt  désabufés.  Plu- 
fieurS  des  Voyageurs,  nouvellement  arrivés,  nous  avoient  déjà  Connus précédemment 

la  populace  de  Dsjidda  ne  fit  pas  grande  attention  à nous,  parce  qu’elle  ne  trouvoit 
rien  d’étrange  dans  notre  habillement.  Àufli  vilitàmes-nous  ici  les  Cafés,  le  Sttk  ou 
les  rues  du  marché;  & nous  nous  promenions  du  côté  de  la.  mer,  dans  là  ville  & dans 
.les  environs,  fans  qüe  perforine  nous  offensât.  La  foule  chofe, que  le  peuple  de  Dsjid-  - 
. ,da  ne  veut  permettre  à quiconque  n’eft.  pas  Mahométàn , c’êft  d’approcher  de  la  porte,  ■ 
.qui  ej£  dh  côté;  de  la.Mélilie.  Qii  fldus'çn  avait  aVerés'd’aboïd  ; & il  était  jufte,  -'qttfe 
nous  nous  y confurmaffiorts.  - o , ’ , 1 -j  - 

Nos  lettrés  die  recommandation  nous  furent  <fune  grande  Utilité.  ' Mr;  de  Gabier, 
qui  avoit  coqpu  pei-fonuellement  à Cônftantinople,  le  Pafcha  de  Dsjidda,  nous  avoit  re- 
commandés à ce  Gouverneur,  i Nous  avions  d’ailleurs  deux  lettres  de  deux  Marchands 
. de  Kâhîra,  adreffées  aux  premiers  Marchands  de  Dsjidda;  & une  autres qu*un Schech ; 
> notis,  avoit  donnée  poür  legèck/aûe  cette  vUfoî.Ce  Schech  ôroit  Secrétaire  d’uà  des 
' prcmicrs  Savarits  de  FÂt’S.dèmie  àQ  jJsJdmea  cl  àsbztr  à.  Kihii'a.  ■ Nous  nous  étions-pro- 
mis  peu  de  chofe  de  la  recommandation  de  ce  pauva-e  Schech  & cependant  elfe  nous 
1 fut  plus  avantageufe  que  les  patres.  , il?  éfcoic  originaire  de  la  Turquie  en  Europe,  & 
avoit  déjà  beaucoup  entendu  parler  dans  là  patrie  & à Conftanfinople  delâfupériofité,. 
qu’ont  les  Européens  fin*  les.Mahométans,  dans  les  fciences.,  - Ne  pouvantlire  nos  li- 
vres, & n’ayant  jamais  fréquenté  dés  Savants  d’Europe;,  il  étoit-Venu  nous  voir  affidu- 
ment.  Bien -qu'il  fôtaélé  Maliométan  ; il  n’étoit  rien  moins  que  fuperftitieux , fie  fier 

- vis-à-vis  de  ceux  d’une  autre  Religion;. mais  c’étoit  un  vrai  ami  ètë  lioinmes,  & tin. 
honnête  homme. 1 Mc.  Forskal  lui  avoit  appris  l’ufage  des  microscopes^  A çfonn<^  une 
teintyrc  deJa.connoifiance  fyftématique  des  plantes.  Je  lui.aVois  appris  àxleffiner , mon-, 
tré  les-fotelliteS  de  jupiter,  Panneau  de  fatume,  & plufieurs  autres  chofes-,  dont  iln’ar 
voit  jamais' oui  parler  auparavant;  & il  i^voiv  pafTé  la  'moitié  deé  nuits  avec  moi,  lors- 
que j’avois  fait  des  ôbfervatioiis  aftrônomiques.  Nous  n’avions  pas  moins  profité  defon. 
commerce  y que  lui  du  nôtre;  car  non  - feulement  nous  nous  étions  exercés  avec  lui  dans 

'lxlangne  arabe,  mais  il  nous  avoit  mis  au  fait  de  bien.  des  chofes,  dont,  fans  lui,  nous 
r n’auiioWeu  aucune  connoiffance.  . Çe  Schédi  avoit  autrefois  enfeigné  Pufage.du&lobe 
. au  Klchja  de  Dsjidda »,  &loi  avoit  déjà  écrit  en  notre  iàveur  par  ia  derniere  caravane,. 
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fans  nous  en  dire  le  mot». à notre  départ  il  nous  avoit  donné  une  lettre  pour  lai,  dans . 
laquelle. il  nous  recommandoit  de  ^nouveau  à fa  protection;  & il  nous  avoit  priés  de 
montrer  à foù  ami  le  Kjçhja  tout  ce  qu’il  avoit  vu  chtt  noiisi  . 

Comme  nous . noiis  propofions:  de  remettre  en  mains  propres  les  lettres,'  adreffées 
au  Pafcha  & au  Kichja ; nous  envoyâmes  notre  Domeftique  Grec-en  ville;  chargé  de 
remettre  à leurs, adrefles  celles , qui  étuientpour  les  Marchands»  & de  les  prier  de  1 
nous  procurer  une  maifon*  . Mais,  apprenant,  que  notre  compagnie  étoitiïîiombreufe, 

, & lâchant,  que  les  Européens  ne  peuvent  pas  facilement  fe  faire  à la  façon  de  fe  loger  ' 
& de  vivre  des  Arabes;  ils  s’exeuferent  tous  deux  de  ne  pouvoir  nous  rendre  ce  fer  ■ 
vice.  Nous  fentîmes  alors  » comme  en  plufîeurs  autres  occafions , les  inconvénients  d’u- 
ne nombreufe  compagnie  de  voyageurs.;'  &. Doits  enflions  êtéefl  pluspetlt  nombre  ; nous . 
aurions  pu;  d’abord  prendre  quelques  chambres  dans  une  hôtellerie  publique.  ' ÇOqâf). 
Nôtre  Domeftique  ne  pouvant  nous  trouver  une  maifon  au  moyen  de  nos  lettres  de  re- 
commandation; il.s’adrefla  à un  dé  fes  compatriotes,  qui  étoit  Porfevre  du  Scberif  de 
,1a  Mébké,  ^ Cofrfidéré  duPadia.&  du  Kichja.  Il  lu!  apprit»  que  le  Kichja  ayoit  déjà 
, de  ttps  .nouvelles  ; , qu’il  lui  avoit  ordonné  de  nousatder  à nous  rendre  incelfamment  à 
terre»  ii  nous  fit  même. offrir  fa  maifon  pour  une  nuit,  & affurer,  qu’il  ênloueroît une 
autre  pour.  nousjfeuls.  Cette  nouvelle  nous  fit  grand  plaifir.  Le,  jjr*.  d’octobre  nous 
nous  rendîmes  à terre,  & l'orfèvre  greç. nous  reçut  ttès.poîimenti  ^ 

1 - Nous  nous  hâtâmes  de  remettre'  au  Kichja  la  lettre  dü'Sclieèh.  Nous  fûmes  re- . 

1 çus  avepja  plus  grande  affabilité.-  Le, Kichja  s’informa  du'Schech,  & de  fes  autres 
amis  de  Kâhira...  Dans  la  fuite  nous , allâmes  le  voir  fort  fouvent.  'Quelquefois  11  nous 
faifoit.  des  quittions  fUr  la  Religion,  .les  moeurs  .& les  coutumes  des  Européens î‘&  ' 
nous  en  prenioni  occafioy  de  jui  donna-  à lui* même,  auffi -bien  qu’aux  Arabes  de  di-* 
ftinction,  qui  étoifcns  chez  Jui,  des.idées  plus,  avantageufes  de  notre  patrie,  que  celles, 
qu’ils  en  avoient  eues  jusqu’alors.  Du  refte,  -ils  penfoient  à peu  près  au  fujet  des  Eu* 
ropéens,  comme  nous  pan  Cens  au  fujet  des.  Chinois. , Ils  s’eftimoient  eux -mêmes  piifs 
fages  qu’aucune  autre, nation,  quoiqu’ils  ne  puffent  difconvenir , qu’ils  ne fulfont  moins 1 , 
verfés  dans  les  feiepees que  d’antres  peuples.  .Je  montrai  aux  Kichja  lcs  plantes  à tra- 
vers le  télefeope;.  & il  fe.plaifoit  k parler  Aftrologie.  Mr.  Fofskal , qui  alloît  le  voir 
le  plus  fou  veut,  l’engagea  à former  un  petit,  jardin  près  de  fa  maifon,  pendant  notre 
féjbur  à Dsjidda,  & à faire  venir  des  environs, de  Aledîne  quelques  plantes  de  l’arbris- 
feau,  qui.  produit  le  baume  de  la  Mébîcç. , , Les  Arabes  s’étonnèrent;  que  cela  ne  leur 
fût  jamais- vçnp  .dans  i’elprit  ,’  d’autant  plus'qu’ils  avaient  toujours  eu  de  la  peine  à fc 
procurer  le  baupe  de  Ja  MéiÆe»  fans  qu’il  fût  falfîfîé. ‘ 1 ' 

- Quelques  jours  après,,  nous  rcmhhcs:aufiî  .au  Pafchala  lettre  de  Mr.  de  Gâhier,, , 
Ce  Pafcha  avait  pareillement  une.,  teinture  d’Aftrônomie,'  & voulut,-  que'j’apportaflc  ^ 
_•  >'  -F.f  a ' 1 , ’ mon 
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mon  cadran  chez  îui,  & qu’en  fa  préfence  je  prîfle  la  hauteur  du  foleîl.  11  fallut  lui 
donner,  suffi'- bien,  qu’au  Kichja,  une  dcftriptfon  d&aiUée  de  f infiniment  » & un  fa- 
vant  Schech  de  Pafcha  fut  obligé  de  calculer  la  latitude  de  Dsjidda»  d’après  la  hauteur 
du  foleil,  que  j’avois  obfervée.  On  ne  put  s’empêcher  de  donner  à mon  cadran  une 
préférence  décidée  fur  les  petits  cadrans  de  bols,  dont  Te  fervent  lesAftronomes  Ma- 
hométans:  & comme  mon  calcul  différok  dé  quelques  minutes  de  celui  du  Schech  , 
on  donna  encore-  la  préférence  aux  tables  des  Aftronomes  de  l’Europe,  Le  Pafcha  & 
fon  Schech  ne  parloient  que  Turc.  s Je  ne  manquai  point  d’Interpretes  » car  notre  Do- 
meftique  Grec  parloitTurd,  & trois  Renégats  au  fervice  du  Pafcha,  l’un  François, 
fie  les  autres  Italiens,  avoient  auffi  appris  cette  langue:  mais  pas  un  d’eux  n’ëntendoit 
dans  aucune  langue,  les  termes  d’art',  dont  fe  fervent  les  Aftronomes,  Il  fallut  donc 
M’cfiorcerà  m’expliquer  en.  Arabe  vis-à-vis  duKichja;  de  qui  me  coûta  beaucoup  de 
peines  vu  que  j’avois  rarement  eu  dcéaftoh  de  parier  avec  des  Arabes  fur  ces  fortes  de 
matières.  . f V . ‘ ' T ' “ ' --  f\  * ■ ’ 

Dès  le  premier  jour  nous  allâmes  examiner  plufieurs  maifons  ; & nous  eu  louâmes 
une». qui  étoit  fort , fpacieule , &'.fitueé  dii  côté  de  la  mer.  Le  l*.  de  Novembre  nous 
fîmes  transporter,  à terre  tout  notre  bagage.  Le  Kichja  étoit  lui -même  à la  douane, 

■ non  pas  dans  une  chambre  ipart,  Comme  font  lés  Douaniers  en- Europe,  mais  il  étoit 
aiîis  avec  pîüfjeùrs  Commis  dans  un  endroit  élevé,  où  tout  devoir  paffer.  Nous  nous 
apperçumes  d’abord,  que  nous  avions  id  quelqu’un  * qui  nous  fàvorifbit.  l'Onkiefe  con- 
tenta pas  d’ouvrir  tous  les  coffres  & paquets  des  Marchands , mais  tout  Cè  qui  y étoit 
fut  compté  & examiné  piece  par  piece.  Le  Kichja  étant  perfuadé,  que  nous  n’étions 
pas  venus,  pour  faire  négoce,  & voulant  nous  favorîfer»  il  fe  contenta  de  faire  ouvrir 
7 nos  coffres.  On  n’eut  garde  de  fouiller-dans  le  coffre-à  drogues,  tant  ïi  étoit  le  bien 
Venu.  De;  cette  façon  il  ne  fe  trouva  que  aûo  ducats,  que  nous  avions  tais  à defl'ein 
dans  un  certain' endroit,  6ù'  on  ne  pouvoit  manquer  de  les  Voir , pour  montrer,  que 
noüs  aviqns  apporté  autant  d’argent  ; qu’il  «noiufeft-  fàudrqit  pendant  notre  féjour  dans 
' Cette  Ville.,  Quand  les  Douaniers  Arabes  en  agiffent  honnêtement  avec  les  voyageurs  , 
ils  s’attendent  à une  récompenfe,  tout  cotome  les  Douaniers -en  Europe.  Mais,  au  lieu 
' qu’on  la  donne  à ceux- d en  cachette,  l’orfevre  grec,  qui,  s’étoit  chargé  dé  faire  ces 
fortes  de  dépenfes  pour  nous  , xécompenfa  les  Douaniers  de  Dsjidda  en  préfence  de  tous 
îejs  Grands  Sc  de  tous  les  fpeàafôurs,  qui  étoient  là  prêfëflts,'  . 

La  nouvelle  de  l’anivée  de  tant  d’Européens , parmi  lesquels , difoit-on,  fe  tfou- 
voît  un  Aftronowe,  s’étoit  bientôt  répandue  jusqu’à  la  Mèkke,  Or  Un  des  freres  du 
Sdièrif  régnant  ayant  alors  affemblé  une  nombreufe  année  d’Arabes,  (5t  menaçant  d’at- 
taquer cette  ville;  le  Scherif  me  fit  demander  par  l’orfevre  grec,  dont  j’aidéja  fait 
mention  plus  d’une  fois,  fi  le  gouvernement  demeureroit  entre  fes  mains,  ou  bien  s’il 
- ' ' ' ' fe 
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fe  verroit  forcé  de  le  céder  à fon  frcre.  Je  m’exeufat  de  décider , alléguant  mon  igno- 
rance dans  l'art  de  prédire  l’avenir;  & fans  le  déprimer  j'ajoutai,  comme  j’:i  vois  fait  en 
plufieurs  autres  occafions  , oit  Ton  m’âvoît  canfitlnTeti  Aftrologue,  que  les  Européens  - 
ne  cul ti voient  l’Affrocomie  que  pour  perfectionner  la  navigation.  Cette  réponfe  fatis- 
fit  toujours  les  Mahométans,  fachant,  que  les  Européens  entreprennent  de  longues  tra- 
verfées,  pendant  lesquelles  ils  font  dans  l'habitude  de  prendre  la  hauteur  du  foleil.  Mr. 
de  llaven,  qui  étoit  préfent , lorsqu’on  me  cofifulta  *•  répondit,  que  la  viâbire  fe  déci 
deroit  en  faveur  de  celui;  dont  les  traits  du  vilàge  étoient  plus  reflemblants  à ceux  de 
Hajfun  ilia  Alis  le  pere  de  tous  les  Sehefife.  L’orfevre  voulut  mander  cette  réponfe  à 1 
' la  Mékkei  & je  penfe»  qu’elle  a été  approuvée.  Le  Schcrif  fe  maintint  dans  le  gou- 
vernement, & s’imagina  peut -être,  qu’il  reflembloît  parfaitement  à tiâjfan.  Un  au* 
tre  jouir  un  Seigneur  de  Dsjidda  me  fit  fàvoir,  qu'on  lui  avoit  volé  300  ducats  ; &fou- 
haitoit  , que  je  lui  indiquant  le  voleur.'  je  tn’excufài  encore  en  dilànt,  que  j’abandon- 
«ois  cette  feience  fublime  aux  Savants  Mahométans  ; & bientôt  après  un  Schech  célébré 
fit  Voit  i qu’il  en  favoit  plus  que' inoi. , Il  plaça  tous  les  Domcfttques  dans  Une  rangée  , , 
fit  une  longue  priere,  mit  enfuite  à chacun  un  petit  papier  dans  la  bouche,  & leur  or- 
donna à tous  de  l’avaler,  après  les  avoir  affûtés;  que  cela  ne  feroit  aucun  mal  aux  in- 
nocents; mais  que  la  punition  dû  Ciel  ne  frapperoit  que  le  coupable.  Après  quoi  il 
examina  la  bouche  de: chacun  » & l’on  d’entre  èux,  qui  tfaVoit  ppint  avalé  le  papier,  ; 
confeffa  d’abord  d’avoir  volé  l’argent.  T-ous  les  voleurs  mahométans  ne  paroiffent  pas 
néanmoins  être  fi  faciles  à intimider.  J'appris  dans  la  fuite  par  un  Marchand  de  Bag- 
dad, que,  bien  --qu'il  eût  eu  les  plus  grands  ftupçons  d’avoir  été  volé  par  Ion  Domefli- 
que,  celui  - ci  ne  s’étoit  fouc-ié  d’aucun  enchantement.  Le  Marchand  regrettoit  les  10  . 
piaftres,  qu'il  avoit  été  obligé  de  payer  àdivers  Schechs  pour  toute  forte  de  tentati- 
ves, plus  que  les  cinquante,  qu'on  lui  avoit  volées. 

A en  croire , les  traditions  des  Arabes , lés  eaux  de  la  mer,  qui  baignent  la  côte 
de  cette. contrée,  nè  peuvent  s’être  retirées  que  peu  ou  point  du  tout,  depuis  la  créa-  ' 
tion  du  moqde  jusqu’à  nos  jours.  • Ils  montrent  encore  le,fépulcre  d’Eve  non  loin  de  ' 
Dsjidda  (.*)•  Mais;  félon- mm,  cette  côte  a aüfii  fubi  de  grands  changements.  Àu  ' 
-'•1-  • • ’ • - - ‘ . N.  O. 


(*)  Oimnena  Haua  eft  le  nom , que  les  Arabes  donnent  à Eve.  .< . Ils  prétendent , que  foh  fé- 
pulcre  porte  encore  des  marques,  qui  les  mettent  en  état  de  prouver,' qû’Éve  a eu  40  JDri  de 
longueur.  • On  dit,  qu’âùtrefois  ce  fépuîcrC  étoit  vifité  par  de  nombreux  pèlerinages;  & lln’efl  1- 
pas  douteux,  qu’alors  il  n'y  eût  dans  cet  endroit  _ùn  temple  magnifique.  Il  n'en  refte  aujourd'hui 
qu'une  petite  maifon  de  prieie,  (jà idée)  qui;  à ce  qüe  l'on  affine,  eft  pofée  droit  an  dodus  du 
nombril  d'Eve.  JLe  fépulcie  d'Adam , les  Alabomdtans  le  placent  dans  l'ifle  de  Cellm.  Lésjuîf* 
î : i , ' ; ’ Tf  3 - - ïw. 
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N.  O.  de  la  ville,  non  loin  du  fépulcrc  mentionné, il  y adehautescollines,rempliesde 
coquillages  & de  pierres  de  corail,  qui  font  dans  le  fable, ou  pétrifiées.  Il  n*y  a qu’à 
; les  Voir,  & les  confronter  avec  lëfc  rochers  de  corail,  que  l’on  trouve  en  fi  grand  nom- 
bre près  de  cette  côte,  & même  dans  le  port  & devant  le  port  de  Dsjidda , pour  être 
obligé  de  conclure,  que  dans  cet  endroit  les  eaux  delà  mer  fe  font  retirées  peu  à peu. 

. Il  ne  me  paroît  pas  même  Vtaifemblable  * qüe  la  ville  de  Dsjidda  .occupe  aujourd’hui 
le  même  emplacement,  qu’occupoit  la  ville  de  ce  nom,  dont  il  eft  parlé  dans,  les  mé- 
i moires  de  la  vie  de  Mahomet  (f).  Dsjidda  -s’avancera  de  plus  en  plus  vers  l’Oueft. 
Déjà  les  eaux  font  fi  balfes' dans  le  port,  que  fouvent  de  petites  barques  font  obligées 
d’attendre  le  flux,  pour  transporter  les  marchandifes  à bord,  & à terre: i ' ■.? 

Les  eaux  de  la  mer,  qui  baignent  çette  côte,  ne  font  pas  également  hautes  dans 
•toutes  les  fàifons  de  l’année t mais  depuis  le  mois  deNotfembre  jusqu’au  mois  d’Avril, 
lorsqu’il  te^iê  dn  vent  de  Sud,  elles  montent  peu  à peu;  & boitent  dé -même  pendant 
■les  fix- autres  mois  de  Tannée,  lorsqu’il  regnemn  vent  deNofà  : Sur  le  tout,  la 

différence  n’eft  pas  conûdérable:  cependant,  en  arrivant  à,  Dsjidda,.  j’ai  trouvé  à fcc 
l’efpaee,  qui  eft  entre  le  grand  port,  & celui,  qu’on  appelle  des  galeres , lors  même 
du  reflux  j &,  vers  lé  temps  de  notre  départ,  il  étoit  presque  continuellement:  couvert 
d’eau.  Quand  elle  eft  haute  , .elle  fubmerge  aüfft  une  plaine,  qui  eft  aü  Sud  & hors 
, de' là- ville;, & après  s’y  êtrè, évaporée  par  l’afdeûr  düjfoléil,  fl  fetrouvé;  qu^efleadé- 
pofé  du  fol.  ' AU  refte  les  environs  de  Dsjidda  font  foWomifiUX.&.ihcukes*  u \ -;'1  * , 
^ i J’ai  tracé  le  plan  Re  cette  ville  &4e  fes  entrons. , Voyez  ja  LV«.  Flanche.,  Mais 
il  eft  bôn  de  remarquer  ici,  que  je  n’ai  mefuré  que  la  partie,  qui  eft  du  côté  delà  met. 
Il  ne’m’auroit  pas  "été  permis  de  foire  tout  le  tour.de  ;lâ. ville comme  je  l'ai. déjà  dit 
p.  3x3.  J’ai  cependant  mefuré  au  . compas  -fo  pofition  "d’une  partie  de  la  muraille,  & 
compté  de  loin  les  pas  d’un  Arabe , qüe.  je  voÿois  marcher  près  .de  cette  muraille.  11 
ne  m’a  pas  été  non  plus  poffibîe  de  marquer  toutes  les  rues.;  .vu  que  dansjavrüemême 
il  ne  m’était  pas.  permis  de  m’ajFro.eher  de  la  ptflfa:*'  qui . eft.  du  côté  de  là  Méîck’e.  IL 
,y  a dans  ce  .quartier  quantité  de  huttes  d’un  bois  mince  couvertes  de  paille  oud’het- 

jbei  mais  peut-être  qüe  l’on  ÿ trouve  .suffi  pàr- ci  par-là  des  maifons  dé  pierres, là, où 
.je  n’ai  marqué  que  des  huttes.  J’ajouterai  ici  l’explication  des  chiffres,  dont  j’ai  char- 


foutîennént , que,. fes  offeinfpts  font  à Hébron , avec  ceux  des  Patriarches  ; les  Moines  de  Jéru-  ’ 
fiiïam  font  dans  l’opinion,  que  fa  tête  fo  trouve  Air  le  prétendu  mofitCalnain,  dans  leur  grande 

iEglffe-  I..'*  \ . '!  f "■  : ■ ' \ u ’/•  ! -i, 

, ( f ) Hiftoîie  Unirerfelle  Moderne.  Tome  I,  f £i. , . / , r‘  J -f.  iS  . ' ' ^ 

, (**)  Defcription  de  l’Arabie,  p.  365.'  . J { 
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gê  ce  plan. , I)1  La  demeure  du  Pafcha.  2)  Mb  es  fchertf.  ' 3)  edsjedid.  fiBâb 
Mékkc.  5)  Ecliaqguetces  près  du  chemin;, qui  conduit  à la  Mékke.  6)  Une  plaine, 
oir  l’on  recueille  le  fel,'  que  les  eaux  ont  dépofë,  après  s'être  épavcrées.  7)  Cimetie- 1 -• 
te  des  Chrétiens.  1 8)  Une  tour  ,>  totalement  tombée  en  hiine,  avec  une  batterie. 

9)  Le  port,  dit  des- galeres.  Jè  ii’ai  pas  oui  dire, que  le  Pdcha  eût  encore  fur  le  golfe 
arabique  des  galeres,  où -d’autres  bâtiments  armés.  10)  Notre  demeure,  & par  con- 
fiaient f endroit,  ®ît  ont  été : faites  les  obièrvatkms  aftrotiomiques. J iiJbLa  douane, 
la).  La  demeure  du  Kichja.  - 13)  Ommehu  Hnua , ou  lefépulcre  d’Eve.  14)  De  hau- 
tes collines,  couvertes  de  pierres  de  corail  & de  coquillages.  15)  Ancrage  pour  les 
1 vaiffeaùx,  qui  viennent,  de  Sués  &'des  Indes.  1 ‘ 

’’  ' Ijl  ayaqùeïbft  peu  d’eàu dans  le  petit  golfe,  que  Ton  appelle  le  port  desgaleres. 
Comme  je  me  rendis  fouvent  dans  cet  endroit;  pour  obferver  le  flux  & lereflux  ; J'eus  . 
plufieurs  foi3  bcCaiîon  de  voir,  comment  les  Arabes  prennent  les  canards.  Dèsquel’un 
, de  çesoifeaux  fc  montre  dans  Peau;  l’Arabè  fe  déshabille,  fe  couvre  la  tête  d’algue, 

& fegliffe  fous  l’oau  jusqu’auprès  du  canard,  que  l’algue  rfelfarouche  point;  4t  de 
cettç  manière  t’Aïabe  làifit  le  canard  par  les  pieds , & Petaporte  Ç*>  ’ " ■ ' , * - • 

. ' H eft  dit  dans  l’Hiftoîre  des  Souverains  d’Egypte,  par  Marais  traduite  par  Reit-- 
h,  qiie/PM  9âa  de  l’Hégire,  (1514)  le  Sultan  cl  Guri  fiï  fortifier  1s  ville  de  Dsjid- 
da , parce  quüd’on  rédoutoit 'les  forces  du  Portugal;  qui  s’augmentbient  au  point,  que 
cette  PuilTance  ênVOyoit  des;  Vailles  ux  jusqués  dans  le  golfe  arabique.  Cette  ville  èft1 
aujourd’hui  encore  environnée  d’une  müraîlîe  du  côté  de  la  terre  ferme;  maiscetteniu-  ! 
raitlc  eft  tellement  ruinée , qu’en  plus  d’un  endroit  on  paffe  par  deflus , pour  entrer  dans  • 
la  Ville , & pour-  en  fortbr.  Le  port  n’éft  pas  mieux  défendu  ; car  la  batterie  eft  entié- 
rémeut  ruinée,  '^y-ayant  qu’un  vieux  cation  fans  tiul  ufàge,  de  le  peu  de  canons,  qui' 
font  placés  devant  la  maifon  du  Pafcha , de  -f autre  Côté  dè  la  ville  & près  du  port,  ne 
femblent  être  deftmés  qu’à  rendre  le  falut  aux  vaifTcaux.  Le  palais  du  Pafcha  eft  auffi 
irrégulier;  que  le  font  d’ordinaire  les  demeures  de  ces  Seigneurs  dans  les  autres  pro- 
-ymees  du.  Sultân.  Ils  ne  reftent  guère  dong  - temps  en  poffefilon.  du  même  Gouverne- 
’ 1 ■'  • " - ' - ment;- 


(*)  Pocock  entendit  parier  dans  là  Haute  Egypte  de  cette  façon  de  prendre  les  canards:  mais 
te  récit  lui  parut  fabuleux.  Dejcriptim  ùf  iht  eajî,  Fbk  /.,  Book  4 , ch.  9.  Un  Anglois , qui  rap- 
porte,. que  c'eft  de  la  forte  que  les  Chinois  prennent  des  oifeaux  aquatiques,  trouve  tout  auffi- 
peu  , de  croyance  parmi  les  Critiques  François.  Journal  Encycty. , Fêvr.  1773,  P-  533-  Je  ne  me 
flatte  pas  ; 'que  l’on  m’en  croira  d'avantage  : mais  ayant  voulu  vérifier  cette  méthode  de  prendre', 
les  canards,  qui  fsinbie  .en  effet  incroyable  ; je  puis  affiner,  que  du  moins  deux- fois  j 'eu  ai  été- 
témoin  oculaire.  < , , 1 •— , / 
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ment;  & aucun  d’eux  ne  fe  foude  de  bâtir  pour  fon  fucceffeur  un  palais  magnifique, 
qu’flne  pourroit  habiter  lui- même.  - Mats  dans  layille,,  & principalement  du  côté  de 
la  tuer»  fl  y à plufieurs  jolis  bâtiments,  & de  grands  Çqôt r,  (maifons  publiques  & ma- 
gafins)  tous  de  pierre  de  corail,  qui  non -feulement  font  faciles;  à employer.,  mais  fe . 
blaucbiffent  dans  l’air,  ce  qui  de  loin  offre  un  coup  d’oeil  agréable.  On  ne  boit  d’au- 
tre eau,  que  célle,  que  les  Arabes  recueillent  .dans  .de  grands  réfervoirs,  entre  les 
montagnes,  & qu’ils  transportent  fuccefUvement‘efa,viîle:fur  des  chameaux.  ' ' . ^ ■ 

Dsjiildà  eft  une  ville, marchande,  il  s’yfeit  tin  commerce  confidérable  ; & malgré 
cela  cette  ville  n’eft  presque  autre  Choie  qu’un  entrepôt  de  marcbandifes  étrangères; 
Une  fois  par  an  il  ÿ arrive  de  Sués  & des  Indes  des  vaifl'eaùx , richement.  Chargés  p 
& lesgrandes  caravapes  d’Egypte  & de  Syrie  , ( qui  une.  fois,  par  an  font  le.  voyage  de 
la  Mékke  & de  Dsjidda»  y apportent  pareîflement  quantité,  de  marchandifès  de  prix. 

' Je  n’ai  pas  oui  dire  dans  la  ville  ^que  l’on  exportât  d’autres  produérions  dit  pays  que  les 
, amandes  de  Tatf,  dont  les  feuls  Angloîs  en  rapportent  annuellement  aux  Indes  autour, 
de  ûoo  balles,  de  8oq  livres  chacune.  Les  Marchands  exportent  encore  du  baume  de. 
la  Mékkç , du  mufe  & de  là  civette:  mais  le  baume  vient  des  environs  de  Medîne,  & 
le  mufe  & h civette.yiepnent  probablement  de  Habbelch.  Dsjidda,  & les  prétendues 
Villes,  faîntes  de  la  Mékke  & de  Medîne,  tirent  de  l’Egypte  tant  de  froment,  dftriz» 

: de  lentilles»  ,de.fucre,  de  ûïop,  de  miel,  d’huile,.  &c.,  qüe  les  habitants  de  .la  Mék- 
ke ont  coutume  dé- dire,  que,  quand,  même,  tous  les  pays  circonvoifins  vîendroient  à, 
périr, , excepté  l’Egypte , la  perte  ne  feroxt  pas  grande  pour  l’Arabie , & que , fans  I’E-  • 
gypte,  le  monde  entier  ne  leur  pfoCufefcHt  pas  grande  utilité.  - J D’afllèurs  Kàhira  four- 
nit à Dsjidda  beaucoup  de  fafranon  ôu  de.fkux  fàfran,  (c’eft  une  fleur,  dont  On  fe  fer  t, 
pour  teindre  en  rouge)  beaucoup  de  toiles  d’Egypte»  de  fil  d’or  & d’argent,  de  fel 
ammoniac,  de  poudre,  de  tabac  de  Syrie,  &e.  Pour  ce  qui  eft  des  marchmdifes  d’Eu- 
rope, qiieTon  exporté  en  partie,  l’Egypte  fournit  des  draps  de  France,. de-là  coche- 
nille» du  papier , de  Pétain,  du  plomb,  du  fer,'  de/. la,  tôle,  du  mercure,  des  aiguil- 
les, des  fabres , des  couteaux,  & quantité  de  verrerie  colorée»  comme  perles  & bras? 

•!  falets , qui  fervent  de  parure  aux  femmes  arabes  du  commun.  Il  pafle  aufli  annuelle- 
ment % Dsjïddà  dans  l’Yemen  &aux  Indes  un  grand  nombre  de  ducats  de;  Venîfe  & 
d’écus  d’Allemagne  en  efpecés.  Dsjidda  fie  fournit  guère  à Kâhira  d’autres  produ&ions 
de  i’Yemen  que  du  café  & dés  feuilles  de  lëné;  maie  les  Indes  foumiflent  beaucoup  de 
toiles  fines  & d’autres  étoffés  pfécieufes,  des  pierreries,  des  perles,  toute  forte  de'pair-  L 
films,,  des  épiceries , & autres  marchandifes  de  prix.  De  toutes  ces  marchandifes, 
qu’elles  viennent  des  Indes,  de  l’Yemen,  ou  de  rfîgypté,ll  faut  payer  les  droits  à 
Dsjidda,  & ces  droits  font-foeds  à dix  pour  cent,  c’eft  même  la  douane,  qui  endéter- 
mine  la  valeur , en  confèquenCe  lés  Marchands  font  quelquefois  obligés  de  payer  ia  & 
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jusqu'à  15  pour  cent.  Les  Anglois,  qui  de  toutes  les  nations  defEurope  font  les  feu!s  « 
qui  viennent  aujourd’hui  à Dsjidda,  ont  le  privilège  par  deffus  les  Marchands  Malm- 
métans  des  Indes,  & même  par  deffus  les  i'ujets  du  Sulrân,  de  ne  payer  que  8 pour 
cent,  & encore  ne  paient -il»  qu’en  marcliàndifes.  Mais  quant  à Celles,  qui  fe  ven- 
dent, au  poids,  comme  le  fuere,  les  épiceries,  ficc.,  il  faut,  qu’ils  en  paient  8 pour 
cent  en  eipeces,  d'après  la  valeur,  que  la  douane  détermine. 

Maillet  eft  dans  l’opinion , que  l’étaMiffement  d’uncommerce  aux  Inde3  par  l’E- 
gypte & le  golfe  arabique  feroit  très -avantageux  aux  François-  Mais , s’il  leur  fallait 
payer  par -tout  les  droits  ordinaires,  il  eft  à craindre,  qu’ils  n'y  gagneraient  pas  grand’  j 
chpfei  éç  II  n’eft  pas  apparent,  qu’on  leur  permette  de  paffer  le  poit.de  Dsjidda.  fl" 

. n’y  a que  peu  d’années,  qu’un  vaiffèau  de  Surit,  ayant  été  tellement  pouffé  vers  le  . 
Nord  par  les  vents  du  Sud,  qu’U  lui  fUt  impoffibie  d'atteindre  ce  port,  avoit  été  droit 
â Sués  , & s’enétoit  retourné  aux  Indes.  Mais  l'aimée  fuivante  les  Marchands  n’en  fu- 
rent pas  moins  obligés  de  payer  les  droits  de  cette  charge;  & le  Patron , qui  étoit  un  Ma- 
, hométan  des  Indes,  fut  mis  en  prifpn  jusqu’à  ce  qu'il  fe  fût  rançonné.  Il  eft  pourtant 
à croire,  que  l’on  n'empêcherait  pas  aux  Européens  d'aller  de  Dsjidda  à Sués.  Je  me 
fouviens  d’avoir  oui  dire  ; que  des  Marchands  de  Dsjidda  avoient  offert  une  charge  à 
Un  Patron  Anglais  ; & il  n’eft  pas  douteux,  que  les  Marchands  Mahométans  n’aimas- 
fent  à fe  fervir  des  vaiffeaux  d'Europe:  mais  il  eft  à prévoir  auffi,  que  les  Patrons  de 
Kühira,  qui  imt  pour  l'ordinaire  de  gros  Marchands , s’efforceroient  dé  tour,  leur  pou-  . 
voir  à y mettre  obftacle»  pour  ne  pas  perdre  leur  profit;  & il  leur  feroit  toujours  aifé 
de  càufer  mille  ‘ désagréments  aux  Patrons  Européens,  qui  viendraient  à Sués.  Mr, 
Maillet  n’avoit  pas  lieu  de  craindre,  quePon  ne  voulût  point  fouffrir  à Dsjidda  de  Mar- 
chands Européens.  Un  Marchand  Anglais  y avoit  paffé  plufieurs  années  de  fuite*  Au- 
jourd’hui cette  nation  trouve  mieux  fon  compte  à faire  révenir  annuellement  des  Indes 
fes  gens  & fes  vaiffeaux.  ■ r 

Les  revenus  de' la  fournie  de  Dsjidda  fe  partagent  entre  le  Pafcha  de  cette  Ville  éc 
-le  Scherif  de  la  Mékke.  Auffi  eft,- ce  pour  Cela  que  dans  le  temps,'  que  les  vâifTeatix 1 
font  arrivés,  ou  qu’ils  doivent  repartir,  le  Kichja  duTaftha  fe  tient  journellement  à la 
douane,  ée  qu’il  s’y  trouve  pareillement  un  Commiffaire  du  Schêrif,  qui  porte  le  titre 
de  Wisîf,  Il  ne  paraît  pourtant  pas,  que  le  Kichja  de  Dsjidda  dépende  uniquement 
du  Pafcha , comme  c’eft  la  coutume  dans  lés  autres  provinces  de  laTurquie.  Il  demeu-  , 
re  ordinairement  pendant  bien  des  années  dans  fon  polie,  âu  lieu  que  le  Pafcha  chang*  ' 
presque  toutes  les  aimées;  & quoique  du  temps,  que  nous  Ajournions  encore  dans  cet- 
te ville,  le  Pafcha  envoyât  un  autre  à la  douane,  parce  que  le  Kichja  refufoit  de  faire 
éxamiuer  les  marchandées  auffi’  rîgoureüléinent  qu’il  Texigeoît;  celui -ci  ne  laîfla  pas 
d’adnu'niftrer  toujours  les  autres  fondions  de  fa  charge.  Tous  les  fujets  du  Schcrff,qui' 
-Gg-"'  ''  .fout 
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font  à Dsjidda,  dépendent  du  Wifiîr,  Au®  faut-il  toujours,  qu’il  foit  de  l’une  des 
familles,'  qui  ont  droit  de  prétendre  aux  premières  charges  de  la  Seigneurie  delà Mék- 
ke,  & même  au  Scherîfat.  Car  fi  un  Scherif,  né  tel,  c-â.d.  un  des  premiers  Nobles 
.du  Hedsjâs,  devoît  être  cité  en  Juftice;  il  ne  comparqîtroit  devant  aucun  Juge  d’une  : 
naiflracé.  inférieure- à la  fienne.  jv  . ■,  ,,  , - , . 

Comme  le  Gouvernement  manque  toujours  d’argent , ou  plutôt,  tomme  les  Mahn- 
métans  âdminiftrent  fi  nal  les  deniers  publics,  qu’il  leur,  eu  relie  rarement  aflez,  pour 
fubvenir  aux  dépenfes  de  l'Etat,}  il  arrive  fbuvent,  que  l’on  exige  des  avances  fur  la 
douane  de  Dsjidda  J & les  Marchands  dés  Indes  & d’Egypte  font  quelquefois  obligés  1 
de  fbutiiir  certaines  fommes  , dont  on  promet  de  tenir,  compte  à leur  prochain  retouiÇ 
On  a exigé  la  même  choie  des  Anglais,,  qui  fréquentant  ce, port:  mais  jusqu’à  prgfent 
ils  Ont  refufé  de fairé  aucune  avance,  ni  fur  là' cjougne,  ni  fous  üà  autre  titre.  J^énai 
cité  Un  exemple  dans  la  Defeription  de  l'Arabie,  p.  3*0.  , • .f 

lia  été  remarqué  plus  haut,  qu’à  bord,  du  vaiffeau,  dans;  lequel  nous  étions  partis 
de  Sués,  il  y . avoir  beaucoup  de  Marchands, qüi  fe,di6)îent’ëtre  Janiffiiires.  , C’eftque- 
les  Marchands,  de  Kdhita  & d'autres:,  vifles  de.  Turquie  lè  font  enrôler  comme  tels,  ; 
pmir  êtarp  fûrs,  que  le  Gouvernement  ne.s?emparera  pojnt  dé  leurs  marchandifes,  ou.  _ 
ne.les  punii-a  point' d’une  autre  maniéré;  car  quiconque,#  enrôlé  comme  Janiflaire, 
quoiqu’il  nç  tiré  point  de  paié  & ne:  point  dé  fervice  ; mais  qü’fl  n’exercé  qu'une- 

profdSon  çivîle,  pt  laiffe  pas.  de  jouir  de  plufienrs  privilèges,  ; attachés  à ce  Corps:  Ü 
ne  dépend  plus, du  Magiftrnt  Civil,  mais  c’eftle  Corps,  qui  le  protégé  oulepunit.  Oit 
dit.,  qu’un  Janiflaire,  qyi  voyage  dans  les  pays  fournis  4 la  dopnnation  du  Sultân,  eft 
exempt  de  payer  la.douaue  poùr  un  coffre  & deux  paniers  (CafasJ. , Cela  fêul  eft  un 
grand  .avantage  poucun  Marchand  ; car  il  n’a  garde  de  remplir  fes  paniers  de  vivres, 
comme  les  Janiflàires,  à'  qui,  dit -00,  le  Sultân  a accordé  ce  privilège  pré'cifôment 
polir  cette  raifon.  J’ai  même  connu  des  Marchandai  des  Patrons,  & des  Pilotes  de  Suf '> 
rtit,  qui  étojent  Janiflhirçs , ,&  s’habilloient  comme,  tels.  _ Ils  11e  jouifloîent  pourtant  pas . 
des  mêmes  avantages , dont  jôuîfTent  les  fujets  du  Sultân  : mais  il  eft  probable , que  e’é- 
toit  pour  le  faire  honneur  qu’ils  étoient  entrés  dans  ce  Çotps,  .pôur  fe  donner  un  cer- 
tain relief  parmi  lesTurçs  de  Dsjidda  &,  de  Bilsra,„.&  pour  s’afTurer.dufècouts  deleurs 
camarades,  en. cas  de  befoîn.  Du  temps  que  nous'  étions  à Dsjidda,  lés  Marchands- 
Janiflaués  firent  femblanï  de  vouloir  s’oppofer  ouvertement  au  Kiehja  & au  Wjrir,qui  , 
félon  eux,  frilbient  Vifit^  Jetus  mardiaudifcs  avec  trop  de  ligueur.  Cd&futçaufë» 
que  le  Pafclm  envoya  tous  lés  jours  le  Kiehja  à la  douane  avec  un  gros  détachement  de 
troupes.  S;  que  le  Wlsîr  étoit  parlement  accompagné  d’un  corps  nombreux  de  fol- 
dats  du  Scherif,  jusqu’à  Ce  que.les  marchandées  des  Jamflàires  euflçnt  été  examinées 
à la  douane,  en  forte  que  ceux-ci  furent  contraints- de  le  tenir  tranquilles  du  moins 
. ' " 1 ' 1 " ’ . pour 
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pour  cè  temps  là.  Car  peu  après  notre  départ  ils  s’affemblerent  tous , bien  armés.  Mais 
dès  que  le  Pafclia  en  fut  inftruit,  il  fit  pointer  quelques  canons  contre  la  maifon,  où 
étoient  les  principaux  auteurs  de  cette  éntrçprifei  & tous  le  féparèrqnt,  fans  faite  de 
tâitative  ultérieure.  ■’*  ' ,•  '•f  *'  ‘ 1 ‘ ’ ; - , 

Il  né  fe  bat  aucune  mornioîe  dans  le  lîedsjâs.  On  y voit  circuler  lès  mêmes  efpe- 
ces, qui  ont  Cours  à Conftantinople , fit  particuliérement  à Kâliira  : comme  les  pièces 
d’or  de  Venife,  de  Kâhira  & dé  Conftantinople , les  écüs,  lés'  démi-écus,  les  quarts 
d’écus  d’Allemagne,  les  paris  de  Kâliira  4c  de  Conftantinople, que  Fon nomme Faddai 
Mais’  ori"  compte  â Dsjîdda  par.  efpeces  imaginaires,  lavoir  par  Kiûfehs\  c/à.  d.  .par 
piaftres , & par  piwânis.  Un  écu  en  elTpeccs , qui  fait  à Kdhira  85  pards,  en  fait  9a  àDsjid- 
da,  & 4 de' ces  paris  de  Kâhira  font  5 Obviais.  Quarante  de  ces  Diwânis  imaginai- 
res font  une  Kirfch  (piàftre}  de  Dsjidfla;  ainfi  un  écu  en  efpeces  fait  deux  Krûfchs  & 
35  Diwânis.  1 Un  Diwâni  fhit'ào  Dsjedidi^  très- petite. piece  de.  Cuivré  fans  marque. 
Les  Marchands  Anglois  évaluent  25©  Krûfchs  de  Dsjîdda'  à 100  écus  d’Rlpagoe. 

, . 11  paroîtra  fans  douté  étrange  ail  Leâeur,  que  85  paras  fkflent  uû  écu  en  efpeces  à 
Kâliira,  & 94  à Dsjidda;  tandis  que  dans  .à’àutres  contrées  lâ  petite momioie  eft  ordi- 
nairement plus  rare  dans  les  villes  éloignées,  que  dans  l’endroit,  où  elle  fe  frappe.  Je 
nefauroîs  -en  aligner  d’autre  raifou , fi  ce  n’efl:  que  peut-  être  la  multitude  des  Pèle- 
rins, qui  vont  à la-Mékke,  & chargent  d’une  grande  quantité- de  petite  monnaie' pour  • 
le  voÿage,  tant  pour  l’ulàge  journalier,  que  .pour  en  faire  des  aumônes.  Enfkire  d’à- 
. boudantes  eft  un  devoir  capital  de  la  Religion  Mahométane  ; & les  Mahométans  s’ac- 
quittent  principalement  de  ce  .devoir,  lorsqu’ils  vont  à la.  Mékke.  La  plupart  des  gros- 
fes,  elpeces  paffent  en  Yemen  & aux  Indçs:  mais  il  n’y  pafle,  aucune  des  petites.  Et , 
' 1 comme  il  ferok  incommode  de  les  rapporter  en  Egypte i il  fe  peut,  que  ce,  foit  là  lu  ' 
raifon  de  Ce  quelles  ont  moins  de  valeur  eü  lîedsjâs,  que  dans  les  provinces  de  Tur- 
quie. On  ne  s’imaginera  pas  fans  doute,  qu’il  y aurait  quelque  profit  à faire,  en  fon- 
dant la  petite  monnoie } car  en, Orient,  tout  connue  en  Europe,  la  valeur  intrinfeque 
'effc  au  deffous  du  cours.  • ''  , 

Gommé  on  eû  fort  curieux  en  Europe  de  voir  l’habillement  des  nations  étrangères  i 
fai  dru  devoir  en  fourbir  encore  quelques-uns,  que  Mf.  Baurenfeind  a deffiûés  àDsjid- 
da.-;  La  LVIC.  Planche  repréfente  un  Pêcheur,  qui  porte  fès  poiifons  au  marché.  Les 
Bédouins  de  cette  contrée  ne  portent  que  Ylhhratn  & une  ceinture.  Ce  Pêcheur  & 
d’autres  gens  du  commun  à Dsjîdda  n’ont  m .haut  - de  - chauffes  ni  Ylhhrani^  'mâs  une 
ample  chemife  &.  ufle  ceinture  autour  des  hanches,  où  paffe  un  petit  couteau,  quifert 
' à couper  la  gorge  aux  poifions,  aufii-tôt  qu’ils  font  pris.  (Voyez  la  Defcription  de  l'A- 
rabie,-p.  159Q,  Les  Perfonnes  de  diftinftion  à Dsjîdda  s’habillent  presque  de  la  même 
maniéré,  quefos  Turcs  à Kâhira  & à Conftantinople;  à cela  près  que  leurs  habits  font 
, 1 •'  Gg  a , ' 1 ' . ' . . j d’une 


»s8  OBSERVATIONS*  FAlTiSS  à DSJIDDA. 

d’une  étoffe  plus  légère,  parce  qu'ils  habitent  un  climat  plus  chaud*  La  LVIfr.  Plan- 
che offre  une  femme , qiii  vend  du  pain.  Elle  eft  'habillée  tout  comme  les  femmes  du 
commun  en  Egypte.  Elle  a des  haut- de-cbaüflès  & une  ample  Chemife fans ceihture. 
Elle  a ftir  la  tête  un  grand  voile»  & devant  le  vifage  un  étroit  morceau  de  toflé.  Le . 
chaffe- mouche,  qu’elle  tient  en  main,  eft  de  feuilles  déliées  de  palmier  entrelacées. 
Elle  eft  affife  fur  une  natte  de  paille»  fur  laquelle  fes  pains  fout  étalés.  Le  parafoi  eft 
pareillement  doublé  d’une  natte.  ’ ' .*  -,  s . ‘.iLi  1 
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Mous  avions  ordre  de  nous  rendre  .le  plutôt  poffible  dans  le  royaume  d’Ycmèn,  & 
de  ne  pas  nous  arrêter  en  chemin  fans  néceffité;  auffi  rien  ne  nous  rétenoit  à 
Dsjldda  flnon  lés  vents  du ' Nord,  qui  empêehoîèat  les  vâiflèàux,  que  l’on  attendait 
d’Yemen,  chargés  de  café,  de  remonter  le  golfè  arabique.  Cétoit  la  première  oeca-  i 
flou, .que  nous  pouvions  efpércr  de  trouver,  pour  partir  deDsjidda.  A la  fia  quelques- 
uns  de  ces  vaiffeaus  arrivent  au  commencement  dé  Décembre.  ' IL  y en  àvent  pn  «a»,'" 
tré  autres,  qui  vertoit  d’OmdG  , & on  nous  cafifeilla  de  nous-  y embarquer  : Tarâd  eft 
le  nom,  que  l’on  donne  à cette  forte  de  vaiffeaux.  Nous  nous  hâtâmes  de  l’aller  voir,  > 
comptant  de  le  trouver  grand  & commodêr  mais  nous  ne  fûmes  pas  peu  fiupris , lors- 
qu’on nous  montra  un  bâtiment , qui  rèffembJoit  plutôt  à un  tonneau»  qu’à  un  vaiffeau. 

Il  n’avoît  que  7 toifes  de- long  & à & ï de  large.  II.  étoit  fans  tillac.  11  n’y  avoitpres- 
; que.auçün  clou*  les  planches  étaient  fort  mmCes,  «St,  fbtir  ainfi  dire,  coufues  enfem- 
ble.  Il  étoit  démâté  ; & cm  l’avoit  couché  à terre,  pour  leràdouber.  Le  Patron  étoit 
vêtu  comme  un  Arabe  du  commun:  il  étoit  presque  nu  , n’ayant  qu’un  morceau  de  toile 
autour  des  hanches,  & par  deffus  une  ceinture  » avec  un  couteau,  recourbé,  qu’il  por- 
tent fur  le  devant  du  corps.  (Voyez  la  figure  ïo  dé  la  XVI*.  Planche  dans  la  Defcrip- 
tion  de  l’Arabie.)  Ses  9 Matelots  étaient  tous  des  efclaves  noirs,  en  partie  de  l’Afri- 
que , ayant  les  levres  greffes  & lé  nez  plat  ; & en  partie  de  la  côte  dé  Malabar,  où  lés 
noirs  font  faits  à peu  près  comme  les  Européens,  fans  aVoir  la  peau  auffi  noire  & auffi 
ïltifante  que'les  Africains;.  Ils  avoierit  Amplement  un  petit  bonnet  oü  turbâo  ftir  la  tê- 
te une  corde  autour  des  hanches,  & un  morceau  de  telle  de  la  laideur  de  la  main  en- 
tre les  jambes,  pour  couvrir  leur  nudité.  Aucun  de  notre  compagnie  n’étoit  d’humeur 
à le  confier  à tes  gens  & i leur  vaiffeau.  Mais  tous  nos  amis , qui  connoiffoicnt  mieux 
que  nous  la  façon  de  voyager  dans  ces  pays , nous  confeilîerent  4é  partir  avec  ce  Pa- 
tron , plutôt  qu’ayec  un  Patron  d’Yewen  j parce  que  ceux-ci  n’ont  d’autres  voiles  que 
■ ' . , . de 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


gallica.b 


VOYAGE  DE  DSJIDDA  -à  LOHEIA.  sa* 

de  Bittes  de  paille»  & paffent  pour  mauvais  Mariniers;  taudis  qu'au  contraire  les  Pa- 
trons de  Maskât  & d’autres  ports  de  l’Oman  fe  fervent  de  voiles  toutes  femblablds  à 
celles  dés  Européens»  des  Turcs  & des  Indiens»  & font  outre  cela  meilleurs  Mariniers. 

Comme  nous  étions  afliirés,  qu’il  arriverait  des  Angtois  des  Indes  à Mocbha , & , 
que  nous  jugions,  que  nous  aurions  befoin  de  leur  fecours,  pour  pénétrer  dans  l’inté- 
rieur du  pays  ; nous  réfolumes  de  nous  y rendre  en  droiture  de  Dsjidda.  Loheia  & 
Hodeida , les  deux  autres  ports  de  la  domination  de  l’Imâm  » ne  nous  étaient  connus  que 
très  - imparfaitement.  Tout  ce  que  nous  levions»  c’était  que  de  là  nous  aurions  encore 
à faire  un  afiez  long  trajet  par  tetre  jusqu'à  Mocbha  » & ce  trajet  ne  nous  caufoit  pas 
peu  d’inquiétude,  n’ayant  pas  jusqu’alors  meilleure  opinion  des  Arabes  de  l’Yemen, 
que  des  Arabes" errants- de  l’Egypte  & du  Hedsjâs.  Mais  nous  apprîmes,  que  le  Pa- 
tron mut  prendre  à Hodeida  une  charge  de  café  pour  Maskàt  » & on  nous  afliira» que» 
dans  cètte  fettbn,  les  traverses  dans  la  partie  auûrale  du  golfe  arabique  étaient  pour 
■ l’ordinaire  de  longue  durée»  à csufe  des  vents  contraires.  Nos  amisnous confe-illerent 
même, de  n’aller  par  mer  que  jusqu’à  Loheia,,  ajoutant,  que,  comme  on  yoyageoit  en 
toute  fûreté  dans  les  états  de  l’Imâm,  nous  pourrions  en  peu  de  temps  nous  rendre  par- 
terre à Mochha.'  En  conféquence  nous  convînmes  avec  le  dit  Patron,  qu’il  nous  mène- 
roit  jusqu’à  Hodeida.  Le  Kichja  nous  donna  des  lettres  pour  1 c&  Iiolâs  ^Gouverneurs} 
de  Loheia  & de  Hodeida;  & les  Marchands,, à qui,  nous  en  avions  apportées  de_Kâ- 
fera,  nous  en  donnèrent  d’autres  pour  les  principaux  Marchands  des  deux  villes  men- 
‘ données i car  bien  - que  nous  ne  fuirions  pas  encore  d’avis  de  quitter  levaiffeau  à Lohda  , 
iis  favoient,  que  le  Patron  s’y  arrêtèrent  du  moins  quelques  jours  pour  fes  propres  af- 
faires. Le  Pafcha  ordonna  de  laiffer  palier  notre  bagage,  fans  le  vifiter  ; & ainli  nous 
nous  rendîmes  à bord  Je  13e.  de  Décembre.  ' 

, Quoique  nous  eiiffions.loué  pour  nous  fèuis  le  périt  Vaiffeau  en  queftioB»  itoiis  ne 
laissâmes  pas  de  le  trouver  conliddrablement  chargé  de  marchandiles.  Le  Patron  s’ex- 
eufa,  en  difant,  que,  G fon  vaiffeau  léger  n’étbit  chargé  que  de  notre  bagage,  il  ne 
, p'ourroit  tenir  la,  mer.  ■ Nos  Séfùs  ou  lits,  qui  étaient  des  cîiaflis  carrés  de  ob longs, 
garnis  de  cordes  de  paille,  on  les  avoit  attachés  au  deilüsdes  paquets  & des  cailles  ; en 
lbrte  que  chacun  de  nous  'avoit  fe  place,  pour  s’afleoir  I Ion  aile  pendant  le  jotir»  & 
pour  CoUcjîer  la  nuit  à la  belle  étoile.  H ne  falloir  pas  longer  à fe  promener  fur  ce  vais- 
feâu.  -Tout  était  rempli,  excepté  un  petit  endroit  du  côté  de  là  proue,  oùl’oncuifoit 
notre  manger  , & les  Arabes  leur  pain.  1 Dès  le  premier  feir  notre  Médecin  perdkfe 
montre  entre  les  ais,  & les  nattes,  dé  branches,  que  l’on  avoit  étendues  intérieurement 
fur  la  carcaffc  du  vaiffeau , pour  empêcher» que  les  marchandifes  ne  fe mouilla/Ient d’a- 
bord , au  cas  que  le  vaiffeau  fit  eau.  II  n’ÿ  avoit  pas  à elpérer  de  la  ravoir,  avant  que 
1 tout  pût  être  débarqué,  & c’eft  ce  dont  on  n’avoit  pas  le  temps  alors*  Mr.  Crstper 
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crut  donc  fa  montre  perdue  ; parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparehce,  qu'il  n’entrât  pas 
allez  d’eau  à travers  les  aïs  de  notre  bâtiment,  pour  la  gâter.  -Néanmoins  en  débar- 
' quant  à Loheîa,  il  la  retrouva»  fans  qu’elle  eût  été  endommagée.  Il  faut  donc  que  les 
vaifteaux  coufus  joignent  mieux,  qu’il  ne  paroît  du  premier  abord  aux  Européens. 

; Nous  n’avions  vu  que  peu  de  villes  & de  villages  entre.  Sués  & Dsjîdda,  & noua 
n’en  vîmes  pas  d’avantage  entre  Dsjîdda  fit  lTemen.  Maïs  comme  il  fe  pourrait, qu’il 
ne  fût  pas  indifférent  de  favoîr  jusqu’aux  noms  des  endroits  inhabités  de  ce  pays  fi  peu 
connu  en  Europe»  je  Vais  continuer  à Indiquer  les  iflôs  & les  ancrages, que  nous  avons 
vus  dans  notre  routa»  tels  qu’on  me  les  a nommés.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  fe  former 
■ une  idée  aufit  avantageufe  dexancrages  de  cette  route,!  que  de  eeuX,rqne  Toi  trouve 
entre  Sués  fit  Dsjîdda;  car  on  appelait  ancrages  tous  les  endroits»  otfnotre  petit  vais- 
feaû  poùvoit  Être  à Fancre-.  NotrA  Patron  lui  - même  étoit  étranger  dans  ces  parages  : ; 
mais  ils  étoient  très- connus  à notre  Pilote,  qui  étoit  de  Hodeida..  C’efc  lui,  qui  m’a 
donné  lés  "noms  des  endroits  fiiivaats. . Il  étmt.âffez  poli  à mon  égard;  Ôc  je  n’ai  pas' 
•lieu,, de  penfer,  qu’il  m’ait. indiqué  de  fa,ux  noms  de  deffein  prémédité.  , ^ > , ’■  . . 

- ! Le  14e»  de  Décembre»  176a,  noùs  mîmes  à la  voile  avec  un  vent  favorable  ; & lé 
même  jour  nquâ  vîmes  .<#«  Saad^  la  plus  grande  dé  quatre  petites  iû  ^ pïès  dA  Dsjid- 
dà  ; enfuïtë  R0  et  alm>,  c.  à.  d.  le  csfp^  pu.  plutôt  la  langue  dp  terre  d'et  alm:i  Dsjàb- 
btl  Ruddoï,  fit  Rds  asyjad*  ' Droit. vis -à- vis  ce  dernier  cap'&  fur  la  côte  occidentale 
du  gtfifo  arabique,'  il  y a»  dit -on,-  un  cap,  que  l’cnappelle  Rds. abside  , Plus  au  Sud 
on  .me;  montra  fur  la  côte  d’Arabieles  petits  ancrages  de  SafAm^  Aç.Maitk  Sarâmm 
Sutura , fie  près  de  là  une  montagne,  nommée  Sdade.  Vers  le  fotr  nous  iett-âmes  I'an- 
' cre  prè3  de  Gbedéi.  Cet  ancrage  eft  presque  droit  au  Sud,1  & environ  à r o milles  de 
Dsjîdda  » car  on  eftime  » que  la  diftance  entre  Cas  deux  endroits  eft  1 de  deux  journées, par 
terre.  Nous-  nc^  vîmes  point  de  bancs  de  Corail  à la  diftance  d’un  mille  & demi,  que 
nous  étions  du  rivage:  maïs  enprétenà,  que  plusàl’Oueft  il  y en  a beaucoup,  & uii 
entre  autres,  nom &£  Mumari^  où  les  Patrons  Européens,  qui  Vont  à Dsjîdda  , ont 

Coutume,  de  prendre  un  Pilote.  -1.  r , ; y . T »,  , 

■ ' Le  15e--  de -Décembre,  un  peu  avant  lé  lever  dufolefl»  nous  remîmes  à la’  voile. 
Dans  la  mâtinée  nous  vîmes  fur  la  côte  d’Arabie  une  affez  haute  montagne,  nommée 
Atocr  §bfr.  ' À midi  nous  étions  à 20= , a8'  de  latitude.-  • Nous  avions  alors  Rds  Mha - 
' ,r£m  au  S.  É.,  environ  à | de  mille  ; fa  latitude  eft  donc  de  oo°,  05'.  Dans  l’après- 
‘ dîuée  nous  passâmes  devant  les  petits  ancragesde  Marcbâd*<SOftbcra  ou  Kufeberir,$c 
vers  le  loir  nous  jettâmes  l’ancre  préside  Sumâr,  Non  loin  d’ici  eft  le  mont  Haddm. 
La  côte  s’étend  presque  du  N*  O.  au  S.E.  Npus  vîmes  ce  - jour  là  quelques  poiflbns 
volante»  que  les  Arabes  appcllént  Dsjsrdd  et  babhr , c.  à.  d.  des,  iautetelles  de  mer: 
mais  elles  11e  s’éleVOient  pas  beaucoup  au  diffus  de  l’eau,  fit  bientôt  après  elle  y retom? 
boiént.  , . ' " Le 
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Le  16e.  de  Décembre  le  vent  étoit  *u  Sud.  A midi  nous  étions  à ûoa,  4',  de  la- 
titude. Nous  avions  alors  rifle  d 'slbelhlt  au  Sud,  à t nulle  &i;  fa,  latitude  eft  donc 
de  Nçus  avions/  Merfd  Ibrâhîm , c.  à.  d.,le  port- d’ibrahim,  au  ipL'E/q. 

«TE.,  à ï mille  &.§;  il  eft  donc  à aô°,  g'  de  latitude.  .Dans  l’après - dînée  nous  passâ- 
mes dçVant  Karfi;  & le  loir  nous  jcttâmcs  l’ancre  près  de  Rakka , ayant  3 braffes  d’eau. 

■ j’avoisobfervé  ce  jour  là,  que  la  côte  s’étendoitpresque  au  S.  E.v  y-. 

Le  17e.  à. midi  nous  étions  à^  iÿ0,  ^'  de  hauteur.  Nous  avions  Bender.  dsjeladsjîe 
aü  N.  E.  * & Rus  tl  afkar  à peu  près  à l’E.  De  là  jusqu’à  Ghûnftide  & à l’ifle  deéC- 
baia%  il  y a plufieurs  petites  Mes,  fort  éloignées  du  rivage;  & dans  quelques  endroits 
il  eft  très  - dangereux  de  paffer  à travers  ces  ifles , vu  la  multitude^  de  bancs  ;de  corail , 
qui  lés  -environnent.  La  côte  d’Arabie,  'fétmâjL  peu  près  dans  ce  parage  m S.  % E. 
Dans  faprès  - dinde  le  vent  fé,  renforça  de,  plus  en-plus;,  ce  qui  nous  fit  jetter  l’ancre 
près  d’une  petite Me*  dont  on  ne  m’a  pas  appris  le  nqm*  _ ' 

Le  18e.  de  grand  matin  nous  remîmes,  à la  voile.  Quelques  heures  après  nous., 
vîmes  à l’Oueft  une  haute  montagne  dans  Viùz'deSercne , que  l’ôtt  prétend  étie.  une 
des  plus  grandes  ifles  du  voifinagê  de  Rds  il  askar , & qàil  y a,  dit -on,  un  très-bon 
ancrage.  Dans  la  Geogr.  Nub.,  Cjim.  a;  p.  5.  il  eft  fait  mention  d’un  Fort,  nommé 
Serrai n , qui  eft  dit  être  dans  ces  environs",  lavoir  à 5 journées  .de  Bali.  I]  étoit.dûnc 
„ probablement  daps  cette  i)3e,*ou  vis-à-vis  fur  la' terre  ferme.  A midi  nous  étions- à 
v$>4  34'  de  hauteur,  j ' Nous  ayjôns  aléas, l’ifle  à\4ddébbr  Sud,  celle  d 'El  ghorâb 
à l’E.  N.  E.,  Mfis  Refll  à l’Oueft,  & Bender  dodsja  à l’Eft.  La  côte  dè  ce  parage  s’é- 
tend à peu  près  au  S.  S.  E. J Un  peu  après-midi  nous  jettàjnes  l’ancre  près  de  la  petite 
ifle  d’Ê/  ghorâb,  oà  nous  trouvâmes  beaucoup  de  bois  de  chauffage. 

, Le  19*.  le-vent  nous  étoit  B contraire,  qu’avant  gutïL  ftlt  ioheures nousfûmes  com 
train ts  dè  jetter  l’ancre.  ' Un  peu  avant  inidi  nous  remîmes  à la  .voile,  & ce  ne-fat  pas 
fans  beaucoup  de  peine  que  je  parvins  à déterminer  la  hauteur  du  pôle  , qui  étoir  de1 
19%  ai';,  car  le  vent  étoit  violent,  & le  mouvement  de  notre  petit  vaiffeau  conSdéra- 
ble. Nous  avions  fe- petite  Me  de  Fard  à i de,  mille  , aq  Sud,  un  peu  à.l’Oueft  ; elle 
eft  donc  à 19 °,  19'  dé  latitude.  Une  heure  & demie  : après'- midi  le  Vent  Contraire 
nous  força  à jetter  l’ancre  près  d’une  petite  Mc.  Nous  y trouvâmes  un  Vaiffeau  de  Hq- 
dcïda  ; qui  étoit  parti  de  Dsjidda  trois  jours  avant  nous  ; preuve , que  notre  vaiffeau 
étoit  meilleur  voilier,  que  ceuxff  Yemen,  qui.,  pour  peu  que,  le  vent  foit  contraire, 
ne  peuvent  pas  même  fortir  du  port,avec  leurs  .voiles  de  nattes  de  paille.  ' Nous  vi- , 
mes  auffi  pendant  ce  trajet  quantité  de  petits  bâtiments,  chargés  de.  café,  qui  venoient 
d’Yemen,  & alloîent  à Dsjidda.  Ces  petits  bâtiments  même  n’alloient  pas  de  com- 
pagnie, mais  chacun  à part;  Ceia  montre,  que  les  Arabes  n’ont  pas  autant  peur  des- 
Arabes,  que  lés  Turcs.  . 1 , i,  j 
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Le  aoe.  nous  fîmes  voile  d’abord  au  Sud  pendant  % heures  & J,  enfiiiiê  pendant 
c heure  & J à l’Eft,  & arrivâmes  & un  mauvais  ancrage,  appellé  Sardm  el  Kàcbme , 
qui  eft  à 19®,  13'  de  latitude.  Notre  Patron  y fit  prendre  de  l’eau, mais  nous  la  trouvâ- 
mes fort  mauvaife.  On  voit  déjà  dans  cet  endroit  là  Ville  de  Ghùnfude  au  S.  S.  E. 
Mais  la  côte  de  ce  parage  eft  tellement  remplie  de  bancs  de  corail,  qu’après  avoir  remis 
à la  voile  le  ai*,  avant  le  lever  du  foleil,  il  nous  fallut  avancer  confidérablement  au  Sud, 
& paflfer  autour  d’une  petite  ifle,  pour  pouvoir  entrer  dans  cé  port  avec  notre  petit  vàis- 
feau.  Nous  jettâmes  l’ancre  entre  l’illé  en  queftion&  la  ville,  fous  la  hauteur  de  19°.  7 

Ghânfudt  eft  un  affez  grande  ville,  mais  mal  bâtie.  La  plupart  des  maifons  ne 
font  que  des  huttes , dans  le  langage  des  Européens.  Mais  on  peut  y avoir  de  la  bon- 
ne eau,  & d’autres  provifions.  Tous  les  varüTeaux , venant  d’Ÿemeü , chargés  de  ca-^ 
fé,  & allant  à Dsjidda,  font  obligés  de  paÿcr  des  droits,  qui  reviennent,  fi  je  11e  me 
trompe,  à une  balle  pour  chaque  chargement,  dont  on  leur  donne  un  reçu.  À leur 
retour  il  leu*-  eft  permis  de  paffer:  mais  s’ils  abordent,  ils  font  obligés  de  payer  deux 
deus  en  elpéces.  C’eft  du  moins  ce  que  le  Patron  exigea  dé  nous,  fous  prétexte  qu’il 
lui  faudroit  payer  cette  forarae , au  cas  qu’il  entrât  dans  le  port.  Le  Gouverneur  de 
Ghùnfude  dépend  uniquement  du  Sefterifde  la  Mékke,  & nullement  dnSuItân  de  Coû- 
ftautiuople.  Il  réfide  dans  la  petite  file,  dont  je  vféns  de  parler:  mais  il  eft  obligé  de 
fe  rendre  journellement  dans  îa  ville,  pour  fiéger  à la  douane.  J’ai  deiïiné  la  pofidon 
de  cette  ville  a l’eftimative. 1 Voyez  la  L VHIG  Planche.  Je  n’y  ai-  xfeà  vu  de  remar- 
<juablé,  finpn,  un  corps  de  garde  au, Sud  de  là  ville,  for  le  bord, de  la  pej*  & quel- 
ques pièces  de  canon  dans  l’ifle,  près  d’une  petite  tour  ronde,  que  l'on  nomma  un  fort. 

* ’ Le  aa\  nous  levâmes  l’ancre  avant  le  lever  du  foleil.  Environ  à amitiés  au 
Sud  de  Ghùnfude  , je  vis  deux  petites  ifles,  dont  les  noms  font  Fadâha  & Dsjüùïs. 
A midi  nous  étions  encore  à 18",  54*  de  latitude.  Nous  avions  à un  mille  au  S.Ë.  un 
grand  banc  de  corail,  nommé  Liridâh  ou  Attdûb,  & dont  la  latitude  eft  par  conféquèat 
de  18  'V  5°'  Dans  l’après  - dînée  nous  vîmes  encore  tin  autre  banc  de  émail.  Nous 
passâmes  devant  un  ancrage,  appell e Abu  Kâlb;  de  nous  mouillâmes  non  loin  de  là, 
près  de  Rds  Hûti.  Je  veillai  toute  la  nuit,  pour  prendre  la  hauteur  de  quelque  étoi- 
le : niajs  l’obfcurité  dé  Pair  & l’horizon  nébuleux  ne  me  permirent  de  prendre  que  ia 
hauteur  de  jupi.ter,  & encore  ne  pus -je  y.réullir  avec  toute  l’exaftkude  pofliblc.  Cet- 
te obfervation  me  mit  cependant  en  état  de  fixer  la  latitude  de  Rds  IldU  à 18»,  36'. 
Au  coucher  du  foleil , nous  vîmes,  à peu  près  à l’Oueft,  & à Une  grande  dlûance  de 
la  terre,"  le  mont  Sabla , dans  une  petite  ifte  de  même  nom,  que  l’on  dit  être  allez  peu- 
plée. La  ville  de  Hdîi,  où  il  y a une  garai fon  non  de  la  part  du  Sultâh  de  Conftan- 
tinopïe,  mais  du  Cherîf  de' la  Mékke,  eft  dans  le  voilinage  dé  Râs  Hâli,  en  avançant 1 
dans  le  pays  î & elle  eft  encore  sujonrdTmi , connue  elle  éfoit  du  temps  d’Abulfedâ , 
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fer  la  frontière  du  Hedsjâs.  Toutes  les  petites  Seigneuries,  fituées  au  Sud  de  Hâli, 
font  cenfoes  faire  partie  de  l'Yemen.  1 

Le  33*.  le  matin,  à l'heure  ordinaire»  nous  mîmes  à la  voile  ; mais  le  Vent  ne  nous 
fàvorifa  pas  long -temps.  A midi  nous  étions  à 18»,  if  de  latitude.  Nous  avions  Rds 
Jacljÿfk  environ  un  mille  au  S.  Ë.  ; fa  latitude  eft  donc  de  18®,  04*:  fie  Emir  à en- 
viron a milles  ; là  latitude  eft  donc  de  18°,  31'.  La  côte  s’étend  à peu  près  du  Nord 
au  Sud. , Nous  passâmes  ce  jour  là  par  deflus,  un  banc  de  corail,  où  nous  n’avions  que 
3 braffes  d’eau.  Suivant  ce  que  nous  dit  notre  Pilote,  il  y a à I’Oueft  unegrandeifle, 
nommée  Murket . Le  foir  nous  jettâmes  l’ancre,  environ  à la  hauteur  de  18?,  00', 
près  de  Eedsj  et  sjâlbe,  à une  affez  grande  diftance  de  terre*  Les  bancs'  de  corail  de 
ce  parage  font  G grands  & G élevés  , que  nous  fûmes  obligés  de  nous  fenrir  de  nôtre 
petite  chaloupe*  & de  faire  bien  des  tentatives,  pour  aborder  au  rivage;  fie  lorsqu’à 
la  fin  nous  y fûmes  parvenus,  il  nous  fallut  encore  paffer  pluüeurs  fois  par  l’eau,  qui 
étoit  très -profonde,  pour  amver  à quelques  tentes  des  Arabes. 

' " . Ceux,~qUi  demeurent  entre  Hâli  fie  Attuéd , frontière  du  Scherîf  d’Abu  Arîfch, 
Visait  fous  leurs  propres  îschechs,  qui  font  indépendants;  & ils  profeflent  même  une 
Religion,  différente  de  la  Mahométane.  (Voyez  la  Deicriptjon  de  l’Arabié,  p.  233.) 
On  prétend,  qu’ils  aiment  beaucoup  les  habits  des  voyageurs,  puisqu’ils  les  trouvent 
ordinairement  meilleurs,  que  ceux,  qu’ils  portent  eux -mômes.  Par  contre  on  dit  à 
leur1’ louange,  ce,  que  l’on  dit  à l’honneur  de  là  plupart  des  Arabes  errants,  qu’ils  ne 
tiicnt  perfbime,  fi  on  ne  leur  oppofe  aucune  violence.  Comme  nous  n’étions  pas  allu- 
rés de  rapporter  nos  habits;  nous  nous  habillâmes,  Mr.  Fosskiil  fie  moi,  le  plus  Am- 
plement qu’il  fût  poflîhle,  c.  à.  d.  que  nous  ne  mîmes  qu’une  ample  chçmife , comme 
portent  les  Arabes»  & des  haut -de -chauffes.  Les1  gens  de  notré  vaiffeau , quin’é- 
totéttt  pas  même  accoutumés  à être  vêtus  de  la  forte,  & couvrirent  les  hanches  fit  la 
tête  des  plus  méchants  morceaux  de  toile,  qu’ils  avoient;  fie  nous  fûmes  tous  à terre, 
non  armés,,  de  peur  que  l’on  ne  nous  prît  pour  des  ennemis.  ..Quelques  Arabes  vinrent 
d’abord  à notre  rencontre  fur  lé  rivage.  Les  cheveux  'letir  defeendoient  fur  les  épau- 
les, ce  que  nous  n’avions  pas  vu  encore*  ils  «voient  une  corde  autour  de  la  tête»  au 
lieu  d’un  turban  ; & quelques  - uns  portoient  une  cfpcCe  de  bonnet  de  feuilles  vertes  de 
palmier,  entrelacées.  Du  refte  ils  n’avoient  - pareillement  qu’un  morceau  de  toile  au- 
tour  des  hanches , & c’étoit  là  tout  leur  habillement.  Chacun  d’eux  avoit  une  petire 
lance'dans  la  main.  Après  que  l’on  feflrt  falué'  de  part  fie  d’autre,  deux  Matelots  pri- 
rent les  lances  des  Arabes,  Comme  s’ils  etiffent  cru  y trouver  quelque  chofe  de  curieux. 
Notre  Patron  voulut  pareillement,  avoir  la  lance  de  celui  d’entre  eux, qui  paroiffoitêtre  * 
le  plus  âgé.  L’Arabe  ayant  conclu  de  là,  que  l’on  fe  défioit  de  lui,  il  remit  fur  le 
champ  fa  lance  à notre  Patron,  en  nous  alhtrant,  que  nous  n’avions  rkfli  à craindre; 

v,  ' hi  _ à. 
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&,  poûr  nous  prouver,  que  nous  étions  .eu ; fûreté  parmi  eux,  iis  jètterenttous  leur» 
lances  par  terre.  Comme  nous  étions  abordés  dans  fin®  néon,. d’acheter  des  vivres  ; les 
Arabes  nous  iûsnerent  à leufs.  tentes  » qui  étaient  les  plus  proches.  : Lorsque  nous  en  api 
prêchâmes,  deux  femmes  vinrent  k notre  rencontre,  qui  baiferent  très-  reli>ecta<5ufe- 
mentle  bras  des  Schécbsî:^  liommes_au-fcoâèraire  b5tièretit’Ia  tâte  desfemmcSi  ; Cek 
femmes  arabes  n’avôient  point  lc,vi&ge/douvert. . Elles  s’ëtoicut  noirci  les  yeux  & les’ 

’ fourCiîs  àe  &chhel*,  couleur  » 'fàitedc  mine  de  plonib.- , Devant  le  front,  ' fur  les  joues 
& le  menton,  elles  ftVmént,  comme  les  fenitüesdu  commun  ai  Egypte,  quelques  or- 
nements noirs  dans  la  pcam'Ccs  .beautés  brunes  jaunâtres  flous  demandèrent  du  Koch- 
hel  & du  riil  benne,  .pour-  relcverleyrs.  charmes  ; - Se  nous  témoignâmes  avoir  du  re-  1 
gret  de.n’avoînpas  fongé  à avorter  deDsjidda  deCes  fortes  de  petits  préfents  pour  le 
beau  fexe  arabe.  Cas  Arabes  pateÜTeht  donc  être  en;  quelque  forte  civîlifés , quoiqu'ils 
rodent  conftammeur  dans  lé  défiât,  & qu’ils  n’aient  presque  aucun  commerce  avéc  les 
habitants  des  vüiès.  Ils  nous  régalerait  ep.  bât,  qu’ils  gsîdoieiit  datîs  deS'pauxde  che- 
vre;  en  beurre,  qui  étoit  fait  dans  des  pauX- de  chèvre;  & en  fort  mauvais  pain,  le 
meilleur  cependant  qu’ils  culïentl  Nous  achetâmes,  & notre  Patron  prit  eh  échange;  , 
quelques  provisions:  ma®,  les  Arabes  furent  obligés  dé  venir  prenne  leur  paiement  à 
~ beffd,  I'  *>  ~"yt  * ;-i -v S 

■ Le  34e.  de-grand  matin,  nous  mîmes  à.  la  voile  avec  yn  Vent  de  Nbrd-Eft.  Noùs 
passâmes  devant  un  petit  port,  nommé-  NMd.  'A  midi  -nous  étions  à 180, de  lati- 
tydek • ~ Nous  avions Dbnbân \ fît,  q.  dé  N. * M mjfim  à 1US»  S.  fi»," mais  l’Un  & l’au* 

, tre  de  ces  endroits  i.  une  allez  grande  diftance.  : Lacôte  d’Arabie”  s’étend  à peu  près  au 
-_XS.  S.  E. , Vers  lé  coucher, du  fbleil  nous  jettâmes  Pstiicre  entre  Kolümèei  Gtl  le  ccmti- 
, nènt.'  Koîumbël-  eft  une’petire  .montagne-  <Jans  k njet,  qui?-4.cç  que  prétendent  les 
Arabes,'»  été  autrefois  un  volcan  ,(*)»  Ce  qui-nous  rendit  cette  petite  ifle  remarqua- 
ble, c’eft  qu’il  nous' faillit  donner  la  piece  au  Pilote.  Je  ne  pus  déterminer  la  hauteur 
_ du  pôle  que  par,  Celle  de  Jupiter,  & eâ  conféquence  nous  étions  près  de  Kolümbcl  â 
X7°,  57*  de  latitude.  On  nous  dît,'  que  depuis  cette  ifle  jusqu’à  celle  de  Firân 'il n’y 
a point  d'ifles,  mais  plufieurs  fripes  ije  coraiL , - 1 - . - • 

; ' Le.Sgfr  à -111141,  nous  étions  39^, de  î'atitlide.  Au  dire  dé  notre'  Rfoté,, 
nous  avions  lit  montagne  & ranetege.  d’Attuîd  au  S.  Lq.  d*l£V  mais  à-une  bonne  di- 
firmee.  Le  foîr  nous  mouillâmes  dans  un  affez  grand  éloignement  de  terre,  à Ï’O.  S.  O. 
e-  'du  mont  Attuît  ou  Atiufd,  c.  â.  d.  de  la  frontière  feptentrionale  de  la  Seigneurie  à' Abu 
, artfeh,  î Depuis  Dsjidda  nous  n’avions  gu  voit  qu’une  petite  partie  decette  longue 
'a  • p (|;  . - • ‘ 1 -•  '•  \ ; - '*  ' ' ehaî- 

. (*)  Peut-être  que  Korümbeî  étoit  l'ifie  Catakscoumeue  vél  cmlujla  do  Ptolraüée  & d'Arrien.. 
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chaîne  de  montagnes,  qui  traverfe  l'Arabie  en  longueur  idc  ce  jour  U nous  n’ed  vîmes 
presque, rie»  du  tout tant  nous  en  étions  éfoignés.  - M ' - . . ’• 

Le  i fif*  nous  vîmes  de  loin  les  deux  ancrages  dé  Ch»bt  eî  bàkkar  & te  Hâmtrejm 
.A  midi  nous  étions  à if°,Xà'de  latitude;,  mais  il  n’y  îavoît  autour  dë  bous  itimonta- 
gue»  ni  ancrage,,  üi  ifle..  Leifoir  ikais  mouillâmes  près  te  SchSiïel  Kbtr : Nous  avions 
au  S.  6.  q.  d’O.  Tille  de  Fifân , oit l’cm  pêche. quantité- de  perles.  •’-'-Je  déterinlnàîlâ 
hauteur  de  Sch$b  el  Kbir  à i7°,  tàfi  d’après  la  hauteur  dé  fàturne,'  qUe  favois  pfifë 
aflez  exaftement;  & j’avois  obfervé  ccjoUr  là,  qüê  la  Côte  s’étendoitau  S.  q.  d’E.  & 

«rSud.  .(:„r  ■»-.  - - ' 

Le  nyti'dans.la  matinée , nous  passâmes  devant  Dsjefitet  ed  àttâji-y  Mer/d , Tùr* 
ftty,  & M4t  Ihj«s4n»j  Ce  Jdernier  cap.avance- beaucoup  daflslà  tatëtb  H fié  finit  pas  lé 
confondreavecîa  mentante  ni. avec  la  langue  de  terrei  fur.  laquelle  eft  fitùéè  la  ‘ville 
de  Dsjesân.  > A midi  nous  étions  tellement  en.pîeinè  nier  V qu’à  peine  pouvions  nous  voir 
terre*  cela  m'empêcha  de  déterminer  la  pqfitiort  d’aueua  endroit  par  lahautcurdè  ï6°, 
gëV  où  nous  étions.  Après-ynidJ  nous  passâmes  près  deS  petites  ifles  d 'MtiSchùrcija 
& dé,D«r*Jbk<  A‘4.  héütc$i&.  dèmie  nous  étions  !ënfrè-les  ifles  dé  Babôr  & de  JDsjè* 
sa#*  Mais  comme,  nous*  n’abordâqjjËs  point , ■ parce  >'  que  le  Scherif  Se  Ci  domaine  éft 
dans  Thabitudè.  de  ne  pas 'faire  bon  accaeil' aux- Etrangers,  nl-fur-tout  âùx'fujets’tie 
lUipâm  •d’YemeiH  je  n’en  puis-dire  autre  choie;  tinoîi  que  la  ville  dé  Dsjesân  eftiifuëé 
fur  une  . langue  dé  terre  & prés  d’une  montagne , afl’ez  avant  dans1  la  mer.  A'  environ 
, tm  j^le-d’Allemagoe  au  Sud  de  Dsjesân,  je  déterminaîrnotre  hauteur  à i6°,  39'  par 
la  hauteur  ;de.  &tiîrne  ; & à environ  un  quart  de  milîé  plus  au  Sud,  la  hauteur  de  ju- 
piter  me  donna  celle  : de.  i<S5,.  40'.  . L’obffcuriré  de  l’hofiHon1  m'empêcha  de  faire  ces 
deux  obfervationa  [ avec  la  dernier e exaâitude.  - Cependant  en  prenant  le  milieu  la 
ville  de  Dsjesân  fe  trouvera  à i6® j ,44’  de  latitude;  Nous  bavigeâmes  toute  la' nuit’ 
fuivantei  car  là  Veut  tourna  presque  'tout,  autour  de  l’horizon , & nous  étoit  par  cela 
même  la  plupart  du  temps  plus  favorable  que  pendant  la  journée,’  Où  il  nous  étok  fou- 
vese  tout -à ‘iait  contraire..  ; I /"  » «’V  ■ ,1’  h*  "-1  : * - ‘Wf’l  ,f 

- Le  a8*.  à midi , nous  étions’  à i6»,  rit  de  latitude?  Noué  avions  la  petite  ifle  d’E/  ' 
gordb  à un  mille  ..lu  S.  S.  E.;1  elle  éft  donc  A 16° , 8'  debauteur;  & au  N.Ü.-q.d’O.' 
une  autre  petite  iffé , .nommée  BitilMm.  A 'peine  pûmes- nous  voir  le  Continent?  Dans 
l’après-dibéé  noos  passâmes  -devant  i’ifle  dé  Babas,  de  devant' un  gros  Village  furie 
continent,'  qui  à donné  ion  nom1  à l’ifle.  i Ün  des  - grande  Saints  parmi  tes  Mahonïérans 


eft  enterré  dans  ce  village.  - iV  * l'  t‘  • ■' 

, , Le  ,29*.,  de  Décembre  le  matin , nous  atteignîmes  le  port  de  Lohda;  & nonsmouil-' 
lâmes  pour  le  moins  a la  diftaftee  dé  i deïùille’dc  la  ville.  't  ‘ ' t'\  ' - 

i ' Dans  notre  voyage  depuis  Sués  jusqu’à  Loheia , nous  -avides  oui  patler  de  tant  de 

. - ‘ ' Hh  a " 1 J , . 1 » ' - 1 Séi-1 
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Seigneurs  indépendants  , qui  ne  fe  foucioient  point  du  tout  d’avoir  commerce  'àvec  des 
Etrangers , & qui  par  cette  raifon  leur  rendoient  difficile  le  paffage  de  leurs  pays  , que 
nous  crûmes  fabuleux  ce  que  Pon  nous  avoit  dit  de  la  fûreté,  avec  laquelle  bn  voya- 
goit  dans  la  domination  de  l’Imâm  d’Yemcn.  i Nous  apprîmes  d’ailleurs  pendant  laf bu- 
te, que  le  Schedt  Mékkrami  de  NedsjCrân  campoit  avec  une 'armée  dans  le  domaine 
d’Abuarîfch;  qu’eu  Conféquence  l’Imâm  avoit  renforcé  la  garnilbn  de  Loheia  ; & que 
le  Gouverneur  de  cette  Ville  bâtlffoit  une  nouvelle  tour,  ou,  comme  ou  dit  en  Arabie 
un  Fort,  dans  la  crainte  « que  le  Schech  Mékkrami  ne  marchât  suffi  contré  Lôhcia. 
Tout  cela  nous  fit  defirer  de  'pouvoir  aller  directement  par  mer  àMochha,  ou  du  moins 
£ Hodeida,  ; Mais  deux  Marchands  de  Mochha,  qui  étwent  venus  avec  nous  dèDsjid- 
da , étant  réfolus  de  pourfuivre  leur  Voyage  dé  Loheia  par  terre,  dfinoüs  -mêmes  étant 
las  de,  Voyager  par  mèr  à caute  des  vents  contraires  » nous  fûmes  & terre  avecces  IVfer* 
chands,  & nous  allâmes  Chez  le  Gouverneur,  pour  apprendre  de  lui-même,  û noüs 
pourrions  avec  quelque  fûreté  aller  par  terre  de  Loheia  à Môdhita.  , 

DCla  ou  Emtr  eft  le  titré,  que  les  Arabes  de  pYemcn  donnent  aux  Gouverneurs 
des  Villes.  On  qualifioit  d’jEatfy  celui  «le  Loheia,  fit  Ion  nom  étoit  Farhtîn.  C’étoit 
un  Africain, qui  avoit  la  péaù  entièrement  boire.  ■=  Dans  fa  jeuneffeil  avïntdté transpor- 
té en  Yemen,  pour  y être  vendu;  .&  avoit  eu  le  bcrfffieur  de  paffer  au  ferViee  d’un  Pa- 
tron, qui  s’appelloit  El  m<?s,  & qiii'avoît  été  plufîeurs  années  Dola  de  Beit  el  faldh-, 
îc  ert  dernier  lieu  un  des  premiers  Minières  de  l’Imfen  de  Sanâ.  Après  avoir  donné 
une  bonne  éducation  au  jeune  Farhân»  il  lui  avoit  procuré  d’abord  de  petits  emplois^ 
mais  fes  mérites  l’ayant  fait  connoître  avantageufementà  la  Cour,  il  fût  bientôt  élevé 
au  polie  dé  Bailli  ou  de  Gonvèmcui1  d’un  diftriâ  confîdérablc.  -C’étbît  en  effet  un  Seî-  r 
gneur  très -affable,  plein  de  droiture,  &;ami  des  Etrangers.  .Nous  lui  dîmes,  que  bous 
étions,  des  Européens  ; que  nous  nous  proposons  d’aller  par  Hodeida  àMoehha,  ’&de 
là  aux  Indes  orientales  fur  dés  vaiffeaux  anglais:  mais  que  le  Kichja  de  Bsjidda  nous 
\ avoir  donné  une  lettre  dé  recommandation  pour.lüi,  & que  Seiid  jachja  Ramaddni 
un  des  principaux  Négociants,  de  Dsjidda  nous  en  avoit  donné  une  autre  pour  Mâchfcn 
»l  Makâviffcb  i le  premier  Négociant  de  Loheia  , afin  d’en  faire  ufage  , au  cas  que  lé 
vaiffeau  S’y  arrêtât  quelques  jours.;  Nous  étions  tous  en  habit  long  * & nous  avions  lais- 
fé  croître  notre  barbe,  Mr.  Eorskâl  & moi.,  LPEmfr  avoit  beaucoup  fréquenté  à Moch- 
ha  des  Européens  ÇFràmjïy  m§isii  ne  les  avoit  jamais  vus  en  pareil  équipage,  ni  oui 
dire,, qu’aucun  Européen  fût  venu1  en  Yemen  par  le  golfe  arabique*  II. avoit  bien  con* 
nu  des  Chrétiens  Orientaux  ÇNassdra),  & leur  avoit  toujours  vu  porter  les  longs  ha- 
bits,, qui  font  en  vogue  dans  l’Orient.  Auffi  nous  demanda -t>  il,  fi  nous  étions  des 
tfàssdra,  où  <3 es  Framji.  . Nous  répondîmes,  que  nous  étions  l’un  & l’ailtte,  Chré-- 
tj«ps,d|ç  Religion», Européèfls  de  nation;  car  nous  favions,  que  parmi  les  Maboœé- 

tans 
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«ns  les  Chrétiens  font  regardés  dé  meilleur  oeil,  que  ceux,  qui  profitent  toute  autre 
Religion:  mais  nous  ne  pouvions  lavoir,  fi  l’on  tte  prenoit  pas  les  Européens  pour  des 
. Païensi  , Nous  remîmes  la  lettre  h l'Emir;  & comme  le  Négociant  Machfcn  étoît  ma- 
lade, on  fit  venir  fon  Secrétaire,  pour  recevoir  la  lettre,  qui.  étoit  adrdTée  à fon  Pa- 
tron, & pour  faire  au  Gouverneur  la  leéture  de  rarticle,  qui  nous  eoncernoit. 

Jusqu’alors  l’Ëmîr  n’avoit  connu  d’autres  Européens,  que  des  Marchands,  quele 
commerce  avoit  attirés  en  Yemen.  II. vit  par  les  lettres,  que  l’un  d’entre  uous  étok, 
Médecin,  que  l’autre  chexchoit  des  plantes,  que  le  troîfierac  obfervoit  lesaftres,&c.» 
& que  nous  ne  portions  avec  nous  aucunes  aiarchandifes,  qui  nous  obligcaifent  à pres- 
icr  notre  Voyage  pour  Mochlia.  11  voulut  en  conféquence,  que  nous  Allions  quelque 
féjour  à LoÜeia;  & nous  pr&rait  de  nous  faire  transporter  à Moehha  par  fes  chameaux. 
Le  Négociant,  qui  avoit  grand  befoin  du  fecours  d’un  Médecin nous  fit  prier  à fi>n 
tour  de  venir  chez  lui,  & nous  offrit  une  de  lés  maifons  pour  notre  demeure.  Nous 
ne  nous  étions  nullement  attendus  à des  offres  de  cette  nature  de  la  part  des  Arabes. 
Mais  * pour  cacher  d’avantage  le  véritable  but  de  notre  voyage^  je  veux  dire  le  defir 
ardent,  que  nous  avions,  de  voir  un  grand  nombre  de  villes  & de  faire  bien  des  voya- 
ges par  terre  dans  ï’ Yemen , nous  prétextâmes  encore  la  crainte»  que  la  guerre  entre 
Ie  ScheCb  Mékkrami  & le  Scherif  d’Abu  arîfch  ne  nous  empêchât  de  voyager  en  fiireté 
dans  ce  pays. . Là  deffus  l’Emir  nous  afTura»  qu’il,  n’y  avoit  rien  à craindre  à Loheia  ; 
& que  l’on  peuvent  voyager  en  toute  fûreté  dans  toutes  . les  terres  de  la  domination  de 
rintâto , fon  Maîpfc.  - Il  nous  repréfenta  enfuite  les  difficultés , qu’il  y avoit  à voyager 
par  mer,  à calife  des  vents  contraires , qui  régnoiedt  pendant  cette  faifon  dans  les  pa- 
rages de  Kamrâm  » .&  ajouta,  qu’au  contraire  nous  voyagerions  très  - commodément  par, 
terré , 1 & qu’en  ‘un  mot  il  ne  pouvait  nous  donner  de  meilleur  confeil , que  de  quitter 
le  vaiffeau.  Nous  nous  réjouîmes  trouver  les  Mahoraétans  plus  civilifés,  à mefure  . 
que  nous  nous  éloignions  de  l’Egypte  5 mais  for -tout  d’être  traités  d’abord  avec  tant  de. 
politeffe  par  les  habitants  du  pays,  que  nous  avions  principalement  deffein  de  parcou- 
rir, pour  y faire  des  recherches..  Et.  comme  nous  avions  la  plus  belle. occaüon  de  Vili- 
ter  cette  contrée  de  l’Arabie , fans  donner  le  moindre  foupçon,'  que  nous  euffiotis  envie 
de  paffer,  fur  le  continent,  & défaire  le  voyage  de  Mochha  par  taxe  S nous  rdhéfirâ- 
mes  pas  à quitter  le  vaiffeau.  • . . 

Nous  entrâmes  donc  dans  la  ville,  pourvoir!»  maifon,  que  le  Négociant  avoie  . 
dêftinée  pour  notre  demeure.  Notre  Patron  n’avoit  pas  eu  la  précaution  de  fe  faire, 
payer  d’avance  tout  le  paffage,  comme  font  les  Patrons  de  Kâhira  à Sués  ; & craignant 
que  nous  ne  lui  payaffions  pas  en  entier  le  paiïage  jusqu’à  Hodeida,  il praal’Emîr,  com- 
me on  nous  le  dit  ’etifuîte,  de  nous  laifièr  partir  ? ou  de  nous  obliger  à lui  payer  toux, 
le  paffage.  Celui -çi  promit  de  payer  pour  nous,  au  cas  que  nous  refufàffions. . Mais, 
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le  Patron,  non  content  de  cela,  fut  encore  chez  le  Négociant  Machfcn,  qui  s’offrit 
pareillement  à être  caution  pour  nous..  A' la  vérité,  cela  ne  caufa  aucune  dépenfeà 
ces  Meilleurs:  cependant  l’offire  de  ccs  Mahométans  me  paroît  fi  obligeante,  qu’à  peine 
-ufte  compagnie  de  voyageurs  arabes  pourrait  s’attendre  à quelque  chofe  de  ferablable 

en  Europe.,,  ;•  r.  - 'V;  |j*  •*  n-.:-  - 

■ Nous  n'eûmes  pas  plutôt  réfolu  de  faire  transporter  notre  bagage  à terre,  que  l’E- 
mîi  lc  fit  prendre  par  fit  propre  chaloupé,  & ne  voulut  pas,  qu’il  nous  en  coûtât  autre 
chofe  que  les  gratifications  ordinaires  pour  les  Matelots.  Et  pour  que  nous  n’euffions 
rien  à démêler  avec  les  Douaniers  fubültemes,  ni  avec  les  Crôcheteürs,  le  Secrétaire 
du  Négociant  fut  chargé  de  les  Ikis&ire.  Vêts  le  fbir  l’Emir  ; nous,  envoya  une  belle 
brebis  pour  notre  bien  - venue  , i ÇEahhWe)  avec  une  lettre  tté?  - obb'^aaté,’  -<YbyeZ  la 
XIVe.  Planche  de  la  Defcription'de  l’Arabie)  ou  il  nous  nomma  fçs  ‘convives,  & nous 
affura,  que  nous  étions  les  bien-venus  dans  ce  pôrt-'de  l’Yemen  , & que  nous  pouvions 
y refier  ;eo  fûretér  ' ' '•  <J  1 --  - 

Le  bâtiment  de  l’Emîr,  qui fèrvit à transporter  notre  bagage,  étoît  affez  bteacon- 
flruitf  mais,  fuiVant  l’ufkge  du  pays,,  les  voiles  étoient  de  nattes  de  paille,  qui  ne pren* 
nentpaé-bièfi  lèvent,  & qui  font  dyilprs  djflfciles  à gouverner*  Çelà  fut  caufèjque 
nous  retournâmes  un  peu  tard;  & comme  avec,  le  flux  les  eaux  s’écoutent’ presque  en- 
tièrement devant  cette.  Villes  il  nous  fallut  attendre  le  premier  reflux , pour  pouvoir 
aborder  au  pont.  , Ne  pouvant  ce  foir  là  transposer  notre  bagage  à terré;- nous  noua . 
informâmes  s’iTferote  emfürêté  pendant  la  nuit,  étant  il^près  du  rivage.  XAfimîr  n’eûe 
pas  plutôt  appris  lé  fujeude  notre  inquiétude,  qu’il  nous  envoya  un  foldàt-,  poUr  vèili 
1er  fut  le  vâiûeau.  On;  nous  affûta , que  nous  pouvions  lui 1 confier  tout  ce  que  nous 
avions:  ïhafe nous  rfeÛméô  pas  cette  confiance  en  un  foldat  arabe.-  LFn'Éfe  notre  com- 
pagnie Si  un  Domeftique  relièrent  à bord.'  - Les  lits  des  autres  furent- transportés  à ter- 
re, fans  que  perfontie  prétendit  Jes  vifiter.  • Notre  batterie  de  cuifine  étant  encore  dans 
te  vaifièau  vie  Négociant  Machftpi  nous  envoya  un  excellent  foupér^  qui  nous  refit  én-f 
„ fièrement,  n’ayant  presque  rién  mangé  de  chaud,  hormis  du  pilau , depuis  notre  dé- 
part  de  Dsjidda.  Il  ne  nous  manquoit  que  le  vin  i & il  nous  reftoit  très^peu  delamau- 
vaife  èau-de*vîe;  que  nous  avions  apportée  de  Cette  Ville.  - Aufli  nbus  nous  informâ- 
mes é’abord.  Vil  y avoît  moyen  devoir  des  liqueurs:  mais  il  né  s’erî  trouva  point  àLd- 
héia,  & nous  ne  pouvions  don  plus  en  faire  venir  de  Sanâ  , où  les  Juifs  ont  du  vin  & 

, de  l’es»  - de*  Vie  en  abondancé  ; car  il  aiiroit  fallu  les  transporter  dans  des  vaiffeaux  de 
cUivïe,  ce  qui  eût  pu  les  rendre  nuifiblés  à notre  fanté.  - A te  fin  on  nous  apporta  une 
liqueur  forte,  que  je  pris  pour  du  bufq\  mais  comme  elle  nous  caufa  de  fortes  naufées, 
il  fallut  nous  refoudre  à nous  paffer  entièrement  des  liqueurs  pour  quelques  mois. 

, . Le  lendemain  nos  coffres  furent  portés  à la  douane,  où  on  les  ouvrit.  Nous  ap* 
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préhendîmcs,  que  tout  ne  fût  examiné  à ta  rigueur:  mais  les  Douaniers  firent  les.'eho* 
les  très -poliment.  Ayant  remarqué,  que  l’Emir  ne  vouloit  voir  que  nos  infiniment» 

& en  connaître  fufage , nous  lui  montrâmes  tout  cë  que  nous  crûmes  pouvoir  jùi  faire 
pliilîf,  aufli-bien  qu’aux  Arabes  de  difonétioii,  qui  s’étoiertt  affemblés  à la  douane. 
Mr.  Forskal,  qui  leur  montra  toute  forte  de  petits  objets  fous  un  microscope,  detnan- 
' da  aux  Domeftiques  un  pou  vivant.  Ceux-ci  parurent  s’offenfer  de  ce  qu'un  Européen 
les  croyoit  infeéîés  de  pareille  vermine  : mais  après  qu’il  eut  promis  d’en  payer  quelques 
fous.  Il  fc  trouva  bientôt  quelqu’un,  qui  lui  procura  ce  qu’il  âifoit  demandé.  Rienne 
fit  plus  de  plaifir  à l’Emîr,  que  de  voir  ce  pou  fi  groffi.  Tous  les  afliftants  démarqué 
contemplèrent  cet  objet;  fie  â la  fin  pn  appèlla  le  Bomefiique  , ' qui  jura  de  n'avoir  ja- 
iriais  VU  tin  fi  grand  poli  arSbe,  & qu’ti  falloit  abfolüment,  que  ranimai,  qui  étoit  fous 
le  Verre,  fût  un  poû  européen.  - Cependant  il  conta  à fes  amis,  qu’il  aVoit  eule  bon-  ' 

1 heur  ce  jour  là  de  vendre  aux  Européens  un  pou  à 4 fous.  - On  faVoit  'déjà',  que  nous, 
n’étions  pas,  de  tes  Marchands  Européens,  qui  viennent  des  Indes  à Moclibà  y le  peu- 
ple crut  donc.,  qu’il  falloit,  que  nous  fuflions  vin, autre  eipÈee  de  Marchanda,  fit  que 
nous  fovions  mieux  employer  les  poux , que  les  Arabes  i au,lfi  le  lendemain  quelqu’un 
nous  offrit  tout  une  main  pleine  de  poux,,  un  fou' là  pîece.  Quand  dans  la  fuite  Mr. 

, Fprsk'âl  fai {oit  prendre,  des  efcârbots  fis, d’autres  infoétes  par  des  garçons,  & leür  en 
pavoit  une  bagatelle , il  en  Venpiï  d’autres , qiii  nous  en  ofiroîent  à Vendre*.  Il  Cft  fa- 
cile dè  juger  par  cette  minutie,  que  les  habitants  de  la  province  d’Yemen  font  pluspro- , 
près  au  négoce,  que  les  autres  Arabes.  De  tout  ce  que  je  monüraî  aux  Arabes  -1  Lo- 
heia, 'rien  nc  lcuf  fit  tant  de  plaifir,  rien  n’excita,  plus  leur  admiration,  que  ma  lûnèt- 
te  aftrorîomique , qui  leur  repréfentoit  tons  les  objets  renverfés.  Je  leur  montrai  de' 
loin  Une  Dame»  qui  marchoit  ; & ils  s’étofmercfit,en  voyant  marcher  cetté  femme  les  ’ 
picd3  en  haut»  que  fes  habits  ne  combotent  point  en  bas,  &c.  A chaque  nouveauté 
ils  s’écrièrent:  Allah  âkbar  (pieu  eft  grand).  Tous  fe^Té jouirent  de  ce  qu’ils  poffé- 
doient  dans  leur  ville  des  Etrangers  fi  extraordinaires  ; & nous  étions  charmés  de  trou- 
ver tiatt  de  cordialité  parmi  les  habitants  dé  ce  pays.  ^ ■ • '■'>  , ’i  ^ «, 

V'~  La  ruaifon,  que  l’on  nous  avoir  alBgnée  pour  notre  demeure,  étoit  bSde  à fa  ma- 
niéré des  Orientaux,  autour  d’une  place  carrée.  IL  n’y  avoit  point  de  chambres  joli- 
ment meublées,  m’ais  des  magafins  tout  autour , que  l’on  pouvoir  fermer  à clef,  & de- 
vant iesquels  regnoit  une  galerie  ouverte.,  \Toflt  cela  étoit  mauvais,  en  comparaifoa. 
des  bonnes  auberges  en  Europe:  mais  très -commode  pour  ces  pays  là.-  Pendant  les 
premiers  jours,  notre  cour  étenb continuellement  rempIied’Aràbes,  qui  éfoieutcurieux. 
de  voir  des' Européens.  Quoiqu’ils  fuffent  tous  fort  diferets , ils  ne  laiflbîent  pas  de; 
nous  importuner  quelquefois;  car  ils  trouvoient  étrange  tout  ee  qu’fis  voyoienti  & mé-  ' 
tue  ce  qui  ne  j’étoft  pas."  Cela  nous  fit  prendre  un  Portier,  qui  eut  ordre  de  if  admet- 1 
J'  ! 1 u-e 
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tré -que  des  gens  «qui  exerçaient  quelque  profelüon.  Par  là  nous  nous  procurâmes  plus  . 
de  repos:  mais  il  vînt  pourtant  bien  des  Perfbnnes » fous  prétexte  d’avoir  à confulterle 
Médecin:  & '.quand  il  s’informoit  de  leurs  maux,  on  les  difbit  être  de  nature  i nous  fai- 
re rire:  L’un  prioit  Mr.  Cramer  de  lui  tâter  le  pouls  ; & de  lui  dire  ce  qui  lui  man- , 
quoitî  tin  âutre  n’avoit  pu  dormir,  & vouloir,  que  le  Médecin  lui  en  dît  la  raîfon , &c. 
Rien  ne  mit  Mr.  Cramer  tant  en  réputation  dans  cette  ville,  qu’un  vomitif*  qu’il  avoit 
donné  à m Mat  Kdttb.  il  opéra  par  haut  & par  bas  avec  tant  de  force,  que  le  malade 
en  perdit  courage.  Mais  comme  les  Arabes  préforent  toujours  les  évacuatifs  les  plus 
violents,  plufieurs  demandèrent  enfuite  des  poudres  aufll  efficaces,  que  celle,  qu’ayoit 
plis  le  Bas  Kàteb.  VMmfr  Bàbb'r , celui,  qui  éft  l’Intendant  dés  barqùes,  & qui  doit 
prendre  garde,  qu’il  n’entre  ni  ne  forte  aucune  marchandife  fans  payer  les  droits  de  la 
douane,  manda  un  jour  notre  Médecin.  Jft  parce  qu’il  ne  vint  pas  d’abord,  onluidis 
un  moment  après,  que  le  cheVal  de  felIedel’Emîr  Bâhhr  l’âtténdoit  à notre  porte,  de 
tout  folié;  car  les  chevaux  de, folk  des  Aràbôfi  font  toujours  fellés  dans  les  écurie*, 
pour  être  prêts  ài  être  montés  à toute  heure.  Mr.  Cramer,  croyant,  qu’on  lui  avoit 
envoyé  celui-ci,  pour  fe  rendrechez  l’Emîr,  voulut  le  monter:  mais  ori  luifignifia; 
que  c’étôit  là  le  patient  , qull  s’àgiffoit  de  guérir.  - Un  Médecin  Arabe  ne  prend  point 
à honte  d’exercer  fon  ait  fur  les  animaux.  Mais  ce  tf  étoit  pas  l’affaire  de  Mr.  Cramer, 
par  bortheuf  nous  découvrîmes  encore  ûn  autre  Médecin  dans  notre  compagnie.  Notre 
Dorncitique,  qui  avoit  fervi  quelques  années  dans  un  régiment  de  Hoüflkrds  Suédois, 
où  il  avoit  appris  à traiter  les  dieVatix  » euereprîï  la  cure , & téuflit.  11  palTa  donc  aufll 
pour  Médecin  parmi  les  Arabes,  & fût  quelquefois  mandé,  pour  guérir  des  hommes. 

Un  jour  il  vînt  deux  Arabes , pour  nous  y&ix  manger  i l’européenne.  L’un  étoit 
un  jeune  Semeur  de  Sattâ,  dont  les  maniérés  annonçoient , qu’il  avoit  reçu  une  bonne 
éducation.  L’autre  étoit  de  Kdchtân  , où  Pon  voit  rarement  quelque  étranger.  Ci- 
toit  tin  homme  .confidéré  dans  & patrie,  mais  fimple  ; de  il  ferabloit,.que  fon  com- 
psgnoti  nous  l’eût  .amené,  pour  fe  divertir  à fes  dépens/  On  avoit  raconté  aü  Kâchtâ-r 
nols  quantité  lde  chofes  merveilleufes  au  fojet  des  Européens..  Après  l’avoir  invîté  à 
manger  .avec  nous,  il  mous  répondit  dans  la,  fitopliçité  de  fon  ame:  Dieu  me  garde  de 
manger  avec  des  InfideteS  , qui  ne  ;croieat  pas  en  Dieu.';  J’annotai  le  nom  de&patrie» 
& lui  demandai  quelques  éclairciffcments  ultérieurs  fur- lès  villes  de  les  villages,  qu’elle, 
renferme.  Que  t’importe  ma  patrie,  me  dit-il;  aurbis-tu  deffein  d’y  aller,  &’de  la 
conquérir?  Comme  nous  vivions.  encore  à l'européenne  autant  qu’il  nous  fut. poffiblc  5 
notre  homme  s'émerveilla  de  notre  tablé,  de  nos  bancs, , de  toutes  nos  alîiettes , eufi- 
îers  , coutaux  & fourchettes.  Il  fit  férieufeme.nt  quelques  remarques  de  quelques  ques- 
tions fur  :bos  ufages  ; comme  nous  rîmes  dé  fa  fhnpHcité,  il  fé  fauVa  tout  confus: 
foi  compagnon  réuffit  cependant  à le  ramener  plufieurs  fois.  Les  Orientaux  fervent  la 
\ ■ ‘ ' v vtàn- 
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viande,  coupée  en  morceaux:  & il  vit  paraître  fur  notre  table  des  poulets  rôtis  tout 
entiers,  . Nous  avions, déjà  tant  mangé , félon  lui,  qu’il  crut,  que  nous  devions  finir: 
jœiis  voyaitt,  .que  Mr.  de  Haven  alloit  découper  encore  tout  un  poulet,  il  le  fidfit  par 
lebraV&.iui  demanda,  combien  il  perçoit  donc  manger  cela  ayant  eaufé  de  nouveaux 
éclats  de, rire,  notre  homme  s’enfuit  de  toutes  fès  forces,  fans  que  fon  compagnon  pût  , 
le  rejoindre.  Celui-ci  nous  prude ne  pas  prendre  en  mauvaife  part  les  iropolitefles ,f 
que  fon  ami  pouvait  tous  avoir  dites  dans  fa  fimplicité,  & le  rètira  pareillement.  ’ Cet. 
Arabe  n’aura  certainement  pas  manqué  de  conter  dans  fès  montagnes  des  merveilles  fur 
les  ufages  dés  Européens  on  ne  l’aura  pas  écouté-  fans  douté  avec  moins  d’empres*' 
fement,  qiÇon  n’écoute  quelquefois  en  Europe  certains  Voyageurs  , qui  content  les  aven- 
1 tufês?’ qu’ils  prétendent  avoir  voÿftvw'éa  pays  étrangers.  7,  , . ; 

Nous  totosfi  ^toÎ  L'otoia,  qù’^1  jftous  prit  envie,  à Mr.  Bâurenfeirid&  \k  moi, 
de  faire  ufage  de  nos  violoto,  & nous  nous  amufions  le  foîr  à jouer,  quelques  duos.  ' Ce- 
la fit  croire  à nosjvôifins,’  & k beaucoup  de  perfonnes,  qui  entendoient  notre  mufique 
en  paffant.  dans  la  rue», que  nous  étions  Muficiens. i.Etun  vieillard,, qui  étoit  un  riche 
Marchand.,  on  Pavoit- rapporté,  bous  fit  prier  de  venir  chez  lui».  & d’apporter 
nas  violons:  mais,  p’en  âyaflt  pas  envie,  nous  refusâmes,  Cachant  fur -tout,' queTed 
Arabes  n’ont  pas  beaucoup  de  conüdération  pouf  ceux:,  qui  cûltiveitt  la  Mufique.''  Le 
Marchand  7 qui  né  pouvait  presque  plus  martoef  à eaufé  dé  ibn'^aûdSge,  curieux 
c^endant  de  voir  des  Européens  & d’entehdre  Wr  mufique,  fé  fit  mettre  .fur  ion  aue,' 
tenir  par  deux'  4oméfiiques , & fe  Rendit  chez  nous-  Il  étoit  très  -poKi  & nous  âffiira , 
qu’il  ne  hâiffoit  ..point  les  Chrétiens  ; que’  même  fa  Religion  né  le  lui  perméttoit  pas, 
puisque  Dieu  étoit  le  Créateur , de  tous  , les  hommes,  & tolérait  toutes  les  Religions  ; 
qu’il  préférait  les  Chrétiens  à tous  ceux,  qui  profeflbient  des  Religions  éti^nger,e|î  Ce 
à -Cette  .occâfioù,  il  tous  cita  une  fontence  des  Sabihsi  qiü  fiut  dlre  -à  Màliôinet,  que 
l’on  peut  mieux  fe  fièr  aux  Chrétiens,  qu’aux  Juifs. . Après  avoir  parlé  .de  plufièurs  . 
autres  chofcs,la  converlàtion  tomba  fiir  la  Mufique  ;&  le  vieillard  témoigna  avoir  envié 
de  voir  nos  infixumcnts,.  & de  nous  entendre  jouer.  Nous  exécutâmes  quelques  pièces 
grave?!  ' Cë  lotit 'céliès",’  qtu  plaifent  d’âvahtagé  âùX  Di^fitauxV^quoique  eri  général  i!S 
né  goûtent  point  notre  mufiquè.  Le  .vieillard  fut  très- content,;  &'  voulut,  en  s’en  aî- 
. latit»  nous  donner  à chacun  On  demi  écut  Aucun  Arabe  n’aime  à rendre  un  prè- 
fent,  quelque  petit  qu’il  foit.  • Aufli  le  vieillard  ne  fut  pas  peu  furpris  du  refus,,  que 
nous’ fîmes,-  d’accepter  fon  argent.  Il  étoit  dan?  l’opinion',  que  perfônne  ne  voudroir 
fè  donner  la  péinc  d’ap'pr.endre  k Mufique,  à moins  que  Ce  ne  fût  pour  gagner  del’ar-’ 
gerrtv  ! Il  penfôit  d’ailleuts ,que  bous  pourrions  avoir  befoïn  de  quelque  fccouvs,vuqûe 
nous  Mions  tant  de  dépenfCs finis  rien  gagner  par  le  commerce.  7'  ' 7 

, ‘ - ' 'Ce  Màrthâûd'  étoit  dû  petit  nombre  de  ceux*  3 qui  j’eùfle  vu  porter  la  barbe  ; peinte 
• , y ' ’ Il  ’ « , T 1 en 
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çn'irougéi..'  Il  be  voulut  m’eri  dire  d’autre  raifort  que  «dlc-d,c’cft  qu’unebarbei'ouge- 
ell  plus  belle  qü’itte  bïantbëî  mais  d’autres  difâent:  ce  fou  veut  cacher  fa  vieüleffc- 
Je  ôonclus'dé  lâ, qüfe  les  Arabes  fenfés  blârnem.  la  coutume de petodrëla  hache en rbu- 
. gë*  plutôt  qu’ils  në  ràppToavènts 'fit  je  fema^üîu  te'céttè  occafion,  comme  en  plù- 
lieürs  autres,  que  les  Mahomdtans  ne  fe  fcmcient gueare  de  leur  âge.  : Quand  cm  s’en- 
în^onè-  ila  répondent  pour  rordinake,  qu’ils  font  nés  dans  le  temps  qu’un  tel  étoit 
Gouverneur,  ou  qu’ils  étoîent  encore  enfants,  lorsque  tel  ôu  tel  événement  eft  arrivé. 
Nôtre  Marchand  s’cxpUqiia  trn  peu  plils  clairement.  Il  Avoir*  qii’il  avOit?®  ans  ; màis- 
Ù ne  croyoit  pas  avoir  encore  paffé  les  8o;  & les  perfonhes  defi  connoiffance  penfpîem, 
qu’il  tf étoit  pas  loin  des  90.  r^i&v!nmëstell«nent  amis,  qu’il  nous  invitai 
chez  lui*  & nous  régal*  en  café»  en  tabac  & en  confiâmes.  ’ fl  rfavoit  jamais  été  ma* 
rié  dans  W fondés:.  mais  fl  fc  vantôit  devoir  fédiiiè  Me  grande  multitude  de  jeunes  fil- 
les efcïætëii»  C88vflî&  ne  me  trompe^  & dû; fes  aSmir  après  cela  Vendues,  mariées," 
ou  rêinifos  en  Ûberté.  11  t»us  dit,  que  depuis  quelques  aimées  il  avoit  encore deux  jeu- 
nes échelles  efclavësï  qu’il  fotihaitoit  leur  eq  foire  autant  î&qu’après  cela  il 

mourroit  vofontiers.  Il  offiit  même  tm  préfeni  «^d^rablé  i notre  Médecin,  lï  par  le 
fecôurè  de  fon  art  il  pottvcat  .le  mettre  en  état  dfe.  fariftfoke  fon  énvie,'  ' Un  autre  riche 
Marchand  à Dsjîdda,  que  noûsétions  allé  voir  fouvent,  fe  troüVoit  dans  le  même  em- 
barras. , fl  parotObit  être  entre  les  50  & 6o.'  fl  avoir  suffi;  tmemaifon  à la  Mékke  , oà 
S.  allcdc  palier  aunuellemeid’.qiitf^eS'  mgfcj  mais  tot^oûm  av<rè  'déplajferi  &er  il  y avoit 
deux  jeunes  & belles  êfclaves,  qui  fâifôient  tous  leurs  efforts1,1  pour  lui  infpÎEei;  de  l’a-  . 
mour  ; & il  fe  chagrinoit  de  ce  qu^iî  en  avoit  toujours  la  honte,  11  offrit  donc  cent 
4cu8  à notre  Médecin  , Srfi  pouvoit  effeftuèr,  qu’il  fe  fttisfSt  une,  feulé  fois.  Mais 
â avoit;  déjà  pris  tant  de  chofes,  que  lui  avoient  donné  les  Médecins  Anglais,  & ils’é- 
toit  tellement  épuifé,  que  Mf.  Cramer  ne  put  eu  venir  à bout  Ç*>  Mais  je  reviens  à 
la  défcriptdon  de Loheia.  1 ' 

•J  - . 1 ' _ “ - ' ' V'  X’  1 ' / ; i‘;  ,\.t  , ’v-  €et- 

(■*)  Les  femmes  à Loheia  portent  dans  les  mes  un  grand  voile,  dont  elles  fe  couvrent  levi» 
fage  de  façon  qu’à  peine  peut-on  Iéur  voir  l’un  où  l’autre  oeil.  Elles  ne  font  pourtant  pas  allez 
fcruptileufes,  pouf  ne  pas  oublier  quelquefois  de  tirer  le  rideau,  fur -tout  lorsqu’elle*  s’imaginent 
être  belles , & qu’elles  peuvent  montrer  le  vifage  fans  faire  femblant  de  rien.  a Mr.  Baurenfeiml 
defïïna  une  de  ces  femme»  à Loheia.  Elle  àyoit  au  yifage  des  ornements  peints  en  noir,  ou  frot- 
tés dans  la  peau;  (Defcript.  dePAïaf>.  p,  .58,)  le*  fourcils  qHppgés_^  pdints  en  noir;  pluffmas 
anneaux  autour  des  bras;  de  grands  anneaux  dans  les  oreilles;  quelques  tours  de  perles  fauflès  au 
cou , &c.  Voyez  la  LIX*.  Planche.  Il  y a un  défaut  dans  celte  figure,  c’elt  que  le*  manches  de 
la  chemife  devrèfont  être  auffi  larges  par  le  haut  que  par  le  bas.  ‘ 1 ’j.  ' ’ 
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. Cette  Ville  exifte  depuis  environ  300  ans.  Le  Fondateur  ëtoit  .qn  Saint  Mahomd- 
tani  nommé  Schech  Sâlei:  on  le  nomme  aujourd’hui  le  Patron  de  cette  ville  j car  les 
Arabes  du  Tehâma  font  Sünnites,&  Ont  en  fingufiere  Vénération  leurs  prétendus  Saints* 
quoique  les  maximes  de  leur  Religion  leur  défendent  de  les  adcfei*.  Ce  Schech  bâtit 
une  hutte  fiir  le  bord  de  la  tuer»  hors  de  Loheia,  dans  l’endroit,  ôÿ  fe  trouve aujour- 
d'hui fun  fépulere,  & vécut  enhermite. , Après  fa  mort  on  érigea.fur  fou  tombeau  une 
maiftm  de  priera.  r ,‘-Çèu  à peu  on  rendit, qa  l'embellit, ©n  la  dota;  fiçcqju» 

me  plufieurs  MaliométanS  dévots  s’atterdoient  à être  finguliérement  bénis  de  Dieu  dans 
Cétte  vie  & dans  l’autre,  en  s’établiflant  & en  mourant  dans  le  voifinage  de  cette  cha- 
pelle; ils  allèrent  demeurer  dans  ces  environs.  Dans  ce  temps  là  le  Gouverneur  de 
ce  diftriét  réfidoit  à Maribca , petite  ville,  à un  mille  d’Allemagne  & au  Nord  de  Lo- 
heia.  Mais  l.e  port  devenant  toujours  plus  mauvais;  Maribea  fut  infenfiblement  aban- 
: donné;  Loheia  s’agrandit,.  devint,  enfuite  la  réfidence  du  Dola*  J’obfcrve  encore 
ici  à l’égafd  des  Saints  Sùnnkes  duTebâma,  que  dans  l’endroit,  où  eft  mort  le  Chef 
de  la  famille,  les;  dépendants  font  toujours  en  .petit  ce  que  font  en  grand  lesdefcen- 
datits.  de  Mahomet  dans  tout  le  monde  înahométan.  On,  leur  donne  conftammetit  le  ti- 
tre de  Schceh,  conrnieop  donne  aux  defeendants  de  Mahomet  ceux  de  Scberlf,  de 
Smdv  d’j Emtr,  ou  de  Mû  Ut;  & il  paroît,  que  l’on  s’imagine»  que  la  piété  & l’amour  - 
pour  la  vertu  fiait  plus  naturels  à ces  gens  là»  qu’aux  Arabes  du  Commun.  Qn  a pour 
em  un  certain  refpeft»  comme  étant  nés  ËCcléfiafttquës;  Il  û’eft  donc  pasfurprenant  , 
qu’ils  exaltent  la  fainteté  des  Chefs  de  leurs  familles , & qu’ils  cherchent  à fe  foire  en- 
vifagereux- mêmes  comme  des  Saints.  Un  fils  du  Schech  Sâlei , qui  eft  enterré  à 
Mûr,  <fc  un  autre,  qui  .eft  enterré  à Babas,  font  regardés  comme  les  Patrons  de  ces . 
endroits,  v . i4  v,  ^ ‘ 1,  ! 1 j 

•Là ville  deLoheia  eft  lituée  dans  uu  endroit  tore  aride , & parconféquent infertile , 
& quelquefois  infime  fur  une  file;  car  vers  le  Nordie  terrein  eft  fi  bas»  que  lorsque 
le  vent  du  Sud  à régné  Iqng- temps,  & que  les  eaux  font  hautes  par  cela  même,  la 
marée  le  fubmerge  encore  aujourd’hui.  Au  refte  cefo  n’arrive  que  rarement  dans  l’e- 
-ipace  d’une  année.’  Loheia  eft  à 150,  4 a’  de  .latitude,  & à Aliénés  39  minutes  & 14 
fécondes  de  longitude,  à l’Orient  de  Paris.  C’eft  le  port  le  plus  feptentrional  de  la 
domination  de  FIraâm  ; mais  il  eft  mauvais;  car  même  les  petits  vaifleaux,  qui  le  ’vifi- 
tent,-font  obligés  d’ancrer  à une  aftez  grande  diftance  de  la  ville, & lors  de  lapîasbas- 
fe  marée  les  petites  chaloupes  chargées  ne  peuvent  pas  même  en  approcher.  Le  prin- 
cipal commerce  de  cette  ville  confifte  en.caféi  quel’pn  y apporte  des  contrées  mon-  . 
tueufes  d’alentour;  & qn  l’amaffe  dans  un  édifice,  où  jl  eft  écoifé,  & vendu.  A la 
yérité,  ce  café  ne  paffe  pas  pour  être  auffi  bon,  que  celui , que,  l’on  apporte  à Beit  el 
Ètkfh»  & que  roft-embarque  à Mochha  & à Hodeida:  mais  il  eft  suffi  uapeu  meilleur 
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marché,  & iîn’én  coôtepas  tant  de  le  transporter  à Dsjidaa;  letràietétantmoinfflong. 
De  là  vient,  que  l’on  trouvé  non  - feulement  des  Marchands  deKdbira,  domiciliés  à 
Loheia,'  qui  achètent  du  Café  pour  leurs  Patrons  ou  leurs  amis  à Dsjidda,  en  Egypte 
& en  Turquie  »maisil  y arrive  même  annuellement  beaucoup  de  Kàhirins,  pour  ache- 
rcr  du  cafë  pour  leur  propre  compte.  Il  y à d’ailleurs  du  moins  quarante  Eaniâns,qui 
demeurent  dans  cette  ville.  ‘'Mais  la  plupart  de  ces  Indiens  font  de  pauvres  Arüfans, 
ou  des  domeftiqiies  au  fervicé  de  eéux:,  quiprofeffent  la  même  Religion.  ",  » * ' *• 

. Quoique  L'oheîa  ne  foit  pas  entouré  de  murailles,  cette  ville rt’eft  pas  entièrement 
ouverte*  mais  il  ÿ a ta  tûurt  du  côté  de  la  terre  ferme*  diftantes  de  ioo  pas  doublés 
PUiië  de  l’autre,  & Ces  tours  reffetùWént  parfaitement  aux  anciennes  échauguettes  en 
'Allemagne:  la  porte  en  ‘ eft  fi: haute,1  que  Ton  rie  fauroit  y entrer  fans  échelle.  Les 
ioldats,  qui  font  en  garnifon  dans  les  villes  de  Turquie  , â^eùrerit  près  dès  portes  i 
ou  dans  lès  Villes  même:'  il  ÿ àvoit  une  garde  dans  presque  toutes  les  tours  de  Loheia. 
La  plupart  des  itbldats  étoiënt  affis  en  bas  à l’ombre,  pbur  fumer  la  pipe  & boire , du 
Kifcber;  (btiiflbn,  faite  de , coiffés de  càfê)  & tous  devinrent  attentifs,'  en  me  voyant 
dans  cet  endroit  écarté.  11  àuroit  été  dangereux  eri  Turquie  ; & plus  eftcbte  en,  Euro- 
pe, de  n^rquèr  Sg'pafMÛfc'  circoiiftaritie  les  ligues  & les  angles:  mais  je  n’avds  riëri  à 
craindre  parmi  les  Arabesi  11  m’arriva  même  à deux  de  ces  portes  , que  l’Officier  m'in- 
vite déffl’^oir  jterùfi  eux,  & dé  me  contenter  de  ce  qu’ils1  pouvaient  m’offrir.  Ils 
s’informèrent  dé  quelle  maniéré  les  Européens  cônftruifoient  lçurs  fortifications , & fai- 
Jtbïcnt  la  guerre  ; . &cT  Et  comme  ils  écoutoiént  avec  étonnement  tout  ce  que  je  leur 
contai  de  rEufope*  je  leur  montrai  l’invention  des  Européens  d’écrire  fans  encre,  Çavec 
un  crayon)  fie  je  marquai  fous  leur?  yéux  lés  lignes  & les  angles.,4  fans  qu'ils  eri  euflent 
le  moindre  foupçon  * ils  appelleront  même  leurs  camarades  des  tours  les  plus  voifinés», 
pour  leur  montrer  pareillement  les  ctiriofités^  qu'^’àvmént  Vues.  : G’éft  abdique  je 
traçai  ie  plan  de  la  ville  Sc  des  environs  de  Loheia.  Voyez  la  LX^.  Planche.  La  LXtc. 
offre  la  vue  de  cette  ville.  ‘‘  •*  '• 

La  plupart  de  ces  tours  n’ont  été  edriftruites  fluè  pour  être  déftoduës  gveç  des  ar-  ‘ 
nies  blanches.  'La  toür  a,  que  l’Emîf  Farliân  a fait' bâtir,  étoit  propre  à y placer  du 
canon.1'  Pr&  deriâ  tour'g  ert  un  édifice  , où  l’om  garde-  quelques  pièces  5 fie  devant  les 
toute  4*  5»  il  y a un  foffè , taillé  dans  le  roc.  ' Ces  ouvrages  de  fortification  font  fi  peu 
de  chofe,  qu’il  ÿ,  a quelques  années  que  même  lés  Arabes  de  Hafchid  pénétrèrent  & 
trayets,  & mirent  le  feu  à ia  ville.,  Auffi  les  habitants  de  Loheia  ne  parodient' pas  s’y 
fier  beaucoup*  car  nous  apprîmes  au  mois  dé  Mai  fuîvant  à Mochha,  qu’un  grand  nom- 
1 bre  d’entre  eux  s’étoierit  réfugiés  dans  la  petite  ifle  d’Ormüïc,  &yavoient  transporté  ce 
qu’ils  avôient  déplus  précieux,  dès  qu’ils  euflent  été  avertis,  que  quelques  Centaines  ; 
d’hommes  de  Hafchid  u Bekîïétoient  entrés  dans  le  Tehâma , & s’étoient  avancés  jusqu’à 
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Môr.  Quantité  de  gens  avolent  même  déjà  quitté  Bcît  el  fàkih , & gagné  le  porc  de 
Hôdeida , pour  pouvoir  fe  retirer  d’autant  plus  yîte  dans  quelque  ifle  » au  cas  que  I’en- 
neifli  s’avançât  d’avantage.  Mais  Ü fe  retira  ; dès  que  l’Emir  Parhân  filt  allé  à fa  ren- 
contre avec  fes  troupes  (*>  'i  " .»  - ^ . ' 

-u  pjufieurs  maifons  de  Loheia  font  à la  vérité  bâties  de  pierre;  mais  la  plupart  font 
de  fe  figure  I de  la  première  planche  de  là  Defcription  de  l’Arabie,  je  veux  dire  com- 
me les  maifons  communes  de  tout  le  TeMmn.  La  bàtiiîe  d’une  telle  maifon  n’èft  point 
coûtcufe.  La  carÇaffe  eft  d’uh  bois  extrêmement  mince,  tel  qu’il  a été  coupé  des  ar- 
bres ou  des  buiffons.  Les  parois  font  d’argille , mêlée  de  boufe,  & enduites  de  chaux 
par  dedans.  Les  toits  font  d’une  elpeec  d’herbe;  que  l’on  trouve  en  très -grande  abon- 
dance dans  ces  contrées.  Ces  maifons  ' but  fort  rarement  des  fenêtres  ; '&  les  ‘portés , 
lorsqu’il  yen  a,  ne  font  couvertes  que  de  nattes  de  paillé.  Dans  l’intérieur  de  ces  hut- 
tes il  y a tout  autour  des  lits,  ou  plutôt  de  longues  chaifes  ÇSerlr")  de  la  figuré  G de 
la  première  planche  de  la  Défection  de  l’Arabie;  Ces  lits  ne  font  couverts  que  de 
cordes  de  pûîHe;  on  y eft  afos  & couché  fort  à l’aife;  ce  qui  fait  d’aütânt  plus  deplai- 
fijt,  que  le  fol  dtl  Tebâma  n’ètant  que  du  labié  pu  de  la  poufiiere,  vu  l’extrême  aridi- 
té,' -On'  y feroît  couché  très  - désagréablement.  Une  telle  maifon  n’eft  guère  divifée  en 
pluficurs  départements.  t Quand  un  Arabe  a une  grande  fomille  & du  bétail,  il  bâtit 
plùfieurs  de  ces  huttes;  & les  environne  d’uné  haute  haie.'  ’ C’eft pour cela.que lesmai-  | 
forts  prennent  beaucoup  de  place,  & que  PO»  Hé'  peut  donner  à. une  'ville  du  Tebâma 
autant  d'h abitants , ' qu’à  une  ville  d’Europe  ou  de  Turquie,  qui,  félon  leplan,feroient 
de  la  même  étendue.  - 

r - Hors  de  la  ville  il  y a plufieurs  chaufours,  oie  l’on  calcine  de  grandes  pierres  de 
corail*  que  l’on  tire  de-k  m®  , quand  la  marée  eft  baffe.  On  les  brife  , & on  les  cal-  1 
ririe  en  plein  âîr  , fans  bâtir  des.  fours.  Dans  le  milieu  de  ces  pierres  brifées  nous  vî- 
mes quantité  de  coquillages  eblongs,  & tous  vivoient  encore.  En  général,  on  trouve 
dans  lé  golfe  arabique  beaucoup  de  belles  coquilles  & de  poiflfonsi  J’ai  déjà  donné  fi, 
dée  des  barques  des  pécheurs  de  Loheia  dans  la  Defcription,  de  l’Arabie , p.  188. 

: L’eàu  eftmauvajfe  à Loheia.  ‘ Lesvgens  du  commun  boivent  l’eau  de  la. vallée  &, 

• ‘do 


{*)  Explication  des  chiffres  de  la  LX*.  Plancha  1,  b,  3‘,  4i  5,  Ct  7‘»  8 ; p,  iof  rr, 
12,  échauguettes  hors  de  la  ville.  13,  la  demeure  du  Gouverneur  & la  Douane,  Après  delà 
à tours.  T4,  l’édifice,  dans  lequel  le  café s’anrafié;  Vécofie,  & fevend.  1 s,  la  Mosquée  fin- 
ie tombeau  du  S'ehech  Sâleî,  où  le  Gouverneur  va  faire  fà  prier e tous  les  vendredis.  ,16,'  des  ci-  , 
metieres.  , 17 , des  Chaufours.  ig,  le  chemin  de  Beit  el  fakfb.  19,"  le  cLemin,  qui  mené  au. 
puits  de  Ftité»  - .»■  -'y  ( 1 . 1 *"  * . , 1 ' 1 

! r-V.ï,  1 , 1 Ils.  - 1 . . ' ' : 
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du  puits  de  iïàamén;  cet  endroit  eft  à J de  mille,  à l’E.  q.  dé  S.  de  la  ville.  L'eau 
d’un  autre  puits,  nommé  K/ïndie , à a milles  & j.*  au  S.  JE.  qi  d’E.  J E,,  eft  meilleu- 
re ; & la  meilleute,  qu'il  y ait  à Loheia,on  va  la  puifer  à Ftûe,  à la  diftance  de  » 
milles  & ï,  au  N.  E.  q.dc  N.  On  ne  le  fert  à Loheia  ni  dç  voitures  ni  de  tonnes, 
non  plus  qu’en  Egypte:  mais  les  ânes  & les  chameaux  portent  l’eau  dans  la  ville,  non  . 
pas  dans  des  peau*  de  chevres , comme  à Sués  , ni  dans  de  grands  facs  de  cuire,  com- 
me-en  Turquie  & à Kihira,  mais  dans  des  cruches  de  pierre  de  figure  ovale , dont  plu- 
fleurs  pendent  à chaque  côté  du  chameau,  ainfi  qiie  cela  eft  repréfenté  fur  là  ifr/plan- 
che  de  la  Deferîption  de  l’Arabie.  Â l'E.  q.  de  S.,  â r mille  & £ de  Loheia,  il  y a1 
une  petite  montagne,  nommée  Kéfcho,  qui  fournit  beaucoup  de  fol  minerai;  & on  n’a 
pas  grand’ peine  à l’en  tirer.  . 1 , fï  ,, 

Nouô  avions  fait  à Loheia  Une  ample  colleftion  de  eurlofités  naturelles:  & comme 
il  auroit  été  trop  eoûtêux  de  lés  emporter  avec  nous  par  terre;  hohs  les  envoyâmes  à 
, Mochha  par  tnér,  avec  tout  le  bagage,  dont  nous  n’avions  pas  bdfoifl»  en  voyageant 
pav  terre.  L'Emir  Farhân  y ajouta  une  lettre  au  Dola  de  Mochha,  dans  laquelle  il  le 
prioît  de  permettre,  que  nos  coffres  reftaflcnc  à la  Douane  jusqu’à  «otrè  arrivée.  Et 
après  avoir  recueilli  fur  cetté  partie  de  l’Arabie  toutes  les  lumières,  que  nos.  circon* 
.ftahees  cous  permettoient  de.  defirer,  nous  fonhaitions  de  vhfcer  quelque  autre  ville  de 
',çe  Royaume.  .Nous  trouvâmes  un  excellent  prétexte  dans  la  nouvelle,,  qui  nous  fut 
dite,  qu’à  la  mi  - F évricr  il  étoit  arrivé  à Môehha  un  Vaiffeau  anglois  des  Indes.  Nous 
communiquâmes,  à notre  ami  l’Emir  Earhüa  le  defiein,  où  nous  étions,  d’aller  à Beit 
el  fakih,  de  notis  y repofet,  & de  continuer  éhftite  notre  route,  pour  nous  rendre  à 
Mochha.  Il  nous  demanda  ce  qui  pouvoir  nous  donner  du  mécontentement  à Loheia , 
& nous  affura  , qu’aucun  des  Gouverneurs  dans  toute  la  domination  de  fpn  Maître  ne 
prendrait  autant  à.  coeur  que  lui  de  nous  faire  plaifir;  & en  Cela  U ayott  parfaitement  ‘ 
r ■ raifon.  Dans  la  fuite  ceux  des  Gouverneurs , qui  fo  foueioientle  moins  de  nous  , étoient 
nos  meilleurs  amis.  Il  favdit  certainement,  qu'aucun  vaiffeau  nexetourneroit  aux  In- 
des  avant  le  mois  de  Juin,  & Voulut,  que.  nous  demeuraffians  avec  lui  jusqu’à  ce  temps 
là.  Mais  comme  nous  prétextâmes , qu’il  nous  falloir  ndeeffitirement  parler  à nés  com- 
, patriotes,  (tous  les  Européens  font  compatriotes  dans  ces  pays  éloignés)  il  confentit  à 
ce  que  nous  voulions  tout  dç.fuite  nous  louâmes  des  chameaux  & des  ânes,  pour 
nous  transporter  nous  & notre  bagage  à Beit  el  fakih.  ‘ • 

Quand’  nous  voulûmes  prendre  congé  de  notre  nmr'PEffiir  Farhàn,  nous  ne  pû- 
mes lui  parler , parce  qu’il  fe  trouva  indifoofé  ce  jour  là.  Nous  lui  fîmes  lavoir  Iefu- 
jet  de  notre  vîflte,  & que  le  lendemain  nous  partirions  infailliblement  pour  Beit  el  fe- 
, kfh.  Il  nous  fit  prier  de  refter  du  moins  encore  un  ou  deux  jours  à Loheia.  ' Mais  ne 
voulant  pas  nous  y réfoudre , puisque  tout  étoit  déjà  prêt  pour  notre  départ;  il  nous  fit 
, • , ” ' dire1 
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dire  encore  le  foîr  fort  tard  de  nous  rendre  chez  lui;  Il  ra’avoit  prié  à notre  arrivée  à ' 
Loheîa  de  lui  prêter  pour  le  temps  que  notis  demeurerions  dans  la  ville  un  télescope 
anglois  à .quatre  pieds.  Je  n’avois  pas  la  moindre  envie  de  le  lui  redemander  ; puisque 
tout  Mahoraétan  dans  un  autre  endroit  n’auroit  pas  manqué  de  croire,  que  je  lui  en  eus-' 
fe  fait  préfent  : mais  l’Emir  Karhân  l’avoit  fait  pofer  devant  lui,  avec  une  piece d’étof- 
fe de  foie , une  bonne  quantité  d’écus  d’Allemagne  c’eft  la  grofle  monnoiè 
d’argent  , dont  on  le1  fert  communément  dans  l’Yemeii.  Après  nous  avoir  demati- 
' dé»  fi  nous  étions  toujours  fermement  réfolus  de  partir  le  lendemain.,  & dit  en  badinant 
, aux  Arabes  , qui  étaient  là  préfents,  qu’il  falloit,  que  nous  nous  dépluffions  à Loheia, 
puisque  nous  le  quittions  fi  tôt,  &c.»  il  voulut  me  rendît  le  télelcope:  . Mais  comme 
je.  Pe  priai  mflamment  de  le  garder  ; il  m’afilira,  après  quelques  obligeantes  excul  es, 
que  ce  préfent  lui  faifoit  üû  fmgulier  plaifir.  Après  quoi  il  donna  à,  notre  Médecin  la 
pieçe  d’étofll'de  foie»  avéC  20  écas,  que  celui-ci  Crut  pouvoir  accepter;  puisqu’il  lui 1 
avoit  donné  pïufîeurs  médecines.  U nous  offrit  énfuite  une  quantité  d’écûs , pour 
payer  leschameaüx  & les  aûes,  que  nous  avions  loués»  pour  nous  transporter  à Beir 
el  fàkfli  i mais  nous  nous  défendîmes  de  les  accepter,  en  difirnt.,  que  nous  n’éüons  pas 
venus  en* Arabie,  pour  vivre  aux  dépens  des  habitants  du  pays.  Comme  nous1  avions- 
deflein  de  parcourir  toute  la  domination  de  l’Imâm  ; nous  apréhendions,  que  les  Gou- 
verneurs des  autres  diftriéts,  qui  pourraient  m’être  pas  auffi  libéraux  que  l’Emir  Far- 
hân,  nous  fàvoriferoient  moins,  s’ils  pouvoient  foupçonner,que  nous  nous  atteiidillions 
à en  recevoir  des  préfents.,  Notre  refus  furprit  beaucoup  les  Arabes.  Pïufîeurs  voya- 
geurs turcs,  qui  étaient  venus  à Loheîa,  ne  s’étalent  pas  contentés  de  demander  dé 
l’argent,  pour  faire  leur  voyage»  mais  même,  leür  entretîèti.  Notre  domeftique  euro- 
péen, qui  avait  guéri,  un  des  chevaux  du  Gouverneur,  n’étant  pas  préfent;  il  lui  en- 
voya 10  écus  pour  fa  récompeüfe.  - Et  celui-Ci  n’avait  aucune  raifbn , de  rénvoyercet- 
te  fomme.  , , ‘ . ■'  ' , ' ' ’ r • ' >'  ' " 

Comme  l’Emir  avoit  fàit  des  préfents  à notre  Médecin  & à notre  doiûeftiquè  con- 
tre lurtre.attCntc,  & que  nous  ne  voulions  point  avoir  d’obligation  à aucun  Arabe;  nous 
réfolumeé  de  concert  de  lui'  donner  réciproquement  une  montre,  qui-  lui  fit  encore  un.  ' 
grand  plaifir,  bien-qu’i}  fe  défendit  beaucoup,  en  difant,  qu’il  ne  pouvoir  accepter  un 
tel  ptéfcnt  de  notre  part,  comme' étant  des  voyageurs.  Dans  la  fuite  les  politeffes, 
que  nous  avions  faites  au  boit  Farhân,  nous  cauferent  du  désagrément.  On  fut  par- 
tout, que  flous  avions  été  fi  généreux  envers  lui,  & les  Gouverneurs  de  quelques  au- 
tres villes  fe  crurent  en  droit  de  s’attendre  à recevoir  dé  nous  des  préfents,  avant  mê- 
me que  de  nous  avoir  rendu  le  moindre  fervice.  L’Eraîr  Farhân  n’avoit  jamais  eu  de 
montre,  & ne  fkvat  comment  la  manier.  Mais  parmi  les  Etrangers,  qui  alloient  le- 
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voir  journellement, ; il  fe  trouvoit  un  Mai-chand  de  Kdhira,  qui  avoit  eu  autrefois  une 
montre;  & celui-ci  promit  de  la  monter  tous  les  jours.  . .i  V 

< Au  nombre  des  Arabes  ,,  qui  étoient  venus  le  plus  fouyent  nous  faire  vifkç  dans  cet- , 
te  ville,  $ y avait  deux.  Lettrés  4 qui  étoieat  pauvres:  il#  nfppt  donné  plufieurs  écîaif- 
çiffements  fut  la  Géographie  & fin-  d’auwes  matières  ; i&  j'en  ai  fait  ufage  dansmaDe- 
fci^ion  de  l'At^ie,  il  féroit  donc  lùperflu  de  ine  répéter  ici. f 


! VOYAGE  DE  LOHEIA  à'BEtT  EL  F AKl'H, 


Dans  la  province  d’Ÿemétt  an  voyage  «Sdihalrémcnt  fi?r  des  qu’il  y.fôît  ! 

défendu,  alix  Chrétiens,  comme  à Kâhira,  de  moitterà  Cheval,  mais  parce  qu’on 
ne  trouVê  pas  il 1 facilement  des  chevaux  de  louage  dans  ce  pays  làqu’en  Turquie  ; & 
que  les,  ânes, • dont  bn  le  fort  dans  les  villes  de1  l’Orient  & en  voyage , fbntd’unè  eipe- 
ce  particulière,  c’efo^à-diré,  qu’fis  font  grands  & courageux,  & que  lé#  pas  n’in- 
commode i»int.  Uti  tël  ane,.  qtfi  tfeft  que  médiocrement  bôn,  ne,  laiffé  pas  fie  rouf-  : 
, cher  fi  bien,  qu’aa  homme,  qui  voudfoît  le  Cuivre  ; ferait  Obligé  dê  faite  dans  une  de- 
mi-  heure  ï?$o  pas  doubles;  & ces  ânes  marchent  d’un  pas  aflfea  uniforme.’  C’eft  ce 
qu’il  mé  fallut  examiner  d’abord,  pour  reeudUir  des  obfervatiofis,  qtiî  pufient  faYir  à 
! Corriger  la  cartete^Yroen/  Après  que  je  fus  fa  Vïtefib  dé  nette  marche;  il  ne  me 
refiüit  qù’àJ obforver  le  temps,  que  nous  mettions  à palfe  d’un  èndfoit  à l’autre,  St  à 
le  réduire  en  pas  doubles  & en  milles,  pour  déterminer  là  diftance  des  lieux , Pour 
trouver  la  direétion  de  la  route,' je  ne  me  fervis , comme  fâvois  fait  éri’ allant  au  liront 1 
.Sinaï,  que  d’un  compas  dé  poche,  ‘il  efl:  vrai,  qu’avec  un  fi  petit  infiniment  fl  n’efi 
,,  * • , ■ P“s 


C*)  Comme j’ai  déjà  maîqué  îâ  Vîteffe  de  k ffl^clje  deS  chameaux  des  environs  du  pont  Si- 
naï; (p.  183-)  il  /ne  paroitra  peut- être' pas  ibpeffiu  à quelques  Lecteurs , que  je  marque  àirfïï.Ja 
vîtefTe  de  la  marche  des  chameaux  defYemerç,  quoique,  dans  ce  pays  lâ'  nous  n’ayiOQS  marché 
que  rarement  'à  côté  £es  chameaux.  Il  y en  avoit  de  grands  &de  petits' dans  nôtre  pet ire  Kafle 
(cara vane),  pour  porter  nos  bagages.  D'après  ma  montre  à fécondés,  les  grands  chameaux  fai- 
ibient  6$  pas  doubles  en  deuii  îiiinutés;'&  les  petits  en  "foifolent  73.;  c'elt  - à - dire  que  dans  une 
demi -heure  les  grands  chameaux  n'avànçbiénr  le  pied  que  97s  fois  'tandis  que  dans  le  même 
1 efpàcé  de  temps  les  petits  chaînes  uX  fai  foieht  1050  fois  le  même  mouvement;  Une  perfêntie, 

: qui  marchclt  à'côtc,'  faiiôit  en  deux  minutes  100  pas  doubles,  oii'  1500'  dans  nue  demi  -heure.  ■ 
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pas  poRible  dermefurcr  les.  angles  avec  cxa&itude:  maïs  fur  un  ane  on  peut  mieux 
faire  Fpbfervation , on  peut  le  fetre  plus  Imperceptiblement,  oii  peiltla  réitérer  plus 
fouvent,  qu'on  ne  peut  le  faire  dans  un  chariot  depofte.  J'eus  foin  aufli  pendant  tout 
le. yoyage  de  prendre  la  hauteur  du  pôle»  aufli  fouvent  que  feu  trouvai  PoccaGon,  ou 
que  je  le  jugeai  néceffairgi;  Qüand’favois  fait,  quelques  journées  de  chemin’,  je  cou-, 
chai  znon  calcul [par  écrtti:fi:;jç<orrigeaila  direéHom  de  la  route,  en  prenant  les  hau- 
teurs du  pôle,  & par  la  déclinaifon  deraiguîlle  aimantée.  Ellenordoucfte  environ  de 
iroy  50%  à-Bdt  el  fakih»  & paf  iConfoqUent.  dans; tout  le  pays  deTTmâm  Ç*y  J’ai 
féunienfuitq,tous  les  petits  voyages,  què  j’avms  faits  en  Yemen,  & fai  rempli  lés  vui-> 
des  par  les  coms  des. villes  & villages,  que  je  n’avois  point  vus  moi' même*  mais  que 
j’avojs  appris  "avec,  certitude  cette  maniéré  steft  formée  iqa  carte  itinéraire , que 

fai  ajoutée  àj,t^V$uine.  : ,>y .* / ^3  mi  î:v.‘ *r i . i-j  j 

On  ne  p«it  dpnc  pas  s’attendre,  que  tua  carte  itinéraire  de l’Vemen fera  au®  exac , 
te,  que  celles,  que  l'on  a faites. par.-  ci  par- là  de  divers  pays  de.  l’Europe  i d’après  les 
plus  exaâes  obfervations  agronomiques  & géométriques:'  mais  on  ne  laiflera  pourtant 
pas  de  s'apercevoir,  queje  n’ai  épargné  aucun  foin  »•;  pour  recueillir  autant  de  relations, 
géographiques,  qu’il  m'a.  été  poifible  de  m’en  procurer,;  & pour  diriger  mes  voyage» 
de  façon  à pouvoir  déterminer  la  polîrion  des  principaux  endroits  de  lâ  domination  de 
l’fmâm.  Je  prévois,  que  .quelques -uns: de  mes  Léâeurs  s’ennuyeront  à lire  tous  lès 
noms  étrangers  de  ces  petits  eadrok»*  mob  PA.«bie  uuus  étant  racorefr  peu/connue; 
j’ai  ctu  devoir  marquer  non -feulement  tous  les  villages,  mais  encore  toutesleshuttes  ; 
qui  fervent  de  cafës?  &.qui  font  ifblées  le  Iohg.du  chemin.  Cè|le&-ci  font  ordinaire- 
ment noawméqs  diapré?  dçs  ‘yiljages»  qui-, .en  fotittfL  voifins  ; | quelle  prôpriétmrè’nè  s’y  ' 
tient  .que  peq&qtt  jour*  aflfe.  auprès , du’  cht^iu,  parte  1?  nuit  au  village  garnie 
féin  de  là  f^Ûe.  . \p.ar  là  on  pourra  mieux  juger  combien  cette  partie  de /Arabie,  eft' 
peuplée î, que  fl»,  \t  rcxemj>le  .d’autres  Voyageurs,  je  me  foîTe  bqmé  à hifliquer.lçs  en- 
droits, ^T^snouÀfonupe^r^fis..,  ^ r...  ,> ...  -rj  ^ ri  -.4  . 

Comme  on  voyage  en  TeMrna  fout  aufli  forçaient, qu’en  Europe  ; nous  n’avipns  pa» 
befoin  "d’âttendrele  .départ  d’uqe  graidft  caravane;  Lmais  .ayant  arrêté  lent»*,  'de  Février , 
pour  partir  de  Lohd^*  nôp^  eny^yflmes  ce  jour  là  les  Chiuneâux.;  chargés  de  notre.ba- 
gage,  pour  preuve  les; devants,  & deux  de  nos ;domefüques , pour,  en  as’oir  ;foia. 
Quelques,  heures,  après  nous  les  fuivimes  nous- mêmes,,  montés  fur  des  ânes. ■.  Noua 
pasS|més  par  yne  centrée  Wide  & dé(erte, , danjs'  le  yqifinâgè  du  golfe , qui  entre  artez; 
ayant  dans  le  pays;  & nous  nous  reposâmes, auprès  d’une  hutte,  qui  fert  de  café,,  no» 

j. ^ • u , ■■■  'ri-  ' . „loia 


,ï,  (*}  Dêfctiption  de  l'Arabie,  p/  jji;. 
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loin  -d’uü!  .village,  nommé  Qkêm.  : Ce  village  eft- eft  ligne  drditè  à eaviroh  deux  Malles 
d'Allemagne-  aü;S.  & q.  de  S.  dè  Lo&eîa,  mais  peu  éloigné  de  îa  mer  £ ü.Uvy  â pdint 
d’eau,  fraîche  dans  le  Voiünâge.r  r-”;*rr  Tjiïân  ci  ^ J H* £ 'P v > -*'  «r'"', 1 

t:o  iSnftifant  la  defcription  dccettetoute»  fteinplolerat  fôuvént  PcxprCffiôn  dèhurté,  • 
qûifertde  café;  lès  Ambûnoimnent ces huttes  ‘bfbteija;  Olf  àfeqUeéèÜX;,qbin’ot«r 
• jaraala  étérCT!  Yeraon,'  ne  s'imaginent pas;.  que  rôr  foitatàfobiéfi  tfâïtédansl  Cèi  cafés 
àè  l’Arabie-dUe  danscetÛ  de  l’fiu«ope,  r(^eW«4ivait  tôiitès  èhOfés  v'qu’to  têl  caba- 
. œf.’èn  Aiabîé  n’éft  pas  mfeiû’cofiftruà ai mieux  meublé  <|ueieS ^jpîbs  théines  maiftiûÿ 
dsjLoïfeia.  Quelquefois  ©n  a’y  trouve  pas  même  un  Setffc  On  fl’ÿ  'fût  qùeda  Kdhb- 
■we$>  bti  proprement  dû  Ktfcber;  boifon  , faite  de  Codes  de  Café ; ^Ue  fôü  préfente  dans: 
de ^groffia-esimiî^  d’argiIîe^"]Ues" Arabes  de  diftmmon^  qûi  Ê'e ftrntpû  àccodtùmësde 
boire  daîâ  tes  fortes  de  taflfes,  portent  avec  eux  en  Voyage  le^pft^ès  fâffès  dé  p«tf- 
cefafoé  commune  de  Jà  Chme-L’eaU  fraîche  fe  donne  Ordinairement  gratis  daiis  ces 
taftést; ôtais  on wV'twteve point 1 ■*  1’-:’  '**« 

1 • Nous  partîmes  le  même  jour  d’Ok&h;  & après  avoir  fiut  eneôre  à peu  près  quatre  . 

1 milles  au  & nous  arrivâmes  au  vifiage  de  Osjâlié,  quç  t&üS  n’atteignîmes  qu’i  éri*- 
Viron  minuit.-  L’eau  y étôît  pareiHement  raauvaif&  Dans  ëette  jodraéenousavîons 


. Le  ssii  de -février  nous  primes  au,  SfoE.  dé.  &•  ffartip&i $ périt  Village  » eft  le 

premier  endroits  oh  nous  tu«vâm^f  ^it  i:«S»è  dfc'f.  " ®è  fit  àflrfvft* 

«es  à «$W%*  , quieuefrà-  ? de  nulle  ; & ettfuite  Uoi^  arrivâmes  kM&eÿre,  qui  èjft'lÿdê 
mflle  de  Sâbeà.  -..Le  village  de  Membre  eftpaffablerneiit  grand;  il  ÿ a une  jolie  Mos- 
quée; & ufté  0$jU  Ménjhkiï toÀÂIi  MeMaî&â * Wfcaâm  j^fslèëvoyfo 


m 


m 


dutife  ordinaire,  fSei#>  dé  Kaféhjery diàüd  déduira,  C&rta  dèiuîlîet)  & 
du,  lait  de  chameau,  ou  du  beurre.  On  jug£  aifémeht',  qu’Afiê  Manque  jamais  de  voyé'  ' 
leurs  dans  une  pareille  Mânfale.  Mais  fi  cette  etpéce  d'hospitalité  s'mrroduifoit  ai 
1 Elffbp|,:  lè  HôBtfiré  des  convives  Cefcât  probabtearflenè  plus  gréi'dëncctfé',  fut  - tout  fi  les 
hôïdlèries  fraaéhês  rt’étoieat  pas  plua  élôignéb  fû»c  de  raube,  qtfen  ;î)èâ 

que  le  ^fedttô  de  notre  M&nfele  eut  appris  , qjpSl  aureât  des  convives  européens,  ils’ÿ 
lêildit  en  perfonné,  pour  voir  fi  fés  gens  nous  traitoient  fifen;  & iï  aûïoit  ^t  tuâf'dite 
I brebis,  ô le  temps  nous  eût  permis  de  demeurer  d’avantage.  Il  fît  Cuire  dupwn  de  fro- 
ment,  qui  eft  d’ailleurs  fort  rare  dans  lés  villages;  fit  fès  gctis  noïis  apportèrent  du  lait 
: de  vache,  quand  ils  eurent1  remarqué,’  que  flous  rfétîofls  pas  encore  accoutumés  à man- 
ger 1e  lait  de  chameau.  Ce  dernier  paffe  pour  être  rafraîchifiant  & faln  dans  CfS  pays 
, chauds,  mais  il  eft  fi  gluant,  que,  quand  on  y met  le  doigt  & qu’un  l’eu  Retire,  le 
/2  , ’!  - 1 . ' but 
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f/nt^tient  & if  étend  comme  un.  fil  j at'rtm  étions  encçre  trop  délicats,  pour  vouloir 
en  manger.  Nos  domeftiques  arabes  crurent,  que  le  Maîtrc  de  la-'Minlale  s’offenfo- 
zoît,  û nous  lui  offrions  de  payer  notre  dépenfe  ; cependant,  à en  juger  par  ce  qui  arri- 
va dans  la  ftiîte  en  cas  pareil  i il  aurait  peut-être  agréé  un  petit  prêtent.  . Nous  primés 
congé  d’un  hôte  fi  obligeant,  fins  rien  payer,  & fins  que  i’on  nous  demandât  quelque 
choie:  mais  le  domdtiquâ,  qui  en  préfence  de  fin  Maître  n’aurait  pas oféaceepfer une 
récoippenfe,-  dit  à nos  gens,  qtfü  nous  rejoindrait,  & -vint  en  effi»  chercher  fin  pré- 
fent,.  lorsque  nous  fûmes  déjà  en ‘chemin,  & affez  éloignés, -^jut  ne  pouvoir  plus  être 
apperçue par fop; Maître.'-,--  ...  . ,,,  i . ...  ; • i:  rV’U'j  *-  ->r  '» 

; , ' Le  taant  Kèma  eft  au  St  O*  q.d’Q.de  Mencyrel  ■ A FOueflr  & près  decettcmon- 
tagne  jl  y à “P  grand  vidage,  nommé  Sàdie,  que  : Mr.  Forskàl  eft  allé  voir , toréqu’U 
fut  herborifer  dans  la  vallée  dp  Surd&d  <?*>'.  *,»  /"•/ '< . ~ . y ; > „ -V’c  - î* 
i«.  Etant  partis  de  Meneyre’,  nous  fîmes  t mille  de  J,  en  allait  toujours  au  S.E.  q. 
de  S,î.&  nous  arrivâmes; à-Jtefc  elfatià  'el  i^-^uîfeda'falt 

mention,  n’eft  pas  loin  de  là  1 mais  l’endroit  eft  presque  tout  ruiné,  excepté  l'ancienne 
& Célébré  Mosquée,.,  que  rfimîr  Fariiân  à fait  réparer  en  dernier  fieu.  : Nous  avions 
encore  i un  demi  : miljé  à fàire.iusqu’à  Bett  ts  fchub\  & de  là-encore  un  titille  jusqu’à 
Dâbhi » où, pouç .passâmes  finuij:. , Nous  n’avions  donc  feit  ce  jour  là  que  4 milles&f. 

■ ■ Jiühhi  eft  un  grand  village,  où  ily  a tuic  Mosquée,  & le  tombeau  d’un  Saint: 
mais  il  rfy  à que  très-  peu  de  maifons  de  pierre,  ily  a hors  du  village  une  tannerie  , 
& une  briqueterie,  ou  i’on  cuit  les  briques  & les  pots,  non  dans  un  four,  mais  en  plei- 
ne campagne.  Nous  vîmes  auffl,  en  trois  différents  endroits  une  quantité  'de  grands 
pots,.. où  l’on  faifbit  l'indigo.  Cette  couleur  eft  à- bon  marché  en  Yemenî  car  on  y 
vend  10  Mans  ou  25  Reiels  à un  écu:  mais  eUeeftmauvaife.  s On  ufe  de  beaucoup  d’in- 
digo en  Yemen;  car  toutes  les  femmes  de  la  campagne  portent  des  chemifès  & des 
haut -de  - chauffes  bleus.  Dihhi,  auffi-bien  que  Dsjdlie+dk  laréfidence  d’un  Sous- 
Dôla,  qui  a fous  lui  quelques  foldats l’un  & l'autre  dépendent  du  Gouverneur  de 
Loheia,  L’Emîr  Farhân,  qui  nous  avoit  donné  pour  l’un  & Fautre  des  lettrés  de  re-, 
commandation, aVoit  aufli  ordonné»  que  les  habitants  nous  fburniffent  une  brebis.  Nous 
n’en  voulûmes  point,  puisque  nous  n’arrivâmes  que  tard  à Dsjâlie  : mais  nous  apprîmes 
dans  la. fuite,  qu’un  domettique  de  l’iSmîr  Farhân,  qui  avoit  voyagé  avec  nous  pour 
fes  propres  affaires,  avoir  partagé  la  Valeur  de  cette  brebis  avec  le  Juge  du  village, 

. rV  1 - ; . ‘ ' 1 ' y1  ! Voyant 


(+)  J’ai  marqué  dans  ma  Carte  les  Voyages,  qtfa  fait  Mï.  Forskâl  à Mèr  & à IVâdi  Simtûi. 
J’y  ai  marqué  en  couleur  rouge  tous  les  voyages  principaux,' c.  à.  d.  les  routes,  qu'a  fait  toute 
la  compagnie,  & ds  couleur  verte  les  voyages  particuliers. ■»’ 

- , y ‘ [ / ••  ; Kfca  ; ' , ; / 
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Voyant  donc,  que  T’en  -kifoit  payer  les  payfanS  rit  plus  ni  moins;  nous  prîmes  àDâhhi 
tout  ce  que  leur  Gèuvemeur  deLoheia  leur  avoit  enjoint. deJifous  donner.  l if 

. . Nous  passâmes  à Dàhhi  la  journée  du' as*.  de  Février,éequi  me  donna  occafion 
de  déterminer  la  latitude  de  cet  en&roitt  elle  eft  13*.  On  paffe  par  èe  village; 

pqur  sdlef  de  Loîieia^  Saflâi  h $r^i..,3uvwi  t r»j  *p  -• 

< eu  i i^pluS  lcoiut  :fcl»enrii> , poiit  aller  ?de  ^DâHij  à Beit  eï  faldh , C^t'de  paflet  par 
Maràtto.  :Mais  comme  on  ne; trouve  que  rarement  de  Peau  dam  cette  route,  & que 
Ppb  niytrencoatre  presque  point  de  \dllages  ; nous  partîmes  de  Dâhhîfe  â^de  Février, 
& après  avoir  traveffé  un  petit  bois,  nous  arrivâmes  au  bout  de  $ d’on  mille  à une  hut= 
-as» .pu.sfpscedercafé,  nommée  Soàartd/.  C*efiiiîî  -la  frontière  du  diftriâ  dèLolieia  & 
&çk  el  iaMh.'  î En&ite  nous.- Jiîtees . deux  milles , & arrivâmes  dans  Un  ètidrèif,  où 
, il  y avait  pljafieurS  Villages  difperfés,  que  .les,-  habitants  appellent  «bus Béni  Àfïf. ' Sput 
.vîmes,  fur  rk  ,route<deuxpuits  creuffe,'  & à la  ditiance  d\jn.  quart  de  mille  un  village, 
:non M&Stéfcê&tt , fedete  déabuiSbrisv.  A » d*Un  teille  ait  delà,  'h  f Oüéft  du  che- 
elcinU/i  St£  quarts i déVimlie.  ^üti  ü ia  eû  e]  S^é.  XI  yavéiten- 

çorepar,rbi paï-ià  d«?rpt»mj:teufë&  <-3.  ï x.-Vl  <'  y 

nousiâVionS  .iüarché  vers  fe'S,;E.>ftkC{?  après  avoir  &ftr§  mille  au  Si 
,q,  d?J&i  nous,;  arrivâmes  à '-Jt&itti  iSchâb  thèittlsjtif)  .yallée',  qui  en  temps- de  plu^êrè- . 
Soit  fts  eaux  du  mont  Birra  ; jui  Nord  dutfuèi  éft  u«*c  autre  najntagtie,  noinméè  Ho- 
qui  s’étend».' dit- on*  jusqu’à 1 SanL  ' Depuis  Sèhâk  el hadsjar  on  va  toujours  - 
att!S.:q, & après  avoir.fait  j de.milie,  on  arrive  auprès  d’on  puits ;; qui  h’eftpas 
ioind’unvîltage,;  dont  jen’ài  pas  marqué  le  nom.  tous  kspuit&en  Tèhâtea  ont  cela 
!^è  particulier,; c’eft  que.  Je  fol  va  en  pente, -iâ  forte  que  les  hommes,  les  bœufs ott 
ies  ânes  defeeedent  en  tirantde  l’eau,  ce  qüi-leür  en facilite  k peine.-  Au  refte , pn* 

1 lire  l’eau  dans  de  grands  facs  de  cuir,  attechésàù»tec^dé,qùi  paffe  fuTunfepotiliëC*)’.  ■ 
Tous  ces  puits  font  d’üne  extrême  profondeur.-  La  pente  de  tas- puits  atmif  g4'|wsj^ô-- 
métriques  ou  ïfcà  i?q  piépls  de  long*  c’étolt  aûffi  k longueur  de  lafcdrà;,&parcon- 
féqaentja  profondeur  dupuiri|.  1 Dç'Ià  nous -passâmès  pat  Scïràè  Deftn^  validé,'  où  fl 
n’yu  de  i’epu  courante  qu’en  temps  depliiie;  près  de  cette  vallée,  à & à environ 
un  de.m»r  uxffle  du  eheibin , it  y a pnf  aflêz  grand  village , nomm  é Mtittuar.  A i d’un 
mille  du  puits  eri  queftion,  nous  .vîmes,  pn-  petit  village,  nommé  £)<?/?«/  & iky  ,a  en- 
core un  quart  de  mille  depuis  ce  village,  jusqu’à  câotdé  qui  eft  fltué,tout 

près  des  montagnes  , &'à  14°,  58'  de  latitude.;  il  eft  à peu  près  auflî  grand  que  Dih- 
bi,  mais  il  n’y  % d’âuîres,  bâtiments  de  pierre  que  deux  Mosquées.  Le  Sous-Dôk 
- , :■  -,  . ‘ ,î  . 1 ’v.1  . ‘ '"l  '"lUP--, 
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Iui-mfime,qui  dépend  du  Gouverneur  de  Beit  el  fâkih , habite  un  édifice  commun» 
& tel  que  les  maifons  ordinaires  en  Tehâma.  Nous  avions  fai»  ce  jour  là  5 milles  &}. 

} Le  24*.  de  Février  nous  partîmes  de  Ghannemie,  en  marchant  vers  le  S.q.  d*0.ij, 
Ce,  après  avoir  frit  1 mille  Ce  i,  fious  arrivâmes  à un  grand  village.,  nommé  Kataja. . 
Il  y a dans  cet  endroit  une.Mibfale,ou  auberge  franche  pour  les,  voyageurs:  mais  nous 
ne  nous  y arrêtâmes  point.  Pendant  le  refte  de  la  journée  nous  marchâmes  à peu’ près 
vers  lé  Sud,  tantôt  vite,  tantôt  lentement,  ce  qui  m’empêcha  de  déterminer  lalon- 
gueur  de  notre  route  par  le  temps,  que  nous  mîmes  à la  frire.  Près  d’tine  haute  mon- 
tagne, à l’fift  du  ‘chemin,  nous  vîmès:  divers  villages,  tous  nommés  Schdâra , peut- 
être  d’après  une  certaine  tribu  oufrmille  arabe.  Après-que»  nous  arrivâmes  îWadi 
Scbâm,  qui;  comme  toutes  leâ  autres  vallées  en  Tehâma,n’eft  fubmergéequ’en temps 
de  pluie.  A moitié  chemin  entre  Ghannemîe  & Beit  el  fâkih  il  y a ûne  autre  vallée 
fpacieufe , nommée  kl  belle,  & près  de  là  un  petit  village  de  même  nom.  Nous  arri- 
vâmes enfuite  au  village,  nommé  Eltâamâni;  '&  nous  vîmes  de  loin  divers  autres  vil- , 
lages.'  Enfin  nous' arrivâmes  une  demi -heure  après  minuit  dans  une  hutte1,  ou  efpece 
de  café,  où  nous  couchâmes;  noté  tfÿ  trouvâme  ©en  de  remarquable,  finon'  un  jeune- 
homme,  qui  avoit  <5  doigts  à chaque  main,  & 6 orteils  à chaque  pied,  x • K-  . -, 

, Le . 35'.-  de  Février' nous  n’étions  plus  qu’à  un  mille  de  Beit  cl fâkih  Nous  y 
arrivâmes  dé  grand  patin,  & d’abord  mous  transportâmes  notre  bagage  à la  douane.-  . 
mais  on  ne  put  ouvrir  ftos  Coffrés  qu’à  midi, ' car  le  Dôla  y étoit  attendu  alors  ea 
perfônne.  En  attendant  nous  remîmes  une  lettre  de  Mâchfen  el  Mekauifcb  de  Loheia 
à Àmbar  Setf , l’un  des  principaux  Marchands  dé,  Beit  el  faki’h,  qtiî  nous  reçut  de-la 
mâljiere  là  plus  obligeante»  & fit  non  - feulement  .tranfporter  notre  bagage  deladouane 
dans  la  maifon,  qu’il  loua,  fur  le  champ: pour  nous  » il  nous  invita  même  tous  à dîner 
chez  lui,  attendu  que  nous  n’étions  pas  encore  arrangés.*  ' „ ij  . 1 

La  Ville  de  Beit  el  fâkih  eft  la  rèfidcnce  d’un  Xhhj  qui  eft  Gouveïneur  d’un  grand 
diftrift  5 & elle  eft  à 14?,  Jl''  de  latitude.  Cette  ville  a une  citadelle,  que  l’on  regar- 
dé comme  importante  dans  ce  pays,  où  les  armées  ne  mettent  point  de  canons  avec  el- 
lesy  mais  d’ailleurs  c’eftpeu  de  chofe,  .-La,  ville  Rouvert»,. & li&maifons  yfontloini 
à loin  J:  il  y en  n beaucoup  de  pierre»  & l’on  s’applique  àbâtirtoujoiu^plusfoMemenfc 
cependant  la  plupart  des  maifons  font  encore  de  l’ardiite&ure  de  Tehâma,  c’eft-à-dire 
que  ce  ne,  font  que  de  longues  huttes,- qui  ont  des  toits  ronds,  & couverts  d’herbe. 
Nous  habitions  un  édifice  depiérre,  d’où  le  propriétaire  avoir  été  Chaffé  par  certains 
petits  infeftes  de  la  grandeur  d’une  fourmi,  & nommés  Ard  en  langue  Arabe*  11  y en 
avcvt  dans  toutes  nos  chambres.  Ils . fe  conftruifent  un  chemin  couvert  dé  ferre  depuis 
le  fol  jusqu’à  l’endroit,  Où  il?  cherchent  de  la  uourriuite.  Ils  mangent  les  fruits,  les 
habits,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  trouvent;  il  n'eft  donc. pas  fiirprenapt,.  que  lcsAràbsï 
1 " , . Kk  3 , , | n’ai»- 
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n’aiment  pâs'.lt  occuper  une  maifon,  qui  eu  eiUnfcfltëe.  Hs  font  encore  de  grands  dé-., 
gâts  dans  les  Jardins.  Ils  conftruifentleurs  chemins  couverts  depuis  la  racine  dé  l’ar- 
brev  jusqu’au  femmet,  où  ils  mangent  le  nouveau  bois,!  & font  périr  l’arbre.:  On  pré- 
tend néanmoins  i.qu^ls  n'attaquent  pas  tous  les  arbres ,'  mais  uniquement  ceux , dont  le 
goût  dubois  eft  doux  & .flatte  leur  organe:  te  comme,  les  jardiniers  les  connoillent*  ils 
lie  font  que  détruire  tous  les  deux  ou  trois  jours  les  chemins  Couverts  de  ces  mfeftes-, 
pour  les  empêcher  de  nuire.  ; Noiis  renversâmes  les  chemins  couverts  » qu’ils  avoient 
conduits  le  long  des  murailles  de  nos  chambres;  & nous  les  vîmes  en  peu  de  temps 
reconllruits  quatre  à cinq  fois  de  fuite.  Ces  Infères  travailloient  bien,  plus  vîte  dans 
IWcurité,  que  lorsque  ftous,pofions  auprès  d’eux  une  chandelle  allumée.  JNous  vîmes 
le  long  de  la  route  en  Xehâma  plufieurs  grofles  plantes  St  buüfons,  couverts  de  terré; 
& quand  nous  l’en  fàifions  tomber  cn  feCouahtt  hous  découvrions  une  multitude  de  ces 
-Chemins  couverts*  Sc  iés  buîffoîis  étoient  focs. V r'j>  *«  -.t  ;1 

- Cette  ville  eft  parfaitement  bien  fituée  pour  le  commerce.  ! Elle  n’eft  qu’à  une  de- 
mi-journée des  montages  * qtii  produilént  le  café  ; à ï journée  fit  ’ du  port  de  Hodeî- 
da,  à 4 journées  deMochha,  à,  4 journées  S£>  de  Loheia,  te  à environ  6 journées  de 
Sané.  Auffi  eft  - çe  à Beit  el  fakih  que  fe  fait  le.  plus  grand  commerce  dé  café,  qui  fe 
, fafl'e  dans  tout  l’ïemea,  te  peut  - être  .dans  tout  le  monde.  Ce  commerce  «tire  dans 
, cette  ville  des  marchands  de  Hedfijàs , d'Egypte,  «le  Syrie,  4e  Conftantinople , de  Fez 
te  de  Maroc  en  Barbarie,  deHabbefeh,  de  à côte  orientale  de  l’Arabie,  de  Perfe, 
des  Indes,  te  quelquefois  même  d’Europe.  Il  y a auffi  parmi  les  habitants,  comme 
dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'ïemen,  beaucoup  de  Païens  des  Indes  ; & la  plu- 
part font  Us  ont  la  liberté  de  profefler  publiquement  leur  Religion;  mais  il 

leur  eft  défendu  de  brûler  tauts  morts»  il  ne  leur  eft  pas-  pennis  non  plus  d’emmener 
■ leurs  femmes  en  Yemen;  de  là  Vient,  qifils  aiment  à retourner  dans  leurpatrîe,  quand 
ils  ont  atnûffé  quelque  bien.  De  notre  temps  il  y avoir  dans  la  ville  au  delà  de  iao  de 
ces  Barium  te  &afbâts;7  te  il  fe  trou voitparmi euxnon-  feulemènt  de  riches  marchands, 
mais  encore  dTtabiles  Artifens.  1 - "V  ‘a  - ; ’ fjj'î'fp  \ ' 

. ' Là  ville  de  Beit  el  fekfh  n’eft  pas  ancienne*,  il  n’y  a q«e  quelques  liëcles  qu’elle 
e’eft  formée,  comme  Lohria-  Eüeidwt  fon  origine  à un  célébré  Sebèch  , que  les  Ara- 
bes en  Tehârna  regardent  comme  un  Saint  ; & c’eft  d’après  lui  qu’elle  porte  encore  le 
nom  «fe  Beit  el  füktb^  & à-  d.  la  demeure  du  Savant.  Ce  fameux  Arabè  s’appelloit 
Adimedièn  Mufa  -j  à-M.  ©a  montre  encore  aujourd’hui  le  fépuîcte  dans  une  joiie  Mos- 
. quéeV  bâtie  fur  une  hautcüjt  fablosneufe,.  hors  de  la  ville,  ôc  en  rîionnè&r  duquel  on 
'célébré  encore  anâuelleméttt  ou  mois  de  Rabea  ôlaual  uiié^fêtè,  qui  dure  trois  jours. 
Pendantîes  premières  années , les  dévots  bâtirent  autour  du  fépulcre  de  leur  Saint.  A 
meluïé  quç  le  port  de  Ghalerka  devint  impraticable  j le  commerce  y tomba,  comme 
1 •-  ‘ ' ‘ ’•  . ' 1 r ‘ , à Ze- 
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ftZebïd»  fit  s’établit  en  d’autrcs  villes,  principalement  à Beit  etjàkih.  Et  lorsque 
Cette  ville  fe  fut  agrandie  au  point,  que  le  Seigneur  du  diftrîa  crut  devoir  bâtir  une 
citadelle  j on  eboifit  à cet  effet  tut  endroit,  oii  Fat  pût  fe  procurer  de  l’eau,  quoique 
*Vec  beaucoup  de  peine  : vu  que  fans  cela  la  citadelle  n’auroit  pas.  été  de  grande  'utili- 
té. '<  Il  eft  prenable,  que  dans  la  fuite,  les  Arabes  fe  promirent  plus  de  feoours  de  leur 
Doïa  (St  de  la  citadelle,  que  de  leur  Saint,  Ils  bâtirent  toujours  plus  près  de  lai  cita- 
delle î & de  là  vient,  que  Ton  né  trouve  à préfeût  que  quelques  huttes  près  de  la  Mos- 
quée d’Aclmiéd  ton  Mufiu  't  f-  , s:  ■>  ' •*  -, 

Voici  un  des  miracles, que  l’on  attribue  à ce  Saint Mahométati.  Un  PafdïaTûrcj 
qui  aVôit  été  plu*  dé  &o  années  Captif  en  Efpagne,  & attaché  avec  de  pefantes  chaînes 
àdeux  groffes  pierres,  après  avoir  inutilement  invoqué  divers  Saints,  fe;  foüvint  'enfin 
du  célébré  Aehmed,  & l’invoqua  pareillement.  Le  Saint  tendit  fa  main  hors  du  fépùl- 
, tire,  fit  dans  ce  même  irdteat  le  PafCfeaarriva  d’Efpagne  à Beit  el  faJi/h,  aVècfes chaî- 
nes fit  fes  grofles  pîerre3.  Ôn  dit,  que  ce  miracle  s’eft  fait  daus  une  nuit,  où  l’on  cé- 
lébrolt  là  fête  d’ Aehmed  , par  conféquent  en  préfeuce  de  beaucoup  de  témoins;  & les 
1 pierres  auffi  - bien  que  les  chaîne^  du  Pafcha  fe  montrent  encore  auprès  du  fépulcre  du 
çrétendtt’Saftifc";^ il*- . .*  „ ,j  ' - 

Comme  cette  ville  n’i  pas  une  origine  fort  reculée  ; on  ne  s’attendra  pas  îd  à des 
antiquités.  Aüfii  n’ai- je  trouvé  que  ^ancienne  ihfertprion  kufique,  que  j’ai  inférée  dans 
ma  Dcfcription  de  rÀtàbîe;  voyez  la  Vfo  Tranche.,  J’en  pris  la  copie  èn  prdfeace  de 
beaucoup'  de  ipé&àtëùrs;  & pas  un  m’attribua  lé  deflêin  de  déterrer  des  tréfors  ni  ne 
me  prit  pour  forcier,  comme  avoiènt  fait  les  Egyptiens,  & comme  ils  font  ordinaire* 
ment  en  pareil  cas,  pour  avoir  la  pièce.  Tous  mes  ipcâatcurs  aftuels  étoientttès  -po- 
lis , dt  particuliérement  quelques  Schechs  ou  lavants  Mâhométans.  Ceux-ci  parurent 
être  flattés  de  voir  , que  des  étrangers  prenoient  la  peine  de  s’occuper  des  inicriptfons 
kùfiques , & d’apprendre  par  cela  même  l’ancienne  langue  arabe.  !l  ' j- 

Beit  el  fakih  eft  dans  utie  efpecé  de  plaine.  Quoique  le  pays  ne  paroiffe  pas  des 
plus  fertiles.;  il  ne  laiffe  pas  d’être  allez  bien  cultivé,-  comme  le  montre, la  LXIR Plan- 
che, où  je  ft’ai  pourtant  marqué  que  lès  villages,  que,  j’ai  vus  moi -même  dans  les  di- 
verfes  routes , que  j’ai  faites.  J’obfervcrai  pour  l’explication  de  cette  Planche , que  les 
endroits,  qui  font  repréfentés  comme  étant  remplis  d’herbe,  font  incultes,  fablonneux, 
remplis  de  buifi'ons,  & de  cette  forte  dlicrbe , dont  on.  couvre  les  maifons  en  Tehâma. 
J’ai  Vu  des  puits  creüfés  par-tout,  où  l’on  trouve  la  marque  i v.  Ces  puits  font  extrê- 
mement profonds  dans  cette  Contrée  de  Tehatha.  11  y a' une  briqueterie  au  Sud  de  lu 
ville.  - La  citadelle  eft  au  iNord  ; voyez-  en  le  plan  A.  La  LXI«v  Planche  préfente  la. 
vue  de  Beit  el  fàklh.  : 

Le  Gouverneur  de  Loheia  , ayant  appris,  qu’un  jour  Mr.  Forskal  eût  été  toutfeuli 

i i \ • ' ^ „ ‘ 1 ; f iMfr» 
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kMâ',  avok  jugé',!  queinous  risquions  trop,  en  J&Üàntces  fortes  de  voyages  fins  con- 
ducteurs. Il  nous  aùait  permis  d’aller  par-tout,  où  nous  voulions,  mais  à condition» 
que  noi«  Pcn  avertirions  toujours  auparavant,  afin  de  nous  donner  un  de  fes  foldats, 
pour  nous  accompagner , & décrire  en  notre  fiveur  à fes  Sous-Dcdâs  & autres  Chefs 
des  villages.  11  fallut  même,  que  Mr.  Fowkal  acquiesçât  à cette  obligeante  propofi- 
don,  dgns  tip  autre  voyage,  qtfil  fit  kfFadi  SârMd  & à Mogtaf;  Mais,  eafaifint 
des  recherches^  nous  nous  pallions  volontiers  de  la  compagnie  de  gens,  que  nous  foup- 
tonnions  dispofés  à rapporter  au  Gouvernement  nos  queftions  & nos  occupations  ; fur- 
tout  puisque  nous,  trouvions  les  habitants  deT  Yemcn  cîyilifësi  au  point;  d'avoir  lieu,  de 
croire,  que  nüfis  d'avions?  pas  belota  de  rtscoutft  jt  la  protection  des.  Magiftrats.  ‘lût 
Jïola  dé,.Bett  ,el  fakfh  fembloît  ne  faire  aucune  attention  à nbusi.  dt  nous  avions  dans 
CCtteviüe!  toute  la  liberté,  que  nous  pouvions  defiter.  îÇous  y fîmescônnoiflknccavec 
des  Snysùjts  (FaÉks^qai  étoient  pauvres,  & avec  des  marchands  $ fit  dans mpopar^ 
ticulîer*.  je  me  procurai  plufieurs  écfcirdifeiùcnts  fur  k Géographie  & fur.  d’autres  lit»,! 
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V ET  i TAHATfi,  à KAMHMfi,  i HADIÈ,  EÏ  ÀO  MOStXoNES,'  ' 

V y ,-  l^anraSEKT *jt  gjjgirj'.- 

On  entend  encore  parler  fouvent  en  Tebâraa  dcà  villes  , dont  Abulfeda  & d’autre* 
,Âxat&&  Arabes  font,  mention,  mais  qui  feit.qétîéièmeqt.riijnéè»,  & presque 
. comptées  pour  rien  aujourd'hui, . ' Ct^an|anf  comme, il  pênt^ïeùtilejpoUrridteHigeiTce 
des  anciens  Auteurs  Arabes,  de  lavoir  où  ces' vtUesont  été  fitjjéesj  jè  jùgeaî  à propos 
, dô  nté  rendre  mm- même .fiit  les  lieux,  non  -feulement  pour  déterminer; exaâemenr  la 
pSfition  géographique  de  quelques- imesdécesVîIles^maisencQrepburfirèè  dôapedfer* 
rites  fer  leé  antiquités,,  qui  entretient.  Et  quoiqueje  ne  puffè  me  flatterde  trouver  au- 
• tÊe  cholq  que  des  inferiptions  de  peu  d’importance  i je  crus  néanmoins  qy’riles  feraient 
pîaifir  arçeüi,  qui  cultivent  la  langue  arabe  , ne  flSfr-.ee  qndpoür ■ apprendre  de  quelle 
forte  de  caraéteres'  on  s’éft  ifetvi  en  divers  fieçles,  dans  cette  partie  dè'^'Àrab^.  ^ 

, ;,i  ■'  Ainfi,  après  m’.e^^s^/qçej’oa  pôuvoit  Voyager  en  fûreté  dans  çette^jft- 
; tyée,  je  r^felus  d^êryremiéreçiént  k' à Je  ne Êfpùèe8pti&' 

préparatifs  pour  ce  voyage.  Je  louai  utl  aae,  pour  me  transporter  moi  & un  petit 
1 bilkc»  où!  je  mis  un  peu  de  %je  & quelques  livres,;  X00®,  mes  habité  de  ' voyage  le 
^ r‘  ' » r‘ ! ' , J • ' , ' '*  rédui- 
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tédutfoïent  à an  turban,  à un  furtout  Tans  manches  & une  ample  chetmfc  à l'arabe,  à 
de  larges  haut- de -chauffes  de  toile,  & à une  paire  de  pantoufles»  Bien  qu’en  Tehâ- 
ma  l'ou  n’ait  pùs  à craindre  les  voleurs  ; on  ne  laîffe  pas  d’être  toujours  armé  en  voya-  ; 
gê.  J’avois  un,  labre»;  qui  me  pendoit  par  dcflits  l’épaule»  (par  conféquent  fous  le  bras, 
& non  à côté}  & une  paire  de  piftolets  dans  la  ceinture.  Mon  anier , qüi  étolt  cntné-  • 
me- temps  mon  guide  & mon  domeilïque,  & qui  me  fuivoit  à pied,  a voit,  outre  fon 
large  couteau  iitrle  devant' du  Corps,  un  labre  &‘un'  bouclier;  d’autres  Arabes,  qui 
font  pauvres,  portent  en  voyage»  au  fieii  de  fabïe,  une  lance  ouunepetitelmche.  Un 
mauvais  tapis jpe  fervent  de  cciuverture  en  felle,  de  table  & de  chaife  dans  la  maifon; 
& de  matelas  pendant  la  nuit.  ■ J’avois  de  même  un  petit  couffin , que  je  mettois  pen- 
dant le  jour  fbr  la  ifelle,,  & pendant  la  nuit  fous  la  tête.  Un  grand  linge;  quelcs  Ara- 
bes portent  le  jour  par  deffus  l’épaüle,  popr  le  garantir  du  folcil  & de  la  pluie,1  me 
fèrveit  la  nuit 'dé  couverture.'  ‘ Il  me  fallût  aitfli  une  cruche  à>  eau  ; & je  la  pendis  à un 
crochet  de  la  felle.  Un  Arabe  auroît  encore  porté  fur  lui  f&Ktddre,  (pipe  de  la  figure. 
O de  la  XXVe.  Planché}  dans  Une  bourle  de  cuir:  mais  jè  ü’eus  pas  befoin de  nie  char- 
gée de  Cette  peines  puisque  je  ne  nfétois  pas  tellement  habitué  à fiimer.,.  que  jcn’éuffè 
pu'm’oi  paflcç  en  voyage. " Déjà  depuis  quelque  temps  je  matois  appliqué  à vivre  à la 
maniéré  dés  Arabes;  ainfije  n’eus  que  faire  de  couteau,  de  fourchette,  ni  de  cuiller. 
Quiconque  peut  fe  réfoudre  à voyager  de  la  forte*  & fe  contente  de  ne  trouver  quel- 
quefois datte  une  auberge  que  de  mauvais  pifin,  voyagera  en  Yemen  avec  autant  de  plai- 
fir  , que  je  l’ai  fait.  Les  Arabes  de  diffinction  prennent  bien  leurs  aifes  en  voyage: 
mais  outre  que  cela  eft  fort  coûteux,  c’eft  que  la  multitude  des  domeffiques  caufe  auffi 
plus  de  désagréments,  & d’ailleurs  un  riche  ne  voyage  pas  toujours  auffi  fûrement  qu’un 
autre,  quin’apasTairopiileïrt.  ' - ^ ''  •. 

Le  7*.  de  Mars  je  partis  deBeit  el  fàldh , prenant  ma  route  àl’O.  S.  O.,  vers  la 
port  de  Ghalef’ka,  autrefois  fi  célébré.  Voici  les  noms  des  villages,  que  je  vîsàdroir 
te  & à gauche  du  chemin,  à la  djftance  de  S d’un  mille 'de  la  ville:  IladsjïAdsji,  Sa- 
mante^  Ifadiîra^  Makaufch!d\  & Cb&ddrü.  ' Depuis  ce  dernier  endroit  jusqu’il  Gha*. 
lefTta  je  ne  vis  aucun  village:  mais  à La  diftance  de  3 milles  il  y avoit  4 puits  crcufésï 
ce  qui  fait  préfumer  que  non  loin  du  chemin  il  y a auffi  de  petits'  villages»  que  les  buis- 
fous  m’ont  empêché  de  voir.  ■ Du  damier  puits  à Ghalef’ka  îf  y a encore  ï mille  & | . 

It  y avoit  dans  cet  dpncetânt  de  fable  par  -ci  par  là,  que  mon  guide  s'égarait  de  temps  ' 
-à  autre;  car  le  vent  avoit  totalement  changé  les  collines»  cqmpoféesde  fable  mcnu,& 
il. nous  fallut  faire  quelquefois  des  détours  à cauie  de  celles» qui  s’étoientnouvellcmeôt 
formées.  ' Suivant  ce  calcul  il  y a 5 milles  & { de  Beit  el  fkkih  à GhalèTka  ; & on 
•compte,  qu’il  y a tout  auffi  loin  de  GhalePka  à Zebîd.  % 

La  ville  de  Qhqùf’ka  étqiï  autrefois  célébré;  puisque  c’étoit  le  port  dé  Zebîd: 
L1  „ . mais 
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mais  il  eft  devenu  abfoluœent  impraticable  * non  - feulement  parce  que  les  eaux  du  golfe 
arabique  femblent  s’être  retirées,  & que  les  bancs  de  corail  fe  font  peut-être  agran- 
dis, mais  encore  pat  la  quantité  de  munu  fable,  que  k veut  a(ràffembiée  dans  cet  en- 
, droit,  & dont  ils’étok  formé  une  haute  colline  depuis  peu  d'années.  ‘ Au/fi  G/ialcf’ka' 
ne  oonfifte  à préfent  qu’en  20  ou  tout  au  plus  en  chétives  cabanes*  qui  toutes  font 
di^>crfées  entre  des  dattiers  5 & lés  habitante.  éi'çfc  prié* 

cipnlément  de  dattcS  &dè  moutOn,  leu  r pêche  eft  peu  de  chofe.  Cette  côte  n’abonde 
qu’en  feii  & il  eft  permis  à chacun  <fén  prendre  autant  qu’il’  ÿélit;,  pourvu  que  l’on 
paie'pour  tàiaque  chargé  de  chameau  un  certain  droit  au  HMim  (Secrétaire  du  Dola 
de  Beit  el  faldh).  Il  ne  parbît  plus  rien,  de  fandenne  ville",  finbplesmuraîUes  rènver- 
fées  d’une  grande  Mosquée  ÇMukâm)9  çôbfaetée  4 un  certain  Seïïd  Âli,  qui  eft  en- 
terré à Maufthid.,>C^«ft  à ce  Sétid  Afi,  _que,,jtes  habitants  de  Ghalentà  adreE’ent  en- 
«^c.  aujourd’hui  leurs  aétionsdè gtaççs  pour  une  belle  fource,3que  i’tmiégardë  com- 
me tin  prêtent  du  Ciel  , accordé  à fès  prières  : mais  je  trouvai  divers  endroits 

furie  chemin  de  Hcÿèida,  & tout  aufli  préside  la  mer,  dé  l’eau , qui  n’étbitpas  moins 

bâ^&©*!.que  celfefde  Ghalef^a. , _• 

t v Je  vis  dans  le  cimetiere  * qui  eft  près  de  cette  ville,  deux  pierres, , chargées  d-iV, 
fcnphans  kudqùeSvtlènirunc  étoitencore  debouc,  mâls  dont  Phukc,  qui  ri’étôit pas 
fi  gknds,  qu’un  hommen’eût  pü  la  porter»  étoit  douchée  fur-ini  fépülcre.:  Quelques 
perlbnues  fimplea. du  village,  qui  étoiént ïhéfihtes , lorsque  je  copiai  riidcription  delà 
première c^pieïtes»  ne  pouvaient  concevoir  ce  que  je  vouloâsfmredeceaeinfc^p- 
Üon i.  quand  le  lendemain  jecherchois  la  fécondé  pierre,  je  ne  la  trouvai  plus:  oti 
ravoit  caehée,  peut-êteédâas  la  crainte,  que  je  ne  me  fervilfe  de  ïlnfcaphon,  pour 
'attirer  quelque  malheur  fur  lés  habitants,  peut-être,  aufli,  pour  gagner  quelque  argent. 
f Je  ntkdteM  au  lMhim9  (Juge  du  village  ou  Secrétaire)  êt  lui.pfomîs  une  bagatêllei 
' s’il  pouvoir  me  précurer  la  pierre*  Il  me  mena  par  bien  des  détours  auprès  d’une  ché- 
tive cabane  , , fur  ie  tombeau  d’un  Sdiech,  noihmé  3aleChh4&  m’affura , qué.ce 

n’éfoieht  pas  les  h^bîtaéts  tlu  village,  mais  ce.  Saint,  qui  àVoit  prie  la  pierre  fous  fit 
proteakm.  Cependant  je  copiai  de -même  les  infcriptiofts.de  cette  pierre,  fins  emor 
dre  de  courroucer.  lé  Séhech  Skeçhh*  ïe^JHâJum  mfofirit  même  avec  beaucoup  de  cor- 
dialité dé  me  faire  transporter  la  pierre  4 Beit  el  fiklh»  pourvu  que  je  p^yâSè.  Ces 
deux  infcriptions  fe  trouvent  fur  la  8®.  Planché  de  la  Defcription  deTfArabte.  * * 
|!)Le  lendemain  je  partis  dé  .GhaldPTta»  toujqiù»  uniquement  accompagné  de  mon- 
anier  » & après  aVoir  marché  la  plupart  du  temps  le4qng'de  la  mer  de  au  hî*.]M.  0., 
nous  arrivâmes  k Mgdeidg,.  Gm  voit  deèôté  & d’autre  quantité  de  dattiers  , mtàjs  pete 
de  tnaifons.  Suivant mon  calcul,  il  y .a  aniiHçs.&î  dé  Ghalefka  à une  cabane,  qvà 
*fi  teie  efpece  de  «dë»  nommée  Eutim;  & cfeUsréi  «04*  maie,  du  codage  de  Scè s» 

1 ">  • î r ^ ^ ■ -‘i ' V ■,  M'  _|.  f fêjg  ■ 
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r/w.  Au  Nord  du  village  il  y a quelques  maifons  entre  des  dattiers  : mais  elles  ne  font 
habitées  que  quand  les  dattes  commencent  à mûrir.  De  Scburém  à Samabbi  il  y a i 
mille.  Après -quoi  je  fis  encore  pendant  la' nuit  a milles  d’Allemagne  en  a heures  40 
minutes  & j’arrivai  à Hodeida.  Il  y a dpnc  d e Ghalerka  i Hodeida  environ  5 milles  & J . 
r , v Le  poK.de  Hodeida  eft  un  peu  meilleur  , que  celui  de  Loheiat  cependant  11  tfy 
arrive  point,  de:  gros  yaiffeaux.  Le  Dola  de,  Hodeida  dépend  aulfi  immédiatement  de 
l’imâml  mais  fon  diftrià  ne  s’étend  point  au  delà  de.la  .ville»  & il  tire  la  plupart  defes, 
revenus  des  droits»  impofés  for  le  café,  que  l’on  exporte.  ; La  demeure  du  Dola,  la 
• douane»  & les  iftaîfons  des  principaux  Marchands,  font  de  pierre  i tout  le  refte  eft  dans 
le  goût  du  pays»  , e’ell‘à- dire  très -mal  bâti.  U y a une  petite  citadelle  du  côté  de  la 
mer.  Schêch  Sadik  eft  le  nom  du  Tatron  de  Hodeida  » U eft  enterré  hors  de  la  ville  ; 

& faf®ie;fo  Géjebre  le  1$*.  du  mois  de  Schdrân..  . . , •'  V -’,  . v ; ,!  \.J 

Je  rencontrai  Mrs.  de  liaven  & Cramer",  qui  avoientfoit  un  tour  à Hodeida,  pour 
remettre  les  lettres  de  recommandation  de  nos  amis  de  Dsjidda  au  Dola  & à un  Mi- 
dland, qui  les  avoient  très -poliment  reçus,  logés  & traités.  Mais  ne  voulant  pas  per- 
-dre  de  temps  à foire  des  vifites  de  cérémonie,  je  retournai  à Beitcl  faidh  dès  le  Ieude-  : 
main,  favoir  le  9*.  Mars. . - ■ . ! . 

’ Dans  cette  feifon  de  l’année  on  ne  voyage  ordinairement  en  Tehâtna  que  pendant  1 
lanuit.  Mais  comme,  en  fuivant  cet  ufage,  je  n’aurois  pu  voir  aucun  endroit  ni  dres- 
fer  une  carte  itinéraire  du  pays  ; je  fois  obligé  de  m’interdire  cette  commodité,  & de 
Voyager  toute  la  journée  dans  la  grande  chaleur.  La  route  s’étend  presque  droit  àTE.“ 

S.  E.,  un  peu  au  Sud.  On  rencontre  le  long  du  chemin  quantité  de  ces  cabanes,  oii 

l’on  prçnd  de  , café,  mais  peu  de  villages  ; on  me  dit  cependant , .que  ces  cabaneS.ti- 

roiônt  leur  dénomination  des  villages  voifins.  Hodeida  eft  diftant  de  l de  mille  de  Mu- 

ftbüria , qui  eft  à J de  mille  d'Iswfe , & de  là  à Ufàbsfc  il  y a * de  mille.  On  a dans 

cet  endroit  d’affez  bonne  eau;  auffi  en  vient*  on  prendre  de  Hodeida,  parce  qu’il  tf y en 

a que  de  la  mativaife.  U/ebUedk  diftant  de  | d’un  mille  de Machdndsje r<  qui  eil  à i de 

mille  dé  Chabtiar,  & de  là  ü y a j d’un  mille  à MassU?  le  premier  village,  quejevis  f 2? 

fur  cette  route. , . Ce  village  eft  diftant.de  § d’un  mille  de  la,  vallée  d 'Abaffi.  Levillàge, 

qui  a donné  fon  nom  à cette  vallée,  eft  fi, tué  dans  le  voifinage,  au  Sud  du  chemin.  Au 

Nord  il  y a un  autre  Village,  nômmè  Laùe,  qui  n’eft  qu’à  J de  mille  de  Gürti. . De 

là  îï  y a ï d’un  mille  au  village  de  Qam«->  qui  eft.à  j de  mille  de  celui  de  Mach/ûr., 

d’où  il  y,  a encore  î nulle  jusqu’à  une  cabane,  où  Ton  prend  du  café,  & que  Ton  nom- , 

me  ScbâbbSe.  De  là  je  fis  encore  dans  la  nuit  environ  1 mille  & ;;  après  - quoi  j’arrivai 

dans  la  ville;  ,’ll  y a donc.de  Hodeida , à Beit  el  fokih  1 peu  près  7 mille  d’ÀHcmagne 

& que  je  fis  en  un  jour,  monté  fur  un  ane  de  louage , pendant  que,  mon  guide  mar- 

choit  à pied.  1 * , , ' 

a ' , i L!  a - , Coin-  • 
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Comme  les  Arabes  nem’a  voient  aucunement  molefté  dans  te  premier  voyage  par- 
. fïcufier  ; je  itfe;Mèi'a?èn "f^rè  davantage  & dès;  le  n*.  de  Mars  je  partis  de  Beit  cl 
Mffl  pour  Itejd, ‘tant  pour  voir  tes  relies  de  ceWv2îe,.au«èf<}is  là  c^>italé  du  'ï'e- 
Mmà,qüe  pour  vîter  la  petite  vôlè  de  "Fahïtse,  qui  eft  dans  la*  proximité',  parce  que 
Foa  m’avcnt  affûté  â Bèfc  cl  fekffi,  que  • jY  trouveroîs  quelques  tecriptions  kufîques. 
Uti  Arabe  lettré*  mds  pteré;  ni?aceômpa^ia  dais  ce  voyagé;  il  feîflt  i'œcafîon  dé 
le  Être  Sus  qu’il  lûi  en  cmgât  quelque  ehofe,  pour  aller  voir  Une  ancienne  côniioiflkn* 

* ce  à "Zebîd.  De  tnofi’  esté  Je  trouvai  beaucoup  d’agréments  dans  là  compagde.  ;f 
- i&  route  défend'  dfe  Suit  el  fkféih  su-S.  q^dé&f  Qi  ’ Vfllàge  de  Ésftàtia1  eft 
"il  d’un  «lifte  d'Allemagne  de  la  viltei  -..A  la  diftanced’un  d^i-ftiHtedece  village 
du  trouve  Ü$ùm>  cabane»  où  fort  prefld  du  Café*1  Après  avoir  ^it  encore  un  démi- 
mrlk,  jViîvai  à Wuèi  Qpà$  petite  valléè;,  ôù^y  a deteau  e«  temps  dé  pluie»  & 
d’wîlé.ètemin  «isu  S^q.'ffO»  jusqu’à  une  cabane*  où  IV»  prend  du  café»  nommée 
qni  eft  à'  J d’tin  mite  au  delà. , B y a en&ite  } d’un,  müle  juste^»  une  ateéf 
de  gCS  cabanes*  nommée  Bhtifïe,  qui  eft-  -à  un  demi -mille  du  village  de%AfeÀrf&s  en 
allant  au&S,  Ê/':  Je  v»  te  Cette  rdute  âdüt  puits  creuiës.  De  Mehdilc  il  yja  te 
demi  -mille  -jésqu’à  \jn  grand  village,  ’qift  s’appelle '"M  mtéâ&  'Je.  vlé  te  teïte  riite 
fiidtg  fdts  tente  ‘ Ce  dernier  village  eft  datis  ‘une  s/aifée  large  & fertij6 * *îue  îes  üa“ 
bttar.tâ  dé’ia  contrée  nomment  fPacti  cl  Mahàd-^  & qui  en  temps  de  pluie  reçoit  fes  eaux 
ternit Mâma,  lesquelles  ft  partagent  cnfuite.  ai  gjufleuïs- branches.  ‘ 11  croît  beau- 
.eoop  dVdigo'dBtfôceffeirâlte:  1 ‘ ) ^ '• 

Après  avoir  ftit  un  quart  de  mille  ait  S.  q.  d^.d’fîl  mabad,  on  arrive  à une  ca-r.. 
foane,  où  l’on,  prend  du  cafë*  nommée  Grarêâ  ou  Dsjarha  ».  auprès  de  laquelle  paffe  un" 
* bte  de  > Wntiî'&tona'.  B f aÿte  un  peu  4'êaU,  matrelfe "femblrnt  être  ;do^naméi  ,dC, 
’tesque  dans  la  terè.noùs;r^a^%iès  ate’eet  enteitfc&Vd’Août,  elle  ue'pafèSrëit 
pas  encore  ,^êtfe^ccttte..  Il  fe  pow’te  donc*  qu’il  yeûr  là-uite  fource.  Qà.  prétend  » 
qu’à  un  quart  de'Sèiïe  te  Sud  Ï1  y a eu  autrefois iuüê  ^teeyille?r  iwmmée;Blmahàd: 
m4s»la’eà^^pli^'^q’tele;iaaifte  _ ' r • , ’’ 

' 'H. ©aid^on’ vé.aü-Sud i & ' après' avteteb|[p  depiî-minei  orin rdye  à Dtjâbil, 
Êteflé,  pasead  âü/cate  * S’oft  2 y a encore  un  denm mille  Zdiïd* 

Il  y>i  dmrè  &&  «*  A?#  $ Jgetr  & },  que  nous 

fîmes  en  6 Mures  fb'mittutcs.  A,  la’^ftance  d’ün  bon  quart  d’heure  délà;Vf}I?  'oome 
? moattnioh  tas  dé'iserresi'iccanme  étam'te'^êft^d’^-toUr,  CAEteé)  qui^.  à ce  qjie  ‘ 
me 'te  '»  &bfiftoif  enéof  e fl  • n’y  a que  peu  d’années  l’on  pénfe , que  dans  les : 
temps  anciens  il  y à ei'  dans  âet  endnEt  «ne  gr^de,vdV,'  immolée  St  faut.  ■■  : t 

La  ville  4e  ^ebfdèVt  fîftiée  près  de  la  plus  grande  & de  la  plus  fertevallëe  (ftfàiüÿ 
de  tout  le  Tchâma.  Cette  vallée  étdt  alors -toute  fcchc:  mais  dans  la  faite  des  pluies 
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cüe  reçoit  une  fi  grande  quantité  d’eau  de  la  contrée  moiitucufe,  qu’elle  devient  une 
grande  rîviefe,  qui,  comme  le  Nîl  étf  Egypte,  arrofe  & fertilife  les  campagnes  circôn- 
voifiues.  Cette  ville  étoît  autrefois  la  réfidencc  d’une  Prince  Mahométan,  & la  ville 
la  plus  commerçante  de  tout  le  Tehâma.  - Mais  le  port  de  GhaleTka  étant  devenu  im- 
praticable, & le  commerce  s’étant  retiré  à Mo'Chhâ,  à Hodeîda,  à Loheia  & à Beit 
; cl  fakih;  il  ne  paraît  plus  que  l’ombre  de  l’ancienne  folendeur  de  Zebîd.  Cependant 
de  loin  Zebîd  a.encore  là  plus  belle  apparence  de  toutes  les  villes  du  Tehâma  ; & c’cft 
ce  dont  elle' eft  redevable  au  Clergé,  qui  Infenfiblement  a fu  attirer  tant  de  rkheffes, 
qu’aftucllement  les  habitants  n’ônt  qa’  ; des  revenus  de  la  ville  & de  la  contrée  adja-  ' 
cente,  | appartient  au  Prirtce,  mais  le  Clergé  & les  Mosquées  jouiflbnt  do  j;  De  là 
vient»  qu’il  y a encore  dans  cette  Ville  une  multitude  de  Mosquées  & de  Kubbets , qui’; 
dans  CB  temps  là,  ôti  le  Rumadân  étdft  prochain,  aVoiûnt  presque  touS  été  blanchis. 
Ces  Kubbets  font  de  petits  bâtiments»  placés  lur  lés  tombeaux  de  riches  Mahoméfàns» 
qui  paffent  pour  des  Saints.  On  prétend » que  le  Kubbet,  nommé  Dsjàmca  ibn  slmcr 
abd  cl  ahâd où  le  Dola  fiiit  tous  les  vendredis  fa  priere  » a été  érigé  par, Un  Imam , qui 
féfickât  à Dsjëbla  ;*•&  que'  lû  Kubbet»  nommé  El  Jhbâr?  a été  érigé  par  l'un  desamis 
dé  Mahomet.  . Oü  dit  encore,!.  que  la  Mosquée Bàfcbe , qui  gft  près  de  Bâb  Sclieba- 
rîk,  celle’,  qui  ett  près  de  Bâb  el  Kurtâb,  & d’autres;  ont  été  bâties  par  des Pafchâs . 

. Tores»  qui  réfidoient  daus  la  yille  ;,  & que  la  Mosquée  Scander  le  Gll  aujourd’hui 
dans  le  château,  •&  Celle  de  QamelUï  qui  eft  tout  près,  om  été-fondées  par  des  Da- 
mes Turques.;  d’ailleurs  on  voit  dans  cette  ville  beaucoup  d’autres  Templ  es , qui  dans 
le  goût  du  pays  fout  magnifiques.  On  trouve  aufli'  encore  des  veftiges  d’un  aqueduc; 
qui  paffoit  des . montagnes  dans  la  ville  , & qu’un  Pafcha  Turc  avoie  probablement  fait 
conftruire:  mais  il  ne  fort  plus  de  rietl  depuis  nombre  d’années.  , Les  habitants  puïfent 
aétuellemeut  l’eau  dans' des  puits  creufés  p & l’eau  de  Ce  pays  eft  aflez  bonne,  fans  être, 
fort  bafle.  De  là  vicnr,  qu’il  y a dans  Zebîd  & dans  les  environs  plulieurs  beaux 
jardin®.  >’  x . • *■  \ t ‘ 

Abulfeda  prétend,  que  Zebîd  a cm  8 portes»  je  n’y  ai  .entendu  parler  que  de  g,T 
Mb  d tuihhl  étoit  au  Süd-Oueft  de  Ja  Ville,  & a été  emportée  jusqu’aux  fondements 
par  les  eaux,  il  n*y  a que  peu  d’années.  Bâb  el  Kurtâb  fiibfifte  encore:  mais  il  eft  ap- 
parent» qu’elkaura  bientôt  le  même  fort,  que  la -précédente;  car  elle -avance  dans  la  ' 
vallée,  & le  torrent  eft  fort  rapide  dans  cet  endroit. , Mb  Scbebârtk  étoit  au  Word-,  Eft, 

& Bâb  Scbâm  au  Word  de  la  ville.  Il  nerefte  de  cette  demiere  porte  que  les  murs 
latéraux,  l'arcade  eft  déjà  tombée  eu  iùîne.  La  muraille  dé  la  ville  eft  presque  entiè- 
rement -abattue  jusqu’au  irez  de  chauffée;  ik  des  gens  pauvres  déterrent  le  refte  dé* 
pierres,  ,&  les  vendent,  pour  être  employées  à bâtir.  Cela  n'empéclie  pas,  que  l’on 
ne  puiffe  encore  découvrir  aflez  prêcifémcnt  l’ancienne  enceinte  de  cette  muraille;  vu 
. ( 1 , L1  3 ■ , _ - qt»e  ■ 
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que  dans  là  plupart  des  endroits,  où  elle  a paffé,il  eft  relié  une  hauteur.  J’ai  examiné 
les  portes  fit  les  indicés  de  la  muraille»  & il  m'a  fillti  une  heure  & quelques  minutes, 
jwur  en  faire  le,  tour.  A peine  la  ville  occupe -t  - elle  aujourd’hui  la  moitié  de  l’efpace  * 
que  renfermait. Paneienne  muraille;  mais  il  refte  quelque  choie  des  feuxbourgs,&;iIy: 
encore  pîùfîeurs  Mosquées  dcltubbeïs.  v i M„ =.r.-“  ^ V . - ,"4." 

< Une  Académie  Mahomdtanc,  qui  cft  Utile  à tout  le  Tehâma  & à une  partiede  L'Yé- 
men, eft  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  à ZebM.  Cette  Académie  eft  connue  depuis 
longues  années,  & on  y inftruit  encore  aujourd’hui  : la  jenheffe  de  la  feétede.W««i  dans  , 
tes  iciences,  qui  font  cultivées  parmi  les  Mahomctaus.  Outre  le  Dola,  qui  réfide  dans 
cette  ville,  il  y a auffi  un  Mufti  &un  Cddi,  qui  ftmt  adhérents  de  Schéfei,  & deux 
autres  Cadjs,  quifbnt  partifans  derZéidi.  ^ LTmim  daExast  eft  de  là  mêmefëâe,aui-- 
’ fi -bien  que  la  plupart -de  Tes  fujéts  de  la  Contrée  montueulé,  comme  a.  a déjà  été  dit  ' 
dans  ht  Befcriptiên  deTÂratëûL  : '..m,  ,c  * 

Je  ïM  rencontré  nulle  par*  parmi  les  Mahométats  un  Arabe  auffi-  fier  & auffi  fan- 
faron, que  cehftTqné  je  trouvai  ‘dans  l'auberge  à Zebid.  Il  métier  de  Courir  le 
jaySÎ'  de  vJ^fe  aide  dépens  des  riches  de  fa  ketigîon.  Dans  cette  vue  il  avoit  été 
'jusqu’en  l labbefch , en  Egypte,  & cn  Syrie.  C’éteit  un  Scherîf,  & il  fe  donnoit  lés 
airs  d'un  $*atid  Seigneur.  JTe1  crus  pouvoir  prêter  dé  .fi  eonverfation;  maïs,  quoiqu'il 
eût  vu  quantité,  dé  villes , ! dont  * jè<  lui  demandai  des  pmxicularités  ; 0 Re  fut  m’en.ap- . 
prendre  autre  choffeî»  finott  que  les  Scheéhs,  lès  Dotes*'  les  Féàchâs*  &p.,  dônt  ilme 
nomma  beaucoup,  lui  avoient  fiit  par  - tout  lés  honneurs,  qu’ils  lui  dévoient  en  faqu*- 
EtétfeSdmriF,  e.  à.  d.  de  Seigneur  de  la  première  Nohlèffe.  Es  afltirqîc  fescémpa- 
ttifotes,  qu’ïipafloît  levure,  l’Italien  »Te  François  &teHalft»efcitin;  mais  après avoir 
examiné  la  chofe , j«  trouvai  ^ qu’il  ne  faVôit  qu’ünedûjure  ou  un  proverbe  de  chacune 
des  trois ^fantienés  langues;  & c’éft.Ge,  qn’il  pôuÿéit avoir  appris  des  Renégate- Eu®** 
péens  & dés, Turcs,  qui  pafFent  dans  l’Yemen.  Au  lieu  qu’en  Europe  on  voyageur 
louera  pour  lui  fcul  une  chambre  meublée  de  l’âuberge*  il  fe  contente  en  Yemen  .de 
louer  pouf  chaque  performa  une  chaîfe  ou,  efgeee  de  canapé,  pur  ’èV  aftSp&îî* 

' joury  & pour  f' ceueher  la  nuit. . Comme  mon  Scherif  ne  véidoit.ou'peut-  teeue pour, 
'voit ' payer  pour 'deux  - ehaifesf  ü filiitt,  queibri  fils',  quiéteit  un  garçon  dé  xe  à 12 
. 1 ans  » ■ fut  affis  ét  coüdiât  avec  lui  fin  le  même  canapé-;  & le  Eere  youlolt  nqu§  fibre  ac-  < 
■dgite*  qoé  (f&ioït  par  affeSitm  paqr  ^n  fil?,  qu’il  âe  ygiiteit  pas  perdra  de  vue.  Quel-  ; 
quegâfil  f 6hydyôitv  pour  chargé  fbn  domeftkpie  detefieoutetle  comàiffion  ; mais 
pauvre  .garçon  ëtoit  obligé’  de  filtre  tout  lui -même,  pruée  qge  le  l’été  n’^voit  pomt 
de  domeftitfiie.  Scherifa  (votre  Excellence)  étoit  le  titre,  qû'il  donnait  à ^ltt  ptevre 
. femme,'  qui,ûeû§  cuxfert  du  KahhWe,  & dont  il  me  détailla  la  généalogie,  aptes  m'a- 
•voir  entretenu  long  - temps  auparavant  de  lafiermçspour  ine  faire  féhtir,péxcellencé  de. 
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fa  noblefle;  car  il  prétendait,  qu’aucun  de  fes  Ancêtres  jusqu’à  AU  ibn  AU  Takb  n’a-* 
voit  époufé  une  roturière.  Il  méprifoit  la  Noblefle  des  Scherîfs  de  Turquie,  & des 
Seiids  de  nfemen»  parce  qu’ils  s’étoient  alliés  avec  des  femmes  étrangères.  Un  Turc, 
à qui  je  demandai , fi  le  fils  d'un  Seherif,  né  d’une  efdave , pouvoir  porter  le  titre  de 
fonPerei  étoit  d’avîs,  que  la  Noblefle  de  eê  fils,  né  d’une  efclave,  en  fouflVdt  tout 
auffi  peu,  que  l’or  perdroit.de  fon  prix,  pour  être  renfermé  dans  une  bourie  d’étoffe 
commune.  Mon  Seherif  me  montra,  que  cette  cOmparailbn  n’étoit  pas  du  tout  jufte. 
Pourquoi  donc,  dit -il,  lé  fils  de  l’lraâm,dont  les  Ancêtres  ont  été  âesSeiidt  ôc  blancs , 
eft:H  fi  noir",  pour  être  né  d^üné  efelave  habbefehine?  Il  nomtnoit  ordinairement  Cm 
fils  Seherif  Acbmed:  mais  quand  il  étoit  désôbéiflaut,i!  l’appel  k»£  Kâlb  ibnJZâlb  (chien , 
fils  de  chien).  Et  lui  ayant  démandé , fi  tout  autre  Seherif  parlerait  de  la -forte  à fon 
fils  ; il  me  répondit,  que  çelàhe  dérogeoit  eti  rien  à Ik  NobIdl&.  ... 

1 ‘ Oji  fait,  que  cheg  les  Arabes  le  mot  Abu  ne  figmfie  pas  toujours pere.'  Ils  appel- 
lent p.  e.  Abu  fcbauârib  une  homme,  qui  a une_  grande  mouftacbe,  & Abu  hamâr  le 
propriétaire  d’un  ane.  Ils  appellent  encore  Otrm  esfubbet  Une  femme,  qui  vend  du  ■ 
beurre.  Sur’  le  chemin,  qui  eft  entre  Bésra'1&  Zobeîr,  il  y a un  endroit,  oiTün  ane 
s’àbbattit  un  jour , & jêttadarts  l’eaù  le  froment  * dont  il  étoit  chargé  ; or  c’eft  à caufede 
cela  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  cet  endroit  la  Mare  du  froment , & ainfi'du  relie. 
Mais  les  Mahométans  m’ont  dit  plus  d’une  fois,  que  JéfaS  -Chrift  ne  pouvoir  être  ap- 
pelé ibn  Allah  fie  Fils  de  Dieu);  parce  que  Dieu  ne  l’avoit  pas  fait  naître  dé  Marie 
de  la  même  maniéré*  que  mais  naifftms.  Je  crus  donc,  qu 'ibn  ne  fignifioit  peut-être 
en  langue  arabe  qu’un  fils,  engendré  de  fes  Parents  félon  les  Ipix  ordinaires  de  la  gé- 
nération ; & que  c’était  , pour  cette  raifon  que  les  Mahométans  n'appelloient  pas  Jéfus-  ■ 
Cluill  ibn  Allah,  'mais  R&bh  Allah , c.  à.  d.  i’cfprit  ou  bien  la  parole  dé  Dieu.  Ce» 
pendant  l’injure  d 'Ibn  Kâlb  ferait  penfér,  que  le  mot  Ibn  a plus  d’uüe  lignification. 

Après  avoir  fait  à Zebîd  les  recherches,  que  je  jugeai  néceflàires,  nous  en  partî- 
mes lé  IU<  de  Mars;  & après  avoir  fiiit  2 milles  & £ a l’O.  q.  de  N. , nous  arrivâmes 
à Tahâte.  On  marche  continuellement  dans  Wadi  Zebîd.  Cette  vallée  étoit  générale*  ' 
ment  feehe,  comhic  près  de  la  ville  de  Zébîd;  & presque  par-tout,  où  la  rapidité  du 
tèrrent  n’avoit  pas  entièrement  emporté  le  fol  fertile , on  yoyoit  les  plus  belles  eam-r 
pagnes  (*)»  On  recueille  beaucoup  d’indigo,  dans  cette  Wadi , comme  en  plufieurs  au- 
-*  ' 1 j'  - ; r ' - ' très 

(*)  On  me  dit,’  qu’il  n'y  avolt  que  peu  'd'années,;  que  le  torrent  avolt  emporté  une  maifoir 
de  pierre  (Kubbe)  à Fâfa,  village  fi  tué  auprès  de  l'écoulement  dé  cette  Wadi.  Pocock  avoît  ouf 
, dire  4 Sués , que  l’on  y tta nsporteit  du  café  dé  Fefeca  pat  Dsjtdda.  ’ Beferiptioa  0/  the  eajl , p.  13^“ 
Je  n’ai  trouvé  datis  tout  l’Yesien  aucun  nom , qui  eût  la  moindre  conformité  avec  Fefeca , Il  ce: 
a’ett  ce  village  de  Fila  : mais  il  n’y.  a point  de  peut..  ' ' „ - i ~~  f , . 
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très  du  Tehâma.  Je  compmi  pres  du  village  de  T^afe  au  delà  de  600  pots  <func 
grandeur Confidérable, oit îWpréparoit  cette cbuleur»  1 . - • v -, 

H ÿ a encore  dans  ce  village  plufieurs  Mosquées  & maifèns.  de  prière,  bâties  fitr  ' 
les  tombeaux  des  riches  habitants  & des  Saints,  du  temps  qiic  Tahate  était  une  ville. 
lin  H&ffim  était  le  nom  de  Fait  de  tes  Saints’,  dont  la  Mosquée  n’eft  pas  laplusmagnî- . 
fique  j cependant  on  brûle  toutes  les  nuits  des  lanipés  auprès  de  fon  fëpulcre,  & l’un 
de  fes  dcfccndânrs  .tient  encore  4ns  c©  village  une  Mâtjfile  ou  auberge  friinchc.  ' J’éa»  • 
trai  dans  un©  autre,  où  tout  fè  paÿoit.  À peine  Je.  Maître  de  la  Mânfale  en  fut  infor- 
raé,  qUlt  vintdui-jriêmg*  & rions  pria  de  nous  rendre  chez  lefî:  mais  emnmejen*a\w% 
pas  envie  de  changer  de  logement  pour  une  nuit,  U m’envoya  an  bon  faqpé  * faute  de 
quoi  Ï1  aurùit  fellu  me  contenter  4e  ta  ntawriture  ordinaire  des  Arafeesi  Qû.naus  at^iÈ 
dit  à Meiteyre,  quj?,  l£S  Maîtres,  des  Minfalps  n’acceptaieût  audita  paiement  J’en  % 
‘k  mon  piéfcnt  en  argent  fut  accepté  avec  tout  autant  de  recennoiirance, 
que  j’avois  aéüef&é  la  foripec.  '■  ' 1 r $ ■ „ r'  \ _•  - v * />  \ -, 

: 1,  S)  je  iJ’àÿoisnïQuvé  à 2el^  ati<^m>cien  imbmn^at^  digne  d’être  coptél  je  n’en 
trouvai  rionplusâ  Tahate.  Les  Arabe?  tttft  Skeat  à la  .vérité»  quïLÿavokancoïed’an- 
.damès  Inscriptions  ku^qu4  dans  leurs  Mosquées!  mais  je  âc  yoülus  pas.haiSaïder  tPÿ 
çnü$r,  incertain  que  B £efe  ne  pÉfttfrûit  pas  fcândaïiftr  les  habitants.  - - iFV(  ' j 

lié  ige.de  Mars  noùsïetaui^âmes  'de  TghSjt©  àBektst  klrihi  O», feitd»|0fc4ir 
N.  q.  'diO.,  rivant  qq©  dWriv«r  à 2f£Strm.\  Dans  tant  m e^»ce  je  ne  vfo  aucune.mir 
fen»  mais  un  pub*  Qf®afô.! . Murraeft  un  gros  village  , ütuë  en  Wadiêœïthadji&  rçsi» 
ferme,  outre  quelques  belles  Kubbets*  une  grande  Mânfajc,  où  Pén  nourrit  journel- 
lement 30  à ^jîeriçiines.  De  là  jusqu’à  la  caban©,  où  l’oa  prend  du  cafê,j.nommôe 
, /Xmniy  Sc  Grade  fur  la  fitoM&tte  des  deux  dHIrisfts  de  Bfeit  cl  ftkih  & de  Zebîd,ily 
,a  eiidorc  S quarts  de  mille.  J’afcd^a  décrit  plus  haut  la  route  de  Ditrioe  à Bdt  cl  &-■< 
Kfti  ; jejfy  vis  rietiy  qui  méritât  d^e  rapporté  id»1  ' ; , -,  -,f  , i - 1 ••  • 

L Sachant  déjà  par  expérience  , qtie  Poh  voyageoit  en  Ycnicn  tant  auffl  librement  & 
,,eti  tout  autant  de  fûreté,  qu’en  aucun  pays  de  l’Europe  ; je  n©  fus  pas  pîu©t  de„eetour  , 
d©  mon  fbëonà  Voyage  particulier , que  fén  méditai  un  tmiâeme.  Mais  comme  léRa- 
raadâu  pu  le‘  mèis  de  carême  allait  commencer  le  16e.  de  Mars  ^ je-  eraignis,  que  lés. 

' Mahoméïans  du  TeMma  ne  fijfSmt  aulR  ieligieux,  que  ue  le  font  ceux  d’Egypte.  Les 
gens  , qui  dans  le  mois  d|  Rama4n  avdênï  accompagné  Mr.  Forskal’deKâhira.4i  Ahsç- 
4drie,  avoient  ofc4nfé  ’îaur  Carême  aglfi  exaétement,  que  s’ils  eufleut  été  chez  càxr 
ils  n’ayoient  'ri^'  mài^é  iS  Bor  pendant  e<îut.le  jour»  & étaient  tèt^ours  entré  gu  matt, 
vmfc-hiîtnfiur,,  op  yoyiuit,  que  ^.  jb)>rsfea  preno^t  ’queîqûe  nourrituise,  ou  quand  tpL; 
Èûfoit  une  longue  journée.  Dr-  je  n’étds  pas  curieux  de  voyager  a.vee  die  telles  ;géris. 
biais  les  Mahonîétans  de  ITemen  ne  fontpas  atffli  fcntpUîeiK:  obfcrvateurs  des  pratiques 

1 ' de 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


. i . 1 lit  : à K'  A'  .H  :H  M E.  '*<55 

J de  leur  Religion.  Ils  jeûnent  à là  vérité  durant  le  mois  de  Ratnadâu,  quand  ils  font 
chez  eux  ; mais  quand  Us  font  en  voyage,  ils  mangent  & boivent  comme  de  coutume, 

, difant,  que  tous  les  jours  de  ce  mois,  où  ils  ne  font  point  carême , Usles  acquitteront 
dans  un  autre:  cependant  pour  l’ordinaire  cela  s’oublie.  - M’étant  donc  affuré,  que  les 
Arabes  de  l’Xemen  mangent  & boivent  en  voyage  durant  lé  Ramadân  ; je  louai  un  ane  ; 

. fit  le  19=.,  de  Mars  je  partis  pour  Kâbhme , accompagné  feulement  de  l’aider.  On  m’a- 
voit  dit  pofitivement,que  près  de  ce  village  il  y avoit  encore  des  relies  d’une  ancienne 
ville,  nommée  Lélue.  , Et  comme  je  ne  jugeai  pas  à propos  de  déclarer  aux  Arabes, 
que  je  parcourais  leur  pays  dans  le  deflein  d’en  drdfer  des  cartes;  je  prétextai,  que  je 
me  propofois  de  chercher  des  interiptions  à Ldtue  4 p6ur  voir  de  quels  carafteres  les 
Arabes  de 'cette  contrée  s’étoient  fervis  dans  lestemps.  anciens.  , 

On  trouve  fur  cette  route,  à la  diftance  d’un  demi -mille  de  Beit  cl  fkkih,  tin  en-  ‘ 
droit,  qu’bn  appelle  $lâebfa ,1  dont  il  ne  r'eftepLus  qu’une' Mosquée',  que  l’on  entre- . 
tient > encore  en  bon  état.  Elle  renferme  Ie  tombeau  d’un  Saint  Mahométant  nommé 
Selech  el  àcbja , fils  du  célébré  Achmd  el  Mufti  * Patron  de  la  Ville  de  Beit  el  fakih  , 

‘ dont  j’ai  déja  païlé  p.,  254.  b'Él dcbfa  on  arrive  à une  cabane,  où  l’on  prend  du  ca- 
fé, nommée  Rachtên  , fic'qui  en  etlriiftante  de.  J d’ün  mille;  & de  là  à Kabhme  il  y a 
encore  un  mille.:  Ce  village  eft  donc  en  virai  & X mille  & I de  Beit  elfaîdh,  fit:  au 
N.E.  q.  de  P?,  de  cette  ville.  , On  fak  cè  trajet,'  en  paflantpat  Wctdi  d Flânn&fch , 
qtâ*  comme- lés  autres  iWadîs  du  Tehâma  s’inondc  dans  la  faifon  dès  pluies,  s’unit  à 
tftnâj  çl  Mma^Sa  fe  décharge  dans  le  golfe  arabique  entre  Schurêm  fit  Samühhi,  après 
avoir  pris  le  nom  de  IVadi  AbaJ/i.  - _ , - t .....  - ’<  - • - 

Immédiatement  aptèsmon  ■arrivée  à Kélihme»  je  pris  des  informations  au  fujet  des 
ruines  de  la  ville  d mais  je  ne  trouyai  qu’un  vafte  ciûiéticre,  rempli  de  pier- 
res pentagones  d’environ  8 pouces  de  diamètre,  & de  4 à fi  pieds  de  long.  Toutes  ces 
pierres  étaient  fi  régulières,  que  je  crus  d’abord  , que  c’étoitTart,  qui  leur  avoit  don- 
né çette  figure  :•  mais  j’apperças  bienîô|:  prés  de  là  unè  colKée,1  appéllée, psjâbbelKMb-!  ; 
m,  qm  ne  confiftoit  qu’eu  pareilles  pierres  pentagones',  & dont  les  habitants  avoient 
rempli  leur  eimètieTë.  Toutes  .les  Couches  de  pierres  de  cette  Coiline  étbient  pôfëes 
verticalement  l’une  à côt4  de  l’autre  & l’une  au  défTus  de  l’autre,  & fémblorent  avoir 
été  jointes' par  un  ciment,  suffi  -biéir  qü’elies  auraient  pu  l’être  par  fart.  .Léai<\„de  .• 
.Mars^fit  le  P-.  d’Août  je  Vis  de  fcmblables  ouvrages  dç  la  Nature  en  d’autres  endroits;  ‘ 
après  mon  retour  à Copenhague  je  lus  dans  le.roauufcrit  de  Mr.  Konig,  Savant  Da- 
nois , qu’il  avoit  pareillement , vu  en  Islande  :des  montagnes,  compoféés'de  telles  pier- 
res. pentagones,  de  fi  à 3 àuiies  fit  | de  haut,,  fit  d’une  demi -aune  de  diamètre,’  Ces 
pierres  étojent  pàreillemeat  droites’,  ferrées,  fit  rangées  par-  couche5,  accumulées  lés- 
unes  au  déflbs  des  autres.  ' . -/'i  . 

• Mm  J1.,.  * i ! . '‘t‘l  ' ‘ÏEn-  ' 
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. /Enfin,  après  avoir  examiné  les  curiolïtés  près  de  Kâbhme,  je  retournai  à Béitel 
fakih*  'en  méditant  an  quatrième  voyage  particulier.  V V-  • v - ''' 

Un  Forskâl  étok  auffi  peu  oifif  à faire  des  obfervations  botaniques  dans  les  môn- 
tagnesfertiles,  que  je  l’étois  à récueillir  des  obfervations  géographiques  dans  le  Té- 
Mma«  ; Il  àvoit  fat  tme  fi  riante  defcription  de  la  contrées  , qui  produit  le  café  , que 
Mrs.  Cramer  & Baurenfeind  étôient  déjà  partfe,  pour  i’y  joindre-  \ De  moncôté, après- 
avoir  bien,  examiné  les  environs  de  Bdtel  fidrfh,  ïàiitraüSud,  qu’à  l’Ouell  & au  Word  , 
Je  partis  pareillement  le  aie,  de  Mars,  dans  l'Intention  d’aller  trouver  mes  Compagnons 
de  Voyage  fur  ces  montagnes , afin  de.retpirer  un  air  feoid  & ftaisV  ® de  ïfoirc'de  la 
bonne  eau.  t d’aii  raille  i 1%  Bairil  f&Ùhi  [l^.pxà'mkX^jeîh^ 

& de  là  à Aîuerte^  après  avoir  &k  | d’un  mille  à KE.  q.  Üe  <5.  • il  ÿ aVoit  autrefois  ba 
vHfage-ebwé  ester  #5,$iâs  ft  n’en  efi  pas  ràSë  lanidadre'traçei  JeÆs^encoré  | 

, sdlte’àfË» q!  dé  S.  1 a^vai  Çfe village  renferme te*  grande  Mbsquée* 

quia  un  beau  dôme. ..  A>*  âe-xtfiùe  dé  là  èft  tiorâ/y;.  plus  loin  <&à  âjftaâsîe  dj.de 
. rmM  0i-Ku$;  &tfelà  ^a  j.diun_ùli|é  jusqu’à' qui  é&  près-  des  monragncs. 
De  Cet  endroit  bn  àppetçoif  â$a  la  potite  ville  de  Had&î  mais  il  me  Mut  foiré  éneôre- 
énVirim  l d'heure,  avant  .que  dé' îï^uklp/'  font  fbtt  mauvais*  oti  vdft 

cependant  encore  pWej  par  - là  1^ long  dé  l»  montagne  des  üêftes  d’une  chailflëc*  que 
• fbq  p£0tepd  çftèe  été  e£safemfô-|wr1es  Turcs-  - i , 1 1~-  ' '»!  i.  ' ï "+  " - ' • '** 

, ;Me«(  Compagnons  de; Vsfagev  q%  J’avbk  crfotlbtiver  à êtoïwt  fat  la  mon- 

tngae,  dans  les  Jardins,  éà  creîUe  eafêr  - Jq.ks  ÿ fiâvis  jour,  en1  marchant 

à ptarprès  lÈE^fiLJS.  fo  toute  ùè.Éfmm;  Ht  |ï*3êfr  joignis  àfoboûTdcdatehéU' 

, r^p^  déÆ»##,  ru»  êtes  villages,:  qui  jfortè  ^flâôit.  <ta. 

café.' , Onne.pcut  fe  forvir  foi- ces  montagnes  ii  dlftnês  ni  de-foubXs*  & il  font/ fe  ré- 
lbudce  à grimpbr.fur  la  tnonfogl&i  eÙmgto&ym  un  Gfretea  ..qui tf’âatrt.ia^naiddé 
, que  pk-d$f*c*Jà£  eft  par  cela  même  fiaiWvaïh  fera*  laâTài  ^del&owvcf<3iar- 
, autel.*  jn?à*  qjfo*  jetant1  des  glafees  midé$  &JbbîdnneafW-du^T^âïaar,  ,b&.  fêtes  «*, 
r .éoUïUtàédfi  m?iriàer»  me-feouvm  ki  de  rôtïté-^aK  environné  de  iàrdûtS»;qte'fôitocft^ 
la  plupart  des  pkntationB  dtâeaSL  - ; , '.‘i’  1 îÇ";  -»  ‘J  < • » :>  '•  i*  1 ^ - 

m ? Jq  n’aSrois.vu  près  de  K|ldtme  qu%ne  petite  colline  de  .ces  pfcrres  longues  Ht  pair* 
fâgmiies  v dejOt-^ti  p^ié  pltfe  baat|;  mmg.  |ei'  «rté  gj^idép^tîé  des  montra®  fembloit: 
i;  eonflôer  -es.  ces  fortes  de  plerre&îj  hs  rotS- tire  détàcbés , qui-mi-  font  «fojnpsfôs , forfaeüt 
un  béaa'çqup  dans  fesitsidcoits,.  pk.l^u  fe  précipite  dq^çi^t.de 

1 m mbem.  car  'ces  .cascadfeifemldeM  dtfje  foütena^  de  petites  cotonnes  droifos.'  II 
i gft  de,  détacher,  ces  prêtés  des.recb^à^feàMT^ppuï'  &We4ëa»»ar- 

! ches  for  le  cherora^laufll-bMmqiiie  les  murailles,  do&t  il  fèut  foufofiir.tes  jardins, 

, Croît  le  cafo^  fur  le  perœî^  dcs  jpntagnes4  ,&-,il  pardît  par  là,  que  ces  pierres  font 
d’uû  grand  ufoge  aux  baMt^ts.  de  c^te.eomÉéëffionmenis,  i,  '■  D*àçj 
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\î  i .'Varbrey  ôù  ùroit  le  café,  efè  dép  fuffîfatnmént'  connu  en  Europe.  Il étoitfbüten 
fleurs  près  de  Bulgôfc , Ce  répandait  imé  odeur' agréable»  " Tous- les  jardins  foht  fituiS 
!par  dogrés  les - lins  audeflùs  des  autres.  Qùelques-uns  ne  font  arrofës  què  délapluie;. 
ca  d’autres  il  y a dans  la  partie  la'plushaûtëdpgrartds  'd/c^#j(rërmoitsj,  où  Ton  con- 
duit  de  l’eau1  vive,  què  Ton  diftribue  èniuite  fur  roütés  les  couches/  nù  .les  arbres  font 
ordinairement  fl  près  l’un  de  l’autre,  qu’à  peine  le  loleil  peut  percer  à travers.1  On 
nous  dit»1  que  les  arbres/ que  1*6»  àrrofoit  artificîellemenV; pratOfont  deux  fois  dii  fruit 
par  au;  étais  que  lés  fèves,  ne  mûïîffoknt  qü’ùnè  fois  i-CCque cèdes,  qui  lie pareétwknï 
pas  à une  maturité  completel  étoient  moins  bonnes,  que  celles  de  là  grande  récolte. 

■ -,  S Gomme  on  ne  waitque  point  Ici-  dè  pierres Comme  en  Tehâma;  toutes  lesraai* 
.fons,  tant  dans  lès1  villages  / que  Celles,  qui  font  dîijterfées  fiir  les  montais /font  bâ- 
ties:dô  pierres;  • Et  quoiqu’elles  fîaent1  toutes  màuvalfèS,  en  eomparaflo»  'des  bonnes 
maffias  en  Europe;  elles,  île  laiflentpas  d’avoir  une-jolie  apparence  de  joui, 'principal 
, letnent  celles  i qui  font  fituées  fur  le  plus  hautfotdmet  des  collines  & des  montagnes, 
de  environnées  de  beaux  jardins,  plantés  d’arbres.  Ce  placés  par  degrés  les -uns  au  des* 

. fus  des  autres.  Nous  étions  déjà  bien  plus  hauts  que  le  Tehâma»  mais  à peine  encore  ’ 
à la  moitié  de  la  hauteur. du  chemin,  qui  jnpne,Ji  ,1a  demeure  du  Dola  de  ce 

diftrfèfc/1  Gtuée  for  là  cime  <le  la  plus  haute  dé  Cès  môntagnfe.''' dh  jouît  de  toutespam 
de  coups  d’oeil  ravifTants.  Nous  vînmes- entre-autres  dans  un  endroit, où  l’on  avojtbâ- 
ti  une  maffia  dërrîere  un  rocher,,  qui  s’éïevoit  obliquement,,  Sc  d’où  la  èuc  étoitfipjt- 
- toresque,  queMr.  Eaui^éind  la  dèffina.  Voyffiç  là, LXIlfe  Planche.,  ' 1 'rJ? 

- Nous  passâmes. la  nuit  à Bifrgôië. . Plufiéurs  Arabes  de  ce,  village  vinraitiKM$i& 

reçioaescla  .vi^e  dé  notre  hptefle,.  Ce 
jfle  quelques,  jeun^  femmes  vo^.âtt^n^péens»»  Elles  ne. 

paroiirpient  pas  étre.fi gûnées  ».  qufdes  Mâb^J^es/lé.-jbnt  dans  les  villes  ; car  elles 
• n'avoîenï,  aucun  voile  ü»  le  yifage»,  & nous  parloient  en  toute  liberté.  . Mr.rBattreo- 
, fèind  puifer  de  l’eau. , Voyez  la 

; LXIV?..Plànehè*  j,  .Sa  chjpjifo  & fes.hapt^dej-chauffês'&ofèntde^e,  „toyée  bleu  Ce 
< blanc»;  c La-  ehemffi  iav<a|;«itour  4g  cqu  & devant  l,es  genoux ,,  & -les,Ira%de?  ehaus- 
féSi  ànÂaS-autpuy  .des  j^es,5des;!ôfBemeMs  de  diverfes  couleurs,  brodés  à l’aigtiille, 
i fitivânt  là  mode  .générale,  de.ee  j>ays.;  -Gômm.e' le  climat  des  mpnragnes  fi'eft  pas  auffi 
chaud  , que  celui  du  Tehâma  î le  foxe.  y eft  beaucoup  plus  blanc  ,qùé  du  côté  de  la  mer. 

« ^'  . -Lèiaaç.  ,de  .Mars  nous  redefcendïraes  des  montagnes  jusqu’à  Hàtfe^C  Getendrojt 
u’cft  pas  inconnu. aux  Marchands  Eiiropéensy  qui  vont  à Bèit  èl  fakih,  poifr  acheter  du 
café;  car, ils  y viennent  d’ordinaire  paffir  quelque  temps». parce  que  la  contrée eft  biea 
' plus  riantc,:CP.  pmcipalement  partie  qu’il  '$$•  fait  pas  auffi  chaud,  & que  l’eau  y eft 
'•«iïéUleure,  que/dans  le  pays  aride  du  Tehâma.  . Hadî©  mérite  plutôt  le  nom  de  grand 
'S-  „ . Mina  ' vil- 
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village,  que  celui  dé  petite  ville  i il  n’y  a que  de  chétives  maifons  ; fie  l*«idroîf  n’eft 
remarquable  que  par;  le  commerce,  qui  s’y  ftit  en  Café.  Les. habitants  des  montagnes 
elcarpées  du  voifinage  en  npportent  nine  grande  quantité  aujmarché  à certains  jours  de 
la  Centaine ; & après  qu’on  en  a donné  une  partie  au  Dola  de  Kusma  à titre  de  droits  , 
on  empaqueté  le- relie & on  le,  transporte  fur  des  chameaux  à Beit  e 1 fiHh , oU  en  droi  - 
ture à Hode)da.;;  , ;>*:-■  * 5.4  V*’/!  îîî  I:  i si  ■[.{>  *- 

; Nous  jouiffiops  encore  d’une  vue  admirable  dans  la  .maifbn  du  Sous -Dola  de  Ha- 
dîe.  Nous  avions  en  lace  une  vallée  profonde,  qui  avoit  plufieurs  terralTes,,feméesde 
bled  & d’herbes  potagères,  & derrière  laquelle  s’élevoient  diverfes  montagnes  elcar- 
pées: le  tout  formoitun  coup  d’oeil  fi  ^ttaDtdjnmrem.€itt  beau  que  Mr.  Baurenféindle 
,crut digpe  d’être  delfiné,  • je  l’aifoitgrayer^i  Voyez  lâ,LXVe,,i5teichfe.;. -,  * \ )u 

Nob  retournâmes  .de  Hadîe  à Beit*.el  faldh  par  le  même  chemin,  queuous  ëtions 
venus,  & dont  j’ai  déjà  fidtla  défcrîftitm.plttô,  haut.  _•  - 


voyage  dê.bêit  à üDb.Bir^.à ps/obi/À,:/; 

' ' TA  AS,  BT  i I1AS.  ■"  .^j.  \]<l  \ 

TVTous  ne  rencontrâmes  dans  aucun  endroit  de  l’Yetnen  môins  d’obftacles  à nôsre* 
cherches  qu’à  Bék  ël  fkklh.  Les  hkbitaflts  de  Cettè  Vîll^/zcfcoutumés  à voir 
des  Européens , je  parlé  du ‘petit  nombre  de  Marchands , qu’y;  attife  le  commerce  du 
café,  & fâchant  déjà',  qu’ils  ne  pouvoienï  être  fout  le  jduéauffi  frÆiqiullemmit  affis  Wa. 
même  place  que  les  Orientaux  , ’ ne  faifoient  giiere  attention  à nos  'voyages  particuliers  : 

. & lers  même  qu’ils' s’en  informoient,  nous  ne  manquions  pas  de  répondre , ‘ que  ccs 
courfès  étaient ‘néceffiûre  à notre  fanté  j & ils  étaient  fitiafiuts.  Nos  amis,  que  nous 
confusions  toujours , pour  févoir  fi  nous  pourrions  ep  %et£  aller  en  tel  oit  tel  endroit  i 
ne  pouvaient  concevoir,  que  nous  priDions  plaifir,  Mr;  Forskâl  & moi", de  voyager  con- 
tniuèUeraeni  dé  côté  & d’àutte  dans  la  grande  chaleur 4 tandis  qu’eux;  qiii  étaient  nés 
Arabes , ije  fortifient  pas  le  jour  féiis  néceffité  de  leurs  maifons  pendant  la  faifon  «fitâu- 
de.  Comme  nous  débitions , que  nous  avions  deflèin  d’aller  à Trànquebar  dans  les  gran- 
des Indes;  & que  nous  étions  déjà  fi  éloignés  de  l'Europe*  ils  étaient  d’avis,  que  nous 
évitaffions  tout  voyage  particulier,  & de  mieux  avoir  foin  de  notre  fanté;  Ils  troùvbienfi  ‘ 
étrange,  que  nous  fufflons  venus  de  ü loin,  ûns  faire  aucun  commerce.  Et  nepouvant 
' concevoir  , que  nous  dépenfions  tant  d’argent,  fans  rien  gabier  i ils  préfumoient,  que 
nous  lavions  faire  de  l’or,'  & que  c'étoit  la  raifon  pourquoi  leBotanifte  étoit  toujours 
- •"  ■;  * , V **-.  -11  1 " *■  ■ s.  firir 
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fur  les  fflontagocs,  occupé  à chercher  une  certaine  plante*  qu’ils  croyoicnt  néceflhire 
pour  cela,  . On  penfoit  encore , que  fexerçois  ta  Magie  i pu^ue  JVoferyqis  fi  fouvettt' 
les  aftres.  ^ . s - , , 1 1 ‘ ‘ 1 . • "f[  r • .f  • “ 

. .Ce  n’Ôtoit  au  refte  que  nos, amis,  qui  Mbicnt ceSvrtflejtuMis* • Le  Doîa  n’avoit 
encore  envoyé  perfonnc  »,  pour  s’informer  du  fujet  de  nos  courtes  ; & je  ne  voulus  pas 
négliger  Cette  circonftanCe  ftvorable,  pour  Me  encore  quelques  voyages  géographi- 
ques.' Je  connoirtois  déjà  bien  des  contrées  du  Tchâma,  favoir  la  partie  occidentale 
du  Royaume  d’ïTemen  ; & le  rcftç  je  comptais  de  le  voir , en  allant  âMochha  car  nous 
nous  propofions  de  pafler  de  Mochha  à Tias  & à Sanâ , fie  de  retourner  en  droiture  de 
cette  féfidence  de  l’imâm  à Beit  el  fakfh  1 je  me  flattois  donc  de  voir  auiîi  danscescour- 
fes  la  partie  méridionale  fic.orientale  , & une  partie  ’^e  .l'intérieur  de.  la  contrée/mSn;., 
tueufe  de  ce  pays.  Je  crus  cependant,  que,  pour  faire  une,  Carte  de  fîTèmen,  Ü était 
uécefïaire,  que  je  connufle  encore  quelques  routes  de  -Beit  el  fekîh,  qui  çft  aù  centre 
du  Tthâmâ,  à d’autres  villes,  fituées  au  milieu  déjà1  contrée  montueufe,  &.jemedé> 
terminai  pour  les  routes  à'ÜditSft  ? àc  DsjSbJaÿ  ’&  de  Téfai  parce  que  je  les  üippofai 
plus  au  Nord*  que  je  né  les  ai  trouvées  en  effet.  ...  r ^ ; 4 fp  , V 

. . -y  On  voyage  .en  .toute  fûreté, dans  le  Tehâma»  ht  nuit  auflï- bien  que  le  jour:  mais( 
dans  les  contrées  moütagneufes  on  n’aîme  pââ  â voyager- la  nuit*  fit  il.pourroît  même 
■■  être  dangereux  dc  voyager  feul  pendant  h:  jour  par  les  chemins  écartés,  que  j’avois 
deffein  dg,  parcourir.  ' D'ailleurs  je,  ne  Mois'  pas  eaaaeje  diale%,  que' parlent  les 
Arabes  dans  les  montagnes.  Je  tâébai  donc  d’engager;  mon  ami  Forsfcal  A être  de  ce 
voyage,  non-ieuîement  po|tr  M faire  compagnie,,  mais  encore  pouf  me  fervir,  d’inter:- 
pretej  car  étant  dans  les  montres»  où  .Croît  le  café*  il  avoir  appris  une  multitude  de , 
mots*  qüî,  ne  font  point  du  tout  m ufage  dans  léTchâma*  & qpîjin’étoiegt  inconnus 
par  cela  même.  Il  n’hérita  pas  long -temps  à entreprendre  un  voyage , dont  il  pouvoir 
profiter  autant  que  moi}~&  il  ne  fallut  pas  plus  de  préparatifs  pour  ce  yoyage»/ qu’il 
n ’ajL  avril*  Mu  pour  nos  autres  petits  voyages  précédents.  Nous  louâmes.  deux  ânes, 
dont  lé  propriétaire  devoit  nous  ftivre  à, pied»  nous  fiavir-de  guide, & de dmneftiqpç,  • 
quelquefois  autfi  de  tmehement.  Pîous  avions'  déjà  une  barbe  telpeftable  dans  le  goût 
des  Afabes»quî  avec, nos  habits  IdfigS  noùsdoimrihüngiraffez  oriental* Dépendant, pour 
éviter d’avantage^d’êtte  reconnus  pour,  des  Européens,  nous  primes  chacun  un  nom 
arabe:1  & ces  précautions  effcctaprent,.  que  même  notre  anier  ne  nous  crut  pas  Euro- 
péens, il  foupçonna,  que  nous  fuffions  desChréücns  Orientaux.  \ y 

Le  Î6\  de, Mars  Mf.  FofskâL  fit  moi,  accompagnés  denotre  Conduéleur,  nous  par- 
tîmes de  Beit  et  fakih  j.  & après  avoir  fait  J.  mille  au  S.  q.  cPE.,  nous  arrivâmes  à tin: 
afffez  grand  village,  towçc&  Mebèlk  el  Ætzù  De  là  nous  fîmes  encore  j mille,  au  S.. 
S„E.,‘&  nous  arrivâmes  à une  caboté*  oüTon  prend  du  café,  nommée Dijâhbc.^  d’a- 
'»  i ' Mm  3,'  : ■ j,  grèss 
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près  un  village»  fitué  à \ mille  à 1*0.  S.  O.  Depuis  cette  cabane  le  chemin  s'étend  an 
S,  S.  Ë.5  & après  avoir  Mt  i mille  & J»  nous  arrivâmes  à Arbacin , grandvillagè  » fi- 
tué dans  Wadi  el  mahâd.  Après  - quoi  nous  marcliâmes  pendant  i mille  & * au  S.  E. 
q.  de  S.,  & arrivâmes  à Mtmdsje;  enfuité  encore  ï de  mille  au  S.  E.»  & arrivâmesau 
village  de  Basât! ; & de  là  au  village  ÆArdsjâd  au  bout  de  $ de  mille.  Depuis  ce  vil* 
lage  le  ebemîn  tire  âu  Si  & il  y a-}  de  inille  jusqu'à  celui  de  Mebdîh  es  Scbecb  * 
dont  Rs>bà  eft  dillant'd’un  demi -mille.  C’eft  un  gtand  vifiàge,' où  ft  ÿa  un’  iSaé*  b 
à.  d.  qu’il  s’y  tient  toutès  les  femaînes  un  jour  dé  marché,  où  s’aflemblent  les  mar- 
chands, les  artifans  & les  gens  désoeuvrés  des  villes  & villages  voîfins,  pour  gagner 
de  l'argent,  où  pour  fe  divertir.  (Voyez  Dèfcription  de  rÀrabie»  p‘«  a5*>  IlyaàRo- 
■ bô  un  Scheeh  , qui  dépend  du  Doîa  'de  Zebid."  Il  parok  par  ce  que  je  viens' de  dire» 
que  Robô  éft  à 5 milles  & { de  Beît  el  fakih.  " ‘ -i:  * . 'y  ^ Ir  th  j 1 

• Le  nous  pârrimes  de  Robô'  ail  lever  du  folèils  4 après  avoir  fait  J de  mille  au  i 
S.  Ëî  q.  de  S.,  nous  arrivâmes  à Akby.  Après-quoi  nous  fîmes  encore  | de  mille, 
arrivâmes  à SatSm , grand  village,-  fitué  au  pied  de  la  montagne,  d’où  il  ÿ a eticorc 
; de  mille  jusqu'à  Mejèhot.  C’eft  auprès  dç  ce  village  que  je  vis  pour  la  première  fois 
de  l’eau  (Waste  en  Yemen»  elle  m’appelle  Wadi  Zebîd  avant  qu’elle  entre  dans  le  Te- 
hâma.  Le  litde  cetté  rivîere  eft  fort  large  en  cet  endroit  * mais  Comme  fi  n’étoitpomt 
tombé  dè  pluie  députe  long -temps»  ëlie  n’âveit  que  ooVof  pieds  de  largeur? elle  à 
afiez  dé  côürant  dans  cer  endroit,  mais  dès  qu'elle  entre  dans  tes  terres  arides' du  Te- 
hâmaj/etie  fe  répand  fia:  les  campagnes  d’alentour.  Ce  fe  perd  entièrement.  Près  de 
Mefchal  la  Wadi  tourne  au  Nord  autour  d’une  petite  montagne.*  Nous  passâmes  par 
l'ean  aii  midi  de  la  montagne» '&  retrouvâmes ‘kri'iriére  près  de  MatâayÿxL  eftlèder- 
nier  village,  , qué  l’on , rencontre  de  cé  côté  là  datte  le  baiilage  de  ZéMdi  il  ÿ a foire' 

. toutes  les  lçmaines.  •• 

En  parcourant  le  plat  payà,  on  peut  déterminer  avec  âflez  de  préçifion  là  diftance  . 
& la  portion  dès  lieux  : mais  on  11’eft  pas,  toujours  fflf  d’y  réuifir  daiis  les  régions  mon- 
tuéufes,  ^ les  coiùhürès  & lé  mauvais  état  des  Chemins.  Pouf  remédier  à Cetinçon- 
véniçnt»  il  faut  confultcr  plus  fouvent  le  compas,  réduire  furl’horizon  les  chemins  des 
hautes  montagnes,  fur  lesquelles  on  pafie^  & calculer  là  diftance  auffi  exaétemem , qu’il 
’ eft  poffiblédans  ces  rifconftànces.  Suivant  mon  calcul  &.  mort  eftimativé,  Mataâétoit 
au  $.  E.  q.  de  S. , & à j mille  de  Mefchal. . Après  îtVoir  fait  encmre  1 mille  & l,  nous 
arrivâmes  au  mont  SulUm:  Un  Arabe  de  cette  contrée  m’avoit  dit  à Hodeîda,  que 
, l’on  trèuvoifc  en  cet  endroit  des  figures  ; de  toute,  forte  d’animaux,  taillées  dans  des  pier- 
res '&  dans  la  montagne  même.  D’après  Cette  iaformation  , je  trié  fiâttofs  de  découvrir 
1 ici  d’anciennes  mferiptions,  & même  des  hidrogliphes  : mais  je  fus  trompé  dans  raon 
_ attente.  Quelque  Arabe  désoeuvré  àvok  gravé  fur  ks  pierres  des  figures  tout  auffi  maus- 
fades  j que  celles,  dont  j’ai  parlé  p.  19*-  De- 
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: Depuis  le  mont  Sullâm  le  chemin  tire  au  S.  E.  q.  d’E.  ; & après  avoir  fait  { dé 
mille  , on  arrive  à Une  cabane , où  l’on  prend  le  café  , nommée  Sullâm  ; de  là  il  y a * de 
mille  jusques  près  du  village  de  Sullâm , qu’on  laide  à côté,  & où  il  y a pareillement 
foire  un  jour  de  la  fetnaîne.  Jusques  - là  nous  avions  marché  tantôt  dans  Wadi  Zebîd  * 
& tantôt  le  long  de  cette  vallée.  Enfuite  la  riviere  paflè  plus  au  Sud,  mais  le  chemin 
continue  à tirer  au  S.  E.  q.  <TE.,  & mette  fur  une  aflez  haute  montagne,  où  il  y aune 
grande  plaine.  , Au  bout  de  a heures  nous  nous  rapprochâmes  des  bords  méridionaux 
de  la  riviere;  mais  nous  ne  vîmes  que  deux  villages  de  loin  , dont  on  ne  m’a  pas  dit  les  î 
noms.  Nous  couchâmes  à Macbfa,.  qui  eft  Su  S.  E*  q.  d’E. , & à,  un  mille  de  Sullâm  j 
& par  conféqucnt  de  Robô  à environ  .4  railles  & J,  nous  ne  pûmes  faire  qu’en  S heures 
tant  les  chemins  éfoient  tortueux  & mauvais.  • ,{  < \ 

, Cette  route  û’eft  guere  fréquentée  par  des  voyageurs.  Las  chemins  font  mauvais, 
on.  y rencontre  peu  d’habitations,  & ils  font  par -cela  même  en  quelques  endroits  peu. 
fûts:  rams  depuis  quelques  années  il  y a à Machfa  un  Sous-Dola  & quelques  fol4ats< 
de  la  part  du  Seigneur  d’Uddên;  &on  nous  .dit,  .que  ce  Sous-Dola  ètoit-tenu  de  dé- 
dommager ceux,  qui  «voient  été. .volés  dans  &n  dîftrifr,  & que.' depuis, ce  temps  làjl- 
n'y  avait,  rien  à craindre;  VXæ  Sous-Dola  exigea  de  nous  ira  quart  d’écu  pour  le  paiTa- 
ge.  Je  trouvai,  que  ce  droit,  &- généralement  tous;  ceux,  que  le  Gouvernement  Ara- 
be  exige  des  voyageurs-,  étoient  très  «modiques,  ,en  coéparaifoh  de  ceux,  qnifepaient 
en  Europe.  ~ ' ‘tJ  ' , , . ;i  i 1 

; Machla  eft  auffi  un  dê-cés  villages  , où  il  y a foire  chaque  femaiue-  T.es.  maifons- 
y fout  beaucoup  plus  mauvaifes- encore  qu’en  Tehànu:.  elles , n’ont  pasmeme  des  parois 
&. ne  font  faites  que.de  quelques  chevrons,  couver tsde rofeau.  Ge  ne futqjf après  bien  1 
des  difficultés , que  nous-  trouvâmes  une  de  ces  petites  cabanes , pour  y palier  la  nuitî  -■ 
on  pouvoir  à peine  être  débout  au  milieu  ; & le  bas  étok  fi  étroit,,  que  deux  ’perfonnes 
tout  au  plus  pouVoient  dtre  couchéçs  l’une,  à côté  dç  l'autre*  Une  feule  de  ces' longue»' 
chaiiès,  ÇStrfry  dont  il  y en  a ay.  moins  plufieurs,  dans  une  maifon  en  'Lebàmaj.  auroit 
rempli  cl‘He-ci:  mais  on  , ne  fè  fert  abfolument  point  de  ces  chaifes  dans  ics  contrées1 
mbntumifes  de  nfemenî  tout  le  mondey  eft  affis.  pat'  terre  comme  en  Egyp te  &eu  T ur- 
quie.  Auffi  le  commun  dansla  contrée  montueufe.  dej’ï'emen , .où  il  Mt moins  chaud,, 
le  fert  d’une  efgece  de  lit,  différent  de  ceux,  dont  on  fefert  dans  le.  Tehâma..  L’Arabe* 
montagnard  f*.  fourré  tout  ntt.  dans  un  grand  fac,  fans  néanmoins  lé  faire  fermer  par 
deffus  la  tête;. Uâ  chaleur  de. Phaielnè,&  de  la  transpiration  l’empêche  d’y  avoir  froid»' 
&.  comme  d’ordinaire  on.  met  pendant  le.  jour  le  fac  retourné  fut1  le  toit  de  la  mailbn,, 
fi  n’y  a point  de  Vermine  pendant  lanuiL  Je  n’ai  jamais  effayé.  de  coucher  daiis  utti 
foc  ; mais  je  m’habituai  bientôt  à me  couvrir  le  vfiâge  pendant  lanüit,  fur-rout  enplein: 
air,  pour  me  garantir  de  la  rofëe.mal  •faiûnte,  &.  des  vents  pernicieux..  (Defcription. 

- ‘ -4  r - -,  . - - ; • ’ • ’ dC 
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dc.l’Arabie,  p.  56»)  Nous  ne  trouvâmes  dans  les  villages  finiés  fur  cette  route  d'au- 
tre' nouifitUre»  qu'un  peu  de  mauvais  pain,  fait  de  Dûrra,  & quelquefois  du  lait  de 
chameau  : mais  l’eau  ftmble  d’autant  plus  délîdeufe,  quand  on  arrive  dans  ces  mon-, 
v tagties^  en  Ibrtrtnt  du  Tehâma.  ‘ . av  .''y  ; -,  '•  ■'  < 1 - ' - - ■ 

Le  û8«  de  Mars  nous  partîmes  de  Machfa  ; les  chemins , où  nous  passâmes',  étaient 
extrêmement  tortueux  ; & après  avoir  fait  un  mille  â peu  près  au  S,  E.  q.  d’fi.,  nous 
•arrivâmes  à MiÙ.  Entfecès  deux  villages  nous 'traversâmes  une  grande  plainéau  haut 
d’une  tttohtagrié,  remplie  de  brossailîes  & d’herbage,  6t  îabôurée  de  côté  & d’autre  i 
suffi  eft-cfc  dans  cet  endroit  que  les  montagnes  commencent;!  devenir  fertiles,  & lesmai- 
fens  meilleures,  étant  bâties  de  pierres,  & plates  par  le  haut  : cependant  les  murailles 
des  màî&us  de  payfans  ne  confident  qu’es!  pierres,  pofées  lès  - unes  fur  les  autres,  làns 
être  jointes  avec  de  la  chaux  oü  de  Faîgille  i & le  toit,  qui  eft  p!at,,eft  Couvert  de 
• tetrei  Wadi  iSebîd  ieft  du  côté  ftptentrional  du  chemin  1 mais  à une  fi  grande  diftan- . 
ce,  que  nous  rfe  pûmes  en. voir  les  courbures.  i , l . ’ ' 

il  y avoir  foire  & Mstl;  ainfi  nous  aurions  pu  folon  toute  apparence  tiûus  yatnutfcr: 
mais  rèayant  nî  paffie- pores  ni  lettres  de  rfecdmmandatiçn,  & voulant  voyagé-  incogni- 
to-» BOUS  évitâmes  tdas.îes  çrijàtmts , où  il  y avoir  du  monde  afffemhlé , & nous  conti- 
nuâmes notre  route.  , A l’antre  côté  du  village  il  y a uue  montagne,  nommée  Nakff* 
laquelle  ed  fi  haute  , qull  nous  fallut  plus  de  | d’heure  avant  que  nous  fiiffions  au  fbm- 
roet.~  Au  pied  de  cette  montagne  il  y avait  beaucoup  de  fable  luiünt  ; (Mica)  d’où 
les  Arabes  du  cmtttnâi  concluait , qu&  eétte  montagne  a des  veinés  d’on  Verslemidi  ' 
nous  arrivâmes  à une  cabane,  où  Fqn  prend  le  cajfe,  nommée  Beirân , après  avoir  vu 
une,  demi, heure  auparavant  une  Kubbè  au  deffus  du  tômbcaü  d’un  Saint »'&-  non  loin  1 
de  lit  itn  puits,  près  duquel  était  tinè  auge  de  bols,  ôùrde  bonnes  gens  verfoiém  Coé- 
tiiniclîement  de  l’eau pour  abreuver  le  bétail , qui  paflbit,  Selon  mon  Calcul , Helrâa 
eft  à FE.  S.  Ê»‘,  & à'i  de  mille  dé  Msîl.  ' 

Après  cela  nous  passâmes  par  le  Village  de  Sahbi^  fitué  fur  la  cime  d’uiiemoiitagne ‘ 
devant. le:  fépulere  d’un  Schedi,  nommé  tapi;'  ce  fépolere  étolt  au  haufd’une  autre 
montagne. : MA  Eomfcâl  pfétendcHt  , qu’|,ÿ  avoît  des  veines  de  fèrdàns  toutes  les  mon- 
tagnes dé  cette  contrée.  Nous  passâmes  la  rnilt  dans  une  cabane,  où  Fon  prend  le  ca- 
fé,  nommée  IU  itiaebfâd^  tapt  parce  que  nos  ânes  ebromençoient  à être  las»  que  parce 
que  Mr.  Forsîcal  vouloit  herborifor  près  d’üfié  petite  riviCrC. > El  wadifâd  n’eft  habité 
■qu'un  jouride  la  fomainc favôir  lc  jour  du  marché.  .'  Nous  n’ÿ. trouvâmes  point  d’ha- 
bitants, excepté  l’hôte  du  café;  les  maifons  des  autres  étoient  toutes  trèsrmauv<ûfes& 
-entièrement  vuidçs  j & l’endroit .reifemblott  en  tout  poiut  à un  village  dévafté  Lè 
.chemin  de  Heirân  à El  vvachfâd  a beaucoup  de  courbures  ; la  didance  en  droite  ligne 
cft  cnvlrou  d’un  tuUIe,&  | à FE.  S.  E..  Il  y a donc  de  Maclîiâ  à El  vvachfâd  3 milles 
d’Allemagne  ; & nous  mîmes  7 heures  à les  faire.  - ■ , ' Com- 
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Comme  les  habitants  de  la  çontrée  attcndoient  une  pluie  prochaine  ; on  avoit  fait 
contré  les  montagnes  dé  petites  & longues  digues  de  broflaillcs  & de  pierres,  afin  de 
condume  dans  les  champs  les  eaux,  qui  fe ■ précipiteraient  du  haut  de  ces  montagnes  i , 
car  les  champs  ne  font  pas  obliquement  fitués  auprès  des  montagnes,  mais  horizontale- 
ment & par  degrés  Ies-uns  au  defliis  des  autres,  & du  côté  leplüsbasilsfbntappuyés 
d’une  muraille,  fur  laquelle  il  y a encore  une  digue  de  terre,  pour  empêcher,  que  les 
eaux,  conduites  dans  les  champs,  ne  S’écoulent  d’abord.  Cette  méthode  d’arrofer  les 
terrés  mérite  peut-être  d’être  imitée  en  d’aiitres  pays.  Je  n’cn'dis  pas  autant  d’une  cer- 
taine méthode  de  couper  le  bois,  que  j’ai  vu  pratiquer  dans  cette  contrée*  On  avoit 
allumé  du-feu  au  bas  du  tronc,  & ôn  lé  Iaiffoit  brûler  jusqu’à  ce  que  l’arbre  tombât 
fous  fon  propre  poids  , eu  jusqu’à  ce  qu’on  pût  le  renverfer. 

i : Le  29e.  de  Mars,  à 2 heures  l’après-midi,  nous  partîmes  d’El  Wachfâd»  en  mar- 
chant d’abord  dans  la  petite  riviere»  dont  je  viens  de  parler,  enfuice  par  defihs  des  coi-  1 
linês,  jusqu’à  une  autre  petite  riviere,  qui  coule1  de  i’fîft  du  haut  des  montagnes,  & 
fe  jette  dans  Wadi  Zebîd»  après  s’être  joint  à plufieurs  ruiflèaux  de  la  contrée*  1 C*cft, 1 
là  que  nous  vîmes  les  premiers  jardins»  où  croît  le  café,  qui  foient  fur  toute  la  route, 
que  nous  avions  fkite  depuis  Béât  el  fakih.  Si  le  chemin  étoit  en  droite  ligne  , cet  en-, 
droit  teroit  à peu  près  à 3 d’un  mille  d’El  wachfâd , en  allant  à l’E.  q.  de  S.  De  là  oit 
rentre  immédiatement  dans  des  montagnes,  dont  la  première  eft  petite,  mais  les  deux 
aùtrés'affèis  hautes.  Sur  la  tJemierè  il  y a une  Mosquée  tombée  en  ruine,  près  de  la- 
quelle eft  une  cabane,  où  l’on  prend  le  café»  ài  environ  f d’un  mille,  en  allant  à l’E, 
q*  de  S.  " Une  bonne  demi- heure  après  nous  regagnâmes  la  vallée  de  Zebîd,  que  nous 
n’avioiiS  pas  vue  » depuis  que  noiis  avions  quitté  El  maéhfa.  11  y aVoit  pareillement  dans 
cette  C'nr  é’e  des  jardins où  croît  le  café.  • De  là  on  marche  en  partie,  dans  la  riviere, 
ce  qui  rerid  la  route  fort  pénible*  Audi  passâmes  • nous'  à un  autre  bras  de  cette  grande 
Wadi*  que  nous  trouvâmes  fecï  5t  rempli  de  fofeauk  de  0.0  pieds  de  hauteur, qui  s’é-, 
tendant  àd--u!  e & à gauche  fur  le  chemin , ou  plutôt  fur  la  riviere  fecbe,  fofmoit  na- 
turellement un  beau  berceau.  Uddë/ïn'eH  pas  loin  de  là.  Je  compte  ï peu  près  un 
mille  de  la  Mosquée,  -dont  je  viens  de  faire  mention»  en  allant  à l’E.  q.  de  S.;  & par. 1 
conféquent  2 milles,  ou  4 heures  & 30  minutes  d’El  wadifâd.  . 

La  Ville  SUddÉn  éft  ôuverte  & petite.  " Elle  n’eft  compofée  que  d’environ  250  à , 
300  maifons,  toutes  très  folidement  bâties  de  pierres,  & de  mortier. , Uu  ruiOeau  pas- 
fe  devant  la  ville  du  côté  foptentrional,  & fe  jette  dans  Wadi  Zebîd.  -,  Toute  la  route  ; 
de  la  contrée,  que  nous  avons  parcourue  depuis  le  Tehâtna  jusques  fout  près  d'Uddên  , 
eft  peu  habitée:,  mais  en  d’autres  endroits  cette  province  eft  confidérablcmeot  peuplée  ; 
lé  café  lui  fournit  de;  grés  revenus  ; le  café  d’Uddên  paîïb  pour  le  meilleur  de  tout  ' ’ 
l’ïemcû»  & par  confçqucnt  pour  le  meilleur  du  monde.  Je  ne  crois  pas,  que  l’Imâni 
‘ -j  1.  " , • Na  . 1 r «fc, 
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ait  an  Dote  dans  ce  baillée» mais  que  le  Gouvernement  demeure  entre  les  mains  de 
te  famille  d’un  Schech,  dont  le  palais  eft  hors  de  là  ville,  itir  une  haute  montagne.  K 
paroit  néanmoins  que  le  Scliech  régnant  reconnolt  1a  fouveraineté  de  l’imârn. 

Le  30e.  de  Mars,  dans  la  matinée,  nous  partîmes  d’Uddén  J,  & après  avoir  fait  en- 
viron, un  quart  de  nülle,  nous  nous  trouvâmes  près  de  Wadi  Zebld»  où  nous  vîmes 
quantité  de  fofeaux.  A peu  de  diftance  de  là  le  fleuve  coule  au  Nord  ; & après  avoir 
fait  encore  Un  quart  de  mille  à l'E.  q.  de  S.,  nous  arrivâmes  au  village  d eScbecéSchâ- 
hârL  Un  quart  de  mille  après  nous  trouvâmes  une  Cabane,  où  l’on  pxend'du  café,  1 
nommée  BatSba , & fltuée  fur  le  moôt  £/  mafdad.  Uddên  eft  à l’Ô.  q.  de  N,  Cette 
contrée  eft  beaucoup  plus  peuplée,  qu’elle  ne  Feiî  dê  l’autre  côté  de  te  Ville.'  De  11 
cabane  en  queftion  nous  avions  encore  J dè  mille  jusque  dans  Wadî  Zebîd.  De  là  le 
fleuve  èoÜle  au  Sud*  &110US  arrivâmes^  OrA,  après  avoir  fait  un  demi -mille  en  mon- 
tant. > 'Nous  vîmes  près-  de  ce  village  quelque  Champs,  plantés  de  chétives  cannes  de 
fucre.  Quoique  Op  ïoit  à une-  bonne  hauteur  ; fl  nous  fallut  encore  9 quarts  d’heure  ». 
avant  que  nous  fuffions  an  fbmmet  de  la  montagne  ; & à peine  eûmes -nous  avancé  pen- 
dant ce  temps  là  f d’un  mille'  en  ligne  droite.  : ■ ; ' 

• Le  chemin  de  cette  montagne  é&aipée  fètûbloit  avoir  été  pavé  en  parties  mais  des- 
puis  nombre  d’années  on  ne.  Taytrit  pas  réparé.  Au  reftè , je  vis  ce  jour  là , comme  j’ai 
vu  enflflte  dansplufletira  autres  contrées  fertiles  de  PYcmcn»  que-  l’on  prenoit  pour  te 
commodité  des  voyageurs  des  mefurés, ' que' l’on  prend  rarement  en  d’autrespays.  Il 

i y aVoit  fur  cette  montagne  trois  Madsjil  ou  petits  réfetyoirs^  que  l’on  tient  toujours  en- 
core pleins  d’une  belle  ëau  fraîche  à l’uiàge  des  paftânts.  Ces  réftsrvoirs , quionfàpeu 
près  a pieds  & î en  carré,  & 5 à?  pieds  de  hauteur,  font  ronds  ou  pointus  par  lehaut,, 
& maçonnés , n’ayant  qu’üne  petite  ouverture  à l’un  des.  côtés,  par  où  l’on  y yerfe  l’eau» 
Quelquefois  on  trouve  auprès  de  Cette  efpecô  de  cabarets  arabes  un  morceau  decitrouil- 
le  concave»,  ou  une  petite  pelle,  de  bois.  Cependant,  au  lieu  de  s’y  fier , les  voyageurs 
font,  mieux  de.  porter  fur  eux  une  taffe,  & d’avoir  dans  un  long  voyage  encoreune  Jtfr- 
dàk  (cruche  à eau>  Comme  dans  cette  contrée  montagneufe  les  giboulées  font  très- 
fréquentes  durant  Un  certain  temps  de  l’année  î on  a bâti  encore  fur  cette  montagne  deux 
mtifpps»  ou.  plutôt  deux. voûtes,  où  les  voyageurs  peuvent  fe  mettre  à l'abri*  Environ; 
aux  i de  la  hauteur  de  la  montagne  fe  trouve  le  village  Râka,  tout  près  du  chemin,  & 
un  autre  petit  village  * nommé  Mafckivâra , du  Côté  feptentrional  du  chemin.  Quand 
on  eft  au  fornmet  de  la  montagne,  on  voit  la  ville  d’Uddén  iÜO,  q.  de  N.,  &.la  mile. 
SAbb  à.  l’E.  q.  de  S.  La  ville  de  Dsjsbla  eft  derrière  une  montagne  » à la  diftance  d’en- 
viron un  maie  au  S.  E.  en  droite  ligne.  Il  y a donc  à peu  près  3.  milles  d’Allemagne 
d’Uddên  à Dsjôbla.  _ “V  , ' , V 

Nous  avions  pris  avec  nous  un  thermomètre  de  Reaumur , que  nous  Conformes. 

• . < • • L ' 1 \ • ' en> 
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en  toute  ûécafion,  pendant  que  Mr.  Baurenfeind  annotait  à Beit  el  fakfh  la  hauteur  de 
mon  thermomètre  de  Fahrenheit.  Celui  de  Keauraur  était  ce  jour  là  à i heiire  après- 
midi  à %7  degrés  & 5,  ce  qui  revient  h 71  degrés  de  celui  de  Fahrenheit;  de  dans  le 
même  temps  mon  thermomètre  à Beit  el  fakih,  était  à gà  degrés  : il  fkifoit  par  conféquent 
bien  plus  froid  dans  l’endroit,  où  nous  étions,  que  dans  le  Tehâma.  -L’habillement 
; était  une  autre  efpece  de  thermomètre , qui  indiquoit  là  différence  de  la  chaleur  ; car 
tandis  que  les  payfans  en  Tehâma  étaient  presque  nus,  les  gens  du  commun  dans  cette 
contrée  montueufe  portaient  encore  des  peaux  de  mouton. 

Entre  la  montagne  en  queftion  & Dsjobla  nous  vîmes  chemin  faifant  plufieûrs  vil- 
: lages  de  loin,  dont  trois  s’appelloient  Medlm r.  Béni  Ha  fan  , &c,Oààte.'  Les  coteaux 
étaient  la  plupart  couverts  de  champs  femés  de  feigle,  qui,  étant  élevés  par  degrés  les 
uns  au  deflus  des  autres,  formaient  un  beau  coup  d’oeil  dans  cette  faifon  de  l’année 
mais  il  ne  croît  point  dé  café  dans  cette  contrée  » d’ailleurs  très  fertile.  ; 
i ' ■ Les  Arabes  de  l’àfemen,  & particuliérement  les  montagnards,  arrêtent  fou  vent  les 
paflants  fur  la  route,  & leur  demandent,  ;de  quel  village  ils  font  partis  le  matin;,  où 
ils  fe  prdpofent  de  paifer  k nuit,  &c.;  & comme  en  Cek  ils  n’ont  d’autre  vue  que  d’ap- 
prendre des  nouvelles:  il  y auroit  de  l’impolitefTe  à ne  pas  répondre  à toutes  ces  ques-- 
tiobs.  Audi  répondîmes -nous  catégoriquement  aux  deux  demieres,  mais  ambigument 
-à  la  première;  car  nous  dîmes  conftamment,  quç.nous  venions  A' Es  fchâin (du  Nord) ; 
& lès  Arabes  efitendôient  par  Schâm  la  Syrie  ou  Damrfsk,  & nous  prenoientordinairè- 
ment  pour  des  Turcs.  Quand  par  hazard  quelqu’un  nous  demandoitpofitivementûnous 
étions; Turcs,  nous  répondions,  que  nous  étions  des  Nafdra;  (Chrétiens)  5c  alors 
' oxi  nous  prenoit  pour  des  Grecs  Ou  des  Arméniens,  r A la  vérité,  nous  aurais  pu,fan3 
courir  aucun  risque,  nous  dire  Européens:  mais  c’eft  Ce  que  nous  aimions  à décliner 
dans  nos  courfes  particulières , pour  ne  pas  exciter  la  curiofité  du  peuple.  LTièteffe 
d’un  café  à-Ardsjûd' fembloit  nous  prendre  pour  des  Eceléfiaftiques  Turcs;  car,  furie 
point  de  partir  ; elle  nous  pria  de  réciter  pouf  elle  le  (prière  commune  des  Maho- 

métans).  A notre  arrivée  à Dsjobla,  quelqu’un  me  nomma  Badsji  Achritcd , & pré- 
tendit m’avoir  connu  fous  ce  nom  depuis  plufteurs  années;  &c.  On  hè  nous  inquiéta 
ni  pour  des  pafig-  ports,  ni  pour  des  droits  de  pairage,  ni  pour  d’autres  tirifons,  pour 
lesquelles  on  arrête  fi  iouvent  les  voyageurs  en  Europe;  on  n’en  fit  pas  même  mention. 
Malgré  le  Hamadân , nous  trouvâmes  dans  les  cabanes,  où  l’on  prend  le  café,  même"’ i 
dans  celles,  qui  étaient  ifoiées,des  perftnnes»qui  fervoicilt  aux  voyageurs  du  Kifcher,* 
& dans  les  villes  on  pouvoit  pendant  le  jour  acheter  du  manger. 

, Dsjobla  eft  la  capitale  du  baillage  <SIma  dïa,  & la  réfïdence  d’un  Dola.  Lapo- 
fition  de  cette  ville  eft  oblique;  elle  eft  de  ÿoo  pas  géométriques  en  longueur,  près 
d’une  étroite  & profonde  vallée  ou  folié  dans  le  roc:  mais  elle  ne  parole  pas  être  large; 

- - ' ;Nn  a • c’eft  ' 
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c’eft  ce  qui  me  foit  douter,  que  l'on  y compte  plus  de  6bo  maifons.  Les  rues  font  pa- 
vées, contre  l’ufage  général  en  Egypte  & en  Arabie.  Les  mations  font  hautes»  & bien  ; 
bâties  à la  maniéré  des  Arabes.  Je  n’ai  vii  ni  châteaux  ni  murailles  j & pour  né  don- 
ner aucun  foupçOn,  je  n’ai  pas  cherché  à foire  connoiflance  avec  des  gais  natifs  de  la 
ville,  qui  auroient  pu  me  mener  par -tout.  Les  Juifs  demeurent  hors  de  la  ville*  com- 
me en  d’autres  contrées  de  l’Yemen:  leur  quartier  à ioo  pas  géométriques  en  longueur, 
& eft  la  moitié  autant  éloigné  de  la  ville,  à l’Oueft.  • ' - . - 

Dsjobla  étoit  déjà  une  Ville  célébré,  il  y a quelques fiecles ; cependant  je  n’ai' pu 
y découvrir  des  inferiptiops  de  quelque  importance.  Ou  nous  mena  hors  de  la  ville 
auprès  d’une  Mosquée  tombée  en  ruine,  & de  plufieurs  autres  édifices,  que  l’on  pré- 
tend avoir  été  fondés,  par  un  nommé  Omar  ibri  tüaid , qui  portoit  le  titre  de  Sàhheb  cl 
cbàttud  u Sâbkeh  el  Mitant  ddhhéb:  mais  on  voyoit  aux.  murs,  qui  exiftoknt  encore  à 
moitié,  & parle  relie  d’une  infeription,  qu’ils  n’étoient  paa  d’uüe  haute  antiquité.  On 
nous,  dit,  que  près  du  village  tiOkâbc  il  y avolt  de  femblables  Mosquées  tombées  en 
ruine:  mais  nous  jugeâmes,  qu’il  ne  valoir  pas  la  peiné  d’y  ailler.  A notre  départ  on 
me  montra  encore  à l’Eft  de  la  ville  & près:  du  chemin  une  petite  place  entourée  d’ûne 
muraille,  où  l’on  cfoyoit,  qu’étoit  enterré  un  Pafcha  Tare,  i Le  temps  ne  me. permit 
pas  «le  copier  les  mfcriptions,  qui  s’y  trouvent  i & je  perdras  que  les  Savants  de  l’Eu- 
rope ne  fe  fouderoient  gucre  de  faveur  le  nom  du  Pafcha  de  Dsjobla,  mort  depuis  en- 
viron 150  ans.  ' ' - -•  ‘ x 

■r  - Le  31*,  de  Mars  dans  l’après-dînée  nous  partîmes  de  Dsjobla,  fiçnous  marchâ- 
mes à peu  près  à l’E.  S.  Ë,  dans'  la  toute  de  Tdâs,  qui  va  d’abord  en  montant  & cafer- 
pèntanfc:  mais  enfuite  elle  eft  plus  battue,' de  va  au  S.  S.  fî.  Noiis  couchâmes  dans  une 
1 grande1 Shnjifaï  ou  Gb4ù*  Kar-wdtiferàj-,  comme  difent  lès  Turcs r laquelle  êft  fituée. 
du  Côté  méridional  d’ufte  fort  haute,  montagne,  nommée  Mbàrtas,  environ  à deux  tiers 
de  la  hauteur.  Nous  fîmes  le  trajet  de  Dsjobla  à Mhârras  en,  3 heures:  mais  jecomp- 
.teî  qu’en  droite  ligue  a ÿ a environ  1 mille  & jqii  S.  E.  q.  de- S»  ■ 

• ' Le  lendemain  mâtin  nous  prîmes  un  guide,  Mr.  ForskSl  fit  moi,  fit  nous  montâ- 
mes fur  une  autre  montagne  voifme  & fort  haute,  nommée  Cbôddra,  pour  y voir  les 
débris  d'un  château.  Le  mont-  Mhtiras  eft  fort  élevé,  en  comparaifon  de  la  vallée, 

, qui  eft  au  Sud:  mais  il  nous  fallut  encore  ârpeu  près  une  heure  entière,  pour  grimper 
fiir  le  mont  Chôddra  j & après  avoir  gagné  leTommet  ic  plus  élevé,  nous  ne  vîmes  en 
fait1  d’antiquités  que  ce  q||i  fe  Voit  en  Allemagne  auprès  des  châteaux  ruinés,  Gtuésfur 
des  montagnes.,  Les  murs  & les  tours  de  ce  château  arabe  font  de  pierres  dures  fit  non 
taillées,  dotit-jès  parties  raboteufes  fetnblent.  avoir  été  abattues,  foute  d’inftnimcnts 
tranchants.  Les  tours  dont  eneore  pins  élevées  que  les  murailles,  niais  tout  eft  dépéri* 

: A l’un  des  côtés  il  y avoit  dans  la  muraille  des  ouvertures  longues  & étroites,  qui  pro-' 

’ babkr 
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bableinerit  ont  fervi  d’embrafures , pour  tirer  à coups  de  fléché.  Tous  les  bâtiment» 
de  ce  château  font  totalement  tombés  en  niiné,  on  ne  recotmoît  qu’un  grand  réfervoir 
Carré,  & un  autre  de  figure  ronde»  dont  le  mortier  fur  les  murailles  s’eft  très -bien  con- 
fervé.  *•  La  tradition  porte,  que  ce  Château,  de-même  qu’un' autre  fur  ie  mont  Tâkel; 
non  loin  .de  Dsjiibla,  a été  bâti  par  un  certain  Assam  JâhheU.  Jâhhtl  flgnifie  igno- 
rant ; & les  Arabes  aiment  à fe.fervir  de  ce  mot,1  en  parlant  de  leurs  ancêtres  païens»-’ 
Je  né  les  ai  jouais  oui  nommer  Softs,  dénomination 'générale,  qu’on,  applique  aujour- 
d’hui à tous  les  païens.  Je  n’ai  pas  trouvé  la  moindre  trace  d’inferiptions  dans  le  châ- 
teau, fitué  ’liir  le  mont  Chéddra:  cependant  la  minière,  dont  lespierres  ont  été  travail- 
lées» fait  preuve  de  fa  haute  antiquité,.  " -•*  r . y)  . v-. 

Du  haut  dé  eètte  montagne  On  Veut  vers  le  Sud  une  vingtaine  de  villages  & de  pe- 
tites villes:  mais  n-’ôfant  en  préfencc  de  notre  guide  annoter  les  noms  de  tous  ces  en- 
droits} je  me  bornai  à’ ob&rver,  que  Tââs  étoit  au  S.  S.  O»  un  peu  à j’0.,  la  petite?^ 
Ville  dè  Dnjcbrtik  au  S»  O.  q.  dê  S.,  Déjennad  aü  S.,  la  Simferâ  Mbârràs-  au  S.  O.q» 
de  S.,  Ahbiir , haute  montagne,  à l’JE.  S.  E.,  & le  mont  Scbirman  plus  loin  au  S*  EJ 

Le  v.  d’ Avril,  à il  heures  le  matin,  nous  partîmes  de  notre  Simferâ,  & defeen- 1 
dîmes  de  la  montagne  efearpée  de  Mhârras.'  Tout  ce  qui  va  de  Mochha  à Sanâ  ,pàlfe 
dans  cet  endroit  Auffi  eft-ce  le  grand  chemin  de  tout  le  pays  } & les  Arabes  entre- 
tiennent mieux  le  chemin,  qui  pafle  cette  montagne  efearpée,  qUe  celui  J qui  paffe  la 
montagneentre  Dsjdbia  & Uddên,  près  de  Hâdîe  & en  d’autres  endroits,,  qui  ne  font 
pas  tant  fréquentés  aujourd’hui.  Quoique  le  Chemin  tourne  beaucoup,  fl  cft  pour  la 
plupart  bien  pavé,  ce  qui  le  rend-affez  commode  eu  égard  à la  hauteur  (*}.  Au:  bout 
d’uh'e  demUhettée  nous  arrivâmes  à une  cabane,  où  Ton  prend  le  cafë,  &àpn 
jtt (colonne  de  pierre,  avec  un  petit,  réfervOir  pour  la  commodité  des  voyageurs};  & 
ap  minutes  après  nous  trouvâmes  au  pied  de  la  montagne  une  autre  de  ces  cabanes, & 
une  femblable  Madsjîl.  ■ Nous  mîmes  donc  50  minutes,  pour  defeendrede  la  montagne 
depuis  notre  Simferâ,  qui  n’eft  pas  même  au  fommetî  au  lieu,  que  cette  diftance,.ïê‘ 
duite  fur  l'horizon,  revient  à peine  à un  quart  de  mille  en  droite  ligne»  Depuis  le  bas. 
de  la  montagne  le- chemin  va  au  S.aJ*  d’O. ; & l’on  marche  tantôt  dans-une  petiterfvie- 
te,  tantêt  à quelque  diftance  jusqu’à' Sda Je,  village  fur  une  coiÜne.  Dcpujs  Kdade 
nous  marchâmes  en  defeendant,  enfuitenous  passâmes,  une  grande  plaine  & arrivâmes 
‘ iT  ' ',i  -,,i  J ; ,i  r /, , 1 au: 


■ (*)  Ms  voyageurs  apprirent , qtdü  y a ptüjiéurs  grand  chemins,  dont  quelques  • uns.nûm:  font pa- 
ves r qui  ont  plus  dê  cent  lieues  de  longueur  chacun ; cft  - il  dit-  dans,  le  Voyage  de  V Arabie  Aeureufe >. 
p.  231.  Je  doute,  que  PEtfitsur  ait  trouvé  ce  paffage-dans  le  mæiufcrit  des  voyageurs,  quln’Snt: 
certainement  vu  d'autres  chemins  pavés  en  Yemen,  que  ceux , quipaâêndcs  montagnes  efcaipées.. 
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au  village  à'Jtnâki , qui  eft  environ  à a milles  & î au  S.  S.  O.  du  mont  Mh  irras.  Après 
avoir  fiit  â peu  près  r mille  & i au  S.  q.  d’O.,  nous  trouvâmes,  que  le  chemin  alioit 
presque  à l’E.,  mais  bientôt  après  il  retournait  au  S,  q.  d’O.,  environ l’elpace de  {iTuo 
mille,  jusqu’à  Ùsjafâr*  cabane,  OÙ  l’on  prend  Je  café  , & qui  emprunte  ion  nom 
d’un  Schech,  nommé  Dsjafdr^  dont  le  tombeau  fe  Voit  tout  près  de  là.  Pendant  tout 
mon  voyage  je  notois  avec  un  crayon  les  noms  de  tous  les  endroits  remarquables,  par 
ou  nous  passâmes,  ou  que  nous  ne  vîmes  que.de  loin»  enfuite  je  les  tranfcrivois  dans 
mon  journal  à îa  première  occafion;  & c’eft  ce  que  j’avois  fait  en  dernier  lieu  à Dsjô- 
bla*  Les  noms  de  divers  villages , que  je  vis  après , n’étoîfint  encore  notés  que  dans 
mon  porte -feuille:  mais  comme  je  le  perdis  ce  jour  iâ,  il  m'eft  impoffible  de  les  mar- 
quer tous  ici.  ; V •-  ( • 

En  arrivant  à la  cabane,  nommée  Dsjafâr , il  faifoit  déjà  fiobfeur,  que  nous  ne 
jugeâmes  pas  à propos  depafFer  outre,  quoique  nous  eulSons  de  la  peine  à engager  no- 
tre hôte  à aller  au  village  chercher  du  fourrage  pour  nos  ânes.  Notre  louper  le  trouva 
tout  prêt  à notre  arrivée.  Nous  avions  apporté  de  notre.demier  gltedupain  deBurra; 
& ce  pain,  avec  de  la  bonne  eâu,  que  nous  bûmes,  après  avoir  eu  une  fatigante  jour-' 
née.y  nous  fit  plus  deplaiiîr,  que  n’auroir  fait  un  grand  repas  eu  Europe/  . - 

, - Le  ri*  d’Avril  de  bon  matin  nous  partîmes  dé  Dsjafâti  & après  avoir  marché  dans 
une  plaine  à fü.  S*  Ô.  pendant  x mille  & j,  nous  arrivâmes  à Tdâs,  Du  côté  auftral 
de  cette  plaine  eft  la  grande  & fertile  montagne,  de  Sdper,  & du  côté  feptentrional 
ü y a quantité  de  collines  dé  différente  hauteur.  Chemin  feifant  nous  avions  trouvé 
3 auberges  & 2 Madsjïl.  Suivant  mon  calcul  il  y donc  deMhirrasà.  TâSa  5 milles 
&.  5;  jk  % nuiles'  & { de  Dsjôbla  à Tâüs  (*)>  On  ne  voit  T âSs  que  de  deflus  ùnehau- 
teur,  qui  eft  près  dé  la  ville:  au  lieu  que  ÏQbhre,  fortereffe,  fituée  fur  la  montagne 
dans  l’enceinte  des  murs  de  TaÜs,  fe  voit  à une  ;affe2  grande  diftance. 

Comme  nous  comptions  de  revenir  encore  une  fois  àTàâs,  & que  nous  appréhen- 
dons fur -tout  d’y  être  reconnus  & queftiounés  fur  nos  courfcs;  nous  nous  contentâmes 
de  nous  repofer  quelques  heures  dans  une  maifon  hors’  des  murs  de  la  ville , après  - quoi 
uous  continuâmes  notre  route.  Il  y a environ  j mille  & j de  Tdasau  vHlage  de  Klrra  ; 
le  chemin  eft  tortueux , pierreux  ».  & . rempli  de  hauteurs  des  deux  côtés.  De  Kéria 
il  y a un  demi -mille  à Robey-,  village , où  il  y a foire  un  certain  jour  de  la  ièmaine. 

' -l  i ■:  _ i , • * s .V?  £ ■ On 


- - (*)  Voici  ce  que  dit  Abulfeda  : Giobtah  iijiat  a 71k  minus  itiiiere  dlci  ai  oriente  Tiz  paulûlum 
' h 1 jeptentrimem  vergens.  Ççt  Auteur  tettoit  apparemment  ceci  d'un  voyageur,. qui  ne  foupçonnoit 
pas  en  Ycmeni  qu’un  Savant  en  Syrie  te  conMterôlt  fur  là  pofition  de  ces  villes.  En  général  les 
«obfeivations  géographiques  d’AbüIfeda  peuvent  être  coniîtîérabiçàeût  corrigées  d’après  les  miennes. 
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On  voit  à FE*  q.  de  Si  J S.  la  fortereflb  de  Kàhhre,  fituée  fur  une  montagne.  Nous 
étions  pair  conféquent  en  droite  ligne  à 1*0.  q.  de  N.  ; N.  de  Téas.  Partis  de  Robey, 
nous  marchâmes  ; de  mille  dans  un  chemin  pierreux  au  S.  O.,  & arrivâmes  à un  en- 
droit, où  le  chemin  de  Tâas  fe  répare  de  celui  de  Mbchha.  Ce  dernier  va  plus  loin 
encore  au  Si  ü,;  mais  nous  tirâmes  à FO.  q.  de  S.  » en  defeendant  d'une  haute  mon- 
tagne, ;&  arrivâmes  à RoM,  alTez  grand  village , où  il  y a foire  toutes  les  femaines.  " 
Robâ  eft  en  droite  ligné  à environ  | d’un  mille  fit  à FO,  S,  O.cle  Robey.  Un  peu  avant 
que  d’arriver  à Robâ,  on  trouve  une  Madsjîl,  . 

Le  y.  d’Avril  de  bon  matin,  après  nous  être  pourvus  de  vivres,  c.  à.  d.  de  pain 
• & d'oeufs  durs,  nous  partîmes  de  Robâ , eh  paffant  toujours  entre  des  montagnes,  & 

, en  defeendant  peu  à peu.au  N.  O.  q*  d’O.  î&  au  bout  si’un  demi  -milie  nous  arrivâmes 
au  fécond  puit  creufé  le  long  de  cette  route  ; à { de  mille  de  là  au  N.  Ô.  q.  de  N.  nous 
passâmes  devant  Une  Madsjîl»  fit,  arrivâmes  à une  fburce.,  d’où  fort  une  riviere-  La 
contrée,  que  nous  parcourûmes  ce  jour  là»  n’eft que  peu  habitée;  Le  petit  nombre 
de  terrés  labourables,  qui  fe  trouvent  le  long  du  chemin,  font  presque  toutes  couver- 
tes dé  petites  pierres»,  & l’on  penfbit,  que  cela  étoit  néceflàire  dans  cette  contrée,  pour 
empêcher,  que  l’ardeur  du  fbleü  ne  defiechâr  autant  le  fol,  que  dans  les  endroits»  Oit  . 
. il  n’eft  pas  rempli  de  pierres  i cependant  je  n’en  ai  pas  trouvé  les  champs  firemplisdans 
les  centrées  de  l’Ÿemen^  où  l’agriculture  eft  mieux  exercée. , Nous  vînmes  enfuite  à.  ■ 
une  autre  petite,  riviere,  fie  à lin  auberge,  nommée  Stbech  Ifa,  fituée  fur,  une  grande 
plaine»  oÜ  il  y ayoit  une  multitude  de  dattiers,  & diffame  de  \ d’un  mille  de  la  dite 
fource.  De  là  on  marche  pendant  i mille  & I par  defliis  de  petites  montagnes,  à peu  . 
près  au  N.  U.  q!  de  N.,  avant  que  d’arriver  à Heiàén^  le  premier  yÜlage  du  territoire 
d 'Ibn  Aklân.  A la  vérité  les  terres  labourables  de  cette  contrée  n’étoient  pas  suffi  rem- 
plies de  pierres,  que  celles , dont  je  viens  de  parler:  cependant  plufieursétùlentinçul-'  - 
tes  le  long  des  montagnes^  & les  murailles,  deftinées  à empêcher  la  terre  de  s'ébou- 
ler, étolent  la  plupart  écroulées.  C’étoient  apparemment  les  fuites  d’une  guerre  ; car1 
ce  diftriéfc  étoit,  il  n’y  a que  peu  d’années,  une  Seigneurie  indépendante»  & actuelle- 
ment encore  il  eft  gouvemé.par  ün  Schech,  defeendant  à’Jktan:-  mais  il  eft. obligé  de; 
reconsoîtte  l’Imâm  pour  fbn  Souverain  » & ne  peut  lever  des  troupes,  Tout  près , de. 
l leidân  coule  une  petite,  riviere,  Nous  avions  encore  à faire  de  ce  village  à une  auber- 
ge, nommée  Mcnt  Seif  , r mille,  & | à peu  près  au  N1.  Q.  q.  de  N,‘ Nous  vîmes  le  long.’ 
de  Cette  route  plufieurs  "puits  creufés  & diverfes  auberges,  dont  je.  n’ai  pas  retenu  les- 
noms.  Ce  jour  là  nous  fîmes  encore  i-  nulle  fie  y,  fie  après  avoir  paffé  deux  autres  puits* 

& une  auberge,  nous  arrivâmes  à Oudc,  quir  n’eft  pareillement  qu’une  maifoti  ifblée», 
où  les  Voyageurs  n’ont  guère  coutume  de  paflér  la  nuit:  mais  Comme'  notre,  guide,  n’a-  • 
voit  jamais  été  dans  cette  contrée,  & que  l’on  nous  dit»  qu’il  nous  faudrait  faire  encore 
i ' 'i  . ' - i r i ' : biem 
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bien  du  chemin  avant  que  de  trouver  .une  bonne  auberge;  nous  réfô!  urnes  de  relier  dan» 
celle-ci,  & nous  engageâmes  même  l’hôte,  qui  avoit  déjà  tout  empaqueté  à notre  ar- 
rivéc,  de  s’en  retourner  au  plus  proche  village  dans  le  fein  de  fa fainille.  Auffi  ne 
filmes- nous  pas  plus  mal  dans  cette  cabane,  que  nous  n’avions  été  dans  d’autres.  Ain- 
fi,  loin  de  nous  plaindre  de  ne  pas  y trouver  les  mêmes  commodités  ',  dont  on  jouit  dans 
les  hôtelleries  de  Copenhague,  nous  étions  très-contents  d’avoir  fait  jusqu’alors  heu- 
reusement uo  voyage,  qidon  ne  ferait  en  aucun  pays,  fans  s’expofer  à quelque  danger. 

-,  Le  4c  d’Avril  nous  partîmes  iCOiiàe}  il  nous  fallut  palier  des  chemins  extrême- 
ment tortueux  & mauvais,  par  deffiis  plufieurs  collines  & à diverfes  rçprifes  par  Wadi 
Suradsji , riviere,  qui,  bien- qu’il  n’eût  plu  de  long -temps,  helaifibit  pas  d’être  afl'ez 
çoflfidérablé,  & en  qüèlqües  endroits  rapide.,  Nous  ne  rencontrâmes  point  de  villages  > 
ntâis  du  côté  du  Nord  du  chemin  nous  vîmes  une  aifez  haute  montagne,  que  Ton  uom- 

raètSuAM.  ■J'  „ / -.t-i-  >.'•  * -)  ■ i; 1 ( , f."  > 1 - 

, ,,  Environ  à un  mille  au  N.  O.  q,  d’O.  J O.  d’Oude , Mr.  Forskal  découvrit  un  grand 
baumier  tout  en  fleur,  & après  quelques  recherches  il  cnit  avoir  trouvé  ie  véritable 
arbrifl'eau,  qui  produit  le  baume  de  la  Mékke^êt  fe  requit  beaucoup  de  ceitte  décou- 
verte- L’arbreétoit  tout  en  fleur  ,&il  ne  fispouymt  rien' de  plus  heureux;  car  cela  mit 
■ Mr.  Forskal  en  état  d’en  faire  une  defeription  complété  à l’ombre  de  l'arbre  même, 
de  prendre  avec  foi  une  quantité  de  fleurs , pour  fervir  de  preuves  à là  découverte , & 
pour  Vérifier  fâ  defeription  (*).  Les  Arabes  nommèrent  cet  arbre  Abu  fchâm,  c.  à."d. 
un  arbre  odoriférant,  On  prétend,  .qu’il  tsjsôÉt'  en  abondance  dans  mais  les 

habitants  de  cette  contrée  ne  favent  en  faire  â’auttevufage;  que  de  le  brûler  pour  fa  bon-  ‘ 
ne  odeur;  anffi  avait- ort  arraché  beaucoup  de  branches  de  l’àrbre  enqueftion. 

1 -,  De  là  nous  passâmes  plufieurs’ chemins  tortueux  &.  par  divëïfes  petites  Wadîs, ' 
qui  toutes  fe  déchargent  dans  une  grande  Wadi- à l’O;  N.  O;,  à peu  de  diftance  de  la 
route;  & après  avoir  nrarché  envircm  1 mille  au  N.  O.q.  tfO.fO.*,  nous  arrivâ- 
mes à une  auberge,  nommée  Madrûbe.  Du  Côté  auftral  de  cettê  routé  il  ÿ a uue  loit- 
’ guc  chaîne  de  montagnes  ; • qui  s’appelle  Embarflfcha,  Nous  dé  vîmes  point  de  villages 
dans  ceS  environs , & nous  ne  rencontrâmes  que  deux  auberges , nommées  j Hàmâra  & 
lidsîbe.  Partis  de  Madrûbe-,  nous  .tirâmes  à l’O.  N.  O.,  & passâmes  devant  deux  au- 
. très  auberges,  & par  une  Wadi,  qui  s’appelle  Bhdmi,  & fe  déchaige  ^mslFadiSu- 
radyiA  à Ce  que  l’on  prétend.  Enfin  nous  arrivâmes  à Saldmaj  quiéftà  ï mille  & f dé 
- Madrûbe.-  11  Y a dans  ce  village  quantité  de  Kubbets  ou  maifons  de  priere,  érigés  fur 
•n".  j . ,.1  ' , . t les 


s (*}  On  trouve  là  lettre,  que  Mr.  Forskal  à écrite  fur  ce  fujet-au  Chevalier  Linné,  dans  une 
Diffeitïtion , intitulée  : Opaialjmum  dwiaratum. 
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les  tombeaux  de  Mahométans  diftingués  ; & on  les  appeiçoit  d’affcz  loin.  Nous  avions 
. alors  encore  J d’un  mille  à faire  jusqu’à  Hâs.  Or,  .en,  comptant  toutes  ces  petites  di- 
ftances,  il  fe  trouve,  que.Tââs  eft  à,  la  milles  & î de  Has. , ' . , . .... 

La  ville  de  Hâs,  limée  dans  le  Tehâma  y.  eft  petite.  ,C’eft  la  capitale  du  baillage 
à'Ofab  el  àsfal , & la  réüdence  d’un  Dola,  qui  demeure  dans  un  petit  Fort.  Du  refte 
la  ville  eft  ouverte*  & n’a  que  peu  de  maifons  de  pierre.  IL  y a beaucoup  de  fabriques 
de  poterie,  & l’on  y fait  fur- tout  Une  multitude  de  taffes  à'kiflcher.  Wadi  Suradsji  • 
rend  ce  baillage  allez  fertile  en  bled  & ên  dattes  ; mais  il  n’eft  pasétendu,car  le  ter-'1 
ntoîré  ou  baillage  à'Ibn  aklân  s’étend  jusques  près  de  Has,  &.Sckerdje,,c$ï\  n’en  eft 
qu’à  unmilleà  l’Oueft,  fait  partie  du  baillage  de.Zebîd, . •- . * - 

. Le  5e.  d’Àvril , au  lever  du  foleil y nous  partîmes  de  là;  & après  avoir  fait  { d’un 
mille  au  N.  q.  d’JE.,  nous  arrivâmes  à une  auberge,  fituée  au  pied ' du  mont Debâs.  De 
là  le  chemin  va  au’ N.  N. Q»,  l’elpace  d’un  mille  & {,  jUsqii*à  d/wA*f,  auberge, ütuée  ; 
près  d’une  Mosquée,  tombée  en  ruine.  Nous,  passâmes  durant  ce  trajet  près  de. 4 vil- 
lages, dont  je  n’ai  pas  retenu  les  noms.  De.Miskft  il  y a encore  un  demi -mille  à fai-  - 
re  au  N.  N.  O.  jusqu’à  Wadi  Ferâdiji.  (Ç’eft  ainft  que  j’orthograpliiai  le  nom  de  cette 
vallée,  d’après  la  prononciation  d’uu  Arabe' du  pays:  mais  il  faut  probablement  écrire 
Wadi  Suradsji ).  Elle  étoic  alors  feche,comme  toutes  les  autres  Wadis  du  Tehâma. . 
'De  là  nous  avions  encore  1 d’ün  mille  à Élire,  toujours  au  N.  N.- O.»  ]usq\di  Kurtdb\’ 
allez  grand  village.  Un;  peu  après  nous  entrâmes  dans  la  fertile  Wadi  Zebîd,  ou  plu-  ; 

' tôt  dans  la  Contrée,  qu’elle  fertilifê  en  l’arrofant.  • Nous  fîmes  encore  ce  jourlà  § d’un 
mille.au  N.  N.  O.,'  & arrivâmes  h Mate,  çnfuite  à ZebM,  après  avoir  fait  un  mille  au 
N.  O.  q.  de  N*'  à travers.de.  pelles  campagnes,  fl  y a par  conféqueat  4 milles  d’Alle-, , 
‘ magne  & £ de  lias  à Zebîd.  , 1 -'.V  ■ , ' . 'r- 

La  chaleur,  qu’il  faflùît  en  Tehâma,  nous  parut  être  extrême»  en  ferrant  de  fa 
it  contrée  montueufe  » où  fl  fait  bien  plus  froid.  Nous  avions  mis  pied  à terre  à Kjirtâb,,  1 
’pïès  d’une  auberge  hors’ du  village.  Les  quatre  murailles  de  cectemaifen n’étoientquè  1 
de  pierres  non  taillées,  & pofées  les -unes  fur  les  autres,  fans  être  jointes  avec  du  mor- 
tier ou  de  rargilîe.  Uf  quôiqu’en  plein  air  fl  ,11e  fît  presque  pas  le  moindre  vent,J  & ’ 
que  la  chaleur  fût  à peine  fuppor tablé;  on  ne  laifîbit  pas  de  femdr  dans  cette  maifon  un 
vent  coulis  des  plus  pénétrants,  qui  ne  put  alors  que  nous  faire  grand  plaifir;  J’aufois 
dû  cependant  avoir  la  précaution  de  me  couvrir  du  grand  linge,  que  l’on  porte  ordinai- 
rement roulé  fer  l’épaule:  mqis  je,  fus  alfez' imprudent,, pour  mé  coucher  à tare,' où' 
je  m’endormis , accablé  de  la  chaleur  & des  fatigues  du  voyagé.  Auffi  fus -je  attaqué 
le  même  jour,  avant  que  nous  fufiions  arrivés  à Zebîd,  d’une  ferte  fievre.  ■ Mais  com- 
me je  me  trouvai  mieux  le  6e. , nous  pqurfiiivîmeé  notre  courte  de  Zebîd  à Beit  el  fa- 
lifli  par  la  même  route,  doüt  j’ai  déjà  fait  la  defeription  plus  haut..  J’eus  encore  peu-  ' 


ô8an  VQYAGE  DE,  BEIT  EL  FAKl'H  à tlDDEN, 

daat  quelque  temps  la  fievre  tierce»  dont  la  violence  m’affoiblit  au  pointde  ne  pouvoir 
presque  m'occuper  de  la  moindre  cholK  r ' • '•  ' 

De  retour  à Beit  et  fabïh,  noùs  trouvâmes  Mi.  de  Haven  îndifpofé;  &îlfembloit, 
qu’il  eût  le  fang  fcorbutiqüe  * d’ailleurs  il  fe  dégoutoit  de  plus  en  plus  du  genre  de  vie; 
que  nous  étions  obligés  de’méner  pendant  notre  voyage.  - Déjà  depuis  long -temps  nous' 
D’avions  pu  avoir  ni  vin  ni  eau  - de  - vie , & il  avoit  fallu  nous  contenter  de  boire  de  l’eau  , . 
du  café  & du  Kiffeher.  ~ Or  l’eau  eft  raauvaife  dans  presque  tout  lé  Tehâma;  on  nous 
avoit  cortfeillé  de  nous  garder  du  Café,  comme  d’une  boiffon,  qvii  échauffe  le  fong;  & 
lé  KifTcher  n’eÛ pas  une  boiffon  agréable  pour  des  Européens»  quoique  les. Arabes  l’e- 
ftiment  Être  faine.  . On  nous  avoit  principalement  recommandé  dç  nous  abftenir  de  la 
viande.  ..Les  habitants  du  pays,  qui  né  font  pas  dans  l’habitude  dé  s’en  nourrir,  qui 
iàveüt  d’aiÈeu^  le  pfocuret  aflbz  d’aütfes  aliments,  qui  en  général  font  fort  fôbtes» 
peuvent  aifimeat  s’en,  paffër.  Mais  aptre  cuilinler  ne  trpuvoit  pas1  ép  Arabie  beaucoup  ‘ 
de  chcrfes,  dont  il  pût  faire  de  bons  mets  à l’européenne.  Ainfi  nous  mangions  presque 
.journellement  de  la  Viande  dans  notre  quartier’ général,  fl  je  puis  appèjler  de  la  forte 
la  demeure  de  • la  plus  grande  pairie  de  notre  compagnie  & de  nos  domeftiqùês  ; & je 
fuis  periuaüé»  que'  notre  ffenté  en  a beaucoup  ibujfert,  principalement  celle  d,e  ceux 
d’entre  nous,  qui  ne  faifpieiit  que  peu  d’exercice,  & c’étoit  ta -tout  lé  cas  de  Mt.de 
Haven,  qui  ne1  quittait  pfcegque  jamais  la  màübh,  à peiné  xu'ême  foü  fofa , Ci  à.  d.  foû 
Jit»f  fl  ce  n’étoi^péw  manger.  '•  >;  . 

Gette  année  là.  le  premier  jour  du  Jkirdm  tomba  à Beit,  el  fkldjt  fur  le  14e.  d’Avril , 

. où  le  Dola,  accompagné  d’une  multitude  d’habitants,  fortit  de  la  ville;  8£  fe  rendit  à 
,»ne  grande. place,  nommée  M/dlte,  & entourée  d’une  muraille,’  (voyez  la  LXUc.plan- 
cfie)  pour  y faire  la  prière  en  plein  air.  Cette  fête  dure  trois  jours  ; pendant  lesquels  , 
chacun  fe  régale  le  mieux,  qu’il  peut;  & on  n’engagera  aucun  Arabe  à entreprendre  un 
voyagé,  où  à s’occuper  de  quoi  que  ce  foif , à moins  que  la  néceffité  ne  l’y  force. 

Le  17?.  d’Avril  je  vis  à Beit  el  fakih  un  exemple  de' la  fermeté,  que  montrent  les 
Arabes  dans  Je  malheur.  Le  fou  prit  ce  jour  jà  à.uiie  maifon , limée  du  côté  auftral  de 
la  ! Ville  ; éc  comme  le  vent  fouffloit  avec  violence  du.  S.  O.,  la  plus  grande  parpe  delà . 
ville  fut  dévorée  par  les  flammes,  dont  l’ardeur  avoit  tout  féché  au  point,  que  les  mai- 
foi»,  couvertes  d’herbe  & environnées  de  haies  feches;  fc  confumoient  dès  que  le  feu 
y preneât.  Cependant  les  Arabes  deiueuroient  tranquilles.  On.  n’eûtetidoit  dans  les 
rues  ni  cris  ni  lamenrarions;  & quand  oiîplafgnoit  leur  fort,  ils  repliquoient,  que  c’é- 
toit la  volonté  de  Dieu.  .ISous  occupions  une  maifon  de  pierres,  fituèe  du  côté  de  la 
-ville,  que  l’incendie,  épargna,  & dans  laquelle  nous  aurions  été  eu  fûrété , quand  mê- 
me toutes  les.  cabanes  autour  de  nous  eufferit  été  réduites  en  cendres.  Etant  montés 
fur  le  toit  nous  vîmes  ceux  de.  presque  toutes  les  maifons  de  pierre  remplis  de  monde, 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


. t.'  ’v  i iDSJOBUAj1! à -TA^S»  |ET  i ' H'AS. - iSj 

qui  regardoit  l’incendie  d’un  oeil  tranquille.'  Un  lettré,  qui  était  pauvre,  ( Fateh}  & 
qui  nous  Mbit  fouvent  vîfite,  vint  nous  voir  ce  jour  là,  après  avoir  mis  en  lieu  de  fû- 
reté  le  peu  de  meubles,  qu’il  pofTédoit  * & il  nous  avertit  avec  la  plus  grande  indiffé- 
rence du  moment,  oii  fa  maifon  commeuçoit  à brûle*  J’avoue,  que,  ce  que  perd  un 
Arabe  en  pareille  occafxon  n’eft  pas  auffi  confidérable,  que  ce  qu’y  perdroît  un  Euro- 
péen; il,  charge  fbn  peu  de  meubles  fur  le  dos,  & paffe  dans  un  autre  quartier  de  la 
ville,  ou  s’établit  même,  en  plein  air,  fi  l’incendie  approche;  ainfi  il  ne  perd  pour  For-  ' 
dinaire  que  là  cabane,  qu’il  peut  rebâtir  aifément  & à peu  de  frais:  mais  avec  tout  ce- 
la c’eft  toujours  une  perte  confidérable  pour  quelqu’un,  qui  eft  pauvre. 


VOYAGE  DE  BÎeIT  EL  FAKI'H  à MOCllHÀ. 

Quand  -nous'  Crûmes  avoir  fijffifamment  examiné  les  environs  de  Beit  el  falc(h,  & 
que  nous  filmes  un  peu  rétabli  Mr.  de  Haven  & moi.  toute  notre  compagnie  fe 
dilpofa  à faire  le  voyage  de  Mochha  ; & le  soc.  cTAvril,  dans  l’après-dînée, 
nous  partîmes  de  Beît  el  fàkih  pour  Zebïd,  en  prenant' là  même  _ route  ».  dont  j’ai  déjà 
.donné  la  deicfiptiou  plus  haqt.  • ”>  - ‘ 1 

On  voyage  ordinairement  en  Tehâma  pendant  la  nuit.  Mais  comme  Mr.  Foxskàl 
n’aurolt  pu,  herborifer',  ni  moi  déterminer  la  poft'ion  des  villages,  fi  nous  euffions  pris  - 
Ce  parti;, nous  réfblumes,,  lui  & moi,  de  nois  foire  accompagner,-  par  un  amer,'  de  ' 

' prendre  les  devants  pendant  le  jour,  malgré  .''extrême  chaleur,  & de  laifler  voyager 
•pendant  la  nuit  ie  telle  delà  compagnie,  a*èc  nos  domeftiques  & le  bagage.  Je  dres- 
fai  mou  cadran  dans' la  même  nWt,  que  n»Üs  arrivâmes  à Zebid ; Ce,  après  avoir  pris 
la  hauteur  de  deux  étoiles,  cette  ville  P trouva  être  à 14a;  12'  de  latitude.  Dès  Je, 
-lendemain  ai*.,  Mf.  Forskal  & moi  mus  continuâmes  notre  route  par  Wadi  Zebid, de 
;à  travers  plufieurs  terres,  qui  eh  ffrit  arrofées  ; & après  avoir  fait  un  demi -mille  au 
S,  q.  d’E.»  nous  arrivâmes  au  vill'ge  de  Tôrkoy  fitué  dans  Wadi  Ds/erefa . Cette  der- 
nière Vallée  eft  un  petit  bras  de^adi  Zebîd,,  qui,  comme  plufieurs  autres, eft  dérivé 
du  grand  braS,  pour  ferdUfer  me  plus  large  meiidue  de  pays1  eh  Tcbâma.  On  labou- 
roit  alors  quelques  terres  dam  cette  contrée , & on  en  environnoit  d’autres  de  levées  de 
terre,  pour  arrêter  la  quandé  d’eau  néceflaire , lorsqu’elle  y fèroit  parvenue,  pourPy 
laiffer  repofer  Un  Certain  emps , & couler  enfuite  fur  les  terres  voifines.,  Partis  de  Tôr- 
"ko,  nous  fîmes  4 d’un  jhfle.,  & arrivâmes  à Sdhbeb  H Kûs;  après -quoi  nous  tirâmes 
, au  fi.  >S.  E.,  & arrivâues  au  bout  de  £ de  mille  à Qebâbbre,  A un  demi-mdlé  en  deçà 
• ■ ,/■  ’ O02  . * fe- 
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fe  terminent  les  champs,  qùe  Wadi  Zebîd  arrofej  toute  fà  largeur  èft  donc  d’un  milîe 
& j,  y compris  les  autres  rivières.  Entre -ci  & Mochha  on  Voit  très -peu  de  villages. 
Tout  le  pays  eft  fablormeux  & aride  mais  ferripli  de  huilions,  & de  cette  efpeced*hcr- 
fae,  dont  on  couvre  les  toits  des  maifons  en  Tehâma.  r'Il  fait  extrêmement  chaud  dans 
cette  contrée  fablonneufe.  -Àuffi  fûmes - nous  bien  - aife»  Mr.  Forskül  & moi,  de  pou- 
voir vers  le  midi  nous  mettre  un  peu  à l’ombre  & nous  repofer  dans  la  mauvaife  auber- 
ge, .nommée,  Geîâhhre.-i  L’après-midi' a 3 heures:  nous  répartîmes;  & après  avoir 
fàît  J mille  dé  chemin  au  S.  q.  d’E.,  nous  arrivâmes  à Udge,  d’où  Pôn  voit  le  mont So- 
Mr  à l‘0.  S.  O.,  fi  tué  dans  une  petite  ifle  du  golfe  arabique.-  Au  bout  d’un  quart  de 
millenous  arrivâmes  d’Udge  à Gelure,  (Sc  un  mille  après  au  village  d e Scherdsje  > qui 
eft  par  conféquent  à 3 milles  & J,  ou  à 4 lieues  & H minutes  de  Zebîd.  Dèsquénos. 
comparons  de  voyagé  furent  arrivés  avpc  le  bagage,  je  dreflai, encore  mon  cadran, & 
je  trouvai;  que  Scherdsje  étoit  à 13° ,'59'  de  latitude.  1 ' 

Abidfeda  dit,  q téAlfîshûrgmk  eft  un  port  de  mer.  Or  fî  Oet  endroit  étpit  dé  fon. 

, temps  fur  lé  bord  du  golfe  arabique,,  les  . eaux  de  la  mer  le  font  confidèrablement  reti- 
rées, & le  . village  ne  réflemble  à la  deferiptiou  d’Abulfeda  qu’en  ce  que  les  maifons 
,èn  font  mauvaifes.  U y i actuellement  à'  Scbefdsje  up  Schedt,.  (Juge)  qui  dépend  du 
, Dolà  de  Zebîd.  , ' .tu  ' -y'*  V*  , -m.  . 

. , v Le  aae.  d’ Avril,  Mr.  Formai  & moi,  accompagnés  d’un  guide',  nous  prîmes  en- 
1 core  les  devants  jusqu’à  Maufchiâ,  i Nous  ne  vîmes  dans  cette  route  que  des  auberges, 
mais  pas  un  fetil  village.  Depuis  'Scherdsje-  le’  chemin  va  «r  S.  O.  jusqu’à  Dsjurban^ 
qui  en  eft,  diftant  de  § d’ufl  mille  ; &dè  là  on  fâit  } mille  au  S.  O.  ; S.  gavant  que  d’an- 
îtver  à.£»  nahdru  On  voit,  près  de  cette  demiere  cabane  le  %plcre  d’un  prétendu 
-Saint.  Phifioui's. voyageurs  aVoieiit  attaché  des-  lambeaux  de  leurs  habits  aux'  buifTons, 
qui  environnent  te  tombeau  ,.  dans  l’elp&àice,  que  le  Schéch  s’eû  fouViendroit  mieux, 

, Sc  exauceroit  leurs  prières.  , En  partant  «FÉi  nahâri  on  fhic  { d’jjn  mille  au.  & O.  ,q.  de 
S.;  pour  arriver  à -Dônttên.,  & de  là  l de  mile  au  S.  S.  O.,  pour  arriver  à Mohèijdn.  ■ 
Ta  frontière  des  baillages  de  Zebîd  & de  Hâs  pifié  entre  ces  dernières  cabanes.-  L’a-» 
.près  - midi  à 3 heures  nous  partîmes  de  Moheqâù\  & après,  avoir  lait  » mille  ■ au  Sud , 
..nous^arrivâmesà  Dijâbell.  De  là  nous  passâmes  àt  S.  q.  d’O. , & an  bpat  d’un- mille 
J nous  arrivâmes  à Mmfchid,  grand  village,  à quelques  centaines  de  pas  de  la  mer. 
Il  y a doue,  fuivant  mon  calcul,  de  Scherdsje  à MauStfiid  4. milles  & J,  ou  5 heures 
,&  40  minutes..  - , - , , \ , . 

En  arrivant  à Maulehid,  nous  entendîmes  papier  d’un,  guerre  de  famille, _ dans  la- 
quelle un  des  Combattants  avoit  été  tué  la  veille  fops  les-tattiers  près  de  ce  village. 

’ Cettç  nouvelle' noua  fit  'craindre  pour  nos  compagnons  de  voyàgj , que  abus  n’attendions 
que  fort  tard  dans  la  nuit  avec  le  bagage*.,  mais  on  nous  afliira,qùe.  ces'  fortes  de  que- 
'<  |f  ",  -,  : “ •;  \ , ■ xcl*- 

\ 


\ 
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. relies  ne  troubloient  en  aucune  façon  la  tranquillité  publique.  Lorsqu’on  Tehâma  un 
Arabe  en  tue  un  autre»  la  famille  de  celui,  qui  a perdu  lavie,  a le  choix,  de  le  faire 
, payer  par  le  meurtrier  & par  fa  famille  le  fang  répandu;  ou  bien  de  fè  faire  livrer  le 
meurtrier  par  le  Magiftrat,  pour  le  tuer  à fon  tour;  ou  enfin  de  fe  venger  en  duel  fort 
fur  le  meurtrier,  fort  fur  quelqu’un  de  fes  parents  C0:  dans  lé  dernier  cas  le  meurtrier 
. eft  obligé  d’aller,  en  prifon,  jusqu’à  ce  que  lui  ou  fa  famille  ait  payé  an  Magiftrat  une 
. certaine  femme,  200  ëcus.  B-  je  ne  me  trompe.1  Il  y avoit  quelques  années,  qu’iin 
payfan  d’un  autre  village  avoir  tué  un  payfan  de  Maufchid  ; & la  famille  de  l’aflaffiné 
avoir  déclaré,  qu’elle  fè  Vengeroit  elle- même  fur  l’aflalEn,  ou  fur  quelqu’un' de  fes  pa- 
rents. Or,  la  veille  de,  notre  arrivée,  deux  hommes  des  partis  ennemis , armés  de  tri- 
1 cots,  s’étoient  réneontrés  au  dit  endroit*  & s’étoient  battus  pareillement  ; & le  malheur 
en  avoir,  voulu  encore'  aux  parents- de  celui,  qüi' avoir  été  tué  le  premier:  fis  avisent 
perdu  dé  nouveau  quelqu’un  de  leur , parti..  Le  meurtrier  avoit  à payer  une  féconde 
fois  la  forante  fixée  au  Magiftrat,  & la  famille  de  Paffafliné  avoit  maintenant  à tuer  deux 
hommes  du  parti  ennemi,  ou  à s’accorder  amiablement,  avant  que  cette  guerre  pût  être 
terminée. ! Le  lendemain  sous  rencontrâmes  * Mr;  Forskal  & moi,  un  homme'  dü  par- 
tis viâorieux,  armé  d’un  gros  tricot,  c’étoit  dans  une  auberge  près  du  chemiiï  deMoCh- 
ha;  il  n’étoit  point  du  tout  fâché  de  ce  que  la  guerre  continuoit  encore,’  puisque  c’é- 
toijt'utte  affaire  d’honnéur;  mais  il  fe-plaignoît  de  ce  qu’eu  peu  de  temps  fà  famille  eût. 
été  obligée  de  payer  tant  d’argent  aux  Mégiftrat.  J -s 

Nos' compagnons  de  voyage  n’arriverent  que  fort  tard  dans  la  nuit,  ôu  plutôt  lé 
33®»  d’Àvril,  de  grand  matin.  Je  n’èus  rien  40 ‘plus  preffé  ,',que  de  faire  encore  iifage 
de  mon  cadran.  ' Le  del  étoit  couvert  de  nuages,-  qui  m’empêchèrent  long -temps  d’HP-  . 
percevoir  une  étoile  dans  le  méridien  ; , cependant  je  réulfis  à la  finàobferver  la  hauteur- 
de  l’étoile  * de  là  Lyre-,  d’après  laquelle  Maufchid  cft  à 13®,  43''  de  latitude.  Lenom  , 
de  cet  endroit  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  de  Mufà,  qui  étoit  auciéjinetnent  un  ■ 
célèbre  port  de  mer.-  D’Anville  le  nomme  Mofch  & Mo/ek,  & pfenfc  avoir  retrouvé 
ici  Muza  CO’  dont  fài  déjà  parié  ailleurs.'  Il  y a à Maufchid  un  Sous  - Dola , & quel- 
ques foldatjs  du  Dola- de.  fias.  -On  exigea  ief  aulfi  - bien  qu’à  Zebîd  -un  péage  pour  nos 
chameaux  chargés;  ce  qui  me  fart  préfumer,  qu'il  faut  payer  un  certain  péage1  pour : 
toutes  les  Charges,: qui  paffent  d’une  jurisdiétion  à une  autre. . Nous  - avions  ehla  pra-  - 
dencè  àBeit'el  fajdh  de  nous  accorder  avec  notre  chamelier,  de.  façon  que  ces  fortes  *; 
. • ' j , - - L 1 1 1 ' 1 dé 


(*)  TDefcripton' de  l’Arabiê,  p.  " 

‘ ‘ (fl  Mémoires  fur  P Egypte  ar.cïaine  et  Moderne  ^ fuivis  d'une  dcjcrlpli'on  du  golfe  arabique,  p.  253;. 
DefcriptiondeP  Arabie , p.  igÿ,  jpfi.  <■  u , \~  c ” H 
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de  petites  dépenfes  ieroient  pour  fon  compte.  Or  il  étoit  convenu  avec  les  vifiteitfs, 
que  nous  payerions  ce  péage , ou  . que  nous  confentîrions  à la  vifite  de  notre  bagage. 

. Mais  nous  nous  y opposâmes»  6c  demandâmes  à parler  au  Juge.,  Sur  quoi  ils  nouslais- 
ferent  partir,  fans  rien  ouvrir.  Il  parole  par  là*  que  leurs  prétentions  n’étoient  pas 

■fondées*'.  ' " , , ‘ { V ■ i _ » 

Comme  nous  comptions,  Mr.  Forskal  & moi,  d’arriver  ce  foir  encore  à Mochha  * 
avant  que  les  pOTtes  ne  fs  fermaflent  ; nous  repartîmes  dès. la  pointe  du  jour,  quoique 
..nous  n’euffions  presque  point  dormi  dû  tout  pendant  la  nuit.  Après  avoir  fait  | mille  au 
-,S.  q.  d’E.,  nous  arrivâmes  à une  auberge,  nommée  Bûrbo,'  Enfuite  nous  passâmes 
dans  un  endroit,  qui  s’appelle Mâmlàh^  & où  Ton  conduisît  de  Peau  de  la  merendi- 
verfes1  Mes,  pour  l’y  laffler  s’évaporer,.  Sepour  recueillit  le  fel,  qu’elle  ydépofe.  Ce 
fel  fé  transporte  en' quantité  dans  les  contrées  montueufts.  ; Jhd  vu-  dans  les  environs 
d’Uddéri  des  chameaux,  qui  en  étoient  chargés.  De  Turbo  la  chemin  va  au  Sud,  & 
au  bout  de.f,  d'un  mille  on  arrive  à une  auberge,  qui  s’appelle  jÛs'/Kfdën}  -enfuite  on 
arrive  Ü une  autre  auberge,  nommée  SemaU/c-,  après  avpir  fait  J (Tua  mille  |ü  & q. 
d’O.  Ceft  entre  ces  deux  maifons,  que  paffe  la. frontière,  qui  fépare  les  territoires 
. de  MoClilia  & de  Has.  -Partis  de  Semahhle,  nous  arrivâmes  à une  auberge,  qui  s’ap- 
pelle Sobéti,  après  avbjr  te  § de  mille  au  S.  q.  d’O..  Le  jfivage.'de  la  mer  s’élqi^ie 
ici  davantage  du  chemin.  Nous  fîmes  enfuite  ï mille  au  S* } 6.,  & arrivâmes  kRuai, 
grand  village;  où  nous  bous  reposâmes  quelques  heures;  la  chaleur  étant  exceffive. 

. De  RuSS  il  y a un  cbèmin,  qui  conduit  à Mbchha,  en  pnflant  devant  Kubbet  Sabha, 

' maifon  de  prière,  qui,  à Ce  que  Ton  prétend,  renferme  le Tépulere  de  7 freres.,  Mais 
pous.  prîmes  un  chemin  plus  court»  quoique  fort  fablonneux,  .en  tinjntau  & ; & au 
1 bout  d’un  mille  & f,  nous  arrivâmes  à un  afiez  grand  village,  nommé 
' il  y a encore  n millea  jusqri’k  Mochha.-  D’après  ce  calcul,  Ü n?y  a donc  que  5 milles 
& | de  Maufchid  à Mochha:  mais,  d’après  mes  obfervations  aflyonmniques  il  y a plus,, 
de  6 milles  d’ A Uem  agne  d’un  .endroit  à l’autre,  que  nous  fîmes,  montés  fur  .nos  ânes  de 
louage,  en  7 heures  de  temps,  excepté  celui;  que  nous  avions  paffé  à Ruas,  où  nous 
nous  étions  repofés.  XI  eft  vrai,  que  nous  fîmes  pliis  de  diligence',  que  de  coutume. 

Tous  les  voyageurs,  qui  fe  rendent  à Mochha  par  terre,  font  obligés  d’entrer  dans 
.la  ville  par  Mb  Shbâddi & en  pafîaht  par  cette  porte,  il  faut  fuiyrc  Fhumiliarjte  cou- 
.tütne  de  Kâhira,  ç.  à.  d.  que  tous  les  Européens  font  obtîgéjs  de  détendre  de  leurs 
fçiontures,  & d’aller  à pied*  Nous  delcéndimes  donc,,  pour  faire  vifiter  nos  biflacs, 

, que  portoient  nos  ânes.*  On, ne  s’informa  pas  plus,  qu’on  ne:  l’avoit  te  en  d’autres 
villes  de  l’Orient;  comment  nous  nous  rippcllions , & fi  rions  avions  des  pafle.- ports; 
ainü  nous  passâmes, tes  Être  connus.  On  nous  nomma  un  CM», où  les Turcs'ont cou- 
tume de  defeendre,  '&  où,  dans  fidèedcs  vifiteurs , nous  pouvionspar  cela  même  trou- 
ver nos  compatriotes.  ' Il 
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II  y avoit  déjà  à Mochha  un  marchand  anglois,  qui  y étoit  arrivé  fur  unvaîfleau 
de  Bombay:  mais  nous  étions  trop  fiers  du  bon  accueil»  que  les  Arabes  nous  avoient  * 
fait  en  Yemen,  pour  croire»  qu’il  fût  nécefiaire  de  nous  adrefler  d’abord, à lui»  d’au- 
tant plus  que  nous , n’avmns  point  de  lettre  pour  les  Anglois  ; fit  nous  appréhendions, 
qu’il  nous  prendroient  à notre  équipage  pour  des  Vagabonds  où  des  renégats,  fit  non 
pduf  des  Européens  , honnêtes  gens.  Nous  avions  d’ailleurs  aflêz  de  lettrés  dé  recom- 
mandation: une  du  iüebja  de  Dsjidda  pour  le  Dolà  de  Mochha,  une  aùtre  d’un  mar- 
chand de  Dsjidda  pour  le  courtier  des  Anglois»  fit  une  tfoifiemed’un  marchand  de Beit ? 
Cl  fàkih  pour  un  marchand  de  Mochha»  qui  s’appeîloit  Seul  Sakch.  Nous  favions»que 
i’Emîr  Farhân  ne  s’étoit  pas  cojUæntéde  nous  recommander  au  Dola  de  Mochha  dans  1 
la  lettre»  dont  (il  avoit  accompagné -nos  curiofités  naturelles,  qu’il  avoit  envoyées  de 
Loheia  à Mochha,  mais  qu’il  lui  avoit  encore  écrit  en  notre  laveur  dans  une  autre  oc-, 
cation.  De  plus,,  nous  avions  déjà  une  connoiffance  à Mochha;,  fit,  môme  Un' ami',  du 
uipink  nous  nous  en  flattions:  f étoit  un  fils  du  dit  Seid  Saléch,1  dont  le  nom  étoit  Is- 
maèl.  , Le  Pere  l’aveit  envoyé  à Dsjidda  avec  une  quantité  de  café.  Il  y avoit  cher- 
ché à faire  notre  connoiffance,  fit  nous  avoit  montré  une  attention  comme  quoül  avoit 
été  i’interprete  de  Patrons  Hollandoîs  a. Mochha,  à quoi  il  étoit  parvenu  au  moyen  de:, 
là  langue  hollandoife,  qui),  avoit  apprife  d’un  renégat,  fie  qu’il  parloit  paffablemcnt». 
ce  qui  nous  avoit  furpris  beaucoup,  ’a’ayant  vu  depuis  longtemps  un Malioméfcan , qui 1 
parlât  une  langue:  européenne.  El  comme  4,1  avoit  toujours  parlé favorablement  des  EU-* 
ropéens,  fit  qu’il,  s’étoit  montré  riès-diferet;  nous  l’avions  défrayé  depuis  Dsjidda  jus- 
qu’à Loheia.  , -,  ■ 1 ■■  . • - \ _ . . 

* . Nous  euffions  bien  fiât  dè  nous'  adrèffer  dès  nôtrearrivée  à Mochha  au  courtier  des : 
Anglois.  •.  C’éfoit  un  des  plus  gros  marchands  de  la  Ville;  un  homme  d'honneur,  & en. 
crédii  auprès  du  Dola:  maïs  c’étoît  un  Banian , ou  Payen  des  Indes;  fie.  comme  nous* 
avions  remarqué  à Loheia  fie  à Beit  el  faklh,  que  cette  nation  n’étoit  guère5 plus  confi- 
dérée  parmi  les  Mahométans , quedes  Juifs  parmi  nous,  nous  ne  voulûmes  pas  nous: 
adreflfer  à lui.  . Mr.  Forskâl  fit  moi»  nous  allâmes  cüreftemeut  chez  Ismaël,  qui  nous 
avoit  quelque  obligation  ; fit  nous  fûmes  fort  bien  reçus.  Il  nous  procura  encore  Je  piê- 
me  fbir-  une  maifon  pour  toute  notre  compagnie;  fit  bien -qu’il, fût  Mahométan,  il  ne 
laifla  pa,s  de  nous  régaler  en  punfch,  boiflon,  qui  nous  fit  grand  plaîfir,  n’ayant  vu  de- 
long- temps  ni  vin  ni  eau-de-vie.  B y a quelquefois  occafiôn  à Mochha  d’avoir  de  Ta-  • 
rae  des  Patrons  Anglois,  qui  y arrivent.  Ismaèl  né  but  point  dé pttnfcb:  mais  i!  nous  •. 
amena  un  renégat  des  indes,  qui  avoit  été  Catholique,  il  étoit  marchand  à Mochha, 
fie  buveur  de  profeflion.  11  nous  aurait  bientôt  enivrés»  Mr.  Forslcal  & moi,  fi  nous^ 
ne  nous  fuflions  pas  tant  gardés  de  boiflbri  forte.  . Cependant  Ismaè'l  nous  affûta  de  foü! 
amitié.»  fit. nous  oflrit  les  bons  offices.  Il  voulut  nous  engager  à nous  faire,  râler  lai 
' -1  ' l ^ , , " t.  a 1 \ bar»'; 
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barbe}  à nous  habiller  à l’européenne,  comme  les  Anglois,  que  le  commercé  attire  à 
Mochha}  & à ne  pas  même  faire  femblant  de  favoir  parler  l’Arabe,  afin  qu’on  ne  foup- 
Çonnât  “point,  que  de  Mahoraétans  nous  Aidions  devenus  Chrétiens.,  Mais  nous  prîmes 
tout  cela  pour  un  badinage.  L’ayant  confulté  fut  le  meilleur  moyen  d’aller  prompte- 
, ment  à San! , & eti  d’aütres  villes  de  la  contrée  montueufe , il  nous  le  déconfeiila  ab- 
folument,  & nous  dépeignit  les  montagnards  comme  des  hommes  greffiers  & impolis  ; 
il  ajoura,  que  l’Imâtn  traitoit  avec  le  dernier  mépris  tous  ceux,  qui  u’étoient  pas  Ma- 
hométans,  &c.  WA-.  Forskal  & moi  , nous  cormoiffions  déjà  l’Yiimen  mieux  que  ne  le 
comioiffoit  Ismael,  qui  n’avoit  vu  de  là  patrie  qye  le  trajet  deMoçhha  à Loheia  ; nous 
lui  détaillâmes  les  voyages,  que  nous  avions  fkits  depuis  fon  départ  de  Loheia  î&  nous 
nous  louâmes  beaucoup  du  bon  accueil,  que  nous  avions  reçu  par- tout.  Il  nous  ré- 
pondit, qu’il  ne  s’y  ferait  pas  attendu.  Mais  il  prétendait  mieux  connoître  les  hubï- 
' tants  de  Mochha,  que  nous, ne  les  connoiffions.il  nous  dit,  que  le  peuple  de  Mochha 
haïflbit  mortellement  les  Européens:  mais  il  nous  afliira,  en  même  - temps , que  fonPere 
était  très-confidéré  dans  la  ville,  dcqu’il  pourrait  nous  rendre, de  grands  fervices. 

Ismael  était  de  Ces  gens,  qui  recherchent  les  étrangers  par  un  principe  d’intérêt 
propre.  . Audi  étoit-ce  par  ce  feul  motif}  qu’il  s’étoit  appliqué  à la  langue hollandoifè.; 
Son  Pere  avoir  écrit  plufieurs  lettres  à Batavia  par  le  canal  des  renégats  hollandois , qui 
étoient  à Mochha,  & aVoit  enfin  engagé  les  négociants  hollandois  à y envoyer  un  vais- 
ièau.  Il  ÿ kvoit  deux  afcs  , qu’il,  était  arrivé  , & même  quelques  mois  avant  les  Anglois. 

' Le  Patron}  qui  îfavtàî  jamais  été  àMcxffiha}  s’étoit  adreffé  d’abord  à_Se|dSalech,qui' 
lui  avoit  fait  une  peinture  fi  çffraÿante  des  habitants  de  cette  ville,  & en  particulier  des. 
Baniâns,  à qui  il  aurait  dû  s’adreffer,  comme  font  les  François  & les  Anglois,  que  le 
bon  Hollandois  s’étoit  èftimé  heureux  d’être:  tombé  entre  tes  mains  d-iln  fi  brave  hom- 
v me.  Seid  Salech  lui  avoît  loué  une  maifon , & lui  avait  donné  fon  fils  pour  inteEpr  etc  ; 
& celui  -d  avoit  procuré  au  Patron  les  gens,  dont  il  avoit_befoin , étant  à terre,  de  far 
çoù  qu’il  avoit  dépendu  entièrement  de  Séid  Salech,  & de  fon  fils.' . Quand  il  s’étoit 
préfénté  des  marchands  indiens}  qui  pnrloient  le  Portugais,  on  les  avoit  toujours  ren- 
voyés à la  porte;  & quand  temaël  avoit  parlé  au  désavantagé  des  habitants  dé  Mochha 
& des  Baniâns,  les  domeftiques,l  avec  lesquels  le  Patron  pouvoir  parler  Portugais, 
‘avaient  été  obligés  d’affirmer  fes  calomnies,  fous  peine  d’Être  chaffés.  ' il  n’y  avoit  rien 
' à craindre  fies  marchands  arabes}  qui,  comme  Scid  Salech , ne  paTloient  que  lenrlari- 
gue  maternelle}  tandis  qu’lsmaël  éxpliquoit  tout  à fon  gré.  Le  Hollandois  ’s’étoit  for- 
mé des  habitants  de  Mochha  des  idées  fi  enrayantes,  qu’à  peiné  avoit- il  ofé  paraître 
eu  rue,  de  forte  qu’on  i’avoittenu  comme  en  prifoii.  Cela  avoir  duré  jusqu’à  l’arrivée 
° des  Anglois»  qui  lui  avoiefit.  fait  voir  bientôt,  qu’il  s’étoit  confié  à de  mal -honnêtes’ 
gens  : mais  il  s’éloit  déjà  trop  engagé  ayed,  Ismael  & fon  Pere , pour  pouvoir  s’en  déga- 
\ “ - . - ' 'i  ‘ , i 1 i • ’ ' ’ ger. 
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ger  entièrement;  auffi  Pont -ils  tellement  trompé»  qu’il  n'cft  pas  apparent,  que  les  mar- 
chands de  Batavia  renvoient  facilement  un  vaifleau  à Mochlia. 

Déjà  pendant  le  trajet  de  Dsjidda  à Loheia»  Ismaëî.avok  tâché  de  nous  faire  fen- 
pr,  que  même  les  Danois  pourraient  négocier  très  - avantageufement  fur  Mochha:  n yii 
Voyant;  que  nous  ne  voulions  pas  du  tout  nous  mêler  du  commerce,  il  chercha  à nous 
attraper  tout  ce  qu’il  put*  On  voit  par  là,  comment  les  voyageurs  peuvent  être  trom-  , 
pés,  lorsqu’ils  n’entendent  pas  la  langue  du  pays,  & 'qu’ils  fé  fient  au  premier  homme, 

. qui  leur  foit  des  offres  de  fervices.  Je  fuis  perfuadé,  que  c’eft  principalement  à caufe 
de  cela*  que  plulieurs  ont  donné  des  pays  étrangers  des  relations  toutes  fouffes.  Ismacl 
ne  gagna  pas  grand’  chofe  avec  lions  y mais  il  nous  caufa  beaucoup  de  déboire.-  Si  nous 
étions  paffés  à Mochha  par  les  Indes,  fans  favoir  parler  l’Arabe,  & que  nous  nous 
Biffions  adreffés  à lui:  nous  n’aurions  certainement  pas  appris  à bien  connoître  les  ha* 
f bitànts  du  pays,  & nous  n’aurions  rapporté  efl  Europe  que  des  relations  peu  fidelles.  , 

_ La  lettre  de  recommandation,  adreffée  à Séid  Salech,  nous  la  remîmes;  en  arri- 
vait,-à Ismaël ; & nous  ne  vîmes  fon  Pere  que  te  lendemain,  24c.  d’Àyril.  Comme 
les  marchands  de  Loheia  4c  de  Beît  el  fàkfh , à qili  nous  avions  été  recommandés , avoiént 
pris  la  peine  de  payer  pour  notre  compte  les  douaniers,  & de  faire  porter  chez  nous 
tout  notre  bagage,  nous  priâmes  Ismaël  & fon  Pere  de  nous  rendre  le  même  fervice, 

& Ils s’y  montrèrent  tr&- difpofés : mais  je  doute,  que  ce  fût  effectivement  leur  dés-/ 
lein  ; & je  crois  plutôt,  qu’ils  le  concertèrent  avec  les  fous 'douaniers,  pour  nous  foi- 
re delà  peine.  ‘ /.  J ,« 

Le  matin  â 9 heures,  nos  compagnons  de  voyage  arrivèrent  pareillement  à Moch-  . 
lia,  avec. le  bagage  & les  domefHques.  Clivant  l’ufage  du  pays,  le  bagage  avoiï  été 
porté  d’abord  à la  douane,  où  le'Dola  étoit  en  perfonne.  Nous  demandâmes,  quêtes 
choies,,  que  nous  avions  apportées  par  terre , . Biffent  vifitées  les  premières , pour  avoir  1 
■ notre  batterie  de  cuifinë  de  nos 'lits:  mais  les  vfftteurs  Voulurent  examiner  avant  tbutles 
eaiffes,  où  étoient  les  ctiriolïtés  naturelles,  quiétoient  arrivées  par  mer  de  Loheïa  à 
Moehha,  - & que  l’on  gardoit  encore  à la  douane.  11,  s’y  trouvent  entre  autres  un  peut 
tonneau,  où  il  y avoir  dès,'  poiffoils  du  golfe  arabique;  & Mr.  Forskâl , qui  les  avoie 
raffemblés,  pria,  qu’on  le  laissât  paffer  fans  l’ouvrir,  parC|  qu*il  étoit  rempli  de 
brandevin,  6ç  que  les  poiffons  répandroient  une  odeur  désagréable:  mais  le  Vifitçur 
l’ouvrit,,  en  ôfa  les  poiffons,  y remua  avec  un  fer,  comme  s’il  eût  ctu,  qu’on  y avoir 
caclïé des  marchàndifes  précîeufes';  & nonobftaijt  toutes  les  inftances,  que  nous  finies,  1 
pour  qu’il  fût  mit  de  Côté,  il  le  renverfa  à la  fin,  de  remplit  toute  la  maifbn  de  la  puan- 
teur, que  cauferent  les  poiffons  gâtés  & le  brandevin.  On  s'imagine  aifement  ce  que 
dirent  à cette  occ.ifiolvles  Arabes  , à qui  généralement  toute  liqueur  forte  cil  défendue 
par  leur  Religion,  & quelle  fut  notre  confufion,  en  voyant  la  douane  infectée,  comme 
' ' " ,l  , 1 ’ » jl  ; ,M  fp  • / , ’ . par 
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par  not»è  faute,  en  préfenee  du  Dda  & de  fes  Secrétaires.  ! Nous  demandâmes  enco- 
re, que  l’on  voulût  bien  vifiter  nos  lits;  mais  on  prêtendoît  voir  auparavant  d’autres 
curiofités  naturelles.  Il  s’y  trouva  quelques  infc&es  de  mer*  qui,  n’ayant  pas  'été  en- 
tièrement fées,  avant  qu’on  les  eût  empaquetés  à Loheia,’  répandirent  pareillement  une 
odeur  afiez  ràauvaife,  céqui  pceafionna  .de  nouveaux  murmures  & de  nouvelles  inju- 
res contre  les  Francs. ; Une  grande  partie  des  coquillages  , que  nous  avions  empaque- 
tés ; 'avec  toUt  le  foin  pôffiblé,  fin  arraeîiée'justpaes  au  foqd  de  la  caîfTe,  & le  ràtleftit 
percé  d’outre  en  outre  avec  un  fer  pointu.  Nous  repréfehtànies-  en  vain", 1 qu’on  ai  bri- , 
ferait  une  multitude.  Les  Arabes  ne  poûvoïdut  fe  mettre  dans  l'efpnti  qu’aucunhom- 
me  fenfé  amnfferoit  dé  pareilles  ‘chôfôs,  pour  en  faire  uftge:  mais  ils  croyqieht^  que 
nous  les  avions  envoyas,  pour  nous  moquer  àu  lîôfet  & des  Ûffîéjcfs  de  îâ  'ddtiâüe; 
D’autirés  difeîenti  que  panofc«|‘chéfes.oji  péut;-êtte  cacbé  des  itoaEcll^^lW  de 
prix, 'de- que  nous  leur  avions  ébloui  lés  yeux.  Mais' 1e3fela,  homme  doux  &âgëpa- 
’ radiait  encore  n’en1  rien  crôirè.  À la  fin  ori  apporta, une  cantine,  ofi  MrrÉorskal  gar- 
doit  dans  Feîprlt  de  Vin  de  diverfés  fortes  de  ferpentas.  ; Ce  coup  d’oeil  effraya  tout  lé 
mondé.  ; 'L’utrdes  efcîavcs  ou  domeftiques  du  Dola  ne  put  s’empêcher  de  dire  iqûe  nous 
autres  Francs'  étions  peut:4  Èttç,veBÙs  en  Yemed,’  pour  empdifotùier  les  Mahométans; 
& que'  C’étôtt,  dans  cette  Vue  que  l’un  dé  nous  fé’fexfbit  paiîmr  pôiir  Médecin  i/afin1  d’y 
Ÿéufltt  d’autant  mieux.-  , Le  bôn  Dola  avoit  paru  jùsqu’afors  avoir  éotnpaffioù  dé  nous  v 
îoin  dè  nous  méprifcr : mais  lorsqu’il  ouït  dire,  qtfe  nous  pourrions  nuire  à la  fantédes 
habitants,  11  fe  mit  en  colere  & dit;  Par  Dieu ^ Ces  gens  Î4  ne  pafferoüt  point  la  nuit  , 
dans  notre  ville;  ‘r  On  juge-aifânent  de  ce  que  dirent  'alors  les  Secrétaires , les  vijîteuts 
& lé  pcuï^Cr  irOn  fermâ-la  douane;,’  fit  on  ne  nüüs  donna  pas  même  je  plus  néceffaire,,. 
notre. battériedêçuifmé  & nos' lits.  : . 1 - s - - - , ~'-T-  ’'•>*,  — " ■ ■’ 

: ‘ Etant, encore  '-à.  la  douane  l’un; de  noâ  domeftiques  nous  apporta  la  nouvelle,  que 
, l’on  avoit  jettê  par  les  fenêtres  nos  biflàcs  & nos  livres , que  nous  avions  portés  avec  noi( 
fer  nos  ânes;  de  que  l’on  avoit  fermé  là  maifen.  ‘ Mrs.  Forskâl  & de  Haven  s’en  forent 
. fur  le  champ,  pour  en  favbfr  la  raifon;'  & on  les  affura.,  que  le  tout  s’étoit  fait  par  les 
ordres  Ü’Ismaël.  - A cette  occafion  un.  bourgeois  notable,  annd’rsrnaè'l,  leur.difdes 
injures1' eh-  pleine  rué;  jusqu’alors  la  deicription,qùe'  celui-  d nous âvoitfaite  dépeu- 
ple deMochha,  s’étoit  affez, bien  vérifiée:  mais  il  nous  fallut  tout  écouter  avecpàtien- 
' cg.  " Ismaël  & fbn  P®e  avoiertt  disparu  à la  douane,  au  moment  que  l’on  eütcommen- 
, cé  à rions  Chagriner,  & noüs  ne  pûmes' lés  déterrer  iu  eux,  ni  le  propriétaire  delamai- 
fôn;-‘.  Cependant  il’ nous  fallut  en  chercher  une  autre i mais  dans  ces  circonlîancesper- 
feiméhe  voulut  nous  en  louer  une,  vil,  que  chacun  craignait  d’être  puni  en  nous  recueil- 
lant , éc  que  nous  ferions  chaflës  de  la  ville  Comme  des  tàgabondsi  qui  s’étoieut  reaf 
dus  fafee&s.  - A la  fin' pourtant' Ü fe  trouva  quelqu’un  , qui  voulut  bien  nous  louer  fa 
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maîTon  par  mois,  pourvu  que  le  Ksidi  l’affurât , qu’il  n’cn  aurait  rien  à craindre  de  lat 
part  de  la  Régence.  On  accufe  la  plupart  des  Kàdis  en  Turquie  d’être  extrêmement, 
intéreffés:  mais  on  nous  avoit  dit  beaucoup  de  bien  de  ceux  tPïemcn,  & eneffet  ce- 
lui de  Moclihaétoit  honnête  homme.  Nous  lui.  amenâmes,  le.bourgçois,  à qui  il  dé-’ 
clara,  qu’il  pouvoit  hardiment  nous  prendre  chez  lui. . Aînfinous  eûmes, un  autre. lo- 
gement. ■ *,J'  ' .i'  ' - - . , il  ‘ - j*„\  'j L î ; y , ,r 

Le  Gouverneur  de  Bombay  avoit  envoyé  cette  année  là  pour  fqn  propre  compte- 
deux  vaîireaux  à Mochha,  avec  un  marchand,  nommé  François  Scot,  JEcolFois  de  nais-- 
fatice  ji  & il  y avoit  déjà  quelques  mois,  qu’il  étoit. arrivé  avec  le  premier  de  ces  vaîs- 
feaux.  Il  avoit  été  informé  de  notre  arrivée,.  & on  lui  avoit  dit  en  même -temps,  que 
tout  ce- qui  nous  appartenoit  fe  trouvoit  arrêté  à la  douane.  Quoique  nous- n’euffions  pas 
encore  mis  . les  pieds  chez  lui,  fl  neriajR'a  pas  de  nous  faire  inviter  à dîner;  & jamais 
invitation  ne  nous  avoit  fait  autant  de  plaifir,  que  celle-ci*  -Nous  trouvâmes  chez  lui 
non - feulement  une  bonne  table,  telle  que  nous  n’en  avions  point  Vue  depuis,  notre  dé- 
part dé  K'àhiral  nous  nous  en  fîmes  encore  un  ami  fincere  &fidele*  À cette  occafion 
nous  retînmes  notre  lettre  à-fcn  courtier,  vîmes  trop  tard,  que  nous  avions  fort  mal, 
fkit  de  ne  pas  nous  adrèffer  d’abord  àîui,  ou  directement,  à MX*.  Scot.  .Cependant nous 
prîmes  courage:,  mais  nous  n’osâmes  pas  d’abord  témoigna  à,  lsnaael  &àfon  Pere ce 
que  nqus  penfions  d’eux,  attendu  qu’ils  auraient  été  encore  ën  ètat  de  nous  fufeiter  ' 
des -affaires.  • , ,,  ; ■ ■ *•  . r:'_.  »•  • i j ' 


- Le  35».  fe  paffa,  fans  que  nous  puffions  rien  avoir  de  la  douane.  Ismaëî  jiouscon- 
feilla  convoyer  ati.Dola.un  préfeqt  de  50  ducats,  pour  tâcher  de  le  gagner..  Nous 
avions  déjaeu  le-defTeiit.de  lui  offrir  un  préfent,  mais  non  ü confîdérable  ; & la  propo- 
rtion , que  nous  fit  Isinaei  d’en  être  le  porteur,  nous  parut  un  peu  lufpccte  : tuais  com- 
me nous  étions  d’intention  d’aller  à Sana,  .de  refter.  encore  toute  une  année  dans  le  pays, 
a’iiétoit  poffible , & que  nous  ne  pouvions  partir  de  Mochha  fans  la  permiffion  du  Do-1, 
la  ; nous  réfolümes  de  fecrifier,  cette  femme.  , Cependant  troiis  ne  jugeâmes 'pas  à propos 
dé  la  faire  remettre  par  un  autre.,  & nous  voulûmes  faifir  cccte  occalion , pour  nous  pro- 
curer ;aceès:  auprès  du  Delà.,  Jusques-Ià  les  domeftiquesnous  avoient..  toujours  ren- 
voyés ; & Ismâël. voulait  nous  faire  accroire,  que  le, Dola  ne  fkifeh  pas  aux  Chrétiens 
l’honneur  de  leur-parler.  ' Lè  oô*.  d’Avril  la  compagnie  trouva  bon,  que  je  lui  remiffe 
les  5b  ducats.  J’appris  .en  chemin-,  qu’én  exerçant  le  matin  fes  foldats,  il  avoit  reçu 
un  coup  de  feu  dans  U jambe.  Cette  nouvelle  me  fit  retourner  fur  mes  pas,  dans  l’e* 
fpérance,  que  notre  Médecin,  ferait'  mandé,  & que  nous  pourrions  garder  notre  pré- 
fent. Mais  Mi-.  Cramer  lie  fut  point  mandé.  ; On  difoit,  que,  lorsqu’on  en  avoit  fait 
la  proportion  au  Dola,. il  avoit  répondu,  qu’il  ne  pourrait  fc  fier  auxïïancs,  crainte,  , 
qu’ils  ne  fe  vengcailent.  fur  .lui  par  des  dragues  échauffantes.  Car-les  Arabes,  divifent 
.V  ’ I L Pp  3 I • i * lés 
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les  remedes  & les  aliments  en  échauffants  & en  rafraîchiffants,  & tiennent  pour  nuifi- 
We  tout  ce  gui  paffe  pour  échauffant.  Peut-être  que  c’eft  le  mot.  feul,  qui  leur  fait 
peur;  parce  que  la  chaleur  du  pays  eft  accablante.  Un  Arabe  relpeftable  nous  fit  à 
cette  occafion  CC  compliment,  que  Dieu  avoit  puni  le  Dola;  pour  nous  avoir  fi  mal- 
traités. Mais  comme  noüs  avions  fujet  de  croire,  qu’il  n’étoît  pas  fi  méchant,  & qu’il 
* avoir  été  animé  contre  nous  par  des  perfonnes  mal -intentionnées;  nous  le  plaignîmes, 
perfuadés,  qu’il  en  eût  tout  autrement  agi  avec  nous,  fi  nous  euffionseu  d’abord  occa- 
fion  d’en  être  connus  de  plus  près.  '.>! 

Ce  ne  fût  que  le  û7c.  d’ Avril,  que  la  douane  nous  reprit  nos  lits;  après  les  avoir 
examinés  avec  tout  le  foin  poflible,  on  les  avoit  même  découfus.  Le  a8*.  nous  ne  re- 
çûmes rien.  Le  09*.  on  nous  rendit  encore  quelques  bagatelles,  après  les  avoir vifitées 
â toute  rigueur.  Nous  vîmes  donc  clairement  ,'  que  l’on  vouloit  nous  contraindre  àfci- 
ré  avant,  toutes  chofès  un  préfent  confidérable.  Auffi  réfolûmes  - nous  defàcrifier  les  50 
ducats  deflinés  à cet  ufage  ; fit  ils  produifirent  un  bon  effet.  Jusques  - là  Ismael  avoit 
rclïém&nt  eu  les  domeftiqnes  dans  fes  intérêts,  que  nous  n’avions  jamais  pu  avoir  au- 
dience auprès  du  Dola;  on  nous  aVoit  Conftammcnt  répondu,  qu’il  ne  vouloit  pas,  que 
perfbnne  lui  parlât  de  nous,  finoa  Ismael  fit  fon  Pere:  mais  ce  jour  là  qn  ne  jugea  pas 
à propos  de  renvoyer  Mr.  Forskà'I,  porteur  du  préfent,  après  qu’il- eut  donnéàconnoï- 
tre  le  fujet  dé  fon  meffagè.  Les  50  ducats  fiirént  agréés  ; & le  Dola  n’eut  rien  à.  oppo- 
1er  à la  demande,  que  lui  fit  Mr.  Forskàl,  de  nous  permettre  de  plaider  déformais  nous? 
mêmes  notre  caufe;  il  s’étonna  même  de  ce  qué  nous  ne  nous  étions  pas  d’abord  adres- 
sés à lui,  puisque  nous  pouvions  nous  faire  entendre  dans  la  langue  arabe.  Le  lende- 
main il  nous  envoya  à fon  tour  un  préfent  de  quatre  jeunes  brebis , fie  de  deux  petits 
facs  remplis  de  riz.  On  nous  avertit  en  même  - temps , que  lés  douaniers  avoiént  reçu, 
ordre  de  délivrer  ce  qui  nous  àppartenoit,  &que  l’on  gardoit  encore  à la  douane,  fans 
rien  ouvrir.  Nous  ne  pûmes  pas  encore  entièrement  rompre  avec  Ismael  , Ce  il  fallut 
le  laidcr  payer  pour  notre  compte  les  vifitenrs  & les  porteurs,  ce  qui  nous  coûta  lé  tri- 
ple de  ce  qu’il  nous  en  avoit  coûté  à Loheia  & à Beit  el  fàkfh. 

Les  principaux  de  la  ville  avoîent  d’abord  confeillé  au  Dqla  de  mander  notre  Mé- 
decin: mais  il  avoit  toujours  craint^  qu’il  ne  lui  donnât  pas  de  bons  remedes,  pour  fè- 
venger  de  lui.  Cependant  lorsque  le  Kddi  lui  répréfénta,  que  perfbnüe  ne  s’étoir  en- 
core plaint  de  nous;  que  des  fetpents  morts,  gardés  par  un  Médecin  , n’étoientpas au- 
tant à redouter,  que  le  ritnagirtoient  ies  ignorants  Arabes;  puisqu’ils  entroient  même 
dans  la  compofition  de  pluticurs  remedes,  de  la  thériaque  par  exemple;  fitqu’il  ne  fal- 
lait pas  non  plps  méprifer  les  Médecins  de  l’Europe;  parce  qu’ils  portoient  avec  eux 
des  coquillages  fit  d’autres  infeétes  de  mer,  dont  les  Arabes  ne  connoiffoient  pas  futi- 
lité i fi  nous  fit  demander  à la  fin  le  4'.  de  Mai,  après  s’être  déjafervi  de  4 ou  5 char- 
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lataps , & que  le  pied  n*cut  fait  qu’empirer  » fi  nous  avions  quelque  rancune  contre  lui  * 
& fi  air.  Cramer  feroit  difficulté  de  la  guérir,  au  cas  qu’il  fût  mandé.  On  fe  figure  aifé- 
ment,  Combien  nous  fûmes  charmés  de  voir,  que  le  Dola  avoir  ccffé  de%;défter  de 
nous  ; auffi  notre  Médecin  offrit  fur  le  champ  fes  ferviccs.  A peine  notre  réponfe  eût- 
elle  été  communiquée  au  Dola.  qu’il  arriva  un  de  fes  domeftiques  avec  un  mulet,  pour/ 
prendre  Mr.  Cramer,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  loin.  Et  bien  que  tous  les  Européens,  lors 
même  qu’ils  lie  montent  qu’un  ane,  fuient  obligés  de  defeendre,  & de  paffer  à pied  la 
grande  place,  qui  ell:  devant  la  maifon  du  Dola;  on  fit  traverfer  la  place  à notre  Mé- 
decin, ou  le  lit  même  entrer  fur  fa  monture  dans  la  maifon  du  Dola , apparemment  pour 
montrer  aux  habitants,  que  nous  étions  tout-à -fait  réconciliés  avec  lui» 

, Dans  la  fuite  nous  eûmes  fouvent  eccafion  de  faire  vifite  au  Dola,  & de  nous  as- 
furer  de  fon  amitié.  Un  jour  Mr.  Forskal  lui  ayant  raconté,  que  lui  & le  Médecin 
«voient  été  affrontés  en  rue  par  lin  certain  bourgeois,  lorsque  le  Dola  étoit  encore  mé- 
content de  nous  ; il  lui  promît  fur  le  champ  de  lui  donner  fatisfaétion,  & fans  autre 
examen  il  fit  mettre,  Vers  le  fbir  le  bourgeois  en  prifon. . Jsmael,  qui  fut  grandement 
choqué  de  voir  fôn  ami  puni  de  la  forte  pour  l’amour  de  nous,  nous  annonça  tout  de 
fuite  un  foülévemeht  de  la  part  des  habitants , <5c  nous  déclara,  que  déformais  notre  vie 
ne  feroit  pas  ai  fureté  même  dans  notre  maifon.  Cependant,  fans  rien  craindre,  Mr. 
Forskaf  alla  tout  feul  chez  leDola,  le  pria  de,  relâcher  le  prifonnicr,.  mais  de  lui  etv- 
30indre  d’ëtre  dans  la  fuite  piiis  Civil  enyers  les  étrangers.  Cela  fut  exécuté  : le  Dola. 
déclara  néanmoins,  que  le  prifonnier  feroit.  enfermé  pour  huit  jours,  fi  nous  le  fouhai- 
tions.  * _ . . - , - ! i . 

Bientôt  après  notre  arrivée  à-Mochhs,  je  fus  encoreattnqué  d’une  dyfWerie , mais 
moins  violemment,  què  je  ne  Pavois  été  dans  l’archipel  ; & en  moins  de  ig  jours  je  fus 
niiez  bien  rétabli»  L’indifpofition  de  Mr.  de  Haven,  dont  il  s’étoit  déjà  reffenti  à fiels 
et  fàkfli,  empira  aü  contraire  à Moehha.  Le  foir  il  fe  fentit  affez  bien,  principalement 
quand  il  s’étoit  promené1  au  frais  : mais  il  ne  pouvoir  fupporter  l’extrême  chaleur  de  la 
journée.  La  nuit  du  oæ.  an  05c.  de.  Mai  il  coucha  en  plein,  air  fur  la  tétrade , 0.e  toit  1 
de  Ta  maifon)  & il  fe  plaiibit  beaucoup  au  frais.  La  nuit  fuivante  le  ventfouffia  fi  fort,’ 
qu’il  n’ofa  s’expofer  en  plan»  air,  d’autant  moins,  qu’ii  n’étoit  pas  encore. accoutumé  k | 
coucher  le  vifage  couvert,  comme  font  les  Arabes.  S’étant  encore  bazardé  â paffer  la 
nuit  du  24*.  au  sg6.  fur  la  terraffe,  if  le  trouva  fi  mal,  vraifemblableraent  pour  avoir 
pris  beaucoup  de  froid , que  de  bon  matin  il  fut  obligé  dé  fe  faire  defeendre  & condui- 
re dans  fa  chambre  par  deux  domeftiques.  Il  s’affaiblit,  de  plus  en  plus,  &déja  à 8 heu- 
res fon  pouls  fembloüt  s’étre  arrêté  entièrement.  ’ Il  fe  remit  .pourtant  aprcs  la  faignée. 
Une  heure  après  il  fit  fon  teftament,  & nous  n’avions  pas  perdu  encore  toute  efpérance 
de  rétabliflemcnt,  quand  le  loir  à 8 heures  il  fe  mit  à parler  de  plufieurs  cîtofcs  pâln- 
Fp  3,  , , ’ * - , m&e» 
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mêle,  tantôt  en  Arabe,  tantôt  en  François , tantôt  en  Italien,  tantôt,  en  Allemand, 
tantôt  «fia  Danois. : Après  cela  il  tomba  dans  un  profond  fommèll , ou  plutôt  dans  un  fom-' 
meil  cTé*ttfdüreuietit éc  mourut -fur  les  10  heures.  ‘ i Mr.  de  llavm  s’étoit  principale- 
ment appliqué  à la  littérature  orientale. : Ainfi  les  fdenees  perdirent  en  lui  celui  de  no- 
1 tre  compagnie,  dont  on, aurait  lêtc'en  droit  d’attendre  à fon' retour  les  découvertes  les 
plus  importantes  en  ce  getire.!'?.'*  : 'J  -it-F  -.fi  (i  îfh^up  .if  ^;itr 

1 - ‘ Les  habitants  du-pays;  s’enterrent  pas  leurs  morts  dans  des  bierres  : cependant  nous 
en -fîmes  faire  une  pour  notre  ami  défunr.-  Les  Anglois  nous  envoyèrent  ûx  matelots 
- catholiques,  qui  fiir-le  fdir  du  2(k  de  Mai  l’enterrererit-'  hors  de  ia.  ville  dans  le  cime* 

■ tiere  des  Francsü-l  Tous  -fcs  AnglôiSy  qui  fa  trouVoient  à/Mochhav  eurent  la  polîtefle, 1 
1 dé  fuivre  -F enterrement,'  qui  fe  fiti  autant  qu’il  étoit  poffibfo,  à l'européenne,  éc  plus 

Kbrement , que  né  tféto&feic  celui  de  Mr,  Ferra  > Coriilil  ale  Venlfe , aliquelnous  avions 
affilié , à'  Kabira-  le  4*.  d^Avril , 1 763.  ’ Dès  *qiïè  1 lé . cadavre  • fta  hors  de  la  rnaîfon  , les  , 
porteurs  aVêé  labfère  fetfle 'ayoient  traverfé  les  rués  aveq-la  plos  grande  précipitation  , 
pouf  prévenir,  què  la  populace  ne  s-!attroupâti  & les  Européens,  -qui  les  avoient  fîii- 
vis,  avoieiït  pris,  dans  le  plus-grand  désorclre,  1W  d'un  côtéyFautre d’un  autrc,&. 
nes’étoient  'raireïîibiéô  que  hors1  de-la  ville  auprès  du-  fépulerèi  Bien  plus  comme 
l’ofl-nviriÉicmfirtÿ'que'lek -Bédouins-  d’Egypte ;ne  piifeffent  le-cudavre* :onr  lui  «voit. mis 
un  vieux  habit  de  Moines  dont  les  Arabes  lie  pouvoient  faire  aucun  ufage.  A Mocliha 
au  contraire  on  peut-  enterrer  les  morts , fans  avoir  à craindre  d’être  molefté  par  la  po- 
pulàçç,  & que  lé  cadavre  ne  fiât  déterré  & pillé*  i-<  * -;.m  * r , j • „_;i 

Après  le  décès  de  Mr.  de  Haven,  nous  fongeâmes  férieufetnent  à pnrtir  deMoCli-  , 
'ha,'  pour  entrer  plus  avant  dans  le  pays.  Car  bien -que  pluflfents  de -la  compagnie  de- 
1 fimffen’t.  de  refter dii  ' inoins-  encore'  une  année  en  Yemert , & de  viftter,  à:  leur  «fié  les 
" villes  de  la>eontrée  montuenfes  les;  »utr®y:croÿoient  .avoir  d’auffi  bonnes  râifons,  pour 

• retourner  promptement  en  Europe;  ‘Nous  avions  déjà  effuyé  bien  des-  désagrément  à-1 
' Mochlya.  Noüs  ne  favioits  pas , comment  on  nous-  traitôroit  dans  Fintérieur  du  pays , 

principalement  après  que  les*  Angloife,’  dbnt  nous  pouvions  flous  promettre  du  fecours  , 

, lèroiehc  retournés  aiix-  Indes.  ;Er  comme1  nous  avions  déjà  ~v«  ufte  grande  partie  de  l’Vç- 
men,  & > qu’il  ne  nous,,  reftoit  à parcourir  dé  la  domination  de  l’imâni  quels  routé  de 

■ Mochîia  à Sandi  nous  réfolumes  de  partir  poui:  Cette  capitale  le  plutôt  poffible,  afin 
d’y  refter,  au  cas  que.  ûtms  flous  y pluifions,  oU  dans  le  cas  Contraire  de  pouvoir  être 

■ encore  de  retour  -à-Mochha  avant dé,  départ  des  Àfiglois*:  •>  - 

Nous  aurions  peut-être  pu,  Mr.-Fôrskal-&  moi-,  faire  en  mauvais  équipage  des 
courfes  partie ulierés*  pendant-  notre  fejour -à-Mbchhaf  comme  nous  en  avions  fiiites  pen- 
1 dant  notre  féjour  à Bek  erfukfhï;  mflis  nos  deux  compagnons  de  voyage  étoicm  auffi  cur 
deux  que  nous  dé  voir  La  réfidence  de  Flinâni  ; & comme  nous  iie  pouvions  prévoir  , li 

• • ’ ' ■ ! - ‘ v ’’  ■*  v . 1 1 : nous 
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nous  ne  trouverions  pas  occafibn,'  étant  à Satti  ou  dans  .quelque  autre  villes 'de  faire 
également  des  coiirfeè  particulière^  il  nous  iàltut  beaucoup  de  bagage  &j>iufiàurs  do- 
raeftiques,  & U n’y  avoit-pas  moyen  de  voyager  fans' bruit.  ^D’àilleurs^BÉn  fnlioit 
encore' de' beaucoup.,  que  notre  Médecin  eût  guéri  le,  pied  du  Dola;  & il  ne  pouvoit 
quitter  foft  patient  fans  penniffion.  i * Nous  prétextâmes  'donc,  que  l’extrême  chaleur, 
que  nous  trouvions  tous'  jnfupportable.  ayant  mis  au  tohibeaui  l’un  de  nos  compagnons 
de  voyagé;  Snpas  prions  d'intention  d’âîfcrà  Sàni  pour  -notre' fanté , & d’y  refter  jusqu’à 
ce  que  Mr.  Scet , feroit  prêt  à s'en  retourner  aux  fndes.  Mais  nous  eûmes  d’abord  un 
refus,  foüs  prétejftevqu’if  falloit,  que  le  Dolaf  notifiât  au  préalable  notre  intention  à 
fbn  Maître»' & que -nous  attendiffioiis,-  .pour  -voir  fi  Tlmâm  nous  pemettroit  ou  non  d’ai- 
« 1er  à Sand.-j  Oü  fcupçonna  peut  * être,  .que  nous  cherchions  à avoir imèaudiénce  auprès 
ded’Imâni;  ôê  tel  efti’ufàgedu  pays,que;les  étrangers,-  qui  veulent  parler’  à lUmâra  • 
& lui  apporter  dés  préfents pour  obtenir  cmains-  privileges  concefiiant  lénégace,  ne 
fe  rendent  à Sanâ  qu’après  s’fitfe  fait  annoncer.  Cependant  le  Dola  promit  d’écrire  fans 
délai,  & dp  nous  communiquer  la  réponfè,  qu’un  lui  ferait,  dès  qu*il  l’auroit reçue.  : 
'V.  --  .Né  pouvant  donc  partir  keeffammeat  pour,  Sanâ  , nous  aurions  voulu  aüer  à Tttm  , 
&:y  attendre  la  réponse  dé  l’Iroâmi-pafe  cela  encore  nous  futrefufé;  & on. nous  per- 
mit  fetrlement  daller  à Mufa.  ün  tlôns  'dit-  dans  fâ'füitevque  le  Dola-nous  laifferoit 
1 difficilement  partir  de  Mdchlia  avant  que  fbn  pied  nè’fût  guérie  & dans  le  fonds  on  ne 
poùvoit  guere  le  trouver  mauvais,  puisqu'il  n'y  a point  d’habiles  Médecins ' en  Arabie#. 
Nous  proposâmes  en  conféquence  de  lailîèr  notre  Médecin  à Mochlia  ; & jl  s’offrit  à y 
refter  feul,  -pourvu  que  l’on. nous  permît-de. partir:  maïs  des  Arabes  craignirent*  que, 
chagrin  de  fc  voir  féparé  de  fes,atnis,  il  né  négligeât  ia  cure. 

Ne  pouvant  obtenir  la  pérmiffion.  de  partir,  nipour  Sanâ  ni  pour  Tââs , nous  nous.  ‘ 
plaignîmes  â quelques -uns  des  principaux  de  la  ville  decequeleur  Gouverneur  ne  vou- 
1 loit  pas  nous  permettre  d’aller  dépenfer  notre  argent  pit  bon  nous  femblok.  Us  s’éton- 
nèrent, qffe  noüs>é  vôülions  pas'  attendre  triutqiiiHement  à MoCKlia  lé  départ  des  vai&- 
feaux  , & nous  décohfeillerent  d’entreprendre  dans  cette  faifon  de  l’afinée  le  voyage  dans 
les  contrées  moitueufes  » puisque  d’ordinaire  toüs  ceux',  qui,  en  fartant  des  grandes 
, chaleurs  du  Tehâma,  entrent  dans  le  climat  moinâ chaüd  dés  montagnes,  pnt  à crain- 
dre des-  Sevrés  violentes. Mais1  tout  notre  voyage  ayant  pour  but  d’apprendre  à cou- 
noître  cette  partie  deTArabiè;  ü n’y  eut  pas  moyen  de  nous  faire  changer  de  téfola-  - 
tion»  d’autant  moins  que  nous  remarquions,'  que  les,  Arabes  écoutoient  nos  oppofijâons- 
plus  patiemment  que  les  Turcs  qui  dans  de  pareilles  circonftances  nous  auraient  proba-  ■ 
blement  réduits  d’abord  au  filcncc.  - 1 ■ 1 f , t ' 

. Le  Dola  s’étoit  flatté,  que’  fbn  pied  feroit  guéri  cm  peu  de  femaines  ; puisque  no- 
tre Médecin'  avoir  dit  dès  le  commencement,  que. la  bleffure  n’émit  pas  de  grande  con- 
' ' ' ‘ ’ fé- 
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fëquencçte’nais  il  déclara  maintenant,  que  la  guérifon  démandoit  bien  du  temps  (*)•', 
Un  Aÿg  l’étant,  préfenté,  & ayant  promis  au  Dola  de  le  guérir  dans  l’efface  de  8 
jours,  3ttpiveau  Médecin  fut  très-bien  accueilli,  & notre  demande  nous  fut  accor- 
dée. Mr.  Cramer  fut  congédié,  & le  Dola  lui  fit  préfènt  d’un  mulet  avec  la  felle  & 
la  bride,  &.de  quelque,  piecè  d’étoffe  pour  un  habillement  arabe-  En  môme -temps 
nous  obtînmes  tous  la  permiffion  d’aller  à Tias  i mais  pas  plus  loin  ; puisque  le  Dola 
Voulait  écrire  à Saiiâ,  & nous  envoyer  Iafépoûfe  de  i’Imâm.  De  plus,  le  Bpla  nous 
donna  une  lettre  de  recommandation  pour  le  Dola  de  Tdâs,&  ajouta  une  nouvelle  mar- 
que de  fou  amitié,  êri  nous  fuifant  accompagner  par  un  de  fes  domdriques,  afîndepou- 
. voir ; voyager  avec,  plus  de  commodité  & de  fûreté.  Nous  nous  ferions  bien  paifé  de 
cètte  dernière  politefie;  car  nous  regardions  çe  domeftique  comme  notre  furveillant  , 
ce  qui  nous  obligea  à être  prudents  dans  nos  aérions,  fâchant  , que  ces  fortes  de  gens, 
comme  les  Janittaires  en  Turquie,  aiment  à régenter  ceux  qu’îls  cortduifetit. 

Comme  nous  rie  pouvions  favoir , fi  nous  retournerions  à Modifia' dans  lé  cours  de 
'cette  année',  il  nous  fallut  prendre  nos  mefures  en  eonféquenèe.  Nous  primes  avec 
nous  tout  ce  que  nous  crûmes  pouvoirnous  être  néceffaire , en  fuppofantmêmé,  que  nous 
demeurerions  toute'  une  minée  dans  la  confiée  tooatueufe.  Mais  il  nous  fembla  dange- 
reux & inutile  d’apporter  dans  l’intérieur  du  pays,  tout  notre  argent  comptant  i nous  en 
laissâmes -dqnç  la  plus  grande  partie  entre  les  mains  du  courtier  des  Anglois,  qui  nous 
donna  des  lettres  poûr  les  Baniâns  S T lias  & à Sanâ.  . ■ ' ) ' ü r 


'voyage,  D E M O C h h a à T A A'  S. 


,f  A près  avoir  fait  un  fi  désagréable  féjour  à Mochha , nous  en  partîmes  la  19e.  de  Juin 
y \ fur  le  coucher  du  foleif  > nüus  marchâmes  dans  ia  nuit  presque  tout  droit  à l’O-' 
rient,  & au  bout  de  6 heures  & | ou  !de  4 milles  d’Allemagne  & J,  nous  arrivâmes  k 
Mufa.  Tout  près  de  Mochha  etl  le  puits,  qui  tire  fon  nom  du  célébré  Schadeli:  niais 
ü ne  fournit  de  l’eau  qu’aux  pauvres  ; la  plupart  des  habitants  en  boivent  de  la  meilleu- 
re, que  leur  fournir  le  puits  de  BeUite , qui  eû  à une  bonne  lieue  de  la  ville  ; & les 
■.  • ! ’ 1 n , - ; riebef 


Çf)  J*étbis  encore  à.  Bombay  l'année  fuivante,  lorsqu'un  vaifleau  de  la  compagnie  angtoi le  , 
des  Indes  Orientales  y1  arriva  de  MOchha;  & le  Chîritri'jcn  de  ce  vaifleau  me  dit,  que  le  pied  du 
Dola  tféwit pas  guéri  encore,  & ne  le  ferait  probablement  jamais.  ■(''/  • ,f’ 
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riches  font  ntêfoe  venir  de  l’eau  de  Mufa.  Toute  la  contrée  entre  Môchhfc & Mua 
eft  extrêmement  aride  & peu  peuplée.  Je  ne  remarquai  fur  la  route  que  fO^bcrgee 
de  Dabutie,  de  Me  & de  l'air  a.  ,M‘  , 

Mufa  & à l’entrée  de  la  région  môntueufej  c’eft  Uh  village  ordinaire,  du  reflort 
du  baillage  de  Mochhài  il  y a un  Soüs-Dola  avec  quelques  lbldats;  qui  demeurent 
dans  un  petit  Fort.  Les  Européens , qui  viennent  des  Indes  à Mochha ,‘  font  quelque- 
fois un  Voyage  de  plaifir  à Mufa:  mais  je 'doute,  qu’ils  s’y  amuferit  beaucoup;  il  n’y  ■ 
a que  l’eau,  qui  foit  bonne,  toutes  les  maifons  font  mauvaifes*  fit  le  chaud,  que  nous 
eûmes  à fupporter,  égalait  celui,  que  nous  avions  éprouvé  à Mochha.  Comme  il  eft 
à préfomer,  que  les  eaux  du  golfe  arabique  fe  feront  retirées  dans  cet  endroit  comme 
ailleurs;  il  y.  a grande  apparence,  qu’il  faut  chercher  ici  le  port  de  Musa;  dont  par- 
lent les  Géographes  Grecs,  de-mêitae  que  Moyfe,  quand  U dit 5 La  demeure  des  en- 
fants de  foktan  éteit  depuis  Mtfa,  quand  on  vient  en  Séfhdr,  montagne  d’ Orient* 
Gen.  X.  30.  - • > • j — ’t  ' ' • - '-1  - 

Le  lœ.'  de  Juin,  à 4 heures  l’après-midi ,;néus  partîmes  de  Mufa,  en  allant  au 
N.  N.  E*,  fie  enfùite/à  l’E.  N.E.  \ nous  marchâmes  dans  une  grattdc  Wadî^qui  après- 
une  forte  pluie  fe. décharge  dans  là  mer  prés  de  Mochha,  mais  dont  d’ailleurs  les  eaux 
fe  perdent  bientôt  dans  les  terres  du  Tehâma.  - 11  n’y  avoit  alors  que’  peu  d’eâu.'  Nous  \ 
quittâmes  la  Wadi  préside  Marabba,  auberge  fituée  au  Wdfeptentrional , fur  üne  mon- 
tagne, fie  à un  mille  de  Mufai  -Après  cela  nous* marchâmes au  N . £.  par  des  chemins1 
tortueux  ; fie  au  bout  d’un  demi -mille  nous  arrivâmes  à une  auberge  nommée  El  inei- 
jdm.  De  là  nous  marchâmes  à peu  près  au  N.  E*  ; & au  bout  de  i d’un  mille  nousaf-  1 
rivâmes  kSübla,  mitre  auberge.  Je  n’obierVai  letratt  du  coinpas  rque  d’après  le  cours,  1 
des  étoiles;  car  il  fiifoit  déjà  fi  obfcur,  que  fon  ne  pôuvoitplusledifccrher  furie  com- 
pas môme.  Nous  fîmes  encore  cetre  journée  1 mille  & y,  & arrivâmes  à Qràfch,  vil- 
lage fur  la  frontière  du  baillage  de  Mochha  , où  îl  y a foire  toüs  les  dimanches.  A une 
-demi- lieue  de  ce  village,  du  .côté  de  Mochha, .il  y 'â  une  petite  mâlfon,  où  il  fout 
payer  un  droit  modique  de  toutes  les  charges  dé  fol,  que  les  Arabes  Vont  prendre  à , 
Ruas,  pour  les  transporter  à Jafa.,  province  indépendante  du  pays  des  montagnes: 
maison  ne  paie  rien  pour  les  marchandïfes , qui  viennent  de  Mochha,  fie  paffent  à Sa* 
nâ,  ou  en  d’autres  villes  de  la  domination  de  l’imâmi.  - J'  ' - 

-Nous  vîmes  ce  jour  là  un  des  defoendants  du  célébré  Schech  Schâdelî.  Cet  hom- 
me étoit  fou,  mais  de  très -bonne  humeur;  il  rioît,  fautoic  fit  courait  avec  quelques 
jeunes  Arabes  de  notre  compagnie, qui  l'eXcitoient  à foire  toute  forte  de!  uffornieries: 
je  ne  remarquai  cependant  pas  qu’on  en  vint  à J’infulter»  quoique  perfonne  ne  témoignât 
avoir  du  refpect  pour  lui.  En  Egypte  on  décore  tous  les  ibus  du  nom  de  Schech , on 
‘ pou/Te  même  la  chofe  jusqu’à  les  ranger  quelquefois  au  nombre  des  Saints,  après  leur . 
r.  Qq,  ' mort.  , 
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mort  fe  contentoit  de  donner  tout  uniment  le  nqmdéSêhech.à-  edùî*ci  en  çohfi- 
dératiq^  dtt  ScbeeîîiSctôdel!  duquel  ü'defceihloit.  / Ôa  ràcontdit,qre  quelques  années 
auparaVÜif  il  avoîtfait  tomber  en  démence  un  Chaipentierà  qui  il  âvoît  joué  un  tour 
cruel.  :Ççlui-çrn’ayoit  pourtant  jamais  été  appellé  Schechî.d’oùil  réfîdte  qu’il  n’eft 
pas  fi  alfé,  aux  Santons,  de  faire  leur  fortune  en  Yémen»  güè  dans  tes  pays  Septentrio- 
naux où  ïfigne.le;Mahom.etisHieM2f- J'  V SI  itav,.?  t;  û>l> 
V,'  ,';Les  chemins  font, en  fîmauvaiX  état  dans  cette  contrée  montagrtéuîe  qu’on  ne  fe 
détermine  pasyd^nrters  A;y,  voyager  derndfr.'.rC’éft  ipôurquoi  té  h»,  de. 'Juin  au  foleil 
, levant  nous  partîmes  ffQrafôh*  dirigeâmes  notre  çn$e  aù  N.  E.  q.  fur  !§.,  ' & pailant 
devant  Dahuqba9,n ous  arrivâmes!  apres  avoir  fàteun  mipe'&l  à ElBrach»  village  oü 
fe  tient  toutes  Jçs  ftmaines.Un  marché.  A l’Eft  du  chemin  il  ÿ a des  montagnes  fertiles 
nommées  ;Kamfa;  la  jûrisdiâion  dé  eetté  conttée,appartient.auSchech  ibnÀklan  qn! 
réfide  à Dorebat , mais  les  habitants,  n’ont  pas  beaucoup  de  crainte  de  lui.  U y avoir 
quelque  temps  que  s’étant  rendu  coupables  du  meurtre  de  deux  perfonnes»-'  leSchécli 
avoit,  envoyé;  à diverfesreprifes  un  détachement  de  foldatseontr’èux,  mais,  fans  avoir 
pu  en  lîire^  raifon.  Eq  effet  les  .Arabes  avoieflt  fi#refiraifé  plus  haut, fur  tes  montagnes 
- où;  (es  foldats  n’ayeient-pas  la^moindf  e envie  de  les  forcer.  Depuis  cet  endroit  lé  die* 
mia  eff  bordé  de  campantes  fordles,  ;/ Après'  avoir  jehffpre fait £ de. mille q.de-N: 
nous  arrivâmes  jl  ÿl&nf<tri;  grande  auberge;,  ’CMatb^chJ  èüi  pluficurs  voyageurs  feras* 
,femblérent-  ce  joür  là.  . Woiis.  y entrâmes  pour  nous  repofer  durant  la  plus  grande  châF 
, leur.  Mais  inanédj&tement  aprèsrnoigî  il  s’éleva  un  orage  , fi  Notent,’  accompagné  d*tf- 1 
ne  pluye.fi. abondante,  quelles  eaux  qùffe  p&cipffolent  du  haut  des  montagnés  forme- 
rent  un  obftacle  infurmontable  è-ja  continuation  de  notre  voyagé  pour  ce  jour  là,  le 
chemin  s?émn€  changé,  tout'à  coup  en  une  forte  raviné.  .Cette  fraîche  température  de 
l'air  droit  bîeii  différente  de  la  ehâieur.que  nous  avions  jusqu’alors  effilé  dans  leTeha- 
ma,.  mais  elle  nous  fin  très  agréable.  * • ••  ?«■-'*  a • r«l  i<  •-  '■ 

. >'Le  ra*.  après  avoir  quitté  Manfari  de  grand  matin  nous  arrivâmes  au  bout  dé  | de 
mille  à Mefar,  d’où  nous  fîmes  J de  milles  jusqu’à  un  Cabaret  à café  nommé  Rebaba .. 
On  trouve  entre  ces  .deux  endroits  Deja/ia,  village  fitué  fur  la  montagne.  - En  tirant 
d’ici  .à  FfSfc  fur  un  chemin  très  tortueux  nous  arrivâmes  au  bout  d’environ  f de  lUfllé, 
à Elhab^  cabaret  à Café,  & tournant  enfuite  aff  iN.  Ë.  q.  d’E'nous  fîmes  f dé  mille 
jusqu’à,  Dorebat.  D y,  a coaféquèanncnt  d’après, ce  calcul  6 milles  & ; d’Allemagne, 
de  Mufà  à Dcrebat.  1 . * , . • - , ’.,J  ••  .y"  - 

Dorebat  eft  la  capitale  du  département  d '.Ibn  Aklan , & la  réfidence  du  Schech 
qiftdefcend  d’une  famiUe  qui  en  occupe  encore  actuellement  la  régence.  Mais  elle  eft 
obligée  d’entretenir  ùn  certain  nombre  de  foldats  de  flmâra,  & de  payer  en  outre  quel- 
ques autres  redevances.  La  fituatioh  de  cette  petite  ville  eft  fur  la  cîme  d’une  mon-' 
/ i,  ,.  - ■ '*  t . /’  tagne; 
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tagne;  il  y a au  bas  près  du  Chemin  lé  Sûk,  où  le  marché  où  font  quelques  maifons. , 
Ce  qu’il  y a dé  plus  remarquable  ici;  ‘ c’eft  une  prifoa  qui'  paffe  pour  la  plüâ_affreufe 
de  tout1  l’Yémen;  elle  a probablement  quelque  conformité  avec  la  caverne  ntfeedu  Ben- 
gale. çtbe  blaCk  hole)  où  quelques  années  auparavant,  un  S grand  nombre  d’Ànglois 
périrent  dans  une  nuit  étouffés  par  la  châleur.’  Celle  du  Sûk  de  Dorebât  eft  taillée  dans 
le  roc.  ' Ni  la  clarté  du  jour,  ni  le  grand  air  ne  peuvent  s’y  gliflèr  que  lorsqu’on  ouvre 
un  petit  guicriet  par  où  les  malfaiteurs  font  introduits.  En  face  dé  ce  trou  eft  la  prifoa 
générale  où  nous  vîmes  quantité  de  getis  détenus  pour  des  délits  de  peu  d’importance, 
on  lès  avoit  attaché  à line  longue  chaîne  , & ils  étbient  aflts  en  rond  devant  laportequi 
éfoit  ouverte.  Tout  près  de  là  étoit  le  corps  de  garde  du  Geôlier,  & de  fes  fetellites. 
L’eàu  de  Dorebat  paffe  pour  être  bien  mauvaîfe.  ^ ' 

- : : Etant  partis' de  Dorebat  nous  fîmes  î;  de  mille  au  N.  q,  ffJ^enpàffantluruûetnôrt- 

étgne,  St  arrivâmes  à un  Cabaret  à Café  nommé  Ciïojadfe;&.  au  bout  dé  J demilléauN- 
Vq,  d’E*.;  à l’E-  N.  E.,  & à l’E.  q.  de  S.,  nous  nous  trouvâmes  à Salam  où  lè' tient, 
toutes  les  femames  un  marché.  Sur  Ce  même  chemin  nous  rencontrâmes  un  Cabaret  à , 
café , où  rélèrvoirs  d’eau  maçonnés  en  forme  de  colomne  , & deux  puits. 

Nous  eûmes  encore  cet  après-midi  un  Otage  très  violent  qui  noiis  obligea  à. fixer  notre 
gîté  à Saïamé.:  Lé  13®.  au  matin  après  avoir  fait  | dé  mille  à TÉ.  S.  È.,  nousnousren- 
dîmes  à lin  cabaret  à café  nommé  Rljotnâde.  De;  là  prenant  un  chemin  extrêmement 
tortueux  ifur  des  montagnes  à peu  près1  N.  E.q.'  d’E.  nous  vînmes  en  droite  lignéàÆ»- 
bey , village  aifez  confidérable  , où  il  y à marché  toutes  lés  icmaines.  D’id  on  décou- 
vre Kôbhrt\  fbrtèreffe  fur  une  montagne  près  de  Tâas  à l'fî.  q,  de' SI  J S.  - Mais le  che- 
min "qui  ÿ conduit  n’eft  pas  en  ligne  dire&e,  il  tire  au  nord  en  côtoyant  autour’ des cob  ' 
1$»$  tsr  à.  Ày  qu’il  ÿ à j mSle  jusqu’au  Village  de  i&rrnr,  dé, là  un  mille  jusqu’au  ca- 
bsbret  à’çàfê  Se  kebajfef?t  d’ôù  il  refte  encore, } de  malle  pour  arriver  à Tâas.  Il  y a 
par  cbnféqùent  4 milles  & ; de  Dorebat  à Tdas.  Nons  rencontrâmes  fur  la  route  entre 
•Salâme  & Tààs  trois  raadsjils  pour  la 'commodité  des  vfiya^êùrs.  \ ‘ ‘ ''t"-  ' 

•''-1  'Mmmédiatemènt  après 'tfotfe  îWivée  àiTâas  nous  envoyâmes  le  domeftique  duDo- 
Ia  de  Mochiia,  'qui  né  nous  a'vdt  été  jusqu’alors  d’aucun  fervicè,  porter  laléttrede'fon 
maître  au  Ddladè  te  Keii  d/1  ' If  nous  lit  venir  cfaèz  lui  fur  le  champ,  Ccparut  être  d’u- 
, tué  humeur  charmantel  ; • Quétfd  nous  fûmes  affis'H  nous  fit  préfonter  du  Kficher  & des 
pipes .foivarit  la  mode  du  pays.  iTy  aVoit  çà&làfitf  le  fophà  plufifeuts  faifeeaux  de  - 
Kâad  c.  à*  d.  de  jeunes  rejetons  d’un  certain  arbfe  que  les  Arabes  mâchent  parunpas- 
ft  temps,  femblablfi'  à notre;' coutume  de  prendre  du  tabac  en; poudre,  &à  celle  dex 
l 'Indiens  !dé  midi®-  leur  Btid.  \ Mais  nixtè  V avions  encore  pû  prendre  du  goût  à Cette 
; dêroiéife  ftiandife  arabe.  Le  Dola  nous  raconta  que  le  "bruit  s’étoit  rëpaiidu  à Tâas  que 
nous  avions  apporté  à Moclthà  pluüeurs  câifles  remplies  de  ferpents.  Voilà  Comme  on 
♦ ’ « •'  Qqa‘  - fut 
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feit  auffi  grosfir  les  nouvelles  en  Arable.  H nous  fit  cpnduîrc  à une  maifon  dont  II 
avoît  depuis  quelque  temps  fait  emprifbnner  le  propriétaire. Il  nous  envoya  encore  deux 
petites  brebis,  un  peu  de  farine  i &.  d’orge.  Et  nous  lui  offrîmes  en  retour  une  pièce 
de  toiles  des.  Indes,  qui  pouvoir ; Valoir  04.  écus.  Notre  domeftique  Européen  quiétoit 
allé  délivrer  ce  préfent  ayant  étéamiépar  le  portier  du  Dola  qui  exigeait  l’argent  pour 
boire,  U, lui  répliqua:  fi  c‘eft  la  mode.. du  pays  que  les.dpmeftîques  le  donnent Tun  à 
/autre  l'argent  ’.pofiç;  boire,  je  m’âttçnd  que  vous  m’allez,  auflî  donner  la  pièce,  puî^-- 
que  l’ai  .la  peifle  a’âppprtèr  ici  de  la  part  de  mes  maîtres  un  préfent  pour  lé  v&tte,  ï.ër 
portier  fè  mit;  à rire,  & ne  forma  plus  d’pbftaçle  ï ibrî  paflage.  ; . ' ' 'c 

Le  lendemain  $s  ttûtre  arrivée  à Taas  nous  remîmes  à leur  deftination  les  lettres 
par  lesquelles  nos  amis  de  Mochha  nous  recbmftjandoient.  Il  y en  avoit  d’abord  une 
pour  le  Bàskatel>fc.  a.  d.  le  Sécretaire  en  chef,  Contrôleur,  une  autre  poutle  chargé 
des  affaires  de  la  -fittuitte  d’Acbmed  qui  avait  été  Prince  de  Tèas  , Wtroifiémeaddres- 
iëe  à uft  nommé  Seiid  qui  étoît  auÜS  une  perfômte  de  dlffînétioiiy  & la  quatrième  à un 
Banian.  Nous  fumes  extrêmement?  bien  -accueillis  de^toqs.  Le  Domeftique  du  Doia 
de  Modxha  s’obftînoir  à vouloir  être  par  tout  à nnstrouÏTes  quand  nous  allions  rendre 
, yifite  dans  là  ville  ; il  entrait  même  dans  notre  chambre  quand  on  venoit  nous  Voir.  Peut- 
être  n’avofo-il  «Tautre  intention  que  de  faire  connoître iaux  Arabesque nousïàifionsvoya- 
' ge  fous  les  auîplfifis  de  fon  maître;  - n»is  de  pareils  témoigiîaggs  d’honneur  dôntonnous 
obi|d.oK^mettofeüt  trop,  d’entraves  à .flbtte  liberté  psusmk  nous  pi^êteng- temps; - 

Èa.  conféquence  nous  commençâmes  par  lui  donner  à entimdrôqu’cmpouvoitabfolumettt 
fe  paffèr  de  & préfence  en  de  telles  occafions.  La  température,  de,  ï*qj£  k,  TàSs,  nous 
,plut  exffaor&nairemënt.  Au  iieu  de  là  tMlëui ; étouffante,  & de  la  fécherefle  qui  régné 
■ dans  le  Tehüina  nous  avions  ici  presque  touts  les  foira  une  dêlideufe,pluye;éfclether- 
mométre  monta  a peine  dans  le  temps  des  plus  grandes  châleias,  au  même  degré  oà  il 
avoit  été  à MochM  m eo^encem^  de  ce  mofe  quand.fl  dçfcendit  leplüs  bas. 

Là  Ville  dû  TéSs  eftâtule  au  nord»  & au  pied  de  là  montagne  fertile  de  SaHett^ 
fous  la  latitude  deïg».  34V  Elle  efi  Ceinte  d’une  muraille  de  16'àjp  pieds  d’épais- 
feur;  elle  eft  auiQ  flanquée  de  plufieurs  petites  tours.  Mais  le'  tout  .n’a  à-  l’extérieur 
qu’un  couvert  très  mince  de  briques  cuites,  & L’intérieur  n’eft  confirait  que  de  briques 
léchées  au  fèleib,  Au  S.  E. , & dans  l’enceinte  des  murs  fê  trouve  un  rocher  efçarpé 
qui  d’après  le  Ample  coup  > d'oeil  partît  avoir  plus  de  400  pieds  de  hauteÿf , c’èft  fur 
ci  rocher  qi’effc  bâtie  la  fertereffè.  %a&ir*  qui  eft  eu  partie  environnée  d’une  muraille., 
1 La  ville  n’a  maintenant  que  deux  portes;  Bab  Scbech ' Mufa,  tsi Babil Kèir,  & 
toutes  deux  fiir.la  grande  route  de  Mochha  à San*,  & peu  diffahtes  l’une  de  l’autre. 
Elles  font  paiement  conftruitcs  dans  le  goût  arabe;'  à fàvoir  en  face  des  deux  tours  qui 
font  élevées  fur  les  murs  de  la  ville  IJ  y en  a encore  upç  tcoiüéme  qui  fe  trouve  d’un 

' *-  .*  n‘  .’V  "î  ’ * ’V  1 «W*. 
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attenante  aux  mômes  murs.  ll  y a encore  eit  outre  une  Porte  qui  conduit  du  Château 
Kabhres  41»  ' p^t  &&&»*.  enfin  dm»  la.  muraille  £f  JaV^lc.  entre,  Kahÿrp , &;  BaS  ifl 
Kbir  fh,  trouye,  encore  une  porte  murée  fy  y a peu  d’annéçsiljn’y  a- de  pièces  dç  canon 
qucTfiif  la  forteréffe  Kahbre^  •&  fur  les  deux  portés déjà  VÎlteJ.  mais  dans  l’année  que 
‘nous  dnçorq  Jln^au^ejbw;^;  laquelle;  on  pût  placer  des  piè- 

ces dé  canon* . Gû  atiwlïût  encore  aâùellemerit  l’eau  du 

. cîtâddle  que  dans  fa-vilte.  en-5  gu  dpolioiBnics, 

.dont  60  rudoient  darré  le  disait*  & le.  réfté.  étoit  dithibué  pour- garder  les  portes  de 
1»  ville*  les  tours.dês vfllemônie.;  i ‘‘  ;f  f..]’, I iV* *1».  ,, 
'J,  ‘ t.  À;  un  ennemi  Arabe  rqaî  yèft  pas  muni  d’ai^iilene, jT^.  & fa  citadelle  pardîtrotit 
biffl  d’après  la  manière  dont  lés  Européens  font  la  guère,  Pun^Paütte 

_»(ê  pas  longtemps.  attendu  qidon  péuttput  découvrir  de  deffiis,  fc-  iriaa^abber , 

qui  lés  cOuiuiando.  ’On  «:yaSçlai^tf6n  fur.k:IéîÇVÎ«.&tXyils  Plaitôbe.;^g^çs 
qui  ÿ font  marqués  déi^ic^t  ' 1)  Sehse^J^Ja.  ,i (û}  Mb  cl  Mtr.  : 3)  Unemouyei- 
le  tour,  fur  laquelle  eût  devait  pbtcer.,  dj£S  canons.  4)  Lé  palais  du  défont  Sidt.’fah* 
mtd.  - &.  ScMriffc  grande  Mosquée  fous,  ^ueUe  iLÿ-a  des  qayéauX  qui  lervenépiaïa- 
tenantdenmgariü  à bled.  '.^yJsnMl  M&k  la,  principale  Mosquée  pu,  fi  l’on  peut  , lu! 
donner  Ce  hom.la  C^éàâlc'dérT^s^  elle  eft  parefllément  gf4«de»  § rià$fuite~jb$* 

dcrncnV^  mmsUiîé  n’êd  pas  belle .^enèv^des  Vgqtef. %tm^çs;qré,£bqti^^fénÿppqj; 
la. pottarp. fQ^Rubkt  grand  jBhbel  éfofice  d«xfô  une, placé fibiée*&  tftrlêtçça- 
beau  d’un  Pafcha  Turc.  s 9^  La  Mosquée  JSg&j»  ^tb),  Lé  Sû|é  oulèmaroüé.  UJ)  De 
grmidiæ  Mpsquées  hors  de  la;tdlie?<mqfs  déchues  en, partie-,  i^},i^%place  op,  le 
Dok  Vq  là  priere  dans  lé?  de  grandes  fêtes.  Op.  trouve  presque  dansâtes 
ïés  villes, del^nen ./.Je  pâreijies  pîacçs  le^MahmaéraîB1  a^ÏTent  ,leùrç  prieresen  , 
plein  Vcertaiu<^  peçaflons.  Mais  d y m;  a quelques. unçs.qqi  fürpaifènt  les  .autres 
ehjeaùté...  Gelié-d  eft  c#pte  '^uikb, .|x;^gulle^ 4& de  petite?  ÇeUple8.où  jes 
Maftomefqns  ^t  leurs  purifications,  &, informèrent  abrités  de  l^XpJgjjwa. peu- 
vent fe  dtâ/A  à la  prime.  ; i&)  La  route  fte;Sànâ. . 143,1^, route;de  Moehha^'  . J’aj- 
méfitté  l’enednte  de.la  ville,,  Sc  fpa  aidé^muié  la  pofirion  %,lajbptd^le,,inaîSjie- 
rfénaipu  diftingucr  toutes. lés  rües,  ' A l’un  is  côtés  du  ^andelaLXyie.^aai;hec(J  * 
indiquée  qupique  d’apiès. le. fimplé  coup, d’oeil,  la  hauteur  des  cc^mes fur  Ifisquelîqç 

les.murs  de.iaydlel&itb^^.  , t._ ■_  > 4 .i^farr  -'j., >,  V ':■»!’ 

Le  qpô:  fa  lidÙp  de,  a âddpté  pdi'r  ion  Patroq  eÆ  Ispraël  MgR;,  U eib 
dit  qUéde  Smnt  fifitmeux.paîiùi  Jes  fiipmites.  de J^emm  aété.Rwvfoti  çpeps  repoife 
dans,  une  Mosquée, qui  porte  fon .nom , mats  depuis,  quSl  s’eft  àvifë  dîogérer  un, miraple 
qui  coûta  cher,  au  .^puvëmeur  dors  ten  charge,  il  n-ed  plus  permis  à Wclgctw.d’ap^ 
jucher  de  foa  tombeau.  Ôd.iu’en  Çonu  ranéedote,  de  la  mafocre  fuhfànm:  qeikmeii? 

, r . ^ ' Q*1  î,  ; \ ' ‘.«Ban»- 
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dians  étant  x^üsd^àhât*  iWüôûè'  àù  Gbuvemew  deTàds1;  fa'néWlâdîirîédü^ 
iin  fthlv  Pâtitte  cbürut  clierèhër  un  àüile  àu  tombeau  dü  Roi  îsmaei, ::6l  ïe  pria  de' Ve- 
nir' à Ioti  aidé-  - ïst&aè'l  <jûi  dans  jfçn  temps  avoit  été  extrêmement  lib'éfat  ne  Voulut  pis 
laïflei-'  partir :!cb  ItdÉjàe^iél^dë^âillK1  PeXaucér»  ft  Ouvrit  fon  f^uîcbrèmiwé* 
&rremitnu  éèé^nt  ufté’léttre poùrtë  ■GWiyèfflmàfï-^êc :<^ë‘de  payer  ait  porteur 
îoo  éfcùà  éii  :è$èci& 'r't&  ^t'^’étctoS  avec  îk  plus  fen^eufe  ittcntionV  & ïl'fÜt, 
^fié-^’ & ptbftt^'mklti  1s  letà«  en ' ^uelKoh^  ;&‘ÿ  ivbît 
àppôfé  &nïcèâu%jfiàâ&àvï;e  Gtnwefteif'nè  piit  mbins'fkire  que  dé payer  une  lettre 
•à  ordre  de  la  part  d’un  fi  grand  Rd»  dt'd’un  Saint; :nèds  bientôt  apeèà  l’accès  au  tom- 
bêaufii*  n’etï 

Y -:foüt:  ptès^  de^ ^'Mbs^è^Bta^'  Mülk  ofi  tàe'Ûi 

ûn'vafte  bksfiî^fca  gk-  ' 

reil'  à 'ceux'  'qüe  -l^bn  voit  pi'esque  dahs  tous  les  jardins,  & quelqUçfjK  môme  daffli  les 
Caittpa^ies  dè  l4i?édi^y  - Mais:  ôn  remkiqubifc  ku  devant  dé  ce  fâé^R*  citin  tétragb-,, 

- bèî'dkàs  leqùeV  Ml • esttâuX:^:o^Èi!tott?!*(»u  dâris  crt  jardibs^Rent1  ai  s’cntré- 
:cèu^aâktl(^x| ij^ab^THÉiiifre-'clâi ^ttrêMufeâienB  auflî  mrtiftément'dilÿ^^ü^  , 

d’un  Ikbîfiâtbcv^  €&‘jisi?  Mdrâui^ueide^it  fkîfè  kirfî^ott' jdir  ^éff^^iS^^Tûbfiftdi't 

'^Ma^ir  éft  afVuèlletnéHt^en:dié^uy 1 A l’Oueft  'îrars  de&'murs  de  la 
VÎliè'  éft-  là  ‘-Mj»quée - d’un  êélefert  Saint  appelté  Schëûb  Mttfaï  qui  a donné  fini  nom  à . 
inie  porte  de  la'ViHe.  l’Oriènt  de  la  yüïe' ft  trouve  une- magnifique  'Mosquée',  & au 
dcffus  'd’ùnè  ' én%encc  un  autre  édifice  non  moins  ft^»b4  bkri  ’firf  le1  kbii&eitu; dû  'fbn* 
dateur  A&ial  v &%é  fi-fâmfiïê.  J’êïabnnm  presque*  toi»  les  éomS,;&  j^cêins  W CK 
'deux  bfdEûbié?'ï^!f^stfBib?ai  l%Ghiteébtteiavoin  tari*  d’aè^ogié  dans1'  lés'  pïèpdrbôhs 
& les  or nemènts'J'  kvéb1  cëbx  des  TÛrts’  quêr  jès  fiiis!  porté  à broîfè  que  ce^Afdal  kyoit 
( éoi'Pkdia'^Tkas*'1-  On'tr^lvÿicl  comme  damf-'towes-'les  Jaesqùéés^^g^ffl^-qùii^ 
tité;d’infcriptIons  toutes  en  caràftcréS  arabes  modernes,  maïs  tellement  enlacés'  les  uns 
daiis  îês  autres  Îjtfît  Mt  être  arabe1  natif  ou avoir  :teauGouç;î&^^^ 

Ôéri^' La'  Mosquée  *É  bmék'dé'deuxfc^  fôùrs  qifi  forent  en  pkrtie  jéttees  à 
bas'  dans  le  âcriii»  fiége;dè‘Téâsy‘’^On  voîti  en  outre,  aulfi-bièn  au  devins  qihùuiç* 
borsde  dcffitiès;fim^^Ws  onVlkn^dotitae  Voülüpar 

leurs  legs  ple\K  faire  paffer  leurs  noms  à la  demiere  pofterlté.‘  Mais  là  plus  'grande par- 
tie ne  font  pfuk  fréquentées*  & finit  par  là  tombées  peu  à peu  én  rujiift  ) U *•’  . 

■•  • ',  Qnoiqueles  déraiers1  Seigneurs  de  'TàSs  fiififent  ‘Zéidîtès » &'nbtî  pàs  Sunnites,2!^ 
paroiflent  t^pendabt  aVbirfëâ  'ptosi  d^èf^lt'qiie'letu'â^ ^prëdéc^b^Bs&tbka  dègrsmds 
palais  pour  èn  fiéer  partie  "duifaàt  lé  temps  de  leur  vié,  '6k  'paSi  rayàt^èè/deleàm  des-  ( 
cendantsy  à fut'ilk  ont  aufit-tfansmî-  le'  tefMn  âttenahrqn’atttrein^t  'fiü  àultjieflt  dû 
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employer  à:lkatf£tien  des;iriosquées»ii&  des  ^eléQaftique«.  ^Chacun  s?eft  coyfcnté  de 
ikcanfbù^:â*fç^^  jénjir'  a’orattÆre,  & k 

pt4t^.HSQaeîquqf?  ^,4p?  $$  de-Sidi  ^clfBjedjAerâ^âê  que,  foa  gendre  ont^^lc 
élever  des  f&^^k/TiÉa  jdes.  ^^;n9>»fflualîl«,-i:-U  «31e 

1 ifeft.mg'fnfcfal.gïie  * jmoitîé 

j^yçi^s^jÆe^êmei  âes  places,  cntjerpieiit  défertes,  ,des  cteunpSv,.&  des  prés.'-  ,v 
.?y',  On, trouve  encore  âùxeüyiH^s  %T#s  reftes  de  deux.aflt&tmrayilles.,  I/une 
étmt  0<fe^S?  & fe  trouvât  à peu  près  yè  kyÜ  4e  Tâas  dans  kj^nta^^^b#. 
Oa  u’y  trouve  piys  .que^s  ruîaes  de  quelquçs:Biosçjées.  ^.es- Arabes  loas  #ns  l’opk 
mon  cpéelle  à étjéjautrefois  la  .fiâB4^çe.â^.àii^9.^i..jfi<^  veu,t,-des  Seigneurs  de  ce 
territoire.  ; Il  eflr  reporté  qu’fegiaël,  Mdk  4«y:  il.  .a  4%,  été  .&i  .mention  cqmnieiîçft  d'a- 
bord paf  l^«if  fa  fépultuçe»  ;&f&  grande  mosquée  au  pieddumont  Kahhr*\  Alfcjes  ha-,  * 
bîtaflte  d’Adeoe  qui  ttouvoiént,  peUt-étfe.péwbie  £e  g^n^.conifcu^laBeQtifi.  haut , ' 
ou  qui  sWeBdoient  à quelque  avantage;  sjis  ifxeicftt  leur  de^ürèl  dans  le  Vdfinàgîtde: 
leur'  Saint-, . lky<fient»J,dit-^:,  jJrivi  .4f»f^&ntaat , leurs  ,maifons»  - 

, de  leurs  %meüMa,'-(  jC^aft1aicli  q4e;X^  î#Jtj&Bnme.Ix)i^  j J^.el  .i^dliy&Moeli- 
ha,  jétàm  ïpd^i^fePjdS^i^BSi^  àf  Op  ;I^uuœe;i^ê^t  1C^ , 

}*ü9  fituée'Stt  S.  E.  q.  d’Ë.  à environ  un  demi  nriïïe  de  Téiispsèsdu  mont  ^abbetl 
niais  .nob  pa£  &f  un  termn  anffi.  efëaïpé.  qu?Q4eue.  -.Qu  voit  encore  li.lês  imites  ,<Ptrae  1 
muraille  de  ia  ville,  & une  .grande -Moquée  dont  . on  ^’enü-etient  plus  qq’unes  petit® 
chapelle»  parce  quTelle'eft*  matojen^.aff^f^eieuf^pour  eoatenk-Jejeü  d’h^ÿants' , 
dp  yfliage.  ^leifubfiftent  eneore  !»  mucaflteB  "de ^^rV,mosquéebâtfc  d’«t  > 
ne^ierre  roügça$e. , fl  p’y .a  ri«p  dp* remai-quable,qu*une  longim.jinf^flpn.au'd^flus, 
du  mur  dopt  le?,  caraéeres  ne  fiujt  jii  Kufiques  ni.  de  l'Arabe  raqdecne.  Je-n^en  eqpkL 
que  la  fin , & Je  l’ai  déjà  fait  graver  fur  la  D£e.  Planche  de  1$  defiriprfcKi , de. . f Arabie,  yi 
y Je  ,n’iu  pas;  pU  recueillir  beaucoup  de  faits  auüientiquês  fur.  l'ancienne  hifipire  de- ,, 
la  ville  (k/I  ^d.  r.  I^  rôvqluâcms  qui  ,,  viennent,  de  s’y.paffer  dans  éqi  dernières  années: 
poutrpieat.  remplir, une  pkee  rpmarquâble  dans,  l’J^oire-*  ^Jes^rabsfe  en  çonfervoienf;. 
tes  annales  » oy  fi.  tes,  Eyrop^û?,avpié^t  J’èjNafipn.dp  les  çqnnatae  dans  de?  .détails  cârf 
connanciés.  Je  rapporterai  ici  - en  abrégé»-  çe/quë  fenai  appris  de  vive  voit.  - .-L'Imam 
EJ  manfôr  Haifeni  envoya  fon: frété  Achmed  gp.qüafité  de. Dpla.oude  Gouverneur  dans-  ? 
ce  département.  Celui  »ci  trouva  tant'  de  plaifiï  à commander  en  iôuveraia»  -qîfttyant , 

’ é^;îappellé  $ ne  wulqt  pa|  ,1c.  défîfter  de  fon  po^e.  - L’imâm  envoyadonc  à piufieu^T  ; 
repaies  unè  arnrie  à '^dasjpqt»  je  réduite  (àr^é,Hfance.  Achraed  tint  tô^  douze  ans- , 
entiers,  6c  ûyoit  .prifinairement  lia,  pigd.ooeo  hommes,  - , Il  fit  frapper  im«  momkûéà> 
fon  coin  dans  fa  ville,,  il  impofa  même  une  taxe  fijr  foutes  les  matGhandifes-qui  y pas,- 
£bient>  fit  obligea  par  là  les  fujéfs  dc  l’irnSm  même. .4  prendre,  une  autfei route  envoyar- 
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gcânt.Üé  Mochhÿ  Santf«  û^t’c^Ûè  qui  paffe  par  Uddeu.  En  parlant  de  ce  Sei- 
gneur les  habitants  d’ici  l’appellent  quelquefois  Roi,  ilsjle  nomment  aulE  volontiers  Î’I- 
mâni'de  TdSsV  Quabt  à lui  il*  fe^OTntentCTt^deprèndré  devant  foin  hoin  la  qualité  de 
Stà ; . titre  â‘honneür>&aè  à tous  les  Érïnces  de  la  finriHede  FImâni.  '■[  \-,z  ■ ■ 
t^f^'SidiAdhmed  làijFa  après  lui  fix  fils 'y  ïJibdàltà,  Màchfeni$àèub,tx. 

jNoJfejbi-  L'aine  fa&éût ? oîitînt  'la  loiiVér aSn'eté  après  la  jïïssj;  de  Ton  pçre\ 

c&ipaflh  îa  plus  ^ande; parée  dè'fo'peèn^jt'tivecl’^âm.^ ■’  H b^urût'en  17^,  fit 
rlaîlfa  un  Elsi^p^lÙ-dbAîslke^imy  feulement  de  13  ans.  ' Celui'- d adroit  vrai- 
detoblablemeut  fûccédéari  gouveniémçnt fl  fon  onèlë  paternel  eut  été  plus  ami  dè  la 
paix,  fit  lûi  fut  demeufé'pïûri  fidelle.* ; Bienpius  Fambidon  de  regner  fe  fit  encore  foin* 
-tir  à trois  defos  frerèsi!  Æ-  jJabja\  & Meàbfcn*  ïfc  chaëiid  d’eux  chercha  à fé  for- 
mer uB  'porcî  pour  fë  tendre  fouveràin  dè  la  ville  de  Tdâs,  & de  fim  territoire.;  H ÿ - 
en  eut  uri  qui  s’empara  du  Château  Éabbrtyün  autre  dè  Rab  Schech  Afy/ai'-èt.  letroi- 
fieme  de  BabelKbfr.  • tes  revenus  dè  ces  trois  Prineés  étant  fort  nnrtcêsV  îkjaè  poU- 
voient  ^tretenir  bèauèoUp  de  Éolflâtivils  manquoièwt  wéméfouvèatdépoûdrei  Quand 
■l’im  d’eux  Véonit  à -en  attraper  quelques  livres^  if  fè  mettok  â faire  *u  flir  fou  firent 
tarit  qüeduroitfk  petite  pftivifian  » Hpe  n-eri  vinrent  jamais  aux  mains,  de  il  n’èn  féfulta  , 
jamais  rien  dèidëcffiÊ  ’’  f*'*  ; J 'f  ■**- - & ‘ y --  * 

; - Le  jÔBriè^neç  Abdicl  ke^hn  te  trôûva  forcé  dans  de  telles  cîrconftaneesd'êeBre  , 
à fèfl  oncle  Mi  mahdi  Abbas  l’imâm  a&utl»  M de  le  prier  qu'il  lui  envoyât  dufecours, 
qifit  le  maintint  dans  la  tranquille  pbffeflibn  des  états  de  fonpèrè\  & de  fonayeul. 
Il  y avoit  long -temps  que  l’imam  defirôit  de  fç  mettre  de  là  patrie;  il  envoya  leNàklb 
1 ou  général  Elinas  avec  une  armée  à Tiâs  pour  s’en  rendre  maître1,  &'  amener  les  Re- 
belles à Saint  Mais  le  Habib  n’ayant  point  d’arriüériè  avec  lu!,'  ne  pouvoir  rien  faire 
de  plus  que  d’obferver  la  ville  du  dehors,  & d’y  foire  des  décharges  d’arquebufe  de 
dëffus  la  Mosquée  ÿ'Àfdat fituée  hors  des  murs;  c’eft  pourquoi  il  n’était  pas  en  état 
delà  forcer  à fe  rendre*  On  auroit  pû  même  aifément  le  repoufier  plus  loin  en  faifant  1 
jouer  les  canons  de  la  ville,  fi  on  n^voit.  cramt  que  flmâni  n’envoyât  dè  la  gfofTe  artil- 
lerie de  Modiha  & de  Sani,  & ne  vînt  à démolir  la  ville  dé  TâaS  de  fond  en  comble. 

Dans  le  temps  que  les  troupes’de  l’Iinâfiï  éroieritcjccupéesàMreleblocusdeTfas, 
il  y eut  ub  Scbécâi  nompiê  Aèd  urrab  qui  s’avança  aveefos  partifans  versMqchlîa.  Or-  ' 
■ 1 lai-ci  s’êtoîï Irigé  en  Souverain  de  ’îlodsjetfdi  Jk  avoit  déjà  détaché  ce' périt  territoire 

dè  là  défiance  de  l’Imâin.  .L’imâm  , qui 'depuis  quelques  années  n’aytrit  pas  étéèn 
état  de  réduire  ce  Schceh  à la  raifon,  penfa  ‘qu’il’  lui  étoit  alors  nêcefTaire  de  conclure 
la  paix  avec  lui-,  & de  1’emplcryer  à la  conquête  de  -Tâas.  La  paix  fut  atifii  ratifiée  par 
la  médiatien  du  Nakib  El  tuas , qui  étoit  à*  la  tête  des  troupes  de.Flmâm , & du  Na- 
iib  Atbmd  El  bdîii  général  de  tous  les  confédérés*  de -Hàfchid  u Eekilt  qui  étoient  au 
• ' • • fer- 
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JbrVice  de  l’imâm.  : .On  convient  des  articles  Vivants*-  qu’Abd  urrab  joMroit  fes  ttoa- 
pes  à celles  de  l’imâm,  & âideroit  à ranquédc  TÉas;  Ainfi  donc  Abd  umi»  fercndit 
avec  fes  partifans  à l’armée  qui  affiégeoit  T â£s  Ornais  comme  il  étoiî  auflV dépourvu  de 
canons,  des  troupes  confédérées  ne  purent  encore  s’emparer  de  la  ville,  jufqu’à  ce  que 
i’hsdMle  Abd  Itfïtb;  stevifa  d’un  ttrât  agemç.  ; B ,y}avoit  des;  foldats  r^ns  toutes  les  tours 
quidanquoient  jes  murs  de -ta  ville,;  ,Abd  urrab  parai*  A,  11  foldatsdelagarrtîfond’une 
tour  à de  H Wffip.»  içeq,  écus^ls  Voulaient  pratiquer  urtéouVerturê  dans  leur  tour, 
,éfcféirepaCfèr;ainfi,les; troupes  de  l’Imâm;:  VL’aCfôJïd;  fut  .conclu,  les  troupes  conféde-, 
rées  de  l’imâm  ‘ fie.  d’Abd  unmb  furent  introduites  la  nuit  dans  la  yiHe,  qui.jfiit  livrée  au 
j^illagejul^i^à  soissheures  ap*és;  midù. arriva  en  L’an  17É&  .'f;,  w 

1 ... , rA^ î®s  plusgrandes.matques.d^n^éimnt  en- 
yet6  l’égard  dJAj»d  pnfab»;  fie  les  Invita  tous  à vc- . 

üir  à Sm^.QacjàffAbd  urrab  eu£qpcHue.dfm«e,derendre’,cettc;vili}:aliil  «’ÿlaiÉfé 
pourtant  peifluider .s’appuyant  noü  feulement  fur  les  grands  fervîces  qu’il  venoit  de  ren-  , 
dre  à l’iraâm  , mais  : eneorq  fur,  la;  parole  des  depx’  iNakibs  ; El  mat  fit  Ücbmed  ibn  tl 
1 Nak$  dU${Ho.inr.  Ma&rinf|roe  trmtftnept  dqftt  l’fcnâm.üfij  à l’égaïd  de  çeshéros  Arabes, 
&.enÿete  ibs tff^res.gé^éï^ux  fidèle^,  quapi  tb^^^à^àSan^^étdri^oisé  d’une 
ïnanicfe^ysdét^éCdansfJ^^fjedel^c^^  'Clîéftrjfl^^^^.î'Ai^ie  P- 
Ï.*ïmto  ne/penfa  ipêmc  plu?  à éenfînner  ^jéune.  ^incp  ^i  id  Kmm  dânsr  lôS  états 
de  fon  peye.  Il  envoya  un  Delà  à Tâas,  alnfi  que  dans  les  autres  départements.  J’ai  vti 
daiis  la  ûate  le  Jéiipe  Praâce  à;.Saûâ  jyr’étqk  un  - vendredi  comme  Ü allait  à cheyal  à ia 
Mofijuée;  fic'Moit  porter  à coté  de  fui  ïbn  Parafij],  (jiidalla)  aiqfî  qdg  tous  ies  autres 
Prinfgi  du  ihng.;  . fitfént  immédiatement  après. lepr'pr-  • 

1 rivée,  à Sanl  traînés  én  prifon  comme  des  radies.,  Mais  Sidi  dtt  'en.  qualité  de  beau 
Péïe  de  t’finf  ra , conforma  .fa  liberté  & vivait  encore  de  inorttemps  eu  (impie  particulier  ' 

1 à la  cour  deJ’Ipiâüi.j  - , , ^.'Sÿ  _ i'<i’  \K.  ■’  , , : 4 1 

, ■ Le'Doîa  que ;pous  apprîmes  ^.  cbmwitxe-à’Ta^'avoit  .été  pareillement, officier 
dada  l’afmée,' d€’  l*Im&cd  4 -t>ou*âûpjL  : il  avpit.  obtenu  le,  titre  de  Nsflrib*  fl 
y Taroit . peu  d>anji£te';qu’il  javcqt.été  ol^der- de, garde;,  & în£peéteur„dc  la  douane- à 
la^picçtè  ^cbldeli;  âq  ^doçblw,afi5_;il  ^’étpit  pas  jedèviiblé  de fon.çmploy , ainfi  que 
la  plupart  dep  au^es  Dotes  ^akibs  dc.l’Im^n),'^  ims:  origide^illu^re  ou  du  moins 
à une  ancienne  nobleflk.  -.Le  départéjnent  dont  il,  eft  pourvu  eit  très  confidérable,  car  . 
ij  comprend  toçt  le  moqt  Sabbgri  &Jes  diliriâs'de  Juffros,  fit,  de  Hodsjerîe. , fi.y*' 

! pourtant  fur  Jaipontagne  de  Sabbér,,fiq  daiis  le  territoire  de  Hodsjerîe , grand  nombre 
' de  Schechs.gui  ont  conlprVé.  dans, leur  famille , depuis  .quelques  centaines  d’années,  ,1a 
Seignemie  dejeurs,  petits  diftnâs,  quoiqu’ils  aieiit-quélques.  petites  redevînmes  k 
payer  4 l’imâm»  ûç.Jaiflcat'.pas  d’étré'auà  çrgueilleus;  dû  leur  naiffaace^.que  lp$" 1 
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Arabes  qui  vivent  fur  les  frontières  des  provinces  turques , le  font  de  la1  leur;  & if* 
n’ont  pas  moins  de  mépris  pour  les  Dotes,  que  ceux-ci  n*en  ont  pour  les  facbas.  Le 
Dola  de  Tdas  avoit  alors  beaucoup  de  desagrément  à efluyer  de  la  part  des  Schechs 
du  mont  Sabber.  Un  deceux-cî  qui  lui  avoit  quelque  fols  réfifté  étant  venu  à la  ville  avec 
une  jeune  délave',  leDolà  nefê  coriténtâ  pas  de  ltemprilbnnér  mais  il  fit  encore  met- 
tre l’Esdave  en  lieu  de  fureté.  Les  autres  Schechs  Curent  beau  demander  fon  élâis 
giffementf  ad  nele  remit  êü  liberté qu’âprès  que  le  Kadiêut  i force  de  répréfoitadons 
vaincu  l’inflexibilité  du  Dois.  1-  Là'  deffus  le  Schèch  fe  rendit  àSâmf  & en  rapporta  un 
cidre  du  Maklb  ou  Miniffie  d’état  de  l'Imam,  pour  le  Dola,  afin  qtt’il  eut  à délivrer 
fans  délais  l’efclave  détenue-  Mais  le  Dote  qui  étoit  fort  emporté,  & qui  s’appuyoit 
aulli  fur  fés  amis  de  San!  fit  mettre  de  nouveau  le  Schech  en  prifon;  Le  Kadî  hom- 
me droit  & plèindé'  probité,  vint  une  féconde  fois  s’dffiir  médiateur  , & fittantau- 
près  du  Dote  qu’il  les  relâcha  encore  tous  dette,  lé  Schech , & la  fille  ésdavêi  Le 
Dote  conferva  cependant  toujours  dureffeütiment  Contre  les  Schechs  du  mont  Sabber.  Ii 
leurs' envoya  à la  première  occàfibu  5,'  ou  6 foldats,  qui  conformément  ;!  l’ordre  de 
leur  maître  agirent  avec  beaucoup  d’infolence. . Les  Sehees  qui  ne  pouvoient  endurés 
une  telle  infulté  dsths  leurs  propres  mailbns,  lés  maflherérent  fous.  Énfnite  de  quo% 
il  ji’y.  eut  prefque  pas  un  Ibldat  pas  même  aucun  bourgeois  qui  & bazardât  hors  dè 
à àflër  dans  les  villages -fur  le  mont  Sabber.  Encore  même  durant  notre1  féjbui 
à TiSfi,-  Je  bruit  fe  répandît  qii’on  aVôit  tué  des  pêiibâités'  hàÉV,  de  la  ville  fur  le  moht 
•Sabber.  ■ 4t  Fôtt  crqyoit  que  les  Schécs  iip  fe  teiffeMéçt  pas  apésulèr'  àyantque  lîmâni 
n’envoyât  un  autre  Dote  à'Tdas. ; * >-  * 1 n - •*  1,  -*)'•  * 1 ’*•  * 

*’  Mr.' Fqfëkltl  ^vdit  ’ alors ; folie  '-‘lés-  jours  devant  1a  majpnfique  montagne  de 

Sabber  fur  laquelle  oh -trouve,  à : ce  que  difbnt  les  Arabes,  tous  lés  végétaux  qui  font  au 
monde.  Mais  à fon  grand  regret  il  ne  pouvoir  y herborifer  à l’occafion  des  différents 
entre  les  Schechs  & le  Dola.  11  vouloit  faire  venir  à fes  propres  fiais,  un  Schech 
pour  voyager  avec  lui.  Sous  tes  auipicés  d’un  tel  homme  il  n’auroit  probablement  rient- . 
eu  à craindre;  mais  1e  Dola  ne  voulut  pas  le  permettre.  Lé  deffus  il  demanda  de  pou- 
voir 41er  mont  Saurek.  Le  Dola  y coiifendt  ; & fit  venir  fur  le  champ  im  foldat 
pour  l’accompagner.  Mr.  JForskal.  avoit  ait  entendre  étant  à Mochha,"que  la  rai- 
fon  pour  iaguelle  il  yeuloit  fe  hâter  d’aller  si  T4as  étoit  afin  de  poüvofi,  berborifer  fur 
le  mont  Sabber.  Le  Dola  de  Mochha  ne  fachant peut-  être  rien  -des  démêlés  où  le 
Dote  de  Tâasfe  trouvoit  engagé  avec  les  Schechs,  avoit  ordonné  dans  une  bonne  in- 
tention à fon  domeftique  d’efcorter  Mr.  Fofokai  fur  le  mont  Sabber.  Mais  celui-ci  s’K 
maginaüt  qu’il  ne  devoit  être  permis  à mon  compagnon  de,  voyage  dTierborifer  nnlle- 
part  ailleurs  que  fur  la  ditte  montagne,  engagea  le  foldat  du  Dola  de  TâSs;  à refufer 
de  le  fuivre  au  mont  Saurek  fous  prétexte  que  1a  fête  agprochoit.  Mon  ami  en  fit  lès-  - 

plaifo 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  national 


**.*.!.  VOEAGEDE  MOCHHA  & T A*  A Si  ' 307 

plaintes  au  Dola,  qui  menaça  le  loldat  de  la  pnfon,  s’il  ne  fb  difpofoit  à partir  incdTa- 
meut.  Mr.  Forskkl  fortit  donc  de  la  ville  le  i8*.;de  Juin  fur  le  foir.  Mais  il  ne  vit  le 
mont  Sablier  que  de  loin.  Il  arriva  le  no*.  de  Juin  à un  village  entièrement  déferté 
par  fes  habitons*  parceque  le  Dola  de  Tsfâs  les  avoir  traité  fi  rudement,  qu’ils  avoîent 
pris  le  parti , d’aller  gagner  leur  pain  fur  un  autre  territoire.  ‘ Apprenant  alors  que  dans 
les  villages  du  pays  qu’il  Vouloit  vilîtèr,  il  fie  trouverôir  pas  non  plus  des  habitans,  if 
craignit  nbn  feulaient  de  manquer  d’alimens , mais  encore  de  courir  rifque  de  fa  vie 
dans  ces  mîférables  contrées , & s’en  revint  à:  Tdâs  le  ao«.  toc  le  foir.  " • ^ V 1 

On  trouve  encore  quelque fois,  pan»!  les  Mahométans,  rarement  il  eft  vrai,  des 
favans  qui  fiipputent  les  éClîpfes  du  foleiÙ  & de  fe-lune;  & peüvent  former  un  calen- 
drier. Le  Magîftfat  peut  ainfl  dans'chaque  ville,  faire  annoncer  publiquement  quel- 
ques femaînes,  où  au  moins  1 quelques1  jouréd’àVance,' quand  tombent  leurs plus. gran- 
des fôteù  Maïs  il  femble  qu’on  n’y  penfe  guère -aiint  la  veille.  On  croyoit  commu- 
nément à Tâas  qu'au  ai?.  Juin  de  voit  ariwâr  là  fète'rfrafa,  Médbpch  oûKtirbànt  jour 
auquel  les  Pétérinfc  du  mont  Arafa  près  de  la' Mecque1  ainfi  que  les  autres  Mahométans 
en  quelque  pays  du  môndë  qu’fis  püiffent  ètré,  ; îueflt  fine  quantité  innombrable  de  Cha- 
meaux, de  boeufe^  S - de -brebis.  ' LèDblà,  flt  les  autres  perfbnnes  dWKiigüécs  dé  la’ 

Vffldf  reçüréfit  le  une  grande  quantité  dè  bfëbis,  Bt  d’aùfres  préfens  ; 6c!  qtÿ»? 
conque  n’êfpéra  pas  :d’kvèir  des  brebis  pour  rien  i én  acheta  autant1  qui!’,;'  * . 
penfa  en  avoir  befôifi  pour  l'entretien  de-fa  roaifon,  ou  pour  en  faire  part  aux  pau-  # 

. vres  dans  les  jours  fùivàns'./;  Car  comme  la  fête  dure  •»,'  ou  3 jours,  & que  les  Pqrn  * 
fias  n^pportôdt  âlbrs  rierr  aü  marché,'  chaçutt  eft  aîfitf  obligé  de  fe  pourvoir,  la  veille  J fc 
de  rbus  lés  Vivres  néceifaires.  On  acheta  pour  nos  domeftiqués  mahorrrétons  de  la  fa-  > * 

1 rme-V1  du  fiittei  nS* du  nM  pouÇéu  faitedOSg^uXvèiHfiqü’üne.bréiœî  ils  s’écoienc) 1 
pourvus  "eux-mêmes  dé  Kàad.  Èn  uri  mot  toute  la  Ville  s’ëtôit  préparée  à 1$  fête.  Mais 
né  voil-at-il  plis  qu’avant  lé  coucher  dii  foleil  arrive  un  Courier  pour  annoncer  que'la 
Î6fie;--fe3^,encore;ita>Mfe  'aftfiïr-lendàdaià*  pateéqué  ia  nouvelle  lune,  avoir  parue  plus' 
tard,  d'un1  jc*xr:à'  Sand,  qu’à'FdSg.-  Cependant  daris  Iés-BourgsoiM’dti  n’aVoit  rien  ap- 
pris de  Fordre.venu  dé'Sanâi:îa,;f&e'fut  chommée  lé  trt».- de  Juin,  pendant  qiie  les. 
habitans.  dé  Tdïs  aùjioiitràffù,  étôient  'Obligé  de  regarder  tfSfemédti  l’êhuletir  eave-t 
liant  à là  bouche,  les  préparatifs  qtffls  .évident  feits,  Comme  il  ne  Vînt  ce  jour  là  point 
de'payfans  à là  tulle,'  iî  n’y  eut  pas  grand  mouvement  dans  lés  rues  jufqu’aù  foir  au  fo- 
léilcouchafit'  Ge-fut  alors  qu’on  tir  a trois  coups  de  canons  de  Hâù  Schech  Mu  fa  &deux',  ' 
dù  chateaù  JCâhhre,  pourannoncerque  la  fête  férôît  célébrée  fans  toute  le  lendemain. 

Le  as»,  au  matin  on  fit  encore  quelques  décharges  de  canon  fit  'le'Dola  accompagné. . 
de  touà  ceiK  qui  voulurent  le  fuivre  : fe  rendit-  en  proceffion  horsde  la  viilê'àlapla- , ( 
ce.  fafâlU, "pour  faire  la  prière  èn  plein  air..  ' Environ  une  heure  après. d’autres  coups 
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de  canon  fe  firent  encore  entendre,  $ toute,  la  proccfiion  ramena  fa  marche  vers  k 
ville.  Les  fôldats  le  rendirent  alors  à.  leur  devoir d’exécuter  leurs  évolutions  militai- 
res,  comme  il  s.  ont  coutûmê  de  faire  les.  vendredis  quand  le  Dola  revient  delà  Mos-. 
' quéè , & 16»  -principaux  de  la  ville  montés  à,  cheval  fignâlerentjeur  habileté  à manier 
la  lance 'en  Courant;  au  galop.,-  L’Emir  Farhân;de  .Loheia  étok  .jbrt adroit  à çetçirer- 
' clce  comme:  il  a déjà  étéobfervédans.la  description  de l’Anabie  mi 

‘ . a fait  graver  une  eftasnpe.  Le  Dola  voulut  aufg'  montrer  qu’il.  éfeïS  bon  cavalier,  mais  y 
: y fon  courber  l’étendit, fur  l’aréne  en  tombant  avec  lui.’.  Ênitiite  de’  quoi  chacun  retour- , 
na1  verS  les  fienS , «fit  bonne.  chere,,  mâcha  du  Kâad * brûla  .des  aromates  dans  là  mai»  , 
fort,,  s’étendit  de  fon  long  fur  fon  Sftfa,  & alluma  pu  longue  pipe,  ayc,c- 

1 la  plus  grande  fatisfeâaçn.  rr, t j-'Civ.dv  j s\  . • --L  yy  " 1 

-•  , Jusqu’àlors  notre  fôiour  dans  cette  yilleibt  ffféz  tranquille;  ; Je  deifrofs  beaucoup-, 
de  pouvoir  faire  d’ici  dans  la, partie  méridionale  des  excurflons  pareilles  à celles  que 
nous  avions  faites'  déBeit  el  Fajtih , dans  l’intérieur  de  ce  Royaume.  . Mais  dais  les 
1 circonftanees.où  fe  trouvoit  .alors  le, pays.  Je  q’ofai  pas  beaucoup  me. hazarder àid’ëloig-, 
ner.de  la.  ville»;  Comme  j’avûis  alors  recueilli  .quelques  ohfèçYj^  1. 

Téâs,  que  j’avois  toèpc  suffi  ébauché  un  plan;,-  & . la  pêi^<^ye;de.  nette  viHe,  Jlney 
me  ïeftoit;îflus'rîen  à.fejre  id'qu’à  monter, mj;  château  -u ÇVsft  aîe^que  j^fqu*^ 

•|  ’Mtaitai  fur  tout , , afin  'de  levé?  une  ;Copie  d’une  ancienne  inibçption que  l’dn-dii>it  s’ÿ  - 
I • trouver  fur  la  porté  Es  San0iK  ' Mr.;  Forskâl  ft’aybit;  pas  encore;.  perdu  taqte  e^ran--' 
jcé  dé  pouvoir  vifîter  le  mont  Sabber;1,  Comme,  ig>us  ûvp% 

I |jours  fait  ForakaJ,  revint.  âmactfe  à.;ta  çharge,  fit  ftiL 

•^demanda  le  44?.  de  juin  la  penuiffion  défaire  venir  un  jScIteGh  du  moût , Sabber , poürr., 
/,  l'escorter  dans  un  voyage,  botanique  fur  la  montagne , & , je,-  pn$i  auffi  qu’on,  me  pèçmit- 
de  copier. l’infeription  dont  je  meus  de  parler.  L’une  j&  l’autre. requête  fut  accordée. 
Mais  à minuit  .on  vint  nous  annoncer  une  nouvelle  bien  différente.  Le  Domeftique  du 
Dola  de  Mochha,  que  nous  avions  toujours  avec  nous,  fut  mandé,  pn  lui  enjoignit, 
de  nous  dire*  que  fon  maître  avoit  écrit  au  Dola  de  Tias  & réquéroi  t qu’on  eut  à nous  ren- 
voyer de  nouveau,  & qu’en  Conféquence.>U  nous  fallpit  mettre  en  Voyage  immédiate- 
ment le  ase.  : C’étoit  là  un  ordre  auquel  nous  ne  nous  attendions  aucunement-  , - Nous- 
ne  pouvions  regarder  cette  lettre  que  comme  fuppofée»  attendu  que  le  Dola  deMoch-  " 

, fia  note  avoit  promis,,,  de  nous  feire  connoître  k réponfe  de  l’Iiàâm  qutdéyoit décider  $. 
fi’  nous  irions  à Sané  ou  non.  Cependant  les  ehaiüeaux  aiiiverent  à notre  porte  de* 
grand  matin , & le  Dola  nous  fit  dire  encore  un  coup  par  un  de  fes  gens  que  pour  la-, 
caufe  en  queftion  nous  n’avions  plus  à héflter  dé  repartir  pour  Mochha-  Nous  n’avions  , 
’ pas  ici  à faire  à 'des  Turcs  arrogans  qui  dans,  de  pareilles  occafious  nous  culïcnt  arrachés; 

. ' bientôt  de  la  waifoflj..  mais  avec  des  Arabes,,  qui  endurent  plus,  volontiers  qu’on 

leur 
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.leur  fafTe  des  objech'ons  ; e’éft  pourquoi'  nous'hous  excusâmes  en  difatitî'  que  nous  ne’ 

, pouvions  fitôt  nous  mettre  en  route,  parcequ’aii  moins-  nôusfniloit-il  du  temps  pour' 

- empaqueter  nos  . effets.  !\'Le  Domeftique  du  Dola  s’en  alla  avec  nette  reponfe,  & les 
chaiftefoïs;fè' retirèrent  pareillement;  1 t V •’  1:. 

Nous  fàupçoniifons  que  leBola  de  ec,lieü  éî  avoir  peut-etre  envie  de  nàusestorquer 
, ufi  piéfent  cbmîdérablé  àTimitkkmüe  celui  de  Mocbhai  au  moins  fuis.-jeporté'àcrol.' 
re  que  la  Veille  dé  ta  fête  où  11  reçut  tant  de  prôfcns  des  Arabes  il  en  avoif  .aufli  attea-1 
du  un  dé  notre  part  \ jbms  nous  né  fié»»  étions  pas  niis  en  peîôe  de  CettÇ  èouïuâiè'Afà- 
be,‘  qttbîque  luî-méme  bous  tuf  envoyé  une  brebis.  Peut-être  le  vrai  motif  de  fos  reè- 
fentiment  vénok-il  de  ce  que  MftFérsIaîl  avoir 'réitéré  fts  requifitions,  ='poUr  aller  her- 
botifbr  fur  .-léimont  Sâbber;  v Car  fbppofé  qu*il  emfut  revenu- ftm&  faùf  édmmè  il  y1 
stVok’gfmde- apparence,’  les  babîtans  de  Téas  n’aurbient  pas  manqué1  dé -dire  qu’il  n’a* 
volt  été  donné  qu’à  un  Franc' de  voyager  en  fiireté  dans  un  paÿs'oii  un  fi  grand  nombre’ 
des'  leurs;  avoient  été  mis'  à mort.  " Mais  au  cas  qull  eut  été  maflâeré  pciit-être  le  J^ola  ' 
cra%ODÎt-iî,':que  l’iniâm  fea  maître  fié-lui  mr  demandât  Iktisfaétion.  Carengénéralilify- 
a.pâs  de  juge  qui-tfe  diterche  vôlmitiers  à prévenir  les’  meurtres.  C’eft  pourquoi  nous"'- 
n’aurions  pù  fitvoir  mauvais  gfé  au  F)bla,;  sapons  avoît  fimplementî- interdit  d’ailer-M-: 
re  des  courfts  fete  jgÔBrSabéeft1-  -5  '►  - •'  -k\  1 L- 

Comme  nous  itthvouïîonS  ças  omis  qn  rapporter  â nof(  doméftiquès,  de  fiirtout  â celui-’  ' 
de  Modifia.,  nous  demandâmes  donc  une  audience  particulière  du  Dola  afin  de  fàvoir  ■ ^ 
de  fa  bouche  quel  pouvoir  être  le  motif  de  fini,  refus.  Mais  nous  ne  pûmes  avoir  au- 

cun acèès  les  domeftiques  floûè  affilïéfceàt  qu’il  étoit  malade.  Nqüs  cherchâmes'  alors 
coaM  auprès  de  noBàmis,&  ils  opinèrent  que  übW  devions  nous  adreffer  au  'Bai  Kütein  } 
Cèlui-éinousdobna  auffiefpéraneequ’aumoifispôurroit-on  trous  lalfler  quelques-  jbarS  de 
délai,  pour,  attendre  déplus  amplesiijfôrmatîor,SdeJVloGhhn  ; mais  il  n’y  avoit  là  que  des: 
cempliméœftéklés,bùbimiiLiï’étoitpasaupouvoirdéceF«r£'*8èdeiK)ùsfàyîf.  Le,adv  , 
ïesferviteurs  dejuin,du  Dolanoüs  anrénér  ent  encore  des  chameaux, & dés  ânes,&  vouloient 
nous  engager  à diarger  nos  effets.  Nous  leur  affinâmes  mie  feconde  fois  que  nous  ne  pârti- 
riofls  pas,  avant  d’avoif  nous  mfimes  un  entretien  avçe  leiir  ttudttel-  & comme  ils  n’é*_' 
toient  pas  difpofès  à,  rapporter  une  pareille  réponfe,  nous1  députâmes'  donc  un  de  nos  ; , 
domeftiques.au  Dola.  Mais  celui-ci  fie  put  encore  point  obtenir  efaudience.  En-Flir- 
quie,  on  eût  bientôt  ehaifé  dans  une  pareille  drcofiftancé  notre  domeftique  defhô-  1 
téî  du  gouverneur , mais  ici  il  feita  jusqû’à  l’aprée  midi,  qu’il  nous  xapportapour  nou^  - 
velle  qu’un  de  la  Compagnie  eue  à venir  chezïe  Dola.  Mr,  Forskâî  fe  chargea  d’aller 
.lui  parler.  ; 1 O chercha  à le  rendre  content,  eh  s’abftenaht  de  ne. plus  hü  mentionner 
de  voyage  au  mont  Sabber,  'pourvu  que-,  nbus’jpûffions  féulement  relier  à ’-Tââs  jusqu’à^  i, 
ee  que  nous  euffions  des  nouvelle  fi  l’Imâm  voulait  nous  permettre-  d’aller  à San*  ou- 
• ' „ , ’ 1 Rï  , 14  -.noa,. 
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non.  Mais’bt  chofe  étolt  déjà  parvenue  au  point  que  le  Dola  fe  rendit  fourd  4 toute* 
proposions,  U droit,  difoit-on,  venu  une  lettre  de  Mochha,  tout  incroyable  que  cela 
pût  nous  pâroitre  ; & puisque  nous  n’avions  pas  voulu  ajouter  foi  àfes  domeftiquea , il 
nou*  commandoit  lui-même  maintenant  que  nous  euffiotts  k nous  tenir  prêts  i partir. 

; Comme  nous  eûmes  déjà  fur  le  foîr  empaqueté  tous  nos  effets , & que  nous  n’aVion* 
même  plusd’eüperancc  de  faire  un  plus  long  fâjcur  à Tias»  & d’aller  ainfi  à Sani , 1» , 
fcéne  changea  tout  à coup  de  décorations.  Un  exprès  du  Dola  de  Mochha  vint  nous 
apporter  «ne  lettre  cachetée  dans  laquelle,  il  y en  àvoit  une  pour  Ximâm , un  autre  pour 
1 t fakih.AchmU  lim.  Viiîr  aftuel,  une  troifieme  adreJfëe  au  Dola  de.Tsfiis  & toutes  cd-l 
les-détoiem  faqs  fceau.  If  nous,  écrivoit,  que  l'Imâm  fon.  maître  aVoit  donné  ordre 
que  nous  vinsfiôns  à Sani,  & que  nous  . eraportaiïions  avec  UoüS  les  colleétions  de  rare- 
tés que  nous  avions  fait  , voir  à Loheia,  & i Mochha.  1 II  ïùandoit  pareitteffle  fit  lavo-, 
lonté  de  l’Imâm  au  Dola  de  TéSs,  en  le  priant,  de  vouloir  nous  prêter  la  main  à notre 
départ  pour  Sanâ.  C’étoit  ainfi.  là  une  preuve  éclatante,  que  la  lettre  qu’on  difoitêtre 
venue  quelques  jours  auparavant  de  Tias  avoit  été  controuvée.  Mr.  Forskal  s’en.alla, 
auflitûr  porter  cette  nouvelle  toute  fraîche  au  Dola,  mais  il  ne  put  être ; Introduit  ; car 
il  s’étpit  déjà,  rendu  dans  fon  harem,  & un  gouverneur  d’une  ville  ch  Arabie  n’aban- 
' donne  pas  volontiers  la  compagnie  des  femmes  à laquelle  il  confacre  la  fcrirëe,  après 
avoir  été . tout  le  jour  environné  d'hommes,  & avoir  été  obligé  de  donner  audience  à 
. tous  ceux  qui  la  ,!td  déraandent. . .En;  conféqueüce  Mr.  Forskai  mit  la.  lettré  entre  les 
mams^d’un  domeflaquè.  i ' 1 rl'.Ji  • -.-k1’  J,.-.  î . 

Nous  nous  imaginions  qu’il  n’y  avoît  plus  alors  d’objeétion  à nous  faite  contré  no. 
tre  voyage  àSami  ; nous  ferions  même  partis  fans  chercher  d’autre  entretien  avec. le.. 
Dola,  fi  nous  avions  pu  nous  procurer  des  chameaux  & des  ânes.  Mais  ïesjeueurs  de? 
chameaux  à Tàas  forment  une  maîtrife,  & les  voyageurs,  où  les  marchands  qui  ont 
fcefcm  de  chameaux  doivent  tous  s’adreffer  au  premier  juré  de  la  compagnie  qui  fait  alors 
favok  aux  propriétaires  des  chameaux  combien. il  leur  faut  fournir  de  bêtes  de  charge.: 
' Le  Dola  lui -même  étoit  à & tête- de  , Ce  Corps  de  maîtrife*  connue  c’étoit  . alors  fon 
tour  de  délivrer  "des  chameaux,,  il  lui  fut  donc  annoncé  que  nous  étions  à faire  nospré- 
paratifs  pour  partir.  Il  nous  fit  favoir  là  défias  ■ que  les  chameaux  étoient  prêts  pour 
nous  conduire  à Mochha  attendu, qü’Ü  n’avoit  aucun  ordre  pour  nous  envoyer  â Sané, . 
que  cet  ordre  ne  regardoit  que  le  Dola  de  Mochha.  .Nous  ne  lavions  pas  alors  à quel 
Sabir  nous  vouer,  car  nous  étions  trop  foibles  pour  tenir  tête  à un  homme  qui  ayoit  $ 
ou  6oo  foldats  à fes  ordres , & qui  ne  vouloir  pas  même  obéir  au  commandement  de 
fon  ibuVerain.  Tous  , nos  , amis  nous  plaignoient  mais  perfonne  n’étoit  allez  hardi  pour 
s’ingérer  à prendre  nos  affaires  en  main.  Oa  vint  enfin  à nous  raconter  f biliaire  en 
queftion  du  Dola  avec  le  Scliech  du  mont  Sabbcr,  probablement  pour  nous  fàircnaître 
- * ~r  ' I i _ '*  - • 7 i1  l'idée 


VOYAGE  DE  MOCHHA  à'.TA'AS.,  *41* 

-Rdée  de  nous  addreffer  pareillement  au  Kadi,  Nous  avions  d’ailleurs  oui  raconter  dé- 
jà beaucoup  de  bien  des  juges  qui  font  dans  les  villes  de  l’Yeraen ; nous  eûmes  égard 
â l’indice  qu’on  nous  donnoit  là  dcflous.  Nous  fîmes  donc  pour  la  première  fois  notre* 
cour  au  Kadi *■  & lui  exposâmes  les  lettres  que  nous  avions  reçu  de  Moehha.  Le  Kadi 
regarda  la  conduite  du  Dola  envers  nous  Comme  fouveraînement  déraifonnablc  & lui 
écrivit  fur  le  champ»  qu’il  devoir  bienmefurer  fes  démarchés1  & qu’il  ne  pouvoir  agir 
en  oppofition  aux  ordres  de  rimânu  Le  Dola  lui  envoya  pour  réponfe»  , que  fon  des- 
,foin  n’étoit  pas  de  nous  détourner  de  notre  voyage  à Banâ,  mais  que  nous  devions  en- 
core attendre  Un  jour,  afin  qu’il  eut  le  temps  d’écrire  les  lettres  dont  il  avait  béfoîn  de 
nous  Èhargef.  - Nous  nous  offrîmes  1 là  deffiis  à différer  non  pas  d’un  jour  mais  encore 
île  trois ’fiiè  Dola  le  réquéroit.  Mais  lea7e.au  matin  arrivèrent  encore  plufieurs  do- 
meftiques  l’un  après  l’âutrepournoils  ordonner  dé  partir  inceffamment  pour  Mochba. 
Nous  remarquâmes  que  ces  doineftiques  s’acquittôîetit  à regret  de  leur  commîffîon , &. 
nous  leurs  répondîmes  d’un  grand  fang  froid  que  nous  ne  fortirions  pas  encore  de  la 
vîllc  Cc  jour  ci.  -Cependant  nous  eûmes  encore  recours' au  Kadi.  Celui-ci  étoit  déja- 
inftruit  du  tout  , & à notre  occafion  avoir  déjà  écrit  dans  la  matinée  au  Dola  en  ces  ter- 
mes: tfagis  pas-  d’une  ihmii^e  ràtéfêfféè  avec  Ces  géos  là,  car  Ce  font  des  éttangèœ.- 
C’eft'Cé  qui  nous  confirma  encore-  dans  l’idée  où  nous  étions  que  le  Dola  voulait  noüS 
èxtorqtiervjn  préfeût.  Mais  vû  qu’il  nous  avoir  caufô  tant  de  Chagrins  dans  Iêsdemiers- 
jours,  & for -tout  comme  nous  apprîmes  que  le  Kadi  lui -même  trouvoit  injufte-qu’a. 
exigeât  quelque  chofe  de  nous,  nous  n’étions  nullement  portés  à lui  donner  plus-que  ca- 
que nous  lui  avions  déjà  envoyé  à notre  arrivée»  - Sur  le'  raidi,  ott  vint  nous  dire  d’aller 
chez  le  Bas  Kateb.  "Celai-  èl  exprima,  fon  étonhemeflt  à l’égard  de-ce  que  poüs  avions1 , 
formé  des  plaintes  SaK^di,  contrôle  Dola*  qu*îirnfe.s’étoit  jamais  oppofô  à notre  dé-:  ' 

part  pour  San£  Il  voulut  üôuS  foire  accroire  que  delà  n’étûiî  point  arrivé  par  fon  ordre- 
mais  que  fes  domeftiques  avoiént  fàuflemcnt  emprunté  le  nom  de  leur  maître- 'pour  nous 
commander  de  nous  rendre  à Moehha.  Nous  crûmes  qu’il  n’étoit  pas  néCeffairc  dé  - 
foire  déplus  amples  enquêtes  fur  Cette  affaire.-  Nous  demandâmes  au  Kadi  de  noué  Con- 
tinuer foû  amitié  * & le  fuppliames  de  nous'  prêter  la  main  à là  pourfuite  de  nôtre- 
voyagé*:^'  ' J __  ’[:l  ' ,J ' . ‘ ’-•!  ’ .7-  ' ,*  . 7 

; Nous  avions  penfé  que  le  Domeffique  du  Dola.  de  Moehha,  après  la  réception  des;  ’ 
lettres  de  fon  maître  prendroit  üos  intérêts  conti-c  le  Dola  de  Tàas;  mais  il  jugea  qu’-  ■ 
étant  alors  entre  les  mains  du  Dôla  de.Tâas,  il  devoît  être  content  de  toüt  Ce  que  ce- 
lui-ci pburroit  ordonner  dé  nous  bu  dé  luif-  Nous  jugeâmes  donc  que’  le  meilleur  partL 
, étoit  de  le  ! renvoyer 'avec  fon  folaife  à Moehha,'  & de  lui  donner  en  confidération  dé; 
fon  maître  uhe  jolie  étrçnnel:  Cependant  comme  il  nousfolloit  encore  traverièrplufieursi 
territoires  avecun  équipage  confidéxable , nous  crûmes  néccfiàiré  d’avoir  un  Arabe  avec: 
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nous,  qui  connût  le  pàÿs,  &■  qui  pût  parier  pour  nous  au  Magîflrat  au  cas  que  noue 
vinsfions.  à être  arretés.  Gomme  entre  les  principaux  de  Tdas  nous  [n'avions  rencon* 
tré  d'autre  homme  raifonnable  que  le  Kadi,  nous  le  priâmes  donc  d’avoir  la  bonté  de 
nous  indiquer  un  pareil  guide.  ' il  eut  la  civilité  de  nous  envoyer  iûr  le  chàmp  un  hom- 
me., qui  nous  accompagna  non  feulement  jusqu’à  Sanâ,  mais  qui  retouma_encore  avec 
nous  à Mochha , & . duquel  nous  eûmes  lieu  d’etre  très  contens. . 

- i - Notre  départ  fut  enfin  fixé  -au  a8e.  de  juillet.  . Nous  étions  déjà  préparés  le  matin, 
mais  le  chameaux  ne  vinrent  que  l’àprès  midi.  Et  dans  le  temps  que  nous  avions  déjà 
Commencé  à charger  nos  effets  * nous  fumes  encore  inopinément  appellés  chez  lé  Dq- 
laj.tnais  nous  n’eumeS  cependant  pas  l'honneur  de le  voirv  on  nous  dit.qu'îl.étoit  in- 
difpofé,  & ,nos  amis  voulurent  nous  afTurer  que  notre  obftination/Pavoit  fi  fott  affeàé 
.qtfiî  en  étoit  effè^tvetnetit  devenu  naïade*  Ceci  n’étoit  pas  tout  àj  fàî.t  dénué  , de  vrai- 
iferablance.-  Car  par  la  vigoureufe  refiftànce  que  nou§  lui  avions  oppofée  , & la  condésr 
tendance.  à laquelle  il  avoit  été  enfin  obligé  de  plier , , il  avoit  encouru  le  mépris  de  tous 
les  habitans.  .11  nous  fit  alors  lavoir,  par  le  Bas  Kât^b  qu’il  n’avoit  reçu  que.le  jour 
précedent  un  ordre  de  l’Imâm  pour,  nous  envoyer  à-Sana,  & que  c’étoitjà  lacaufequ’iî 
n’avoit  pu  nous  permettre  auparavant  de  partir  pour  cet. endroit*  Le , Bas  Kdteb  pour- 
liiivitaefl  difant  que  le.I^pla  rçyofc  commandé  à un.de  ies  ferviteuçsdevQy^er avecnotis 
afin  que  perfonne  nes’ayifa  de  nous  jtf  rêternulle  part  fous  prétexte  que  nous  éHonsetran- 
; gers.  Quoique, fious  jugpn%ns.gge  Bious. pouvons  bîett.npifô  pçSqf  dfieethommp nou$ 
n’ofames  cependant  pas  décliner  cetteofffe  obligeante.  ' * Ce  fervjteur  étoit  un’ juif  qui 1 
avoit  embraffé  le  mahométisme-,  lequel  après  uae.  abfençe,  de  a8[  ans  $vpîï  un  grand 
■défir.de  voir  ies  parens  à Sanji.;:  Il  fut  fi  prévoyant  qu’il  pe  craignit' pas  en  préfence  du 
Bas  Kàteb.ôt  de  plufieurs  autres  Açabes  de  nous  propofer  auffîtôt  d’accorder  avec  lui 
pourfonfalaire.  Finalement  le  Bas  Kdteb  nous  donna  encorc  un  pafieport.  Le  Kadi  nous 
envoya,  .fknS  que  nous , enflions,  ofé  attendre  jupe  pareille  faVeur,  uqe.letttû  pour  lè  Fa- 
klh-  Acfcmed,  où  il,  lui  écrivoit  emr’autres  ces  paroles  fi  l’on  t’a  mandé,  quelque  chofe  au 
.préjudice  jiè  .ces  Francs  garde-  toi  de  le.crpjfe," . Un  cautère,  fi  dreri*  &fi  Jèrviable  dans 
ce.'ijugé  njaliornétan  nous  étonna  beaucoup.,  j Nous  ayio»s  déjà  réïplu  de  luifaire.  i no- 
tre départ,  ainfi  que  nous  avions  fait  à notre  ami  i’Emîr  Farhâu  deLûheia,.le  prêtent 
d’une  montre.  Mais  le  Domeftique  même  qu’U  nous  avoit  donné  pour  noué  accompag- 
ner' nous  aflltfaqu’il  ne  larecevroit  pas  de  peur  que,  cela  ne  fitparoître  qu’il  nous  .eût 
fait  éprouver  là  juftiçe  par.  un  motif  d’intérêt  pçrfonnel.  Il  crqyoxt  même  que  Ion  maî- 
tre nous  fauroit  mauvais  gré  fi  nous  lui  offrions  unpréfen t.  .Ilne  nous  relloit  aing  plus 
tien,  à faire  fi -non  , à rendre  à.  cet  homme  bienfiiilànt  les  plus  grands  remercîraens. 
Et  mm  fur-tout  que  feul  ai  eu  le  bonheur  de  rcpalTér.  en  Europe,  je  me  trouve  obligé 
le  citer  comme  un  exemple,  qui  prouve»  que  tous  les  kadis  Arabes  ne  font  pas  fi 
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intereflfcs  & ü injuftes  qu’on  le  croit,  non  pas  probablement  fans  talion , de  la  plus 
1 grande  partie  des  Kadis . turcs.  viu^.Vi  V. . h j '■  î ■ ■ '(j  -, , ' ' 

. C’ett  aînfi  que  nous  parvînmes  à notre  but  & obtînmes  par  force  du  Dola  de  Tda3 
la  liberté  de  pourliiivre  notre  voyage  à Sani.. . Mais  nous  eûmes  à cette  occafion  beau- 
coup île  chagrins,  &.  ceci  ne  contribua  pas  peu  à la  maladie  dont  Mr.  Forskal  fe  trou- 
va bientôt  attaqué. 11  commença  à fe  fentir  indiipofé  dans  les  derniers  jours,  que  nolis 
fÛmcsiTias,  cependant  il  en  tint,  lî  peu  compte  qu’il  nç  voulut  pas,  qu’à  cette  occafion 
notre  voyagé  à Tââ's  en  fbt  retardé...  .Mais  fa  maladie  devint  bientôt  plus  férieufe , fit . 
comme  nous  te  pouvions  trouver  à temps  des  endroits  ccsnmodes  pour  prendre  du  tepos, 

elle  %la  fetale  mûrie  de ifa mort.,  wr  * -j  r 


vjp  A G b : D I T A A'  S à S A N A*. 


Te  jour  que  nous  partîmes  de-TàaS  nous  arrivâmes  à une  auberge  près  delà  ville. 
Il  -A  & ne.  poufllmes  pas  plus  Jnitt  .;Nous  . en  décampâmes  le  lendemain  ûçe.  de  juin, 
même  avant  que  les  portes  de  la  ville  fuffent  ouvertes.  Confine  notre  petite  caravan- 
ne  alloft  ce  jour,  là- 'fort  maî  en  ordre,  & que  nous  reliâmes  auprès  des  chameaux,  il 
me  fut  impqffible  de  déterminer  la  diftance  des  lieux  avec  autant  de  préciüon  , qu  e dansles 
autres  endroits,bù  nous  prenions  les  devants  montés,  fur  nos  ânes.  < ; Cependant  en  tirant 
à.KÊ,J&,E»-deTâas,  lé  ^dhepia  paffe' auprès  d’un  cabaret  à café  appellé  & 

conduit  à Dsjrfâr  qui  en  eft  à a, lieues.  - Mr.  Forskal  fur  & route  vilïter  le  mont 
Saurek,d’où,cn  avançants  lieues  à l’E.  on  atrive&jOijennœd,  lieu  que  la  Mos- 

quée d’un  certain  Mâad  ilni  DsjaM>el  a rendu  célébré, depuis  plufieurs  années;  mais  il 
pin?  a#ueUeîttem.qûe^larditte  Mosquée  & quelques,  mailons  en' petit  nombre. 

Dsjafâr,  s*appdIeJ/fW&«».  & tire  .fou  nom  d’une  montagne 
, Hauban  fituée  à,l’£ft  tout; près  du  mont  Sabber.  ; , . ‘ .1  -■/  1 -T  ,’t  . 

-,  V-Le  cheminée  Dsjafâr,  en  allait  au  N.,,  N.  q.  d’J2.,  fit  aù  PJ-.  E.  I,  conduit  à Amâki. 

, On  ne  voit  fur  cette  route  que  de  méchans  cabarets  à café;  favoir  i-  JCarf  , Obâade  & 
Atnûr.  Amâki  eft  fitué  dans  une  plaîne  alfez  fertile , autrefois  petite  vilette , elle  à été  , 
il  y a peu  d’années  tellement  ruinée, qu’il  n’y  refte1 qu’un  petit  nombre démâtions.  On 
ne  laifTe  pas  d’y,  tenir  marché  toutesles  lemalnçs. JFAmâkion  va  en  prenant  au  N.  N.  E., 
à Kàade  yillagefitùéàmi'Côtç.;.  U.,  * » . ..  V* 

Le  3o«.  de  juin,  en  allant  dé  Kâade  au  N.  F.  q.  d’E.,  nous  arrivâmes  à la  Sitnlèra 
Mbàiras.  Les  villages  à l’oueft  du  chemin  étoîent:  . Gamue  cl  mur/ctC/t Cttfa/a , 
1/11  ' ; ■ s s ''Li  t'  " 1 ' ' ,■  - . J ' //«*• 
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• Hâmârd , ScDerrasd  '.Entre  ces 'villages  fe  trouve  Dufîb'rttk  petite  vffiéw-  On  Voit  à 
riîft  du  chemin  Dimae , MenfiU  & Nahhi.  L’eau  qui  fe  précipite  ici  des  montagnes 
s’eft  creufée  peu  à.peu  un  lit  large'  & profond  dans  les  roches.  'Un  violent  orage  fur- 
venu  l’après-  midi  en  avoir  formé,  dés;  torrents  gros;&  ,rapiües.T  - Mais  comme- l’èaude 
cette  pluye  roùlôît'  avec  grande  impetuofitû  des  montagnes » ces-  ravinés  fe'  trouvèrent 
deux  heures. après  entièrement  4 ‘dor - cësf «dseüâtttd' c^eau-  onàbM  tout-près 

<de'  la  Simfera  un  pont  de  pierre  très*- folide * qupnYqu’une  fouie tache- - ••/*’*  ! * ”*  *- 
, : < .Les  greffes  auberges,  qu’on  trouve  depuisle  'l'ehâma  iusqù’iCi,  s'appellent Mattracb.. 
Ce  ne  font  que  des  njaifons  particulières  pour  l'entretien  desquelles  les  propriétaires  ne 
font  pas  grande  dépenfe»  ifs  ne  cherchent  qu’à  procurer  à leurs  hôtes,  ainfl  qüé!pour 
les  niarchartdifes  qu’ils  ont  avec  eux  » un  couvert  ou  ils  foient  tant  bien  que  mal-  De- 
puis Mharras  jusqu’à,  Sapapn  mouve.  presque  à chaque  journée» même  à des  demi- 
journées  de  chemin,  une  grolfe  Simfera  bâtie  de  briques  cuites.  Çes  édifices  ont  été- 
.bâtis  ainfl  que  les  Chans  ou  Karwanforas  en  Turquie,  par  des  perfonnes  riches  pour  la. 
commodité  des  voyageurs.  Mais  Ces  Sitnforas  ne  foùnufff*fiÇ  pas  même  les  aifances^  qu’on 
trouve  dans  une  Hôtellerie  en  Europe.  Un  voyageur  qui  tffi  peut  fe  contenter  deCaffé  » 
’^e  Ris,  de  Tain  , & de  Beurre  .doit  fe  munir  d’autres  proviftons^Car  fe  fout  là  les  fou- 
dés  qjfonipuiffe-fe-.procùfer.àiCÊs  atibéfges.-  Au’  refte  on  p'euteonqjœr'd^iêtreâaàsàfte' 
parfoîtefôtoté,-  B n’y  a,  à chacun  de  cep  édifices  .qu’une r foute  porté»  on  làfeiftierégift, 
fièrement  tous  leg’foîr&V  (fe'lofsqu’oru-eft'prât  delà  fcôiitûipé 

dans-gtielquêSrÆiKi&nfâ.  Id’én.  doiuter  avis,  aux;  voyageurs1  auparavant»  afin  que  chacun'. 

. puiffe  examine^'&’il  c’a  rien  perdu.: -i.-jri  w - v,  *rû  y-  «..'IW  , 

( . . . : Lè  i£»vdô  Juillet  "nous  partîmes  de  la:Simferav  -'fit  pètiâr 

parvenir.au  fommet  du  mont  Mharras.  -.A.  mon  premier  Voyage,  dî&is-céi^sfaîrémar- 
1 qué,  qu’il  nous  Mok-^o  minutés  pour  defcéndre  la  montagne  depuis  la  Simfera^  dé  là 
on.peut  àpeu  près  cGnje&urer, quelle; doit  êtrela  hameûr  de  éetté  nibntà^ie.  ' Au  reffe 
le  chemin  qui  y conduite eft-  en  partie  bien- pavé;  comme  il -a  déjà  été  drt  cy-dévantXp.- 
■ -2770-  lur  la'dme  de  'la  montagpè  on» trouve- N edijéd»r village àffez'&mfid&âble'ua 
peu  à l’Eft  du  chemin.  Lé  territoire  depuis;  cèiièü  d jüsques  à '&Mjsÿ3à%i  ù&'pe^à 
TEftdc  là.  ville  de  Dsjobla»  s'appelle. 'Schebân.  Depuis  'Ode  jusqU-à  Armâ\  '■  éabaret  à 
, Gaffé». le  chemin  defeend  en  une  pente  très  roidé.  Qn(  ritotiVeeflèofe  là  ime'èhciènaé 
Mosquée  ornée  d’une  coupole.  Les  terres' à-  enfoniêncer»  qui  dârisioè  térrôif  fertile  font 
^ aràrigées  par^degrea.lW  au  deffus ,4e Tauttô.dta«ffld>les[ vignobles  én  Europe»,  offrent 
i dans  le  lointain  les  plus- agréables  peripeâives..  D^Arma  à'^îI' ÿ à encore  à péti prés- 
un  demi  mille.  ; Là  ville  d’Abb  eft  fituëe  à un  grand  mille  de  Dsjoblâ, 1 Ni‘  Ei  q;  à’É. 
i & depuis  la  Simfera  jusqu’au  mont  Mharras  N.  q«  d’E.!  , il  ÿ a à pfeù!  près  en  ligne  di- 
recte; i. mille  & | d’allemagne-  - Dans  ce  petit  trajet  je  comptoisé  madsjils;  '&près 
■ ■ ’ ' ' ' 1 ^ d’une 
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d’une  decesmadsjils,  qüin’étoit  pasloin  drArioa,  il  y avqît  'des  abreuvoirs  pour  le  bétail 
qui  pafloit.  - On  trouvoit  en  outre  fur  lè  chemin  4 petites  maifons  fondement  bâties , : 
mais  inhabitées , pour  fervir  d’abri  aux  Voyageurs  furpris  par  la  pluye  dans  cette  contrée. 

- sLa  ville  d’Ab$  appartient,  à la  jurisdk%ori^’5rçmài:iet-dlavr  & leDola  de  ce  lieu 
dépend  de  celui  qiri  lifide  àiDsjobla-  ' Elle  eftîfituée  fur  . le  fonnaef  d’une  montagne, 
elle  à uhe<murMlIe&des  toûi«,'quid’envTfonnènt . lies  rues  font  pavées;*  & lés  mdi- 
fonsàffèzbién  ^am,  m pfomàîi  bmnme  le  font  presque  toutes  les  tnaifons  dans  Ièspays 
montagneux..,  On  évalue  ic  "nombre  dés  maifons,  qui  fontà  Abb  au  fiers  de  celles,  qui 
font  à Dsfobla , aüffi  n’ÿ  en  afroit*  il  iülon  ma  conjeéture  que  42500.  La»  Arabes comp- 
tent 3oQ  Wàifons  iuAbb  ;&  1200, ît  JDsJobJaT.  dly.  adk-ôU  suffi  grande- quantité  de 

ï^ifôS^mosqUéesvtnais  Je  n’en  vis  là  que  deux  avec  des  tours  Qtttmrtsy  A <?eft  vrâi- 
feteblablemomparçcque  tes'Zerdkes  mc  fbnt'paÿ  taflt?  dedépènfes  i leurs  temples  que 
les-  -Sunnites!*  -.ois  les ■>  A^és  députe > Aifo  jti^u.%  Surate  fe  dHeat  ètté  die  la  première  de 
’ ceS-.Séâæs»  SU  ceux  du  pays. dè . ÎTats  & du  Tebaraa'fent  de  la  dernière*  : . 

;pr-  ’v.  /£.?&&  dédé  yiîle  H;ya  une  fort,  Kâjte  montagne  nommée  Boadan^  d’où  l’on  con- 
duit fetei  for  un  aqueduc  d’environ  Job  pas  de  longueur,  à une  grande  mosquée,' & 

. dè-lâ inutayms  masquées, 'itiWqi/anxm^Srtsde-te^ 

fltuée  .dans.‘un;fond,t  dlî^ 'eft^%éd-en'PUifei-ï^au;Én  lafaifent  monter  comme  fl  bft  & 
;tfeoitrdi’(uiçjfoSu, -,  Eeès  ïéfentec^é.GSS' eàuxjon  a kfonlbuit  mm muraille  fort 

élevée’,  attJhant  eft  Une  poulie  for  laipefie  iouienufe  greffe  corde*  où  péad  un  feau  de 
'•euteqù  plutôt  une  outre  fort^lai^. . Des  'Jiottimes  V des-ân^,  ou  des  boénfo'eâ  dèfcen-  J 
dantiiirdm  terrein,  quLva  en  pente,  fontmafoer  l’eau  jusqu'à  un  autre  réfervoi&où  ellfe 
Jêyùîdfei&  pétttdpite  êtrerdiftrjbuée  dans  les  différents  quartiers  de  la  vffiei  H yàen* 

, cérejc^de^mè  que..dans’.dteQtreà  endroits,  par-d‘,  par.là  an  bàutdespoîts,qüilbht' 
«ài  raie  campagne* -différentes  poulies  l!urù! 'â.:  côté  .deTautfe,  mais  on  ne- s’en  fort  qu’a- 
vec'iknttavmldyâg  &.côâteux,  & font  bien'  moins  commodes  quelea  machines Tafàuitël 
liques  dont  on. fo fort  dmsd’autres^Wdci’OjfiaiW  .%*  .!  /J,, , ' * . ■ 

’ >■<  .i  >. A-,  ün&ggtteé  dâftfocc-  d’Abb  de  dèf.l3sjübla  on  teouvé^deüÿ  fources;  ou  riviereé 
C©MO  ^um  coyléà.L’Qutet,  emmene  meâ  foi  plulfourstïetits  raiffiàuxi&  ëBfinaprès 
unc  jQ^ue,|dUy^,Va;fejdéclài^er<^is'Ie  Golfe  Arabiqùé,fous  le  nom  d ®Wüdi Zebïck 
L'autre,  a fort  cotirs  au  Sud,  reçoit  le  ntan  d tMeidom-,  de  apres  s’être  grofficdè-mëme 
par..ijnè  IqBpg, ployai  yajfë  jetfer  ; dans  la  .mer  au  pays  de  Lokmk/"ÿt  d-itefc».  . 

Le  m jiffilei;  nous  descèncffmês  en  quittant  Abb*,  une  montagne  conflrammenf  roîdë 
pendant  £ de  lieues,  : r Mais  -1»  chéforn  étoîf  pa^  & eonféquemment  tendu  akilîr  prati* 
cable  qu’on  peut  le  délirer  dans  de  pareils  ' paÿs  montagneüx.  De  IA  nous  entrâmes  d'anj  ' 
la-  plaine- tirant-  au  .nord,  un  peu  .à  rbueft,'  nous  arrivâmes  au  vihage  de  Labrnd 
diftant  d’environ  { dé! mille  d’Abb 5 énfuite  après  avoir  fiiit ’ de  mille  au  Word,  nous  ’ 
, 5sa  vin- 
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vîmes  à .un  village  appelle  I«$£l.  r U ÿ avofcfur.le  chemin  d’Abb  jusqu’ici  3 madsjîls  fie  : 
g maifons  d’abri.  Repais  Sûk  le  pays  recommence  à Être  montagneux.  - Nous  fîmes 
encore  i mille  fit  j poutf  arriver  à Mecbader  fit  nous  vîmes  for  cette  route  5 madsjîls, 
fit  3 maifons  d’abri, de  forte  qu'il  ÿ a d’Abb  à Mechadcr  a milles  :î;  ; ziï-  ; 
t,  : Mechâdef  eft  Une  petite  Ville  fur  une  montagne.  \H  y:  a tout  auprès  un  petit  château  . , 
lieuse  Hauteur  où  le  Dois  de  cette  jurisdiétion  fait  À réfidencé*  ;ï>  -.On  tient  le  jeudi 
un,  marché  .dan?  la  viUô.'  ‘;  'De-xe.4ieu  on.  découvre  plufieurs  villages  lavoir  i ' Dohne  à - 
i’0ueft*;Z,u//4Aau  Nord,  fie  Sebottcn  à jfEft*  -,.,11. y a encore  dans  cê  pays  une" mon- 
tagne. appellée  SabûJ.  Quant  au  village  de  Saboul,  dont  Abucfedà  fait  mention,  ainfi  : 
que  d’urje  .vallée  du  même  nom  ,qu’on  dit  être  ütué  auprès  de  Dsjiennad*  onne  pût  m’en 
donner  aucun  indice.’ > x?.  : M .”-rb  irsj  r >r."  j!  fftt  , • !i.  j ■ 

5#  ISIr.  Fprskiil  fè  trouva  ce  jour  là  fi  fbible  que  nous  fûmes  obfigésdefaire  prendre  > 
les -devants  à nos  ..chameaux  au  village  de  Lahuad,  & quand  ila;éûrent  pafféMéchader 
& même  un  demi  mille  au  de  là  jusqu’à  la  Simlèra  QeBarkfoy  il' nous  fallut  lesiùivre 
Auprès  de  Barkên  il  fe  forme  un  torrent  confidérable,  mais  qui-  fe  perd  dans  les  mon- 
ÜjgheSi-  yj  L ..J  ■.VH'  î«  1 -b  ',V  'i-'  fj  ; .’hj  f f G-  : . ' 

Le  5 .de  juillet  nous,  envoyâmes  devant  nous' de  jpraiid  mafai  nos  chameaux  à 
Aîenûl,  âc.nousjné  les  finyimes  qu’apièis  te leycrvdul Soleil.  : Nous  fîmes  emfufifâat 
«ne  ligne  horizontale  Ë.  N.  JBb;environ  î>cfei  miHe  tbùeaaiplt»;.  Pendant  legpremières  • 
i dqlieu.es  nous  êujnes peuà  monter  , mais  de  là  au  mont  Sutmfâ  le  chemin  eft  fi  es- 
carpé,, qu’il  féroîr  principalement'  impraticable  pour-des-Ch^meaux  diargéa-,  ’ fi  omn’y. 
avoir  pas  ménagé  .desjtortaiofltés'.qiü  en  rendent  raCGéspïus-fàcilef  & fi  on  ne  l’aVoit 
pavé  en  pfiüieurs; endroits;-,  €ette>môtitagne  cil  encore  plus  haiitev  & plus  roide  que 
le  inont  Mhdrràg  & la  haute. montagne  entreiüdden  ôc  ©sjobbla..]  Dans  le  village  de. 
jvienfiù.qui.eft  fitué  à deux  rier^  environ  fur-  la  côte  du  montSumarra,  il  y a une  magf 
nifique  Sîmiera.ou  tout  èft  conftruit  de  pierres 'détaillé  même  lespoutres  & lesplafonds 
au  lieu  d’être  faits  de  planches.  Nos  chameliers , -&  nos.aaîers  refterent  tous  au  bas 
auprès ,de  notre  bagage,' & de. leurs  bêtes  de  femme.  Sur  le  tèît  de  cette  Simfera  il 
yavoit  un  appartement  où  nous  pouvions  Être  feüls,  c?eâ  pourquoi  nous  trouvâmes  cô 
lieu  très  commode  pourMri  Forskàll , à qui. le  repos  étoit  fî  nécéflkire  à.  caufè  de  fen 
inciifpofiriffl».,- - j.  ....  \ ;■  y i 

Le  4e®e-  de  juillet  nous  refiâmes  à MenfiL  Je  pris  ici  la  hauteur  du  foleil  dans 
le  méridiens»  fit  je  déterminai,  ainfi  la.  latitude  de  ce  village  à'  14*  lù*.  >Je  reflentis  cet 
après  midi  quelques  accès  de  fièvre- j & comme  ouffe  eelà  là  maladie  de  Mr.  Porskâl 
paroifibit  augmenter*  nous  avions  réfolu  d’y,  tëjoumer  jusqu’à  ce’ qu’il  fe  trouvât  un 
peu  rétabli,  Mais  nos  chameliers,  fit.nos. amers  nous répréfènterent,  que  ce  petit  en- 
droit D.Ç-.  p.ouvpit  fournir  à la  fubfiftance.  de  leurs  bêtès  de  charge  , fie  de  tant  dé  per-* 

...  / ' u " 1 foa- 
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fonnesp  i Jls  nous  effarèrent,  quel*  ville  ;de  Jerim  fe  trquvoit  fituée  de  l'autre  cdté;da 
mont  Sumara  & n’étoît  pas  plus  éloignée  de  MenGl  à l’Efl,  qup  Barkên  ne  rétoit  & 

- l'oueft.  Ils  nous  promirent  de  nous  procurer  des  gens  pour  transporter  notre,  malade  ■ 
au  haut  de.  la  montagne, . & que  de  là  11  pourrait  fcns  incommodité  faire  fur  un  chameau 
le  petit  trajet  qui  reftoit  pour  arriver  à Jçfîm*  j \v  f ■ Z ~ .u  Vii' 

■ Toutes  ces  belles  prptneffcs  furent  affez  efficaces  pour  nous  periuader  de  partir  le 

■ 5*.  de  juillet»  Mf.  Batmrafeind  & moi  prîmes  dé  grand  matin  les  devants,  avec  un  de 
nos  amers  pour  profiter  de  la  fraîcheur.  Mats  cette  témérité. me  coûta  bien  chéri  J’é- 
tois  Vêtu  trop  légetémerit  pour  ce  climat  & je  gagnai  par  la  un  gros  rhûme.  . Dans  la 
vafte  plaine  qui  eft  entre  le  .moût  Sumara,  & Jerim  i il  me  prit  un  &rt vonulTetoeüt. 
Nous  vîmes,,  de  lîjMs  i Menfil  tant  d’eau  près  du  chtatiin  , que  nous  ne  foupçonnâmes 

f f>as.,d?en.,  manquer:  éé,  Jour  là.  ,G’#  pottfquoi  nbus  n*avipns:avec  nous  pas  même  pris 
affez-  d^au  pbur  mê  rincer  la  bouche.  La' <3»leur  du  jour  coüuaènçoit  déjsrà  & faire 

■ fentir,  & nous  avions  encore  plus  d’une  heure  à voyager,  iorsqu’enfin  nous  reacon- ' 
trâraes  dans  ia  Campagne  un  payfan,  qui  me  prêta  fa  cruched’èau^  Jfen  avcàs  en  effet  : 
grand  bqfoin , car  je  n’ai  jamais  foufièrt  une  foif  ft  preffante.  , Cependant  nous  arri\^ 
mes  heijreufementi  Jc^.  Je  tfouvàî  que.la  di^um  de  cetee  vdle parvenant  deMen- 
fil,  ^foit  en  ligne  direâe  à peu  près  amfilles  \ jusqu’à  trois  milles  d’Allemagne,  N.fi; 
q.  fur  E.  dé  forte  qjïÛ  y abeaucoupplus  de<&gmjn,quen^ 

aSUré^  Cg  qûéj’i»  iM, de  remarquable  fur  C&te  route  e’éft  un  château  tonriié  en  fumes 
presque  ids  - à.-  vk  de. Menfil-,  lequel  appartient  à la  famille  àe  HaSan  ifc  eft  ftué  lur  la  , 
rime  dumont  Sumara.  Du  château  deBeni  Hafian  le  chemin  en  biaifânt ' & éàd<rfcendant, 
conduit  à une  petite  mosquée,  fit  au  Village  Mâildràffjt.  HuS  Ma  en  tirant’ à l’Eftilné" 
fe  préfente  qu’une  plaine  à peu  près  , toute, traie; . car  les  émmencesqu’oay.voit  ne  fônt 
rien  en  comparaifoh  des  montagnes  fituêes  entre  Sumara  5 &ieïehâraa.Je  nevisdam 
tout  îe-txajet,  d^uis.MaddrafTe  jusqula  JeWa',que  deux  petits  vfilageS  iloMfz/^tf //il 
& MéttjU  jtftâii.  f,  doit  au®  y avoir  dans  cette  contrée  deux  tribus  Sent  ftrbâ,  & 
J?r«/,A^*,eIks>’làbitent  cependant  pas  iotis  descentes  mam dans- des. eâbaûes.-;  Su? 

' le  t^toirc  de  rimânx  on  ne  rencontre  aucuns  Bédouiiis.  y p'”>,  ' ' ■ *’> 

.:  Mf-  Cfame,f  .étpit  refilé  es  arriéré  avec-nos  domcffiques’Eüropifens , pour  àttendre- 
JèS  gens  qtfi  dévoient  transportée  notre  raàladé  au  mont  Sümafa,  - Mais  ©SuX-ci  ou  ne 
fUrent  pis  mandés,  parée  qü'e.nos  Arabes,  qui  nous- avoient  évalués!  la  route- à un  mil-! 
le  feulement-  fans  compter  les  détours,,  favoient  bien  quelle  était  defroK  mflle4'  oiT- 
pareeque  les  autres  Arabes' fe  firent  peut-être-  {fe'nipuîédé  pratèf  an  chrétien*-  On 
avoir  conféquemnient  en  vrais- Arabes  attaché  & le  lit  & notre  maladei  iùr  lui  chéri', 
m«au..JJV|ai{StquoX'-qu^Hi  l*éùt  fkit  voyageritrès.  lentement,'  & qo’on.cut  pris  toutes- 
les - précautions  nécéffaires  pour  - lé- mettre  à feh  aifej  ri-arriva  néanmoins  Ie'fôLr 
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flans  uné'gfândé  foiblcflfe,  & mCmê  dans  unétatdéploiabki  à Jerim:  Nous  étions  déjà 
.fi  bien  habitués  àvivre&  à voyager  à la  maniéré  Arabe»  quebousn’y  trouvions  plu* 
^incommodité  tant  que  nous  étions  hièn  pottans,î  mais  dans  cette  occafion  nous  conflit 
■mes  par  une  trifte  expérience.;  combien  il  eft  dur  dé  le  trouver  ifldiipofé  dains  cette  corf- 
trée,  fans  pouvoir  fo  procurer  le  manger  •&  lelboira  tel  qu’enfiùrope,  de  fur  tout  quand 
oii  tombé  malade  feu  chemin,  fans;  pouvoir  gagner  à temps  une  place»  bùPdn  puiffé  ïn  peu 
fé  rétablir.  b . t ; lu  » i*  :'i ; î.2fc‘Ui‘.-itS yil.5 A J r* «r ; - 

I i ■ A- Jerim  nous  allâmes  loger  dan#  «ne  auberge  publique,  mais’ comme  la  foule  de 
ipe&âteurs  attirés  patda . euriofitë  de  voir  & d’attendre  parler  desEurbpéens,  ne  nous 
dônnoît  point  de:repos,  .nous primés- le  parti  de  louer  Un  appartement èn  ville,  oùaotis 
prions  faire  qüèïqae  féjourv ’&  attendre  -le  rétabliflerôeiit  dé  Sotte'  'compagnon'  dë'V& 
y âge.  Nous  êumes.occafibn'aê  remarquer  ici  h'vràîe  râfon  .pou*  laquelle  les- Arabes 
de  Menfil  n’avoîeto  pastvbulu  transporter  Mfe-Fojsimrâub'attt^de  k montagne /car  à 
Jerim  notre  domeffiquc  Arabe.ee  voulut  pas  même  ié-porter  d’ufle  maifon  à 1-autre,  dé 
forte  qu’il  nous  fillut  flous  ffiÉmçs  jLl’âide  ' de  nos  domeftiques  Européens  travailler  à 
J’y  transporter*; : ■ c \J-J  ' .*■  ..Tr- 1 F-.  L-=.r  '.ir  s.,*  3i;W,î îjÛ'.  i 

' -«•  Jerim  n!effiqmlunèpé£ite  ville  ou  plutôtmugrosboûrg.  : -G’èft.  la  Cependant  où  réfide 
lé  E>ya,Au/ue^  d^/pn  pétlt’i*âtSftü  Jbr!t«f  floche  escarpé  m ndheu-dü  '■ 

botrrgi  'LeS  ^Èèe?^é*Sè^i iééa  f ^î&«’en'J  brlqùeé  non 

cuites,  qu’on,- atcuduit  d’im  maftic  corapofé  d’argjlé  &jde  bôüzes  dévash^ï  Comme  au 
, relie,  foitpàr  rapport  à mon  indi^fitfoâ,  foit  à <kttfede.kmaiâdie  de.  mon  compagnon 
de  voyage»-  jeme.  pus  parfaite  beaucoup  de  cbùnaiffimee  dânS  la  ville }■  abfi  rfcft  piiis- 
je  pas  dire,  grând’  ehof%  finon.que  j’ai.deflùjé  de  notrfe  chambré  la  frfçade  du  château#  : 
& d’une  partie. dé  l&  ville  voyez  la  planche  LXVIIL  Jerim  eft'  füivant  mes  obferva* 
•lions  à 14°.  .de  latitude*.  -,  - ç>*  JJ  r..’  *’.v  .■  ■ i - .* -t-kSbî.  ts\  t 

. A une  petite. diffance .SL  S.  fi.  de  Madraffe  & à une  petite  demi-. journée,  (ce  qui 
fâit  ainft  aiî  milles  & | d'Allemagne}  au  S.  O.  de  Jerim  émit  autrefois  fitùce;  fuivant  • 
le  rapport  de  divers  Arabes,  une  ville  appelîée  Dbafâfy  dontifne  feffe»  dit-oni  ce- 
pendant plus  aucune  maifon.  .Oh  y. ‘.trouve  pourtant,  comme  m’a  alluré le  ScheCh. cl 
Bcllpd  (magiûnit  de  Jerim)  une  grofle  pierre;  avec  une  îûferfptforii  qùé  ni  les  Juifs,  ni 
les  Mahométans.ne  peuvent  .déchiffrer.  iAinfi  cette  place  mérîteroit  peut-être  bien  lâ 
viût&;  d’un  fiuropéen,  qui  vient  dans  .ce  pays.  Cari  là  apparemment  était  fituée  la  finneuè’ 
fe  ville  de  Tdaphar»  que  les  anciens  Hiftoriens  difent  avoir  été  k réfidence  des  Ilam- 
j£t3ens.L&  ff'jànkis  On  p£üt  parvenir' à avoir  des  ïnferiptions  Hamjâriéflnes,  ce  fera  fans 
doute*  fous  ces  décombres. . Quanti  on  trouve  de  Amples  car-aéteres  Kufiques  ou  d’autres 
blforipttonp  peu  remarquables  on  peut  s'en  contenter»  car  on  m'aiouventleurré  d’une 
vaine  éfperance  de  rencontrer  des  infcripüons  anciennes  & «connues.-  Les  Arabes  fe 
. 1 - • -■  - plai- 
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p^jf€nt;àibu^iir;;ejue.cMte.^Ue  déDhifatlaété*;  iLyiaffopans»  dans  fbn  éfàile  plus 
floriflàut,  que  Saadèl  Etirante!,  qui  a régné  fur  toute  la  péainliile,  qui  s’étend  depuis 
4e1  ©oîfe;Ai^t»qué  jusqu’au  Perfiquey  Ébfcnrfa  réfidence*  !&  qu’elle  a, été  détruite  par 
1 Jes  lialdiefckUit',  ÇÀbyflÎQs},  i Je  n&irôuve.pasi  que  dans  l&sjêcits  hiftoriques,  que  nous 
avons:  en  Europe  fwTÀrabie,  Il  foitÆut '-mention  d’im  Souverain  nommé  Saûdel  Kaia- 
; et tJ{  & toutes  Jte&fbis  qiïé  je  m’en  fiiis  informé  dans  L’Yémen , jé.  n’en  ài  pb  lkvoir.au- 
,tre  choffe,  0non  qu’il  a été  .un  grand.Héros  arabe,  un  Rai.  célébré  .&  réfidoitàDhâfar. 
On  dit  auffi  qt$l y a i Nedçjeçt  ,1  dans  la  diftrict  d’Amran,  -la  $pulture  d’un  grand  Roi 
.ée-.éenomî  mâi&im  fie  lyt  paifî  é’eftle  kfinié,  qUi  a régné  àDbâfar.  _<  v.i  -2.} 

-i,  Comme  cotte  ville  de  Dhâfàf  étpit  fîtuée  à l’Eft  de  Mufa,  au  pied  déliantes  mon*- 
. tagnes , ■ j’ai  cotijé&uré  qû%i  pourroît  peut-fitte  Chercher  ici  le  Septuor,  dont  Moÿfe' 
fnitimeiïfibn.  Mais  "cette  wlîeêroit  peut-être  ce  même: Dhafâr  fuir  l’océan  , puisque  Ha 
dfamapt  ,:  Safea  &-piüfieUrs  autreë><viUes  & Contrées»  qüt  doivent  avoir  tiré  leurs  noms 
.des  fife  dé  Jaktans > ’fônt  fitùées  non  pas  entré  Jeruu'&  Mula,  mais  entre  ce  Hâvre  &: , 
Jdilfiû.  SfàÿeÉ  I4  Defcrïpf.  de^&rab,  p.  35*1  Nous  trouvâmes  à l’Efidu  mont  Suirara  . 
! t»n  dtunat  cotic  différent  de  cehd  que  nous  -avions  sauvé' àd’Oueft.  «4  ’Y^as*  i-Abî»  &£" 
ïnêtaè  aux  villages  Voififls\de  Bfefifflv’il  ÿ-  -aVoit  déjà  pîû.  depuis  'quelque  temps, -pres-: 
que  tousr-les  après-midis,  &,  nous-  y vîines  les  frfliiss  belles  terres  à enf^niaiçer  îT  enfiïî 
tout W&én&aî y^étok  eufièré.  .Màtei Jerim  au  èWaâe’ii’n^y  , 

. ;ébà  presque  depuis  trois  mois  tombé  aucune  .pluye,  quoique  presque,  tous  les  PoKs  on-1 
entendit  gmïolttl®  tonnerre  fonder, L les  fàuterellés  s’y  étaient  tellement'  muMpiiéc?,,  ; 
qù’güéç  1»  Campagne.  C’eSpbtttqsoiîe&ha-’' 

bitants  de  Jerim  réfoluréat  dëifcrèfidrefe  8*.  dejbîlief  aprés-inidi  en  prqceafënhôrs- 
de  Ia  Vilïe,  à une  place  eonfacréesttux  prières  publiques , pour  demander" à Dieu misai--, 
memént,  qtfxHeûr  envoyât  dé  lkpluye.  Lû plupart dfcéeipc piü  consolaient  dette  prô- 
- eeflion  étaient  àéS'EodéfiafHques  jous^rt  niai;  vêtus’,  somme  ileft  donvènable  dans-"' 
un  jour  de  humSlation.  ; Deux  vinérables  ScHeçlis'  marchaient  lespremiors  & poïtoiètit  - 
:fpr  leur  têteidiafâm3toic^^.«IVadfr^fl  y avtdt^aesHteres*^Lé»è^^sS«^&s^ 

&'  les  autres  peribnnes,'  'qui-  futVbient»chantoiént,  'Ccrépétoieiitéontinuéliemeiîtdécout'-' 
tes  prières^"  doot  je  hé  pns.iaen  oamptendre, tfvtoitLa  Ælak),  UbiÆlafk  trouts'esbr  1- 
- eüta  uVéc  la  .plus  profonde  dévotion-  Cette  cérémonie  pieufeparut  fia*  agréable  àu  Tout-' 
ppifiant,’  cà'i pekw  la  prb^ffimi  6lt*,elle  dé  f«our  à la  Vüicv  qüHl  S’éleva  uneorap,; , 
' dè'ÊMtei^iSé  fipus'eûmés  le  me  ^me  uaé  ïbrte grêle,  , une.  pluye  aGê?confiâéfabfefc-  , 
lié'  de"Juilièr  lèS-h^kantis'  dé  Jefifit'tdïtéreréttt  leurs  prières 'réiigieu&s  hois-deta1  - 

-vme,  elles- n’eû^tpns  la  même éfHcacitd.que  -le', jour  précédent,'  pour  attirer  Ia^ 
pluyel  IL  en  tomba  pendant  peu  dé  jours  après  ; doit  'que  Dieu  eût  exaucé  les1  f rferes  ■ - 
«tes  dévots  MMiométanS , !fbt  qp’alors  fut  'arrivé  14  faifoii  -des  piuyes &-qu’clies  aient  : 
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i Ici  leurs  périodes;  réguliers  comme  à l'Ouefi  du  mont  Sumâra  & dans  les  autres  pays 
fitués  fous  les  tropiques.  , ' ‘ - — ' r‘  * 1 „ ‘ -l  . 

* - • , - Les  fauterelles  étoiènt  alors  dans  tous  les  marchés  vendues  à très  Vil  prix.  Mais 
je  ne  les  ai  jamais  vues  en  li  grande  quantité,  que  dans  la  plaine  aride  entre  le  itnontSu- 
tnâra  & Jerim  ; car  il  y a là  dés  endroits  où  Ton  peur  les  làifir  à la  main.  Nous  vîmes, 

- un  Arabe  qui  en  avoir  ramaffé  un  plein  fac,  afin  de  les  faire fécher,  &delesconférver 
. pour  fà  prcwifion  d’hiver.  Quand  la  pluye  discontinuojt  feulement  dequelques  heures, 
à TGueft  de  la  montagne,  il  ai  Vendit  des  légions  fi  nranbreufes'de  la  partie  de  PEft 
que  les  payians  de' Menfit  étoient  obligés  de  les  chaffer  de  leurs  champs^  pour  empêcher  , 
..qu’elles  ne'  détruififfent  - entièrement  leurs  fruits  ; à,  cet  effet  ils  courdent  ça  & là  avec 
-de  longs  bâtons;  où- ils  avoient  attachés  des  morceaux  de  linge  & jettoient  de  grands 
• cris.i -jCette  précaution  auroit  été  allez  inutile  dans  la  contrée  de  Jerim,  parce  qu’elles 
s'y  étoient  établies  comme  dans  leur  domicile,  tant  qull  ne  pleuvoit  pasf  . 

. , Nousvimes  à Jerim  un  nouveau  marié» qui  était  conduit  âu bain.  Lâ  marche  étoi  t 
'précédée  d’une  ftroupe  de  jeunes  garçons,  folàtrans' & fautillans. au  fon  du  tambour , 

. enfiiite  Venoit'Utfe  grande  quantité  de  peribtmes  de  tout  âge,  dont  plufieurs.s’amufoient 
.à  tirer  dés  coups  de  ptftolet»  & l’époux  avec'  quelques-uns  de  fes  amis. fermoir  cette 
proceffion  nuptiale.  La  compagnie  s’en  revint  le  fôir  très  lentement.  Sür  la  brune  on 
■ vit  goitre  une  grande  quantité  de  flambeaux,  qifi»  quoique  mal  conditionnés»  ne  fais- 
, forent  pas  de  répréfèéter  la  figure  -d’uni  flambeau,  G'effc  pourquoi  je  les  ttouvaljplas  à 
; mon  fontajfie,  que  ceux  donttpn  fe  fort  en  général, dans  les  procédions  en  Egypte  Ce  dont 
J’aiftfr  martiohàlà  p.  13,8.  / " ; ' ' j-  j 1 , - . 

0 Nous  eûmes  un  autre  jour  lé  fpeâacle  de  deux  gladiateurs , qui  étal  oient  leur  favoir-  - 
-foire  en  pleine  rue  pour  quelques  fous.  : Leur  habillement  étoit  fort  mince.  Ils  avoient 
.fur  la  tête  un  grand  masque,  Çc’eft  le  premier  que  faivrû  dans  l’Orient) , avec  une  lon- 
gue barbe»  &. leurs  cheveux  épars  für  les  épaules.  Ils  tenoientde  la  main,  droite  un 
long  poignard , & de  la  gauche  un  grand  bouclier.  '1 -Nous  crûmes  que  ces  hommes  al- 
laient fe  fignalerpar-une  habileté  particulière  à s’escrimèr;  mais  toute  leur  icience  fe 
" borna  à cabriblcr  àu  fofl  du  tambour  & à foire  des  tours  de  paffe-  paffe» , - •_  n . » 

»’  Les  marchés  de  TYemen  ont  déjà  été  décrits  par  lç  Scherif  £d  d Iris  dans  fkGiïgr. 
nuk'  CUfA,arp.  6.  Je  ne  me  fuis  que  très -peu  mis  en  peine  de  les  ccmaoître,  parce 
que  jecherchois  à éditer  toutes  les  grandes  foulés.  Cependant  après  Être  refté  quelques, 
jours, à;  jerim  fins  fortif  du  logis  ; je  cherchait  me  rendre  au  Sûk  un  jour  démarché» 
afin  de  diiBper  u'rt  peu  la  mélancolie  de  mes  pettfé'ès. . Il  s’y  étoit  amaffé  quantité  de 
.gens,  venus  des  vinages  voifins,  mais  en  partie  feulement  pour  acheter  & vendre  des 
.provifions  & autres  denréès  nécéilaires  au  ménage.  Ahifi  ne  vis- je  là  aucunes  riches 
boutiques , je  îi’âpperçus  que  des  TaEleurs,  des  Cordoniers,  des  Forgerons , & d’autres 

■ . Man- 
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«mwavriers,  .qui  bordolcnt  la  nie,  ou  fi  l'on  veut , usa  place,  où  s’étant  retranché 
tout  autour  avec  des  murailles,  baffes  & mal  conftruites ils  travaillaient  .en  plein 
air.  Je  rencontrai  là  de  ces  appliquetirs  de  veptoufe.qui  font  aux  Arabes  des  indfions 
dans. la  peau  avec  un  couteau  ordinaire,  & appliquent  enfuite  fur  la  cicatrice  des  cor-; 
nés  de  boue  feiées  de  la  racine.  Ainfi  ces  gens  là  n’avoient  pas  de  meilleurs  inftmmens 
que  ceux,  qui  ventouférent  le  Pere  Lobbo  for  la  côte  d’Afrique  & qui  parce  moyen  le 
guérirent  d’une  fièvre.  (*)  . . 1 ■ 

. . Lamaîadie  de  Mr.  Fprskal  parut  diminuer,  dans  les  premiers  jours,  que  nous  fumes, 
à!  Jerim.  Mais  bientôt  après  elle  augmenta  avec  tant  de  violence,  que  nousdéséfpérâ- 
mestoutà  fait  de  là  guérifon.  IL.  tomba  à la  lin  dans  un  profond  fomraeil,  le  io,  Juillet 
vers  le  fdr,  & mourut  $s|js,'â*é  état > le  lendemain  i i«m-  fur  les  ^.Ifeureï&^dcmie.  Sa 
perte  nous  caufa  beaucoup  de  pegretsicarlé  commerce , quelbaap^îcalimàliirbor^ 

, lui  avoir  procuré  avec  les  gens  du  peuple,  l'avoit  hou  feulement  mis  en  état  d’appren- 
dre le  mieux  de  toute  la  compagnie  la  laitue  Arabe,  & fes  diàleftes’  difictens,  & de 
Jètvit  par  là  très  feuyent  à peptér  ù parole  polir  nous,  mais  encore  en  général  il  pre- 
nait fort  h coeur  l’heureux  fuccès  de-  notre  voyage-,  --  H étefit  comme  né  pour  un  voyage 
d’ Arabie»;  Üfie  fé.t<%îpit  pas  aifémeut,  quand  les  commodités  îuimanqument.'.  Il a’ha- 
bîtuoit  d-abqrd  aux  maniérés,  de  mvçe  des  habitons,, & ç'eft-là  un  article  néceffoire»  ! 
q^iddnveütj^oÿagef  euAiiàtfieayeCuinlité&kâsFafôimÿ&méffiefanslequel  îeptos  fi* 
Vartt  né  feroît  pas  en  état  de  foire  beaucoup,  de  découvertes  dans  ce  pays-là/  IL  nous 
foHoit  alors  donner  avis  à la  régence  de  la  mort  de  notre  compagnon  de  voyage,  & 
acheter  une  place  pour  fi  fépultüre. Nous  députâmes  ,1c  domeftique  du  Gadi  de  Tfos 
Vers  le  Dota  le  Cadi  decelfeu,  -Ce  dernier  eôila  poiiteffe  de  lui  etffeigüerunÂra- 
be,  doit  nous  poûnions,  à ce  qu’il  croyoic,  acheter  une  place  pour  y enterrer  notre  dé- 
font- Cet  homme  nous  en  vendit;  effectivement  une , mais  le  marché  fût  rompu.  - La 
place-  étant,  fituée  proche  d’un  petit  canal  par  lequel  oh  conduite  feau  dans  les  près 
d’alentqur’  voffins  avaient  ihénacé  le  propriéfeaire,  de  lui  foire .des^fiatej  fi')L’eâu-ve- 
noît  jarâais.à  sîarréfor.àfpbcafiQâ^'c<a^;deCeFranç.  Commecerha^e  aimoitmieux 
, fGnoâcçr  k m pédt  gain,  qüë  ê&kes  for  M le  .reffenüment'  âe  fes  voifîns  ignorans, 
il  nous  fallut  chercher  une  autre  placé,  mftïs'qui  nous  fut  bientôt  indiquée  pouria  mêr  ' . 
me  ternie^  Enfuite , le  Dola  eut  envie  de  conférer  avec  mi, dé  notre  compagnie.  H 
me  dit \ qu’en  qualité  de  Gouverneur  de  ce  d£ftriét,il  avqît  toujours  te  droit  d’aubaine! 
Çir  lafucée-flion  des  Juifs  ou  desBaniaas,  qui  vendent  i mourir  ai  voyageant  fur  fon  ter- 
ritoire.' Je  lui  répartis  que  lé dé£ut}t  .à’ètéit  ni Jutf,  ni  Banian,  mafoEuropéen,  &ijue 
’ ‘ j'  : ,l-  u ' ’ î - , - y "■  ’h  ,o."  ' '•  y-  , le 
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le  Dola  de  Mochlia  if  avait  rien  éxigéde  la  fiicccffion'd’un  de  mes  compagnonsde  vo- 
yage, qui  était  mort  à Mochha.  .Là  defliis  le  fils  du  Dola  oie  développa  l’intention  de 
Mr.  ion  Pere;  U tne  fit  connoître,  qu’il  s’attendoit  dû  moins  à un  préfent  confidérahle. 
Mais  comme  je  lui  dis,  que  les  Européens  avoient  coûtume  de  ne  rien  payer  fans  en 
éxiger  de  quittance*  de  qu’il  lui  plût  de  nous  donner  une  déclaration  dreffëe  par  écrit* 
fur  là  fomme,  qu’il  exîgeoit  à raifon  de  la  mort  de  notre  compagnon  fia*  fon  diftriâ,  on 
prit  le  parti  de  ne  plus  nous  inquiéter  à èe  füjet.  Le  Dola  était  inftrùlt  de  notre  des* 
fein  de  continuer  notre  route  à Sanâ.'  Peut-être  crmgnit-il  en  conféquence,  que  nous-, 
ne  formaflxcms  des  plaintes  contre  lui  au  Miniftrc  d’état  de  l’imâm»  s’il  eut  éxigé  de 
nous  quelque  chofe  d’injufte.  i ? ~ 1 1 '• 1 

Le  plus  grand  embarras;  que  nous  rencontrâmes  pour  renterrementde  notre  ami,  fut 
que  nous  ne  pouvions  nous  procurer  des  porteurs,  quoique  nous  promettions  de  les  pa- 
yer largement  & confentiffions  avecplaifir,  qu’ils  le  portaient  pendant  la  nuit.  Il  fer 
préfetitâ  à la  fin  6 hommes.  Mais  ils  ne  vinrent  chercher  le  corps,  que  le  matin  , 
iaem«»  Juillet,  entre  lés  3 & 4 heures,  dans  le  tèmps,  que  tout  était  plongéèn  un  profond 
fommeil  ; ils  fe  liaterent  à éxécuter  leur  office  fi  vite  & fi  furtivement,  que  la  feule 
conclufion»  que  nous  pûmes  en  tirer,  eft,  que  les mahométans  fe  fontutï  fctupule  de  por- 
ter en  tei it  une  homme  de  ffiffiérente  réligion.  Quant  à moi  je  n?o&i  pas  courir  le  ris- 
que de  foi-tir  à une  telle  heure,  pour  affifter  à i’entettement,  étant  encore  ert  quelque 
façon  indifpofé. . Ceux  qui  sîy  trouvèrent*  étaient  Mr.  Cramer*  Mr.  Baurcnfeind*  leu 
doirieftiques  venus  de  Tâas  avec  nous;  & deux  domeftiques  du  Çadi,  SaduSchech ci 
Belied  de  Jerirn.  . - „ _ ; " ‘-V.  ' , : 1/ * * *~3/ ‘ ^ 

Nous  né  crûmes  pas  allez  remplir  les  derniers  devoirs,  que  nous  étions  tenus  de* 
fendre  à notre  compagnon  de  voyage,  à moins  de  l’enfeVeKr  dans  une  bidre.  Mais  nous 
aurions  bien  mieux  fait  de  l’enveloper  Amplement  d’un  linceul,  & de  l’avoir  ainfi  en- 
terré. ■ Le  cercueil  donna  occafion  au  peuple  Arabe  de  penfer,  que  les  Européens  en- 
terroient  des  tréfors  avec  leurs  morts;  il  en  était  même  déjà  parlé  dans  le  temps  que 
nous  fitifions.  faire  la  bière.  On  nous  raporta  enfuite  à Sîmi,  que  bientôt  après  notre 
départ  de  Jerirn  on  était  venu  la  nuit  déterrer  notre: mort,  qu’on  avoit  rompu  fa  bière* 
& que,  le  linceul,  dont  il  était  envelopé;  était  difparu.  Le  Dola  en-  ayant  eu  cônnoiflan- 
ce,  obligeâmes  Juift  tà  le  réinhumer,  & comme  ceux-ci  voulaient  être  payés  de  leur 
peine,  il  leur  accorda  la  permiffion  d’emportpr  le  cercueil.  : " •/*  •" 

Après  l'enterrement  de  nôtre  ami  nous  nous'  dilfofâmes  à pourfuîvre,  le  ïjê*  de 
juillet,  notre  voyage  de  Jerirn  à Sané.  Mais  la  veiEu-il  était  tombé  une  pluye  fi  abon- 
dante , que  nous  nu  pûmes  nous  mettre  en  marche  que  fort  tard  le  matin.  Après  avoir 
fort  1 mille  fN.  E.  q.  d’E.  nous  arrivâmes  à Robâd > de  li  au  bout  d’un  mille JN.  N.  E- 
è piktfôb,  d’où  en  avançant  1 mille  lauNord  fur  une  petite  montagne  nommé  Numar a, 

nous 
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nous  nous  trouvâmes  à Damdr.  n y a ainfi  de  Jerîm  à Damâr  4 milles  d’Allemagne 
& nous  employâmes  6 heures  à faire  ce  trajet.  La  route  en  eit  pierreufc , Ce  bute  la 
contrée  Aeparoît  pas  être  bien  fertile.  Nous  rencontrâmes  en.différens  endroits  des  gens, 
quivendoîent  du  Kifcher  aux  paflans.  Mais  ils  n’en  retiroîent  probablement  qu'un  gain 
bien  médiocre,  car  üs  n’habitoient  pas  même  dés  Huttes,  mais,  leurs  domiciles;,  c’é- 
totènt  quatre  pans  dè  mur,  depuis  deux  jusqu’à  quatre  pieds  de  hauteur,  & fans  toit. 

A l’oceafion  de  notre  long  fôjour  à Jerîïnii  les  habitans  de  Damâr  étoient  inftruits, 
que  nous  devions  pafier  chez  eux,  & aller  enfuite  à Sand.  ' Comme  ü n’étoit  depuis 
beaucoup  d’années  venu  aucun  Européen  dans  ce  pays,  le  peuple  y était  fort  curieux 
de  nous  voir,  & vint  même  à notre  rencontre  plus  d’un  quart  de  mille  hors  de  la  ville. 
Le.  concours  s'accroiffoit  dè  plus  en  plus.  Comme  nous  appréhendions  d’être  trop  inco- 
modés  dans  une  Auberge  publique  par  les  fpeâateurs,  nous  loifâmes  une  maifim  vuide* 
pour'  pônvoîr  y pafler  en  repos  la  nuit  fuivante,  mais  comme  pour  cette  raifon»  il  nous 
fallût  relier  plus  longtemps  qu’ailleurs  au  milieu  de  là  rue,  là  populace  s’étoit telle- 
ment attroupée  hors  de  la  ville  autour  de  nous,;  que  nous  fûmes  obligés  de  percer  1* 
foule  pour  wrivcr.feulement  à notre  logis.  - Mr.  Cramer,  qui  étoit  monté  Gif  lé  mulet; 
dont  le  Dola  de  Moehha  lui.  avâitfàit  préfént;  le  mit  en  tête  dè  Ê faire,  joür  à travers 
la  foule  & . de  faire  place.  En  eette  oçCafion  quelque  uns  poavoient  peut-êtie  tomber; 
,On  commença  à murmurer  de  finfolancâ  desinfideiles.  Nous  nous  hâtâmes  de  nous 
rendre  au  logis.  ' Ori  jetta  quelques,  pierres  contre  notre  porte*  & nos  fenêtres,  où, 
plutôt  aux  ouvertures  de  nos  fénétres*  car  ’on  ne  connoit  pas  l’ufage  dés  vitres  dans 
cette  contrée*  Nous  envoyâmes  notre  domeftique  dans  la  rue,  pour  écarter  lafoùle. 
Mais  nous  n’en  fûmes  quitte  que  pour  un  moment. . Nous  voulions  envoyer  demander 
des  Gardes  au  Dola;  maïs  on  nous  dit,  qu’il  n’avait  avec  lui  que  soSoldats  i & que  lui 
même  craignait  la  populace.  Ôû  fié  crût  pas  marné  auffi,  que  nous  euffions  le  moindre 
rifquèà  courir,  Il  ÿxvak,  nous  dit-on*  grand  nombre  d’étudîaas  au  milieu  de  lame, 
qui  déferaient  de  nous  ûolr,  fit  qui  pour  eût  effet  vouloient  nous  attirer  amx  fenêtres , 
en  jettai^des  pierres  dans;  la  maifon.  • Nous  dûmes  à la  fin  une  vifite  du  Schech  et 
Belled,  qiû  Vint  prier  ^Mr.  Cramer  de  lui  donner  des  drogues  médicinales , & nous 
éfperâmes,  que  par  rcfpeâ  pour  ce  magifirat  ort  cefTeroit  de  jettèr  des  pierres  ; non- 
obftant  cela,  ils  allèrent  toujours  leur  train,  & comme  le  Schech  èl  Belled,' ainfi  que 
le  maître!  du; logis  furent  d’opinion,  qu’il  vaudrait  mieux briffer  eeS  jeûnes  gens  faire  à 
leur  volopté,  nous  dûmes  nos  portes  de  nos  fenêtres  fermées,  & par  ce  moyen  ils  fe  ‘ 
laflerem  ^ enfin  de  leiir  jeû.  . 'H(  "J.,  v-  »; 

Dâmar  eftfitué  dans  un  terroir  uni  &fcrtile,  quieft  renommé  dans  L’Yemcnpour 
fes  beaux  Haras,  C’eft  la  Capitale  de  la  Province  de  Mécharèb  el  Anes,  & ainfi  le 
lieu  où  le  Dola  de  ce  diftriri  fait  fa  réfidence.  On  y trouve  une  célébré  Üniverfitépour 
• , j,  ■ , 1 ...  T t a H 
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la  fcftc  Mahoraetane,  appellée  Zeidi;  où  m’a  affuré,  qu’il  y a dans  cette  ville  environ 
500  jeunes  écoliers,  qui  y font  leurs  études,  c’eft- à-dire  qui  apprennent  à lire*  <fc  4 
entendre  l’AIcoran.  Tout  auprès  de  la  ville  eft  uu  gros  Châtëau.  Quant  à- la-ViUe  mê- 
me elle  eft  ouverte,  très -grande  & alTez  bien,  quoique  fpacieufement  bâtie.  Je  dou- 
te qu’elle  contienne  5000  maifons  comme  le  Schech  el.Belled  vouloit  lefoutettir.  tes 
Juifs  de  ce  lieu  vivent  à la  maniéré  du  pays  dans  un  village  , foparément  hors  de  là  ville; 
Il  y a cependant  quelques  Banians,  qui  habitent  ici  parmi  lesMabométans  comme  dans 
les  autres  villes  de  l’Yémen.  Notre  Médecin  ne  fut  nulle  part  en  fi  peu  de  temps  as* 
failli  d’un  fi  grand  nombre  de  malades  qu’îcL  Comme  il  ne  vouloit  paa-iUtir  du  logis 
à caufe  de  l’infulte , qu’on  nous  avoît  fkit,  en  jettant  des  pierres  à nos  fenêtres  à notre  ar- 
rivée J on  lui  apporta  même,  à la  maifon  un  malade  dans  fon  lit,.&  un  autre  fit  avec  noua  ‘r 
le  voyage  de  Smd,  finalement 4 caufe  de  notre  Médécin.  ^ 

A une  petite  difbnce  de  Damâr  eft  une  petite  riviere,  qui  coule  vers  le  Nord,  & 
va  fo  perdre  dans  le  fable  au  pays  de  jof. < C’eft  peut-être  là  une  de  ces  rivières,  qui, 
au  pays  de  Mareb  , vont  fe  réunir  dans  le:  grand  réfervoir  ancien  des  SàbbêeUs  (*}.  A 
i’JBft,  à quelques  milles  de  Damâr,  il  y ai  une  montagne,  appellée  Ifi,  eu  Dyabbei 
Kibéd,  d’où  l’on  exploite  du  Ibuf&e  ; & une  autre,  nommée  Hirrâa;  où  fe  trouve  une 
Cornaline  fine,  d’un  rouge  foncé,  en  Arabe  Akfk  Cette  derniers  montagne  eft  fituée 
au  N.  O.  de  cette  ville.  Cette  pierre  prédeufe  a déjà  été  mentionnée  dans  la. defçrip- 
tfon  de  lÀraMe,  p.  115.  ■/  « 

„ Notre  Domeftique  Européen  s’étôît  trouvé  fîmaftdc à notre  dërniere journée,  qu’il! 
ne  fè  crût  pas  en  état  de  foutenir  la  fatigue  du  voyage  de  Sand  avec  nous.  C’eft  pour- 
quoi nous  le  laissâmes  en  arriéré  4 Damâr , afin  qu’il  pût  nous  fuivre  tout  doucement,, 
félon  que  fes  forces  lui  permettraient.  Lorsqu’il  noué  eût  rattrapé , il  fe  plaignît  amè- 
rement,. qu’en  chemins  il  avoit  eu  de  la  peine  à obtenir  d'être  logé,  parce  que  les  Ara- 
bes appréhendoient,  qu’il  ne  vint  à mourir  chez  eux,  & qu’il  reftât  ainfi  à leur  charge 
pour  être  enterré.  Cependant  il  p’avoit  pas  manqué  de  gens,qui  lui  louèrent  des  ânes, 
de  relaif  & voyagèrent  avec  lui  auffi  lentement  qu’il  délira.  ; . 

Le  14e.  de  Juillet  nous  allâmes  presque  tout  le  jour,  en  tirant  droit  au  Nord. ’■  A" 
îT.fl  du  chemin  étoh  une  grande  plaine  , & à FOueft  une  montagne  chauve  & aride. 

- Acinq  demi  quarts  de  mille  de  Da mâx , nous  vîmes. à l’Eft,  afiez  près-du  chemin  ,1a  pe- 
tite ville  de  Mauahheb,  où  réfidoit  l’Imâm,  que  l’Aaiteur  du  voyage  de  l’Arabie  heu- 
reufealiavhiter  au  commencement  de  ce  fiécle.  Vis -à- vis  à FQiieft  du  chemin  eft 
un  village,  appellé  Madi ; il  nous  refont  encore  d’ici  un  quart  de  mille  pour  arriver  à 
: ■ ~J  I - '■/  I ' 1 r * \ v ^ rt  , une 


(4)  Description  de  l'Amble,  p.  240. 
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raie  Sfmferé;  De  la  Simfera  ait  Village  de  MamraSe  i!  y* } de  raille  , & de  eelieu-ci 
â une  autre  village  de  Saüdd,  il  faut  encore  faire  - de  rallie.  En  allant  enfuitc  uninil- 
le  presque  toujours  dans  dés  pacages  marécagcux,-on  arrive  à une  Simfera  nommée  Sound; 

I'  de  là  lé  chemin  dewéttt pierreux,  & éti  trouve  pendant  deux  milles  jusqu’à  Sufiadije^ 
très -peu  de  ehampé  cultivés-  IKdil  Sanà.on  'rèQpoctre  auprès  de  tous  les  villages 
grand  nombre  de  jardins'  ornés  de  beau  & bons  raifons  de  d'autres  fr  dits;  Mais  les  mon- 
tagnes font  nûes&  arides.  s De  Damâr  à Suradsje,:  il  y a,  fuivant  mon  calcul,  3 milles 
^Allemagne,  ou  6 lieues  J.  Sur  cette  route  nous  eifuyâmes  grêle  & pluye  accortr- 
pariés  de  violens  loups  âe'tonnerrd.  Mais  nous  he.  vîmes  ici  aucune  de  ces  màtfons 
jHOjtfemént  deftittées  à fefvir  d’abri  aux  Voyageurs  ainfi.  accueillis  par  Porage  , com- 
me dans  le  territoire  d’Yemen-ala  (Dqobïa).:  Nous  ne  vîmes  aulfi  ce  jour  là,  qu’une 
Madsjîl * St  même près  d*iine  Simfeta.  '•  ,-**.*’  * «-  .•  •*  «*«  « . . ‘4 

Le  rgi.  de  Juillet  noüSiprîmes  fur  le  Nord  un  peu  QueftV  mais-  le  chemin  a*étmt 
pas  fi  fjftÿé,que  dans  les  journées  précédentes,  EnpartantdeSurad^enous  âmesitnil1*  • 
Je  & r fur  une  montagne,  & arrivâmes  au  Village  d’^^û  ferles  frontières,  qui  féparent 
le  territoire' de  Suradsje^  & le  périt  pays  û tChouidn. . A une  petite  diftanee  délie®  , 
un  village*  nommé  Ifoddûfa^  fur  mr  rocher  efcarpé,  où  l’on  trouve,;  dit-/0n,  encore 
une  infcrîption  remarquable  fur  un  mens:  mûri.  Jâvds  déjà  appris  à T%  ; qu’ofivoyrit 
oûé  infériprioa  hébraïque  â-Bdllad  ânes.  Càïl  comme  les  Mâhoraétans  n’encônnoiffeat 
pas  une  feule  lettre,  & qu'excepté  le  Kufique , & fArabé,  peut  -être  rtWilfentcn-  \ 
du  parier  d’aucun  autre  Alphabet  , que  dé  1-hébmque,  ils  ctoyent  ainfi,  que  Cette  in- 
feriptioa  doit  être  écrite  en  cette  langue;  Nos  Chameliers  & nos  Aniers  ra’avoient  pn> 

, mis  de  me  k frire  voir,  roais  edinme  j’avais  pris  Bellad  ânes  pour  le  nom  d’un  villagev 
& que  j’appris  Cé  jour  là , que  jtfàoît  Je  aom  d’un  ^ib;iâ,3e,^|dbnC  de  plus  amples  in- 
formations  auprès  d’un  natif  du;  pays,  «eje  fûs,que  cet»' ntfcription  étoit  iHaddâfiu 
Mais  nous  avions  déjà  paffé  à une  lieue  & | des  edvdrons  de.ee  rillagc  ,&  in»  chame- 
liers & BOS  aniers  me  l’avraient  caché,  à deffein* 'de  peür  dlétiéjrêmrdt  dans- leiir Voya* 
■ge.  - J’ai  enfeite  appris  à.  Sknl'  par  des  Jtp-qui  avolent-vu  cette  iaferiprion  plafieurs  ■; 
foisi  que  les  caraélexes  n’en  àfoieritpmnthébfa^uesylnais  qu’i&îeûr  écrient  suffit 
dédiiffrables  qu’aux  Mahoiriétans.  Cômrné  Hoddafa  eft  fitué'  tout  près  du  ebepan  de  , 
Mochba  à Sanà,  jé  déjirerois» qu’un  Européen  rqui  voÿagétoi t par  Et,  vonlut.fi: donner  la  1 , 
peiné  de  copier  Cétoe.  inlî!riptidn,  car':  périt-  être  eft-  elle  encore  dü  rémps  des  Hamja-  ! 
jfiensi  peut-être  pourroit-elle  encore  fervir  à donner- dans  la.  feitepîüs-de  jour  à.  ' 
découvrir  l’Alphabet  de  cette  nation-  Lès  Jriift  même  deSatri  croy  ent-  avoir  encore  y»* . . 
d’autrésinlaiptmnsincoxmuesà  JV^/4^^  a“ri*-0-deS.mà-'  '»  . i'  [ 

' vis  - à - vis  de  lioddâfa  eft’  un  yiilàge,  appêllé  Komcft. 1 II  mène  à Une  grande  Sim- 
. foia,,  nommée  Dfttetûh  il  y a taie  petite  rivière,  quirefte  dans  le  Pays-  A une  petite.- 
•“  1 ' 1 tk  "n./f.  . •'ïts,  ' ■ 1 ' 'r  ; , dj*--.' 
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diflancc  de  cet  endroit  eft  un  cabaret  à Café»  appellé  Makiht  à peu  près  à j de  mille 
d’Audi.  De  Makil  nous  vînmes  au  bout  de  î de  mille,  à une  Sxmfeni  &flwd»,  fituée 
dans  une  vafte  plaîüe  î & de  là  au  bout  de  i de  mille  à Nedtjed , lieu  qui  n’ell  presque 
pas  habité,  finou  le  jour  de  la  femaiae,  qu’il  s’y  tient  un  marché.  Alors  les.  petits  Mar- 
chands forains,  & les  ouvriers,  qui  s’y  rendent,,  ÿ trouvent  des  cabanes  vuides,_  ou  de* 
places  entourées  d'un  petit  mur  fort  bas.  ; il  y a:  ici  dans  le  voifinage  un  petit  village, 
nommé  MeJJauad.  De  Neâsjed  nousflmes  encore  un  mille  pour  arriver  à Seijân  * gros 
village,  où- nous  vîmes  grand  nombre  de  màifôns  4 moitié  tombées  en  ruine.  Lereve- 
nu  .de  Suradsje  & de  Scijah  fait  l’appanage  des  Princes  de  la  famille  de  l’Imim.  ■ La 
diftance  de  ces  deux  places  eft,  fuivant  mon  calcul,  4 milles  & î ou;  7 lieues,  & fur 
toute  cette  route  nous  ne  vîmes  qu’iine  Madsjîl,  c’eft-à-  dire  un  réfervoif,  oùl’onver- 
fede  l’eau  pourle  rafraichificment  des  voyageurs.  .T  i.  J .-••  • 1 ■ > 3 

■ Comme  il  né  tombe1  pas’  dans  ■ ce  - pays  'des  pluyes  aflêz  abondantes  pour  arrofer 
Amplement  la  contrée  dans  fba  étendue,  on  a par-çi  par-là  confîruit  & maçonné  aux 
pieds  des  collines  de  grands  & fuperbes'rélervoirs  de  différentes  figures.  En  rafe  cam- 
pagne, où  l’on.nejpeutavoir  la  cominodité  de  ramaffer  l’eau  dé.  pluye  des  montagnes,  üç 
des  co.linés,  on  voit  de  grands  ptlîts  au  haut,  des  quels  fontqûelque  fois  placées  5 pou- 
lies l’une'À  côté  de  d’autre,  elle?  fervent  à fiure.  monter  l’eaü  à force,  de  bfas  pour.ar* 1 
rofer  les  campagnes.  C’eft  ce qui  y rend  l’agriculture  très  pénible,  & fort  couteufé. 

, Nous  efperâmes  enfin  de  faire  notre  entrée  à Sanà  le  n5=*  Juillet.  “Nous  comen- 
cibns  alors  à prendre  les  manières  Arabe?.,'  d’être  allez  mal  habillé.  Mais  comme  nous 
voulions  paroitte  décemment:  au  lieu , où  l’iinâm  .tenait  fa  cour,  nous  mîmes  le  matin 
_ avant  nôtre  départ  de  Seijân.  nos:  habits  à la  Turque,  qui  valoient  un  peu  mieux,  que 
,v . ceux  que  nous  portions , mais  qui  n’étment  pourtant  pas  bien  brillant;.  En  tirant  àpeu, 
près  au,N.  q.  d’O.,  nous  vînmes  à un  mitage  appellé  Ibn  iïad,:&.  aprèsâvoir  paffé  au- 
près d’uue  terre  d’un  Scheh  où  noble  Arabe,  nous  arrivâmes  à Rèfda  village,  fur  une 
hauteur  & à 1 mille  & '%  de  Seijân.  De  là  le  chemin  conduit  à quelque  diïlance  de  la 
montagne,  dans  une  plaine  à peu  près  N,  O.  q.  du  N.  . Dans  cette  .contrée  otf  trouve 
une  petite  rivlere»  les  deux  rives  de  la  quelle  font  bordées  de  prairies  fertiles,  elle  ne 
coule  cependant  pas  loin,  mais  va  bientôt  s’enterrer  dans  le  fable,  ou  dans  les  champs. 
Il  y a fur  cette  riviere  un  pont  de  pierre.  Depuis  Rema  nous  fîmes  } de  mille  y pour 
arriver  à un.Cabaret  à Gaffé  auprès  de  Haddc,  village  où  l’irnâm  à une  maifbn  de  Cam- 
pagne, & un  Jardin  rempli  de  treilles,  de  noifettiers,  d’abricotiers,  de  poiriers,  & 

' d’autres  arbres  fruirieis.  , Vis-à-vis  de  Hadde  eft  un  village  appellé  Danbe/m.  D’fci 
jusqu’aux  murs  de  Sanâ,  il  y a environ  1 mille  & J & coifféquemmcnt  de  Seijân  àSanâ 
S milles  d’Allemagne  ou ‘àpeu  jtfôs  4 l.ieues  & {. 

.Ce  jour  là  nous  avions  déjà  fait  prendre  de  bon  matin  les  devans  à un  âomeibqne 
1 ’•  ' 1 ■ avec 
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avec  une  lettre  addréffée  ait  Fakîh  Achmed . pour  mander  notre  arrivée  à ce  Mînîftre 
d'état  de  rlmâm;  - jyiais:  ce  .Seigneur  en-  étoît  déjà  înftruit  auparavant,  & nous  avoir 
prévenu,  en  envoyant  à notre  rencontre,  à -un.  bon  demi  mille  de  la  ville,  un  de  Tes 
principaux  fécrétaires,  paifr  nous  fquhâiter  la  bien  venue.  .Ce député  nous  raporta  qp’ 
on  nous  attendoit  déjà  depuis  longtemps  &què  l’Imâm  avoit  en  notre  faveur,  loué  ïBlr 
tl  dffab  une  jolie  nui  ion  de  campagne  pour  un  mois  entier;  fl.  n’y  avoit  là  que  de  bon* 
nés  nouvelles.  Nous  apprîmes  que  lé  Fakfh.  avoit  auffi  une  maifon  de  plaifance  à Bîr 
el  Affab.  AuffitÔt  que  nous  frimes  arrivés  :au  jardin  , le  fécrétaire  nous  pria  de  Mettre 
pied  à terre* ..  Nous  crûmes  par  là  que  nous  allions  être  conduits  au  Fakih  Achmed,  & 
que  fa  maifbn  étoit  dans  le  vôifinage.  si  :Mais  le  fécrétaire,  & les  autres  domefdques 
Mahométansreftérent  fur  leurs  ânes,  & if  nous  fallut  encorefàire  beaucoup  de  chemin 
avant  d’amvèr  à la  maifon,  qui  étoit  deftinée  à nous  loger.  C’étoit  là  un  touiKihirien, 
qui  nous  déplus  fort  » & auqiielnous  ne  nous  attendions  pas  de  la  part  des  Arabes  qùi- 
fbnt  fi  pleins  de  civilité.  Nousy  fumes  en  outre  ce  jour  la  aufïï  mal,  que  nous  euffions 
jamais  été  dans  aucun  village  de  l’Yemen.  D’ailleurs  nous  euflfeais  encore  pu  rencon- 
trer dans  un  Karanvanferoi , des  gens  qui  du  moins  nous,  auroient  procuré  dê  l’eau  , & 
du  pain.  1 Mais  dans  notre  Maifon  de  èâmpapenous  ne  trouvions,  que  des  chambres  vuides, 

! * Comme  nous  penfions  devoir  ce  jour  là  fefrè  notre  entrée  dans  lacapitale  du  Royaume,  nous 
ne  nous  étions  pas  pourvu  de  vivres  nécéflaires,  & il  nous  fallût  attendre  longtemps  avant  d» 
pouvoir  nous  procurer  des  rafraîchîffemens  de  la  ville,  parmi  lesquels  nous  avionsgrande 
envie  de  manger  des  grappes  deraifin.  : , Au  refte  nous  n’avions  pas  .encore  depuis  longtemps- 
habitéun  logis  auffi  agréable  que  celui,  quêi’Imâm  nous  prscuraieï.-  ; II  y avoit  dans  cetta 
maifon  de-  jolis  appartemens , & tout  auprès  un  verger  rempli  de  toutes  fortes.d'ar-,  , 
bres  fruitiers : qui  ;parôiffoient -tousiêtre  crûs  fans  culture*  L’ordonnance  de-  ce  jardin, 
étoit  dans  le  goût  Arabe,  où  il  ne  finit  chercher  ni  ombragesi  ni  allées.- 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  à Bir  el  Àflab , fkvoir  le  17c.  de  Juillet  dans  la  ma- 
tinée, l’Imam  nous  envoya  un  prient  de  5 brebis,  du  bois  la  charge  de  trois  chameaux,, 
une  proVifion  confidérabje  de  bouges , de  ris , & de  toute  forte  d’épiceries.-.  Celui  qui- 
étoit  chargé  de  nous  offrir.  Ce  préfents^exeufa  auprès,  de  nous,  de  ce  quel’Imâip  nepou- 
voit  nous,  parler  ni.ee  jour  ci,  ni  le  fuivant,  fe  trouvant  occupé  à payer  les  troupesde-- 
Hsfchid  u-Békil,  qu’il  entrétenoit-àfa  fblde-  Cette  nouvelle  nous  fût uffez indifférente^» 
n’étant  pas  venu  à Sani  précifément  à deflèin  de  faire  notre  Cour  à l’Imâm,  mais  afin, 
de  vifiter  la  ville,  le  pays  circonvoifin,  - & pour  faire  connoiflànce  avec  des  gens,  qui: 
pûflent  nous  donner  dés:  indices  de  cette  contrée-  Mais  il.  nous  fut,  encore  enjoint  en* 
même  temps  de  ne  pas  fortir  de  la  maifon  avant  d’avoir,  eu. audience  de  l’Imâm.  Cette 
défenfe  nous  fut  très  désagréable,  n’ayant  pas  fut- tout  beaucoup  de  temps  à perdre  v- 
&. n’étant  pas  certains,  que  rimâm.naus  fit  appeller  infailliblement  dans  deux  jours,. 
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Oit  avoit  au®  oublié  dè  nous  dire,,  qu'il  feroît  contraire  & fétiquette  dûe  àl’LnSm 
de  faire  venir  auprès  de  nous  des  naturels  du  pays',  avant  d’avoir,  paru  à la  cour.  Noua 
avions 'déjà  une  connoiflance  à Sani,  lavoir  un  juif,  qui  avait  fait  avec  nous  levoyage 
de  Kibira  à Loheia»  'Celui-ci  quoique  d’une  des  plus  conûdérabtcs  & des  plus  riches 
familles  Juives  de  ce  lieu,  n’avoit  pas  laiffé  de  nous,  accompagner  comme  domeftique»1 
en  partie  pour  épargner  les  frais  du  Voyagé;  car  les  Juifs  d’Arabie  connoiffentauffi-bien 
le  prix  de  l'argent  que  ceux -d’Europe  ; en  partie  aufli  pour  voyager  fous  nos  auQnces 
avec  plus'  daiiânee  ; ôar  les  Turcsyqor  vont  en  pélérinage  de  Kdhira  à Dsjidda , mépri- 
- fent  fouverainement'  & fe  portent  même  fouvent  jusqu’à  maltraiter  les  Juifs  qu’its  ren- 
contrent;  AulTi-tôt  donc  que  ce  jeune  Juifeût  oui  parler  de  notre  arrivée,  il  nôus  ren- 
dit vifit&  - fa  m’amena  le  lendemain  üiï  de  leurs  plus  grands  Aftrologucs , pour  m ‘éclair* , 
cfr  quelques  noms  hèbféùk  des  étoiles,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  livre?,  fàcrés 
fdclcription  deT’Arablé  -p.  ISieJ.'  J-<e  Sécrétaire  du  Fakih  Achmed  arriva  dans  le  mè- 
mè1 temps.  Les  Juifê  fè'ïévérent' d’abord^  mais  , Mt.  le  Sécrétaire  n’en  fut  point  con- 
tent. U fut  fort  irrité  de  ce  qu'ils  s’étoieut  ingérés  à pénétrer  jusqu’à  nous,  avant  que 
nous  èuffioflis  eu  audience  de  t’Imâm.  E les  chafla  non -feulement. de nottemaifon ,mais 
encore  il  Chargea  nos1  dotnefHques  Mahométans,  de  ne  laiflêr  approcher  pérfotine  de 
nous,  jusqu’à  ce  qiie  noüseuflions  paru  devant  fon  maître.  : Cette  étiqüette  Arabe  notis 
déplut  très  fort.  Elle  eli  néanmoins  obièrvée  par  les  Ambaffadeurs  Arabes  auprès  des 
Coure  étrangères.  ’ Un  Ambaflàdeur  du  Pafcha  de  Tripoli  à fon  entrée  à Copenhague  ne 
Voulut  parler  à petfonne , qu’apcès  avoir  eu  audience-  dû  mïniûre  d’Etat. . Le  fusdit  Sé- 
crétoire s’imâginoit  peut -être, que  la  compagnie  .des  Juifs  nous  étoit  atiffi  peu  agréable 
qu’j  lui,.  & qu^l  nous  rendent  an  bon  office  en  nous  débarralFant  de  leurs  perfonnes.  ‘ . • 
‘Le  deJuiEét  ad  matin,  on  nous  annonça,  que  nous  devions  paroître  devant  l’I- 
Ulâm;  le  Sécrétaire  du  Faküi  Achmed  nous  Cotidüifit  au  Palais  de  Bùftan  el  mitwok- 
kel.  Et  Comme  nous  ooüs  attendions  tout  aü  plus  à être  introduit  chez  l*Etnâm,  peut-  - 
être  en  prefence  dê  quelques- uns  de  les  principaux  officiers,  nous  ne  fûmes  pas  peu 
étonnés  de  rencontrer  ici  les  plus  grands  préparatifs.  La  cour  du  Palais  étoit  tellement 
remplie  de  chevaux,  d’officiers & ;d’a litres  Arabes , que  nous  aurions  eu'dêlapeineà 
percer  à travers  ,1a  foule,  fi  \e.Nakib  Gheir  àttab , jadis  elclave , mais  alors  Orand 
Ecuyer  de  flmâm,  ne  fut  venu  avec  un  gros  bâton  à la  main,  & ne  nous  eût  fiât  place. 
La  Safle  d’audience  étoit  un  quarré  fparieux  & voûté.  Au: milieu  fé  tlrouvoiént  quel- 
ques jets  d’eau  dans  un  large  féfcrvoïiyd’oii  4’ean  jailHftqit  à la  hauteur  d’environ’  14 
pieds.  Derrière  le’  baffin  était  un  exhauflèmenï  d’environ  1 pied  & J,  & de  4à5pieds 
de  largeur,  au  deflUs  du- niveau  dé  toute  la-  Salle.  Derrière  celui  - cl  on  avoir  encore 
pratiqué  une  autre  petite  élévation  ,-qifi  fe  trouvoû  immédiatement  près  des  marches  du 
thrône  de  Flmâm.  - Le  plancher  dans  toute  fon  étendue,  auffi-bien  autour  du  baffin 
s : ‘ ? - ' ' ' . qu’au* 
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qu’autour  du  trône»  étoit  garni  de  beaux  tapis  de  perfe.  Je  ne  vis  rien  fur  le.  trône 
qti’tine  élévation  quadrangulaîre  revêtue  d'étoffes  deibie,  fur  laquelle  ainft  que  derriè- 
re &aux  deux  côtés  on  «voit  pofé  de  larges  & riches  Couffins.  L’Imâm  s’affit  fur  fou 
trône  entre'  Ips  couffins,  ayant  lés  jambes  croifées  à ia  inaiiiere  des  orientaux  ; la  robe." 
qu’il  portoit  étoit  d’un  verd  ciair  avec  de  larges  & longues  manches  à l’arabe  (’>  U 
avoit  à chaque  côté  de  la  poitrine,  ainfi  que  les  plus  diftingués  d’entre  les  Turcs  ont 
quelquefois  fur  leur*  manteaux  de  voyage,  un  gros  lads  d’or,  Sc  fut  la  tête  Un  large 
turban  blanc.  Ses  fils  étoient  placés  à fa  droite,  Ctfesfreres  à fa  gauche.  En  face  de 
lut.  étoit  le  Fakih  Achmed  i nous  venions  enfuîté  placés  fuir  la  prémiere  élévation,  & 
par  confisquent  plus  bas  que  le  Faldb.A  l’un  & l’autre' côté  de  la  Salle  depuis  Ica 
Bis,  de  frères  de  l’Imâm,  jusqu'à  la  porte  il  y avoit  quantité  des  principaux  Arabes, 
ferrés  fun  ffir  fautre.  -.  ,V+  . 

1 Nous  fumes  Conduits  en  droiture  à l’Imâra , afin  de  lui  baifer.lé  revers  &-la  pau- 
m de  la  main  droite,  ainfi  que  le  pan  de  fa  robe  flottant  fur  (es  genoux.  Les  Princes 
, Mahométans  accordent  aifémènt  la  première,*  b dernière  de  ces  faveurs.  . Mais c’eft , 
. une  grâce  extraordinaire,  quand  ils  admettent  des  étrangers  à leur  baifer  la  paume  delà' 
main.  Dans  toute  la  Salle  régnoit  un  filence  profond  mais  un  des  nôtres  n’eût  pas  plu- ! 
tôt  touché  la  main  de  L’Imâm,  qu’un  Héraut  fit  entendre  .quelques  paroles,  dont  le  fens 
étoit î Dieu  conferve  l’Imâm,  Le  Héraut  ayant  ceffé,  tous  les  alïiftans  répétèrent  les 
mêmes  paroles,*  à ce  qu’il  me  parût  à pleingofier , fonsménager leurs poûmons.  Gom- 
me j’étois  le  premier,  * que  je  ne  penfofe  qu’à  tendre  tous,  les  refforta  de  mon  efprit 
pour  éxécuter  mon  compliment  en  aufii-bon  Arabe,  qu’il  m’étoitpoffible,  & que  je  me  mis 
•à  conGdérer  cette  .cérémonie  pompeufe,  telle  que  je  n’en  avoit  point  encore,  vue  de  fern- 
blable  en  Arabie  j je  ne  puis  diflirauler,  que  l’appareil  brayant  d’une  telle  affemblée  ne 
me  troubla  un  peu,  fur-tout  lorsque  l’on  commença  à s’écrier  au  moment  où  je  touchai 
•la  main  de  l’Imâm»  mais  je  me  remis  bientôt,  & lorsqu’on  réitéra  les  acclamations, 
'pendant  que  mes  compagnons  baifoient  la  main.de  fhnâm,  je  me  rappellai  alors , qu’il 
xnive  à peu  près  la  mêtne.chofè  à C<Stecérémorüe,  que  lorsque  lesétudians  des  Univer- 
•fités  d’Allemagne , après  avoir  entonné  un  vivat  à l’honneur  de  quelqu’un,  répéteur, 
à plufieurs  reprifes  la  joy.eufe  acclamation.  - 1 

Comme  le  langage  de  la  Cour  à Sanà  diffère  confidérablement  du  langage  commun 
dans  les  pays  montagneux,  & que  dans  ce  lieu-ci  même  on  eft  bien  éloigné  de  par- 
ler comme  dans  leTehâma  .»  ainfi  donc  nous,  qui  ne  lavions  nous  énoncer,  que  dans  ce 


, (*)'Tel  étoit  l’habillement  des  chalifes.  Voyez  l’Hiffoire  ümverfelîe  moderne  de  ces 
damiers  temps.  Vol.  III.  S $9».  . 
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demîer  dialeéle  ,&  ne  le  parlions  même  que  très  - fthparfaîtemèat:;  nous'adbptâmes pour 
truchement  notre  domeftique  de  Mochha , quî  étoit  habitué  à.  notre  mauvaife  prononçk-: 
tîon.-  Le  Fakfh  Achmed , qui  avoit  fait  un  long’féjour  danble  Tehâma»  & qui  y avoir 
appris  le  langagevulgaire  » fut  auffi  L’interpTete  de  Hmâm*  En  effet ylarsqti’i Is  pariaient 
tous  deux  entrièiK.»  à peine  pouvoir  je  comprendre  un  mot  efttr&quatréi  & notre;  âo» 

■ meitlqué mêivîe  , qui  ëtôit  Uéà  Mochhay  & parëonfëquent  daflà  ce  Royaume  vnolis  asT 

■ lUra,  qu’il  nlavbit  pas  beaiichùp  compris  l’imâm.  Comme  nous  ne  pouvions  àM’  entre? 
tenir  conférence»  que  par  des  organes  étrangers,  nous  la  fîmes  très  tourte*  Nous  ne* 

. crûmes  pas, qu'il  fut  n^effaire: de  donner  poür  prétexte  d’un  fi- long  voyage, notre  dëf 
fir'dë  cçsînoître  plus  eXaâemeét  ce  paÿsl  Mais  pourtant  alléguer 

un  motif  quelconque , qui  nousleât  déterminé  à fiûtcu»  fi.  long'trajet,  nous  déclarâmes- 
à rimlm  » que  nous-avions  fait  voile  lur  le  Golfe  Arabique,  parce,  que  c’étoit  le  chemin- 
*2  plus  çoüity  pm  aller  d’Eurôpe  aux  Indes’,  datte,  lés  Cofeniês.Daawfes,,  NouS..tfou.-  . 
.Niâmes  pas  de  fiire  îonner  bien  haut»  qu’en  tout  lieiix  noùs  avions  entendu  , prôner  ,1a- 
bonne  fi>ÿ,  & 1»  fureté  qui  r eguôient  dans  les  états,  dé  limitai  » & que  nous,  nous  étions 
laiffé  entraîner  par  lvéëvfe,d’exatnltierr  de  plus  près  ce  Royaume  avant  le  départ-du  dêt? 
nier  vaiflcaii  Anglois  j afin  quecoinme  témoins  oeulaîtes  nous  puffîonsén  parler  avec  éîo-  - 
g.e  dans  notre  pstyai  L’Imam -nous  répondit.;  que  nous  étions  les  très- bien;  véàus  dafls- 
fes  états;"  &:que.  nous  avions  pleine  liberté  d’y  féjournèr  tant  qu’iitroufeplatt<ât,<m'qute^^ 
uos  ài&irçs  potutoient'le  permettre.  : ‘Après  quelques,  autres.  demandes  ,&rép»nfesnôH»; 

- prîinés  congé,  après  aV$f  préalablement  rébmfôlamamaumilfeudès®i%*brdtaaires*, 
que  le  Héraut  & les  lpeétateurs  crièrent -à  Phônneür  deflmâm,  traversâmes  la  longue; 
Salle  , ,&'lbirime6  par  la  porte  fans  faire  plus  dteÆompiifceitts..  : Cette. audience  efi  gràv 
vèée-fur  lhL2Gl&!.‘Plâhdfe.. “•<>*  " &';>/”/  ht  K « A 

A notre  retour  Klrnârn  nous-en.Voya,iï  petites  bourfes  »Uné:à  notre  dbmeffique  de; 
•Mjchha,  quî  nous  avoit  fërvid’inàrp-êie,  ôejpour  lesdeuxau^s  dotneffiqu^qui  notm. 
-accompa^ioient,  Celui  dû  Dola  & celui  dû  Kadi-de  -Téas,1  une  bourfe  à chacun,  con- 
-temntpg&mj&s  pièce  de  monnoye  j dont  ll‘ûiï  fe%|4rpmir  ferre  un éctx.'  „Le.  Sarâf-' 
(banquier)  retint  pour  fa  peine  le  dénié:-  pour  cent,,  Ïoït  d'après,  la  coutumèrdu  payè,. 
foit  que  ce  fut  à rinsçu.  dé  ilmâm.  Il  paraît  'contraire  à la  déficateffe , que  l’imâm  nous  - 
'eût  envoyé  un  préfent  en’ nioânoye  courante*  Mais  quand  on  confidere^que  perfoqne: 
dans  ce  pays  ne  peut  vivre  ni  à Crédit,'  ni  dans  uneâUbérgë,  mais  qulon  eft  obligéd’a- 

■ dicter  toutes  fes  provifions  aumarchë  à deniers  eomptaas,-'&. tenir  foi- même,  fa  co»6- 

■ ne  j.  le  .procédé  des  Arabes  paraît  plutôt  une  attention  deleurpart  envers  les  étrangers,, 
pour  les  prévenir  d’être  .trompés  par  ceux , qui  changent  la  grofle  monnoys,  fit  pour  leurs^ 

, en  épargner  la  peine»  Nous  étions  d’abord  etxfufpens,  fi  npus  accepterions  ce  préfent». 
d’autant  que  noua  ne.voulions  pas. vivre  aux  dépens  des.  Arabes  i pour  ne.  leur,  fournir 
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aucun  prétexte  de  nous  délirer  hors  de  leur  pays.  Maïs  comme  ils  nous  auraient  sû  mau- 
vais gré»  fi  nous  I'eufiions  renvoyé,  il  fot  déddé  entre  nous,  que  nous  îe  garderions.  . 

• J-  En  Turquie  perfonne  n’eft  admis  A l’audience  du  Sultan,  fans  avoir  préalablement 
Tendu  vifite  au  VHir.-  La  coutume  eft  toute  différente  ai  Yemen.  Après  avoir  eu 
fhonneur  d’être  introduits  dans  la  matinée  chez  l’Imâm , le  Fakih  Achmed  nous  fitve- 
, air  faprès  midi  dans  là.  campagne , à Bîr  el  Allah,  & l'on  nous  manda  d'apporter  avec 
nous,  les puriofités  que  nous  avions  fait  voir  à l’Emîr  Farlian  deLoheia,  & aux  Ara- 
bes dé  diftin&ions  des  autres  villes.  Mais  ces  belles  raretés  n’étoient  autre  chofe  que  - 
des  microscopes,  des  thermomètres,  des  lunettes  d’approche,  des  livres  Arabes  im- 
primés,' toutes  fortes  d’eftampes,  planches,  & Cartes -tant  géographiques  quTiidrogra- 
phiques,  aiguilles  aimantées  &c.,  dont  nous  nous'  étions  muni  pour  notre  propre  ufit- 
ge,  rtiais  qtté  nôiis  avions  enfoîte  montré  de  temps  en  temps»  aux  Arabes*  en  leur  en  * 
expliquant  l'ufage.  - Je  ne  crûs  pas  Être  prudemment  d’exhiber  mes  inftrumeris  mathé- 
matiques; car  quoique  je  fus  certain  de  remporter  ce  thème  jour  le  tout  avec  moi,  je 
ne  laiffai  pas  d’appréhender»  qu’il  ne  prit  envie  aux  grands  Scliechs  de  Sani  d’en  deman- 
der une,  oildeux  pîéces  par  le  canal  de  l’imâtn.  Mais  il  eft  probable  que  cette  Crain- 
te étoit  dénuée  de  fondement  Le'  Fakih  nous  reçut  avec  toute  forte  de  politelfes  , & . 

. témoigna  être  fouverainement  content  dé  tout  ce  que. nous  étalâmes  à fes  yeux;  fl 
nous  addteffa  plufieurs  qüeftions,  qui  donnoient  à Cotinoitre,  qu’il  s’éfoitplus  appliqué1 
aux  Sciences*  que  ne  font  ordinairement  fes  compatriotes,  & qu’il  avoit  eu  beaucoup 
■ - de  commerce  avec  les  étrangers,  lavoir  avec- les  Turcs,  lés  Perfans,  & les  Indiens. 
Par  cela  fcul  il  avoit  acquis  une  affez  jolie  connoiffance  dans  la  géographie.  .La  plu-- 
. part  des  Arabes  s’imaginent,  que  l’Europeeft  fituée  au  Sud  de  leur  pays,  attendu  que 
les  vaisfeaux  Européens,  qui  abordent  chez  eux,  viennent  des  climats  méridionaux;  Maïs 
le  Fakih  Achmed  conuoiffoit  très  bien  la  pofitiôn  de  différera  états  de  l’Europe  i’un 
à l’égard  de  l’autre,  il  fâvoit  auffi  quels  étOÎent  les  plus  puiffans  fur  terre,  du  former. 
Que  peut-on  attendre  de  plus  d’un  Savant  d’Arabie , qui  n’a  jamais  vû  aucunes  cartes 
géographiques?  ■ 1 / •"  ’’  ,T  ' , 

Ainfi  donc  pour,  répondre  aux  témoignages  de  civilité  , dont  on  nous  avoit  comblés, 
ÆC  en  rétouf  des  petits  prêtons  que  nous  avions  déjà  reçus , mais  fur -tout  parccquenous 
avions  lû  dans  plufieurs  livres, qu’aucun  Européen  n*ofe  paroître  en  préfcnce  d’un  Ma» 
hométan  diftingué  fans  un  prêtent,  nous  jugeâmes  convenable  à la  coutume  du  pays  de 
fàifir  cette  occafion  de  foire  un  préfent  de  quelques  pièces  médlaniques  d’Europe,  com- 
me de  montres,  d’mftruraens  philiques  &c. , qu’on  trouve  rarement  en  Yemen,  foit 
' à rimâffi , foit  au  Fakih  Âchmad,  en  les  remettant  à cè  dernier.  Nous  apprîmes  pour- . 
tant  bientôt  après,  qu’on  ûe  S’attcndoit  nullement  à parmi  cadeau  de  notre  paît,  par- 
ceque  nous  n’étions  pas  des  marchands  & ne  demandions  aucune  foveur  à rimâm,mais 
- ; , . ..  Vv  a 1 ; que 
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que  nous  étions  ccnfds  voyager  en  Dtnrifcbes.  Cependant  le  tout  fit  trèsgracîeutemenfc 
reçu..  Les  Turcs*  fi  je  m'y  coimois  bien,  régardent  les  préfens  fies  Européen?  comtne 
un  tribut,  & ils  s’imaginent  nous  témoigner  beaucoup  d’honneur,  quand  pour  un  pré- 
fcnt  confidérable,  ils  nous  offrent  un  mauvais  Caftan , c’eft-à-dhte  un  habit  d'honneur. 
D’après  les  égards,  qu’on  nous  avait  témoigné  à Sanâ,- on  devrait  en  conclure  quep’l- 
mâm  & fin  Miniftre  ne  vouloient  avoir  de  la  part  des  étrangers  aucun,  prêtent  gratis^ 
-*•  - Il  y aVoit  quantité  d’arbrés  frùiders  dans  le  jardin  du  Pakih  Aduned.  * Sa  maifin, 
de  campagne  n’avoit  jfes  une  grande  étendue,  die  éïbit  entièrement  ouverte  du  côté 
du  Sud,  outre  que  le  Soleil  dans  une  pareille  latitude  fe  trouve  dans  les  mois  des  plus  , 
grandes  châleûrs  précifément  au  Nord  de  fin  Zénith.  Xu  milieu,  en  face  de  l’édifice  fi 
y avoit  une  machine  hidcaulique  pareille  â'cdle  que  nous  avions  vûe  dans  lafâlled’au.-  , 
dience  de  l’imâm.  L’eau  éjtoit  même  élancée  auffi  haut  quecefie , de  l’aqueduc  d’Abb.  ' 
Il  y avoit  près  d’un  pôit  un  mur  d'environ  so  à jo  pieds  de  hauteur,  & derrière  ce- 
mur,  un  tcrrein,  qui  alloir  en  pente  avec  30  à 36  degrés.,  Ün  ane’&fon  conducteur  y 
- montoïent  & ettdescendoient  pour  Sure  jaillir  l’eau.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  jet 
• d’eau  contribuât  beaucoup  à retnfiellilftment  de  ce  jafdiq}  mais  il  fervoit  à rafraidrirïaîr 
de  la  maifin,  & caufik  par  là  beaucoup  de  plaifir  dans  un  pays  fi  chaud.  Nous  vitnes 
suffi  dans  les  autres  jardins  des  principaux  de  San*  des  ordonnances .rdnfi  dfipofées.  . 

La  ville  dé  Sanâ  cft  fituée  fous  la  latitude  de  r^>.  aï',  8t  au  pied  d’une  montagne 
appellée  NMum^  ou  Lpkkum  fur  I iqtielle  anvoir  encore  lès  décombres  d'un  vieux  cMteati» 
qui,  fuivantropinion  des  Arabes,  à été  bâti,  par  Sem.  D’un  autre  côté,  à lavoir  à- 
Poiteft  de  ht  ville » eftun  petit  ruisfeau.  . Du  côté  dù  mont  Nikkum  fe  trouve  le  châ- 
teau, fitué,  à ce  que  l’on,  m’affueoir,  fur  la  fameufe  colline  de  Ckomdnn,  A côté  de 
la  rivâere  eft  Btifdtt  cl  Mcmékkef  jardin  fpacieux,  ou  plutôt  fauxbburg  que  l’imâm 
Metwôkfee!  _a  fait  tsonftroiré,  & qui  a été)  embelli,  d’un  fuperbe  palais  que TJmâm. 
aftudleméat  régnant  y a,  fait  baçhv  Le  tont  eft  d’un  ftul  mur.»  ouplutôt,  entouré  d’uni 
parapet  de  terre,  qjri  eft  revêtu  de  briques  non  cuites,  &Fon  y voit  quantité  de  petites 
tours  à environ  6o.pas  l'une  de  l’autre.  La  ville  eft  en  outre  leparée  par  des  murailles  d’â.- 
vecje  château  d’un-côté,  èt  d’avec  Buftânèl  Mctwôkkel  d’un  autre.  L’enceinte  delà  ville,, 
& du  château, , fans  y comprendre  le  fkuxbourg  de  Buftân  el  MetVvôkkelftf eft  pas  fi 
confidérable,.  qu’on  ne  puifle  ènftnre  alternent  le  tour  dans  une  heure,  &huit  minutes. 

1 Je  fiubakâi  aufli  de  pouvoir  tracer  un  plan  éxaft  de  cette  .ville.  Mais  lorsque  j’al- 
loîs  dans  les  rues  , je  me  trouvois  auffitôt  aflaifii  de  tous  côtés  d’une  foule  nombreufe 
de  perfonnes  attirées  pat  la  CuriofitéJ  & comme  ils  aboient  partout  après  moi,  je  peu- 
fai  que.  dans  de  telles  rirconfiances  fi  ,ne  fereât  pas  prudent  de  me  fervjr  fouvent  du 
compas,  & de  tracer  des  lignes,  & des  angles.  Cependant,  afin  qu’on  puifle  fe  fqrmer 
üué  idée  plus  difiinrie  de  remplacement  de.  cette  ville  célébré,  j’en  ai  tracé  le  plan 
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fur  là  LXX.  planche.,;  Elle  a quatre  grandes  portes  J favoir:  1}  Bâb  eljtmn.  ts)Bâb 
«r  Sabhài  3)  Bâb  Schaâb,* 4}  & Mb  es  Strân.  ' La  dernière , qui  conduit  au  château, 
n’a  pas  été  ouverte,  depuis  plufieurs  .années. , Mais  .on  trouve  encore  ici  trois  petites 
portes  telles  que,  5)  Mb  Scbarâra , 6)  BÛb  Hadtd,  & JQ  BâbSogair..  f*)  Saiid  pa*- 
roit  aflez  bien  peuplé.  , ..Mais,  il  y a auffi  dans  la  ville  quantité  ,de  jardins.  Ce  par 
conféquent  il  s’en  manque  beaucoup,  que  l’efpace  contenu  dans  l’enceinte  ne  fait  entiè- 
rement bâti.  Je  ne  comptai  au  deflus  des  mosquées  que  5}  à 10  mtnnaris , ou  tours.  Et 
Dsjamea,  ou  la  principale  mosquée  eft  à peu  prés  au  milieu  de  la  ville,  & a deux 
minnatés.  Quant  aux  autres  mosquées  dont  chacune  n’a  qu’une  minnaré  on  me  nomma:  . 
3/ Mâddraÿe,  Salecb  ed  dtn , El Thaâs , El  Mekir te.,  fit  la  mosquée  du  château.  Quel-  , 
ques-unes  d’entr’elles  ont  été  bâties  par  des  Pachas  Turcs.  -,  L’Imâm  actuellement 
régnant  a aùffi  fait  bâtir  une  belle  mosquée,  6c  l’a  pourvue  abondamment  d’eau.pourles 
hommes&les  bêtes.  Il  a fait  bâtir  tout  auprès  un  petit  édifice  avec  un  tombeau  pour  lui. 
Il  n’y  a pas'  dans  cette  ville  plus  de  douze  grands  bains  publics^  Mais  on  y rencontre 
plufieurs  magnifiques  palais  bâtis  à la  maniéré  Arabe,  tels  que:  Bufta/i  es  Sultan,  Dar, 
elNast , fit  Dar  Fatch , qui  tous  ont  étéconftrutts  par  rimâtn  aétuel.  , Plus  loin  Ce 
trouve  le  palais  de  l’Imâm  El  Manfcr»  ainfi  que  plufieitts  autres  grands  édifices  appar- 
tenant à la  pôrabreufe  famille  de  l’Imâm.,.  fit  à d’autres  Seigneurs  diftlngués.  Tous 
ces  palais  Arabes  ne  font  pas,  il.efl  vrai,  dans  le  goÛt.Européen,  maisjls  font  néan- 
moins conftruits  de  briques  cubes,  ou  même  suffi  en  partie,  de  pierres  de  taille»  an 
lieu  que.  les  maifons  du  commun  à Sanâ  ne  font  en  grande  partie»  que  de  briques  noir 
çüites.  (*)  ..  Je  crois  n’ayoîr  vu  de  vitrages  aux  ouvertures  dés(  fenêtres  i qu’à  un  féal 
palais  tout' auprès  du  château.  Les  autres  maifons,  n’ont  aux.  fenêtres,  que  des  volets.  • 
qui  relient  toujours  ouverts  dans  le.  beau  temps,  mais  que  l’on  tient  toujours  fcrtnés 
quand  ü pleur.  £1  y entre  alors  un  peu  de  jour  par  le  moyen  de  petites  fenetres  rondes  où 
, fbnt  des  vitres  épaiffes  de  Moscovie,  qUe  Ton  voit  au  delïüs  des  volets  dausrappartement. 
SA_<\  , > r,^  , ■ * ; 1 r s 1 , ' ' ' ',1',,’,'  ,_Le£. 

(*)  Les  noms  ci-deflhs  m’ont  été' donnés  par  mon  guide  pendant  qpe  je  me  promêcôis  dans 
la  ville.  Ùn  autre  me  parloir,  de  8 portes,  H donnoit  aux  s prémieres  ci-deffus  mentionnéés 
les  mêmes  noms,  maïs  en  place  du  nom  da  Bâb  Sogair , ü donnoit  à.  cette  porte  celui  de  Bâb  Nâsr  ■ 

& de  Bdb  intuba,  La  plupart  des  rues  de  cc  plan  font  comme  on  peut  alfément  le  penfer  tracés  1 
i l'aventure. 

' (t)  J*  "'sus  aucune  occafiôn  de  lever  un  deflîn  des  palais  cy-deOùs  mentionnés  ;•  mais  je  vîena- 
de  trouver  entre  les  papiers  de  Mr.  Bayrenfeind  le  plan  d’une  raaifon  remarquable  de  Bfrel  yÿfab;. 
fur  laquelle  nous  pouvions  avoir  vtle  de  notre  logis.  On  peut  la  voir,  fur  la  LXVIJte  planché. 
D’après  ceci  on  peut  fe  former  une  cônnoifiance  deJ’Archrtefture  des  Arabes  dans  l’yémen,.  ' > 
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Les  principaux  Arabes  ont  dans  leurs  maifons  de  campagne  au  lieu  de  ces  fênetrdi 
avec  des  vitres  de  Moscovie  quelquefois  des  vitres  peintes»  qu’ils  tirent  de  Venife- 
*'  Au  refte  l’on  trouve  à Sarii , ainû  que  dans  toutes  les  grandes  villes  commerçantes 
dé  fQrient»  dé  gros  Cârwanfefas  (Simferîi»  Qqal)  pour  les  Marchands,  & les  Voya- 
geurs, dé -même  que  des  places  particulières,  ou  des  mâchés  où  l’on  vend  du  bois; 
du  charbon,  du  fer,  desraifins,du  bled,  du  beurre;  du  tel,  & du  pain.  Sur  lemaiv 
ché  au  pain',  on  ne  voit  que  dés  femmes.  On  trouve 'enSoreà  Sanâ  un  marché  où  l’on 
peut  troquer  fes  vieux  habits  contre  des  neufs.  Tous  Ceux  qui  trafiquent  en  marchan- 
dîfes  des  Indes»  delaPerfc»  delaTurquié,  ôi:  autres dentées»  ainfi  que  Ceux  qui  font 
'un 'commerce  de  toutes  fortes  d’épiceries  & de  drd^ieé,  «eux  qui  vendent  dés  feuilles 
: dé  Kéad,  toutes  fortes  de  fruits  fecs,  ou  fionvëaâX';  comme  des  poires,  abricots,  pê-  ' 
chês,  figues  &C.  5 lis  Charpentiers,  Eprgfirons  > Cdf derniers , > Selliers,  • TaifléüKf, 
Bonnetiers , Tailleurs  dje  pierre.  Orfèvres,  Barbiers  » Cuifinim,  Rélieurs  dé  livres1, 
& même  lès  Ecrivains;  qui  pour  quelques  fous  drefleht  üü'plaCetpburrimâm,  OiipoUr 
‘d’autres  Seigneurs  de  diftin&ïon,  quoiqu'on  outre  ïïs  enfeignent  encore  des  ênfans;-  & 
transcrivent  des  livres , enfin  tous  ont  pendant  là  journée  fours  places  marquées  fur  de . 

, certains  qumttërs  dans  leurs  petites  boutiques  portatives-  Le  bois  de  Charpente  eft  gé- 
néralement cher  dans  Wemepi',  & le  bois -i-hnOèt-  nie  Pefè pà  moiüik'éinA*  Carcdm-, 
mfc  fos  ‘foiii  ^apv^s’Bt  fforiles , le  charroi  du  bras  à brûler  éxige  0^3  jour-, 

. nées  de  transport  pour  arriver  dans  cette  ville  ; Cfoft  pourqiioi  la  Charge  d’un  Chameau 
en  coûté  communément  deux  écusf  Cependant  la  dîfette  du  bois  éft  eneoréà  ce  que 
l’on  m’a"  alluré,  replacée- en  quelque  façon,  ^ du  Charbon’ de pieirte.  - J’ai  même  1 
. pôïïi  vîrdës  tourbes  dans  cé  pays»  mais ‘elles  étaient  fi  mauvaifes  qu’«m  é^itohlîgé  Tÿ 
entee-mêldr'dè  la-pâîtle  poN&ké  attifer.  Quant- aux  fruits  il  ÿ-’en  a ici  en  abondance. 
Taf  rapport  âux  feules  gtappes  de  railm»  qui  . viennent  au  marcüé  de  Sajtid,  on  erï  comp- 
té de  plus  delvingt  fortes  différentes.  * Et  comme  elles  ne  méurilTent  pas  toutes  dans  le 
même  temps,  on  a par  conféquent  pluiîeùrs  mois  de  l’année  dans  cette  ville  des  raifins 
, nouveau*  t^usfi'aîs  coupés des ceps.  Et  même «onnnelés  Àrab.es, ainG  quelesTurcs 
;de  PJatolîe,  folpend^btdes  grappes  au  haut  dé  leur  cave,  on  peut  aiiift  manger  cé  fruit 
|déùcîâi^p®«Sque'fout  te'img_‘de  Pstmée.  Les  Juifè  qui  font  ici  preffürént  encore’  du 
.vin  dé'qi&quès' raifins',  '^'‘m^^'iirp«Mr»Heiit  avoir  cette  liqueur  en  grande  abon- 
dance j pour  en  faire  ainfi  que  les  Arméniens' de  Schiras,  ün  commercé  confidéràble. 

1 Mais  les, Arabes  parodient  être  plus  grands  ennemis  des  boifions  fortes  que  les  Perfans. 
C*eft  pourquoi  les  juifs  ont  ici  beaucoup  de  mefures  à prendre,  quand  ils  en  .Veulent 

• feulement-  faire  paffer  quelque  peu  à ceux  de  leur  créance  dans  les  autres  villes.  Si 
quelqu'un  eft  attrapé  à vouloir  transporter  du  vin  chez  un  Arabe,  fl  en  èft  très  févé- 

• rement  puni.  Au  contraire  on  fait  féchcr.ici  une  grande  quantité  de  raifins,  pour  être 
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exportés.  ■ Parmi  cesraîfins  ji  y » encore  urte  forte  de  grappes  blanches,  qui' paroiflent 
Être  fans  pépins,  mais  -à'  la;  place  de  pépins  durs  on  y trouve  une  graine  molle,  qu’on 
. ne  iàuroit  bieu  fendr  en  mangeant . inais  qu’on  peut  néanmoins  difeerner  eu  coupant  le  grain. 

. . JLe  Cbateau  de  Sani  eil  iîtué , ainfi  que  nous  favoiis  remarqué  .fur  la  colline  de 
Chomdan,,  fi  fameufe  autrefois.  On  y trouve  deux  palais,  appellés  Dar  eâ  dahhab ,& 
Bar  Amer.  J’y  vis  bien  des  ruines  d’anciens  bâtiments  , mais  jé.n’y  pûspas  feulement 
découvrit  des  infcnptions  Kufiques-i  à plus  forte  raifon  des  Hamjariennes  ; car  à Sauâ, 
tout  comme  dans  les  autres yiffes  anciennes, qui  ont  été  continuellement  habitées,  on  a 
démoli  les  vieilles  mailons.pour  en  bâtir  de  nouvelles.  L’Imam  .lui -même  fait  ordinai- 
rement fà  réfidence  dans  la  ville,  mais  quelques-uns  de  fa  famille  demeurent  dans.Ie 
château.  Il  y a entre  autres  ici  l’hôtel , oh  l’on  bât  la  monnoye  & différentes  priions 
grandes  & pedtes  pour  les  perfoanes  de  rang,  op  les  gens  du  commun.  On  me.com 
■ duifit  i l’endroit  le  plus  élevëde  ce  château;  favoir  fur  une' batterie,  Qfurbe  el  medtî- 
fa),  comme  fi  c’eût  été  unechofe  très -remarquable , & j’y  Vis  effe&ivement  .'quelque- 
diofe  d’inattendu,  favoir:  un,; vieux  mortier  allemand  avec  l’infeription : 1 JORG  SE- 
LOS  GOS  MIC1I  m-  ' Au  deffiis  il  y avoit  encore  quelques  lignes,  nommées; 
écriture  monacale,  mais1  que  le. temps  àVoit  b^ucoup  efFacé. . jè  vis  encore  fur  cette 
' batterie®  à 7 petits  canons  de  fer.-  La  plus  grande  partie,  étoit  dans  le  fable,  & le 
refte  fur  des  affûts  brifês.'  Il  ÿâvote  encore  en  butée  fur  chacune  des  trois  portes  Bâî>; 
eî  Jemeh,  Bâb  es  Sabbai  SC  Bâb.Scifauff,  deux  Canons  qüô  r<m  tiroitdanslesgrandes. 
folemnitës.  C’efï  là. toute  la  groffe  artillerie, que  l’on  trouve  dans  la  Gapitalede  l’Yen] én- 
■ • À.L’Eft  de  Sanâ  '<& le  village  ou fiuxbourg,  Bîr  el  Âflàb,  àyccone;  grande  Mos- 
quée ornée  d’une  miimaré.  .f.Les  maifon's  de  ce  fkuxb-purg  font  en  grande  partie  dif^er- 
fées  dans  tes  Jardins  1e  longd’unépetite  rivière.  Vers  le  Mbrd  à 1 fieue  &:j;;  2 lieues 
de  Sanà  eft  une  plaine  appellée  qui  ' efif  aulfi  fituée  entre  des  jardins  & fur  de. 

petites  rivières.  L’emplacement  de  cet  endroit  a beaucoup  de  conformité  avec  celui.  ' 
de  là  ville  dé  pamask.  Saftâàu  contraire  , que  les  anriens  Hiftoriens  Àrab es  ont  corn-  . 
paré  ,à  Damask , .eft  fitué  fur  une  éminence  en  partie  aride.  Seulement  après  la  doréè-- 
de  longues  pltiycs',  il  ÿ a un  petit  ruifieau  venant  de  Tahaim qui  trâverfe.  Cètte  ville,.  ‘ 
& coule  au  Nord  vers  lé  pays  de  Dsfof^  mais  .ce  ruifféaü  étoit  alors  entièrement  à'fec: 
à Sanâ.  IL  y a cependant  des  conduits  d’eau,  qui  depuis  le  mont  Nikkum  étoient  di* 
ftribués  dans  la  ville  anfii-bien  que  dans  le’château,  de  forte  que  la  bonne  eau  n’y 
manquoit  jamais  dans  toutes  les  falfons'de  fannée.  '*  L’eau  cft  en;  effet  une  commodités 
qu’on  cherche  à fe  procurer  dans  toutes  les  villes  des  pays  orientaux  ; foit  parcèquefeau 
eft  la  principale  boiffon-  des  Mahometans,,foit  parce  que  les  feâateurs  de  cette  Reli- 
gion, font  obligés  de  fe  laver  fouVent--  t'_  ' 1 ! 1 V'  ’ 

Les  Juifs  ne.  relient  pas  dans  la  ville  de  Sana,  mais  ils  ont  un-gros  village  parti-- 
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culîer  nommé  Râa  el  ihâd  fitué  au  Sud*  fit  au  voifmage  3e  Bîr  el  Afiab.  On  fait  mon- 
ts- leur  nombre  à flooo.  On  les  traite  avec  plus  de  mépris  dans  PYemenque  dans  la 
Turquie.  Cependant  les  Arabes  tirent  de  Chex  eux  leurs  plus  habiles  orfèvres,  pol> 
tiers,  & autres  ouvriers,  qui  viennent  travailler  la  journée  dans  leurs  petites  boutiques,  i 
A s’en  retournent  le  ibir  au  logis.  ; ' U y a encore  des  marchands  confidérables  parmi 
les  |aifè  de  Côlieu:ri.  Un  d’eux  nommé  Orâki  avoît  gagné  la  confiance  de  deux  Imitas. 
Il  avoît. été  pendant  13  ans  fous  le  régné  àzManfâr*  & pendant;  15  ans  fous  Tlmâm,' 
aâuellement  fur  le  trône,  premier  infpefteur  de  toutes  les  Douanes,  Bâtiments*  & 
Jardins  de  l’Imânt;  emploi  des  plus  confidérables  à Sanâ.  Mais  deux  ans  avant  notre 
arrivée,  étant  tombé  en  disgrâce*  il  avoît  iron-ftulement  été  emprifonné,  mais  il  avoit  ( 
encore,  à ce  que  difetit  ieà  Juifs,  été  obligé  de  payer  une  amende  da  50000  écus.  • A- 
cette  mênie  époque  on  avoit  abbatu  jusqu’à  ia  Sinagogueg  • de  14  dont  les  Jutfi  étoient 
en  posfeffion.  y aVoit  Hans  ce  village  des  mations  auflî  belles  que  celles  des  Maho- 
métans  de  diftinétiot»  à Sanà,  ce  fut  alors  qu’oa  en  fit  gbbattre  tout  l’excédent  qui . 
fur-p’afibit  la  hauteur  de' 14  coudées,  en  leurs  enjoignant  en  même  temps, qu’aucun  Juif 
c’eut  à bâtir  fa  maifbn  au  àeflus  dè_i4^co^ées/;  Toutes  fes  boiflbns  fbrtes  éfâat  con^ 
feryées  ici  comme  àiâchirâs'en  Perfe  dans,  de  grandes  iauèfcæ  de  pierre*  onbrifa 
ces  cruches , & on  leurs  caufii  encore  plufiéurs  autres  dommages.  - Le  fusdit  Orakî 
avoit  été  remis  en  liberté  une  quinzaine  de  jours  avant  notre  arrivée*  & Tlmâm,  à ce 
> que  difoient  les  Juifs,  lui  aVoit  &i±  un  préfent  de  500  écus;  C’était  un  vieillard  véné- 
rable, qui  poffédoit  de  grandes  connoilTancés.  JJ  s’habilloit  tout  uniment  en  toile  bleue, 
ainflque'les  autres  Juifs  de  TYenien,  <5t  ne  portbit  autour  de  fon  botmet  aucun  Safcb, 
ou  turban*"' on  m’aflura  suffi,  qu’il  ri’avbît  jamais  Voulu  fe  vêtir  autrement,  quoiqu’il  en 
• eut  li  perraiffion  de  l’Imâm,  dont  il  poffédoit  la  faveur.  Un  de  nos  domeftiques,  que 
nous  avions  pris  avec  noùs  pour  aller  de  Kàhira  à Loheia^Cp.  ijro.}  & qui  lui  était 
parent,  lui  ayant  raconté  bien  ' des  chofes  à notre  avantage,  il  me  témoigna  beaucoup, 
d’amitié.  Mais  comme  il  ne  Mbit  qvte  de  fortir  de  prifbn,  jcn’ofai  pas  lui  rendre  des  ' 

. vifites.auffi  affiches  que : je  r^m‘fî>uhaît&;_  f 1 , \i.  - ,>• 

. - 1 fl  J*ji Saûi  à peu  près  125  Baniâns.  ils  Tant  obligés  de  payer-  tons  les  mois  300 
écus  à Tlmâm,  au  lieu  que  le  gros  village  de  Kâa  el  Ihûd  ne  paye  guéres  plus  de  135 
écus.  Quand  un  Banian  vient  à mourir  à $ahâ,  fes  héritiers  doivent  donner  à Tlmâm, 

1 10  àf  50  éêus  • en  éfpôceà  ; & fi  le  défia»  n*a  point  de  proches  parents  dans  TŸéniefi, 
toute  fa  fucceffion  efi:  dévolue  à Tlmâm.  Les  Baniâns  racontaient  que  quelques  mois 
aüparayant*.  deux  d.e  tour  religion,  avoient  été  traidés,en  prifbn , & que  pour  obtenir 
leur  élargifleroent , il  leur  aVoit  fallu  payer  à Tlmâm,1 1500  écus  d’une  fucceffion,  qui 
leur  éioit  échue  dans  les  Indes,  quoiqu’ils  n’en  enflent  pas  touché  la  moindre  femme 
dans  TYapeo.  Peut-être  exiMt-ii  suffi  une  autre  caufe  pour  laquelle  Tlmâm  avoir 
" - 1 1 ‘ ’ ' ' , ' - ' , r 
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exigé  cette  Tomme,  mais  que  les  Bânians  ne  voulurent  pas  me  confeffer;  car  dans  ce 
pays-ci,  aufli  bien  qu’en,  Europe,  on  cft  peu  diipafé  à s’avouer  coupable;  quand  on 
fiibit  quelque  châtiment  mérité.  t,  . ' r . ' 

Il  eft  ia  connu,*  que  le  Sultan  à Conftantinople,  va  vifiter  tous  les  vendredis 
la  mosquée,  qûand  l’état  de  fa  fànté  le  lui  permet  tant  foit  peu.  ~ L’Imâm  de  Sanà  ob- 
ferve  auGx  cette  pratique  religieufe,  avec, une  pompe  fuperbe.  . Nous  ne  le  vîmes 'qu’à 
fon  rétour,  pareequ’ou  nous  l’avoît  dépeint  comme  ce  qu*îî  y a déplus  curieux,  vû 
qu’alors  il  prend  un  long  circuit,  & qu’il  s’y  affemble  la  plus,  grande  partie  des  gens 
qui  ont  rempli  leurs  exercices  pieux  , dans  les  autres  mosquées.  L’Imdm  après  avoir 
fatislait  à fa  dévotion  ce  jour-là , (aa®.  Juillet)  alla  de  Dsjamea  (principale  mosquée)  en 
pafTant  par  la,  porte  de  Bâb  el  Yemen  , à Bâb  Scharâra , hors  de  la  ville.  Il 1 étoit  pré- 
cédé de  quelques.centaines.de  Soldats.  L’Imâm,  & chacun  des  princes  de  fa  nom- 
breufe  famille  faifoit  porter  à coté  de  foi  un  mdâlla,j$\  grand  parafol,  & c’eft  là  un 
privilège,  qui  n’appartient  dans  ce  pays  qu’aux. Princes  du  fang;.  c’eft.  ainQ  que  le  Sul- 
tan ne  permet  qu’à  fon  Vifir  d'avoir,  à Conftantinople  fa  Kaik,  ou  gondole  couverte 
fur. le  derrière,  pour  fe  garantir  de  l’ardeur  du  foleil.  On  dit, que  dans  les  autres  pro 
vinces  de  l’Yémen  les  Seigneurs  indépendans,  par  exemple  les  Schechs  de  Jafâ,  St 
ceux  de  Hafëhid  u Bekîl;  le  Scherif  d’Abu  Arifch,  plufieurs  autres,  fe  font  aufli 
porter,  ce  même  tadâlla^  comme  une  marque  de  leur  indépendance.  Outré  les  Princes 
il  y.  avoit  encore  à cette  fuite  pour  le  moins  6oo  feîgneurs  des  plus  diftingués,  tant 
Eccléfiaftiques,  qüe  féculiers,  5c  militaires,  montés  en  partie  fur  de  fuperbés  che- 
vaux, & une  grande  multitude  de  peuple  accompagnoit  l’Imâm  à pied.  Â chaque  cô- 
té de  l’Imâm,  étoit  porté  un  drapeau,  qui  eft  différent  des  nôtres, en  ce  qu’il  eft  lur- 
monté,  d’une  petite  casfblette  d’argent.  Oa  dit,  qù’il  y a dedans  des  amulettes , aux- 
quelles ils  attribuent  la  vertu  de  rendre  l’Imâm  invincible.  . Plufieurs  autres  étendarts 
avec  de  pareilles  caffolettes  étoient.  déployés,  mais  fans  paraître  avoir  une  place  mar- 
quée. En  un  mot.  tout  ce  cortège  étoit  très  nombreux,  & en  partie  magnifique;  mais 
autant  que  j’ai  pu  le  découvrir,  très  mal  en  ordre.  Ou  courrait,  on  alitât  à cheval,  à 
travers  les  uns  des  autres,  fans  obferver  aucun  ordre.  A une  petite  diftance  de  Bâb 
Scharâràîfe  trouvoient  deux  couples  de  chameaux  , avec  des  litières, où  fontquelque- 
foiâ  dans  de  pareilles  procdfions  quelques,  femmes  de  l’Imâm  ; mats  on  diloiti  qu’alors 
elles  étoient  vuides,"  & qu’on  les  avoit  feulement  transportées  hors  de  la  ville,  pour  ne 
pas  déroger, 4 la  coutûme.  Derrière,  ceux-ci  fe  trouvoient  encore  plus  d’une  douzai- 
ne de  chameaux  fans  charge,  & chacun  d’eux  n’avoit  porté  to  fa  Telle,  que  quelques 
petits  drapeaux  pour  l’ornement.  Les  foldats  eurent  quelques  décharges  de  feu  à faire 
devant  Bâb  Scharâra.  Ceci  s’éxécpta  aufli  gauchement,  que  j’ai  jamais  entendu  dans- 
l’Yemen.  Comme  je  me  trouvois  alors  un  peu  indifpofé  , je  ne  voulus  pas  m’expofer 
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plus  longtemps  à courir  çà  fit  là  dans  la  grande  châleur, jem’enrevins  fur  mes  pas 
à Bîr  el  Affab.  Les  foldats  eurent  encore  à faire  quelques  évolutions  militaires  devant 
le  palais  de  l’Imâm , fie  les  principaux  fignalcrent  leur  adreffe  à faire  des  coudes» . Mr. 

' Cramer  qui, y fut  préfent  ne  trouva  pas  cet  exercice  mieux  èxëcuté,  .que  nous  l’avions 
déjà  vû  à différentes  fois,  dans"  les  provinces,  lorsque  leDola  étoit  de  retour  de  la  Mos- 
quée. Les  portes  de  la  ville  furent  toutes  fermées  durant  le  fervice  divin;  félon  toute 
apparence,  pour  la  même  caufe,  que  les  Européens  ferment  leurs  villes,  dans  le  temps  dé 
la  prédication,  & non  pas,  comme  je  crois  avoir  lû  dans  quelques  rélations  itinéraires 
par  un  motif  de  crainte, que  les  mahomdtans  aient,  conformément  à une  prophétie  pré- 
tendue, d’être  furpris  un  vendredi  par  les  Chrétiens.  ' ; 1 f i .»  i — ' ;. 

rÿ  j;  On  nous  «voit  accueilli  à Sami  avec  beaucoup  plu»  de  civilité,  fie  d’amirié»  quenous 
l’euffions  attendu,  plüfieurs  même  d’entre' les  Principaux  vouloient  nous perfuader  de 
laiflhr  partir  les  vaiffeaux  Anglais.,  & de  féjoumer  mictMte  un  an  dans  PYemen.  11  tft 
■ de  toute  Vraifemblance,  que  nous,  n’aurioos  pas  eu  beaucoup  à craindre  des  habitons,  fi  , 
nous  euffions  fiiivi  ce  ctmfeil;  mais  comblé  la  mort  nous  avait  déjà  enlevés  les  deux  pro- 
feilèurs,  & que  pour  cette  rarfdn  nous  ne  pouvions  plus’ faire  de  découvertes  fur  la  lan- 
gue,' &,  PhiÉbire  nâttàelé  du^pays  ; comme  j’avois  déjà  Vû  Japlus: ^gi^departiôdesvib* 
les  les  plus  remarquables,  de  ce  petit  Royaume,  & quej’aVois  ébauché  üû  plan  pour 
une  nouvelle  carte  particulière  de'  PYemen  ; comme  nous  avions  appris  différents 
1 traits  ,-d’ayariée- dé  l’Imàm  actuel,  comme  audi  après  avoir  eu  de  violentesttacafferics 
avec  les  Doîas  de  Tdas  & de-Mochha,  nous  en  craignions  encore  de  pareilles  , comme 
en  outre  d’après  les  difficultés  'confiantes,  le  changement  d’am& d’eau, quenous  avions 
éprouvé,'  foie  dans  le  . plat  pays,feit  dans  îës  montagnes,  nous  étions  tombés  malades,  l’un 
après  l’autre,  nous  réfoluffles  donc  de  nous  rendre  à Mochha,  & de  là  dans  les  Indes, 
pour  y mettre  en  fureté  Jaos  vies,  & nos  papiers.  On  nous  aVoît  déjà  donné  auparavant 
la  liberté  de  pouvoir  paitjrrde  Sanâ;  mais  il  nous  falloit  encore  prendre  un  coagé'ett 
forme,'  & étaler  en  même  temps  à l’Imâm  tout  ce  que  le  Fakfh  Achtned  avoitdéjavû» 
c’cfe  ce  qui  retarda  encore  notre  départ  de  quelques  jours.  ' ;1»  * 

Nous  filmes  mandés  pour  la  féconde  fois,  lè  »3*  de'  Juillet,’  &'  conduits  à la  même 
SaUe  dans  Buftan  el  mrnwokkel  » où  nçsus, avions  eii  notre  première  audience»-  i Mai» 
toùt  iè  pàflst  ce  jour -ci  dans  le  fiîénce»  L’Imâm  étoit  aflis  fur  la  première  élévation , 
non  pas  devant  le  throaë»  mais 'à  u»  des  côtés  de  la  Salle»  fur  un  fauteuil  à l’européen- 
nc,  qui  avoit  été  conftruit  de  rofeaux  entrelacés  par  un  Indien;  à S ami.  Nous  lui  bai-i 
famés  la  main  en  dedans,  & en  dehors  fuivant  la  maniéré  arabe,  ainfi  que  fa  robe  lut*1 
. fes  genoux.  Il  n’y  avoit  de  préfens,  que  lëFakili  Achtned  & le  même  Sécretarfe»  qui  : 
nous  avoit  été  prendre,  pour  nous  mçner  à PaudienCe,  'fis- 6- à 7 cfclâVes  & femtetirs»’ 
Quant  à nos  domeftiques,  on  ne  permit  à aucun  d’entrer,  parce  que  lé  Fakfh  Achmed 
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pénfaique  je  poüvoîs  aflez  bien  m’énoncer  dans  la  langue  arabe.  Tout  ce  que  nous  cx-; 
posâmes  aux  yeux  de  l’Imâm  parût  lui  plaire  beaucoup,  & il  nous  fit,  aufli- bien  que 
fon  miniftre  d’état, plufieurs  queftions  touchant  le  commerce,  les  arts,  & les  icienccs 
des  Européens^  Là  deflus  on  apporta  une  petite  caillé  remplie  de  drogues,  que  l’Imâm 
avoit  reçue  d’ùn  Ànglois.  Après  quoi  il  fallut,  que  Mr.  Cramer  indiquât  les  noms  de. 
chaque  forte  en'particulier,  alnfi  que  leur,  ufage,  & l’Imâm  en  fit  coucher  par  écrit 
plufieurs  en  arabe.  - rr  • 1 . - - 

’•  | î-'  -J’étois  forfi  du  IdgiS  indilpofé,  & je  tombai  alors  dans  une  telle  défaillance,  enres- 
tant  longtemps  debout,  qu’il  me  fallut  demander  permiflion  de  fertir  de  la  Salle.  . Je 
trouvai  devant  la  porte-  quelques-uns  dès  principaux  officiers  au  fervice  de  la  Cour, 
qui  tous  étoiônfaflis  çà,  fit  là,,  à l'ombre  flir  des  pierres,  le  long  dù  mur.  Parmi  ceux- 
ci  fe  trouvoit  encore  le  Ndkib  (Général,  ou  plutôt  Grand  Ecuyer)  Gheir  «7fa£,àquij’a- 
voîs  déjà  parlé  quelquefois.  Celui-ci  me  céda  aufli -tôt  fa  place,  &.fé  mit  même  à 
traîner  des*  pierres  en  monceau,  pour  fe  bâtir  un  nouveau  fiége.  On  m'affaillit  encore» 
ici  de  queftions  fur  les  moeurs  &'tes  coûtâmes  des  Européens,  ' Èntr’autres  notre  pra- 
tique dé  boire  dès  liqüeurs  fortes  lie  leur  plàifbit  point.  Mais  quand  je  ieurs  eû  afliiré, 
que  l’ivrognerie  étoit  suffi  défendu  aux  Chrétiens,  qu’ils  en  étoient  réprimandés,  & que 
. toüt  Européen  fenfé  ne  bûvoit  jamais  de  vîri  au' de  là  de  ce  que  fa  fànté  féxigeoit,  fie 
le  permettait,  cette  pratique  leur  plût  alors  plus  que  la  leur,  ' qui  leur  défend  de  faire 
le  moindre  Ufage  des  liqueurs 'fortes  pendant  qu’ils,  en  ont  en  abondance  » & qüe  fèuvent 
ils  peuvent  en  boire  en  qualité  de  remèdes.  Je  m‘en  retournai  dans  la  Salle  d’audien- 
ce, & àprès  que  Mr.  Cramer  eut  expliqué  à l’Imâm  l’ufage  de  fès  drogues»  fit  que  nous 
eûmes  encore  répondu  à différentes  queftions,  nous  primes  congé  avec  les  mêmes  céré- 
monies, que  noüs  étions  venus.  L’après-midi , nôuS  allâmes  faire  nos  adieux  au  Fâkih 
Achmedi  & à quelques  autres  Arabes  de  diftinétion.  •.  \ , j,u' 1 

Nous  avions  des'  raflons  d’importance,  de  prendre  en  retournant  de  Sani  à Mochha, 
lé  ebémin  qui  pafle  par  Jeiiin,  fie  T4as,  car  cette  route  eftnon  - feulement  la  plus  frayée, 
mais  nous  y aurions  encore  pif  copier,  les  inferiptions  de  Hoddâfa,  fit  de  Dhâfar,  que 
je  eonje&urois  être  liamjariennes/  Cependant  comme  le  principal  but  de  mon  voyagé 
. n’étoit  pas  de  fouiller  dànS  lés  antiquité^ , & qu’ordinaifèment  je  ne  trouvai,  que  des  ài- 
combres  peu -remarquables,  où  les  Arabes  m'avaient  annoncé  des  ruines  célébrés,  fie 
des  inferiptions  très  curieufes  ; nous  délirâmes  de  prendre  à notre  retour  le  chemin,  qui  ^ 
traverfe  Mofhâk , & Beit  el  fakfh.  En  dirigeant  ainfi  notre  voyage , j’étois  non  - feule-' 
ment  en  état  de  perfëâionner  mes  cartes  fur  l’Yémen , mais  nous  nous  trouvions  en* 
corê  à portée  de  voir  le  Tehâma,  daésun  temps  de  l’année,  tout  à fait  different,  favoîr  , 
dans  la  faifbn  pluvieufe.  Le  Fakfh  Aèhmed  à qui  nous  exposâmes  alors  fans  détour  , , 
qùe  nous  ferions  bien  aife  de  pouvoir  nous  rendre  à Beit  el  Fafcih  par  une  route,  que 
Xx  2 1 nous 
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nous  ne  connoUBoos'  pas  encore,  ne  ft  contenta  pas  de.  nous  accordes1  le  choix  libre  dé- 
noua en  retourner  pâr  où  bon  nous  fetnbleroit,  mais  a nous  promit  encore,  que  Fïmâm- 
nous  feroit  préparer  des  chameaux  & des  ânes- ~ <•  ,p  : vi 

Le  a£*.  de  Juillet,  l’Imâm  envoya  à chacun  de  nous  un  habillemeat  Arabe  complet* 
c’eftà  dire  un  de  deffus  & un  de  deflbus,de  plus  une  lettre  pour  le.DokdeMochha 
pour  qu'il  nous  payât  âoo  écus  cal  cipéces  comme  une  étrennè  d’âdicu.  Nous  n’édons 
pas  fan?  crainte,  que  l’Jmâm  ne  s’imaginât  peut-être,  que  fuivant  Une  coutume aflèz. 
fréquente  parmi  les  Turcs,  nous  n’aVions  cherché: à. Venir  àSanâ,  que  pour  en  tirer  de 
l’argent  pour  notre  voyagé,  ou  que  nous  eullions  fititdes  préfens  pour  enêtrerembour- 
fé  au  doublé.  Mai?»  qu’on  fe  rappelle  quels  desagtémens  nous  avions  eflüyd  à notre., 
arrivée  à Moehha,  & que  pour  flous  en  affranchir  il  nous  avoit  feliu  payer.  30  ducats 
de  Vènife,  alors  il  ne  fera  pas  difficile  de  pettfer,  que  cette  affignationne.devoitpasnous. 
Être  tout  à -fait  indifférente..  Quand  nous  la  remîmes  enfuite  au  Dàla  il  nous  envoya, 
chez  ion  Sarâf;  c’étoit  un  Banian,  qui  nous  paya  la  iomme  entiete en différenstermes , . 
quoiqu’en  rechignant. 

A peine  pouvions  nous  croire,  que  le  Fakfti  Achmed nous  eût parlëdans  leférieux , t 
quand  il  nous  avoit  dît,  qiiè  l’Imâm  nous  féroît  préparer  des  Chameaux  & des  ânes., 
Nous  étions  dans  la  crainte  , que  le  dernier  yaîfleau  des-  Anglois  ne  vint  à être  parti 
auparavant.  Cefl  pourquoi  mous  fouhaidons  de  pouvoir  flous  mêmes  louer  nos  bêtesde  r 
Charge,  dans  l’idée,  que  cela  pourroît.bâter.nbtre. retour. à Mbchhàj  nous.eûiges  art; . 
entretien  avec  le  Sécrétaire  du  Faklh  Achmed,  qui  en  nous  expliquant,  lés-patoles  deiba 
maître ,.nous  donna  à entendre,  que  l’Imâtnfe  chargeoit  feulement  de  fàke transporter., 
notre  bagage  à fes  frais.  Nous  louâmes  en  conféqûence  dès  ânes  pour  nous  , & pour 
nos  domeffiques,  & comme  nous  n’étions  pas  fifrSvde  trouver  d’ator d-d'autres- cha- 
meaux de  relais  à Mofhâk  ; nous  accordâmes:  aveer  celui , qui  nous  loua  lés  chameaux  , ^ 
' qu’il  cransporteroit  auflr nos  effets,  jusqu’à  Beit  el  Faklh,  , Nous  péfifioris^tt^ainG  efi 
état  de  partir  le  26».  de  Juillet-  Mais  Ce  jour  là  de  grand  matin,  le  Sécrétaire  fusditr 
nous  fit  lavoir*  que  par  rapport  à la  fommé  convenue  >-  il  nous  falloir  encore  payer  un- 
demî-écu  pouf  chaque  chameau,  jusqu’à  Beit  el  Faklh î c'éft  à quôi  npusconfentimet 
de  bon  coeur,,  feulement,  pour  n’fitte  pas  retardés.  Là  deffus  : arrivèrent  bientôt  ttos- 
chameaux,  mais  ils  étoient  en  fi  mauvais  état,  que  nous  doutâmes,  s’ilspourroient  trans- 
porter nos  effets  à Beit  clîWh  *J  & les  chameliers  qui  en  favojent  xufïi  peu  v que  nous 
touchant  les' lourdes  menées  de  leurs  maîtres?  & . du  Sécrétaire,  nous  dirent  bonne- 
ment qu’ils  s’en  reviendroient  deMofhâk  avec.  leurs  chameaux.  : Nous  nous  trouvâmes 
ainfi  engagés  dans  un  nouvel  embarras,  & nous  ne  pouvions  pas  cliarger  nos  effets, 
'fins  avoir  préalablement  conféré  avee  le  Sécrétaire,  & le  loueur  de  chameaux  ou  autre- 
r ment  le  • maître  des  polies  Arabes..  Mais  il  n’y  eut  pas  moyen,  d’en,  déterrer,  aucun  ; 
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iî»  tfeUL  Non  •ohftâfit  là  répugnance  que;  noiis  fendons , à troubler  encore  le.  géné- 
reux Fâkfû  Achmed,  nous  rie.  pûmes  cependant  pas  .nous  empêcher,  de  lui  êxpofer 
Pétat  dê  nos  ttSàhes  v & : c’eft-'  ainfi  que  nous  découvrîmes  le  pôt  aux  rofes.  - Le.  Fa- 
fcfhâvôit  remis  à fon  fécrétaire  une  lettre,  ouverte , lignée  de  la  propre  main  de 
plmâniau  haut,  non  pasau  bas»  Suivant,  cette  lettre  on  devoit  nous  fournir  dans  chaque 
dUtriâ:,  fur  lequel  nous  pafferions»des  chameaux  de  relais,' & en  même  temps  une 
brebis,  (Tuivant  la  maniéré  de  s’exprimer  en  Arabe  »;  une  tête  de  brebis  RâsGamm.') 
(*)  Le  fécrétaire  avoitencore  reçu,  ' outre  cela  pour  nos  geHs,  quelques  préfeus,  dont 
cependant  il  ne  nous  avoit  pas  mentionné  la  mokidïeçhofe.  Comme  nous  nous  hâtions 
fi; fort;,  il  ne  lui  avoit  pas,  problablementy1  étâpoffîble  de  Sure  fi  vite  fon  marché  avec 
le  propriétaire  des  chameaux, touchant  le  partage  de  l’argent  deftiflé  à payer  le  louage. 
Mais  fur  cés  entrefaites,  on  informa  lëSécrétaire,  qu’il  eut  à ne  uous  .pas  retenir  fi  long- 
temps^ C’êfi  amfi'  qu’il  nous  appprta  enfin  la  lettre  de  l’Imim  en  queftioix  ; & en  rnê- 
temps  . quelques  pièces  d’étoffes  pour  habiller  tous  nes  doraeïÜques,  qui.dtoient  en  as- 
fez  grand  nombre.  , Qütot  aux  robçspMriUeraent  deftinées:  pour  nous,  il  nous  promit 
demoiis  lés'appotter.  daiûiiüni'.eûaplerd’hemes.»  mais  nous  nous  contentâmes  de  prier, 
qu’on  ne  nous  ifitpas  maîvais  gré.,  fi  nous  partions  fur  le  champ.,  & nous  hâtions  d’ar- 
river à Mochba* . .Ainfi  lé  SéçréBdre.»  feleü  toute  apparence,  retint,  cm  derniers  pré- 
feûtéi  qui  devd^Bdüttrevemr^^ ^,.;dç  dous  empo(foa, l’argent  donné  pour  le  loüagedenos 
' ânes.  ' ' rJ.-  il  ï'Û  'J:".  •*;  i«.:  ,j  k . cv\  r 

- i . L’habillement  que  je  reçu  dé  Hmâm  étoit  éxaftement  pareil  à ceux  des  Arabes  de 
àhHnétioh.en  .Yemep.  JLeùf  maniête  de  s’habiller  eft  deffinéedans  la  LXXI.  planche, 
Les -Arabeé  port^it  .la  eheaiife  .pat;  dèflus  leurs  larges  haut  de  chaires  de  toile..:  Ils 
ootune  vefie  à manches  étroites  , St  par  deffus  un  large  manteau.*  À .leur  groffè  crin- 
ttire»îls  portent  uri  Jiimbea  c’eft-A-dire  un  grand  coutelas*  Quelques  uns  .de.mes  amis 
Européens,  à qui  j’ai  fait  voir  ce  Jambea  penfaut,qué  les  Arabes  employait  cette  arme 
de  la  même  façon  ,’  que  les  matelots  emploÿent  leurs  couteaux  ; j’ai  deffiné  .l'ulàge  de 
rie  Jambea. fur  là  ditte. planche»  L’attache  que  fai  fait  pendre  furie  Jambea,  n’eff  ‘ 
rien  moins  qu’un  chapelet,  fiir  lequel  les  mahométans  faffênt  des  pricres,  mais  il  leur- 
fort,  pour  amfi  dae^de  Hdeliet  dàtis  les  heures:deioifir/Le  tûrbânrier  habitai  de'; 
PYemenefitrés  large,  &.tombe  en  flottant  for, le  dos , entre  les, épaules } comme  il  a;1 
déjà  été  remarqué  dans  la  defeription  de  l’Arabie  p.  55.  On  ne  porte  point  ici  de  bas*, 
mais  on  , va,. nues  jambes,  en  pantoufles,  ou  en  bottes»- 

> ; è"  . * ! . ; ; ,*  „ -,  Ü- 

C.?>  Defeription  de  l’ Arabie,  planche  XIV.' 
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Il  pafoït  que  les  Turcs  comioiffetu:  mieux  que  nous , & ûvént  mieux  mettre  à profit, 
la  libéralité  de  PIraâm.  Il  vient  fouvent  de  pauvres  pèlerins  de  cette  nation,  de  Dsjid- 
da  à Loheja  ,ou  à Hoddda » d’où  ils  fe  rendent  i Sanâ,  oùûoq  feulement  ils font  defrayés 
des  4 â S mois;  aux  dépens  de  l’ira Wi  mais  ils  obtiennent  encore,  par  deffus  le  mar- 
ché, un  billet  à ordre,  pour  fe  faire  payer  une  certaine  fbmmc  duDola  de  quelque  port 
de  mer;  afin  qu’ils  puifTent  s’en  rétoumer.  : On  ne  leurs  fait  donner  apparemment  ce. 
dernier  argent  de  viatique  fur  les  frontières,  qu’afin  d’être  affurés»  qù’ils  Hé.  feront  pas 
davantage  à la  chargedu  pays.  J’ai  moi -même  connu  quelques-uns  de  ces  mendians 
parafires , entr’autres  un  Grec  rénégat,da  commun  » à BeitelFaldh,  qui,  après  avoir  été 
longtemps  entretenu  à Sanst,  avoit  enfuitej obtenu  un  billet  de  10  écus,  elpécés , fur  le 
Dola  de  Ilpdeida.  /Un  Turc  qui  avoit  été  à’  Kahira  au  feïvice  d’un  nommé- j4bd  tr’ 
raehmm  J&e&jà  » & qui  àvoit  fufoi  fbn  maître  à la  Mecque,:  s’tStoit  énffôté  refidàl 
de  Ds]îdda  à Hodêida;  &-de  là  à’Sani  dans  î’éijpétance,  que  l’Imâm  irait:  lui  conférer 
un  des  premiers  emplois  de  fon  armée;,  les  TuirCS  en  effet  ont  des  idées  fi  préfomptueu- 
fes  de  leur  addreffe  à monter  un  cheval,  & à entendre  le  métier  de  la  guerre, qu’ils, 
s’imaginent  que  les  Arabes  de  rYemén  doivent  s’efômer  heureux,  quand  ils  peuvent 
pofledef  un  officier  turc.  ■ Mais  rimâm  àprès  l’avoir  entretenu  quelque  temps  â Sanâ  , 
le  renvoya  à Hodeida,  & lui  affigna  là  une’  Certaine  foraine  d’argent,  qui  lui' ftrvîtà 
s’eh  révenît  à Basra.  J’aî  vu  ce  même  Turc  à rfton  retour  dès  Bides  dans  notre  Cara- 
, vanne  entre  DÏarbskr  & Hâleb,  Il  s’étoit  rendu  de  Hodeida  à Bàsra  à bord,  des  vais-.  ,> 
féaux  de  Maskit;  qüi  font  annuellement  un  voyage  dans  l’Yémen,  pour  y, charger  du 
caffé.  Il  avbit  vu  tous  les  ports  de  mer  fitaés  au  Sud  de  l’Arabie»  & ce,  trajet  né  lui 
avoit  pas  paru  plus  dangéreux,  que  celui  de  Dsjidda  en  Yemen.  J’ai  cru  devoir  fei-i 
cette  remarque  pour  l*utilîté  des  voyageurs  futurs  , ^ul  tiennent  gciit-être  ceVoÿagepour , 
impraticable."’-  --  < ' * ' 


V O Y; A G £ D É,  S A N A’  à .JM '6 JC. H H A. 


Etant  le  aék  de  Juillet  partis  de  Sanà,  nous  ne  fîmes  qu’une  traite  de  a milles  & * 
| â peu  près  S.  O-  q.  (TO.  Le  chemin  étoit  èn  partie  mauvais,  & les  montagnes 
de  la  contrée  tout  à fait 'chauves.  Les  villages  que  nous  vîmes  fur  cette  route  font: 
Afuf-m  une  montagne  du  même  nom;  plus  IdtxisOcbiina,  El Mijfàkif  de- Mund, 
Nous  fixâmes  notre  gîte  dans  tffi  village  nommé  M&ttene.  - ^ k .V  " * ' 

i Le  27c.  nous  eûmes  le  chemin  le  plus, mauvais, que  j’aie  jamais  rencontré  dans  tout  j 
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lYemen.  Il  pafle  conftamment  fur  des  montagnes  couvertes  de  roches, & n’avoit peut- 
être  pas  été  réparé  depuis  un  fiécle.'  ; Sur  cette  montagne  fe  trouve  un  chétif  village, 
appelié  Jafih  Le  village  de  Boân  à peu  près  dillant  d’un  mille  de  Mottene,  ne  vaut 
guéres  mieux  , mais  il  s’y  trouvé  une  petite  Simfera  entièrement  . bâtie  de  pierres  détail- 
lés & il  s’y  tient  tout  pioche,  un  marché  tous  les  vendredis..  Auprès  de  ce  village  eft 
un  petit  rûifleau,  qui  coule  à l’Eft,.  mais,  qui  bientôt  après  fe  détourne,  prend  des  ac- 
croifferaens  r & reçoit  enfin  le  nom  de  Sehan.  De  Boân  à Sttk  el  Cbamh  il  y a à peu 
près1 1 mille  SC'  demi,  ét  par  confëquent  il  Te  trouve  de  Mottene  jusqu’à  ce  lieu-d  fl 
milles  & peu  près  O.  q.  d’O.j.Çe  chemin  va  en  grande  partie,  en  côtoyant  des 
1 montagnes  chauves.  - A^leur  jcôté'feptentrional.»  fe  trouveot-de  profondes  vallées,  &' 
différens  villages;  ;mais  je  n’ai  appris,,. que  le. nom  d’un  feul,  favoir:  Kamtlan.  À Suk 
el  Chamisfe  tient  mt. marché  tous  les  Jeudis.  > On, y trouve  un  grand  Karavanfera,  & 
auprès  du  village,  une  Madsjil , Cpeûts  refervoirs  d’eau  pour  les  voyageurs},  détoît.. 
là  le  premier  que  j’eus  rencontré  dans  ce  voyagé.  Ce  village  releve  du  département 
de  ï&â»,  dont  la  pofitiôn  fe  trouve  au  Word-oueft  dé  ce  lieu-d.  -HLe- département  de 
Bellâd  anéseft  dans  le  vqifinage.au  Sud:Eft. , . ^ 

La  journée  que  nous  fîmes  le  a8s.  de  Juillet  étojt  en  pente  très  rude.  Les  mon- 
..  tâgnes  de  cette  contrée  avoient  imjjeude  verdure,$t  nous  rencontrâmes  des  chameau*, < 
chargés  de  très  .mauvais  bois,  à brûler,,  deftinépoqr  Sanà.,1  Mais  nous  ne  fîmes  €61011» 
Kl  pas  plus  d’ûn  nulle  & i'depujs  le,  village  de  Gfaftéis  jusqu’à  Môfhak.  ' Sur  '"ce  che- 
min nous  ne  vîmes  qu’yn  "village, jiommé .Hàdein*  & tout  auprès  une  Madsjil.  A tpà 
heure  après-midi, Lîl  dot  de<nqmbreuiês  liions  de  feuterelles,  mais  elles  fiirênthienT 
, tôt' rechaffées.  pjmun  orage  .dolent,  accompagné  d’une  forte  pluye*  qui  dura  jusqu’à 
lafliîit.ï.  . lt>.  1 ~ {!;;(•'•. r.  : ■ rs*ï.ï>  tm»;  ' V-vi,  : , r’-, 

. * .^Mofhafc  eft  une  petite  ville  fur^  la  dme  d’upe  montagne  efearpée.  II  y a auîfi  »u. 
bas  quelques . xnajftns » , oîi  les , Voyageurs  ont  cojyume  de  loger. , Je  trouvai  id  la  la- 
titude-de  ;i  50.  6.»  ü.-y.ja  d^ns;îa,yilie,iin  Dola  qui  rend  compte  du  revenu  désce  dé? 
partement.à  un  des  fils.de  l’Irnâm,  piais  la  garnifon  ainfi  queja  jurîsdiction  appartien-  . 
nent  à l’Imjhn.  Nous  députâmes ile;Pomeflique  du  Dola,  celui  duiiadj  de  Taas,,, 

quife  ttouvdent  eneQrém;HQirft'j3}itq^/  pour  .portes  la-  lettre  de  i’foiâm  au  Dola  de.ee- 
lui-d,  d’après  quoi  non- feulement  on  nous  tint  prête  des.cliamgaux néceffajrcs pour 
continuer  notre,  voyage  à Beit  el  fokfli;  mais  nos  domeftiques  furent  encore  régalés  d’un, 
petit idîûetjimîtis.p^tmmes,  du  fixage  pour  nos  ânes,  une  brebjis.pour  notre  fouper^&. 
nôtre  gîte  même fet, payé.,  ~ ■'/  i-  • i ■ r 1 ' 

•- u .Le  fl9c.'  de  'Jmlïet  nous  allâmes  dé  Mofliak  à &M»t  en  Mànt  3 milles  | à peta 
près  S;  O.qé.d’CK  . Le  chemin  va  tantôt  en  cotqyanr , tantôt  aü  deilüs  dés  moiitaguésj. 1 
mais  la  plus  grande  partie  dit  temps  eu  defeendant;  il  eÆ  il  mauvais  que  nous  y em- 
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ployâmes  '5  heures  fur  nos  ânes  » & les  chameaux  relièrent  presque  .8  heures  pour  les 
traverfer.  Tout  près  «te  Mofhâk  eft  Dsjurani^  village,'  & à une  petite  di fiance  de  Ser 
hân,  deùx  autres  villages  » Joan  , & Mângala.  De  Mofhfkà  Sehân , ôft  trouve  fur 
& montagne»  fix  grands  réfèrvoirs^  dans  lesquels  feau  de,p!uyeeftïaflimbîéepourêtre 
bûe,elle  eft  fort  mauvaife  dans  de  certaines  iaifons,,  probablement  parce  que  ces.re-' 
fervoirs  font  rarement  nettoyés,  & jamais  couverts- . Tes  ..Arabes  font  dans  l’idée»  que 
c’eft  principalement  dans  ce  pays,  qu’on  a à craindre  le  ver  des  nerfs  (*).  „ Cet  après-mi- 
di, nous  effuÿâmes  un  ofagè  très,  violent;  accompagné  de  pluÿe  ; & d’une  forte  grêle. 

Nous  vîmes  ce  jour  là  une  famille  errante  , c’était  même  la  première  de  cette  ëfpé1 
ce,  que  feufle  reticontié  dans  fïçmen.  Ces  gens  n’avoient  point  de  tente,  maiscany 
poiefiWôus  im  arbre»  Ils  traînaient  à leur  fliite»  des.  ânes  , des;  Chiens;  des  brebis  &. 
des  poules.'  J’oubîiai,  de  m'imformér  du-  noin  |ja!McuÜér,f âffcété , à cette  borde;  Plais 
leur  profcffioii  eft  parfaitement  analogue  à Celle  dés  Bohémiens»  -Caf  iis  ne  relient  pas 
longtemps  fixés  dans  le  même  lîêù,  mais  s’én  vont  de  Village,  en  village,  mendiant,  & 
maraudant,-'  &’ les  pauvres  payfans  leur  tint  dé  bon  ébeur.  quelque  charité»  - afin  d’être 
âébaralfés  au  plus  vite  de  'leur  fâcheux  voHîfiage» ; üne  jeune  fille  s’en  vint  à noùs  { h 
&ce  découverte,  & nous  demanda  l’àumone.  ' • *'s  ..J J,  . 

-Lé  $ovde  juillet, "nous  partîmes' de;Sehân , &hûuS «ûinës conftammefit,auSud- 
jift  de  ftdtr<3  roiite^'  le  ter^tpirè  de'MofMk,  dit  le  département  de  Heimé*  mais  a» 
Nord-Güeft,  la  montagne  , & le;  diftrià  3 èHar/aa  Le  chemin  commence  par  être 
fort  mauvais»  mais  il  devient  enfuite  affez  bien  frayé,  & va  beaucoup  en  zig  zag,  au- 
tour des  montagnes,'  à peu  près  S.  Ô.  q.  de  S.  OU  ,S.  S.  O: -Tarif  auprès  de  Sebân;  eft 
un  petit  village^’  homtnë  llalefi fitr  le  mont  Harras»  - Une- heure*  après,  j&»U«  arrivâ- 
mes à un  défilé,  où  lé  chemin  eft  fi  étroit  , qu’un  feul  chameau  y peut  paffer  defront. 
11  y a aux  deux  cOtés  du  chemin  » ' dés  rochers  efcarpés  » 6c  les  eaux  de  pluÿe,  tombées 
en  abondance  la  veille,  s'étoient  juftement  minées  i dans  ce  détroit,  un  creux  de  7 à 8 
pieds  de  profondeur,  &- l’avoiënt  ainfi  rendu  tout  â,feit  impratfeable  4 nos  chstmàux, 
& à nos  ânes.  Il  tfÿ  eut  pas  un  Arabe  de'riûtfé liute,‘40i  né  perdît  éfpérande;  que 
nous  pûffions  pourfüivre  id  notre  imité»  & comme  il  n’y  avait  àbfolument  aucun  autre 
chemin  dans -lq'vpifin'ageV  la  plupart  étoient  déjà  d’avis  , ' qù’it  nous  falloir  rebrouffer 
chemin  vers  Sanâ;  & de  là  prendre  la  route  de  Damar,  & de  Tiâs.  Mais  comme 
nous  n’avions  pas  la  moindre  ravie  défaire  un  fi  long  détour,  & que  le  temps  ne  nous 
Je'  permettait  même  - pas;  nous  réfolumes  d’élever  Une  chauffée  au  deffus  de'  ce  creux. 
Les  Arabes  furent  d’abord  étonnés  d’un  tel  projet,  s’imaginant,. qu’il  ÿ âvoit  pour  le 
i'  , r 7‘"  ' ‘“',J  6 T' ‘"M.  ^ moins 

(*j  Defcïiptioa  de  l’Arabie,  p.  117.  M ; '■>'  - . 
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moins  deux  jours  de  travail.  Mais  Comme  nous  mîmes  la  main  à l’oeuvre,  &queno-.is 
ne  discontinuions  pas  de  ramaflèr  des  pierres  ; plufieurs  d’entr’eux  ft  laifférent,  pairie 
-à  force  de  prières,  partie  gagnés  par  de  petites  promdfles , enfin  pérfuader  denous prê- 
ter la  main,  & nous  parvînmes  après.»  heures  & f,  d’un  travail  opiniâtre,  au  point, 
que  nos  chameaux,  & nos  ânes  pouvaient  y palier.  .Tous  les  Arabes,  de  notre  fuite 
croyoient,  que  quand  le  premier  Dola  de  l’Yemen  fe  fut  trouvé  àcepaflage,  avec  tou- 
te fa  fuite;  il  aurait  préféré  de  rebrouûèr  chemin  vers  Sanâ,  plutôt  que  d’entrepren- 
dre un  ouvrage  pareil,  _ , \ , - . ” t - , [. 

,,  A une  petite  diftânee  de  ce  lieu-d,  ffe  trouvé  E/tâora , cabaret  à cafté,  dedans 
Ce  mCme  voifiuage,  ;il  y a une  plantation  à cafté , la  première»  que  j’enfle  vû,  depuis 
lé  jw)*.  de  Mars.  Nous  passâmes  la  nuit  dans  un  méchant  village,  appellé  Samfûr. 
Lés  murailles  des  maifons  y font  de  môme,  que  dans  les  autres  mauvaifes  contrées  mpn- 
tuéufes , bâties  de  pierres  amoncelées  ;;  & les  toits  y font  Couverts  de  rofeaux,  & par 
conféquênt,  ils  ne  font  point  plats , mais  dans  le  goût  des  maifons  en  ijurope.  i Noiisi' 
vîmes  ici  comme  dans  le  Tehiâma  des  châlits  en  forme  de  Canapés  £ Sèrirs ).  t Le  villa- 
ge eft  fitué  à‘  environ  a milles  % de  Scban.  : La  petite  flviere,  que  nous  avions  vûe  au- 
près de  Boan,  s’appelle  ici  JVadi  Schan-,  & était  alors  fi  enflée,  qu’à  peine  pûmes  nous 
la  palfer  avec  nos  ânes.  Son  lit  fe  trouve  même  encore  ici  entre  des  roches»  mais  as- 
’foz. large.  : v •'  c ' - 1 

Je  perdis  ici  ma  botiffole  dans  'notre  gîte  à Sanifuy.  C’eft  pourquoi  je  fus  encore 
moins  en  état  de  terminer  avec  certitude»  la  pdîtion  des  lieux,  en' allant  d’ici  àBeit 
el  ialuh,  que  filtres  chemins  tortueux»  depuis  Smm  jasqu’à  ce  lieu -ci.  Je 'conjecture, 
que  lé  31".  de  j.uillet,  nous  avons  fait  route  à FO.  S.  O.  Il  11’y  a'  qu’un  demimilletout 
au  plus  de  Samfur  à un  cabaret  à Cap»  nomaiKâba;  mais  le  chemin  en  eft  très  mau- 
vais dans  cette  faîfon  de  l’année;  car  nous  eûmes  daüS  ce  petit  trajet,  à.  travetfer  ïi  à 
,13  fois  la  riviefe  de  Schan,  parce  qu’elle  à beaucoup  de  finuofités,  & dans  les  en- 
droits, où  le  Courant  donne  en  fe  précipitant  contre  des  rochers  efearpés  ; elle  eft  très 
profonde , & fort  rapide.  Ôn  n’eft  pas  trop  en  fureté  dans  ce  pays,  fur  la  grand’  rou- 
te; il  nous  felloït  en  conféquçnCd  refter  auprès  de,  notre  bagage.1  Le.  chemin  de  Sanâ 
■ à'Loheia  fe  fépare  ici  de  celui,  qui, Va- à Belt  Cl  fhkjfh;  la  riviere  dirige  fon  cours 
. vers  le  Nord.  ' Dé  Küba  à FU  il  y îi  environ  1 mille  & J.  Sur  ce  chemin  nous  vîmes 
quantité  de  Baumiers  {sibufcbdni),  lesquels  croiflênt  incultes,  attendu  que  les  habitons  . 
de  l’Yemen  n’en  connoiffcnt  pas  l’utilité. 

Dans  l’hôtellerie  de  Fil  nous  rencontrâmes  pluûeurs  pèlerins,  qui  revenofentde là 
Mécque,’  & chtr’autrcs  un.  Arabe  de  Doan , ville^  que  l’on  dit  être  limée  à jotrr- 
^ nées  à l’Orient  de  Saint  ; & à 13  journées  dé  Kefchini  elle  fc  trouve  ainfi  fur  un  terri- 
toire; tout  à fait  in'connu'aux  Européens.  Je  regrettai  alors,’  qu’il  me  rcft.it  fi  peu  de  • 
* ; Yy  1 ' temps 
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temps  à être  dans  la  compagnie  de  cet  Arabe,  fit  pareillement,  de  ce  que  fon  langage 
me  fût  fi  étranger.  Il  paroiffoit  cônnoitrè,  nott-Teuleteent  Haâramaut  fon  pays  natal 
mais  encore  d’autres  contrées  éloignées  par  exemple,  celle  de  llabbefch  ; dont  il  étoît 
actuellement de  retour;-  Du  cabaret  à Café  Fil,  Ü y a | de  mille,  jusqu’à  Hadsjîr~- 
Le  chemin  paffe  en  partie,  dans  une  Vallée  verte i ’àppcllée  Selr,  oit  après  de  fortes  pluyes 
l’eau  ife-  précipite  des; 'montagnes  circonvoifines,'  & fe  décharge  dans  la  Wûdi  ‘Séh'àru 
Hadsjîr  eft  fitué  for  une  montagne  dans'  le  département  de  psjêbi.  Il!  y ajcî  une  aflez.  ' 
bonne  Simfera,  fie  line  petite  mosquée,  ainfi  que  divers  petits  refervoirs,  où  Feau’de- 
pluye  eft  rafîemblée.  L’un  fournit  aux  hommes  de  Feau  à boire;, un  autre  eft  pour  le 
bétail,  on  lavé;  fit  on  fe  baigne  dans  un  tfoifieme.  Sur  ce  terroir,  tout  eft  en  verdu- 
re, & au  deffus  des  montagnes  'on 'découvre  ça  & là  de  gros  villages»  De  Samfur  à. 
Hadsjîr;  il  y a donc,  d’^>rès le  calcul  précédent,  a milles,  i»1 
1 Le  1er.  d’Aoüt  1763,  nous  arrivâmes  à uà  endroit  peu  éloighé  de  Hadsjîr,  où  fe 
1 trouve  une,fource  affez  confidérable,  qui  fbme  ,un  petit  ruilfeàu,  mais  qui  feperd  aii  ; 
milieu  du  chemin  à environ  200  pas  doubles  dé  là  CD*  ' A quelque  diftance  plus  bas  le  - 
f tuffeau  reparoît  en  plus  gros  volume»  Mais  peu  après,  il  eft  divifé  par  Une  large'  pier- 
re. D’un  cOté,  il  continue  à couler  ; mais  fon  autre  bras,  s’engloutit  bientôt  'dans  le 
iable»  ' Le  premier  braS  né  diiparbît  pas  mêmè  cnticretneat , suffi  loin,  que  nous  Favons 
fuivi  des  yeux.  Il  était  pourtant  fi  diminùé,'  qu’il  n’y  a pas  de  doute,  qu’nne  partie  ' 
de  Ce  ruifi'eâu  ne  s’édiapefotis.  terre y fie  .peut  - être  ne  Fàurions  nous  pàs.vû  du  tout, 
dahs  ces-  endroits ü nous  étions  venus  dans  ce  pays,  avant  la  faifon  des  pluyes.  Ce 
ïuifibau  qifon  nomme  Jùetôbe,  étant  forti  enfin  de  la  montagne;  fe  diltribue  dans  le 
.Tehâma,  for  les  campagnes  dès  environs  & finit  par  disparcître  entièrement.  " Il  ne  par- 
vient  doue  pas  au  goUè  Xrabiqile,  quoique  les  veftigés;  qu’il  laiffe  fur  les  rocljei  té~ 

’ moîgnènt,  qu’il  fe  groffit  confiderablémént  dans  Ce  territoire,  .après  des  pluyes  longud£ 
.-fis  continues.  ' 1 ~K  % >v  \ f V-  \<  -■*  J ' ' j ‘ 

Le  chemin  defeend  conftatnnîeüt  1 mille  fie  J O.  S.  O.  de  Hndjîr  à un  Cabaretflca- 
■ fié,  inommé  Abu  Kir  [ch.  " A un  mille  St  J plus  loin,  il  conduit  encore  à une  pente  fort, 
rude,  fie  pafféfouvent,  à travers  la  Waffi  Ktüabe,  jusqu’aux  frontières  du  Tehâma. 
On  voit  cependant  çà  & là  à POticftJ  différentes  petites  montagnes , éparpillées  fit  ifo- 
•lées»  A quelque  diftance  du  "chemin;  il  y'  a divers  villages;  tels  que  Homeife,  Bel  lit-, 
bele  &c.  Toute  le  territoire  étoit  couvert  de  Dtïrra  Ccfpcce  de  milIetd’Àftiqiie ,)  dont 
lés  Arabes  du  commun  font  leur  pain,  en  Yémen.  Dans  les  contrées  montueufes;  les 
Fayfans  fe  ménagent  "des  niches  dans  les  arbres  pour  veiller  fur  leurs  champs.  ' Dans  le 
■ ■"  1,i‘  T;  Tè- 

(*3  XQV  Queftion  de  Mn  Micûaëiis.  p.  1,83.  ( i . j - 
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Tehâma,  & particulièrement  dans  ce  pays,  leurs  portes  étaient  fur  quatre  pieux  fort 
■hauts,  couverts  d’un  toit  (*>  ..  -i. 

; En  quittant  l'endroit  dont  je  viens  de  parler,  nous  finies  près  des  frontières  du  Te- . 
hâma,  en  tirant  au  S-  S*,  O.-  ou  au  S,  O.  q.  de  S.,  un  mille  & | pour  arriver  à Anàsjor 
cabaret  à Café*  après  avoir»,  peu  auparavant,  traveifé  la  Wadi  Rema.  Cette  Wadife 
réunit  après  une  longue  pluye  à la  Wàdi  Hannafcb , & toutes  deux  vont  fous  le  nom 
commun  de  ivadi  Abafiy  fe  décharger  dans  le  golfe.  Au  pays  d’Andsjor,  les  montagnes 
font  Compofées  de  pierres  pentagones,  exactement  pareilles  à celles  que  j’avols  vûes , le 
13c.  de  Mars  à Kachme.  & le  sut?»  de  Mars » .far.  les  montagnes  à Caffé » près  de  Hadïe. 
Plufieurs  de  ces  pierres  , s’étant  à . la  longue  détachées  du  rocher,  étoientroulées  du  haut 
des  montagnes  » au  pied  desquéllesonlcstrouvoiE  -Nous  eûmes  encore  jrdemille  d’Ahd- 
sjor,  au  village  de  Mottàbcn.  Entre  ces  deux  endroits,  nous  vîmes  encore  voie  petite 
Wadi;  mais  qui  'difparoît  bientôt  & ne  parvient  pas  à la  mer.  Nous  laissâmes  der- 
rière nous  quelques  Tutfâi  de,J«qS  gens  avec  le  bagage  à Mottahen;  .&  montés  fur  des 
ânes  de  relais,  que  nous  louâmes  ici,  nous  fîmes  encore  cette  foirée  2 milles  & S pour 
arriver  à Beit  el  fakili. . Nous  avions  ainfi  fait,  ce  jour  là',  une  traite  dé  7 milles,  & 
ï d’Allemagne.  Entre.  Mottàhcn,  & Beit  cl  fekfli,  les  villages,  qu’on  trouve  font: 
KÏtf9  Djurb,  Ababerien , & Raebten;  on  y voit  auffi  la  Wadi  Hanask.  La  plus  gran- 
de partie  de  Bdt  cl.fakih  ayant  déjà  été  confumée  par.  le  feu  le  10e.  'd’Àvril,  nous  ne 
penfions  devoir  y trouver  qu’un  défert.  Mais  on  àvoit  déjà  relevé  la  plupart  des  mai- 
fons,  bu  pour  mieux  dire,  des  cabanes  .on  y bâdffoit  même  alors  plufieurs maifons  de 
pierre  qui  réfiftâflent  aux  incendies.  ’ . . j; 

Nos  chameaux  arrivèrent  à Beit  ei  fakih  dans  la  matinée  du  sd.  de  Juillet.  * Nous , 
fîmes  lavoir  notre  entrée  au  Dola,  & le  priâmes  en  même  temps,  qu’il  nous  fît  tenir 
prôt;s,  les  chameaux,  dont  nous  avions  befoin  pour  continuer  notre  Voyage.  Nos  do- 
raeftiqües  Arabes  voiiloiêht  auflUui  demander  des  vivres^  afin  de  fe  régaler  aux  dépens 
de  flmâm , bu  plutôt  des  habitais  de  ce  lieu  ci,  & montrer  avec  quels  témoignages  d’hon- 
neur, nous  revenions  de  Sarri;  Mais  comme,  auparavant,  on  nous  avoit  bien  accueilli, 
& donné  de  la  lafîsfodicJn  dans  cette  ville;  une  brebis  fut,  tout  ce  que  nous  leur  per- 
mîmes de  demander.  -1  ■ ' -,  !"  . ( -I  ■' 

J’avois  déjà  vû  auparavant  le  chemin  de  Beit  eî  Fakib , à Mochha  ,1  & j’en  avoîs 1 
. tracé  une- carte  itinéraire.  Et  attendu  que  la  grande  châleur  du  Tehâma  nous  étoit  fort 
fenfiblc,  for -tout  en  fartant  des  pays  montagneux,  nous  voyageâmes  de  nuit,  & nous 
nous  reposâmes  lé  jour. , La  nuit,  du  n«.  au  23c.  d’Août,  nous  rencontrâmes  fur  le' 
*'  • *1  _>  . ' ■ 1 ’■  !|  k,  ■ - ché- 


' ,.(*)  Defcription  de  l’Arabie , Plancha  XV.  fig.  F, 
1 . Yy  a 
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ehèsiin  de  Beit  el  Fakih  à Zebîd,  deux  hommes  qui  conduiraient  ôânës  chargés,"’ en 
partie  de  Targeut,  que  les  Marchands  de  Beit  el  Fakfli  avoientreçu-,' en  Egîpte,  & etr 
Turquie , pour  dû  café,  & qu’ils  vouîoiertt  renvoyer' de  Mochhaî > hors  du  pays, 
afin  d’acheter  des  marchandées  des  Indes.  Çecl  peut  fervir , en  paflimt,  de  témoig* 
nage»  que  dans  ce  pays  on  n’a  pas  beaucoup  à craindre  de  la  part 'des  voleurs;  • *’•  '* 

| Le  je.  d’Aout  leDola  deZebîd  fut  obligéde  nous  envoyer  des  vivres,  & de  nous 
feire  donner' des'- chameaux  pdux  la  continuation  de  nôtre  Voyage  à Mochha.  ‘ Nous 
penfions"  trouver' dans  cette  faifon  de  l’année  la  "VVadi  Zebîd  déjà  bien  enflée.  - Cepen- 
dant le  lit  de  ce  courant  était  tout  à Fait  à fec  auprès  dé  la  ville  f mais  aû  Sud  de  cette 
Wadi,  on  en  avoir  détourné  l’ean  dæis  qudques  dtamps  entourés  <Je  hautes, digues  i 
elle  y était  retenue  à quelques  pieds  deprofbndeür.:  ©n_  ne  baffe  probablement  point 1 
couler  d’eau  dans  la  Wadi  Zebîd,  avant  que  les  campagnes  d’alentour  ne  foieht  dûe- 
ment  abreuvées.  Les  digues  en  queftion,  ^ui  entourent  les  champs , font  pratiquées 
t d’une  fiîçon  toute  particulière'.  Le  terrein  étant  bien  laboùré,  & atténué,  les  Arabes 
attelent  deüxr  boeufs  avec-,  trois,  cordes,  ou  trois  chaînes  de;  fer.  à une  planché  fort 
large quand  bette  plttncbe.à  été  affez  traînée  dansila  terre  ainfi  menue,  pour  s?ett 
rrouverremplie-,  fls  la  transportent  à la  chauffée  en  queftion»  coflnneil  a été  répréfen^ 
té  fur  la  figure  À,  de  la . 15  planche , dans  la  description  de  l’Arabie*-  -Nous  ar- 
rivâmes que  fur  le  minuit  à Schcrdsje,  & quand nbus  eumesTepofé  iàun  cpuplé  d’heures, 
en  continiiantHptre:roiite,.  HOiis  Pliâmes  SMruftèid.  . Le  ^-d’Aoôtnous  énpartupesÿ 

-sii  ibldï  . couchant > & rentrâmes, le' 5e*  à.  9 heures  dumatin,à%csha,,-a%iésaifci- 
tant  qu’on  peut  l’être  de  notre  voyage.  ‘n  .;.il  _t  y - J.  T,'  iïj  , 1 

, [ \ C’eft  ainfi,  que  nous  hâtâmes  fi  fort  notre  voyage,"  de  crainte  que  ië  vaisféâû,  for 
lequel  nous  comptions  partir,, "ne  vint  à nïéttre'  à la  voile,  avant  notre  arrivée.  ‘ Mai» 
il  ne  pouvoir  être  .appareillé  fi  yîte,  que  nous  l’avions  penféî  C’ëft' pourquoi  nous  vin-  , 
mes  beaucoup  trop  tôt  dans  ce  climat  brûlante  J’étois  déjà  fort  malade  le  8t.  d’Août,. 
■quelques?  jourg  après  notre  peintre  Mr.  Baurenfeihd  fe  mit  atf  liï|-  il  fut  fuivi  de  Mis. 
'(Cramer,  & enfin  de  tous  nos  domeftiquès  Européens;  Nous  êumes  lei  le  bonheur  de 
rencontrer.  notre  ami  Mr.  Fsu  SêoT-r.  H nous  produra.toütes  fiâtes  déraftaîéhiflëmêps 
européens  , qui  dans  l’état  où  nous  nous  prouvions,  nous  étoieütplus  falutaîres,  que 
. les  meilleur®  médicamens,  6 nous  ëuflibns  été  obligés  dé  vivre  à'  la  manière  Arabe. 

La  ville  de  Mbchha  eft  fituée  à la  latitude  de  130.  19'. , fur  un-  terroir,  qui»  Tante 
dé  pluye,  eft  très  fec,,  éfc  fort  ftérile..  Elle  eft  entourée  d’un  inurt  Oir  trouvé  enco- 
re, entre  Mochha,  &.le  puît  Üe  2?e/e/&,  fur  ie  chemin  ileMuftc  quelques  tours,  que 1 
l’on  décore  ici  du  nom  de  château,  & aux  deux  côtés  du  port»  deux  autres  châteaux, 
pareils,  pourvûs  de  quelques  pièces  de  canon.  Celui  du  côté  feptemrional , s’appelle- 
KaUd  Teiâfi  d’après  un  iront  mabométan , qui  eft  enterré  tout  proche.  C’eft  là  le. plus- 
■ • - ' 1 1 5 ' , 1 , 1 . coq* 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


.VOYAGE  DÉ  SANAfi  à k OC  HH  A.  S4? 

coûfidérable  i l’autre  eft  feulement  petit,  & parceque  la  fepultured’un  des  fils  du  Scbech 
Schadeli  n’en  eft  pas  loin,  il  porte  fon  nom  Kallâ  Abd  urrdb. , Les  maifons  contenues 
dans  l’enceinte  des  murs  font  en  partie’ de  pierres»  & quelques-unes  font  très  bien 
bâties^  favoir , dans  le  môme  goût  de  celles  de  Bîr  el  Affitb  , dont  on  a tracé  un  modèle 
fur  la  planche  LXVI1L  11  y a néanmoins,  tant  au  dedans,  qu’au  dehors  de  la  ville, 
quantité  de  maifons,  qui  ne  valent  pas  mieux , que  les,  cabanes  Ordinaires  du  Téhâma 
dont  on  voit  un  modèle  dans  la  première  planche  de  la  Description  d’Arabie.  .11  y 
,a  hors.  de  la  ville  plufieuts  dattiers,  & entre  ces  dattiers  quantité  de  jardins  bien 
peignés,  -j'ai  deffiné  un  plan  delà  Ville  de  Mochha , & de  fes  environs , à h LXXil. 
planche.  Il  eft  pourtant  à remarquer,  que  je  n’ai  mefuré,  que  l’eneemte  dù  mur  de 
la  ville»  qui  eft  deffiné  près,  du  .chiffre  À.-,  conformément  à l’échelle  du,  plan’ de 
Kiliira.  Un  Anglois  m’a  procuré  le  plan  du  port,  & de  la  profondeur  obfervée  de 
Peau.  Les  chiffres*  tracés  fur  le  plan  défignent  , i.  Bâb  el  Amudi..  a.  Bdb  Schadeli, 
3ub.Jbgair.  4.  £#b_  SatiM.  &Bdb_Sübbei.  6.  La  réfidenceduDohùy.  Le  cimetière 
des  Européens,  ou- Mr.  de  liivea  eft  inhumé.  8.  Les  tours,  ou. petits  châteaux  for  le 
Chemin,  de  Mutin  g.  Le  chemin  de  Bell  el  Faklh*. 

Comme  j’étois  à Mochha  plus,  afiidu  â yiûtér  les  Angloisv  qne  les  Arabes, ainii 
. n’ai  je  pas  fait  des  découvertes  éxaéfces  fur  l’ancienneté  de  cette  Ville.  "Toujours  eft; 
il  certain,  que  Mochha  eft  une  des  villes*  nouvelles  du  Tcbâraa»  & qu’elle  n’a  pas 
plus  de  400:  On  ait  qn’envîron  dans  ee  temps-là  vivoit  un  Solitaire  fameux- nom- 

âié  Scbech  Schadeli  * qui  pafie  général  entent,  pour  fondateur  de  cette  ville.  Ce  Scbech 
s’acquit  une  fi  grande  réputation  par  fa  vie  folitaire,  &■  religieufe,’  qu’on  venoit  d& 
pays  éloignés,  pouf,  entendre  fes  inftrucbons.  On  m’a  raconté  à fon  fujet  l’anecdote 
fuivantei.Un.jpür  un  vaiffeau  verni  des  Indes,  6t:deftiné  pour  Dsjidda,  jett-a  l’ancre, 
dans  ce  parage.  Lés  gens  dé  l’équipage  ayant  apperçu  une,  petite  éabatie  dans  ce  dé, 
fert,  la  curiofité  les  engagea  à aller  à terre.  Le  Scbech  fît  à fes  hôtes  l’accueil  le 
lé  plus  gracieux,  & les  régala  de  café,  boisfon,  qu’il  aimoit  beaucoup,  St  à laquelle 
il  attribuoit  maintes  excellentes  vertus.  Les  Indiens,  à qui  l’ufage  du  café  étoit  tout- 
à-fait  nouveau , regardèrent  cette  liqueur  chaude  comme  un  remède..  Iis  s’imaginèrent, . 
que  peut-être  pourroit-oii  s’en  fervir  à guérir  le  marcîiand-  de  leur  vaîafèau , qui-  julle- 
filent  fe  ttpuvoit  maladè,  & lé  Schedi.  Schadeli  les,  alîtira , que  par  le  fgeours  de  fes- 
prières,  & fufage  de  cette  boisfon  uon-feulemcnt ,1e  malade  ferait  rétabli,  maisquîil. 
-lui  procurerait  encore  un  gain,  confidérable, 1 s’il  vouloit  débarquer  fes  marchandifes^ 
H prophérifa  en  même  temps,  qu'un  jour,  à la  même  place,  ferait  bâtie  une  ville.com- 
merçante,.  & que  les  Indiens  yvtendroient  dans  la  fuiter  vendre-  une  grande  partie  de- 
ïetîrs  marchandée?.-'  Ce  langage  parut ’ti  fingulier  au  marchand,  que  l’envie  lui  pât- 
ée fe  faire  tranfpoxter  à terre  le  jourluivaut,  afin  de  voir  lui-même,  & d’entretenir  cet-, 
• ' 1 Yy  & i ' homme; 
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homme  extraordinaire.  « Il  devoit  .venir  ce  jour-là  même'  une  grande  quantité  d'Ara- 
bes, pour  vifiter  le  Solitaire,  & entendre  là  prédication.  Le  Marchand  âvala  le  café, 
que  le  Scbcch  Schadéli  lui  avoit  apprêté,  & fe  trouva  mieux.  Parmi  les  Arabes,  qui 
étoient  venus  rendre  vifite  au  Schech,  fe  trouvèrent  plufieurs  marchands;  ils  achète- 
ront toute  la  cargaifoh.  Le  Marchand  s’en  retourna  ainfi  plein  de  fàtisfaétion  aux  In- 
des ; & h grande  fainteté  du  Schech  fe  répandit  de  plus  en  plus  parmi  fes  compatrio- 
tes. Autour  de  la  petite  cabane  de  Schadéli,  on  en  bâti  plufieurs  aùtres.  A mëfure 
que  lé  nombre  des  marchands  s’y  rendoient  par  terre  en  plus’  grand  nombre^  fl  y vè- 
noit  aufii  mouiller  plus  de  vaiffeaux.  O’eft  ainil  qu'il  s’y  forma  d’àbard  un  village,  de 
par  après  la  ville  commerçante  de  Mochha  prit  fon  origine.  Sur  le  tombeau  du  ScheCh 
' Schadéli,  qui  eft  encore  actuellement  hors  de  là  Ville,  eft  bâtie  uïte  greffe  mosquée1, 
qui  porte  fon  nom.  Le.  puit,  qui  fournit  de  l’eau  aux  gens  du  commun  de  Modifia  , 
n'ayant  pas  d’argent  pour  en  acheter  de  la  meilleure,  s’appelle  Schadéli.'  Il  y a en- 
core une  des  portés  de  la  ville  qui  fe  nomme  ainfi.  • Ses  descendaîis  font  encore  hono- . 
fés  actuellement  à Ô conftdéfatiofl,  • & décorés  du  titré  de  Scfiechs.  C’çft  par  lui', 
que  le  peuple  de  Moqhha,  jure  ordinairement  : - En  un  mot  le  nom  de  Schadéli  né  fera 
jamais  oublié  tant  qué  Mochha  fubfiflera.  Un  marchand  de  la  Mécque,  avec  qui  j’a- 
vois  beaucoup  couverte  à Bombay,  fit  fur  ces  fortes  de  faints  une  rémarque,  à laquel- 
le je  ne  md  ferais  pas  attendu  de  la  part  d’un  mahométan.  Il  faut  toujours  à la  popu- 
lace, dît-il,  un  objet  fénfibic,  qu’ellè  honore,  & qui  la  tienne  en  crainte.  C’eft  ain- 
fi, qu’à  la  Mecque  & à Médine,  tous  les  icrmetis  fe  font  au  nom  dè.Mahûmet,auiîeu 
iqu’oil  devroit  s’addrefler  i Dieu.  - A Mochha  je  me  fierois  p'eu.  à un  homme,  qui  affirme 
quelque  chqfe  en  "prenant  le  nom  de  Dieu  à témoin  ; mais  je  puis  compter  fur  la  foi 
de  celui,  qui  jure  par  le  nom  de  Schadéli,  dont  la  mosquée  ; & le  tombeau  font  de- 
' vant  les  yeux.  J’aj  obfctvé'qu’à  Dsjidda  toute  h populace  jure  par  Mahomet,  âMoCh- 
ha  pat  Schadefi,  à.  Melchêd  par  Ali,  & à Mefched  Hoffeîn  par  le  nom  de  IJoiîein.- 
;•  Scluidcli  eft  nomfeulement  le  Patron  de  la  ville  de  Mochha,  il  eft  encore  celui  «Je  1 
i tous  les' Calfodeïs  mahométans,  de  la  feéte  de  Sunni,  & l’on  dit;  qu’ils  font  mémoire 
J .de^lûi,  tous  Ica  matins  à leur  Fatha  où  prière»  Ce  n’eft  certainement  paÜ,  qu’ils  l’in- 
voquent, mais  ils  rendent  grâce  à Dieu,  d’avoir  enfeigné  au  genre'  humain  l’ufagé  du  , 
café,  par  la  médiation  du  Schech  Schadéli,  & ils  le  fupplient  d’être  fàvorablc  à Scha- 
deli,  & à fes  descendons.  (*)  ; - ’ 


Mochha 


■ (*)  â Basra,  &à  Bagdad,  ■&  probablement  dans  toutes  les  villes  Sunnites,  tous  les  ouvriers 
ont  pour  payon  nn  faim  particulier.  Saimon  Fâk,  p.  e.  que  l’on  dit  avoir  été  l’ami,  & le  fiar- 

1 i „ 1 1 ' ' 1 „ 1 K , . i,  - . ’ “ hier 
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■ , Mochiia,  eft  la  dernière  ville  de  l’Yeraen,  dont  les  Turcs  aient  refiés  maîtres. 

' On  dît  que  les  Arabes  ne  l’ont  pas  conquifc,tmis  achetée.  Dudcpuis  elle  aconftarameot 
été  foumife  aux  liuâus.  Ua  Dola,  qui  dans  ce  département  avait  anialTé  de  grandes 
richeflés»  fit  tirer  tout  autour  de  la  ville  Un  fofTé,  qui  enfuite  a été  comblé»  il  fit  en-, 
core  fortifier  la  ville,  & donna  à connoitre,  qu’il  aVoit  envie  defc  rendre  indépendant  J 
mais  il  fut  mis  en  prifon.  Depuis  ce  temps,  le  Dola  de  ce  gouvernement  lucratif, 
n’eft  guère  continué  au  de  là  de  deux  ou  trois  ans.  Il  eft  obligé  de  rendre  toutes  les 
années,  fes  comptes,  après  le  Maufim,  & d’attendre  alors,  fi  on  le  prorogera  encore  dans  " 
fon  ernplby  une  autre  année,  ou  s’il  fera  immédiatement  rappelle  à Sanl  Ç*)  Je  n’ai  , 
d’ailleurs  rien  appris  fur  fhiftoire  delà  ville  de  Moehha,  fi-tton , qu’elle  a été  une  fois 
bombardée  par  les  François»  Üt  vbid  ce  qui  y donna  occafion.  ' Le  Dola  tire  fouvent 
ici,  pour  le  compte  de  l’imâm,  plus  de  marchindifes  des  Indes,  des  marchands  qui 
abordent,  que  ne  porte  le  taux  de  la  douane,  & les  autres  contributions,  qu’il  leur  faut 
payer;  de  quoiqu’il  promette  fourni  les  fois,' que  les  dettes  fur  l’iraâm  feront  l’année 
fuivante  déduites  du  droit  d’entrée,  les  dettes  ne  lailTent  paS  de  s’accùinulcr  de  plus  en 
plus.  La  Compagnie  Françoifè  des  Indes  Orientales  forma  fur  Ce  fujet  une  demande- 
de  82000  écus.  Comme  elle  vouldit  abfolument  fe  foire  payer,  fans  néanmoins  em- 
ployer des  ressources,  qui  lui  fifient  perdre  fon  commerce  à Moehha,  elle  envoya  en- 
'1^38;  fos-valffeaux  marchands,  qu’elle  fit  efeorter  d’un  navire  de  guerre/  Le  Capitaine 
fit  fovair  au  Dola,  à fon  arrivée,  qu’ils  étoient  Venus  pour  vendre  leuts  mnrchandifës,. 
mais  qu’il  ne  les  débarqueraient  pas,  avant1  qu’011  ne  leur  eut  payé  la  dette  anté- 
rieure. ’ Le  Dola  chercha  à les  aifliifér  de  belles  paroles,  & à leur  perfuader  de  corn» 
m’encer  par  débarquer  leurs  marchandées.  • Mais  les  François  forait  auifitôt  connoitre, 
ce  qu’ils  étoient  en  état  de  foire,  & mirent  d’abord  fe  chltéau  fitué  du  côté  du  nord. 

1 < . • ' t ; - " IJ  1 ? ■’ ïiors' 


bîer  de  Mahomet,  (Hlftobc  uniyerfellc  moderne  i««.  partie  fe&.  71  ; ouvrage  allemand)  eftlc'pa- 
tron  des  Barbiers,  qui  vont  même  encore  aûnuellemeut  vifiter  fon  tombeau  à certain  jour,  à 
El  'madeien  villa  célébré  autrefois , dont  U ne  rôde  cependant  plus  que  des  raines,  que  2'on  voie, 
à un  mille  de  Bagdad..  DM,  on  David  e&  la  patron. des  Forgerons,  vù  qu'il  eft  mentionné  dans  , 
le  ai®,  chapitre  du  Koranj' ‘comme  le  1er.  inventeur  des  armures. ,h Nebbi  Schid  eft  le  patron  des 
Tiflé/aods.  Broient  el  cMil  eft  celni  desMaçons,  & des Cuifinicrs.  Nebbi  EJdrîs,  i'eftdesTaH-* 
leurs.  Hobtb,  qui  a fon  tombeau  fur  la  contrée  de  Bagdad,  cil  patron  des  Menai fiers.'.  Les  Chau- 
deroaniers  ont  pour  le  leur  NcèM  GorgtSl  les  Cordonniers,  Mohammed  Om  et  J'cmoni,  le  patron* 
des  Bouchers  eft  Mehâtmntd  cl  Dsjtdd,  ou,' comme  difoitunautre,  Jomârd,  écc. &c._  1 

(*)  On  appelle  Maufia  en  Yurnen  le  temps  de  l’année,  qui  comprend  les  quatre  înoisd’Avr;  1, , 
May , Juin , & juillet;  c’eft  . alors  qoè  lés  vaiffeaus  des-Indes  ont  coUtûine  de  partir.. 
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horl  d’état  defervir,  avant  que  les  Arabes  pensâffenf  férieufement  à ufer  de  violences.  - 
L'a  deflus  on  rentamales  conférences. . - Le  Dola  s’éxcufoit  toujours,  eû  difant,  qu’il 
n’avoit  ni  argent,  ni  .ordre  de  l’Imâm,  de  payer  la  ditte  dette,  de  demanda  un  délai 
•de  15  joüré,  pour  être  à même  de  recevoir  la  réponfe  de  l’Imâm.  Ce  terme  étant 
.expiré  | les  François  firent  voler  fur  la  maifon  du  Dola,  une  bombe,  qui  tua  un  Arabe. 
Comme  ceci  tfavojt  rien  produit,  un  vendredi,*  que  le  Delà  était  allé  à la  mosquée, 
ils  envoyèrent  encore  quelques  bombes  lùr  le  dit  temple,  il  y eut  aüffilà  quelques  Ara- 1 
,bes  dè  tués.  Sur  quoi  les  habitans,  dont  pluiieurs  avoiènt  déjà  payé  de  leurs  vies,  la 
..  dette  du  Dola,  oü  plutOtde  l'Imâm,  perdirent  patience.  Ce  obligèrent  leur  gouver- 
neur à prendre  des  amngemens,  qui  contcntâfletif  l’ennemî.  Les  François  aufiitôt 
après  la  ratification  du  traité,  débarquèrent  leurs  marchandifes,  & continuèrent  leur 
commerce,  comme  auparavant.  Ils  n’y  perdirent  qu’un  de  leurs  patrons,-  Celui-ci  fut 
raafiâcré,  tandis  qu’il  dormoit  à la  porte  de  fon. logement;  ce  fut  un  foltlat,  dont  le 
, patent'  avoit  été  tué  par  une  bombe,  qui  le  poignarda,  s’imaginant  être  ^obligé  de  ven- 
ger le  fang  de  ion  ,àûi»  1 (Description  de  l’Arabie  p.  s8.)  V ’ _ 

r On  ne  peut  former  d’autre  jugement,  linon»  que. le  Dola , qui  étroit  hors  d’état  de 
fs  défendre,  lit  tout  Ce’  qu’il  pût  pour  le  fervice  de  fon  maitre.  ■ Mais  l’Imâm  n’en  fut 
point  content,  & confisqua  même  un  palais,  que  le  Dola  avoir  à Sani  (*),  ôrun  mar- 
chand de  Mocbha,qui  avança  une  fofime  confidérable,  pour  fatisfaire  les  François,  n’a- 
: yoitpas  encore" été  rembourfé  de  fon  argent",  dans  le  temps  où  nous  y.  fûmes.  , • , ~î 
Pluficurs  Arabes  fo  rappellent  encore  ces  hoffilités  avec  fatisfàition  ,11s  penfeut  fur- 
tout  avecplaifir  aux  marmites  de  fou,  difent-ils,  qui  conroîept  par -tout  après  leur  Do- 
la. Depuis* ce  temps  là  les  Arabes  ont  conçtt  de  grandes  idées,  fui*  la  maniéré,  dont 
les  Européens  font  la  guerre.  .S’il  était  arrivé  à une  nation  Européenne , d’exercer  de 
pareilles  hoflilités,  contre  une  ville  turque, _ 1er.  au  très  nations  de  l’Europe,  qui  fe  fe- 
roient  trouvées  dans  la  ville  n’aurqîent  pas  été,  en  fureté  contré  la  fureilr  de  la  populace. 
"C’cftlà,  qu’on  y voit  à ce  ftljet  poufler  la  chofo  au  point,  que  fi  feulement  un  vaifieatt 
de  Malte  pardt  à la  hauteur  de  Jaffa , ils  font  auffi- tôt  payer  de  grolTes  rançons  aux 
Moines  qui  font  dans  la  ville.  Mais  les  Anglois,  & les  Hollandois,  qui  fe  trouyotent 
à Mochlia  à l’arrivée  des  François,  forent  dans  la  plus  parfaite  fccurité.  ' ' 

Je  h’ai  pas' oui  dire  , que  des  Chrétiens  Orientaux  fo  foient  jamais  domiciliés  a 
• Mochha,  ou  dans  aucune  des' autres  villes.de  î’Yemen.  Oit  y trouve  pourtant  des  Juifs  ; 
mais  ils  habitent  hors_dea  murs,  dnfi  qu’à'Tàas,  Dsjôbla,  Sauf',  & aux  autres  villes 
_ ’ u ' de, 


, (*)  Ce  Palais  s’étoir  appelle  Dot  Mtchhp.  L'Imâm  Manfor  lui  donna  enfuite  le  nom  de 
' Par SuiiUii  c’efl  fous  ce  nom,  qu’il  eft  connu  aftacllûment. 
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•de  l'Yémen. . fl.y  a encore  à Mochha,  6 à 700  Banians,  Rasbutes,&  autres  Indiens  i 
dont  une  partie  éxerce  le  commerce,  & d’autres  gagnent  leur  vie, à différons  ouvrages 
manuels,  & à de  petits  métiers.'  Quant  à ceux-ci,  quelques-uns  reftent  dans  1’Yemen 

* plufÎQurs  années;  mais  comme  ü ne  leur  eft  pas  permis  d’y  amener  leurs  femmes,  aînfi 
dès  que  l’un  d’eux  penfe  avoir,  cri  quelque  forte,'  fait  lit  fortune,  il  fe  difpofe  à s'en  re- 
tourner dans  fou  pays  natal.  G’çft  pourquoi  cette  nation  eft  ici  regardée  comme  étran- 
gère. La  Compagnie  Angloife  des  grandes  Indes  a toujours  en  louage,  à Mochlia 

, de  à Beit  cl  fakih,1  des'  marions , quoiqu’elle  n’envoye  ordinairement  qu’un  vaiffeau  .tous 
les  deux  ans  à Mocliha , pour  y charger  du  Café.  Peut-être  leur  commerce  fur  le 
golfe  Arabique  ne  leufraportc-t-il  pas  un  grand  gain  ; mais  les  négodans  Artois  dés 
grandes  Indes  y font  un  profit  d’autant  plus  coufidérable.  Cette  année  il'  étoit  venu  à 
Mochha,  pour  leur  compté,  deux  vaiffeaux  de  Xettigand  en  Bengale,  un  vaiffeau  de 
Bombay,  un  de  Surate,  & même  encore  un  autre,  qui  a voit  mis' à la  voile  à Su- 
rate., fou.s  la  conduite  d’un  Patron  Angtois.h  Cette  même  année,  les  Anglais  firenten- 
cofe partir  des  Indes,  trois  vaiffeaui  pour  Dsjidda.  Ils  oiit  quelquefois  laiffé  des  an- 
nées entières  un  Marchand  à Mochha.  - Mais  celui-ci  ayant  été  une  fois  maltraité  par 
les  liahitans-,  en  l’abfence  des  vaiffeaux,  depuis,  ce  temps  là  les  Marchands  ont  pris  le 
parti  de  retourner  toutes  les  années  aux  Indes,  fie  de  laiffer  entre  les  mains  de  leur 
courtier  les  marchandifas  non  vendues. , Les  François  àl’occafion  de  leur  guerre  avec 
l’Angleterre  ne  font  pas  venüs  ces  7 dfif  nieras  aimées  fur  le  golfe  arabique.;  jls  ne  laie- 
ferit  pas  de  payer  encore  par  les  mains  d’un  Banian,,  leur  Courtier  ;~-le  louage  des  mai- 
fons,  où  ils  ont  coutûme  de  loger,  suffi -bien  à Mochha,  qu’à  Beit  el  fitlub.  Quant 
aux  Hollandois,  on  a, déjà  obfervé  p.  288.  qu’ils  avoient  deux  ,ans  auparavant  envoyé 
un  Vaiffeau  à Mochha*.  Il  y a nombre  d’années, que  les  Portugais,  quifirifoieutauttefois 
un  commercé  brillant  for  le  golfe  Arabique , ont  cefié  d’y  envoyer  des  vaiffeaux.  . , 
J’ai , déjà  fait  quelques  remarques,  fur  le  commerce,  les  mefures,'  fie  les  poids  de , 
■Mochlia;  Defcripthn  de  ? Arabie  p.  ipr,  192.  Le  commerce^  eû  très-cônfidé'rable,  ‘ 
& doit  par  conféquent  rapporter  beaucoup  à la  Douane  de  l’Imàm.  .Les  Turcs,  les  - 
Arabes,  & les  Indiens  font  obligés  de  transporter,  leurs  marchandifes  en  Idroîmre  au  ■ 
bureau,  de  les  y faire  vifitet,  fit  dé  payer  S à ip  pourcent,  fui  vaut  le  taux,  qu’il  plaît 
aux  commis  d’y.  impofer.  Les  Européens  11c  donnent  que  lé  3 par  cent,  pour 'routes  . 
les  marchandifes , qu’ils  amènent  d’Europe,  du  Bengale, fit  de  la  Chine  à Mochha;  ils 
ont  même  encore  le  privilège,  à leur  arrivée,  de  pouvoir  transporter  immédiatement 
leur  cargaison  dans  leur  magasin  , fie  de  fy  faire  vifiter  par  les  commis.  Depuis  que  les 

• Anglois'fe  font  rendus  fi  puiflàns  fur  la  .côte  de  Malabars,  que  leurs  uégocians  font  en 
état  d’envoÿer,  de  Bombay,  oc  de  Surate  à Mochha  , fur  leurs  prov  res  vaiffeau 'î , quau-  . 
îité  de  marchandifes,  qui  auparavant  étoient  amenées  ici,  par  les  indiens,  ils  ne  payent 
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de  péage»  que  le  3 pour  cent.  Mais  les  Marchands  de  Mochha  font  obligés  d’acquit-^ 
ter  l’autre  3e.  pour  cent.  C’eft  ainfî  que  les. Arabes  ebfefvent  leurs  traités  avec  les- 
Européens , fans  perdre  à ce  que  les  Anglois  étendent  leur  commerce.'  Les  Européens- 
payent  encore  le  3*.  par  cent  pour  l’exportation  du  café  & relativement  à leur,  em- 
jflette.  Les  vaifleaux  qui  abordent  ici  font  encore  obligés»  outre  la  douane»  de  payer 
un  droit  d’ancrage,  qui  revient  à"  quelques  centaines  d’écus.  Quant, à ce  droit  les  Ara- 
bes font  moins  attention  à,  la  grandeur  du  vaiffeau  qu’au.nombre  de  fos  mâts.  Un  vais- 
feau  à trois  mâts  paye  presque  le  double  d’un  autre  à deux  mâts,  fût-il  ruétne  à peu. 
près  de  la  même  grofleur.  Mais  un  marchand  qui  charge  ici  de  Café»  tm  gros  vaiflèau. 
européat,  reçoit  du  Delà de  Mochha  une  prime,  de  400  écus,  , 

1 1 D’après  les  obfervations  communes  des  Arabes,  lé  Vent  doit  venir  périodiquement.1 
dans  ce  parage,  6 mois.du  Sud».  & 6 mois  du  Nord.  - Il  ne  faut  cependant  pas  s’ima-  . 
gîner,  qii’on  né  commit  ici  aucun  autre  Voit.  C’eft  dans  le  mois  d’Àoût,  que  régne  prin*- 
cipaicment  le  vent  du  Nord,  & dans  ce  temps  lk  le  vent  fouffle  tantôt  de  FOueft»  tan- 
tôt du  Sad-Oueft,  & même  aufli  une  fois  de  l’Eft.  „ Les  vaifleaux  des  Indes,  quifedis- 
pofoient  à.fé  rendre  à, Dsjidda*  & à lepaffetlaniSme  aunée  dans  les  Indes»  furent1 
obligés  dé  venir  mouiller  à Mochha.  Deux  vaifleaux  de  Surate, conduits  par  desMa- 
homérans»  & un  de  Bengale  fous  la  conduite  d’un  Anglois,’  arrivèrent  cette  année  un;, 
peu  tard  à Mochba  , - & il  n’y  eût  que  ce  dernier,  qui  atteignit  le  peut  de  Dsjidda,  parce, 
qu’il  avoit’dirigé  là  foute  en  haute  mer»  au  milieu  du  golfe  arabique.  Ees  dsux autres 
qui  avoient  dans  le  même  temps-rais  à la  voile  à Mochha.  furent  obligés  de  revenir,  dans- 
, co  port  j&  d’y  patienter  quelques  mois;  en  attendant  la  commodité  du- vent  de  Sud. 

, Par  rapport  aux  quatre  vaifleaux  Anglois,  qui  étaient  cette  année  à Mochha,  il  y r 
en  avoir  déjà  trois  de  partis  pour  les  Indes,  à notre  retour  dq  Sanâ,  & .quant  à.  ceux* 
qui's'étoicnt  rendus  à Dsjidda',  le  premier  revint  le  9'.,  le  fécond  lé  iœ.»  & le  dernier 
, j le  17*.  du  mois  d’AoÛt  à Mochha.,  afin  d’en  répartir  pour  fe  rendre  aux  Indes.  Comme', 
les  Arabes  n’ont  guéres  d’autres  marchandifes  à échanger  avec  les  Européens  » que  dû; 
Café,' & que  les  hidiem  n’en  font  pas  grands  amateur^,  ainfi  la  plupart  des  vaifleaux;' 
fusdits  s’en  étoient  retournés  presque  vuides.  Cependant  les.-demiers  vaifleaux  gagné-*  ’ 
rent  davantage  à leur  retour  qu’à  leur  départ.'  Les  Marchands  de  Ce  lieu'dilfôrent  d’en- 
voyer l’argent  des  marchandifes  des  Indes,  jusqu’à  ce  que  le  dernier  vaiflèau  mette  à- 
la  voile  C*ÿ  C’eft  pourquoi  le  dernier  vaiffeau  ; qui  étoit  venu  dè  Dsjidda  avoit  à bor d » 

‘ '■  1 ual 


(*)  Les  Marchands  de  Mochha  ont  par  rapport  an  payement,  trois  termes  dans  Fa n.niîe,  com- 
prenant chacun,  environ  cent  jours.  Le  premier  dure  depuis  Ict'ijc,  de  Septembre,  jusqu’au 
23e.  de  Décembre.  Le  fécond,  depuis  le  23e,  de  Décembre  jusqu'au  ae.  d’ Avril. 1 Et  la  croifîe- 

; ! “ " , ‘ 1 j.‘  me 
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no  million  de  piaftres  de  Dsjidda  en  éfpéces»  & fut  le  vaiffeau,  à bord  duquel  nous 
partîmes  de  Mochha,  il  y avoit  450000  écus»  argent  comptant..  Le  frêt  de  ces  greffes 
femmes  coûta  coafidérablement.  ( ï . - . j- 

’lout  cet  argent  ne  confiftoit  presque  qu*en  ducats  dé  Venife,  & en  écus  d'Alle- 
magne, au  coin  de  l’Empereur,  par  confisquent  en  monnoye  européenne.  On  peut  aufli 
le  figurer  aifément , que  les  autres  vaiffeaux  Anglois  & Indiens  n’avoient  pas  manqué 
d’emporter  avec  eux  des  femmes  confîdérablcs,  de  Dsjidda, de  Mochha.  Les 
1 vaiffeaux  de  Basra  s’èu  retournent  aaflTdans  les  Indes  la  plus  grande  partie  chargés  d’é- 
ipcces,  qui  ont  paffé  auparavant  d’Europe  en  Turquie.  Quand  on  fè.met  la  dcllus  À 
•confidérer  quelle  quantité  d’efpéces  font  portées  toutes  les  années  d'Europe  aux  Indçs, 
& eti  Chine,  ne  doit -on  pas  s’étonner  que  l’Europe  tfaitpas  été,  .déjà  depuis  long- 
temps, épuifée  d’or  & d’argent,  iàns  faire  attention  aux  tréfors  de  l’Amérique?  : 

, _ J’ai  déjà  fait  mention  des  nations  européennes,  qui  ont  Commercé  commercent 

encore  à Mochha , & que  par  rapport  aux  droits  d'entrée,  elles  ont  de  grands  privilè- 
ges au  deffus  des  Mahométans.  Au  cas  qu’une  autre  nation  européenne  prit  le  parti  d'y 
envoyer  un  vaiffeau,  il  lui  ferait  auffi  aîfé  d’obtenir  les  mêmes  immunités.  Il  ne  faujt 
pas  qu’un  vaiffeau  étranger,  qui  arrive  à la  rade  rie  Mochha»  fàlue  avec  le  canon,  mais 
il  doit  arborer  fon  pavilfenj  alors  le  Dola  y enéoye  aufli  * tôt  un  bateau  pour  le  recon- 
I coître,  & s’informer  du  ftijee  qui  l*amène.  Au  cas  qu’on  oppofa  au  commencement 
quelques  difficultés  , le  Capitaine  n’a  qu’à  dire,  que  fon  ’deffein  gft  de  fe  rendre  à Ho- 
deida,  de  à Loheia.  C’eft  ce  que  le  Dola  ne  verra  pas  volontiers,'  pour  ne  pas  perdre 
les  préfens,  & les  droits  d’entrée  affez  conSderables  qu’un  tel  vaiffeau  rapporte  toujours. 
Cependant  les  nations,  qui  n’ont  point  d’établiffcments  dans  les  bides,  ne  trouveront  pas 
grand  gain  dans  un  commerce  fiir  le  golfe  arabique.  Il  y a peu  de  marchandifes  euro-  1 
pêenneS  dont  les  Arabes  faffent  Mage..  Il  faut  ainû  que  les  Européens,  qui  commercent 
à Mochha  n’apportent  Amplement  avec  eux,  que  des  marchandifes  des  Indes,  <k  ils 
n’ont  guere  à prendre  en  retour,  que  du  Caffé,  qu’Ss  pourraient  également  par  lç  moyen 
des  vaiffeaux  qui  eu  cMrgcut , pour  ne  pas  s’en  retourner  vuides  dans  les  Indes,  fe  pro- 
curer même  à meilleur  marché , que  s’ils  envoyaient  fur  le  golfe  arabique  un  vaiffeau, 
pour  cette  feule  deftinaüon.  Il  fe  fait  cependant’ une  grande  Confommatbn  de  fer  1 en 
Arabie,  comme  il  a été  remarqué  dans  la  Defcription  de  l’Arabie  p.  193-  Les  Anglois  1 
achètent  ces  marchandifes  des  Danois,  & les  transportent  à Mochha,  & à Dsjidda.  Il 
eil  par  conféqueut  de  toute  vraifemb  lance,  que  les  Danjis  avec  du  fer  d’Europe,  des 
lT~.‘  • ' T.,  _,L-  1 1 ’ * - 1 ’ - , toi-. 


me  depuis  le  13c.  d'Avril  jusqu’au  rot.  de  Juillet.  Les  marchandifes  qui  font  achetées  dans  un  de 
ces  termes  doivent , . conformément  aux  loix , être  payées  avant  l'échéance  dudit  terme. 
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toiles  du  Bengale»  & d’autres  marchandifes  indiennes  pourraient  faire  de  Tranquebar 
au  golfe,  arabique  un  commerce  suffi  avantageux,  que  celui  que  les  Angloîsfoiit  en  par. 
tant  de  leurs  Colonies.  ‘ , , ' 1 ._-r  - 

- Je  veux  cependant  avertir  encore  tout  Marchand,  qui  arrive  à Mochha  de  fe  pré-  • 
munir  contre  les 'Courtiers  mahométans.  Il  peut  auffi-bien  que  les  François,  & les 
Anglois,  s’adreflèr  aux  Banîansi  il  y a en  effet»  parmi  eux  des  marchands  confidéra-  . 
blés,  pleins  de  probité*  • On  peut  faire  ici  plus  de  fond  fur  un  Payen,  que  furunMa- 
hométan.  Lés  marchands  Mahométans»  dans  tous  les  pays,  ont  Famé  affezbaffe pour 
chercher  à irriter  les  Chrétiens , qu’ils  ont  dupés',  & dont  ils  ont  quelque  crainte  , & à 
faire  ènforte,  que  dans  leur  colore  ils  en  foient  chargés  d’inVcéüves. , C’cfi  alors, qu’ils 
‘ pouffent  de  grandes  clameurs  » fous  prétexte,  qu’on  a toal  parlé  de  la  religion  Maho- 
métane,  ils  menacent  les  Chrétiens  de  les  traduire  devant,,  le.  magifirat,  & plufieurs , . 
afin  d’en  être  quittes , payent  de  groffes  fommes. 


y O ï AGff  D E M O C H H A à B 6 M B A Y,. 


D‘  e rôtis  les  Vaifleaux  Indiens  & Anglois,  qui  étaient  venus  Cette  année,  furie  gol- 
fe arabique,1  il  ne  reftoit  plus  alors  ici,  que  celui  de  Mr.  Scott,  avec  qui  nous 
voulions  partir.  Il  fe  Mtoit  déjà1  dë  rapaffer  danS  les  Indes,  attendu  quele.ventconi* 
mençoit  à changer,  mais  ks  marchands  dë  Modifia  ne  purent  fi-tôr  acquitter  lés  groffes  ; 
L fommes»  qu’ils  avoient  à envoyer  dans  lés  Indes,  & comme  ils  payèrent-  un  fret  confi- 
dèrabie,Mr.  Scott  relia  encore  i terre  jusqu’au  33?.  d’Aoflt  à midi.  Nous  étions  dé*j 
ja  montés  à bord  1c.ûi*.!  Cependant  Mf.  Cramer,  Mr.  Baraenfeind , & notre  Dôme* 

, ftiqite  Européen  étaient  tous  fort  malades»  mais  je  me  trouvais  moi  fiibien  rétabli; 
que  j'étois  le  feuî  en  état  de  partir.  . > \<  !’  , , 1 1 r • 

Notre  Patron  nommé  J.  Martin,  àuroit  déjà  nds  à Ta  voilé  Iê  33e.  après' midi, 

L,  s’il  ne  s'était  pas  élevé  tout,  d’un  coup  une  tempête  fi  violente,  que  nous  né  pûmes  pas 
leva-  l’ancre.'  Nous  éprouvâmes  auffi  Une  différence  de  chaleur  très  remarquable.  Mon 
thermomètre  dé  Fahrenheit  baîffa  jusqu’à  83  dégrés»  quoique  la  nuit,  à terre,  dans  le 
plus  grand  froid,  il  A’étoit  defeendu  qu’à  envi  rem-  88  dégrés.  La  tempête  srétant  ua; 
peu  calmée^  nou£  mîmes  à la  voile  fur  les  4 heures.  Maïs  le  vent  nous  devînt  encore 
contraire  de  forte  que, le  lendemain  matin  nous  n’étions-,  qu’à  environ  moitié  che- 
’ _nmr»  de.  Mocblia  à Bal  el  mandeb.  Nous  n’eûtnes  pas  un  vent  plus  fiworable  le  34e. 
dans  la  matinée.  Sur  ces-  ectrefiutes d’après,  une.  obfexvation  meftiréc.  fur  la  hauteur 
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du  foleil,  dans  le  méridien»  je  trouvai  la  latitude  de  notre'  vaifleau  à ia°.  g’i  & com- 
me nous  étions  encore  alors  à 10  ùu  ra  minutes  au  Nord  de  Bâb  cl  mandeb,  on  peut 
, aifément  déterminer  la  Mtitude  de  ce  détroit  fameux. 

-,  Le  pas  de  Bâb  cl  mandeb  patoît  être  d’environ  g milles  d'Allemagne,  dans  lé 
Beu , où  il  eft  le  plus  reflcrré.  Il  y a dans  ce  détroit,à  un  mille  de  la  côte  d’Afrique, 
une  petite  lie,  nommée  Perm,  d’environ  1 mille  & îde  longueur,  die  a un  bon  port, 
mais  elle  manque  d’eau  fraîche}  nous  vîmes  suffi,  en  avançant  au  Sud,  près  des  côtes 
d’Afrique,  pluficurs  autres  petites  lies',  qui  ont  été  tracées  fur  la  fioL*.  Planche  de  la 
Delcription-  de  l’Arabie.  Les  montagnes,  fituéés  fur  la  côte  d’Afrique,-  font  beaucoup 
plus  hautes  , que  les  promontoires  fitués  fur  celle  d’Arabie.  Les  valffeaux  îi'averfent 
ordinairement  le  Canal  entre  Périra»  & la  côte- d’Afrique:  mais  conuûe  if  y a dans  ce 
parage  étroit,  un  courant  d^eau-  fort  rapide,  &.que  lèvent  nous  étoit  Contraire,  nous 
. cinglâmes  4 travers  le  plus  large  canal } qui  eft  entre  l’Ûe,  & la  côte  d’Afrique^  Nous 
eûmes  ici  pins  d’él^ace  pour  louvoyer,  & notre  Pilote  n’eut  pas  à craindre,  non  plus 
de  trouver  trop  peu  d’eau  ^ ; v , “ 1 . 

• ’ Voici  les  petites  obfervations,  que  j’ai  douchées  par- écrit»  dans  ma  traverfée  de 
■Bâb  el  mandeb.  Quant  à la  queftion  qui  nous  fut  envoyée  par  un Miniftre Allemand,. 

1 ftvoirt  « S’il  né  fe  rencontre  pas  des  vertiges,  qui  indiquent,  .qu’autrefois  les  deux  ëx- 
„ fremités  dé  l’Arabie,  ,j&  deffithropié,  qui  fe  regardait  dé  plus  près  aient  étéjointes 
par  Un  Ifthme,  lequel  ait  été  emporté  par  la  Violence  des  eaux,  ou  par  Un  tremblement 
,,  dé  terré.”  J’avoue  qu’il  m’eft  itnpolïïble  d’en  donner  une  réponfedéaïïvc  dou- 
te fort,  que  fur  cette  queftion,  & fur  d’autres  encore,  que  Mr.  lePafteur  nous  a adres- 
fées,  il  en  reçoive  jamais  une  folution  fatisfaifante  de  la  part  d’un  voyageur,  qui  ne  ré- 
pondront, que  d’après  quelques-obfervations ou  relations,  Ireçues  des  Orientaux  Ç*>. 

' » . , -,  ""  , ' , -’1  „ ' , " ' Ampn 


■ - (*)  Comme  les  queftions  de  ce  Savaût  ne  fonfpas  encore  imprimées-,  àbna  connoiffancs  dn  , 
moins,- je  les  inférerailci.  ‘ ' , . 

, Feu  Mt.  le  ChanceHer.de  Mosfteim  écrit  5' que  c’eft  l'ôpîjjjan  dos'  premiers-  iavnns-,'. 
t,  que  les  Ethiopien»,  font  defeendus  des  Arabes».  ' Voyez  les  Dilatât»,  fur  .la  Bible  par  0.1--* 
„ met,  partie  première,  DWcrtat.  e.  d’où  réfaltent.  ces  guettions ?i  ij  fi  c’eft  là,.  la  premiers  1 
„ peuplade  qui  s’éft  formée  après  le  déluge.  f a)  Si  peut-être  les  premiers  Ethiopiens  ayant  été 
„ après  le  déluge,  attaqués,  cbafiÇs , exterminés  par  les  Arabes,  . ce  pays-a été  ainfî  peuplé  de: 
„ nouveau?  &'dan’s  les  deux  cas»  3)  truand  cela  feroit-iî  auivé  î-'Mate  particulièrement,. 
„ 4.)  Comment  les  Arabes  fent  - ils  venus  on  Ethiopie.?  5)  .Sont -iis  arrivés  par  awrF.m>.parter-- 
„ re?  .&  datSi  le  dernier  cas  6)  Le  partage  s’clb  il  faitfuf  la  Méditerranée,  eu  traverfant  l'Egyp,. 

,,  ta,  la  Nubie  ? Sx,  Et  cela  n’étant  pas  deflftué  dc-vraifemblnnce,  7)  S’il  n’en  relie  pss  des, 
...vertiges?  &c..  i ' 

■ J Kz:s,  ■ “ . 
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A mon  opinion,  il  n’eft  pas  encore  démontré,  que  les  HabefBns  ÇAbyffins)  foient 
originaires  des  Arabes,  car  les  Habeffins  proprement  dits  font  noiivs,  & l’on  m’a  adi- 
ré; que  les  descendons  des  Arabes^  qui  habitent  à l’Oueft  du  Golfe  arabique,  & ne  fe 
font  pas  alliés, à des  Habeffiniftnticsi  ainfi  que  les  Arabes,,  ont  toujours confetvé  leur 
teint  blanc.  Des  Savants  ont  suffi  voulu  -foutènir,  qUe  la  châîeur  du  climat  eft.caufe* 
que  les  Desrcèndaiis  des  Portugais,'  :quî  fc  font  établis  for'  la  côté  feptentriqnalû  de 
l’Afrique,  font  entièrement  noirs;  J’ai  vû  moi-même,  dans  lés  Indes,  plufieurs  de  ces 
prétendus  Portugais',  qui  étaient  noirs;  mais  S c’eft  réellement  la  grande  cliâleur  du 
climat;  qui  doiine  cette  couleur  noire,  pourquoi  donc  les  Bramanes,  les  Banians,  fit  les 
autres  nations,  qui  ne  fbût  point  3e  proielytesf  & qui  évitent  fur-tout , ; de  fe  mêler  avec 
les’ étrangère,  font -ils  tout  à fait  blancs , quoique  de  temps  immémorial  ils  vivent  fous 
lin  climat auffi  brûlant,  que  les  nègres  d’Afrique,  fit  des  Côtes  de  Malabare?  Si  l’on 
a quelque  doute  ^ que  lès  Arabes  , fit  îes  Habeffins  aient  pu  viüter  leurs  Voî&is.daüs  les 
temps  les  plus  reculés,  on  ü’a  qu’à  jCtter'  un  Coup  d’oeil  for  la  Dèsttîptiôn  d’Arabie, 
p.  188.*  où:  j’ai  décrit  un  bateau  de  pécheur,  dont  on  pourra  s’êtrè  fervi,  dans  les 
premiers  fiécîcs,  fit  à l’aide  duquel  • oü  peut,  à la  faveur  d’un  bon  vent,  naviger  fans 
difficulté  de  Bab  cl  rnsndeb  jusques  dans  le  Golfe  arabique.  ■ 

Le  2g6.  d’Août; 1^63 , nous  entrâmes  dans  le  canal,’ qui  joint  le  golfe  à l’Océan.  . 
PJotre  latitude  étoità  midi  à 12°.  19V  Nous  avions 'en  pleine  vûe,  les  côtes  des.deux 
continens,  fit  même  suffi  celle  dit  Cap,  que  les  -Européens  nomment  St*,Annin?y  àenvî- 
, roi»  simmutes  N.'  £ & } E.,_&  par  confisquent  à xaf»  31'.-  de  latitude.  ? Sur  -le  loft 
' nous  eûmes  un  bon  Vent,1  Le  sfr.  nous  découvrîmes  encore  les  côtes  d’Afrique,  & 
celles  d’Arabie  à ia0'.  3a1  de,  latitude.  Le  vent  .nods  étoit  très  favorable,.'  & nous 
cinglâmes  à peu  près  droit  à f £ft,  non  compris  là  déclinaifon  de  l’égaille  aimantée. 
Noos  trouvâmes,  fur  ces  entrefaites,  le  27e.  après  midi , quenoùs  étions  avancés  d’en- 
viron quelques  minutes  vers  le  Nord.  Nous  fuivîmes  la  même  ligne  favoîr/drqit  à ffift, 
toujours  favoïifés  du  vent.  Nous  avions  appréhendé , d’être  -'  encore,  entraînés  àu  Nord, 
par  le  courais,  nous  vîmes  néanmoins,  le  1 a8e.  dans  la  matinée,  les,  montagnes- fur  la 
côte  méridional®;  fit  à midi  aotre  latitude  n’éfoit  pius  qu’à  • iz>.  oV  Nous  fîmes  voile, 
l’après  midi,  à l’JE.  N.  B.,  .fie  je.  trouvai > cependant  la  Huit  d’après  une  dbfcrvâtion 
mefuréè  fur  La  Lyre  au  nord,  ainfi  que  fur  /Aigle  au  Sud  du  Zénith,  .que  l’éiévà- 
tion  de  notre  pôic  n’étoit  qu’à  iia.  58'.  ...  r -,i  ».  «s  , 

La  violente  rapidité  du  courant  de.  ce  canal  a déjà, été  remarquée  par  d’autres-, 
qui  ont  décrit  leur  traverfée  à Mocfaha,  . C’eft  cc  qué  confirment  ^encore  mes  ob- 
fcmtiotis,'car  il  commença.- par  nous  poüflbr  d’abord  vers  le  nord,-  & enfoite  cou- 
fidôrableîncnt  au  Sud.  'Mais  le  lendemain  focaprant  celTü  de  ue  plus  nous  emporter 
davantage,  d’une  maniéré  feufîble,  ni  au  Nord,  ni  au  Sud.  -,  ‘M  - • • 
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Le  29c*  nousétions  à tx\  30*.  de  latitude,  & le  30:.  à environ  130.  29*.  à peu 
près  dans  le  méridien  du  cap  de  Guardefui.  Je  mefurai  auffi  presque  tous  les  jours,  la  la- 
titude de  notre  vaifleati.  Mais  comme  nous  n’étions  à la  proximité  d’aucun  continent, 
il  ièroit  fuperflu,  d’en  faire  ici  mcntion.  * 

La  famé  de  Mr.  Cramer  parût'  fe  rétablir  dé  jour  en  jour,  après  qu'il  fe  fht  em- 
barqué. Mais  quant  à Mr.  Baurenfeind  » fa  maladie  ne  fit  qu’empirer  & il  était  le  27*. 
tombé  dans  une  telle  défaillance',  qu’il  ne  pouvoir  plus  répondre  à aucunes  queftions. 
Depuis  ce  temps,  il  fe  laifîà  aller  à unfommeil  fi  profond,  qu’on  pouvoit  à peine  le' 
réveiller,  quartdîl  était  queftîon  de  lui  ftire  prendre  quelques  médecines,  ou  des  ali* 
mens..  C’éftdans  cet  état,  qu’il  mourut  le  29V  d’Aoùt  à xi  heures  du  fçir.  . Il  fe- 
roit  fuperfhi  de  rapporter  I la  louange  de  cet  Artifte,  que  les|  diverfes  perfp'eâives  des' 
villes,  de  les  deffelns  de  plufieurs  liabillemens que  l’on  trouve  difperfés  dans  ce  vo- 
lume; fift-tôut  le  grand  nombre  d’esquiflfcs  en  fait  d’Iiiftoirc  naturelle,  qu’il  exécuta 
pour  Mr.^Fbrskai;  font  des  témoignages  de  fon  habileté  & dé  fon  affivité.  Je  regrette 
beaucoup,  qu’il  n’aye  pas7  eû.  le  bonheur  de  revenir  en  Danuemark,  où  il  auroit  pû 
graver  lui-même  fes  desfeins  en  taille  douce  ; car  il  étoit,  particulièrement,  graveur. 

■f  Notre  domeftîque,  appe lié Bcrggrcn,  étoit  suffi,  comme  on  a remarqué,  très  ma- 
, îade,  quand  il  vint  k Bord..:  Il  avoir  été  au  fervîçe  d’un  Suédois,  qui  commandait  des. 
Houffards , en  Poméranie,  contre -les  PruffienS.  Il  étoit  parti  de  Kbppenhague  avet- 
Bous1,  jouifiânt  d’une  complexion  robufte,  & regardant  au  premier  abord  les  fatigues-, 
d’un  Voyage  en  Arabie,-  comme  fort  peu  de  chofe.  11  ne  fut  cependant  pas  allez  .fort 
pour  les-  foutenir.  il  mourut  le  lendemain  3e  d’Août,  ficles  deux  corps  furent  enfe7 
velis  dans  la  mer;  » ‘ J -.*  *•'  ' ' ■ _ . ' 

En  avaftçatit  depuis  le  promontoire_.de  Gardeful >’  nous  fumes-  tout  .à . coup,  trans- 
portés eu  un  climat  .différent;  car  Pair- étoit  fi  froid,  que  chacun1  fut  obligé- de -fe  pour- 
voir d’habilleinens  chauds.  De  Bâb  eîmindeb  'au  Cap  de  Gardefui  le  vent  fouffla  en- 
grande  partie  fur  ce  parage  d’entre  Nord  fie  Oueft.  Mais  d’ici  à la  côte  de  Malabare, 
Ufduffle  eonftamraeht  dans  cette  làifon  de  l’année  un  vent  du  Sud  Oueft.  _ C’eft-pour- 
quoi  un  vaifleau  expérimenté  .-.peut  à„peu  près  déterminer  le  jour,  où- il  arrivera  ù ’1' 
Surate,,;  ou  à Bombay,  me-  fut- il  qu%  la  hauteur  de  Guardefui.  :]i  ; • ■„  ; 

I Les  Angloîs',  qui-  ont  fait  plufieurs  fois  la  traverse-  de  la  côte  de  Malabare,  au. 
golfe  arabique,  prétendent  avoir  trouvé,  en  général,  une  diftance  de  30  dégrés  de  lon- 
gitude eçtte  Bombay  & Bâb  el  mdndeb;  fie.  à leur. retour  cette  diftance  n’eft  que  de-  1 
26  dégrés,'  d’aprcs  le  calail  de  leur  vaiffeau,  à raifpn  du.  courant  rapide,  qui  les poui- 
fe  â l’Eft.  C’eft  pourquoi  les  premiers  vaiïïeaux  Européens , qui  nnvigérent  dans  ce , ’ 
parage,, & qui  ne  pouvaient  dans  cette  faifon  de  plu’ye  & débrouillards,  découvrir  la  ■ 
côte  de  Malabare,  ont  dû- courir  rifque  de  faire  naufrage  fur  les  côtes  des  Indes,  où  ils* 

1 fe 
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fc  tjouvoieat  déjà  m?mc  dans!»  tcmp3, qu’ils croÿoïent  ea  être  éloignés  de  quelques dé- 
grés. On  fait  àpréfent  cette  traverfée  avec  la  plus  grande  fureté.,  for-tout',  parce  que  . 
même  à deux  dégtèsï  àl’Eft  de  Bombay,  on  trouve  encore  le  fond;  «c  que  plus  loin 
«i  à l'Oueft  quantité  de  petits  ferpens  de  il  à iS  pouces  de  .long,  s’élèvent  fur.  la  furiace 
de  la  meiv  ' -C’eft  pourquoi,  dèsque  les  Pilotes  font  feulement  avancés  de  04  dégrés  à 
TEft  depuis  Mb  mândeb,  ils  cherchait  auffitôt  à découvrir  ces  fortes  de  ferpens  À &1 
font  dïiirés,  qu’ils  font  éloignés* de  la  dite  d’environ  deux  dégrés,  auffitôt  que  ces  fer-* 
pena .commencent  à patoitré.  CO.  Nous  vîmes  de.ces  ferpens  d’eau,  'pour  la  première, 
fois , le,9f.  de  Septembre  for  le  foir.  - Nous  avions  encore  à une  heure  après  midi  53 
.brades  de  profondeur,  :&  plus  nous  approchions  de  la  côte , moins  l’eau  étoit profonde. 
Piotrè  Pilote  fe  garda' feulement  d’aller  trpp  avant  Vers  le  nord , pareequ’autrement , 

, y iui  fcroit  devenu  très  difficile  de  toucher  aù  port,  à caufèdes.  vents  méridionaux  , qui/ 
foufflolent  fanâ  ceiFe.  . Nous  abordâmes, heureufement  le  n«*  de  Septembre  au  port  de 
Bombay,  & entrâmes  le  lendemain  matin  dans  la  Ville.  . 1 V,  •-  , : 

Plüficurs  de  -nies  le&eitrs  feront  informés,  que  le  Roy  de  Sardaigne  avoit  auiR  en- 
voyé » 'dans. les  pays  orientaux , une  foeîété  de  favâns,  qiï’étaflt  déjà  arrivés  à Alexan- . 
dâe  en  Egipte,  il  s’éléva  une-brouillerie  entr’eux,  que  le  fetil  Mr.Donati,  quiétoit 
à la  tête  de  cette  compagnie , avoit  reçu  ordre  de  pourfuivre  fôa  voyage , & que  les  au- 
tres  qui  compofoienl  cette  fociété  s’en  étoîent  tous  retournés  en  Europe.  Il  paraît  ce*  * 
pendant  qu’eu  1772.  otin’avoit  pas-même  encore  reçu  des  nouvelles  certaines  du  yoya-  ! 
ge  de  Mr.  Donati,  Ç*)\C’ôà  pourquoi  Je  me  tiens  obligé  d’en  faire  mention  ici.  Tous 
ceux  qui  Ont  coniiu  ce  favant  dans  l’Orient  prônent. ion  habileté. dans  Phiftaire  natu- 
relle, & fou  aâivité  à la  reclicrche  dés  antiquités,  &.à  en;  juger  d’après  quelques 
‘anecdotes,  ’quq  fai  oui  raconter  fur  lui,  il  paraît  avoir  été  très-propre  pour  le  voyage, 
qu’il  avbît  entrepris.  Entr’autres  le,  ConM  Ferr#  me  raconta  à Kâhira  le  trait  fuîvant. 

' Mr.  Donari  vintd’Alexandrie  i Kahira,  de  de  là  il  fitfur  le  Nil  un  voyage  dans  la  haute 
Egipte;  Ayant' un  jour  débarqué  pour  deffiner  quelques  ruines,  deux  Arabes  à che- 
val vinrent  à lui,  à bride  ftbbjttûe.  , Ses  domCftiqueS . & , quelques  marchands , qui 
: étoîent  auprès  de  lüi  le  puèrent  de  rebrouffer  chemin,  pour  ne. pas  tomber  entre  les 
mains  dq  ces  brigands,  mais  il  ne  discontinua  pas  de  deffiner , enfin  tous  fes  comparions'  - 
de  voyage ; s’eù  retournèrent  fur  le  vaifleati.  Les  Arabes  s’élancèrent  fur  Mr.‘  Donati 
comme  s’ils.euffsnt  Voulu  .Je  percer  de  leurs. lances*  mais  11  étoit  fi  attaché  à fon  deffin. 


■(*)  Atrian  a déjà  fait  mention.de  ces  ferpens  d'eaa  dans  fa  perip.  mar.  Eryth,  j>.  aa,  33. 
.(t)  Lettre  dejerber  écrite  d’Italie  p.  373!  ''  * ..  ' . b 1 J-  ; ....  1 
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qu'îl  ne  fit  attention  à eux  , que  quand  j^s,  furent  près  delai,.  aîom  il,ne  té- 

moigna pas. la  moindre  crainte.  XeS  Arabes^  furent ; étonnés  dé  rencontrer  ici  un  hom- 
me, qaericu  ne  pouvoit  détourner  deion  occupation:  _ Saifis  d’étofihement  iis  descen- 
dirent, dé  Üievi^  par  terre,,  à'  ç£té  âefïijii-,’jH^u’à,çe  qu,*il  eût  achevé  de 

’defllner;  & le  lài^èreitt  'ênîujte  tourner,  tr^quillei^nr  au  yaiffeau. . Peut-être, 'en 
paifant  de  ;Bouchè  en  bo^âie,:  ^u>rodéê;.  mais  je  fais 

d'aifiéum^  'quei^  Donatî.a  ^rfui^iÿfes  'déçouÿmés  v 'ayèc,  beaucoup  de-conftance 
§t  *.  ^.qué" àcçjt  Cj|re?i  $û  t hommp , ‘ qui  yeuçrétirer  dufiult-d'un 

ïèl  Voyage.  ■ ■ \,f  /,  ",  ; :J\:  ,*,j  ' ' 

7 ‘ ' Envittrâ,  6 .n^s avant  totre  aii'iÿée  ^"!^lurâ,r,Mrl  Dongti^  ^cîrôinp'agié  d’un 
ftom^qùë,^iÙên»V^  d^unj^e’ homme  de  la  même.ÿiHe,  qu;  parloit  lès  diflérens 
'^.^t^éntaùx & qu’il^avoit,,^  sg  fitjet,  prît  pour Jurcrprêtei.étoà  allé.â 
Dàmask'i’  puis  cri  êtbit  parti.,  poûr-îe  rendre  à .Bagdad,  ,3c  If  Éasra.  .Etant  arrivé  à 
’cet|é  derfliexe  .ville,’ 'dans  une  fahb&j?#  il.îût  a^o.it.,énçpre  fallu -attendre  longtemps  là  ' 
'èe^o(h^''d*ûn..yalffeau,  qui  pût  le  porter  auxhidesj  il  s’embarqua  avéc  quatre  Car- 
ïnéè  rniè  jwfite^alôupe,  ( quîyüok  dp  Basra  à Masjkat*  f;  Mais  incapable  de  patien- 
'tçr'dins  remit  en  mer  avec  les  piêinsa  .moines  fur  un' mauvais  bâti- 

'mént  ^outÛùyèrt,:  dans  ïïdéè'.’âe  fc  rendre  â ,S^geîory  liâwe^  fitûé  fur  la  côte  de 
' jfèdabarp.  " ’^Maÿj ' étâiù  tôin^é  .n^de  dansion  trajet^  i!  'laottnit  ..trois  jours'  -avant 
’iga^le  hai^aû  fût parvenu. au^poft  en .qudHon.; Donati  donna. de  l’àfgent  à ibn‘ inter- 
prété, & à fon  domedique,  afin  quelle  premier  pût  s’efi  rétourner  en  Ègîpte , & l’au- 
wé'to  rtato.iJiTqus  deu^^' rendirent  à Bombay,  d’c>ù'.  ils.étoiènt  repartis,  pouy  aller 
AMaskat,  quelques  mois  avant  mM  arrivée' én  cêtte' ville,  j’appris  enfuïte  à Basra 

qu’un  marchand  Aqglois  avoitpris  l’interprète  avec  lui  & r?ygitmcpé  àlhiïeb'. 'Quant 
aû  àbmelti^ue'l^ieu'y.ok  racoiuoit^.'qp’étànt  à Bombay,  il’avôit'pèr4u,  la  plue  grande 
partie  de  Jpn  argent  en  jpuant  avec  iaigeec  ; • & qu'il  s’étoit  r&ndu  Mtométanâ  Maskat. 

-V /'Il  pafoîf  que, Mr.  Donati  prit,  toutes  les'mdhres  néce(Taires,pouc  donner  àla 
'coûr.  dès noWôlies dé 'fesavaanme^ôc  pour  envoyer  en  Italie  lés  pâpicrls,  qû’il'îaiilbit 
-après  lui,’  coliééticHi  d’hiiloire  naturelle,  Il  réélit  tout  cc^,.ji^fiquelôu  coinp- 

tantàquàtre  îftoraès  i' ‘poiir  énÿoyer  le  tout  ’ ati\.V  iCeroi  de  Gqa afin  que  celui-ci  les  fit 
’ paflï>r  à leur-  dénjiîère  déffihàtibn/'  J’ai  moi-même  rencontré  à Bdmbay  un  <ies  Garnies, 

‘ qui  étoit  de.la  Souabc,;  nommé  Pcdra  o S. Thçtéfiq,  I£ansr up  entretien  que  j’eus  aygc 
• luî,  il  m’afllira , qu’il  s’étoit  acquitté  dé  la  commilfiojî  du  âr.Domra,  envers  le  dit  VI- 
- cérbi.1  Maïs'  âkaprès.  ia  lettre  déjà  citée  de,  Mr.Jpcrbcr ,.Ü’  fe.ubie , qu’oa  en  a reçu 
'péü  dé1  choies’  â Tùrin‘^  & quë  m&ne  on  hyà  éu  auame’nouveilé  de  çe  digne  favraiy, 

; On  ï même'  iépàncîii  eà.  Italie  le  ^uït,’  qu’il  s^étçjtjretiié.  ea  Perfe  avec  Pargeac  dont 
' il 'étoifdépoilfâiiev  &’q’u’il  y avoit  emhrâlTé  iémâhométisiüc.  ' ’ 

L ' *’  - Aaa  , - ^ Comme 


■ • ^OŸÀGÈ  'bÔWbaV. 

1 Comme  il  D*éft:^!pOffible  de  ’ détaxer  lesp^icïS, 

qu'on  h’eh  ait  pas  ëtiépre  peut  encore  faire  des  (HKjuÔ- 

tés:  auprfe  des  Cannes Vquî  'dans  i^3»  fè.  fohf  rèhdits  Jù*  Ia'cëte  . 

de Malabàré,  alnfi'^üprès  du .Vièéioÿ '^^'Ù préemption, 
qy’e  lès  Jdé^enfts  au'  Ac^'  de  à^aî$&7  pôur;qt&  fif  ‘des  dédoi^ver- 

: tes : dans'  i’drièdtV  dipt  peiit^tte  endéreiriebt'  p^déës.r' 1 X^nt.V^^^b^é'il  ifjÿ'. 
eut  quèîfcÿ.'Cwiheïi  &' moi  qiu JStmÊmc  ïaniàrt  nfe  tarda  pas 
à rt’âï^è^môn  Coinpagudn  de  Voyage;  ;qtieli}ùes  "mois  aprês'ndtfe'WWVéé  en  cet-' 
te  .ville.  Je  reftois  .aiiifi  ie  feifi  de  k.Çqmp^gmç,  que  le  Roy  de  IJanttêp^k  .envoya  en 
: Arabie. ■ J*Ée ^pduïtànt  tfpéêery  que'icés  àceîdéns  âe  ^î^erbaiklS Moimrqueà, 
fâe  foutenir  'dans  *k  &»^  dej^fféa»  léS’  ^ëprèutlre*.  ’ ft 

’îdr/Dôfiî^r  Üë^ïe’fôt 'pas f trèp‘  pfèffe ,~  de  ( ferendre  dans  tés  Indes;  ff  «mus  aôusèübtjs- 
inîetix  précâütioàn'és  contre  lès  iMmës;  & ii  f^-œût.not^  ddülô^ ct^encëd’ahwd,. , 
pâr-nous  habituer  àyla  matière  de  vivre  des  Orientaux*.  fl  les  différeiis  memlKeSdë'ces 
'fociétês’lë  flïïTént  témoigné  plus  d’ô^Verturè  les  tins  pour  leiautxeSi  & n’euffént  pas  par 
Jîëur  iiâBak^v  &lçïttS  rendu :'leur; Voyage  fiinflipportable, no^a-  • 

‘ferions  ' peüt-'étre  'tous  r^alÉiS^HèimèufëtoMit  'èn'.^rppe»  * 'S^o^*'^»a>ré>  fâf* 
lpÈÜBè  dàafità  t^I  yo\^ge?  r^»!iJotefs  ^il  gtatibux*;  devoir  'perdu  laîiâe  jw  fervicédes 
Jfeiencêsf  'Si'  l'on  ïfe  boîûie'ifif;  dTèn  rwenlr  feîn ^&ià^vn*èfl  bit* 

'touchant  de ;&•  ^combien  oh  a éfltiyé : de&p‘gW|?T.'Çomblmi  jrçVva  de 

'peuplés  diverJ,  élieh  ksqiiel$  jon  a déeowm^.des  dehors [ay^tageux , bioà' _©«»* 
"trmfjès'  &&[  j^éju’gésE  de  'rufliclfô;  &'  dé  ta^arie  même'  ious  kpi^s’lés.  Etttcf'éeiisJës 

i_'fi*d!à|eÂtV  *1  f 1 1 j ^ ‘ J .,  "*  '■  '•  7;  ’ 7 [l  \;4  f,  ‘ '. 

:/! •'Cêcràp’féttà  xnfiatùjié,-qur: 

"fiit  eüVbÿë'  par  la  I^ncë  en  (Ment-,  .de  .^ont  peutyifitrç'on'  ri’ajamâis  oui  parler  daijs 
Je  N ordde  l’fiuÉope. r Celui-  èi?  fi  je‘Bë*e.trômpes  s’appélloit  Simoa.  'Mçmbréde 

- la  Sbéiétè'dés  ScîeDces‘de  ftûfs^à  étbit^çural^e,  Idededn,  ,&'  même?  i ce  qu’on 

• m’a^ur^V’Aâyimoinef  II  Frmiçé^  drpit 1 à 'ÉtâieK  Ses'  çompi^çées^ fë* 

'Vôuvemit  fcl,  ehé^cliérënt  à lui  en > réndfë  je  ‘fé)oiir  agréàhli,7&  le  v^^pipnt  avec  ëm- 
1 preïïémënt.  ' , Màijs  11  ne  s’ëtôïfc  pas  'rendu  dans  lès  Pâj»  OüentauX , ^uf  pafTer  fon  temps 
■ dans  la  coràfsiguiè  dés  Eurc^éeus;  l^lè^^unmbpi  lôuvénV dans  les  recherchés.  Jîa 
,•  conféqueucè  il  lè  détermina  à palier  à'Dîirbeikr,,  éipérànt  y pouvcar  étudier  avec  pîus- 
" de.  tranquillité.1  11  Vÿ  àVoit  idâttà  cet  endroit,  |our' tout ^J&irôpéen, que  dès  Capucins, , 

- qpi  detneurèient  âans’la  wémé  maifon,&  qui  raccùeillirént  dé  bon  coeur;  Tous  ceux, 

‘ ë(uL  ont  tëgës  danS^deé  couvents,'  n’ignorent  pis , ‘que  chez'  les  moines , toutç  pe^te  que 

fck  léur  communauté,  ;irÿ  ^egné  d’éternelles  divifions.'  Les  Pères  déBiarbekr  entre- 
tenoient  jouiuellemaitîV&  Simon  des  mcsffciiès,"  qp.’Üs  noùriîffoiait  daîis  leur  fein,ils- 
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nepouvoicnt  s'empêcher  de  yoir  d’un  oeil  jaloux,  un  frere,  qui  gagnoit  beaucoup  d’ar- 
gent, en  éxerçant  la  médecine,  & qui  s’imaginoit  d’après  cela  avoir  pleine  liberté  de  fe 
donner  plus  à’aiançæs,  ;gu,e  jes  bons  J»erçs,  dp^tje  gaifi;  n’étoitjque  fort  mince.  , Mr. 
Simon  ne  ppt  aloçS;pi^;diffa-  «^Jaepœp^é^  dont  11  étoît  Recédé, 

iljprjt  le  pjmi  déséfpéré,;  déferadrç  à M gta^Mosquée*;  & .dvembraffef  le  Maho* 
mêtj.smc.;.  L^figençe lui  donnafdu,  temps  .pour.fç^oider,;4  les  .Capucins  prirent 
toutes  les  peines  du  monde.,  pour  le  détourner  de,  fan  projet,  mais  il  voulut  abfolûment 
fubir  l’opération  & fin  effectivement  circoncis.  11  f’imagfaoit  peut-être,  que  les  Turcs  ' 

, alloient  lui  donner  dequbî  vivre  dans  l’abondance,  en  confidérarion  de  fes  talens,’  n’a- 
,yant  certainement  parmi  eux  perfonne,  qui  en  pofledât  de  pareils.  Mais  il  fût  la  dupe 
de  fon  imagination.  On  lui  laifla  gagner  fa  vie  comme  il  pût  en  éxerçant  la  médecine  5 
de  quoique  pour  l’ordinaire  les  Turcs  font  grand  cas  d’un  Européen  verfé  dans  cet  art," 
on  ne  laiifa  pas  de  le  méprifer  comme  un  traître  k & religion,  & à fa  Patrie  J Sur  quoi 
1 Mr.  Simon  s’en  alla  à Bagdad»  & y vécut,  partie  en  débitant  des. drogues,  & partie 
en  éxerçant  la  médédne.  pas  perdre  le  goût  des  làed- 

çes»  il  fe  iait  même  à herbortf^^vèç.beaiiÇ^^^i^^  LaFerfe  était  alors  entié- 
rment  déchiré  ^Ws  giîérr^ : civiles/.  ^^S^^^ciers'àuÇKadii'Schah  fe  don- 
ttoient  le  foùverain  d’uâjè âpu  dqplufieurs  Pro- 

vinccs,  & il*  ïà  ^mt'pSiit  fl Eus;ïiaji'mè  gudrç'âea  ^Bnÿtatw.  Un  ^ ces 
Khâns , qui  8?^bît;^du;mataë;?lÜ’.un5  mô  i ’ pcû1  élcégnée.des  -frmitléres  turques , tom- 
ba malade,  & 'àpptenaqti  qü’il  ÿ'avoit|,^âgdacl fin médécîâ [Européen, il  envoyaqué- 
rir  Mr.  Sinigtf,'  fe:fed|t  '^as=-dif^fé  à ;tép<fo«lfë;à  cette  inyitatiôiï..  L’Ofikier 
Palan  fut  très  S^ié  ^tmédédn,  mais  il  n’y  avoit  pas 

moyen  de  i’arrach^^  Perfan  envoya 

des  gens  pour  fëTaîfir  de  ilp.  SfifionT  jjuind  il  priait  |j  ifçïbonfer,&  ceiîx- ci  remme- 
nèrent âfotfcedëtoûpsjB’^emédecinmslgré  lut 

& d’entreprendre'la  cure  du  malade^  cpjqîqtj.’il  fût  en  tfèâ- mauvais  état.  Les  Turcs  en  gé- 
néral ne  payent  pas  beaucoup  leurs  médecins , suffi  la  plus  grande  partie  croient  fi  fer- 
mement au  fatalisme,  que,  quand  le  malade  viendroit  à mourir,  ils  n’en  attribuent  pas 
la  foute  à celui  qui  l’a  traité*  LssTerfans  de  diftindion  nfont  pas  tant  de  complaifance.  , 
Le  Khân  étant  venu  à mourir^  Mr.  Simon  fiit  battu,  & trainé  én  prifon.  Mais  ce  par-  1 
ti  ne  tarda  pas  à être  chalFé'* de  la  ville  par  un  autre.  Le  nouveau  Kliân  étant  auffima- 
lade,  apprit,  qu’il  y avoit  un  MedeCin  Européen  dans  les  prifoüsi  il  le  fit  remettre  en 
liberté  fur  le  champ,  & celui -cî  lui  ayant  procuré  une  guérifon  complette,  luideraan-* 
da  la  pernaiffion  de  pouvoir  s’en  retournera  Bagdad  j mais  le  Khân  ne  vquîantpasfe  dé- 
faire d’uu  médecin  fi  habile,  obligea  Mr.  Simon  d’être  à fa  fuite  dans  toutes  fes  cam- 
Aaaa.  ' - pagnes. 
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pagne®, ayant 'été:  un  pur Tuiprîs,  & tillë  ct  piecesi  ptrlâtacât»  Mr.  Simon'ÿ 
périt  avecles  autrè*.''  * 

■ :'  Mr.Simon’fiit  très  regretté  ’dcsEuropéens;quiiect>tÀc^îentp^nnei^ement.,  Etant 
en  Èerfe^if ^étoitempcefiS  d'écrire  à;l’Agerit  «JeEfànce  àBasraj^taijtÔt  deslettrMéout 
à fait  éloquentes  & bien  tournées,- mais  tantôt  ‘ 

tout cé 'qu'on peut penièr  dé lui$  ^éft'qidl'n’ayoit  pas  toujours  été làiaitré  dé  fim  ju* 
gémeïtt.1  Gé  fût  probablement  dans  une  de,  cm  Cfifes  'maihemeufeSî^^Te.détèrnûné.  • 
L.  a fé  tebdré'Mahomëtan  à Diarbékr.  * T/V"^  ‘ '*  " " ,l’‘  ’u‘  ‘ j7-”  'v 
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SUK,  DIFFERENTES  ROUTES  DE  L’YEMEN,  DONT  IL  N’A  PAS  E’TE' 
S PAIT  MENTION  DANS  LÉS  FEUILLES  ïm/CEDENtES.  ' 


€et  Holî'andbis  étoit  le  même  renégat,  dont  j’ai  parlé  dans  la  Dcfcriprion  de  l’Ara* 
bie,  p.  169.  Il  me  montra  les  obfervations  géographiques,  qu’il  àvoitannoté 
1 dans  fes-  voyages  d’Yemen.  Gomme  je  frouyai  parmi  feS  papiers  des  relations' dé  pays 
que  jeu’ai  pas  vifités,  jè  m’en  fois  fait  donner  une' copie;  je  ne  doute  pas  qu’elles  ne 
Ment  du  goût  dès  amateurs  de  la  Géographie,  & je  me  fuis  déterminé  à les  traduite- 
du  Hollandois,  afin  de  les  inférer  id.  Mais  comme  je  me  trouvois  malade,  la  plus  grau* 
de  partie  du  temps,  que  je  féjoumai  à Mochha',  je'.négîigeai  de  transcrire  le  nom  de 
baptême  qu’avoir -porté  le-  b gtt  homme.  * Je  trouvé,  cependant'  à la  fin  de  fes-tâ»- 
t tidnsi  quelques  efijolîveffiens  , à Côté  des.caraétetes  : c’eft  à dfre'b  WHk-l 

'{^fômià'ei^dîhsmeW'lesl^tres'inraalesdêlbnndm.. 

. . ,J£  , RôUte  de  Sund-ï.  Eut  el  fakib,  par  Remai  , 

' En  partant  de  Sana,.  oiî  fait  environ  3 lieues,-  en  plâîne,,pour  arriver  a ffâjès%. 
petite  Ville’ entourée  d'un  lhur.  A. quelques  lieues  plus  loin  en  traverênt  des  montagnes- 
&.  dès  vallées,  on  p&Tepar  deux  villages,  & l’on  gzgniWêtfm-,  petite  ville  dans  un 
terroir  bien  cuItKté.  Elle  âppàhieût  a'ia  famille,  d’isHAk'.  ibn  BL'lMâar.  el  Mahadx 
Achmeu »'  Sahheb  Charres.  A une pètitc. diftance  de  Weilan,  fe  trouve  un  Châ- 
teau, fur  ime  montagne  allez  haute.  Enfuke  lé  chemin; conduit  fër  des  montagnes  der 
vées',  -ôt  en  partie  èfearpées,  mais  Celles,  où  il  {ferait  le  plus  difficile 'dé  griœpcr;foht 
payées.  ; Le  chemin  après  avoir  enfuite  traverfé  quelques  villages,'  ^nêtie  là  Defa?  pe- 
tite ville  dans  une  plaîûe.  ' On'  trouve  encore  là  des  monceaux  de  raines  d’un  édifice  • 
très  ancien , où  finit  4c  greffes  piètres  de  'taille",  avec  dès  inferipiions  toutes  paraculié-  - 
res  C%  Depuis  Doflàonne  trouve  pendant  environ  3 lieues,  que  des  fables  incultes.  De  ‘ 


! (*)  Ce  font  rfalfemblabtetnent  là  lesInlcrtption»,’«pn  dans  la  p.  3*i,  & dans  la  Deihiptioa  t 
dft  VAmhie.p-  8?  & ao4~f  j’at  conje&nté  être  Hamiarîennes. 

. ' Aaa  g;  - . ï -i 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


VOYAGE  D’  tf,tK4J|LO  L L AN  DO  I S» 

là  on  traverfe  deux  villages,  pour  arriver  à Mittdja\  -village  confidérable , avec  un  Kar- 
Wanlèroi  bâti  de  pierrèâ.  ~A  environ  ufte  dettd  Keué  plus  loin,  ^'^gnê les fauxboùrgi 
. de  Doran,  qui  font  aux  pied  des  montagnes.  : Il  y a au  nord  de  la  ville  dé  Doran  une 
vafte  plaine,  mais  à L’EU,;  au  Sud, '&;à  l’Oueft,  des  hauteurs  & des  collines.  Dans 
la  montagfté  éleVée '&  roide,  où  fe  trouve  la  ville'»  àfi  a pratiqué  im  chemin  pavé;  qui 
prend  depuis  le  pied , jusqu’à  la  dme.  Il  a dans  la  partie  fupérieure  decechemk,  avant 
qu’on  ait  atteint  le  fempiet;  une  porte  murée,  au  defius  d£laq«eHfc  eWeVeteïéfidencc 
d’un  Sdiech  diffîngué , nommé  Hassîîn  ÇabSci.  Au  haut  de  la  montagne  eft  une  gran- 
de -mosquée  de  pidreS.  de.  taille  fur  le  tombeau  de  Met  wiikkel  ïftnœi  Ibn-Iîhéfian  cl 
Kbff*  à qui  on  rend  les  honneurs  d’un  feint.  On  rencontre  de- même  id  la  Mëpulture . 
tTunnoramé  -HAffan  f&n  Kbdflbm  fl  Kbtr^Si.  (Fpncertaiflt  îiftdm  el 
wàkkel.  ; On  ttquve  auîfi  pareillemm»  près  de  k.ftlosquée^tdltés  dam  le  ree;  deuS! , 
gros  magasins»  appelîés^  Dsjehenmm^  ,&  UbctmolÇfi  fea  fuperficie;  qui  s’étend’  fut 
r la  montagne,  a lüuç  journée'  de  chemin  en teneur;  elle  eft btep^eultivée,  ,_'J  i ,/> 
Én  pamnt  de  Doran,;  tm.o^ve, d’^6^  jm  àgauche,  ,&  eofuit*üi)i 

* autre  village  »_  4.  drqitôf ,,  Âîars  en  defeefldaot  ;une  pente  très  wâde,  jwfeaeriv©  àiurltetf» 
où  téfide'un  jdf^.B^.el  Carieqii.  Ncavloiû;  de  fe,on;0?m4ve  encore ; d’autres desb 
eentes  rudes , -,  qui*  ménqnt,  à-  un  grand  KaCwanferoi , nommé  J l«r/  ibn  An^r^  il  ;eft  itu<§ 
fur.  un  petit  ruifîeau entre  des  montagnes  , dans  un.  terroir,  agréable , &,  rempli  de  plan? 
tâtions  à'Cafl£  ' Dé  Tà-ofr  Çoptinue  à d^cemb# , etfu^  ^ traveriè,  une/plaîne  falilon? 

, netife^  jusqu'à  ün  défilé,  nommé  DAk  Ibn  Aïner.  Ci  détroit«férié ’ Éffltrr’des  mon- 
tagnes efearpées,  & presque  perpendiculaires  a environ  ime  lieue  en  longi  mais  fe  lar- 
geur n’cft  que  de  6 à 7 pieds.  Enfiiite  l’on  trouve  la  riviere  de  Râma , Elle  prend  fit 
fource  danâ  <;e  pays.  H 'ie  prérente  alors  uû  chemin  très  pérèbïe,  attendu  que  dans  les 
deux  premières  Ueues,  jusqu’à  ce  qu'cp  «rivé  à tm.Kkîi^iiofla^  iï 

faut  traverfer  faw^t,ladin:é . riviere,  dqnt  les  deux  rives  font. Soldées  de  montagnes 
efearpées.!  On  quitte  la  nviere  auprès  dé Zummena.  En  feifant  environ- trois  lieues 
’ Su  dès  collines  St  des  vallées,,  on  arrive  à McàinaA.AblJ.  Ç’eft  un  Bourg  çpnÇdé- 
rable ; fiir  une  éminence, ' dans  un  territoire  fertile  en  bled , où  l’on nelaiffepas  de  ttm^ 
ver  encore  quantité  de  jardins  à Cafl5crs.._„ . f %-  " ; ' \ ; 

D^m^AWd'lê  Clmmirn  avaiice  amilteS  & J,  jusqu’à  un  défilé,  avant  lequel  on 
découvre  quelques  villages,  au  nord  dé  la  montagne.,  de  là  onfek  encore  une  bonne 
! -■  , ,)  lieue 

1 (*J.  Je  conjeftuie , que  cesJSIagaeins  prétendus  ont  pu  fervir  autrefois  de  Karivanfeioispaur 

les  Pèlerins  qui  paffoientpar  ici,  ou  de  Ma^azinsà  bled,  on  les  appelle  aülli  Dsjehsfinam,  & Ibn 
Dsjchenwtu.  ‘ -,  i - j,'  . - » ‘ ">  ; . 
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lîcue  entre  les  montagnes»  «fuite  encore  à peu  près  une  autre  lieue,  &’  I*on  arrive  à 
- Sûk  el  Had,  Bourg,  où  fe  dent  un  marché!  Enfuite  on  vient  à un  village  appelle  Là-  , 
de  là,  après 'avoir  traverfô  dés  montages  &■  des  vallées^  on  arrive  à Sûk  es  Sebtt 
château  duScbèch  deAw^,-iur  une  haute  montagne.  Ici  fe  trouve  un  grand  Kar« 
wanftroi  bâû  de  pierres.  ; te  châtWd’un  nommé  Ali  ibh  Manfor  eft  encore  fimépius  , 
Haut!  fur  la  même  mtmtagne.';  D’îéî  le  Hollandais  trouva  encore  des  pentes  à descen- 
dre, &' remarqua  fûr  fa  iwite  quaütité^d’ârbres  d’une  élpéce  particulière.  Mais  Ü’i- 
près  la  description»  qu'il  m’en  a faite  il  pâroîtj  que  éet  arbre  eft  le' même,  qu'on  ap- 
pelle figuier  des  Indes,  lequel  porté  là  coChenillei  il  vit  encore ’fureètte' route,  quel-  ' 
qués  vergers  'où  croît  lé  caffé,  ^ 'puis  il  vint  si’ un' cabaret  à caffé,  âppellé  SoàboL 
Lé  chemin,  qui  mené  edfuite  à un  certain  lieu  feppellé  Mokaiji  el  aîn,-eft  auffi  bien 
mauvais.  Il  y a d’ici  une  iôüte  qui  conduit'-  àüx  Cabarets  à café  Bell  el  ChoffëÙ\'  SC 
WaM,  Debeijatt.  Maïs  il  prit  à droite  une  autre- routa 'qui  mène  a * & Jfcè-, 
■kaija  el  Naifb-,  autres  cabarets  à Café,  Se  à un  Karwan  ferai,  nommé1  Sûk  de  Hel,  Il 
s’y  tient  un  marché.  On  trouve  ici  deux  chèmins,  l’un'  à main  droite,  qui  conduit  à. 
Djubbie  (Dsjibiy^  & 1 autre  à Kujfüma  ÇKusmay.  Notre  voyageur  prit  à gauche»  Sc 
vint  à Ufchaüb  Cabaret  à café!  & trouva  enfuite  âu  Sud  du  chemin,  fur  une  hauteur, 
un  chateau  nommé  Matât*  ' Dé  là  iil  alla' en descendant , 1 environ  a lieues  & demie,' 1 
ii  vit  à la  gauchè,  ua  château  «étalement  déchu.  H arriva  «flûte  kMùtbag  cabaret 
à caffé,  fitué  fur.  une  montagne.  D’Ici  il  dirigea  fa  routeit  travers  le  diftrià  de  Jft- 
mam,  tantôt  en  montant,  tantôt’en  descendant»  & arriva  dans  la  ville  de  Kuma!,  ré- 
■ftdencc  ■ du 1 Dola'  de  Ce'  département.-  Macbfcii'ilm  Achrnd  el  Der>  Schech  de  ce-  . 
> .diftrift  demeure  à une  demi  lieue  *au  Sud  Oueft  deJaville;  ■-  - 

- Le  Chemin-'de Kûgina’ à-^Bext  Çl'-Fakfli,  à‘l’Efl:'fur"des  pentes  raides,  & 
presque  continuellement  entre  des  jardins  àcaffé»  d’où  l’on  va  Ï.Mlnnuta^  Village;, 
puis  à un  Karwanferoi  nommé  Ll  urs . Plus  loin,  en  descendant  fe  préfente  un  ruis- 
feau,  &, un, 'cabaret  à café,  mmms.Kubbct  el  Sckcrf*  Le  chemin  qu’on  trouve  enfui- 
te  jusqu’à  ^/üdî/s.eft  lablonneux  âans  les  tempsTecsdefannée.  Mais  dans  les  mois 
pluvieux,.  & aulfi  quelques  temps  après , on  ne  peut  icipaffer  que  le  long  des  monrag- 
ÜCs.  ‘ Aludsjc  'eft  uni  gros  bourg, r avec  un  marché»  ’■&  un  .bon  Karwanlêroi.  ’-Jl  y a 
encore  d’ici  environ  une  lieue  »,  jusqu’à,  un  Beu  appelle  Mokaia  el  Dénia  & dedà^n- 
encore  un  lieue  J fur  un  territoire  couvert  d’arbrès,  jusqu’à  ce  que  l’on  descende  en- 
core une  éminence,  & que  des  contrées  motîtagneufes  ou  Vienne  dans  le  Tehâma.  • 1 
>’■  ^ Les  châmps  qui  bordent  les  montagnes  du-  Tehâma  font  - bien  • cultivés.  ' Le  pre- 
mier, village,  que  ' l’on  4i*avèflk  fur-  le  ‘ chemin  d’Aludsjo  à Bcit  el  Fakfli.  eft  Seuîd-,  à 
une  petite  lieue  des  montagnes-!  &.à  une  bonne  demi  lieue  au  Sud  de  Mutâbbaa.  r Ce 
Sdâd,  eft  .le  même  village,  que  fai  appelle  Sa&d  en  allant  l.Hadietc’eft.aiuû,.  que  ! 

- ' ’i  _ v . f ; , , t ■ : 1 " - ' ■ cet  ' 
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,.cet  Hollandois»  d’ici  à Beit  el  Faklh  prit  la  même  toute,  que  fai  décrite  auparavant  ^ 
p.266.  , s '•  ’ 1 ’■  7".  V’  f‘r  ,‘7* 

On  peut  en  allant  de  Medîna  el  Abîd,  à Kusma,  prendre  une  route.plus  courte, 

. & plus  commode,  mais  les  Arabes  difent,  que  l'air  y eft  mâl-fain,  4tppur  cette  ràifbn 
elle;  eft  peu  fréquentée.  ! Cp  cjiemin  eft  appellé  JPadi  Deheifaq,  & fépare  le,$llri<ft 
dtSilfia  d’avec  le  département.drGto&mntf,'  delà  il  palfe  parole  di&ti&àcMujSmr Çgeuf- 
être  Mûfuâr')  ainfi  que  par  celui  de  Dtpara,  &,va  finir  au  ûiftriâ,  de  Jâman.  ' D’ici 
bn  va  conftamment  par  montées,  & descentes  * jusqu’à  un -lieu  nommé  Zt3/l>$hra't  au 
pied  de  la  montagne  escarpée  àe.'^ustfia.  fl  y a/ur  ce  chemin  4 cafés.  , Le  Hofiaii- 
dois  avoir  oublié  _lg  -qom  du  premier.  ,i.e;  aa.  ,s’a^lle^-  j5Àr#  el. Ghojfeli  > _&  lé  trouvé 
, près- de  la  réfidenee  d’un  Sofbl  •Scbech  HSfdn  el  Qbpjfeli  j oO  trouve  tout  proche  ütœ 
^eUq.-mosquée ©rnée 4V16 Coupole»  le.trbiûemc  de  çe$  cafés  s’âp eÜe^^^4f««^a, 
.&  le quatrième  Mpkkaija  cl  Slffa,  : -,  -■  r-i1 

r _•  v ' , Route  de  Kusma,  k:Üs&jW.  " ...  ^ ' 


DeJüiSffiâ-  à S0C  de  Hel*  on  fiiit  la  route  d’Abîd.  , Cto  prend  alors  un  chemin 
tortueux,,  qui  ferpente  autour  des  montagnes,  6c  l’on  arrîveà  là 'réfidenee  d’un  nommé. 
Sçbeçîji  Seed  pn  Mêfdd^'  & à Utochatëau  nommé  Mohammed  ibn  MafiÙd  fitué^vis-à- 
Vis  fib*.  une  éminence  ; il  appaf  tient.  SU  frèrëdu  fusdit  Sçhech.  D’ici  011,. commence  ' 
par  descendre,  & en  allant  enfuite  fim  un  chemin  uni , on,  arrive  à tune  petite  Mos^ 

. quée où  fe  trouve  Un  réferVoir  .en  maçonnerie.  On  vient  de  là  à Sûk  elTelûb,  bourg 
déchu  dans  un  défilé,  & as  pied  d’une  montagne  efcaipée,  fur  laqueUes’çleve  un  vieux 
.château.  ’ Il  y -a  encore  une  lieue  de  ce  lieu-ci  à Dr/W  réfidauce.du  Dola.de  ce  dé- 
, portement,  un  raarché/ytient  tou*  les  mardis.  La  ville.  eft  ceinte  d’un  mur,  & » 

rieuxportes.  v 1 - 


ii  i,-  j , ,r,’  4.  ; • ///,  Route,  de  Ksjêbi  à Bell  cl  Faklh. 


, Depuis  Dsjêbi  à l’Eft  ^le  chemin  , va  en  descente  & préfente  auxdeux  cGtcs, 
.plufieurs. villages,  il  mène  au  tout  d’une  lieue-!  environ  à Ben,  Ilinduân,  .grande  hô- 
tellerie à café  bâtie  en  pierres , tgut  auprès  d’une  fupefbe  Mpsquée,  où  il  y.a  un  ré* 
fervoir  d’eau  maçonné.  Puis  après  avoir  . descendu,  en  pente  environ  s lieues  fur  des 
terroirs  bien  cultivés»  on  arrive  à. un  village  allez  cpnfidérabler.où  fe  trouve  une  belle 
mosquée*  .Ici 'eft  le  tombeau  d’un  fmutraahümétaii,'  nommé  ElAlouie^  dont  Foncd- 
;lebre  là  ffite  'au  mois  de  Sebpaiu  A un  bon  quart  de  lieue  plus  loin,  on  fe  trouve 
au. pied  des  montagnes.  Il  faut  encore  içi  une  bonne.heure  de  chemin,  pour  arriver  en 


1 ' tra. 
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traveriant  une  Wadi  à Robût  cl  Nabarfe,  Bourg  confidérable»  o ù fe  tient  un  marché. 
.A  une  petite  diftance.de  ce,  lieu',  on  voit  fur  une  montagne  la  fepulture  d’unfaint  nom- 
mé Omar  el  Nabarit  ; elle  eft  dans  une  belle  Mosquée  ornée  d’une  coupôie.  Audes- 
fus  de  cette  mosquée,  &.  iür  la  même  montagne,  eft  laréfidçnce  d’un.  nommèFeid 
Bulgbcif  el  Naharte  ; c’eft  un  homme  fi  charitable,  que  non  feulement  il  fournit  à l’en- 
tretien de  laditte  mosquée  i mais  il,  foutient  encore  une  grande  maifon , où  les  voya- 
geurs font  accueillis.  De  là  on  arrive  à Bellebk , gros  village,  avec  une  Mosquée  as* 
fez  bien  bâtie,  puis  à Makaijat  elGbadcm,  à idtiUàhen,  & à Beit  cl  Faklh.  Il  y a de 
Dsjebi  à Beit  el  fr'akih,  environ  Une  journée  & demi  de  chemin.'  (Peut-être  veut-il  -, 
. dire  deîix  journées  demi.)  i)-'  , j"  ‘ ‘ ' 

IF.  Route  de  Dsjebi  à Samfûr. 

Cette  route  Va  beaucoup,  en  ferpéntant,  autour  des  montagnes.,  & conduit  i‘i 
Kutfan , grosibourg,  ôù  fe  trouve  un  Karwan leroy  bâti  de  pierres.  Dé  lâ  en  traver- 
fant  une  Wadi,  on  vient  à Sûk  cl Dsjümma , village  au  pied  de  la  montagne,  fur  la- 
quelle Hadsjlr  eft  fitué.  On  arrive  enfuite  à Môkaijat  cl  Fil,  & d’ici , en  fuivant  ic 
même  chemin,  qui  va  de  Sanâ  à Beit  el  Fakih,  dont  on  a parlé  dans  les  feuilles  pré-' 
cédentes,  on  entre  à Samfûr.  , Cette  routé  coûte  une  journée  & demie.  ! { ' 

'.-41  , • 1 ■ \ , 

F.  Chemin'  de  Saria  à Ruma  par  Lima. 

• On  va  d’abord  de  San!  à Hajfes,  petite  ville,  dont  il  a déjà  été  fait  mention  au 
paravant.  En  avançant,  6n  vient  à Sûk  cl  Ajf , Bourg  allez  confidérable,  où  fl  y a 
, marché.  Il  eft  fitué, fur  une  montagne.  II  croit  dans  ce  territoire  beaucoup  de  cafté. 
En  quittant  ce  lieu-ci,  on  commencé  par  .descendre,  puis  tin  entre  dans  un  pays  plat 
jusqu’à  ce.qu’on  ibit  à'  Sûk  el  Mad , Bourg  oit  il  y a marché.  Après  avoir  enfiiite  tra- 
verfé  une.  plaine  couverte  d’arbres,  on  arrive  XSâk  el  Dsjümma , Bourg  aflez  grand, 
du  relTort  de  Dorân.  De.  là  en  paflânt  par  des  contrées  montueufes,  où  il  y a beau- 
coup d’arbres , l’tm  vient  à Lama, '.village,'  de  lâ  dépendance  du  Gouverneur , de  Sûk 
el  Sept-,  puis  à quelque  diftance  fur  le  même  chemin  à Kusma  dont  on  a déjà  parlé.  De 
San!  à Luma  il  y a 3 journées  de  chemin.  ' ' " t 1 

J , vj  ■ FI.  Route  de  Damât  à Dorân.  , , ' • 

- De  Damâr  à Dorân’,  eh  pàflânt  dans  le  voifihagè  du  Bourg  de  Hcrraa,  à gau- , 
chef  on  arrive  à Dl  Khâma , village  fitué  fur  une  hauteur ; de  là  à un  gros  villh- 
B b b . ; ge 
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gc  nommé  Kubatel.  Ou  traveriè  enfuite  udc’  plâlne  fabloneufe,  puis  des  terreiiis  fflow 
lagneux,  d’où  en  retombant  dans  des  plaines,  on  gagne  un  gros  village,  appellé  Ma- 
her, habité  par  un  grand  nombre  de  tifferandà.  Enfuite  le  chemin  paffant  tantôt  fur 
des  plaines,  tantôt  entre  des  montagnes,  conduit  à Mùndsja  ; fit  plus  loin  à Dorân. 

. #T/* , Routé  de  Sané'i  Sdaib,  ;'ÿ  -1  ‘J;  . 

.Depuis  Samf  on  va  par  le  petit  pays  de  Harndân,  & au  bout  d’une  demi  journée,  > 
on  vieht  à Jurhm,  Bourg,  où  il  y a marché,  fit  après  avenir  encore  fait  une  bonne  demi 
jofârnée,  fur  de  belles  plaines  fit  deS  collines,  fit  en  paffant  à Toaeft  près  d’un  gros  vil- 
lage, on  arrive  à Amran.  Cette  ville  eft- environnée  d’un  mur,  & fe  trouve  dans  un. 
terroir  raontueük,  beau, .fit  fertile.  Elle  a dëuit  portes;  à l’une  desquelles,  .fituée  à. 
rEft,,fe: tient  toutes  les  femaînesun  marché.  D’ici,  en  travetfant  une  contrée  unie *. 
fit  fertile  appelléc  ^t»  el  Bdn,  on ' paiîè  au  voîflnagé  dè  flejeMed',  village  à l’Eft  en- 
touré d’un  mur.  , L’on.va  dé  ià  à Dohber , . villagé  fîraé  fur;  une  montagne , puis  à DsjSb 
el  al# , gros  tilîage.égalemeîit  fur  une  montagne.  Ce  village  de  Dsjâb'eJ  ala  eft  à une 
demi  lieue  plus  loin  à la  gauche,  fur  une  éminence.  . De  là  atï  bout  d’une  gfandelieue; 
on  arrive  à Rhêde  Kw^Verof  biai  bâti,  au  pied  d’une  mtmmgne,  flur  la  dmeJde  là-^ 
quelle  eft  fîtûé  un  viüa gé  àppellé liât  et  Adbam.  -•  ,r  . 

,£  Il  y a de  Rhede  un  chemin,  qui  tirant  à l’Oueft,  mène  à un  afiêz  gros  Bourg,  ap- 
pel s’y  tient  un  marché  tous  lés  jeudis.’  Un  autre  chemin  àl’Eft,  enpas- 

l ii.ntp3S.  Sdlt  el-Zeid,-&.  Kàael  Scbâms,  Conduit  hDebln.  , , . 

; Il  y a encore  depuis  Rbêde  uà  chemin , qui  tirant  au  Noid  fur  des  campagnes  bien- 
cultivées,  va  au  bout  ée  deux  lieuesà  Sobera,  gros  Bourg,  au  pied  d’une  montagne.  D’i- 
ci on  fait  environ  une  lieue  & demie,  en  montant,  fit  fort  traveife,  à une  demi  ■‘Heua. 
plus-loin,  un  vijlagp  nomipé  Bfcbathmà.  De  1k  on  découvre,  à l’Eft,  dans  le  lointain r ■ 
Dsjdledi , 1 gros  village.  Enfuite  par  un  chemin  pierreux , tantôt  entré  des  Montagnes 
tantôt  fur  des  plaines  cultivées,  on  parvient  a deux  villages,  dont  l’un  eft  fituéfur une- 
éminence,  fit  i’autrê  dans  la  plaine.  ' Ce  dernier  s’appelle  Mefas , St  fe  trouve  dans  le 
diftrift  de  Béni  Kâlbtn.  De  là  on  fe  rend'à  El  Kasr,  petite  ville  Ceinte  d’un  mur.  On 
découvre  enfuite  çà  fit  là  aux  deux  côtés  du  chemin,  des  villages,  fit  l’on  arrive  à Ghà-  ' 
la  el  Adfùb  gros  village,  fitué  fur  une  hauteur,  avec  un  Karwanferoi..  D’ici  on  va  à 
Cbdmir,  vilie  allez  grande,  fur  une  colline;  elle  appartient  à l’Imâm  de  Sanà;.  elle  a 
eu  pour  Gouverneur  Sldi  Ail  ibn  Machfen , frere  du  défunr  Itnûm  el  Mdwôkkel  Khds- 
fim  ibn  Hâjfçin.  Châmir  eft  fur  le  diftriéi  de  Béni  Serem.  D’icf  au  boilt  de  quatre 
. lieues,  on  arrive  à Mohaija  ibn  Amer,  gros  Karwanferoi  bâti  de  pierres;  Aferte,- 
grand  bourg  eft  à une  lieue  de  là,  à l’oueft  du  chemin.  On  arrive  enfuite,  à la  refi- 
' ' ' ' dence. 
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deacc  d’un  certain  Nakib  Salecb  ibn  Nafr,  de  la  famille  de  liafehid.  Ce  territoire 
s'appelle  Eeni  Cheiâr . Ou  voit  enfuitc  Mefua , village,  & plus  loin  deux  autres  villa- 
ges nommés  KatarSn , à l’Eft  du  chemin.  De  là  on  gagne  HauA,  ville  allez  confidéra- 
bie  ceinte  d’un  mur,  entre  deux  hautes  montagnes  appellées  Adsjamar  & Romied,  dans 
îe  diftrlétde  Béni  Uficmcd. , A environ  une  lieue  fit.  ï plus  loin  au  Nord,  on  arrive  à un 
gros  village,  & au  lieu  où  réfidc  la  famille  dû  Nakib  Alt  ibn  Wasr  cl  Acbmer,  qui  a 
eu  la  te  te  tranchée  à Saul  En  avançant  îe  chemin  conduit  au  mont  Rotnied,  & 
l’on  découvre  des  villages  çà  & là,  jusqu’à  El  Fok , Cabaret  à Café.  Ce  chemin  n’cft 
quelque  fois  pas  lftr  pour  les  voyageurs.  Enfuite  en  traverfant  des  Collines,  St  des  W 
dis,  le  chemin  mène  à Cbefcadn,  Ville  allez  grande,  mais  ouverte,  fur  Me  colline. 


On  rencontre  encore  ici  quelques  ruines  des  palais  des  Imâms  ; qui  ont  régné  autre- 
fois à SarnL  (Ces  ruines  remontera:  probablement  aux  temps  des  Thobâs , comme  j’aî 
’ conjeéhité  dans  la  description  de  l’Arabie  p.  Plus  loin  à l’Ouéft  du  chemin,  fe 
trouve  Bobdn  gros  village , & Beit  elTboba. , On  tràyerfe  enfuite  'utic  haute  & grqfie 
montagne,  nommée  ïbsjâbbel  As-wad%  d’où  l’on  ment  à Sàk  etffarf , gros  Bourg,  en 
pleine,  & dans  le  diftriét  de  Sefiân.  A une  demi  lieue  de  là  à l’bueft,  fe  trouve  Me- 
dukka,  petite  ville  ceinte  d’un  mur;  çlle  appartient  à 1%  famille  de  Hdbcifcb'.  Depuis 
Sûk  el  Harf  le  chemin  en  tirant  au  nord,  fur  des  pays  plats,  où  ça  & là  fe  préfen- 
tent  dés  Villages /conduit  au  bout  d’environ  4 à $ lieues,  à Birhîn,  gros  Bourg  fur 
les  frontières  du  diftriéfc  de  Sefiân. 

Tout  le  territoire  depuis  Birkân  jusqu’au  bourg  de  Kuâdet^  s’appelle  A mafia;  Il 
eft  plein  de  broufiàilles  * peu  habité , d’où  il  réfulte , qu’il  n’y  a pas  de  fureté  pour  les 
voyageurs.  On  trouve  à mi-chemin  un  grand  réfbryoir  d’eau , auprès  duquel  les  voya- 
geurs: ont  coutume,  ide  fixer  leur  gîte.  'Eu  faifaüt  encore  une  bonne  demi  journée, fur 
des  terroirs' cultivés  on  arrive  de  Kuddet  à Sdade , villcandenne  ceinte  d’uny  mur. 
Ce  plus  grande  que  S and.  Elle  a trois  portes  ; Edb  tladi , BâÙ'  Manfor,  & BAbçl  Rase* 
ainfi  qu’un  château  grand  & fort.  On  trouve  encore  ici,  dans  une  .grande  Mosqûée* 
Ornée  d’une  coupole,  le  tombeau  de  Vlmâm  él  Hadi,  qui  elt  regardé  comme  un  grand 
faiiit.  Les  habitant  dc  çctte  ville , font , à ce  que  rapporte  Fauteur  de  Jces  voyages,  des 
fripons,  & des  brigands  décidés.  .Ils  ne  veulent  pas  accorder  une  réfîdencé  dans  leur 
ville,  à leur  gouverneur,  Jujfof  ibn  Kbaÿem-,  qui  dememre  à uàe  demi  journée  de 
Sàade,  à l’Oueft. 1 A deux  ou  trois'  lieues  de  Sâade  en  draat  à l’Eft /fe  trouve 
Me,  grande  Mosquée,  où,  à ce  que  prétendent  les  Arabes  du  lieu,  eft  la  fépulture  de 
Job,  fi  fameux, par  fa  patience.  C),  On  rencontre  dans  le  territoire. de  Sàade, 


des 


(*)  A l’Eft  de  l’Arabie , en  me  montra  la  fépultura  de  Job,  far  les  bonis  de  l’ Euphrate,  au  ' 
ifinage  de  IMc,  e’eft-à-dire  de  Babilooe,  au  Sud.  1 . 
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des  mines  de  fer.  On  évalue  lé  chemin  d’entre  Sans!  & Sdade  , à fépt  bon- 
nes journées.  Une  ville  nommée  Abéaris  eft  fituée*  à trois  journées  de  Siade  * au 
Nord.  /'7\,  ' ’'1  ; - \ 1 • 

' ! _ r 

• - VIII»  Route  de  Snnâ  à K&tikcbân.  ■■  < ‘ ' 

En  fortant  deSand,  on  paffe  par  BîretJffdb , & à une  lieüe  plus  loin,  en  plaine, 
on.  gagne  unKarwanféroi,  nommé  Mutbach  fur  une  monticule,  & fur  les  frontières 
dii  diftriét  de  Hamdân.  D'ici  au  bout  de  deuxjteues  î à l’Ouert  ou  trouve  Tutta  gros 
Karwanferoi.  On  rencontre  presque  toujours  des  montagnes  à gauche,' mais  fur  la 
droite,  on  découvre  des  villages  difperfés  çà  fie  là.  Il  fe  préfente  enfoite  pluficursvil* 
lages  à traverser,  fit  l’on  arrive  après  avoir- fait  environ  une  lièue  5 à un  grand  Kar- 
wanfcroi^appellé  ^tf//  eî  Naum.  ; De  là  en  traverfànt  un  petit  ruiffeau,  & une  mon- 
tagne, aux  environs  d’un  gros  village  appcîlè  Minakeb^  dans  une  vafte  plaine  fablo- 
neufe,  puis  encore  entre  des  montagnes,  on  arrivé  hHads/arSeud,  village  afiez  grand, 
aVed  un  château,  fur  une  montagne.  Le  département  de  Heime  fe  trouve  au  Sud  de  , 
ce  chemin.  De, là  on  fe  rend  à uü  Café,  for  une  montagne,  fie  dans  lesfrontîeres, qui 
divdèttt  les  diftriâs  de Mamddn\  fit- de  Xaukebân,  ■'D’ici  on  n’a  plus  qu’une  Keue  à 
faire  à travers  des  campagnes  bien  cultivées,,  pour  arriver  à Sehibâtn*  ville  confidé-  * 
sable,  ceinte? d’un  mur,  fie  ûtuée  au  pied  d’une  montagne  efearpée.  l^e  terroir  des 
environs  eft  fourni  d'eau  èa  afiez  grande  quantité.  On  trouve  auffi  hors  de  la  ville, 
i quelques- beaux  jardins,  fit  une  grande  Mosquée  ornée  d’un  dôme.  . Elle  renferma 
le  tombeau  de  Mohdmmed  Ibn  Hôjfeiti  fils  de  Sidî  Achmed»  actuellement  régnant.  ; H 
fout  encore  faire  une  petite  demi  lieuerfor  une  routeiarge  & pavée,  dans  une  mon- 
tagne roide,  pour  arriver  à Raukebdn^  vAlç.  aflèZ  confidérable  for  un  roc  escarpé.  El-, 
le  a auffi  au  Nord  un  muf  foïidement  bâti,  ,&  tinê  porte  flanquée  de'  trois  tours,  qui 
le  fuivent  l’une  après  l’autre. , Le,  Roi  (Sidi)  qui  régné  ici,  s’eft  fait  conftruire,  il  y 
a peu  d’années,  en  pierres  de  taille,  un  palais  fort  élevé,  que  l’on  peut  découvrir 
diftiioéicment,  far  le  mont  Nikkum,  auprès  de iSanâ.  ( f'  *’,V 

IX.  Route  de  Scbibâm  à Amran». 

Sur  la  route  de  Schibâm  à Amran,  on  commence  par  faire  une  lieue  à travers  des 
campagnes  cultivées.  -Le  chemin  devient  enfuite  montueuX , pendant  environ  une  lieue 
fie’ demi,  jusqu’à  Tulla,  ville  affez  grande,  environnée  d’un  mur,  fiir  une  plaine,  qui  eft 
au  bas  d’uiie  haute  montagne.  Elle  a même  deux  grofles  tours,  & une  petite  porté. 
Celle  qui  cil  du  côté  deRaukebâa  s’appelle  Bâb  Hâdi,  fie  l’autre  Bâb  Amtân.  On 
- • • 1 . - trouve. 
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trouve  encore  ici;  un  château  fortifié»  fur  unrocefcarpé,  ainfi  que  le  tombeau  d’un 
f des  fils  de  l’Imâm  el  Hadi,  qui  eft  inhumé  à Sâadc  dans  une  grande  Mosquée,  où  ily 
' a une  coupole.  ■ D'ici  on  fait,  environ  une  lieue  & demi  en  descendant  pour  arriver  à 
Dthân , petite  place  entourée  d’un  mur.  : fînflute  après  unetraîte  d’tine  lieue  & déraie 
on  gagne  Rarriettn  autre  petite  ;place,  environnée  d’une  muraille,  & à côté  d’une 
montagne.  Lechcmin  continue,  environ  » lieues  à travers  dès  campagnes  cultivées.,  il 
pâffeplus  loin  fur  une  hauteur,-,  auprès  deNédsjefa,  gros  village  ^fitué  fur  une  éminem 
ce,  d’ou  àu  bout  d’une  lieue  ort  entre  à Amrân. 


X Route  de  Kauktbân  fur  Ugfeife  Qlbfâfcb')  dans  le 


" De  KaukebSn  on  ait  environ  g Heues,  fur  une  plaine,  enfuiteon  continue  une dèmi 
Eeue,  en  pente  roide,  & l'on  arrive  à un  Café,  fitué  for  une  petite  rivière.  ; En  avant- 
Çïfot  on  voit;  à dfoite  du  chemin;  divers  villages jùfqu’à  ce  qu’on  fi  trouve  à TàviÜ, 
C’eft  une  place  affez  grande,  mais  toute  ouverte,  défendue  pas  un  château  bien  forti- 
fié fur  Un  roc  efearpé  ; il  s’y  tient  un  marché  tous  les  dimanches.  Enluite.  après  une 
traite  dé  deux  lieues,  fur  un  mauvais  chemin  en  pente»  on  arrive  à. un  village»  où  fe 
trouve  un  gros  Karwanfèroi.  -Le, •chemin,  qui  Vient  après,  eft  plat  & fablonûeux, 
pendant  presque  une  heur©  & l’on  découvre  à, main  gauche,  un  château  fur  une  haute 
montagne-1  On  continue  environ  demi  lieues  à descendre,  en  tfttverlànt  un  terrai r cou- 
vert d’arbres;  jusqu’à  un  village , qui  eft  'fitué  au  Nord  du ' chemin  fer  une  haüteur. 
Enfuite  le  chemin,'  à travers  une  Wadi,  for  un  terrein  montagneux,  dans  le  diftrift 
de  Habbefchiy  mène  au  bout  d’environ  une  lieue  à îtecbjum , affez  grande"  ville,  fi  tuée; 
, fur  une  éminence,  & ceinte  d’un  mur.'  Il  y a marché  tous  les  Lundis.  " On  faiterfuite 
' quelques  lieues  par  monts  & par  vauts,  jusqu’à  Mekmità,  & l’on  trouve,  for  ce  chê* 
min  des  villages  épars  çà  & là,  & quelque^'  ruines  anciennes.  Mehaaied  eft  une  ville 
affez  grande  entourée  d’un"  mur.  Il  y a marché  tous  les  mardis , Sc  même  le  dimanche 
. aû  foir.  Il  y a suffi  près  de  cette  ville;  un  château  fur  unè  éminence.  En  avançant» 
on  découvre,  quelques  villagès  aux  deux  côtés  du  chemin,  & 'après  une  traire  de  deux 
Beu  es,  cm  arrive  4 une  petite  place,  où  il  y a marché  les  jeudis.  De  là  éjjfaifentune 
lieue  for  un  mauvais  chemin  , dans  un  terroir  couvert:  d'arbres  , on  gagne  un  petit  Caf&. 
K y a ici  un  détachement  de  foldats,  envoyés  par  le  Seigneur  ÇSidf>  de  Kaukebht,’ 
pour  entretenir  la  fureté  dans  cé  territoire.  On  trouve  en  pomiiuvant  fa  route,  pen- 
• dant  presque  unerlieue,  un  Chemin  auffi  mauvais,  que  le  picccdcht  jusqu’à  un  Café, 
fitué  fur  une  riviefê,  àu  pied  des, montagnes,  & dans  les  frontières  de  la  feigneurie'  de. 
.Kaùkcbân.  Plus  loin  on  tr&verfe  des  pays  couverts  de  forets  entre  des  montagnes,  oh 
de  temps  en  temps  la.  route  eft  peu  fore.  II  faut  cafoite  gravir  une  jaoBtàgue  efcarpéa 
‘ " T BbbJ  , appêb • 
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appelléè  Hôfâfch.  A Une  demi  lieue  de  là  «b  arrivé*  un  village  afTez.confidérable  avec 
un  petit  château.  En  avançant  encore  d’une  lieue  plue  haut  fur  des  montagnes,  on 
arrive  à un  corps  de  garde  du  Dola  de  Sefekîn,  où  l'on  a coutume  de  vifiter  les  voya- 
geurs. Plus  loin  après  une  traite  d’une  lieue  & demie  dans  des  montagnes,  ou  gagne 
Êéitcl  Nushêli , gros  village-.  D’îci  on  découvre  encore  un  peu  plus  haut,  un  château 
paflablê,  à main  gauche-  Enfin  .après  être  arrivé  fur  la  cime  d’ùne  montagne,  on  a 
encore  une  petite  demie  lieue,  pour,  être  à Sefoktn.  ■ C'cSk  une  place  affez  grande,  ,en- 
vironnée  d’un  mur  folide.  Le  Dola  du  département  deHoiafèh  yfàit  aufü  faréBdence. 

' Il  y a plufieurs  routes»  qui  peuvent  conduire  de  Sefekîn  dans  le  Tehâma.  L’une 
prend  à l’Oued:  fur  despentesroMês,  aboutit  aux  frontières  du  département  de  Htifafch. 
Il  y ri  d’ici  un  chemin,  qui  mèHe  à Wulledsje,  en  pafiant  par  Mclhdn.  - Le  chemin 
de  Wulledsje  àBèit  el  Fakfh,  traverfé  Robbo  cl  Beniggora,  & Heidjir.  11  y a au  Nord 
un  autre -chemin,  qui  conduit  par  Wadi  Choit  Antar,  pays  plein  de  fôrets  5 puis  à 
Dem  & vient-  à Hameda  petit  village,  où  fe  trouve  une  fontaine,, d’eau  minérale. 

P,  S.  Lé  chemin  de  Satni  à Kodda  elî  d’environ  5 journées. , .. 

1 Il  y a de  de  Rodda  à Kataba  n journées-  1 - 1 y - - , - ; 

Le  chemin  de  Tdà's  à Katabe  efl  d’un  peu  plus  de  deux  journées.  Il  paffe  par 
Dsjenned,  par  lé  di^tiâ  deCharrtrie»  & de  Che&an.  . f 1 . . 

De  Kataba  on  va  en  trois  jours  & demi  à Aden , en  paffiratpar  Toffiia , Ghurruba, 
Reha,  & Lahadsje.  ^ 

, - De  Tâas  à Aden , il  y a quatre  journées,  & huit  de  Mochha  à Aden.  . , j 


; (*)  Ainfi  petit- être  les  villes  de  Rodda,  &deKatâba,  font- elle*  iltuéeg  plus  anSud-eft, 

comme  j e les  ai  tracées  fur  ma  carte  de  l’Yemon. 
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OBSERVATIONS  sur  L’ATMOSPHERE, 

à CONSTANTINOPLE,  à KAH1RA,  sitf  ARABIE,  et.  à BOMBAY. 


Tf*  e thermomètre  de  Fahrenheit,  dont  je  me  fuis  ftrvi  dans  mon  voyage,  avbîtétè  • 
,H-^  compofé  à Gottingue,  fous  la  direâtort  du  profcffeur  Hollman , dk  était  confé- 
queiûment  afTez  éxact.  .Celui  Re'àumur  avoit  été  éxécuté  à Marfeille,  probablement 
d’après  la  méthode  de  Mr.  Noleet.  Mr.  le  Profeffeur  Kratzenstein,  dans  la  iof. 

' partie  des  traités  de  l’Académie  royale  des  fciences  de  KoppenhagUe,  p.  3^9.,  & dans, 
fa  phiüque,  p.  300.  a démontré,  que  Ce  nouveau  thermomètre,  auquel  on  donne  le 
nom  de  Réaumur,  ne  s’accorde  pas  avec  le  véritable  themomêtrè  deRéaumur.  Quant 
au  petit  nombre  d’obfervations,  que  j’ai  lait  à l’aide  du  thermomètre  de  Réaumur,  je 
lés  ai  réduit  fur  la  balance  de  Fahréntheit,  mais  je.  ne  laifferai  pas  d’espûfer  ici  les 
obfervations  mêmes.  :!  ; ' ! ••  •<'->  ’ ; 

, Le  thermomètre  était  dans  toutes  lés  obfervations,  qu’ûn  va  Ijre,  fufpendu  en 
plein  air,  & à l’ombre.  ' Savoir  à Pera,  à une  fénètre  ouverte,  presque  vis-à-vis  du 
Nord-Eftj  à Kahira  vis-à-vis  dé  ,1’Eft-Sud-Eft  i kdülsjidda  Vis-à:vis  de  l’Oueft-Nord- 
Oueft,  & à Laheia",  ainii  qu’à  Beit  el.Eakfii,  à _p_èu . près  .contre  ,lè  Nord*  La  cham- 
bre que  j’occûpai  à Mocliha,  -notait  pas  bien  difpofée  pour;  de  telles  obfervations. 
C’eft  pourquoi,  tous  les  jours  à midi,  je  plaçai  mon  thermomètre  dans  une  Chambre, 
fur  la  tertalfe  de  la  maifon,  & je  tenois  fenêtres  & portes  ouvertes,'  pourque  l’air  pût 
e’y  promener  en  toute  liberté.  Je  le  ftfpendois  les  matins  , & lés  foirs  hoxsjdudit  ap- 
partement. /,  , - S . j.t  j "’l  - ,1  ■ - 

1 Attendu  que  le^  Soleil  eftîâ  caufe  principale  de  la  châleur  de  notre  atmosphère* 
& .que  chaque  lecteur  n’a  pas  - la  commodité  d’en 'calculés*  là  pbfition , poar  un  temps 
donné,  fur  uri  lieu  donné,  fai  jugé,  qu’il  feroit  utile  d’indiquer  à chaque  table,  com- 
bien le  loleil  à certain  midi  a été  éloigné  du  Zénith ‘de  la  vÙlè,  où  fe  font  faites  ces  , 
obfervations. . - 1 ' 1 , 1 '■ 


OBSERVATIONS  SUR  L'ATMOSPHERE. 


Obfirvatms  furie  Thermomètre  de  Fahrenheit  à Fera 

prit  de  Conjtantinople,  au  mois  $ jlotli  lÿtfi,  / »r  - 


Jour  du 
_ Mois. 

Heures 

du 

Matin. 

Hauteur 

du 

therm.. 

A midi. 

Hauteur 

du  - 
thenn. 

: Heures 
du 
Soir. 

Hauteur 

du 

therm. 

a 

,3v 

4 

7hfiui 

,'7 

8 

76- 

77» 

• 68J  V 

ia  heur 
ia 

13'  k>!  f 

r 

74; 

6 heur 
6 

,7  . 

•7  .*.* 

w 
66  -, 
6g 

J 

t 

7 " ' 

r 

? 

r 

?8 

12 
13  , 

TÀ'  -■ 

- 79î  : 

iMî-  î. 

86 

1 ■: 
8 ' 
6 

7*  . 

?Â  ‘ 

9 

10 

■ ' i.XI 

13 

■7' 

7 J: 

'7 

7. 

79i 

79 

ir 

là  ' ■ 

..ia . ■ 
12 
ïa  " 

& 

X- : 

1 1 
7 

7 . 

7«5 

x3 

- , 14 

S 

1- 

l . 

7«S. 

74Î 

?*ï 

77 

13  1 

ia, -r 

13' 

13.  . 

! 8l 

-7»1 

b 

8 

8 

8 •' 

'Ta 
7 a 

7*  •' 

8 . 

73  , 

12 

■7*, 

8 

-69?  î' 

■ xi 

8 

12 

rn  ■ 

045-;  . 

13 

:7k 

'.7  . 

7$  - 

■ ao 

■ 8 

7<Sf~ 

13  -• 

7k 

7 • * 

73  • ... 

.8. 

8 , 

7i 

8 

là 

8ôï 

ïo 

7® 

8 

71Ï 

13 

78 \ - 

.8  . 

69 

34' 

8 . 

■ 76- 

• là 

75S 

-8 

■<5o*  • 

8 ■ 

,74. 

13 

78 

7;  -- 

79  ... 

8 

74 

12 

73. 

8 

74 

13 

79* 

8 

7a  . 

28  1 

8 

75\  ■ 

■y 

■ a9 

- 8 

74*  ‘ 

là  : 

791 

8 

731  . 

■ 3°  ■ 

h 

8 . 

- 75  , 

31 

8 

,?« 

13  , . ' 

77 

■ • -, 

A 

A Pern,  l’élévation  do  pôle  efl  à 41».  a’.  ’ Le  31*.  d’Août  le  Soleil 
écoit  à 33°.  31'.  de  difiancc  du  Zénith. 
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Obfervation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à Kahira 

au  mois  de  Novembre  lj6i,  . , 


Jour  du 
Mois. 

Heures 

du 

Matin.' 

Hauteur 

du 

therm. 

Heur.1  de 
L’après 
midi. 

Hauteur 

du 

therm. 

Heures 

du 

Soir. 

Hauteur 

du 

therm. 

14 

g heur. 

«7°, 

1 hem*. 

71» 

n lieüxi 

69° 

15 

8 ' 

«7  . 

10 

69. 

16  , 

8 

67I 

1 , 1 

’7* 

10 

69 

■ 17 

8 

66 

I :•  , 

72 

10.; 

68* 

18 

, 8 

-66 

1 

73 

10 

69 

J9. 

8 

66 

1 

7° 

11 

66 

' io  ' ' 

8. 

M 

I 

69" 

10. 

67 

! ai 

8 V 

«4 

ïl 

65 

22 

8 ..  ' 

63 

11 

66 

23 

8. 

6i 

1 

68 

24.' 

'8  , 

64 

I 

7i 

il 

66 

*$., 

8 

62 

2 

74 

11 

64 

25 

8 . ■ 

S9Î 

I J ! 

7i 

il 

64 

27 

8 

60 

2 

- 

28  1 

il 

62 

29 

9 

3 

71 

II 

61} 

3° 

8 

ôiH 

- 1 

11 . . 

61 

L’élévation  du  pôle  à Kahira  ell  à 300.3'.  ,Le  fbleil  y étoît  le  30e. 
de  Novembre,-  à une  diftance  de  5x0.48'.  du  Zénith.’ 
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OBSERVATIONS  SÜR  I/ATtàOS^ÏiEREi 

Observation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à Kabira 


Le  3 le.  de  -Décembre  le  Soleil  étôit  éloigné  de  530*  8\  du  Zénith- 
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OBSERVATIONS  SÜR  L’ATMOSPHERE.  ' 


Obfervation  far  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à Kahir a 

en  Janvier  1762. 


Heures 

Hauteur 

Heur,  de 

Hauteur! 

Heures 

Hauteur 

Mois. 

du 

du 

l’après' 

àu 

du 

du 

Marin. 

thern. 

midi. 

rherm. 

Soir. 

therm. 

1 

• gheur. 

i 57 0 

2 heur. 

65° 

1 iheur. 

62° 

' '2 

8 

59 

' 2 

03 

12 

55 

3 

8 

52 

2 ; 

64 

13 

57 

4 

8 

5<5 

2 

64 

12  . 

: 56  - 

8 ■ 

55 

2 

6o5 

10 

56 

6 

8 

56 

2 

61 

12 

S8 

N ’ 7 

8 . 

58- 

2 

6a 

12 

5^ 

8. 

8 , 

53 

2 

61 

II 

.53 

■ 8 , 

5ô 

2 

. 61 

12' 

56 

10 

8 

-'52' 

• 2 , 

6a 

15 

S<5 

II 

8 

52  « 

2 ' 

6r: 

12 

52 

12 

8 

45 

2 • 

61 

12 

48  . 

13 

9 

48 

4 - 

62 

12  ‘ 

48 

1+ 

8 ; 

47* 

2 : 

,635 

12 

50- 

I S: 

8 

455 

2 1 

635 

II 

5t 

1 6 

s 

42- 

2 

63* 

II 

48' 

17 

8 

48 

2 i; 

63 

II 

48 

18 

8 . . 

: 48 

, 2 , ; 

62 

la 

55 

19. 

20 

21  - 

. 

1 s . 

■ 42, 

•l 

1 ’,! 

- , • 

r s3 

8 

49 

2 

64- 

II 

• 52 

24 

8 

49 

2 

64 

10 

52' 

a 5' 

8 

49 

a • 

6j. 

10  - 

. 53-'  - 

26 

5 

46 

2 

64 

10  , 

54  „ 

27 

9 

53 

2 

66 

16  r 

C 57  ' 

28 

8 

56 

2 

et-. 

■la 

' 57 

8 , 

■57 

2 r - 

6g 

10 

.68 

30 

8 

S* 

• 2 

6i 

10 

53  . 

3i 

7 

.47* 

, ,2  . . 

60  . 

10 

53- 

Le  31e.  de  Janvier  le  Soleil  étoit  à 470/  âo*  de  dîffancè  duZàrithl 


' Cccn 


OiJSlJR. 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqi 


de  France 


38 o OBSERVATIONS  SUR  L’ATMOSPHERE. 


Obfervatim  far  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à Kabtra 

en  Février  176  a.  " , * 


Jour  dfl’ 

Hauteur 

Heur,  de 

Hauteur 

Heures 

Hauteur 

.Mois. 

du 

du 

l'après 

du 

du , 

Matin. 

thertn. 

midi. . 

thetra. 

Soir. 

thenn. 

ï ' 

7 heur. 

48î° 

' «heur. 

55“ 

ioheur. 

47° 

2 • 

8 

, 43  ' 

a . 

;s« 

10 

441 

3 i 

8 

42  : 

2 

6ot 

10  . 

50 

4 

8 

49 

2 

66. 

10 

52 

. 5 

h- g 

, S4 

ê 

64 

11 

52 

6 

7 

’ 48 

2 

64 

ri 

7 

8 

53 

2 - 

«7 

11 

S^î 

8 ; 

8 

: 54 

• a . . 

' 71 

11 

5? 

9 

8 

53 

2 • 

- 72- 

11 

62t 

ïo  f- 

■ 8 , -1 

, 5? 

2 

<58 

11 

55 

11  ' • 

8 . 

■ 52, 

2- 

<4 

13 

5* 

12 

8 . 

53 

J'  a , , 

62 

11 

F ”*3 . r 

8 

54 

. 2 

71 

ia 

59 

14  ■ 

8 

• 53  . 

2- 

64 

11 

56 

■Z*  5 

8 

52 

',2  - 

64 

11 

56 

16 

7 < 

52. 

2 -• 

63 

11 

54  ■ 

1 7 - 

, 

. 2;- 

6+ 

11 

53 

IS 

r ■- 

5? 

a 

64 

11 

53 

19 

' 5i 

. a'  - ' 

«J 

11 

54 

20 

8 

54 

. a 

, 67 

11 

57- 

"sti 

8 , 

55 

a 

68 

11  | 

55 

..  22 

8 

52 

2 

69 

11 

60 

8 

‘ 59 

2-  " 

73 

11 

60 

24 

1 8 . 

soi 

< 2 

11 

S6- 

^5  , 

8 

53 

2 •' 

68 

12' 

,57 

26 

57 

«9 

II 

56 

27- 

8 

.-.s 

1 2 

•71' 

II 

57 

a» 

,8 

54 

a : . 

7° 

14- 

157 

Le  Soleil  étoh  le  a8!.  de  Février  à 37®. 54'.  de  diftance  du  Zénith. . 
NB.  Je  me  trouvois  le  Ier-,  a<3.  & 3e.  dé  Février  àDsjîfe  &ain<i 
tout  proche  du  Nîl. . • , : v* 
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Obfervatiott  far  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à Kahira 

j ' ’l  ^ en  Mars  176a.,  1 


J our  du 
Mois. 

Heures 
, du 
Matin. 

Hauteur 

du 

therra. 

Heur,  de 
l’après 
midi. 

Hautcuri 
. du- 
therm. 

Heures 
du  . 
Soir. 

Hauteur 
du  , 
thenn* 

Vent. 

I 

- gheur. 

57° 

aheur. 

a»- 

ixheur. 

5«" 

, -■!  > 

2 

8 
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a 

67 

• 3 

8 

59 

2 'i 

7 a- 

ir 

62 

j s.  0. 

4 

8 

' ss 

2 

75 

11 

s.  0. 

8 ’-v. 

59 

2 

,7°f 

11 

59 

• . , 

6 

8 

j 55 

2 

7°ï 

11 

62 

8 

; 62 

2 

il 

72 

s. 

'8 

8 . 

f6x 

‘a  - ■ 

8l 

ïi  - - 

. 68 

N.  O. 

8, 

, 60 

2V 

8.0 

11 

68 

N. 

' 8 . 

61  f 

2.  ■ 

73Î 

N.O. 

8 

61  * 

2 

72 

13 

1 56 

N.O. 

12 

8 . 

5<> 

.2  ‘ • 

70 

11 

59.. 

N.O. 

13 

8. 

' 59 

, a ■ 

7» 

U , ; 

; 58. 

x.o. 

14 

'8  - 

y» 

f 2 ‘ 

. 72 

II  , 

' 59 

N.O. 

35 

: 8 

57 

2 

77. 

II 

‘ 62 

0.  s.  0. 

16 

2 

• 80 

II 

68 

S.  0. 

17 

2 

«s 

, II 

7° 

s.  0. 

ï8 

8 

65 

2 , 

80 

II 

66 

: 0. 

19 

8 .! 

64 

a 

79 

II 

: 66' 

0. 

BO  - 

8 

«4 

.2-1 

77 

I2.,ù 

63 

0. 

21 

8‘ 

62 

% 

72 

12  - 

59 

N. 

: 22 

8 

59 

-2' 

: 75 

11 

64 

s.  0. 

. 23  ' 

8 

. «3 

2 

73 

II  . 

60  . 

O. 

24  ’ 

2 

72î 

Il 

59 

! N.O. 

■'  *5  : 

8 f 

.”55- 

' K - 

75; 

11  • 

60 

O. 

26 

■ 8... 

58 

' 2; 

80 

U . * 

6+ 

s.  0, 

- 2 7 . 

2 

8 16  r 

II 

67 

28 

66 

2.  f 

81 

II 

66 

-N.  O. 

29 

‘ 8 

64- 

. 2 

81 

II 

67 

N.  &S. 

30 

1 8 

62: 

U1'  2 • 

73 

II 

61 

0.  & N. 

Si, 

8 

' 62 

l “2 

-IÏ  1 

62  | 

S.  O.  , 

lié  31*.  de  Mar§  le  Soleil  ëtoit  éloigné  de  25e.'  48'.  du  Zénith. 
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*8»  OBSERVATIONS  SUR  L’ATMOSPHERE. 

’ , Obfervatton  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à.  Kabirtt 

en  Avril  r?6x 


Jour  du 
' , Mois. 

Heures 
1 du 
Matin. 

Hauteur 

duo1. 

therm. 

Heur,  det 
l'après 
'midi. 

lïauteun 

du 

therm. 

Heures1 

du 

Soir. . ■ 

lauteur 
du ; 1 
therm. 

• Vent.  •. 

, 1 _ " 

8 heur. 

60» 

aheur. 

, 74° 

il  heur. 

65° 

N. 

- 2 

2 

81 

10  1 

66 

E. 

3 

8 

4S 

2 ■ 

81 

11 

70 

N.-E. 

8 

64 

2 

81 

11  t>l. 

6$ 

N. 

S 

8 

. «4 

2 • 

80 

11  ,j 

62 

N.  O. 

6 

8 

: 6l  ' 

' • 2 . 

=73' 

.11  '•< 

64 

' O.  . . 

- N.  a 

7 

66. 

2 

^ 74 

ir 

■ 63 

,8 

8 - 

2 

81 

ir 

e.  : 

9 

8 

72 

4 1 - 

«a . 

12 

66 

' , .» 

10 

8 

66 . 

a> 

: 80 

ii--- 

■ os  ■ 

>1 

8 . 

.66  : 

11  1 

• 66 

'.ia  •' 

8 * 

1 66 

' 2 

7« 

11 

; 66 

'NiO* 

•T3 

8 

os 

- a ■ 

78- 

li 

53* 

0. 

Ï4 

8 

66.  > 

2 

l 77  ; 

.10 

65 

-•!'  N. 

15 

6 

',6a 

2-  ' 

■ 77- 

11  .. 

64 

•‘J.  E. 

i<T 

8 

64 

.,2  - 

82 

il  - 

68 

i N.‘ 

■ ■ ■ *7  ; 

8 ' 

68  ■ 

>.2  ; ■ 

»4,! 

11 

69  . 
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Le  Soleil  étoit  éloigné  du  Zénith,  le  30».  d’Avril,  de  30».  13'.  ' 
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O bfervatioh  fur4e  thermomètre  Fahrenheit-  à Kabtftt 

. au.  tmls  de  ‘May  176*.  1 " ’ '•  ^ 
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. 1 * V 
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70 
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82 
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IÔ 
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N.  E. 

ii 

77 
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13 
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f- 
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Le  3 if.  de- May  le  Soleil  étoit  à 8°.  loin  dtl  ZÆiisIi. 
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OBSERVATIONS  SUT*  ^ATMOSPHERE.  y 385 
Objervation  fur  le  thermomètre  ' de' Fahrenheit  à'  Kahir  a 

au  mois  de  Juillet  1762.  ' 
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■ Mois. 
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96 
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78 
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78 

78 
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86 

85 

83 
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80 
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94 

94 
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1 1 N, 
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78 
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3 i' 
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80 
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11 
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lï 
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i 84 
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’N.  E. 
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ii 

22 

23  ' 
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6 
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82 
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,75  _ 
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•3 
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11 
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82 
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25 

26 
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28 
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4 

7 
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82 
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83 
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te  31*.  de  Juillet  le  Soleil  diflant  d’ n».  48';  du' Zénith. 
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OBSERVATIONS  SUR  L’ATMOSPHERE.  '587 

Olffervation  de  Mr.  Cramer  à Sués  for  mon  thermomètre,  de  Fahrenheit  » 

durant  mon  voyage  au  AfontSinai  176a.  1 _ , 


v Jour  du  Hauteur 
Mois.,  du  therm. 
. le  matin. 

Hauteur 
du  therm. 
à midi. 

Hauteur 
du  therm. 
le  loir.  ■ 

Air  fombre . à Sués. 

Sept.  5 840 

6 86 
7 84 

■ 8 80 

94° 

98 

9<S 

04  r‘ 

88».  i 
. 82  , 
80 

De  bon  matin. 

. 1 9 ?«,. 

- -j»  7+ 

■ xi  81  ^ 

14  88 

, 96^  . 

f 98 
* 98 

, 9s 

8i 

84  . 

85 
81 

Le  foir. 

Le  foirl 
Le  foir.  . 

; 13  71  . 

! .20  80 
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22  76 

94 1 
- 92 
92  ‘ 
8a 

89 
86  ‘ 
80 
80 
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De  bon  matin. 1 

.23  80 

: 24  72 

2$  76 

» ■„».-.'*<*  78  • 

92 

90 

96 

98 

86 

88 

*4 
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■ J 7 ! 

27  71  7 
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29  74 

30  7 1 
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84 

84 

84 
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i 1 8a 

82 

8° 
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78 

Tout  l’après  midi. 
Tout  ] 'après  midi. 
Tout  l’après  midi. 
Tout  l’après  midi. 
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■ ‘ - , , 1 ' i , , 1 , 

‘ Obferüatmïfur  le  thermomètre  âe  Fahrenheit  à Kabira  r •’  V 
- : àu  mois  de  Novembre ■ ■ 


Jour  du 
Mois. . 

Heures 

du 

Matin» 

Hauteur 

du 

therm. 

Heur.  <ïe 
l’aprés 
:Wdn 
labeur. 

12 
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du’-' 
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7 heur. 
7 

■ 7;  "r 

. 7 

78° 

80 
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8 
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1 - 
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79  < 
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Dsjidda  eft  fitué  foiis  ai°.  aS'.  d’élévatfon  du  pôle.  Le  foleil  étoit  ici  le  30e.  dfc 
Novembre  à 430.  il';  loin  du. Zéniths 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqi 


de  France 


. PRSERVATIOKS  SUR  L’ATMOSPHERE* 
Obfervatipfl  for  Je  thermomètre  de  Fahrenheit  à Dsjidda  au  commencement 

au  mois  de  Membre  176a. 
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OBSERVATIONS  SVK  L’ATMOSPHERE. 

Obfervatîon  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à Lobera 
au  mois  de  Janvier  176a. 


Jour  du 

Heures 

Hauteur  Heur,  de 

iHautcur’ 

'Heures- 

Hauteur 

Mois. 

du 

; dU’ 
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du 

' du  ->■ 

du  - - 
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therm. 

midi. 

therm. 

Soir.'- 

tlieraii 

1 

7 heur. 

73° 

1 2heur. 

83Î0 

iqheur. 

7fîa 

2 

7 ' 

72 

12 

83 

10 

74 

3 

,7 

72 

**j  ■ 

83 

1 6 

7« 

4 

'*7  ' 7 

74 

12!  V 

83 

1 à 

79 

S 

iP  1 

; ^ 

12  t- 

85 

JO 

79 

6 

7 

; 76 

12  r 

84 

tû 

79 

7 

7 : 

; 80 

i2 

84 

10 

79 

8 

7 

80 

ia 

&2 

10 

79 

9 

7 r:  ■ 

■?ï , 

12 

82 

10 

79 

10 

7 ' ■ 

12 

82 

IÙ  V 

, 79 

11 

7 

76 

12 

: 83 

10 

79 

iM'i  ' 

■ 7 . 

7?  -, 

-Xi  ■ >*.  ' 

7 

-ik-.V. 

■77  y- 

' 13 

■'"Yr  ■ 

■ 76 

■12  ' -V 

• 84Î 

10  - 

79 

14 

7 

w. 

12  , 

84 

10 

79 

>5 

-7 

74* 

12 

»4" ! 

10 

, 79 

16 

7 

76 

12 

85 

10  i- 

79 

*7  V 

, 7- 

78 

|2 

84'. 

IO  ...5 

-78 

l8\ 

7 

,79 

12 

84 

iq  <- 

77* 

19  •• 

' 7 • 

(7fii 

12  1 

84 

10  ' 

79 

1 20  ■ 

■ 7 

78 

12 

85 

ib 

_2i_ 

ar 

1 7 

74Î. 

I . : 

■•84- 

-IO  ' 

-79  - 

22 

8 , 

■ 76 

12 

84 

10 

79 

' as  ■ 

7 ■ 

' 77  î' 

I . 

84 

10 

79 

24 

7« 

12 

84 

10 

79  ' 

7 . ' 

, 7S 

Î2  ’ 

“ Wî 

10 

.80  . 

7 

78 

12  . 

84 

10 

80 

8 

80 

12 

*4t 

10 

81 

28 

7 

81 

12 

«S 

10 

Si 

7 

80; 

12 

8 6 

IO 

81 

, .30  • 

7 

- 79 

10 

80 

3* 

» 7 

78 

12 

84 

10 

79 

; Veut*  /•  l 


. ig^  -1 


Lohcia  eft  à 15°.  4»'.  d’élévation  du  pôle.  Le  Soleil  y étoit  le  31*.  de  Janvier 
à 330, 4'.  de  diftance  du  Zénith. 
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OBSERVATIONS  SUR  L’ATMOSPHERE.  g$i 

'■  Obferüation  far  le  thermomètre  Je  Fahrenheit  à Loheia 

au  mois  do  Févricr  1763.  ' 


Jour  du 

Heures 

Hauteur 

Heiir.  de 

Hauteur 

Heures 

Hauteur 

Vent. 

’ Mois. 

du 

du 

l’après 

du 

du  • 

Matin. 

therm. 

raidi. 

therm. 

Soir. 

therm. 

J 

8 heur. 

: 75° 

12  heur. 

- ? 8° 

10  heur. 

76°- 

2 

7 «. 

76 

1 2 1 

83 

10 

7»; 

-l 

3 

7Î  ’ 

76 

12  . 

83Î 

IO 

77 

•.  ■ 

4- 

7 

? «î 

12.  1 - 

82 

5 

; V 

I 73 

12 

79 

10  ■ 

69* 

,«  » 

6 

?i 

7=i 

12 

78Î 

10 

' 75- 

7 

7'"" 

73>- 

12 

l9 

10 

76 

1? 

8 

7 ’ 

7-4 

12 

825  - 

ro 

- ?» 

0 

■ 9 

7 

, 75’  : 

12  - 

82 

10  ■ 

78 

1°, 

7 

76 

12  • . 

82Ï 

.10  - 

77 

0 

il 

7 

, 7# 

-12  - 

83 

10 

78 

12 

7 

74 

12  : 

' 82 

10 

77t 

p,. 

, IS 

7’^' 

: 75 

Î2V’1' 

Sîï 

10 

79 

14 

7 

76 

12 

8aî 

,10 

. 78 

35 

7 

; 75 

12 

84 

10 

79 

16, 

7 

1 7<î 

12 

84Î 

10 

79 

37; 

7 J 

j 77 

12 

.«+* 

•10 

79 

18. 

7 

! 77  ' 

•14*  * 

84 

10 

79 

£ 

391  ' 

7 

.76 

, 12  ; ' 

8+ 

10 

r 79' 

,â 

Obfervatiùn  fur  le 

thermomètre  de  Fahrenheit  dans  ce  même  mois  | 

1 

à Beit  el  Fàkih. 

4 ’ , 

■ 

S 

2(5.  I 

7 heur.j 

77" 

î 2 heur. 

83°. 

10  heur. 

?«” 

27  | 

7-  ' 1 

77 

12,  - 

-85 

30 

80  r 

1 , 

28  1 

7 ' 

, 1 

12 

88 

30  ' 

79ij 

-, 

Le  19e.  de  Février.  le  foleil  étoit  à Lolieia  à une  diftance  de  260.58'.  du  Zénkh, 
Le  28e.  à Beit  eliàkxh  il  en,  étoit  à aan.  28'. 
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39»  ^BSBIIVATIONS  J§UR  &*A;TMQS2HS&*. 

Obfervatmfur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à Beit  elfaktb 

, - . - . au  moi}  de  Mars , 1763. 


Jour  du 
Mais. 

Heures 

Matin. 

Hauteur 
du  . 
therm. 

Heur,  de 
l’après 

raidi. 

Hauteun 
du, . 
therm. 

• Heures , 
; du  , 

: Soir. 

Hauteur 
[ du  h 
therm; 

Vent.?. 

1 

1 7heur. 

iàeur. 

• 90° 

.ioheur. 

8o°  , 

2 

7 f » 

75 

r 

9° 

10 

! 79 

7 

: 76 

1 

89 . 

10 

• 80j-' 

■ 4 

' 7 

76 

1 

' 86Î 

10 

1 78 

rS* 

y -f --  - 
o 3- 

‘5 

7*°' 

r?» 

• ii  -, 

90  . 

io,p,-;i' 

: 80 

6 

7 

; 78  • 

„ ■ I1-  «•' 

92  , 

! î.. 

'■  s. 

7 . 

77Î 

1 

: 94. 

10 

10 

; 8r  - 

!l  s- 

s 

: r 

• 93 

8r  • 

7*  1 ■ 

9 

. 1 . 

: 94 

io 

84 

•.;T  ' 

10 

^ 93  - 

io 

i !?35 

ir  ■ 

•)  g: 

11 

: ;i 

i 93: 

ïo 

: 80  - 

12  i 

I > 

; 93 

10  - 

! 81  - 

- §‘r  ' 

13 

, ■ 

r 

I II 

I- 

i 91 

•io  -,  f * 

i 

il  a. 

r4ï 

* ' - 

93 

Io 

’ §55; 

7 

81  i 

■ ; I „ 

95 

ïo 

' 8l 

: s 

1 6 ■ 

’7  J' 

76, 

...  I. . . 

95 

ïô'.s 

l 81  -- 

1 7 

'■  77. 

t M 

95 

10  . - 

82  - 

■hf" 

18  > 

1 7 

77:; 

h l i •’ 

95: 

f°-  : 

. Si  T- 

19 

j ï 

95- 

JO  ■ - 

. 81  - 

ji  g ■ 

20 

95 

IO 

82  ' 

< 

F 21 

î,iiiv 

• 95' 

■J,: 

, 

23 

1 

95,. 

94» 

10 

8 s'. 

& 

. g» 

24  V 

'•'r 

80 

•<*  1-  -i 

90  :: 

.10  ■ 

82  ~ 

*5 

Br 

1 ' ’ 

t 9*5 1 

io  t: 

::  84? v 

s-' 

’ 26 

>7- 

.84, 

! l 'i  .• 

i 95  - 

IO  ' - 

= 85  - 

27 

7 . 

82 

1 

, 93 

10 . 

84 

■ 1 

28 

7 

80 

1 

93Î 

JO 

88 

29 

'7 

82 

94, 

10 

:8p 

30 

7 

?4 

r " 

yû 

10 

88 

3i 

7 

84 

, , 1 

190, 

îo 

86 

Beit  el  faibli  eft  à H0-  S*'»  d’élévation  du  pâle. . Le  31.  de  Mars  à raidi  lé  foleil  ' 

, y étoit  encore  à lOe.  02'  au  Sud  du  Zénith, 

. OBSBR- 
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Ohfervatioti  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à Bât  clfakîb 

au  mis  d"  Avril  1 763.  ' 


Jour  du 

Heures 

Hauteur 

iHeur.  de  Hauteur 

Heures 

Hauteur 

Mois. 

du 

du 

l après 

• du 

du  • 

Matitt. 

therra. 

raidi. 

thertn. 

• Soir.  • 

therm. 

- 

7 heur. 

89° 

lheur. 

9S>“ 

10  heur. 

- 

2 

* 7 

8+ 

1 -• 

9»i 

; 10 

85 

3 , 

7 

82. 

1 

■ 97~ 

IO 

.88 

4 ’ 

7 

815' 

I 

97 

10 

s?; 

™ 1 

s 

7 . - 

86 

1 

92 

10 

8S 

/ *1 

6 

7 

8+  . 

i.-\ 

10  . 

8<> 

7 

82 

1 

94 

JO 

87 

8 

7 

80 

1 - 

97  ^ 

- JO 

s? 

• i - 

9 

, 10  ■■ 

7 - 

89- 

î 
; I 

& 

10 

90 

'■  I 

11 

7 

84 

I 

95 

*,  ' . 

12 

7 

8+ 

I — 

92 

10 

84 

ta 

13 

7 , 

82* 

I 

93 

c , 

H 

7 ‘ i 

80 

I 

. 94*  f 

10  ■' 

8<5Î  • 

_g 

1 5 

7.z 

84 

I 

94i‘ 

10  ' 

:U6  , 

16  ' 

7 

84 

I ■ 

99 

ro 

8(5 

17 

7. 

82 

I 

99 

10 

«7i 

i& 

7 

84 

1 

10 1 

10 

8a* 

19  , 

7 

84 

I 

95  î 

10 

S8 

' ; 

/Le- 19e.  d’AVfil  i midi  le  foleil  n’dtoit  id  qu’à.  3».  20'.  au  Sud  du  Zénith. 


! Cgs  OBSER- 
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Obfervaiwn  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à Mochha 

...  ! m inois  de  May  1763.  ^ .' 


Tour  du 

Mois. 

Heures 
du  • 
Matin. . 

Hauteur 
- du;‘ 
thertn.< 

Heur,  de 
l’oprès 
midi. 

- ïHeur. 

Hauteur 

du 

thenn. 

Heures 

du  - 
Soir.  • 

Hauteur 
. du 

: tberm. 

Vent 

1 

y heur. 

-«Si” 

38t° 

10  heur. 

84° 

• - ; 

■ £ 

7 

«3 

.î  ^ 

88*- 

3 

7 

84 

r,I 

89 

10 

84 

■ &# 
l! 

• 4 

7 ' 

84 

r . . 

_9° 

IO  ; ■ 

$5 

5 

-S 

■84 

1 

90  ' 

IO 

Us  • 

fi 

83 

j 

90 

10  ■ e 

85ï 

6 

1 

90 

XQ 

85Î 

3 

8' 

- 6 ; 

*84 

1 

8, 

IO 

«Si 

9 

y 

82 

1 

“ 

• s:  ë N. 

10 

7 , ■ 

85 

, r.  : 

89*.  ! 

to 

SS 

11 

12 

? 1 ' , 

.86 

1 . • 

$o 

Iû  -n* 

«5. 

'•  î , 

,1$  1 

. 14 

6 , 

85 

1 

89 

9 

85 

« 

,83 

1 

89 

9 

86 

r ‘ 

15 

■6 

84 

X 

90 

.■■9'  , 

86' 

. 3 

1 6 

6 

84 

1 

92 

' 9 

«5  , 

- A. 

17 

Ô 

85- 

1 

- 90 

iÿ 

, 6 ' 

85 

1 

92  *. 

9 , 

' 88  - 

p. 

r 6 

84 

-I  , v 

93 

91 

88 

EO 

. 6 , 

' 84 

r 

92 

9 

86  ' 

EJ  , 

.6 

«5 

; I 

95 

22  , 

6 

84  ' 

I 1 

93 

. 

- - ' 

' *3 

6 

Il  ■ 

I 

94 

9 

'90 

Eft. 

24- 

ô 

86 

’I  • 

94Î 

9 ■ 

«9 

25 

6 

36 

; 1 

94 

9 

99 

1 6 

■sa 

1 

. 93 

9 

89i 

|I| 

6 

86* 

1. 

94 

,9 

'fr* 

28  • 

6 , 

86* 

1 

■ «< 

9 

91 

»S|I 

' a 9 

1 S 

î7  - 

1 

Sî: 

9 ' 

91 

30 

, -6  1 ' 

86 

1 

96 

9 u 

9l 

V 

i <5 

8?  . 

' '1  . f. 

96 

9 

9»j 

élévation  du  pôle  eft  à Mochha  à 13°.  19*  . Le  r*.  de  May  à midi , le  Soleil  y ètost 
À Xol  45'.  SC  le  3t*.  déjà  à 8J.  36'.  au  Nord  du  Zenith; 

\ '•  - 7 * “ - : ■ ' QBSLR- 
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Obfervation  far  le  thermomètre  de: Fahrenheit  à Dsjidâàati  commencement 

> au  mots  de  Décembre  1763. 


Jour  du 

Heures 

Hauteur 

Heur,  de 

Hauteur 

Heures 

Hauteur 

Vent. 

du 

, l’après, 

' du , 

du 

Matin. 

therm.' 

ntidi. 

thérm. 

' Soir. 

therm. 

1 

6 heur. 

86î° 

, 1 heur. 

. Stfo 

Qheur 

.89° 

, N.  O. 

2 

.6  !' 

I1 

,94 

9 

Soi 

s.  0. 

* 3 

B : 

88 

- 1’ 

95 

9 

90 

S.  &E. 

4 

6 . 

8 7i 

1 ‘ 

95 

9 1 

89Î 

N.  0. 

5, 

ts  — 

88 

- 1 

Si 

, 9 ' 

- 9° 

N.  0. 

6 

6 

88 

I ' ‘ 

96  < 

■9  ' 

•97  ‘ 

N.  O. 

7 

6 

80 

, JE  ; 

93; 

9 , 

87 

. N.  O.  , 

8 

<S 

87 

1 

94 

■ 9 ; 

’ 88 

N.  O.  , 

A Tiœ  fur  h. fi 

1 âs  Juin  1763.. 

f: 

H 

tflieur 

77 6 

iheur. 

. s?l* 

8 heur 

83. 

15 

6 

77 

’t  - 

88* 

8 

*3, 

16 

6 ■ 

-7*S 

- 1 

87;  : 

8, 

-.=73 

17 

6 ; 

74 

I 

86 

‘ . 8 • 

• 79  . 

18 

6 . 

75 

■ ï •• 

- 86 

.8- • 

;-8i?  ' 

19 

6 

76 

I ' 

87 

' 8 

825 

■ 1 

20 

6 

76* 

r 

87i 

8 

79 

21 

6 

74t 

87. 

8 

78- 

22 

6 

.7Si 

t.  ■ 1 , 

SB 

8 

■ ?8  . 

43 

6 

75 

1 - 

87 

8 

81  . 

. ‘ 1 

"24 

6 

78 

"..î  : 

•t6 

•8 

783,. 

< 1 • . 

1 

6 

78 , 

1 >■ 

87 

8 

83 

T4as  eft  à ïÿ».  34*.  d’élévation  du  pôle»  Le  £5*.  de  Juin  le  Soleil  y'étoit  à 
r 90.  52'  de  diftancc  du  Zénith  au  Nord.  ; ; 


i>ans  mon ‘ voyage  de  Tiits,  à San;!  je  remâiquai  la  hauteur  du  thermomètre  de 
Réaumur.  ' | ' - 


Le  29-.  de  Juin,  un  peu  avant  le  iever  du  Jbleil  fur  la  (daine  de  Ii.au 
bân  . ■ ^ 1 - • - - , ' - 

Le  30.  avant  le  ftileil  levant  près  de  Kaade-  - > ' * 

Ltaprês-roidj  vers  les  une  heure  à Mharras  ..  - * --'r 

Le  3*.  de  Jüilliet  vers  le  midi  à Mensîi 
Le  3'.  au  même  lieu  près  du  foleiî  levant  - >j- 

Le  ioc.  avant  le  lever  du  foleil  à Jerîrn  - 

Ogg  a 


{Reaum.î  Pahrenh.- 

13’ 

01*  » • 

ïo|  •• 

1 ' 

-’î) 

; 

53 

OBSLK- 

S9*  OBSERVATIONS,  SUR  L»  ATMOSPHERE. 

Oijtrvatiùn  fut  h,  tbermm/tre  Je.Febre/ibeft . ~ 

' ' 1 , à BSr  tl  Affab  prit  de  Sanà. 


; 'JbUr'du 
Moi& 

Heures 
*•  dn 
Matin. 

Hauteuri 

-du, 

thertn. 

HeÛïVde 

l’après 

midi. 

Hauteur 

-‘■flui 

thèrm. 

Heures 
da  ; 
. 'Mr.J 

fauteur  ' 
therra.  ' 

L 'V  19 

' , x‘-  - 

21 

gheûr. 
6 . 

6 ; 

6 • . 

.s® 

58» 

61 
60  : 

; 9 hieur. 

’À  j 
",  2 < • 

1 .80° 
5 85 

81 

10  heur, 
ro}  * 
lo  , 

’*W~ 
fs  . 
7°-. 

; " 1 22 

; 23  ; 

,| , *S  ■ 

;/•?  1 . 

fi 

-57 

<u 

",t  i 

v'/î 

78 

;tx  ' . 

. 

ÔO: 

. Hf.  , 

, •-  _ 1 » . i . i . • .i  * 1 j ; ■ - - - r c 

Ohfervatm  fur . même  tiemimltrc  à Moebba . ' 

au  mois  tPAoâi  1763.  . * 


6 

7 

8 

--  9 - 

:ff  - 

tJ 

• S 

i. 

"■  "tv, 

88 

12  heur, 
ïa 
a 

2 ’ 

95 • 
<wî. 
97 

58, 

94;. 

94 

10  heur. 

789°./ 

rt  ‘ ,» 

ii  iû 

ii 

1a  ■ 
i S 

87 

88. 

90  : 

2'  ' 

-2 

1 2 /f- 

■i:  “.,4 

34 

il 

i7 

89  •* 
88 
84 

-,  k 

- 2 
2 ■ 

95  , 
9° 

r 94  • 

’ ), 

.7i  • ‘j 
■4  , V r- 

38 

19 

20 
23 

89 

88 

89 

2 7 

2 • • 

, 2 , , 

p5 
94  • 
- 94 

Bîr  el  AfTab  eft  Ibus  150.  si '.  d’élévation  du  pôle.  Le  Soleil  y était  le  24c  de 
Juillet  à-  midi,  à-4°-  35'  au  Nord  du  Zénith , & il  était  à Mochhà  leiio*.  d’Août,, 
à midi  à o».  49'.  au  Sud  du  même  point  vertical.  , - ■ : • ’ . • ■ ■ 

. - Ceft  Ml.  Baurenfeind  qui  a obfervé  à la  fiü  de  Mars,  & au  cdmraençement  d’A- 
vril  1763  , à Beit  el  Fatfh*  les  hauteurs  du  thermomètre  de  Fahrenheit,  mentionnées 
<w  * V ‘ V ‘ ’ pagt 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqi 


de  France 


‘ OBSERVATIONS  SUR  L’ATMOSPHERE.  397 

p-39a  ^ 393-  J’étbis  dans  ce  temps  là,  à parcourir  les  contrées  montueufes  ,&  je  remar- 
tjuois  de  temps  en  temps  la  hauteur  du  .thermomètre  de  Réaumur.  • On  trouvera  d’a- 
près ces  obférvations  une  très  grande  différence  de  châlcür  dans  les  différentes  contrées 
de  la  petite  fotiveraineté  de  l’imâtn.  . 5 ■ •/  t r ' T-,‘ 

Le  a8«.  de  Mars  (ùr  le  midi , midi  | le  thermomètre  étoit  près  de  [ 

Heirân  fur  le  chemin  d’Uddén  àia  hauteur  de 
■ "Le  39e.  fur  les  <5  h.  du  matin  à El  wachfâd  ' - 

' Au  même  endroit  vers  le  midi , ■ à - 1 , _ ’t  ,«• 

Lé  30e.  fur  les  6 h.  du  matin , près  d’Üdden  ‘ à ’ J 
Vers  les  a h.  après  midi,  fur  la  haute  montagne  entre  Udden  & I 
DèjSbla.’.  1 . ' - "t  , i,-  | 

• 1 Le'  31e.  fur  les  <5  h.  i du  matin,  à Dsjobîa 
Lé  a*,  d’ Avril  vêts  les  6 h.  * du  matin,  àa  milles  à l'Eft  de  Tàas,  k 
fui*  une  plaine-  f'V*  \ï!  1 ‘ 1 ' ' I 

Le  3e.  fur  les  6 h.  & * à Roboà , à I’Eft  de  Tàas 
, Le.  4*.  fur  les  6 h.  & J du  matin»  à Oude»  à 5 lieues  à PEft  de  I 
Has  - - 

Attendu  qu’à  .Lohefa,  & à Sanà  j’ai  annoté  les.  hauteurs  différentes  de  mon  Baro- 
mètre, dans  des  heures  particulières , -je  vais  encore  les  indiquer  ici,  afin  qu’on  püiflè 
voir  avec  quelle  uniformité  le  thermomètre  à coutume  de  monter,  & de  descendre  dans 
ce  pays. 


Fahrenh. 

Réaura. 

% 

a 3Ï° 

66 

15 

88  4 

*5 

77 

ao 

7i 

I7ï  J 

67. 

isi: 

55 

lof 

n, 

I?} 

70 

17 

Le  25e.  de  ' Janvier  à Leheia. 


Heures  du  Jour 


6 h.  du  mathS 

l 

9 


1 h.  après  midi.] 


.Hauteur  du  thënnom. 


If 


IU 


83 

Jsî'v 

_84_ 

84  " 

o3 
o°*  - 

80 
80 
80 
79i  " 


Le  8e.  de  Juillet  à Sand. 


Heures  du  Jour. 

6 h.  ,*lu  matin.  . 

7 h.- 30  min.- 

8 h.  45  min.' 

9 h..  30  min. 

Hauteur  duthermom, 

58" 

. 61 
- 67 

71* 

ro  h.' 45  min.-1 
1 h.  après  midi.. 
. 3 h.  1 • 1 

3.  h.  45  min. 

78 1 . 

^ h.  45  min.  ' 

il 

- ro  h.  . . , 

.76  • ‘ 

- 73î*  - 

7a 

68  • , 

; . , , . fi?  ' - 

1 ’ ' ' 

h 

A Bom- 
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■ A Bombay  fous  la  latitude  der8V55'.  je  confultaî  le  thermomètre  de  Fahrenheit, 
régulièrement,  trois  fois  par  jour.  Mais  la  diâleur  étant  ici  très  uniforme*  je  regardai 
comme  fuperOu  d’en  former  une  table  emiere.J’obfemi  feulement  à la  tin'de  chaque 
mois,  ce  qui  s’étoit  pailé  dc'plus  remarquable  dans  le  courant»  & je  veux  encore  fin- 
férer  ici.  r : ; r ~i  ” rl  f;\''  -«  '•*';*  '■  , 

" t \ ' Auapoisde Septembre  1763;  - t î / 4 * 1 

Les  premiers  jours  .d’après  notre  arrivée  à Bombay,  c’eft- à-dire,  du  ik  au  15e. 
de  Septembre,'  nous  eûmes  un  ciel  clair.  Du-  165.  au  14e.  il  tomba  de  la  pluye  pres- 
que tous  les  jours,  & quelquefois  des  24  heures  fans  interruption.  - Durant,  cet  inter- 
valle, la  pins  grande  hauteur  du  thermomètre  étoit,  le  23  après-midi  à 83;,  & fou 
■plus  bas  dégré,  le  15p.,  de  gi-auâ  matin,-à  79°.; . {Dans  les- jours  qu'il pieuyoïtfàns dis- 
continuer, le  mercure  refta  presque  toujours  à fa  môme  hauteur.  Depuis  le  o^.jusqu’à 
la;  fin  de  ce  mois/ nous  eûmes  la.  plupart  du  temps»  un  àir  i'erain , & le.  thermomètre: 
monta  le  30?.  jusqu’à, 88°.  ■ ’t  - ‘--j,/, 

: -Aumofe  eomitriilt.s.  -I--  ! -, 

.Dans  ce.  mois  le  plus  haut  dégré  diï  thermomètre  fut  le  17*.  après  midi  à 91°.,  St 
Ton  pîüé  bâs’à  79*.  ‘ - Les  variations 'de  chèque/  jdufo’étcaentau  cottméncefoentduinois , 
que  dé  4°.  ordinairement,'  mais  fur  la  fin  idé'8  à 9', degrés!  Le  u*.  fut  le  feui  jour , où; 
il  plût.  Nous  eûmes  presque  toujours  jdsqu’à  la  foa  un  ciel  clair.  -Leagdil  foufflâ  uü 
veut  très  fort.  , ~ 1 ‘ !; 

1 > - V '•  *.-.j ' Xu mois1  à&Jiàoigt$r«  ■ 1 J ".JL.S  , 

Au  commencement  de  ce  mois,r  le'theiiil9iîîSïre  mpnta  à Bombay. communément 
jusqu’à  88  dégrés/  Ver»  la  fin  il.ne  fût  que  for  8i°,  & le  lendemain  de  grand  matin 
à 73  dégrés.  Sa  variation  journalière  fut  presque  confirment  dé  9.  d.  Dans  la  nuit, 
du  •37e*  au  28e.  il  fôuffla  de  l’Efl  pn  veut  très  fort,-  &léfondeüvainnbuseûmesimremp8. 
obicur.  " ‘ "■  ■ ’ . 1:.’  „l_ 

, Au  mois  de  Déceînbré  1 v ; 

' L'air  fut  ’conftâmmen’t  fombre  depuis  le  ï«.  jusqu’au  i*>  de  ce  mois,  & dans  les- 
deux  derniers  jours,  il  tomba  un  peu  de  pluye. 1 La  hauteur  du  thermomètre  fut  ce 
jour  là  de  grand  matin  à 7a0.  en  général , ,&  l’après  midi  à 84  dégrés.  Le  aoc  de  dé- 
cembre il  monta,  jusqu’à  87.  dégrés  & ï.  'Mais-  vers  la  fin  de  ce  mois  il  defeendit 
dans  la  matinée  à 7io,5& né  monta  l’aprèa  midi  qu’à  82  degrés. 
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} :'1  1 ’ '_'”r  •'  Au  mois  der  Janvier  1764-,  ■ * , j t * î :-s  .<  >,  • 

La  hauteur  du  thermomètre  fUt  durant  tout  ce  mois  prevue  fans  interruption  entre 
71  & <5‘90,  & Paprèa  midi  entre  80  & 83,  dégrés.  Le  26'.  au  matin  il  defcendit  à 640. 
& ne  monta  l’après  dîné  qu’à  76  dégrés.  - ^ 

1.  , Ali  moisijle  Février  1764»  _ 

Le  thermomètre  fut  dans  ce  mois  presque  tous  les  matins  à 69».  & l’après  midi  de- 
puis 79  jusqu’à  8a  dégrés.  Nous  eûmes  le  9e-  un  peu  dé  pluye,  - : » ' _ • 

- i Au  mois  de  Mars  i7$4,  : . 

Le  U*,  de  ce  mois,  le,  thermomètre  monta  à 88*.  àl’occafion  d’un  vent  Nord  Oueft 
très  violent,  & le  13e»  à 89  dégrés.  Les  jours  Mvans  jusqu’à  mîr  Mars , il  ne  monta 
pas  à Bombay  au  . delà  de  83  dégrés.  ‘ , \ '■  ] 

Dans  les  derniers  15  jours  du  mois  de.Mars,  je  partis  pour  Surit,  Ville  fîtuée  à 
a dégrés  1 a minutes,  plus  au  Nmd  que  Bombay,  & à pêù  près  à 3 milles  d'Allemagne 
de  la  mer.,:  Ici  Je  .thermomètre  monta  communément  à 93  dégrés*  &leS9*.  decemois 
à raifort  d’un,  vent  du  Nord  jusqu’à  98  dégrés.  Le  thermomètre  de  Réaumur  avoit  dé- 
jà été  hrifé  en  Arabie»  En  allant  à Surit  celui  de  Fahrenheit  fut  auffi  dérangé. , Il  ne 
^ me  reftoit  ainfi  plus  d’mftrument,  fur  lequel  je  pûs  régler  mes  obfcrvadons  météorologi- 
ques. V ‘ , ‘ 

À Bombay  le  thermomètre  d’un  Chirurgien  monta  dans  ce  même  mois  jusqu’à  93 

dégrés.'  ■ ;t ,r' ,{  ■_  ' ^ , 

ï „ D’après  l’expérience  ïl  eiî  déjà  allez  connu,  que  la  haute  |i£  du  thermométre  peut 
varier  dans  „uné  feule  ville , par  exemple:  fi  quelqu’un  eût  de  concert  avec  moisannoté 
dans  un  temps  pareil,  la  hauteur  du  thermomètre  dans  un  quartier  bas,  '&  fort  habité 
de  Conftantinople , ou  à.Galata,  ville  bâtie  au  Sud  d’une  colline  efearpée,  & où  il  y a 
une  grande  aflluence  ,de  peuple,  jl  û’auroit  pas  rencontré  la  même  hauteur  qiie  moi 
j’aurois  trouvé  à.Péra,  .fauxbçnirg  fitué  fur  une  éminence, & qui- par conféquenteftplus 
’ expofé  aux  influences  - de  Pair.  ; J e trouvai  aUffi  une  différence  remarquable  d ans  la  hauteur 
du  .thermomètre  à Dsjifc,  & à Kahirâ  Cp-  3§o)i  Sur  la  rive  du  Nil,  il  ne  monta  qu’à 
1 550,  mais  le ^r.  de  ce  mois,  il  était  à 66  dégrés  à Kéhira.  Oii'ne  peut  donc  pas  s’at- 
tendre à trouver  dans  deux  villes  ficuées  fôas  la  même  latitude,  & qui  font  ainfi  con* 
ftamment  à,  la  même,  hauteur  du  foleil,  la  même  clidlcur  àpen  prés*  mais  pJufienrs 
autres  circonftances  peuvent  qccafiomter  une  différence  de  chlteur,  6c  de  hauteur  dans 
le  thermomètre.  Suivant  qu’une  ville  ett  fituéo  prés  de  la  mer,  dans  Ûnè  plaine  culti- 
vée ou  inculte,  humide,  fàblomieufe  ou  aride,  entre,  au  pied,  bu  au  fomiuet  d’une 
1 1 Hhh  a mon- 
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montagne,  ou  bien  enfoncée  dans  les  terres;  fuivant  qu’il  fegne  en  un  lieu  des  venw 
chauds,. ou. froids,  lesquels  as  fouflent  pas  dans  d’autres  villes,  ou  lorsque  dans  d’au- 
trés  pays  il  y a beaucoup  de  calmes quand  dans  une  contrée  le  ciel  eft  plus  fcreifl  cà 
une  certaine  làî foh  de  l’ânnéé;  pendant  qae  daiis  un  auttcrîl  eft  pttW  nébuleux,.  W ftff 
manquera  pas,  de  trouver  partout,  même  fous  une-' pareille  latitude  le- thcrnionlêtreir 
une  hauteur  différente.  On  ne,  s’étonnera  donc  pas,  que  j’aîcdeja  trouvé  qu’il  fiiifoit 
plus  chaud  eh  Janvier  à lioheia,  qù’à  Satià  au 'mois' de  Juillet;  quoique  Ces  deux  vil- 
led  fuient  à quelques, minutes,  près  fous  la  même  latitude»  En  effet  la  première  eft  Q- 
tuée  dans  une  plaine  baffe,  & aride  fur  le  golfe  arabique,  pendant  que  Sanà  fe  trouve, 
dans  un  terroir  montueux,  élevé,  & fertile*  Il  y plût  même  dans  le  temps  que  j’ÿ  ■ 
étais,  presque  tous  les  jouta.  On  peut  même  aûfli.troüver  le  thermomètre  à la  même.-' 

‘ hauteur  dans  d’autres  villes, dont  ,1a  latitude  eft  très  différente,  pourvu  que  leur  fitua-  ’ 
don  fine  élevée ' égarement  au  defllis  dii  niveau  dé  la  mer;  fit  qu’dles  aient  te  foleil  à 
fine  pareille  élévation.  Pa'r  éxemple  ïa  différence  de  latitude  à-Cpppehhague,  & à Lo- 
' lteia  eû  presque,  de  40  degrés.,  Ces,  deux  villes  font  fur  les  côte3  de  là  mer;  feule- 
ment rime- eft  fituéè  dans  un  terroir  bien  cultivé;  & l’autré  fur  ime  plaine  féclre.  A 1 
Cpppenhaguè  lé  foleil  eft  ait' mois  Se  Juillet;;  à la  même  diftance  du  Zénith , !qu’àLo- 
lieia.  én  Janvier,  Si  je  découvre;  quÇjte  thermomètre' eft. au.  mois  de  Janvier- à Loheîa- 
niême  plus  haut  .quhTé  Prbfeffeur  KratxerthumheTavaft  ttoûW',  à t’aide  de’fes  obfer- 
vadons  de  pitifieijrs  années,  en  juillet,  dans  la  capitale,  du  Dannemark. 

Comme  je  pe  me  lifts  arretfé  que  peu  de  temps  dans  la  plupart  des  villes  ci  deffus 
intentionnées»  oh  j’ai  annoté  la  hauteur  du  tiiermomêtre; 1 ainfi  on  ne  pourra  d’après  mes 
obfcrvatibns , apprendre  à conhbitre  âvep  éxiiftitude  leur  température.-  ’ 11  fautpour  ce- 
la pluficurs  années  de  remarques.  Cependant  le  peu  de  celles  que  fai  faites  peuvent1, 

' Servir  au Hiificicn,  aéi  qu'il  conobffife;,  avec  plus  ‘depfécfficHi  la  teràpàadrê'dès'pays-' 
que  j’ai  décrits  jusqu’à  préfene,  d’après  quoi  il  peut  faire  des  comparaifbns  avec  les  re* 
'marques,  des  autres;  Par  éxemple  le  plus  haut,  & le  plus  bas  degré'du  thermomètre, 
dahs  le  çeu  de. jours,  que  j’ai  palK  à'  Sand'au  mois  de:  JuÉet;' ü’étoit  pas  'différent  de- 
çeùxj  'qae  le  Frofeffeuf  Kicatzensteï»  à obfervé  h Kopenhague,  dams  le  même  mois. 
D’après  mes  obfèrvations,  le  thermomètre,  à Kahita , au  mois  de  Janvier  eftèn  outré,- 
î peu  près'  à.  fa  même  hauteur,  qu’à  Koppefthague  au  mois  de  May.  Il  né  fait  pas  æ 
Kdhira  au  mois  de  Février  tout  à-  fait  fi  chaud,  qu’à-Koppenhagué  ètf  Juillet:  Dans1 
les  mois  de  Màrs,  St  d’Avril  le  thcnuonîetfe  eft  déjà  àKahira  plus  haut,,  qu’à'  Koppen- 
hague  , dans  lés  mois  d’été  les  plus  chauds.  La  cltâiear  du  mois  d’Aôût  àPera,  celle 
de  Novembre,  & de  Décembre  à Dsjidda , & celle  de  Juin  à Tdas,  fontà-pev  près 
pareilles.  ‘ Le  tiiermomêtre  à lfâhira  monte  au  mois  de  Novembre,  au  même  dégré, 
qu’à  KoppéflMgue  au  mois  d’Août,  & fahauteur  au  .mois  de  Décembre  à Kàhira  approcha 
r • ’ 1 ; '■  . • ‘ v beau* 
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beaucoup  dé  celle,"  où  il  eft  ordinairement  en  Juin  à Koppenhague.  A Mocbha , 6t. 
à Kdhira  le  thermomètre  monte  à peu  près  au  même  degré  dans  le  mois  de  juin.  (.Rus,- 
fils  natural  bijlorj  of  Aleppo'fi  Au  milieu  de.  ce  mois  le  foleil  fe  trouve  enéore  à peu 
près  à la' même  hauteur  de  ces  deux  villes,  lavoir,  à Mochha,  à 10°.  au  Nord;  & à 
lialcb  à io«  au  Sud  dii  Zenith.  Mais  on  fait  que  la  demiere  de  ces  villes  eft  affez  éle- 
vée fur  lu  niveau  de  la  mer.  Enfin  chacun  peut  faire  foi -même  facilement  un  plus 
grand  nombre  d’obfervations , s’il  juge  que  Cela  en  vaut  la  peine.  ' ! 

Qbfervatiotis  fur  la  température  de  Pair  à Conjlantmple y ■ _ i j 

Ait  commencement  dir  mois  d’Août  1761  il  fit  un  temps  ferein  à Conftantinople. 
H vint  le  13  un  tirage  du  Nord  accompagné  de  tonnerre  & d’éclairs,  le  uo;.  il  plût,  le 
441.  & le  35e.  nous  eûmes  un  temps  orageux  accompagné  de  pluyé,  le  l’air  fut  obs- 
cur,. & le  mois  finit  par  un  temps  clair.-  '.  \ ':V 

A Alexandrie..  -1  , , - 

r £e  vent  foufiïa  ici  au  mois  d’Oétobre  1761 , presque  cofiftamment  du  Nord',  ou 
Notd-Eft.  ' 1 ' ! 1 , , 1 • _ i1  , > \\  „ 

Quelques  Voyageurs,  &.  après  eux  plufienré  Compilateurs  qui  ont  écrit  fur  flEP 
gypte,  ont  rapporté  comme  une  remarque,  qu’il  n’y  pleut  pas  du  tout,  ou  du  moi  us  très 
rarement.  Cependant  l’Egypte  s’étend  beaucoup  du  Nord  au  Sud.  Sa  partie  1a  plus 
feptentrionaje,  & la  plus  vafte,eft  fituée  le  long  de  la  mer,  & n’a  dansfes  environs  au- 
cune montagne,  s, Celle  du  midi  au  contraire, /eft  très  reficrée  en  quelques  places.  Si 
a for  un,  ou'  fur  deux  côtës  de  hautes  montagnes.  Ainfi  les  Phjftcieris,  qui  ne  font 
attention  qu’à  la  pofition  de  ce  pays;  décideront  bientôt  là  dëfîïi»,  que  Ja  température 
de  l’air  ne  peut  pas  y être  par  tout  uniforme.  Ou  a voulu  auifi  m’afliirer  qu’il  y a de» 
contrées  dans  la  haute  Egypte,  où  il  ne  pleut  jamais.  Dans  labafle  Egypte , au  contraire- 
il  pleut  très  fouvent,  & l’on  m’a  dit  à Alexandrie  qu’il  y pleût  presque  journellement  v 
aux  mois  de  Novembre  & de  Décembre  Les  pluyes  ne  font  pas  fi  rares  à Kébîraqtié  ■ 
quelques  ► uns  ont  prétendu’ avoir  remarqué;  Oh  a voulu  m’aftiirer  qu’il  n’ÿ  pleur  quel- 
quefois pas  de  deux  ans;  Cependant1  durant  mon  féjour  dans  cëtte  ville,  il  y.  plût  trés^ 
fouvent,  comme  il  eftrapporté  dans  les  obfervaüons  fui  vantes..  ■ 

’ 1 , ! - A-  Kâhirai.~  -•  , 

Novembre  1761,  immédiatement- après  notre  arrivée  dans  cette  ville,  il  plût  là' 
nuit  du  13*.  au 14e.,.  fi  fort,. que. l’eau  pénétrais  terraflb.de  notre-maifon,  & je  fus 
- ■ , IXhh  3,  iuê»- 
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même  obligé  de  changer  mon  lit  de  place  dans  la  chambre,  où  je  couchai.  Comme  les 
rues  de  Kâhira  ne  font  pas  pavées , cette  pluye  y fit  tant  de  dégât,  qu’il  ne  fut  guère* , 
poffiblc  pendant  deux  jours  , de  les  traverfer  fans'  être  botté.  Enfuite  nous  eûmes 
quelques  jours,  où  le  ciel  fut  ferai»}  mais  fur  la  fin  du  mois,  il  dévint  très  nébuleux. 

DECEMBRE.  Le  30e.  de  ce,  mois  î'après- raidi  il  furvint  tout  à coup  une  forte 
ondée,  qui  dura  environ  10  minutes.  Le  7e.  il  tomba  encore  un  peu  de  pîuye  à midi. 
Le  ao».  fur  le  foir  il  y eut  du  tonnerre  & de_s  éclairs,  fit  le.ai6  fur  le  foir  une  nouvel- 
le,pluye.  Le  na®.  dans  la  matinée  il  plût  pendant  a heures,  ainfi  que  l’après-midi  6 
heures  fans  interruption-  Mais  le  temps  ne  tarda  pas  à s’éclaircir.  La,  nuit  du  s 7**.  au 
q8«.  fi  tomba  une  très  forte  pluye,  fit  le  28®.  fur  le  foir  encore  une.  autre  aillez  abon- 
dante. B y eut  en  outre  depuis  le  3».  jusqu’au  9». , fit  depuis  le  17e,  jusqu’à  la  fin  du  mob 
en  grande  partie  un  temps  fombre.  , * 1 . 

, Janvier  176a.  Le  1er.  de  ce  mois  la  pluye  après  avoir  commencé  de  grand  ma- 
’ tin,  dura  jusqu’à  10  heures,  & l’air  refta.  obfcur  pendant  quelques  jours.  Le 7e. après  , 
midi  il  tomba  une  greffe  pluye,  &/le  8«  une  petite.  Depuis  le  ir«.  juSques  vers  la  fin , 
du  mois,  nous  jouîmes  la  plupart  du  temps  d’un  air  ferain.  Le  rge.  de  grand  matin,  ' 
un  de  nos  domeftiques  arabes  avait  trouvé  un  peu  de  glace  iürun  clioux,  quelespÿûans 
avoient  apporté  à la  ville.  Il  .la  montra  dans  plufieurs  inaifons  des  Européens  comiüê 
une  graûde  rareté, -tout  flatté  de  faire  voir  qu’on  trouve  auffi  de  la  glace  en  Egypte. 
Dans  les  dentiers  jours  de  ce  moisi  le  vent  vint  presque  toujours  du  Nord,'  & furtout 
avec  aflez  de  Violence,  lë  à7e.  & le  28e.  Nous  eûmes encoredurantcemêmetempsjiis- 
qifau  30®.  tons  le?  matins,  un  brouillard  épais , & le  foir  un  ciel  nébuleux  ..'r . 

Février-  - Le  i«.  dé  ce  mois , ' il  tomba  une  forte  pluye  , & I’après -midi  il  nous 
vint  un  petit  orage  du,  Sud.;  Le  6«.  dans  la  matinée  il  plût  tant  'foït  peu.  Les  deux 
jours  fuivans  l’air  fiit  fombre.  Le  t£=.  fur  le  foir  fit  le  i6«.  au  matin,  il  plût  également. 

Mars.  ; Cè  mois-ci'  point  de  pluye  à Kdbirai  mais  le  3,  4,  8 , 9»  24  & *9®. 
temps  obfcur.  Le  7*.  vent  du  Sud  très  violent.  " j • 

'4;  ,r  ' Avru»  Le  a®,  de  ce  mois  il  fôuffia  encore1  de  TElt  un  vent  impétueux.  Le  3®. 
Pair  s’obfcurclt,  & il  tomba  un  peu  de  pluye.  Le  17e.  il  vint  de  i’Eft,  c.  à^d.'  du  cô- 
té du  défère  de  Lvbie  un  vent  chaud  qui  fouffla  avec  tant  de  force  que  l’aîr  étoit  à KL 
hira  toivt  rempli  de pouffiere  menue,  fie  de  fables,  qui  fbraoicrit  comme  d’épais  nua- 
ges, & le  i3=.  à midi  nous;  eûmes  un  vent  auffi  fortifie  non  moins  désagréable.  Le  so®. 
grand  vent' du  Nord  Eft*  ■ fin  appelle  k Kàhirâ  le  Vent  chaud  Chamsin , parce  qu’il  fouf-1 
..  fie  principalement  dans  les  50  jours,  (Cbamsfn  jamï)  entre  la  Pâque,  fit  la  Pentecôte 
des  Coptes,  & qu’alors  il  vient  ordinairement  du  Suü-oueft.  - La  pouffiérc,  dont  il 
'!  , cou- 
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couvre  l’air  de  Kéhira  eft  fl  fine,  que  non -feulement  elle  pénétré  en  abondance  à tra- 
vers des  fenêtres  bien  calfeutrées  dans  les  appartemens  des  Européens*  mais  même,  à 
ce  qu’011  affure,  elle  s’înfinue  dans  des  velfics  liées,  & des  bouteilles  hérmétiquemenï 
bouchées.  Cette  pouiïière  menue  elt  vraifemblableraent  la  principale  caufe,qu’on  voit 1 
tant  d’aveugles  en  Egypte.  C’efl:  âinfi  que' les  vapeurs  corrompues,  qui  s’élèvent  du 
Canal  qui  coule  à travers  Kéhira , ne  caufent  pas  moins  de  mal , ibit  en  feifant  périr  plu- 
fleurs  enfans  à la  fleur  de  leur  âge,  foit  en  les  affligeant  du  mai  d’yeux. . Le  27^.  d’A- 
vril  l’horifon  fin  à l’oucft  étincelant  d’éclairs;  vint  enfuite une  petite  pluye.  Le  30c.  il 
en  tomba  une  forte.  . ■ ' V1-1  ,a;.  r ' 1 J : - ‘ ' )■ 

Mav.  1 J’allai  dans  ce  mois  à Damiât  avec  Mr.  Baurertfeind.  M r.  Cramer  ôbfer- 
va  durant  mon  abfence,  la  hauteur  du  thermomètre,  & la  température  de  l’air  à K6- 
bira.  Le  a®,  fl  fouffia  pareillement,  dans  la  ville , ainfi  que  fur  le  chemin  de  Damiât  un 
vent  du  Sud  très  impétueux,  qui  éleva  pareillement  dans  l’air  des  nuage*  de-pouffiere. 
Le  7e.  fl  vint  du  Sud  un  grand  vent,  & le  31».  tin  autre  grand  vent  du  nord.  1 

‘ JtriN’.  - Le  1er.  de  ce  mois  nous  eûmes  encore  un  grand  vent  du  nord,  & beau- 
coup de  nuages.  Le  2».  lé  Veut  commença  par  fouiller  du  Sud-,'  cnfuitc  de  l’oueft,  ■& 
l’air  étoit  plein  dé  poufliére;  Le  6‘.  temps  nébuleux.  Le  7*.  grand , vêtit  du  Nord;  Le 
34c.  & le  15e.  beaucoup  de  nuages.  H ne  tomba  à Kflhira  aucune  pluye  dans  les  mois' 
de  May  fit  de  Juin.  , L - , • - 

Juillet.  Nous  n'eûmes  aucune  pluye  a Kdhira  dans  ce  mois.  Mais  la  matinée 
était  presque  toujours'obfcurciè  de  nuages,  & quelquefois  même  le  jour  entier.  ^ 

Août.  Le  13*.  de  ce  mois , ‘lé  brouillard  étoit  fl1  épais  nKdhira , qu’il  feréfolvok:' 
en  eau.  Le  15e.  d’Août  l’après-midi,  fl  y eut  une  tempête  violente,  accompagnée  de 
pluye,  auffi:  bien  dans  la  ville;  que  fur  le  Nil,  & à moitié  chemin  de  Kihira  a Rafchîd.- 

' Les  trois  detniers  mois  font  très  chauds  cnj,  Egypte.  , Mais  à H&hira  dans  les 
maifohs  qui  ont  plus  d’un  étage  on  peut  cependant, encore  fuppOrter.  la  ‘chaleur  dans  les 
appartemens  creufès  en  terre;-  où  l’ardeur  du  Soleil  ne  peut  avoir  beaucoup  d’aétion- 
Les  rués  dé  cette  ville  font  étroites,  & donnait  ainlî  beaucoup  d’ombre:  outre  cela: 
tous  les  jours,  à differentes  repriiès,  dans  la  faifon  des  Cliâleurs,  on  les  arrofe  devant 
toutes  les  maifons  des  principaux  de  Geux  d’une  condition  médiocre,,  aân  de  procu- 
rer. tm‘  air  frais.  Les.  vents  du  iNord  ne  contribuent  pas  peu  à rafraichir  les  habitons- 
d’Egypte , dtlesplus  diftingiiés.  oüt  pour  cette. raifon , flir  leur  grande  Aille,  un.tuyau 
w " ‘ *sS  / 1 1 ' ' court. 
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court,  dont  Toriftce  fupêrieur  eft  tourné  vers  le  nord , afin  d’en  attirer  l’air  Rds  <*), 
Dans  une  chambre  ainfi,  éventée , il  lait  fi  peu  chaud , qu’il  n’efl  pas  extraordinaire, d'y 
voir  .les  perfonnes  de  diftinftion’  qui. y relient  aflis  toute  la  journée  fé  couvrir  defo  mu- 
res. Lés  principaux  habîtans  ont  encore  lbuVeat  des  jets  d’eau  dansleursgrandsappar- 
tement  ouverts,.  En  un  mot  les  Egyptiens,'  qui  ont  de  l’argent-,  iiivent  àufii  bien  trou- 
ver dés  refTources,  pour  fe  garantir  de  la  grande  châleur,queles  habîtans  des  pays 
^ptentrionaux,  pour  fit, mettre  à l’abri  du  froid.  ' ; ^ , 

■ „ Il  efir  à remarquer , qu’en  Egypte , dans  les  faifons  des  plus  grandes  châleurs , 

won  a couftamnient  beaucoup  de  images  & des  vents  du  nord,  & dans  les  mêmes  mois 
„ il  pleut  presque  tous  les  jours  dans  le  territoire  de  Habbefch,  & dans  les  contrées 
„ mojitagneiifes  de  l’Yemen.  • . ' ' 

■En  Àralk.  ' 

' OcxdiftÈ,  1763 , nous  fûmes  la  plus  grande  pârtie  de  ce  mois  fiir  le  Golfe  Ara- 
bique, entre  Sués  & Dsjidda.  11  y fit  des  éclairs  te  a&9  sa*,  Ce  24e,  tous  les  foirsà 
l’oueft le  33^,  fur  le  foir,  à l’Kft,  & ,au  Sud  -Kit,  & le  127e,  8c  290.  à l’KjL  fur 
■ fhoiilon.-.  Vers  la,fin  du  mois  l’aif, étoit  fouveüt  obfcur  dans  le  jour,  & le  foirpres- 
que  conftarament.  , . , • „ - “ l“  ' , ? \ > 

Novembre.  La  nuit  du  iaei  au  13e.  de  cê  mois  ; il  y eut  à Dsjidda  dçs  éclairs 
de  tous  les  côtés.  Le  13e.  il  fit  encore  un  temps  fombre,  & l’on  entendit  un  peu  de  * 
' tonnerre.  Le  174.  temps  nébuleux  ;yint  enfuitè  un  grand  orage.  Le  18c.  & 19s.  air', 
toujours  obfcur, . pluye,  & même  quelquefois  tonnerre,  & éclate.  ' Le  âo».  après-mi- 
di le  ciel  fiit  fei-ein.  Le  are.  après  -midi  aux  ©avirons  de  Dsjidda,  forte  pluye  venant 
du  iNord-oueft. . Le  aac.  au  matin,  il  y eut  des  éclairs  du  Nonl-oueft. 

] Décembre.'  Au'  cdmméacemeat  de  ce  mois,  la  température  de  l’air  fut  afiez 
uniforme  à Dsjidda;  il  fouffia1  feulement  le'  4e.  un  grand  veut  du  Sud;  Ce  le  5*  fur  1e 
foir.,  il  en  foufila  un  pareil  du  Nord-oudb;;.  Le  96.  dans  Iafoiréç  un  orage  violent  me- 
• lé  de  pluye  vint  del’Pueft  Nord-oueft.  . Le  16*.  il  fit  fur  le  golfe  entre  Dsjidda^  Ce 
Lohcia  temps  Obfcur. . Lé  17*.  air. fombre,.  & temps  calme, ‘Ce  fur  le  foir  tempête, & 

« ..  • /*-  rj  ’ . - ■ '.'.J-.’.un 


(*)  Quant  À ces  mftrumensâ  vent, dont  l'orifice  étoit  tourné  au  Norfj'én  alvaenflifteàCha- 
iidsji , ' ou  Karek, , lie  fituée  dans  la  golfe  arabique,  ainfi  qu'à  Bagdad  ; maïs  ceuk-çi  avoient  plus 
i de  conformité  avec  nos  cheminées  j car  le  tuyau  étoit  long,  Si  étroit,'  &'  fétoit  dans  une  chatn* 
bie  fauterrainc,  dans  laquelle  l’on  introduîfoit  fait  fiais  au  moyen  d’une  cheminée  ainfi  fabriquée. 
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un  peu  de  pluye.  Le  18*.  au  foîf  des  éclairs,  au  nord,  fur  Thorifon.  Le  â4«.  & a$*, 

, delobfcur.  . . i - iH  , 

, Janvier.  1763.  Le  <5*.  au  folr,  & le  7*.  pendant  tout  le  jour  l’air  fut  obfcur 
à Loheia.  Le  8e.  au  matin  il  tomba  une  forte  pluye,  & l’air  relia  fombre  jusqu’au  9e.  • 
fur  le  foîr.  ■ Depuis  le  ïf«.  jusqu’à  la  fin  du  mois  le  tems  fut  presque  nébuleux  tous 
les  matins.  Dans  la  nuit  du  19*.  au  20e.  il  fouffla  un  grandvent  du  Sud,  & le  31».  il 
tomba  une  allez  forte  pluye.  Le  a$e.  fur  le  foîr  il  y avoit  au  ciel  plufieurs  nuages 
transparais,  & l’orbite  de  la  lune  étoit  couronné  d’un  beau  cercle i on  en  vit  un  pa- 
reil le  28*.  fur  le  foîr.  Le  premier  continua  depuis  9 heures  jusqu’à  10  h.  15  minu- 
tes., & le  fécond  dura  plus  de  a heures  & demi,  le  demi  arc  du  cercle  fut  chaque  fois 
àa3dégrésj.  • " 

Février.  Au  commencement  de  ce  mois,  il  tomba  tous  les  jours  un  peu  de 
pluye  à Loheia  ; mais  la  plus  grande  partie,  le  1er.  & le  5e.  ; eniuite  air  obicur  le  6*. 

' & le  7*.  furvl  cependant  d’un  temps  conftamment  dair.  ; Il  tomba  un  peu  de  pluie  à 
Beit  el  fâkfli  la  huit  du  25e.  au 

Mars.  Le.  6*.  Ce  le  12*=.  de  ce  mois , le.  vent  du  Sud  fût  plus  fort  à Beit  el  fa- 
feUh,  que  de  Cgutûme,  & par  cette  raifon  l’air  plus  rempli  de  pouffière,  & de  fable.1 
de  fable  menu  vint  probablement  de  la  contrée  de  GhaleTka,  car  fouvent  des  collines 
de  ftble y changeoient  entierement.de  place,  comme  on  a remarqué  p.  257.  Le  24=. 
& le  35c.  nous  eûmes  orage  & pluye.  Le  refte  du  temps  fut  conftamment  ferain. 

Avril.  Du  onze  au  19*.  de  ce  mois,.- nous  eûmes  très -fouvent  à Beit  el  fàkfh 
un  ciel  dbfcùr,  & à Mochha  nous  vîmes  depuis, le  24c.  d’Avril  jüsqu’à la  fin,  beaucoup 
de  nuages,  mais  nous  n’eumes  point  de  pluye.  '•  II  étoit  cependant  tombé  dans  les  con- 
trées montueüfes»  des  pluyes  fi  abondantes,  que  le  28b.  l’eau  fe  précipita  dans  une  ri- 
vière, (wadi)  qui  autrement  eut  été  à fec,  de  forte  que'plufieurs  cabanes  hors  desmurs 
de  la  ville  furent  entraînées  par  la  violence  du- torrent;  mais  le  lit  de  cette  vvadi  devint 
encore  bientôt  après  à fec.'  ' 1 - ' ' . ' ” , ' , - ; ; ‘J  ~ > 

l May.  Le  premier  de  ce  mois  il  fit  fouvent  à Mochha  des  éclairs  fur  l’horifon. 

Dans  la  nuit  du  4e.  au  5e.  & du  5e.  au  6«.,  il  fouffla  un  vent  du  Sud  violait.  - Le  8*.  à 
midi  nous  eûmes  Un  orage  impétueux  accompagné  de  pluye.  Le'  9-*.  & 10*.  U,  tonna 
encore,  &.  la  nuit’il  tomba  de  la  pluye.  . j 

1 Juin.'  . Le  premier  après  midi , on  entendit  des  coups  de  tonnerre  à Mochha , 
& le  ciel  fut  presque  couvert  toutes  les  nuits  jusqu’à  notre  départ  de  cette  ville.-  Com- 

. ; , lii  t,  ,,  1 - , .me 
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me  la  faifbn  des  pluyes  avoit  déjà  commencé  avant  notre  arrivée  dans  les  pays  inontueux  r 
nous  eûmes  ainü  à TdSs  un  air  tout  différent  de  celui  auquel  nous  étions  accoutumés/ 
dans  le  Teliâma.  Il  y plût,  il  y tonna  tous  les  après-midis,  excepté  le  ige.  i<5“.  & 
34<  de  Juin»  qu'il  ne  tomba  point  de  pluyè,  & le  03»!  foûlément  très  peu.  Cepen- 
dant Je  temps  dans  les  jours  en  queftion,  ne  MCnt  pas  d’être  encore  fcrnbré.  Dans- 
notre  voyage  de  Tàas  à.  la  haute  montagne  dé  Surnâra,  nous  eûmes  encorcprésqüe  tous 
les  après-midis,  plué  ou  moins  de  pluye.  On  a déjà  rapporté  daxis  lâ  pi  3*9»  qu’au'; 
contraire  à notre  arrivée  à Jerîm,  il  n’y  avoit  depuis  longtemps  tombé  aucune  pluye,^ 
C., à.  <L  àVjSft. des  montagpes mentionnées^  4, 

Juillet;  Durant  notre  féjoùr  £ Süirf  Pair  étdît  forain  «6a#  lès  -jbû»;  depuis 
le  folcil  levant  jusqu’à  1 1 heures , mais  l'après  -midi»  & la  nuklé  def  était  tellement-! 
cquvert.de  nuages,,  qu’on  pouvoit  à peine  diftingiier  le  foleii  ou  une  étoile.  L’après. 
âiîdi1  il  tômbdit  Quelques  pluyes  affezconlidérablest , mais  Mj^ent  p^dmtlanüit.  Ilya 
dit-on^dans  ce  pays  fouvent  de  fortes  gelées  en  hiver,  mais  le  foléil  y darde  fes  rayons 
avec  taut  d’àrdeur,'  que  la  glace  eff  bien -tôt  fondue  dans  le  jour.  Il  $ût  encorerjuel?: 
quefois  fur  notre  route  en.  venant  de  Sanâ.  .fl  tomba,  furtbût  à.S&chha  ùné  très  forte- 
pluye accprai»güée d’arage le. aJK. de. Juillet..  ' , - ; L ■■  1 , 

1 Août  1763.,  , Nous  revînmes  au  commencement  de  ce  mois  âuTèhâma,  can- 
ton d- Yemen,  oit  il  ne  pleut  que  rarement..  Nous  ne  laissâmes  pas  d’avoir  à.Mochhal 
dàiis  la  nuit 'dû  15°.  au'  i&>:  d’Août»  orage  & pluye..  •'Nôdtf eûmes  le  reffè  du  rais  un 
air  fetain  presque  continuel^  6t-beaUCoûp  de  c&lmé,‘ce  qui  rénbt  làchâteuftrèsijifup- 
portable  dans  cette  ville..  , , 1.  1 1 .'..p  | . .7- ’.a  ' .-  ” * 1 

La  température- des  différentes  contrées  de  là  presqu’île  de  l'Inde  eff  aufS  peu; 
uniforme  que  dans  la  péninfutè  .d’Arabie.  La  faifon  des  pluyes  11e  commence  for  la  cô^ 
te  de  Coromandel  ,■  & dans  le  Bengale»  que  quand  elle  eft  presque  à la  fin  fur  la  côte.: 

. de  Malàbare,  ' Dans  cé  dernier  endroit ,;favGiit à foueft  des- grandes  mtnitagnes,  qui. 
i en  s’étendant  traverfont  l’Inde  du  Nord  au  Sud  , il  pijmt  à peu  près  depuis  la  mi- Juin: 
jusqu’à  la  mi.-Oâobre,  juftemeut  dans  les  mêmes  mois  qu’il  pleut  aufli  dans  les  con- 
trées montueufes  de  l’Yemen1,  & dans  le  territoire  de  Hàbbefch,  fuivànt  la  remarqué: 
du  P.  Lobo  (probablement  à rOudtdes  grandes  montagnes),  & l’on  prétend  avoir  re- 
marqué à Bombay»  que  la  faifon  dés  pluyes  commence  ordinairement  dans  cette  Ile  par.- 
un  tonnerre  violent,  & des  éclairs  venant  du  Nord- Eft , & qu’elle,  ceffe  de  nouveau. 
Dans  l’année  que  je  fus  à Bombay  pûus  avions  déjà  au  commencement  dé  May  à diffé- 
rentes fois  de  l’oragé  accompagné  de  fortes  pluyes,'  enfoite,  en  grande  partie  un  temps, 
clair,*.  -Vers  la  fin  de  May,  & au  commencement  de  Juin. l’air  droit  nébuleux.  Du 
*"  1 ‘ 1 •>  1 10?,. 
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x0il.  au  28.-.  de  Juin  nous  eûmes  fouvent  une  pluye  d mcc,  mais  pourtant  aufli  des  jours 
entiers  où  le  cid  fut  clair.  Le  flÿ'.  de  Juin  fur  lefoirilfurvin  une  affreu  tempête  du 
Nord- EU,  & depuis  ce  temps,  jusqu’à  la  lin  de  Septembre,  il  ne  fe  pallà  gucrcs  de 
24  heures,  où  il  ne  plût  au  moins  quelque  pc".  Nous  eûmes  cnluite  presque’.  -1  jours 
un  tenlps  clair  jusqu’au  20-.  d'Oiftobrej  ce  fut  alors  que  la  iàilbu  des  pluyes  finit  par 
un  orage  du  Nord  Outil. 

Mr.  Boyer  négociant  de  Marfcille  réfidant  à Kdliira,  s’étoit  donné  la  peine  d'an- 
noter trois  fais  par  jour  pendant  2 ans  la  hauteur  du  thermomètre  de  Réaumur.  Mais 
fon  thermomètre  au  lieu  d'être  expofé  au  grand  air,  reft  :t  fuspèndu  dans  une  grande 
chambre  fermée.  Outre  cela  il  n’avoit  pas  les  matins  & les  foirs  indiqué  avec  exacti- 
tude les  heures,  où  il  avoit  jetté  les  yeux  fur  fon  thcrm  nr,.*trc,  maisilleeontcntoitde 
l’examiner  vers  le  midi.  Comme  il  eût  la  complaifance  de  me  donner  une  copie  de  fes 
obfcrvations  méridiennes , & qu’elles  peuvent  être  intéreflautes  pour  un  Pliificien , on 
les  trouvera  imprimées  ici. 
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Hauteur  du  thermomètre  de  Réaumùr  à KàMro  pour  tètes  tes  jours  vers  le 

,{'  ‘ v ' midi,  en  tannée  1759.  ’ ’ 'T 
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Hauteur  du  thermomètre  de  -Réaumur  à^Kâbira  pour  tous  les  jours  vers 
' , ï heure  de  midi)  en  T amèù. 17 60. 
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I/A  U T.  E ' U'  R, 


Il  l faut  que  je  demande  pardon  à ceux  de  mes  Lecteurs , qui' ont  un  peu 
attendu  après  la  continuation  delà  defeription  de  mori  voyage,  de  ce  que 
ce  ■ fécond  Tome  a fi  longtems . tardé  de  paraître.  .Les.  Amateurs  de  YÆi- , > 
taire  Naturelle  ne  me  feront  pas,  à ce,  que  j’eljpere,  ce  reproche  , puisque  de- 
‘ puis  que  le  premier  volume,  de  cet  ouvrage  a.paru,  ils  ont  pu  recueillir  d’antfes  ‘ 
fruits  du  voyage.de  ? Arabie  , les  DescriptioneS.  Animalium  , & la  Ffot-q  Ægyp- 
tiaco  * Arabisa  de  feü  mon  compagnon  de  voyage  le  Profesfeur  f ou s k al  , 
& les  Icônes  retutn  naturalium , qu’il  a fait  desfiner  d’après  nature  par  le  Peintre 
b au  kenee  in  d..  Le  , roi  ,qui  en  général  encourage  fi  gratieufement  les 
ffcicnües,-  &qui  fait  communiquer  aux  favans  lés  obCavàtions,  qui  fe  font  faites 
dans  le  voyage.  '& Arabie^  a bien  voulu  m’honorer  de  fes  ordres  très  gracieux  !, 
pour.'veiller  à,  i’édition  de  ces  dits  ouvrages , & je  me  fuis  chargé  de  ce  travail 
nonfeiüement  par  devoir  i mais  même  avec  joyc,  pour  merappelîer  par  là  plus 
vivement  encore  la  mémoire  de  mes  compagnons  _ de  voyage  j qui  font  devenus 
les  viétimes  des  fciences.  , . ■ '■  , . • . 

L' Comme  j’avois  déjà  perdu  tous  mes  compagnons  de  voyage  au  commence- 
ment de  l’année1 1764,  je  fis  fur' le  retour  tout  feul  le  voyage  des  Indes  par 
Basra  h Hakl.  Les  Amateure  de  Ÿ Histoire  Naturelle  ne  peuvent  donc  pas  s’at- 
tendre à des  obièrvations  de  ce  genre,  de  ces  contrées  où  j’ai  été  feul,  & Us 
doivent  fe  fervir  de. ces  fruits  de  ce. ‘ voyagé , que  fa  majesté  Danoise 
gvoit  ordonné.  Mais  je  fuis  fur,  que  la  Géographie  y a beaucoup  gagné,"  & ces 
obfervations  Géographiques  font  d’autant  plus  importantes  que  le  Païs  où  j’ai  été, 
eft  le  plus  ancien  j, que  nous  connoMons.  J’ai  tâché  partout  de  faire  des 
plans  des  villes,  que  je  rencontrais,  pour  mettre  les  làvans  en  état  de  juger  de 
leur  grandeur  , & du  nombre  de  leurs  habitons  j & comme  pour -la  plus  part , je 
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me  fuis  fervi  de  la  même  échelle,  on  peut  ainfi  voir  d’un  coup'd’œil,  la  grandeur 
de  ces  villes  en  comparaifon  l’une  de  l’autre. . On  uc  trouve  presque  plus  de  traces 
de  Bebylom , & de  Ninive.  ; Ces  villes  autrefois  fi  célèbres,  étoient  dans  des  con- 
trées basfts  & humides,  où  la  pierre  de  taille  étoit  rare  & prétoëufe,  & Où  l’on 
n’a  bâti  parconfequent , qu’avec  de  mauvais  matériaux , qui  font  déjà  depuis 
Iongtems,  ou  entièrement  ruinés , on  transportés  dans  d’autres  villes.  Mais  les 
desfeins  des  Antiquités  Indiennes  deTCsle  d’Efcphdnta , pourront  être  d’une  grande 
importance  pour  les  Amateurs  des  Antiquités.  Et  quoique  nous  ayons  déjà  d’amples, 
diferiptions  de  Perfepolis,  je  me  flatte  cependant , que  l’on  ne  regardera  pas  enco- 
re comme  fuperflu  le  voyage",  que  j’y  ài  Mu  Du  moins  les  Amateurs  • des 
Langues  trouveront . ici  plufieurs  Inicriptions , qu’ils  n’out  ou  jamais  vues,  .otr 
qu’ils  n’ont  ëües'  que  fort  îndiitinâement.  Et  comme  les  répréfentations  des  Rui- 
nes, que  chardxn  & le  bruyn  en  ont  données  différent  à pluiieurs  égards. 
le  Lecteur  pourra  juger  actuellement  qui  de  nous  trois  s’eft  trompé.  Outre  cela 
les  Amateurs  de  la  Biligtm  Mnhmisatic  trouveront  ausfi  des  informations  de  plu-  ' 
fleurs  (èâes,  qu’ils  il’ont  ou  abiblument  pas  connues  jusqu’ici';  ou  feulement  de  ■ 
nom,  & , qu’il  ont  regardées  comme  des  Payens.  • ^ 1 

Je  réfisrve  à un  troifieme  volume  mon  voyage  de  Ilaîeb  à l’Zs/e  de  Chypres,  à 
Jcrufalm  & à d’autres  villes  de  ces  contrées,  de  même  qùé  le  voyage  de'Haleb 
par,  NaUÜe_  à ' Cûnjlantinoplè , & de  là  par  la  Turquie  Européenne  en  Pologne , avec 
une  colleftjôn  de  plufieurs  remarques  for  V Afrique*  Ce  Tome  fuïvra  bientôt  ce- 
lui - ci , fi  d ieü  me  conferve  ,1a  vie  & la  fin  té,  & fe  terminera  par, une  Table 
générale  des  matières  pour  tout  l’ouvrage.  " 


, h ' ' 1 v , ■ '■  ,*i  ■ . 1 : * 

l.i  V •*  i . VTABLE 
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a BOMBAY  & a SUR  A T. 


^ Borabay  eft  fituée  à Ia  côte  Occidentale  des  Indes  & appar- 

tient  déjà  depuis  cent  ans  à la  Compagnie  Angloife  des  Indes  O rien - 
r taies,  qui  a mis  içy  une  Regence ,i  dont  dépendent  teintes  les  fâélo- 
ries,  qu’elle  posfede  le  long  de  cette  cote  vers  le  Nord  depuis  Cel- 
Ion  jusqu’  à Btifra.  Le  port  efi  grand  & à i’abri  de  tous  les  vents  & 
par-là  même  d’un  très  grand  prix  pour  la  nation  : L’Isle  elle  même  n’eft  pas  il  confidé- . 
rablè  j • dans  quelques  endroits  elle  n’a  tout  au  plus  qu’un  demi  - mille  d’Allemagne  de 
largeur,  & u’en  a que.  deux  dé  longueur , li  l’on  n’y  ajoute  point  une  petite  isle  de  peu  , 
de  valeur,  que  les  Anglois  appellent  OIS  JFomtns  hkutâ  Çc’eft  à dire  l’Isle  des  viel-: 
les  femmes ) : Le- fonds  de  là  mer  entre  Ces  deux  Mes  eft-un  rocher  & fi  haut,  qu’au- 
tems  dé  la  basfe  marée  on  peut  pasfer  à fec  d’une  Isle  à l’autre:  Si  donc  l’eau  diminue. 


ausfi-fur  les  côtes  de  Malabar  comme  dans  le  Golfe  Arabique  & dans  beaucoup  d’au-, 
très  . parties  du  monde  on  en  pourra  voir  icy  la  preuve,  puisque  Bombay  ne  formera, 
alors  dans  là  fuite  qu’une  feule  Isle  avec  l 'OU  Wbmcns  hland.  Le  Coco  & le  ris  four 


les  principales  produirons  de  Bombay,  fie  la  côte  fournit  ausfi,  beaucoup  de  fol,  d’ail--, 
leurs  les  habitans  font  obligés  de  chercher  presque  tous  leurs  vivres  du  continent  & 
Tom.  LL  i r A 1 fur-  - 
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furtout  de  JSrÿtf*,  une, Isle  très  grande  St  très  fertile,  & qui  n’eft  feparéc  de  Bombât, 
que- pat  ua  canal  fort  étroit,  elle  a appartenu:  autrefois  aux  Portugais  & appartient  au- 
1 jpursT  hui  aux  Marattes;  Depuis  mon  départ  de  ces  contrées  les  Anglois  ont  tenté  dé 
fè  cendre  maîtres  de.  cette  isle  félon  les  nouvelles,  ils  doivent  l’avoir  fait  en  effet: 
mais  je  ne  fais  pas,  fils  pourront  bien  défendre  Salfèt  contre  lés  grandes  forces  de 
terre  dès  Marattes.  La  1?  Planche  reprefente  le  plan  de  Bombay,  que  fai  copié  fur 
cette  isle*  & réduit ènfuite-  en. petit.  ; • - ‘ * f . 

La  Ville !de : Bombay  ett  au  midy  de  I’isle  à la  hauteur  du  Pôle  i8«.  55'.  43";  el- 
le a A peu  près  Un  quart  de  mille  de  longueur  & très  peu  de  largeur.  Du  coté  de  la 
mer  dans  la  ville  il  y a un  vieux,  chateaù  dépeu  de  confequence:  La  ville  eft  munie 
du  côté  du  pais  d’un  bon  rempart,  &,  d’un  large  fosfé,  & a des  ravelins  devant  fes 
trois  portes:  Ces  fortifications  pour  la  plus  grande  partie- no  fè  font  faites , que  pendant 
la  derniere  guerre  avec' les  François,  durant  laquelle  on  asfure  que  les  Anglais  depen- 
foient  annuellement  300000.  Rupies,  Cou  environ  200000  Ecus)  pour  fortifier,  cette 
isle:  Comme  la  paix  avait  déjà  été  faite  depuis  longtems  lorsque  j’y  étois,  on  n’y  tra- 
vaillait plus  avec  tattti  d'ardeur  ,-  en  attendant  les  Anglois  avoient  encore  le-  tiesfein 
d’achever  iuccesüyemènt  ces  fortifications  félon  le  nouveau  plan,  qui  en  était  Ûit,  de 
1 forte  qu’  avec  le  tems  Bombay  doit  devenir  une  Ville  des  plus  fortes  de  toutes  les  In- 
des. La  pierre  dont  on  fe  fert  pour  envefiir  ces  fortifications , ’ & que  ftsle  elle  même 
fournit  a cette  bonne  qualité,  qu'elle  èft  molle  dans  Ja  carrière,  & qu’en,  cozifequencé 
elle  fe.laisfe  facilement  travailler,  ait  lieu  qu’en  l’air  elle  devient  peu  à peu  extrême- 
ment dure.  ' ■ ■ . - î . „ , * -jv*.  , 1 t *i  - • • '• 

. Outre  ce  Sbrt;  principal,.  on  en.  trouve  fuir  f isle  de  Bombay  encore  plufieurs;  pe- 
tits:, comme  uü'  petit  Gbatean  pré*  du  Bourg  Mabim  au  nord  de  fiisle,  & des  Batteries 
près. dît  Bduaht,  Sien,  Surf,  Mazogm , World  fitû.  J1  fe&vrai  qpe.  la  plus-part  de  ces 
fortifications  ne  font  pas  conffderabfesi  ce^  sndanr  elles  ne-  laisfeüt  pas  d’oppofer  un. 
grand  obûack'  à l’Ennemi,  &.lùr  tout  mue  Indiens,  pour  y faire  une  defeerite. 

• Tous,  fes  habirans-  de  Bombay  jouislènt  fous,  fe  Gouvernement  Anglois  d’un  entiè-i 
te.  liberté,  dé  confidence  & c’efolà  la  caufi,  que  leur  nombre  Feft  coofideraljfement 
augmenté  , fiirtout  depuis  que  les  Portugais  ont  été  chasfés  des  environs.  Un.  Anglais,.  1 
qui  tv’avoie  pas  encore  été  oo  Ans.  dans  cette  isle,  m’as  fora,  que  lors,  dé  fa  venue  fe 
nombre  de  tous  las  habitai!»  n’étoit  eftimé  qu’i  7000a  âmes  de  qu’avijourd’hui  1764  ü 
étoit  fûr,  qu’on,  pouvoit  en  compter  140  mille.  . Les  Européens,  comme  il  efi  facile 
àifoppofer,  n’en  forment  qu’une  petite  partie  , tereite  c’eft  des  Indiens  Catholiques , on 
Portugais  qu’on  les  appelle,  des  Ilindus  ou  des  Payons  de  toute  forte  de  C 'a fies,  des  ' 
partions  dé  plufteucS.  ièctes  de-  Mahômetans,  furtout  des  Sunnites  & du  Sshiites  & 
outre  cela  on.  trouve  encore  icy  dea  Burfn  ou  des  adorateurs  du.  Feu.  Toutes  ces. 
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Religions  différentes  raccordent  fl  bien  ùnfemble  que  non  feulement  Chacune  d’elle» 
exerce  librement  & tranquillement  fon  culte  dans  les  Temples»  mais  qu'elle*  font  ausfi 
leurs  pracesfions  en  public,  fans  que  les  autres  paroisfent  en  prendre  lé  moindre  fcaa- 
dale:  J*âl  ausfi  rencontré  quelques  Arméniens , & quelques  Grées  à Bombay;  Jette 
fais  pas  fi  dans  ces  contrées  il  y a des  Chrétiens  dé  St.  Thomas  mais  à ce  qu'on  pré- 
tend,; Il  y en  aurait  encore  beaucoup  aux  Indes , qui  enCOrt  aujourd’hui  oîft  à Hal<& 
un  Evêque  des  Syriens. 

Le  Climat  à Bombay  eft  fort  tempéré  tant  par  lés  Vëttts  t'afraicfriMàns  de  la  mer, 
que  par  les  pluies  abondantes,  qui  tombent  dans  les  mois  que  le  Soleil  èftlfe  plus  prés 
du  Zénith  (-*):’  Depuis  que  l'on  a desféché  quelques  étangs  dans  la  Ville  & autour  . 
Pair  n'eft  plus  tçy  fi  maMain  qu\tfi  i-à  décrit  autrefois  (*>  Il  eft  Vrai,  qu’il  meurt  idy 
encore  beaucoup  d'A-n-gloîs  fort  fiibïtement,  mais  à Won  avis  il  leur  eu  fout  principale- 1 
ment  attribuer  la  caufe  : ils  mangent  beaucoup  de  viandes  trop  lüceaientei  » fu«oùt  du 
boeuf»  & du  cochon,  que  les  anciens  Legiflateurs  oiit  défendues-,  par  de  bonnes  rai- 
fons,  aux  Indiens:  ils  bèl voit  des  vins  de  Portugal  extrêmement  forts  & échauffant, 
& Cela  de  jour  aux  heures,  qu’il  iàit  le  plus  de  cbalèuc:  ils  portent  d’ailleurs  rcy  com- 
me en  Europe  des  habits  étroits,  qui  ne  valent  rien  dans  ces  païs.  Car  parce  qu’lis  fer- 
rent beaucoup,  trop  plufieurs  parties  du  .corps , ils  gênent  la  circulation  dù  fang  & nous 
rendent  beaucoup  plus  fënfiblés  à îâ  chaleur  que  les  indiens  avec  leurs  habité  longs, 
& flottons:  Nous  aimons  ausfi  beaucoup  trop  à nous  découvrir  lé  loir,  ce  qui  cous  ex- 
pofe  à des  rûmes  dangereux.  Les  Orientaux  parcontre»  qui  déjeunent  finalement  le 
matin  &.  ne  font  leur  repas  principal , qu’au  coucher  du  foleil  » qui  fc  ménagent  fur  là 
viande  ifc  fur  les  boisfons  fortes,  qui  le  foir  à l’air  fe  couvrent  toujours  bien  la  tête  & 
la  poitrine  font  lujets  à.  beaucoup  moins  de  maladies  dans  les  pais  chauds  & parvien- 
nent à une  haute  vieîliesfe. 

Les  Européens,  & ceux  qui  en  defeendefit  demeurent  la  plüs-part  au  thidy  de  là 
Ville:  dans  le  même  quartier  fe  trouve  la  demeure  du  Gouverneur , un  grand  & ibper» 
be  ediûce,  & pas  loin  dé  là  une  grande  & belle  Eglife:  L'es  toits  plats  ne  foütpas  icy 
à la  mode,  mais  toutes  les  maîfons  ont  des  toits  penchons,  & Couverts  de  tuiles.  LèS 
Anglpis  ont  des  vitres  dans  leurs  fenêtres,  fans  cela  on  fe  fert  de  coquilles  de  rtloûles 
fort  minces,  & enchasfées  en  rangées  dans  le  bois  ce  qui  rend  les  appartemeiis  fort 
odeurs:  neanmoins  ces  fon êtres  font  meilleures  dans  les  te»s  de  pluie,  que  les  treil- 
lis de  bois,  ou  de  fer  j ou  que  des  volets;  les  preniicres  ne  garantirent  abitJlument  pài 


ta)  V.  le  Tom:  I.  pag.  3pB  : 399.  & 406.  | , 

(ft)  Voyage  d’Ovingion  Tom.  1.  p.  136. 
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de  la  pluie,  & les  dernières  empêchent  à la  lumière  de  pénétrer  dans  les  appartenrens  : 
.Les  Orientauxpour  avoir  plus  d’air,  dans  les  faifons  féchés  aiment  \ Se  mettre  dans 
des  appartemens  tout  ouverts  d'uti  côté!  au  refte  il  ne  faut  pas  chercher  dans  leurs  mai- 
^ns  beaucoup  de  commodité  ou  de  magnificence. . ......  „ r,  - Vr  ; ; >. 

- Entre  le  grand  nombre  des  bons  arrangement,  que  les  Anglois  ont  faits  à Bombay 
pour  le  commerce  & la  navigation , le  Dock  (a)  eft  bien  ce  qu’fl  y a de  plus  confiderable 
& de  plus  important:  De  mon  tems  il  étoit  déjà  fi  loto  en  ordre,  qu’on  pouvait  y-mettre 
& y raccommoder,  à la  fois  deux  Vaisfeaux  l’un  derrière  l’autre,  & on  travailloît  à y 
.faire  encore  place  pour  un  troifieme/.  cet  ouvrage, .qui  ëftfàit  enpartie  de  pierrede 
,roc,  & en  partie  de  pierre  de  tailie  doit  avoir  coûté,  un  argent  confiderable  à la  Com- 
pagnie : mais  il  lui  rapporte  ausfij  du  profit,  car  die  ne, permet  pas  fèulefficnt  aux  Mar- 
chands  de  leur  propre  nation  d’y.  foire  entrer  fit,  d’y  raccommoder  leurs  vaisfeaux, 
mais  les  étrangers  peuvent  ausQ  f’en  fervir.  De  mon  tems  il  y-vfot  entre  autres  un 
vajsfeau  de  guerre  de  L’Imàn  îï’OmIK.  La  marée  monte  iey  les  jours  de  la  nouvelle  , 
.&  de  la  pleine  Lune  depuis  id  jusqu’à.  x8  pieds,  alors  la  plus  haute  eau  eft  à l’entrée 
du  port  environ  ij  ou  IJ  mille  plus  vers.lefud.,  que  Bombay)  S u»  & tout  près  de  1 
la  vilie.ua  peu  feulement  aVant  ïia  heures;  et. dans  une  certaine  foîfon  de  l’année  '. 
(fuiyant  le  rapport  des  gens  de  mer) là  marée  eft  plus  haute  la  nuit,  que  le  jour,  & 
dans  une  autre  faifon  plu?  haute  le  jour  que  la  nuit;  La  déclinaifon  de  l’aiguille  aiman- 
tée étoit  d’envkoB  deux  degrés  vers  l’Oueft.  1 " J , s , - 

La  Compagnie  dés  Indes  Orientales  entreteaoit  de  mon  tems  dans  fes  divetfes 
. Colonies  fur  les  côtes  de  Malabar,  dont  Bombay,  eft  comme  le  centre,  17  Compagnies 
! d’toiànterie,  & 3 Compagnies  d’Artiîierie,  oompofée  pour,  la  plus  grande  partied’Eu- 
ropéens,.  & pour  le  reffe  de  Topazes  c.  a.  d.  des  Indiens  Catholiques,  quif’hàbillént 
à l’Epropécnne;  Chaque  Compagnie  eft'  de  t®o,  jusqu’à  .iûo  hommes  &_ril  y vâpa-  .'.. 
lient  beaucoup  de  recrues  à la  fois  de  f Europe',  elles  montent  bien'  y compris  les  To- 
pazes jusqu’à  170  hommes;  Outre  cela  les  Anglois  avoient  encore  dans  la  feule  isledc 
Bombay  environ  5000  Sejpis  <au  Soldats  Indiens;  qui  font  ia  plus -part  des  Mahome- 
tans,  ou  des  Payeust.Us  ont  l’habillement  Indien  & leurs  propres  Officiers,  mais  au- 
près de  chaque  Compagnie  il  y a encore  un  bas-Qfficier  Européen , qui  leur  apprend 
; l’exercice:  à Surit  ils  ont  ausfi  .quelques  Arabes  à leur  fervice.  Ceux  c'y  ont  des  gages 
plus  forts  que  les  Sepois,  & les  Officiers  Anglois  m’ont  asfuré,  qu’ils  étaient  ausfi 
beaucoup  plus  braves,  que  les  Sepois  ; à ce  quion  rapporte  la  valeur  & le  courage  dei 
Arabes  (félon  tome  apparence  de  ceux  d’Qmân  ou  du.  Golfe  Perfique,  & non  de  Ye- 

men) 


(0)  Un  Dock,  eft  une  cfpeie  de  rade  pour  mettre  les  v.cis féaux  à couvert,  T., 
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men)  efl:  en  fi  grande  réputation  qu’il  n’y  a pas  de  Rajah  ou  de  Prince  Payen,  qui 
n’cn  ait  à fon  ftryicei-  l.es  Sepois  pourtant  tendent  ausfi  de  très  bons  feryices,  des  que 

feulement  fis.  fiait  commandés  par  des  Européens. 

L’Artill.erie  des  Anglois  à Bombay  efl  en  très  bon  état:  Environ  en  1751  ou  175» 
la  Compagnie  y envoya  un  Suédois  de  naisfance  Cqui  avoir  fervi  pluüeurs  années  en 
Frapce)  coromejngénieur,  &. Capitaine  d’Arjineïie  avfec toute  une  Compagnie;  qu’il 
avdt  lui.  même  recrutée  en  Allemagne',  ce  qui  procura  à cette  isle  de  très  bons"  Arti- 
fans.furtouï  desCharpentîers,  &des  Matons. . Pluüeurs  Allemands,  qui  des  Hoilan- 
dois  .Vendent  chez  les  Anglois  raddresfoient  à leurs  compatriotes:  & c’eft  làlaraifon, 
qu’aujourd’hui  même  on  en  trouve' encore  plufieurs.de  cette  nation’,  8c  non  feulement 

de  fimpîes  Soldats,  mais  ausfi  de  braves  Officiers;  ■ • l.  > , 

, Les  Eitfopéeps  etrangers  ne  peuvent  pas.faire  icy  teur  fortune  dans  le  Commerce , 
mais  dans:  le.  Militaire  . on  ne  fait  aucune  diftinétion  entre  eux , & des  Anglois,  des 
irlandois , ou.  des  Eçosfoîs.de  naisfance:  J’ai  rencontré  icy  entre  les  Officiers  un  Lù 
vonicn , un  Polonais,  quelques  Suisfes,  Hollandais  & Suédois ; pliifieurs  Allemands. 
H.  faut  - qu’ils  commencent  tous  par  être  Cadet,  mais  alors  ausfi  ils  font  avancés  fclbn 
leur  , âge  s jusqu’à  ce  qu’ils  aient  une  Compagnie,  ce  qui  arrive  fouvent  asfez  tôt,- car 
il  y en  a beaucoup,  qui  veulent  vivre  icy ; comme  ils  avoient  coutume  de  vivre  en 
Europe,  ee  qpifoît.iqüe  la  mort  les  enlève, de  boan&.h.eaïe » d’auttés  perisftnt  dans  la 
; giiérre,  d’autres  deviennent  marchands,  <f autres  C<îuoiqu’en  petit  nombre)  reparlent  i 
pour  jouir  tranquillement  en  Europe  des  biens-,  qu’ils  ont  âmasfës  icy,  d’autres  retour* 
nent  en  Angleterre  parce  qu’ils  ne  trouvent  pas  aux  Indes  ,1  les  chofes  ',  comme  ils  C’y, 
étaient  attendus. -Le  premier  Officier  à Bombay  n’avoit  de  mon  teins,  que  le  titre  de 
Major:  Les  Militaires  font  très  bien  payés  icy.  fit  C’eft  là  ausfi  le  feul  article  ,- qui 
puisfe  rendre  le  feryiee:  agréable  aux  Marchands  ; car  comme  .le  moindre  Clére  peut 
fe  former  llefperance. de  devenir  un  jour  Général  (Préfident,  Gouverneur)  à Bombay, 
ces  jeunes  gens  rîmaginentdeja  d’être  des  perfonnés  de  plus  grande  importance  que  de 
vieux  Officiers;  .qui  deja  plus  d’une  fois  ont  risqué  leur  vie  pour  lafûreté  du  commen- 
ce des  Anglois..  : ; . ' , . . - - , 

'Gemmé-  les,  Malvanes,  les  Sdngeritns,  les  Ku< Us  8c  d’autres  petites  nations  for 
cette  Côté,,  ausfi  bien,  que  les  Arabes  du  Golfe  Perfique  font  fouvent  le  raetier  de  pr- 
iâtes, ja  .Compagnie;  cft  Oblige’ à caufe- d’eux  d’entretetlir  des  vaisfeaux  de  guerre; 
Elle  a. à Bombay  & Surât  ordinairement  8 à 10 petits  vaisfeaux  de  Guerre,  qu’oii  ap- 
pelle Crotfcurs , outre  cela  encore  plufieurs  Sal-vettes.  ou  petits  vaisfeaux  armés.  Les 
Officiers  & les  Pilotes  font  des  Anglois,  mais  les  matelots  ausfi  bien  fur  ces  vaisfeaux, 
que  fur  ceux  des- Negotians  ne  font  ordinairement  que  des  Indiens  Catholiques,  8c 
quelque  fois  ausfi  dès  Mahométans:  11  fefôit  facile  aux  Anglois:  d’exterminer  tous  ces. 

! , 1 A.  3"  . ' pirates,-. 
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pirates  , mais  ce  né  feroît  pas  leur  profit.'  Àâuellement  ils  font  plus  certains  que  leur , 
vaisfeaux  de  guerre  ausfi  bien  que  leurs  vaisfeaux  marchands  font  les  premiers  chargés 
& fi  après  cela  des  bâtimens  Indiens  veulent  pasfer  d’un  port  à l’autre,  Ü faut  qu’ils 
asfemblent  des  efpecès  de  Caravanes,  qu’ils  demandent  un  Convoy  aux  Anglois,  & 
qu’ils  le  payent  bien.  r - - - ■ • • ' ■ » , ' • ' ..  , '5 

Les  Anglois  n’ont  rien  à craindre  fur  leurs  Côtes,  qu’uniquement  des  Marattes, 
car  comme  ils  font  les  maîtres  du  Continent,  & de  toutes  les  IsleS  autour  de  Bombay, 

Il  faut  qu’ils  cherchent  chez  eux  la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres.  Leur  Chef 
demeuré  à Puna,  fes  forces  maritimes  ne  (ont  pasconfidérables , dü  moins  les  Anglois 
n’en  ont  rien  à craindre,  mais  à ce  que  l’on  m’a  asfuré,  il  peut  mettre  au  moinsSoooo. 
Chevaux  en  Campagne,  de  forte  que  par  fes  forces  de  terre  il  feroît  àsfez  redoutable 
|i  fes  voifins.  Cette  nation  Payenne  eft.  toujours  reflée  fi  pmsfante  aux  Indes,  que 
même  le  grand  Aurmgzebjs  du  loir  céder  dans  plufieurs  villes  de  fon  Empire  le  quart 
du  péage  pour  avoir  feulement  la  paix  avec  elle  : Lee  Mogoîs  ont  été  même  obligés 
de  confentiï,  qu’il  y eut  toujours  à leurs  douanes  un  OSÏcier  des  Marattes,  quite- 
noit  exaâteraent  compte  de  toute  la  recette:  Lé  Chef  & Æs  principaux  employés  font 
Sous  dès  Bramanst  dont  le  pouvoir  eft  ausfi  illimité  , que  celui  ,dçe  Mahomrnetans  \ on 
prétend;  que  Bon  trouve  chez  eux  le  plus  grand  ordre,  que  la  Juftiçe  y eft  très  Ken 
admtaîfiïée , que  l’agriculture  & les  fabriques  y font  en  très  bon  état,  & qùe  par 
ces  raifons  leur  pais  eft  fort  peuplé.-  Ils  chcrdîotit  fouveM  occafion-defaîte  des  ïa- 
vafîons  dans  les  prosrincè^  volfines , qui  font  gouvernées  par  des  Mâhômraetansj  h.  a 
les  pillent , de  les  faccagent, comme  des  Barbares:  Ils  fe  comportent  contre  les  Anglois 
même  «avec  beaucoup  de  fierté.  En  1764'  iis  menèrent  un  Croifeur  de  Bombay  dans 
leur  porti  naturellement  on  n’autoit  pü  que  penfer , que  les  Anglois  leur  eusfent  ausfi 
tôt  déclaré  la  guerre,  mais  comme  ils  avoient  envoyé  plufieurs  troupes  à Bengale  5 & 

, Madfas,  & qu’ils  f’etoîent  propofé  d’attaquer  les  Malvanes  l’aimée  iuivante,  & peut-être 
ausfi  que  le  Gouverneur  de  Bombay,  qui  n’avoit  pas  desfein  d’y  xefter  encore  longtcms 
n’a  pas  voulu  garer  fou  commerce  privé  avec  les  Marattes,  lé  Gouvernement  trouva  - 
boit  de  compoièr  ces  difceads  à l’amiabje.  , 4 ‘ i>  " ■ ’•  ' , 

La  forme  du  Gouvernement  des  Anglois  aroc  Indes  eft  très  differente  de  celui  des 
Hollandois,  François,  & Portugais:  Toutes  les  Colonies  Indiennes  de  ces  dernières 
nations  dépendent  des  Gpuvetneôûens  de  SetàvM,  Pondicheri,  & Qoà.  Les  Anglais 
au  contraire  ont  quatre  établisfemens  principaux,  CO  fur  les  Cotes  de  Malabar  à Ëom- 
iaj-,  Ça}  en  Bengale  à Calcutta, {3)  fur  lecûte  de  Coromandel  à Madfas , Ç4)  de  Suma- 
tra à li/tucola:  Chacun  d’eux  eft  entièrement  indépendant:  des  autres  & n’a  d’ordres 
à recevoir  qu’immediatement  de  la  direâion  à Londres:  neanmoins  ils  font  obligés  i 
f’enttêaider  en  cas  -de  befoiu:  lorsque  de  mon  tems  on  reçut  à Bombay  des  nouvelles  1 
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des  troubles  en  Bengale  on  y envoya  ausQrtot  des  troupes  fans  en  attendre  auparavene 
les  ordres  de  l’Angleterre.  Les  Anglois  jugent  icy  tous  leurs  tùjets  de  quelque  Nation 
eut  Religion,  qu'ils  foyept  folon  leurB  propres  Lois  fit  cela  fans  Avocats, , ou  de  tels 
Juges*  qui  aient  étudié  ces  Loix.  , 1 , , 

Le  Gouvernement  à Bombay  eft  compefé  de  la  Perfonne  du  Gouverneur  ou  Prefi- 
dent,  fit.  de  douze  Confeillers , qui  font  tous  Marchands,  excepté  le  Major,  qui  a I» 
troifieme  Vaut  au  Ceafeil  (<»).:  les  autres  Officiers  civils  de  la  Compagnie,  font  on 
des  premiers  Marchands,  ou  de»  fous -Marchands,  ou  des  FaCteura,  ou  des  Clercs 
ordinaireBlent  ils  montent  félon  leur  âge  depuis  le  pofte  de  Clerc  jusqu’à  la  place  de 
Confeiller»  mais  fi  le  Frefident  retourne  en  Angleterre  , ou  qu’il  vienne;  à mourir,  en 
n’cftquo  le.  Confeiller  qui  a.' le  plus  d’Amis  dans  la  Direétion  à Londres,,  qui  lui  fUc« 
cède:  Quelque  fois  ils;  font:  transpiacés,  comme  cela  eut  lieu  à l’egard,  de  Mr.  Spen- 
cer, un  homme  d’une  grande  pénétration  fit  de  beaucoup  d’intégrité,  qui  lors  de 
mon  arrivée  .émit;  Confeiller  à Bombay,  fit- qui  fut  envoyé  encore  avant  mon,  départ 
comme  Gouverneur  à Bengale. 

Le  Prefident  eft  obligé  de  demeurer  toujours  dans  i’Islft:,  les  Confeillers  ont  misfo 
en  partie  icy  leurs  Charges,  conyne  de  Threforier,  lnfpeâear  de  Magasins,;  Teneur 
de  Livres,  fisc-  ou  ils  font  Directeurs  du  commerce  en.  d’autres  Colonies , qui  dépendent 
de  ce  Gouvernement : de  monteras  il  y en.  avoit un  à Surat,  un  à Beilichery  & un àr 
Ànjengol  dans  ces  trois- piâces,  la  Compagnie  a.  des  Châteaux  avec  une  forte,  gamifoni 
à Basrtr  il  y avait  ausfi:  un.  Confeiller,,  fit  lorsque  les  Anglais  Chasférent  lesMalvaner 
an  commencement  de  L'Année  1765..  Cc’éft  àd»*e  peu  après  mon;  départ)  ils  y envoyè- 
rent ausfi  tôt  un  Confeiller-  Mais  bicn-tot  après  ils  rendirent  ce  territoire  aux.  Indien* 
pour  une  Ibinrae-confiderable:.  pareontre  ilsont  fait  depuis  mpn  départ  la  Conquête  de: 
Èaradfcb  une  grande  Ville  aitnord  de  Surat,  qjii  a- fon- propre  Nabab,  fit  ou  lesHol- 
landois  ont  eu  depuis  plus  de.  lûo.  ans  un  Comptoir  de  Commerce  confiderable:  là  il  y 
a actuellement  ausfi;  un  Confeiller  de  Bombay:  outre  cel|  les  Anglois  ont  fur  cette 
côte  encore  phifeeuta  petits  établisfement,  ou  Us  envoyeur  des  premiers,  Marchands, 
i.-,‘  -!  J \ ■ ‘ y ï ' * 1 , - , 1 - , des- 


(a)  Depuis  mon  départ  tout  y a beaucoup  changé  de- face:  Comme  les  Anglois  ont  fait  depuis 
de  grandes  Conquêtes,  ils  ont  ausfi  augmenté  de  beaucoup  auslLbicn  leuts  forces  de  terre,  que 
fur  mer:  leur  premier  Officier  à Bombay  eft.actuelleœent  Brigadier,  & au  lieu,  que  cy  devant 
on  ne  demandoit  l’avis  du  Major,  'qu’en  affaires  de  Guerre,  le  Brigadier  a a&uellement  la  troi- 
fieme vol*,  dans  tous  les  Cas,  & le  Prefident  de  la  marine,  qui  cy  devant  n’étoit  pas  du  tout  dut- 
Confel  a aétiidlement  la  quatrième 'voix:  Dans  Iafûite  du  tems  le  Gouverneur  de  Bombay  ne; 
fera  ausfi  plus  cholfi  d’entre  les  Marchands  mais,  devra  toujours  être  un  Militaire.. 


g OBSERVATIONS  FAITES  À BOMBAY. 

des  fous-Marchands  ou  des  Fa&eurs,  comme  en  Scittdl  4 trois  endroits,  à Tatia,  un© 
grande  Ville&la  refidence  du  Seigneur  du  païs,  à LarSander,  izScbak  Burnier;  en- 
fiiitte  à Abufçaibr  dans  le  Golfe  Perfique,  à Catnbay , à Omr  , à Calecui  & àu  Fort 
Viàoire:  La  dernière  place  eft  fittiée  fur  une  grande  Rivière,  qui  entre  fort  avant, 
dans  le  païs,  & :va  jusqu’à  Puna  Je  lieu  de  la  refidânCe  du  Chef  dés  Marattes:  le»  ' 
Angiois  l’avoient  échangée  contre’ quelques  villages  des  derniers  vis  à vis  de  Guéri  i, 
une  forteresfc,  qu’ils  ont  enlevée  au  fameux  Corfaire  Angrta  : ils  elpéraieiit  de  Fou-' 
vrir  par  ce  moyen  un  commerce  confidcrable  avec  les  païs  des  Marattes:  mais  comme 
ce  projet  n’a  pu  teusûr  jusqu’icy  mi  le  profit*  qu’il  leur  revient  de  cef  endroit  c’éft 
qu’ils  en  rirent  beaucoup  de  bétail,  car  il  y a beaucoup  dé  Mahometans  dans  ces  con- 
trées» au  lieuqu’autour  de  Bombay,  il  n'y  a qiie  des  Payons,  qui  ne  tueflf  pas  des 
animaux  &.ne  lesfoéhdent  pas  pour  .être  tués:  toi  Clercs , • les’  Maftfoands'y  &'  même' 

1 les,  Confeillcrs  font  quelquefois  transplacés,  de  obtiennent  félon  leur  âgedes  poftés1 
plus  lucratifs.  . Cela  four  fournit  occaûon  de  comipîtte  à fond  le  commuée  de  diaque; 
endroit*  ce  qui’  leur  eft  après1  d’une  grande  utilité»  lorsc^’ils  font  âppellés.énfuite' 
dans  lé  Confeil  de  Bombay  h avoir  l’inlpeftion’  fia  tout.  foi  - * >'■  - 1- 

. . , La'  pèîifion,  que  la  Compagnie  doime  aux  Indes  à fos  «npîdyés  eft  très  âè&d&ep 
mais  d*HH  àfitre  côté'  elle  leur  permet  de'n'egtotier  dans  toits  les  jpÉ^tSiddpuM  /Jte^geist1 
pas  loin  du  Cap  de  bonne  Efperancc , vers  l’Eft,-  jusqu’à  la  Chine  &.  véfâ  le  n’otd  jus-1 
Cfxii' Dsj.idda , & c’eft  par.ee  mèÿen  pïindpaleniefltV  qti’ifa  aCquieÉreht  cès 

immenfes  rkhesfes,  qui  font  tant  de  bruit  en  Europe.  ■ Il  n’eft  guerres  posfible , que. 
cela  ne  donne  lieu  à des  abus,  par  lesquels  la  Compagnie  fouffrè  quelquefois,  en  géné- 
nd  pourtant  ceVàmngemcut  me  parfit  très  boa,  parée  que  ««là- rend  lt»  empfoiéBttv 
borieux  , & tandis  qu’ils  cherchait  à'  étendre  leur  Commerce  pânicüBèr  üs'trouvérK: 
atisii  fouvent  oecafion  de  procurer  à’ la  compagnie  des  avantagés',;  qu’elle  n’auroit  pas' 
ée'faàs  ;cefcu  -Il  eft  permis  à.  tous  de' foire*  cotomdt» -depuis  lè  Pi-efidênt  d’uft  établit  i 
fement  jusqu'au  moindre  Clerc.  Le  pouvoirs,  dont  un  pardi  Gouverneur  eft  revêtu, 
inlpire  partout  du  refpeft  pour  le  pavillon  de  fo  nâtibn,  & fos  richesfes  I’encouragentJ 
à- 'étendre  le  commerce  de.  plus  ëft  plû*:  Dans  le  premier  Tom.  p-.  nû&.  jÿi  dit  que 
les  Européens  ne  risqueront  pas  facilement  de  pasfèr  le  port  de  Dsjidda  & de  foire 
voile  dirçâement  des  Indes  à Sois , mais  depuis  ce  teœs  là  les  Anglais  l’ont  dçja  ten- 
té: lorsque  les  Européen^  Veïtoient  ad  comtnfiCemènt  i Bsfidda  3s  payaient  beaucoup 
moins  'de  péage,  & d’autres  droits,  que  les.  Marchands  Mahométans:  C’eft  qù’on' 
vouloir  encourager  les  premiers  à venir  plus  fouvent  yifiter  ces  ports  & qii’cw  étoie 
dans  l’idée',  que  les  derniers  étoient  abfolument  obligés  d’y  venir:  A mefuré  que  lés 
Angiois  firent  de  plus  grandes  conquêtes  dans  les  Indes  leur  navigation  vers  le  Golfe. 

• Arabique  f’etendoit  à proportion  , tandis  qu’au  contraire,  le  nombre  des  Vaisfeaux^ 
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Marchands  des  Màhométans  dîraînuoit  de  jour  en  jour,  ce  dont  la  douane  de  Dsjid- 
da  fouffrait  Confiderablement.  On  ne  pouvoit  pas  exiger  des  Européens  plus  de  droits 
que  l’on  en  avoit  fixé  dans  les  traités:  Mais  on  demandait  de  certains  pourcents,  des 
Marchands  qui  achétoient  d’eux  des  rtarchandifes,  de  forte  que  le  Gouvernement  re- 
cevoir plus  de  cette  manière,  que  G tout  étoit  Venu  fur  des  Vaisfeatix  Mahométans: 
lés'  Anglois  qui  fe  véyqient' obligés  à caufe  de  ces  fortes  impofitions  de  vendre  leurs 
marchandâtes  à beaucoup  meilleur  marché , ,en  furent  extrêmement  piqués.  Ils  étaient 
accoutumés  aux  Indes  à ne  donner  que  ce  qu’ils  Vouloient,  non  feulement  aux  Na- 
babs, mais  même  au  Mogol,  & c’eft  pourquoi  la  conduite  des  Officiers  de  la  doiiane 
d e Dsjidda  leur  étoit  infupportable;  iis  auroient  pu  facilement  ruiner  tout  le  commerce 
de- cette  Ville,  slls  avffient  voulu  finalement.  y envoyer  '■  quelques  Cros/eurs  ( petits 
vaisfèâux  de  guerre)  & arrêter  tous  les  navires  qui  venoient  de  Sués  aux  Indes:  mais 
alors 'ils  Couroient  risque  de  perdre  eux  mêmes  leur  commerce  dans  ces  contrées,  Ce 
comme  on  avoir  eu  foin  de  faire  fembiant,  comme  fi  le  Pafeha  & le  Sckérif  avoxeutfob 
gneufement  obfervé  cûi  traités  f 11  étoit  outre  Cela  à craindre,  que  le  fiütan  fe  trouvè- 
rent offenfé,  & chasfcroit  tous  les  Anglois  du  .Levant:  Ils  ne  pouvpient.donc  pasfe 
mieux  venger , qu’en  pasfant  devant  Dsjidda  & en  faifans  diréctefirent  voile  pour  Sués: 
C’eftçe  dont  iis  raenaçoient  fouvent , mais  on  ne  cfoyoîtpas  quelles  Anglois  oferoient 
entreprendre  une  route*  que  tous  les  Géfts  de  mèr  de  Sués  tiennent  pour  la  plus  dan- 
• geréufe  de  toutl’Uniéers;  & peut-être  les  Anglois  eux  mêmes  n’en  avoietit  ils  pas 
gmde  envie,  puisqu’ils  n’avoient  pômt  encore' de  Carte  de' cette  partie  du  Golfe.  A 
la  fin  il  y eut  Un  Mr.-  Èotfèrd,-  un  marinier  très  expert  & qui  avoit  èsfuié  plufiejrrs 
chagrins  de  la  part  des  Officiers  de  là  Douane  de  Dsjidda,  & qu;  avoit  feriéufement 
penfé  à.  mettre  ces  menaces  en  éxecution:  Celui-ci  Tétoit  procuré  une  copie  de  ma 
Carte  du  Golfe  Arabique  (Defcriptien  d’Arabie  Tab.  XX.)  dont  favois  d’abcrfd  fait  le 
plan,  au  moyen  d’une  grande  echelIe,  fie  que. j’avais  communiquée  à un  Ami  à Bom- 
bay:-Il  eft  vrai  qile  Mr.  Molfori  ne  pouvoit  pas  en  attendre  une  ausfi  grande  utilité, 
que  d*uiie  bonne  Carte  marine:  car  les  Européens  prennent  le  large  en  mer,  aü  lieu, 
que  lë  bâtiment  Turc  fur  lequel’ fai  fait  ce  voyage  n’a  fhit  pour  ainfi  dire,'  que  cotoycr, 
& que  parconféquent  je  û’aî  pu  que  fiiiré  le  plan  de  la  côte.  En  attendant  les  Anglois 
pourtant  la  trouvèrent  propre,  à leur  ufage,  & il  ne  leur  manquoit  plus,  que  I’asCuran-, 
ce5  de  la  part  du  Gouvernement  de  KuHra  , qu’ils  pourroient  porter  leurs  mar- 
chandifes  en  toute  fûreté  & les  débiter  dans  cette  ville:  Dans  l’Empire  Turc,  ou 
: ,1’oii  afferme  pour ‘ainfi  dire  les  Provinces, -chaque  Gouverneur  ne  recherche  que  fon 
propre  profit,  fans  le  foucier  des  Pafchas  VoiOns,  fit  laisfe  rareinent  échapper  un 
avantage  a&uel:  le  Gouvernement  de  Kabira  ne  retirok  presqu’  aucun  revenu  des  fu- 
1 perbés  toiles,  qui  vont  de  Bengale  à1  Dsjidda,  & dé  là  par  terre  avec  la  grande  Cara- 
Tom.  li.  B Vane 
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vaae  en  Egypte:  AU  Bty  dont  le  pouvoir  était  alors  presqu’illimité,  ne  Tattendoit  p» 
feulement  à recevoir  des  Anglois  une  fortune  importante  pour. le  péage,  mais  encore 
des  préfens  confiderablesr  II  ne  fe  mettait  donc  pas  en  peine  de  ce  que  le  Palcha  à 
Dsjidck,  6t  le  Scherîf  à Mekke,  ou  le  Sultan  même  en  diroit,  feulement  il  promettait 
aux  Anglois,  tout  ce  qu’ils  demandoient,  • 

; Là  desfus  les  Marchands  à Bengale  envoyèrent  un  Vaisfeau  à Sûès,  en  177a, 
mais  il  lut  endommagé  dans  le  Golfe  de  Bengale,  & obligé  de  retourner;  en  1773  le 
Sr.  ffelford  entreprit  encore  ce  voyage,  reusût  cette  fois,  6c  fut  ainfi  le  premier  An- 
glois, qui  eut  conduit  un  Vaisfeau  à Sués.  L’année  fuiyante  il  en  vint  d’autres,  & 
en  177CÎ  à ce  qu’on  rapporte,  cinq  Vaisfeaux  particuliers  aurenent  direâefitent  fait  le 
voyage  des  Indes' à Sués.  O)  on  f’eft  déjà  fervi  plufieurs  fois  de  cette  route  comme 
d’un  chemin  de  polie:  Car  le  Gouvernement  des  Indes  envoyé  actuellement  dans  des 
cas  d’importance  fès  Couriers  par  Sués  en  Angleterre,  & peut presqu’.  avoir plutôt  te* 
ponfe  de  Londres,  que  leurs  Lettres  nfe  peuvent  venir  en  Europe  par  le  Chemin  ordi- 
naire au  tour  du  Cap  de  bonne  elperance.  Tous  les  Vaisfeaux  de  la  Compagnie,  qui 
viennent  d’Europe  vont  à l’un  des  quatre  établisfemens.  principaux;  Ceqx  qui  foht 


' , (a)  Le  Commerce  des  Anglois  à Kdhjraa  ytaifemblablernent  déjà  cesfé»  au  moment  qu’on 

Imprime  cecy  J Comme  il  falloir  payer  tous  lès  droits  à Dsjtdda  &da  là.  le  tranfport  pat  terre  jus-  • 
, qu’en  Egypte  & en  Syrie  des  marchandifes  des  Indes;  elles  devenoient  fi  chères  au  Levant;  après 
ceÎBj  elles  devinrent  fi  bon  marché  qu'on  De  les  fit  plus  venir  d’Angleterre  ; de  c*tte  manière  les 
Employés  de  la  Compagnie  gagnoient  bien  par  le  Commercé  des  Indes  avec  l*Egypte,  mais  elle 
même  y perdoit,  & fit  pour  cette  raifon  ddfenfc  d’envoyer  dés  Vaisfeaux  à Sués,  nwisâpréfent  le1 
chemin  eft  connu,  & rapporte  de  trop  grands  avantages  peur  que  des  Européens  ne  té  cherchant 
de  plus  en  plus  : Feus-  être  même  la-  Compagnie  Angldifes  envoye-t-eile  un  Employé  de  Bengale 
i Kdbira,  comme  jusqu’à  prêtent  de  Bombay  à Basïa;  peut-être  même  les  marchands  Egyptiens 
feront  ils  venir  dans  quelques  anneés  d*ity  le  Caffé  de  lemen  daBs  les  Vaisfeaux Européens  dj- 
reêlemênt  à Sués  : Cela  arrlve-tdl,  alors  non  feulement  la  navigation  des  Tores  fiir  le  Golfe 
Arabique  cesfera , mais  ansfi  Dsjidda  & Mekke  ne  relieront  plus  le  Magasin  des  Marchandifes  de  . 
l’Arabie  & des  Indes.  Le  Pàfcha  d’icy  & lé  Scherîf,  & même  les  Bédouins  qui  expêdioient  d’ail- 
leurs  les  marchandifes  par  terre,  perdront  par  là  cônfidérablemènt  de  leurs  révenuss  Ët  entre  les 
Pèlerins  dés  paîs  Septentrionaux  des  Mahométans , on  ne  trouvera  plus  de  gros  Marchands,  mais 
feulement  pour  la  plus  grande  partie  des  mercenaires  (qui  font  des  pélérinages  pour  dés  trépas  (es) 
& des  foldats,  qui  devront  défendre  la  Caravane  Contre  les  Arabes  ; ' (Defcriptioo  d’Arabie  ' 
pag.  316)  D'ailleurs  quelque  avantageux  queparoîsfe  le  Commerce  des  Européens  direétement 
en  Egypte,  je  le  crois  cependant  très  périlleux  à canre  de  ricconftaftce  du  Gouvernement  de 
ïàhira-  -,  - ' 1 ' ' ‘ " ' -J 
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deftînés  pour  la  côte  de  Malabar  vont  atofi  dioit  à Bombay  i Le  t'ems  moyen,  que  les 
Anglois  employait  pour  faire  ce  voyage  * lorsqu’ils  partent  dam  une  failbn  convenable 
eft  de  5 moisi  un  Capitaine  de  Vaïsfeau  l’avoit  fait  en  3 mois  fie  x8  jours,  mais  c’eft 
ausfi  le  Voyage  le  plus  prompt#  dont  on  fe  fouvienne.  Jl  y a peu  de  VaîsfeaU  qui  xe.  . 
tournent  d’abôfd  de  Bombay  en  Angleterre  î II  y e!l  a qui  font  encore  auparavant  un  j 
voyage  au  Golphe  Perfiqueà  Moccha,  Bengale,  Madras  , Baneoîa  & même  en  Chi- 
ne» dans-  ces  courfes  les  Capitaines  des  Vaisfeaux  gagnent  beaucoup  d’argent,  mais 
ils  11e  font  pas  les  maitres  de  les  faire,  puisqu’il  ne  dépend,  que  du  Prefident,  d’y  en- 
voyer ceux,  qu’il'  veut  fkvorifcr  à cet  égard.  Annuellement  il  vient  d’ordinaire  jcy 
^quatre  Vaisfeaux  de  Londres:  Durant  la -derniere  guerre  il  en  vint  quelquefois 
moins;  mais  parcontre  en  17Ô4  on  en  attendoit  6.  Autrefois  chaque  Vaisfeaupottoit 
40000  Ecus,  argent  comptant  à Bombay,  outre  l’argent,  que  l’Angleterre  envoyoît 
encore  à fes  autres  établisfements  :’  On  m?a  asfufê  que  tout  cela  n’étoit plus  nsct-sPaire , 
depuis  que-la  Compagnie  f’eft  rendit  Maître  dé  Bengale,  & que  même  die  peut  enco- 
re envoyer  beaucoup  d’argent  à la  Chine. 

L’article  le  plus  confidérable,  que  les  Anglois  portent  à Bombay , c’eft  du  drap» 
qui  va  le  pliis-parten  Perfe  fit  à Basraî  les  autres  marchandifes,  qu’ils  portent  icy» 
font  de  Jà  Coché  aille,  des  dans  d’éléphant;  du  fer,  de.  l’ader,  de  l’étain,  du  cuivre* 
du  fer  blanc,  des  Àheres,  des  Canons,  fie  d’autres  Armes  : Les  maitres  des  Vais- 
feaux prennent  outre  cela  encore  plûfîeürs  autres  Bagatelles  avec  aux  Indes  pour  leur 
propre  compte.  ' Une  grande  partie  des  marchandifes  Européennes  fe  vend  dans  une 
vente  publique,  ausfi  - tôt  prèsque,  que  les  Vaisfeaux  font  arrivés,  & par  cônféquent' 
dans  une  certaine  faifon,  qui  eft  connue  de  tous  les  marchant#  Indiens:  Ce  qui  ne  fe 
vend  pas  iey,  on  l’envoye  aux  petites  Colonies:  les  Marchandifes  que  l’on  envoyé  de 
Bombay  en  Angleterre  font  principalement  du  poivre  des  Côtes  de  Malabar,  du  Salpé- 
tre  de  Scindi,  fie  toutes  fortes  dé  toiles  de  Surât:  De  ces  toiles  il  en  va  une  quantité . 
confidéïablc  de  Londres  à la  Guinée.*  Les  Majaes  de  Vaisfeaux  prennent  pour  leur 
, propre  compte  de  diverfes  contrées  des  Indes  fie  dès  Golfes  Arabiques  6e  Perûques  des 
parfum,  des  gommes,  & d’autres  drogues.  , 1 

J’ai  remarqué  plus  haut,  que  lés  Anglois  ont  une  grande  & belle  Eglife  à Bom- 
bay, ils  y ont  un  Miniftre,  mais  vient  il  à mourir,  alors  il  n’y  a pas  un  fcul  EcClé- 
fiafldquè  Anglois  for  toute  la  Côte,  jusqu’à  ce  qu’il  eu  arrive  un  autre  de  l’Europe. 
Car  for  les  Vaisfeaux  Anglois  i qui  vont,  aux  Indes  il  n’y  a pas  des  Mimftres,  comme 
chez  les  autres  nations  i & à Surât,  Tellichery  & Anjengo,  ou  fans  cela  le  nombre 
f’des  Anglois  eft  asfez  fort,  ils  n’ont  ni  Eglife , ni  Ecelefiaftiques.  Lorsque  ceux, 
qui  demeurent  aüx  deux  derniers  endroits,  que  je  viens  de  nommer,  veulent  faire  bap- 
tifer  un  enfant,  ils  font  venir  un  Misfionaire  Danois;  Mais  parmi  les  Anglois,  qui  font 
B J aux 
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aux  Indes  » il  y en  a fi  peu  de  mariés , qu’à  Bombay  même  de  tout  un  mois  on  ne  bâp- 
tife  pas  un  feul  enfant.  Le  nombre  des  Catholiques  ,eit  bieü  plus  confidérable  fur  cette 
' Isle,  que  celui  des  Proteftans,  & il  ne  leur  manque  pas  d’EccléfiaftiqueS:  J’appfis» 
que  le  Papeavolc  envoyé,’ il  n’y  avoit  que  peu  d’années,  un  Eveque  à. Bombay,  mais 
que  le  Gouverneur  lui  avoit  fait  dire  à fon  arrivée , qu’on  n’avoit  pas  beibin  icy  d’un 
EccléfiaJÜque  qui  eut  un  titre  ausfi  éminent.  Il  .y  a neanmoins  encore  îcy  quitté  CÆr- 
ms  & ils  ont  au  desfus  d’eux  plufieurs  Ëccléfiaftiques,  qui  n’ont  étudié  qii’à  Goà 
ou  même  feulement. à Bombay:  L’aîné  dès  Carmes  avoit  été  icy  plufieurs  années, 
avoit  déjà  été  dé  retour  en  -Europe , & droit  revenu  depuis  peu  à Bombay i et  c’eft  en 
quoi  perfimne  ne  fauroit  le  blâmer,  puisqu’il  peut  vivre  là  beaucoup  plus  Commode  •**- 
, jfaem  & plus  librement,  outre,  qu’il  y cft  Man  plus  rdpe&é  que  dans.fbn  Couvent  ett  , 
Europe.  Le  fecond  étoit  attaché  àTKglife  Signorœ.Zfperûn'xa  un  très  bel  édifice  hors 
de  la  ville,  qui  n’étoit  pas  encore  entièrement  achevé.  Lé  troifieme  desfcrvoît  ffigli- 
fe  de  ÿç.  Michel  à Mühim  ,J  et  lé  quatrième  celle  de  SatoaUçne.  Les  Catholiques  ont 
outre  cela  encore  une  petite  Eglife  dans  la  Ville,  & une  aütr ekAfazagon  : les  Jefuites 
avoieut  autrefois  un  beau  Couvât  auprès  du  Village  de  Pareil  au  milieu  cle  l’Isle, 
mais  il  ÿ a déjà  plüfieuM  années,  qu’elle  èîl  devenue  la  matfbn  de  Campagne  du  Gou- 
verneur, & rfigHfe  eft  aâuelleineiit  uns  -fi  magnifique  falle  à manger  &.  de  tlanîer, , 
qu’on  n’en  trouve  point  de  pareille  dans  toutes  les  Indes:  1 

1 Les  Ânglois  accordent  bien  à la  vérité  la  liberté  de  cohfrience  à;  un?  chacun , mais 
pourtant  ils  ne- permettent  pas  aux  Moines  de  faire  autant  de  Profelytes,  qu’ils  pour- 
roient  en  avoir:  lorsque  quelqu’un  d’une  autre  Religion  veut  devenir  Catholique , les  . 
Moines  font  obligés  d’tft  donner  auparavant  coimoisfance  au  Gouvernement,  qui  exami- 
ne alors; les  raifons  pour  lesquelles  le  prétendu  Néophyte  veut  changer,  & Cil  les' 
trouve  valables,  il  lui  permet  defe  faire  baptifer:  -Le  dernier  cas  exifte  bienrarement, . 

. puisque  lé  Canne  de  Mahim  me  fit  fes  plaintes,  qu’il  n’àvojt  pas  encore  pu  obtenir  la  - 
permisfion  de  baptifer  une  pauvre  Poyenne,  qui  avoit  déjà  plufieurs  enfitns  d’uii  Catho- 
lique, avec  lequel  elle  yivoit,eomme  fa  femme:  Cependant  ils  font  des  Profelytes. 
Tous  les  efclaves  ausfi-  bien  des  Anglois,  que  des  Portugais  (qu’on  appdHeJ-fe  tien- 
nent à l’Egiifc  Catholique  & lorsqu’il  y' arrive  de  nouveaux  Africains  ceux  cy  ausfi 
prennent  la  coutume  de  regarder  comme  quelque  chofedejofi  , de  porter  quelque  image 
de  iàint  fur  la  poitrine:  Moi  même  fachêttns  icy  un  Garçon  noir,  de  jû  Aps,  qui- 
étoit  né  de  Parens  Africains  devenus  Catholiques,  & je  le  fis  inftruire  dans  la  Religion 
, Cbrétknpe,  par  un  Eeeléfiaftique  Catholique,  j’avois  d’abord  desfiria  de  le  preqdifé.  i 
avec  .mpi,  par  la  Chine  en  Danemarc,  mais  lorsque  je  pris  la  rèfolurion.  d’aller  par. 
Basra  & la  Turquie,  j’aimois  plu -tôt  à en  faire  un  prefent  à. quelqu’un  à Bopibay, 
dans  la  crainte,  ,que  les  Mahométans  ne  me  le  prisfent:  Au  moins  j’aurois  pu  avoir. 

beau» 
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beaucoup  de  desagréments  à caufe  de  lui  pujsqu’en  Turquie  ce  n’eft  pas  la  mode, 
que  des  Européens  aient  des  Efclaves  ACrîquains,  dç  peut-être  auroit-on  dit,  afâ  je 
voulois  emmener  en  Europe»  un  Enfant  né  de  Parens  Mahométans,  pour  en  faire  un 
Chrétien.  ;»  ' 1 . ■ , -•M;  • ' " , ' !•  1 j 

Les  vieux  habitans  de  cette  contrée,  dont  on  en  rencontre,  encore  beaucoup  à 
Bombay , font  des  Hindus  ou  des  Indiens.  Nous  Européens  nous  avons  la  coutume  de  . 
les  appelles  Payent  où  Idolâtres  Si  à ces  titres  nous  ne  formons  pas  d’idée  trop  avatita- 
geufe  d’eux,  mais  ceux  qui  ont  l’occafion  de  les  eonnoître  .de  plus  près  trouveront: 
qu’ils  font  doux,  vertueux»  & laborieux,  & que  font  ceux  d’entre  les  hommes,  qui  - 
peut-  être  cherchent  le  moins  à foire  du  tort  à leur  prochain:  mais  d’un  autre  côté»  il 
n’y  a peut-être,  pas  de  Nation,  qui  font  moins  fociabie  que  ces  Hindus»  car  ils  font 
tellement  tourmentés  par  îeafs  .Prêtres , qu’ils  doivent  vivre  fêparés  de  toutes  les  au- 
tres .nations,  & hue  pour  ainii  dire,  ils  ne  peuvent  pas  avoir  de  communication  entre 
’ eux:  Il  eft  vrai  que  les  Juifs  fie  les  Schlites  regardent  comme  impars  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  de  leur  Religion,  & qu’ils  ne  mangent  pas  avec  euxj  mais  pourtant  les  Juifs 
mangent  avec  des  Juifs,  & les  Schiites  avec  des  Sehîites, -do  quelle  contrée  qu’ils 
fbycht  grands  où:  petits..  Mais  chez  les  Hindus  quelqu’un  d’une  naisfancc  deftinguée , 
par  Exemple,  lin  pauvre  Bramai! » qui  fore  un  riche  Seigneur  Banian,  n’ofe  pas  man- 
ger avec  Ion  Maitre:  Au  contraire  un  Riche  Banian  alapermisfion  dei.r^nviteràla 
tabîe  du  Braman  plus  pauvre,  mais  pins  noble  que  lui,  qui  eft  à fou  fervke-  D’après , 
les  informations  que.  j’ai  pu, prendre,  & les  idées,  que  j’ai  reçues  des  Hindus im  Nord» 
des  Irtdes,  ils  font:  compefés  de  quatre  Tribus  principales  (t)  les  Bramant  ou  les 
Eccléfiafiiques  CO  les  Rasbuts  ou  les  foldats  (3)  les  Banians  ou  les  Marchands  (4)  les 
Païfars.  Mais  chacune  de  ces  Tributs,  ou  de  ces  Conditions  differentes,  eft  encore 
fubdivifôe  dans  plufieurs  autres  cîasfcs  fubalteroes»  qu’on,  appelle  Castes,  dont  l’un  êft. 
toujours,  regardé;  fupéri^ur  à l’autre,  et  dont  les  plus  diftingués  n’olènt  jamais,  manges 
avecceUX.  qui  font  infàidi^  On  m’a.  voulu  asfurer,.  que  chacun  de  ces  Castes, 
qui  feroiènt  à plus;  de8ô,  à,  fes  Üfèges  religieux. particuliers.  Cependant  je  ne  Içais 
pas  fi  a&.  fond  ils,  a 'ont.  pas  la  même  Religion,  et  fil  lié  fout  pas  les  confiderer  feule- 
ment'que  comme  differents  corps»  dont  chacun  à firn  Patron,  fes  faints  tutélaires,  fa 
Divinité  fubalterne  apart,  qu’ou  honore  dans  des  certaines  Üccafions  par  des  Cere- 
monies particulières.  ’ _ j > ; <-  ■ ' , ,,  »'  , 

En  Europe  on  croit  communément,  qu’aux  Indes  :le  Fils  doit: toujours  embrasfer 
le  métier  de,  fon  Pere:  Cecy  n’efl  pas  exafteqient  necesSire,  car  les  Braçiâns  qui. 
font  des  Eçclefiaftiqucs  peuvent  etré  Regens  eamêmc  tcgis,  comme  nous -en  avons  vù 
cy  désfus  l’Exemple  dans  les  Mârattes.  1 Chés  les  autres  Princes  Paycns»  qui  font  des 
Rasbuts,  les  Bramàns  occupent  ausfi  des  emplois  civils,’ et  chés  les  Mahométans  ils 
B 3 font 
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fout  fouvent  des  Officiers  de  Peage  ou  aes  Fermiers.  J’ai  connu  dès  Marchands  qui 
Bramâns  et  des  Artîfaris  qui  étoient  Baniâns  ou  Rasbuts:  La  caufe,  pour  la- 
quelle ils  portent  toujours  le  nom  de  la  Tribft  ou  ils  font  nés  , eft  félon  toute  apparen- 
ce, pour  qu’ils  n’oublient  pas  la  condition  de  leurs  Ancêtres,  et  que  leur  pofterîté 
puisfe  toujours  y rentrer,  f’ils  en  ont  envie,  ou  pour  honorer  certains  faints  de  leurs 
Ancétresi  /'  , ‘ • 1 ' , - ' , ' , - j ^ 

Aucun  Hindu  d’un  Caste  Inférieur,  ne  peut-être  recû  dans  un  autre  "dé  plus  de 
Diftinftion:  U eft  vrai,  que  fai  entendû,  qu’une  ibis  un  Prince  feculier,  a été  élevé 
dans  la  Tribû  des  Bramâns,  et  que  par  la,  pour  aïnfi  dite,  il  eft  devenû  plus  noble,  . 
mais  cette  affaire  fut  ; accompagnée  de  tant  dé  circonftances  et  de  fraîx,  qu’il  ne  peut 
que  f’y  trouver  que  bien  rarement  quelqu'un,  quifoive  cet  Exemple.  On  raconte 
qu’Uq  des  castes  des  foldats  au  fiid  des  Indes , Fétoit  de  peu  à peu  foutais  de  petits 
Voifins,  et  qu’il  étoit  devenû  à la  fin  Maitre  d’un  pais  fiat  étendu  et  conûderablemènt 
riches  Enfuite  il  vouloit  ausfi  devenir  Bramân.  Les  Ecdéfiaftiques  y fkifotent  ptu- 
fteurs  Objeâions,  et  tenOient  même  Cette  Affaire  comme  iaposfibleÿ  puisqu’ils  prêtât 
dent  defeendré  de  la  ■Divinité , et  qu’un  autre,  quoique  té  homme,  ne  peut  pas  être 
né  de  noûveau:  A la  % pourtant,  fa  prière  lui  fut  accordée  fous  cetteCcmditlon,  qu’il 
bâtirait  un  grand  Temple,  et  qu’il  y fetok  préfent  d’une  ’Faebt  d'or,  fi  grande,  qu’un  ‘ 
homme  pouvoir  y entrer  par  derrière  et  en  fortir  par  la  bouche;  et  lion  feulement  ce 
Prince  aurait  fait  bâtir  ce  tèntple,  et  fut  préfent  aux  Bramâns  de  cette  Vache  d’or, 
(et  avec  cela  fans  doute  de  grands  revends,  dont  on  pourroit  entretenir  un  grand 
nombre  d’Ecclefiaftiques)  mais  lui  • même  àüroit  plus  d’une  fois  pasfé  par  la  Vache  dû 
la  maniéré,  dont  nous  venons  de  parler,  et  après  tout  cela  feulement  il  aurait  été  reçû 
comme  Brarrtân.  De  pasfèr  ainfi  par  uné  Vache1;  c*eft  ce  qu’On  regarderait  par  tout 
ailleurs,  comme  une  grande  humiliation,  pour  un  homme  du  commun  même,  et  bien 
plus  par  conféqucnt,  pour  un  Seigneur  de  Qualité  ; Mais  aux  Indes  i où  iW rend 
prèsque  des  hommages  divins  à une  Vache  vivante,'  peut-être  en  eft  il  piufieurs,  qui 
ont  fouiiaité  bien  ardemment,  de  pasfer  avec  la  plus  grande  Vénération  par  unV'pareil- 
le  Vache  (puisque  cela  ne  le  peut  pas  fe  ftire  par  une  Vache  vivante)-,  fans  avoir  pû 
avoir  ce  bonheur. , Par  cette  ceremonie  des  Bramâns,  qu’ils  font  entrer  leur-Prinee 
feculier. par  le  derrière  dç  la  Vache,  ils  veulent  fims  doute  deûgner  ù basiè  Origine, 
aU  lieu  qu’en  le  faifant  foïtifpar  la  Bouche,  c’eft  comme  pour  marquer,  q^ê  la  Divi- 
nité l’a  déclaré  comme  un  de  fes  defeendans  c.;  a.  d.  un  Bramân.  1 
, Ausfi  peu  qu’un  Indien  du  caste  des  foldats,  peut  entrer  dans  le  caste  des  Ecclc- 
fiaftiques,  ausfi  peu  un  Membre  d’un  caste,  inférieur,  peut  il  entrer  dans  un  autre  de 
plus  de  Diftinétion  : et  de  beaucoup  moins  un  Chrétien^  tirvMahométan,  où, quelqu’un 
de  toute  autre  Religion , peut  il  entrer  dans  un  Caste  Indien , c’eft  à dire  que  les  In- 

- dietis 
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jiens  ne  reçoivent  pas  du  tout  des  Profelytes.  Et  c'eft  ce  Principe  à mon  avis,  qui 
eft  la  principale  Raifon , que  les  Indiens  font  réduits  au  trifte  Etat  où  011  les  trouve 
aujourd’hui;  Car  fils  avoient  voulu  élever  les  Afganes  et  les  Tatares,  qui  les  pre- 
miers fe  rendirent  Maîtres  de  leur  pais,  à la  dignité  ou  à là  condition  des  Bramans 
ou  Rasbuts  ; peut-être  ceux  là,  aufoieftt  Us  pris  avec  le'tems  la  Religion  du  Païs, 
comme  les  conquerans  de  la  Chine,  et  alors  l’Inde  aurait  pû  être  encore  aujourd’hui 
un  Royaume  florisfant:  Maïs  de  cette  façon  ils  reftoieut  des  fiijets  ausG  tranquiles  et 
laborieux  fous  leurs  Maîtres  etrangers,  qu’ils  l’aoroient  été  fous  leurs  propres  Chèf» 
et  étoient  avec  Cela  glorieux  de  ce  que  pourtant  ils  tiraient  leur  Origine  des  Indiens, 

. • Il  eft  vrai  que  cela  ne  peut  pas  trop  avoir  accommodé  des  Régcrîs  étrangers, 
qu’ils  ne  pouvaient  pas  fitrenaturalifés  dans  Utt  pats  où  ils  gouvernent  defpodquement , 
oui  que  même  les  habitans  ne  vouloient  pas  manger  feulement  avec  eux,  et  qu’ils 
les  regardoient  aînfi  comme  des  impurs.  En  attendant  ils  vouloient  bien  agréer  tout 
cela,  puisque  les  Payens  leur  remplisfoient-fort  patiémment  les  coffres.  Les  con- 
querans Mahométans  recevoîent  bien  comme  Membres  de  leur  Religion,  ceux  qui  fe 
déclaraient  librement  pour  vouloir  la  profesfer  ; mats  ils  ne  foliotent'  aucun  effort 
pour  convertir  les  Payens,  foît  par  fedudion,  foit  par  contrainte  ; et  cela  fur  un 
très  bon  principe;  car  tous  tes  Indiens  qui  fe  faifoient  Mahomérans,  ce'sfoient  d’étre. 
des  Citoyens  laborieux,  et  ne  devenoient  ordinairement  que  des  ûmplcs  foldatsi  Ait 
contraire  les  Chèfs  Mahométans,  faifoient  toujours  venir  plus  d’Afganes  et  de  Tarin- 
res  , que  des  ifoldats  aguerris  pour  contenir  un  païs  ausfi  riche  dans  la  foumisfion,  et 
pour  etendre  plus  loin  leur  domination..  Ce  que  les  Mahométans  ne  ruinoieilt  pas, 
les  Européens  qui  vouloient  ausfi  f’énrichiï,  aux  dépens  du  travail  des  laborieux  In- 
diéns,  le  ruinoient  dans  la  fuite:  On  trouve  pourtant' encore  aux  Indes  des  Princes-' 
du  Pais  asfez  puisfants.  Les  Gouverneurs  Mahométans  (les  Omrnera , les  Nabâbs)  de 
grandes  Provinces,  iè  font  peu  à peu  fouftraits  à l'autorité  de  leur  Commun  Chef  le 
Mogol;  le  dernier  eft  fi  fbible,  que  déjà  il  a été  dépofé  du  Nadir  Roi  de  Perfe,  et 
, tfjchmet  Roi  des  Afganes,  ou  des  Patûru;  et  par  Confequent  de  ceux  .même  de  fa. 
propre  Religion , et  eniüite  qui  plus  eft,  par  les  Marchands  Anglois  aux  Indes."  Non. 
i feulement  le  Mogul-  d’aujourd’hui , mais  déjà  qtielques  grands  Nababs  dépendent  des 
Anglois,  de  forte  qüe  le  Pouvoir  des,  Mahométans,,  n’eft  plus  guerre  Conüderable 
aux  Indes.  Si  jamais  la  Puisfanee  des  Anglois  f’etend  jusqu’à  ces  Contrées  éloignées 
ce  qui  arrivera;  peut  -être  plutôt  que  pon  ne  fy  attend  aujourd’hui,  il  fc  pourrait,, 
x que  leSlndiens  reprennent  encore  le  desfus  et  qu’ils  retablisiènt  dans  leur  Etat  floris* 
fout,  cés  Provinces  jadis  fi  peuplées,  que  les  Nations  étrangères  ont  ravagées» 

Les  Indiens  font  bien  la  Nation  la  plus  tolérante  de  PUnivers;  car  dans  quels- 
païs  de  l’Europe,  permettrait  on  à des  gens  d’une  autre  Religion,  de  prêcher  ouver- 
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teraent  contre  celle  qui  eft  la  dominante  dans  le  païs?  aux.Indes  on  ne  paroit  pas  fetl- 

- lement  y faire  attention  Mais  leur  forme  de  Gouvernement  eft  ausfl  fort  differente 
de  celles  du  nôtre  et  d’autres  Nations.  Chaque  caste  veille  avec  tant  de  foins  à la 
conduite  de  fes  Membres,  que  le  Magiftrat  ne  fe  trouve  que  rarement  dans  l’Ohliga- 
tion  de  punir  quelque  Excès.  Lorsque  quelqu'un  pèche  contre  les  Loix,  bn  lui  im- 
pofe  un  Pèlerinage  i ou  une  aniende  pécuniaire  ou  quelque  autre  pénitence  i a Pii  com- 
mis'quelque  grand  crime,  et  ne  voit  ou  pas  Moyen  de  le  corriger,  il  eft  Amplement 
exclus  de  fon  caste  otl  de  fa  Tribu,  et  alors  aucun  autre  caste,  excepté  lé  moins  con- 
fideré,  ne  le  reçoit  dans  fon  fein,  et  non  feulement  lui  même»  mais  ausfl  toute  fa 
Pofterité,  doit  conftamment  vivre  dans  la  Mifere  et  le  Mépris*  Polir  de  tels  Indiens, 

f c’eft  uft  bonliéur,  qu’il  y demeure  parmi,  eux  des  Mahométans  et  des  Chrétiens» 
chez  lesquels,  iis  peuvent  chercher  leur  Azyle,  et  des  Européens  même,  qui  ont  pas- 
fé  plufieurs  Années- fur  la  Côte  de  Coromandel,  m’ont  voulu  asfurer  que  tous  les 

- Profelytes  que  les  Misfionaires  Européens  font  aux  Indes,,, ne  font  que  des  gêné  de 
cette  trempe  ou  de  la  plus  basfe  Clasfc  des  castes  ouTribüsr  Ceux  cy  deviennent 
Chrétiens  ou  Mahométans,  pour  pouvoir  vivre,  en  focie’té  et  honnêtement»  f’ilsfont la- 
borieux. Au  paiè  Turcs  il  arrive  asfés  fouvent,  que  les  Moines  Européens,  enga- 
gent un  Prêtre  ou  Eveque  même  d’une  autre  Communion  Chrétienne,  fous  Pfomesfe 
d’une  certaine  Penfioe  annuelle,  'à  reconnoitre  le  Pape,  comme  le  Chèfde  l’Eglife, 
et  gagnent  par  là'  beaucoup  , puisque  plufieurs  autres  Advent  alors  ausfl  l’Exemple 
d’un  homme  d’une  ausfl  grande  Dlftinâion.  On i dit  qu’aux  Indes,  ils  n’ont  jusqu’icy 
pû  convertir  aucun  Bramân,'  quoique  pour  la  pluspart  ils  foyent  ignoràns  ♦ et  qu’ils 
vivent  dans  la, plus  grande  pauvreté.  On  prétend- qu’une  fois  les  Jefuites,.fur les 
côtes  àe  Coromandel,  avoient  attiré  un  jeune  homme  des  Bramâns , qu’ils  l’avoicot 
clevé  dans  la  Religion  Catholique , et  ne  lui  avoient  découvert  fa  Naisfance,  que  lors- 
qu’ils  ?Ie  regardoient  déjà  comme  un  Chrétien  fort  Zélé,  au  point  qulls  avoient  déjà 
Desfin  de  Fen  fervir  comme  Misflonaire.  Ils  ne  balnnçoieflt  plus  à lui  donner  toutes 
les  Ouvertures  et  toutes  les  preuves  posfibles  pour  lui  démontrer  qu’il  défceiidoit  véri- 
tablement des  Bramâns,  pour  lui  donner  d’autant  plus  facilement  l’entrée  auprès  de 
lès  compatriôtesî  Mais  dès  qu’il  favoît  appris,  il  fe  rendit  ausfitôt,  dit’oâ,  auprès  de 
fbn  Caste,  ôt  fubit  une  terrible  pénitence  ou  plutôt  un  efpece  de  Martyre,  pour  fe 
purifier  félon  fon  idéé  du  Ciuiftianifme  et  être  reçU  derechèf  comme  un  Bramân. 

11  eft  extrêmement  difficile  pour  nous  Européens»  de  connaître  la  Religion  des  In- 
diens , et  leurs  differentes  fefies , car  nofi  feulement  leurs  Livres  les  plus  anciens  de  • 
Loix,  qu’ils  regardent  comme  divins,  font  écrits  en  une  Langue,  que  très  peu  de 
Bramâns,  fça vans  même,  entendait  encore  bien  aujoûrd’liui,  mais  ausfl  les  Indiens 
d’aujourd’hui,  ont  differens  langages,  et  des  iuauiéres  d'ecrire  toutes  differentes.  On 
■ , ’ ’ 1 ' ; • ' ' ; ’ ’ - , peut 
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peut  voir  .cc  dernier  article  fur  la  IL  Table,  par  quelques  modèles  d’écriture  que  j’aî 
reçus  des  Banians  dont  les  lieux  de  Naisfance  ne  font  pas  fort  éloignés  l’un  de  l’autre. 
Les  Alphahets  à la  Vérité  ne  font  pas  trop,  bien  écrits,  en  attendant  je  me  flatte» 
qu'ils’  feront  agréables  à ceux  qui  aiment  à faire  des  recherches  fur  les  Langues,  jus- 
qu’à ce  qu’on  puisfe  avoir  de  meilleures  Copies.  Autant  que  je  faChe  ils  n'otit  encore 

été  connus  d’aucun  Voyageur  de  l’Europe.  . " 

A.  c’eft  l’Alphabet,  des  Banians  dans  la  Province  de  Cusurat  que  j’ai  reçu  d’un 
Marchand  Indien  de  Mocba ; B.  eft  l’Alphabet  des  Indiens  Muhuni  Ben  Penjab,  et 
écrit  par  un  Banian  à"  Cbaredfob,  l’Alphabet  C.  m’a  été  remis  par  un  Banian  à Abui- 
châhbr  qui  étoit  natif  de  De&utt.  Les  Ggnes  par  lesquels  les  Indiens  expriment  leurs 
nombres , Ont  plus  dé  Conformité  avec  lés  nôtres  que  ceux  des  Arabes..  - , 

Il  eft  fort  disgracieux  pour  un  Voyageur  Européen , ,qn£  veut  Pinfbnner.de  la  Re- 
ligion des  Indiens,  que  les  fçavanS  Bramàns  ne  fe  fondent  pas  du  tout  des  langues 
Euiopeénnes.  Pour  quelqu’un  qui  peut  parler  avec  feux,  je  crois  qu’il  n’eft  pas  diffi* 

, cale  de  . fe  procurer  Târoitié  d’un  homme  de  cet.  Ordre,  et  qu’il  pôuxroit  en  recevoir 
beaucoup  d’informations  très  fatisfaifantés  i car  ils  ne  font  pas  fi’feerets  for  les  Princi- 
pes de  leur  Religion  et  de,  leur  Morale  que  1t%  Drafet  i les  Nas/èfrims  et  Jefiâitns 
qui  vivent 'fous  l’oppresfion  des  Turcs  et  doivent  fe  nommer  Mahométans.  Je  n’ai  pü 
m’expliquer  avec  les  .Indiens  qu'on  eftimok  fçavans , qu’avec  le  fecours  d’un  Interprète 
et  ainfi  je  n’ai  pas  beaucoup  pû  apprendre  d’eux.  Mais  parmi  les  Marchands  Indiens 
on  en  trouve  pluficura  qui  parlent  Portugais  et  Angîois,  et  parmi  eux  quelque  fols  des 
gens,  dont  pourtant  t>n  feroît  porté  à croire,  qu'ils  ne  font  pas  ignoratis  dans  leur  Re- 
ligion? Ceüxlâ  m’oiit  asfufé;  que  les  plus  éclairés  d’entre  eux  , n’adorénï,  comme  lé  ' 
Créateur  et  le  Confervateur  de  toutes  Chofes,  qu’un  Etre  tout  -puis&Bt,  préfentpar 
tout  et  invifible mais  que  lés  Bramâns  ont  inventé  des  Divinités  fubaltemes  auquelles 
iis  donnent  certaines  formes  et  certaines  Occupations,  feulement  à caufe  du  petit  peu- 
ple qui  n’eft  pas  fufceprible  de  ces  Idées,  abftraétes  (a). , Ils  appellent  leurs  trois  Dm-  ; 
■ ~ ‘ • '•  v • aités 


- (a)  Ceft  à peu  prés  la  .tn&nfi  Reponfe  que  Bebhier  reçut  dci  fçavans  Bramâns  à Butions, 

leur  plus  fameufe  Onîverfité  aux  Indes.  ( Vÿjtge  de  Mr.  Bernitr  Tome  II.  158)  Dow  prouve  la 
même  Chofe  par  le*  Livre*  que  les  Indiens  tiennent  pour  faciès.  Çv.  Ahhmdlnng  Zur  ErlUute* 
r u»g  der  Gefthichte,  Religion  uni  Stops-  rpfatfmg  Von  Hindofian.  p.  24.  s<5.  38.‘  40.  $8.  j».> 
Je  ne  connois  pas  de  Voyageur  qui  ait  eu  meilleure  Occalion  de  connôitrc  les  Indiens,  et  qui  ait 
recherché  plus  impartialement  leur  Religion  que  ces  deux,  Si  l'on  voudrait  juger  de  leur  Reiî-  ' 
gion.  d’après  la  Conduite  du  Commun , l'on  fe  tromperoic.  Thevemt  raconte  entre  autres,  que 
les  PayCns  de  Basfain  alloiçct  quelque  for*  VlEler  une  Image  de  Marie , dont  le*  Catholiques  rt-  . 

ToM.  lL  ' . C "•  t • x • ■ cou- 
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.nités  principales.  Brama,  JFistnu , et  Madeo;  et  on  apprend  au  Peuple , que  Brama 
eft  le  grand  Créateur,  qui  a donné  à Wistnu  la  Charge  de  prendre  foin  de  toutes  les 
Créatures  vivantes,'  et  à Madeo  des  Ames  des  trespasfés  («)•  Les  Bramdns  ont  outre 
cela1  inventé  durant1  une  longue  fuite 'd’années  tant  de  fables  facrées , et  chargé  leurs 
feâateurs  de  tant  de  Ceremonies,'  que  la  pluspart  d’eux  mêmes,  n’ont  qu’une  Idée 
imparfaite1  de 'leur  ancienne  Religion.  Les  mêmes  Banians,  qui  m’asfuroient  qu’ils 
n’adoroient  qu’un  Etre  tôut-puisfant,  invifible  et  éternel,  pousfoient  le  loin,  à l’égard 
de  leurs  Vaches  fi  loin,  qu’lis  fembloient  en  faire  des  Divinités.  Lorsque  je  leurs  fai- 
fois  des  Objections  à ce  fujet,  ils  me  repondoient,  ils  Jouoientle  Créateur  dans  les 
Créatures,  et  les  hommes  avoiéiit  un  fujet  particulier  de  bénir  Dieu,  qui  leurs  avoir  " 
feit  préfent  d’un  fi  paifible  Animal , qui  non  feulement  cultive  leurs  Champs,  mais  les 

.'pourvoit  encore  abondamment  de  lait.  En  Voyant  ces  foins  demefurés.que  cës  Banians 
prennent  des  Vaches,  et  cette  avidité  d’en  avoir  des  flmulacres,  de  quelque  matière 
qu'lis  %ent,  il  m’eft  fouvent  tombé  dans  l’elpiif,  fi  parmi  les  anciens  Egyptiens,  il 
n’y  auroit  pas  eu  déjà  de  ces  feétes 'Indiennes,  et  même  fi  les  Israélites  qui  auprès  de 
la  Montagne  de  Siuaï,  défiroient  fi  fort  d’avoir  un  Veau  d’or,  n’auroient  pas  été  adon- 
nés cy  devant  à line  fefte  de  cet  Ordre.  Mais  ce  n’efi  pas  â moi  de  faire  cette  recher- 
che. je-püis,  mé  tromper.  ' !r  J.-  . ‘ ^ 

Selon  L’idéè  des  Indiens’,  l’Ame , dé  l'homme  pasfe  ' fi  fouvent  d’un  Corps  à un 
àutrê,  jusqu’à  ce^qù’elle  Ibit  entièrement', purifiée.  i)es4  Banians  m’ant.ettx  mêmes 


contoient  qu’elle  ponvolt  faire  des  Miracles  , ils  la  rcgaidoient  comme  le  fimulacre  de  Cheta  la 
femme  d’un  de  leurs  Dieux  .Sara:  Au  coinnîcncement  ils  vouloient  félon  leur  Coutume- payenne , 
fe  gt  sis  fer  d’huile  devant  la  fia  tue,  « porter  quelques  Fruits  aux  Moines;  mais  ceux  cy  ne 
vouloient  pas  le  permettre,  mais  ils  dcmandolent  des  cîérges  et  de  l’huile  pour les  Lampes , et 
' leur  falfoferit  Jetter  de  l’argent  daqs  lé,  Tfonc  ( la,  Boite  des  pàuvres.)  Les  PayeSs  qui  fe  pros- 
temoient  devant  cette  Image  de  Marie,  et  portoknt  des  Offrandes  aux  Mofnes,  peBlbient  fins 
doute  exactement,  coauno  le  Commun  des  Mahométans  qui  eft  très  avide  d'Amulettes , et  fe  fou- 
cie  très  peu,  jG  c’efl un  Chrétien,  un  Maliométan  on  un  Juif,  qui  les  ait  écrites.  Ils  dirent,  el- 
les ne  peuvent  pas  faire  du  mal , et  peut  - être  peuvent  elles  faire  du  bien.  - J'ai  ansfi  plus  d’une 
fois  entendu  aux  Indes,  que  des  Chrétiens  qui  étoient  originairement  P.iyens , facqni noient  des 
Ceremonies  religieufe9,  et  des  Chrétiens' et  des  Payons  à la  fols,  âk  Naisfince  de  leurs  finfans, 
aux  Noces  et  atnc  Enterrements,  parce  qu’ils  penfoient  qn’il  vaioit  mieux,  en  fe  ire  trop,  que 
1 trop  peu.  - 1,  J'.  ' ' 7 \ „ i 

(<sj  Un.  Orfèvre  da,  Bombay  du  Caste  des  Banians,  appelfoltlbiWM,  Wistùu  et  Madeo  la 
i .Trinité i lcPere,Ie  Fils  et  le  St.  Efprit,  et  croyoit  d’après  ce  qu’il  aVoit  entendu  des  Portugais  \ 
Indiens,  que  fa  Religion  ne  differoit  que  très  peu,  de  la  Religion  Clirétiénne.  ; . 
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avoué,,  qu’ils  croyoicnt  qüe  les  Ames  des  hommes  demeurent  ausfi  dans  les  Bêtes. 
Vrailemblablement  cependant,  cecy  n’cft  pas  la  Raifon  principale,  de  ce  que  les  Bra- 
rnâns  et  les  Banians  ne  veulent  manger  de  rien  qui  ait  reçu  Vie.  Car  les  Rasbuts 
(qui  font  eux  mêmes  Payons)  mangent  du  Mouton,  et  les  Princes  Indiens  ne  défen- 
dent pas  feulement  a leurs  fujets  Chrétiens  et  Mahométans  de  tuer  des’  Vaches  ; j’ai  ' 
. parlé  à un 'Capitaine  de  Vaisfeau  Européen,  et  à un  Marchand  qui  étant  en  prifonchez 
les  Marattes,  et  ayant  déclaré  qu’ils  ne  pouvoient  pas  vivre  fans  Viande,  avoient  eu 
tous  les  jours  dü  Mouton  et  du  poulet  (a).  Or  0 les  Indiens  croyaient,  que  les  Ames 
de  leurs  Ahcetres  demeuroient  dans  ces  animaux  ils  pérmettroient  à peine  à leurs  fujets 
Chrétiens  et  Mahométans,  de  tuer  toutes  forte  d’anîmaùx,  bien  moins  des  Vaches;- et 
des  Bramâûs  mêmes  ne  donneroîent  point' à leurs  Prifonniers  des  Mouton^  et  des  Pou- 
les à tuer.  1 ..  ‘ ‘ • ' * 

. Peut  être  font  il  en  chercher  une  Caûfe.pliyfique,  dé  ce  que  les  Indiens  ne  man- 
•gcxit  pas  du.  Boeuf.  Les  Mahométans  en  Egypte  et  en  Syrie  , | et,  même  à-Confta'itino- 
ple , dit  il  ,ns  foit  pas  fi  chaud  qu’aux  Indes , tiennent  lé  Boeuf  pôür  mal-foin  , furtout 
dans  les  chaudes  feifons,  èren  niangent  rarement,  à aiufe  de  Cela'.  Peut-être  les  Legis-  ' 
Jateurs  Indiens  ont  ils  crû,  qu’il  étoit  alifolument  aeeesfeîrè  pour  lafanté,  dé  défen- 
dré  la.  Viande,  puisque  le  petit  Peuple  luit  Wca  plus  facilement  les  préjugés  delà 
Religion  que. le  confeil  du  Médecin;  et  il  éft  pareilîemént  à croire  ; que  c’eft  èncore 
. pour  la  fonté  qne  lés  Loix  dè  là  Religion  des  biientàœt,  ordonnent  fi'fbrt  les  Purifica-’ 
lions  du  Corps.  ’ •’*, 1 f ‘ j 

Les  Btamâns  et  les  Banians  font  en  général,  très  compatisfaats  envers  toutes  for- 
■tes  d’Animaux  ; Un  riche  Marchand  Aé  MocBba  'porter 'totfo' "les  matins  dû 

l’Orge  fur  le  toit  ‘de  fa  Maifon,  pour  en  nourir  rousjes  Pigeons  et  tous  les  Oifeaux 
qui  pourrdient  y venir,  A Bombay,  j’ai  vu  le  Domeffique  d’un  Banian,’  hors  de  la 
Ville,  occupé- à donner  4 manger’ aux  Oifeaux  de  Proye.  Çeik  qy  fembloient  déjà  le 
connoitre,  .car  ils  voîoient  eti  traupes  aütour  ^ Iui,  dès  qu’ils  pouvoient  l’apperce- 
voir,  et  c’étoit  un.  plaifir  à voir,;  comment  ils  lavaient  atrrapper;  au  milieu  du  vol  un 
Morceau.de  pain,  que  l’on  jettoit  en  l’air,  On  m’a  encore  asforé»  que  les’Hindus, 
dobnoient  à manger  aux  fourmis;  êt  un  Marchand  dîfoit,  que  dans  fon  Magazin,  il 
mettoit.  ausfi  de  ta  Nôuriture  pour  les  Rats  et  les  fouris»  pour  qu’ils  n’endommagâs- 
. font  pas  fes  Marchandifes.  "On  prétend  que  quelques  '.uns  vent  Îî  loin qu’ils  nê,  lais- 
fent  jamais  tomber  leur  eau  à terre,,  de  Crainte  de  tuer  quelque.  Infeéte,  Ceux  qui 
font  d’une  autre  Religion , lavent  fouvent  très  bien  mettre  à profit  l’excesfivc  Cora- 
„ , 1 ‘ , . pasfion 
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pasfion  des  Indiens  pour  les ‘Animaux.  Un  foldat  Européen  à Bombay  avoit  coutume 
de  mener  un  mauvais  Chien  à une  Corde  à la  rue  du  Marché,  où  il  le  menaçoit  et  le 
battoir  même;  bientôt  l’un  ou  l’autre  Payen  compatisfimt  s’approchoit  et  dbnnoit  à 
l'Anglois  quelques  lois  pour  boire , afin  de  l’empêcher  de  maltraiter  fi  cruellement 
: une  créature  innocente  («>  ■'  AMochhaW  arrive  fouvent,  que  les  Pêcheurs  Mahornè- 
tans  vendent  aux  Banians  des  - Tortues,  pour  qu’ils  puisfent  faire  une  bonne  Oeuvre 
en  les  remettant  en  liberté. 

Les  Banians  mettent  leurs  Morts  foc  un  Bûcher  et  les  brûlent,  et  cela  du  teins 
du  flux  i afin  que  le  premier  reflux  puisfe  emporter  toutes  les  Cendres*  C’eft  ce 
que  j’ai  vu  quelques  fois  en  Perfonne  (é).  .Leurs  Ënfims  qui  n’ont  pasencrire  iS.thois', 
font  enterrés.  On.  dit  ausfî  qu’on,  ouvre  tes  femmes  qui  meurent  enceintes^  qu’on  en 
' ôte  riÊafànt  et  l’enterre,'  et  qu’on  brûle  la  M'a*.  ’ J*  . ‘ [ , ’ , ; / t;-  r;*  ; , . - 

‘ Mais,  il  eft  aüsfi  peu  permis  à Bombay,  qii’éft  d’autres  Villes,  iou  la’ Régence  eft 
Mahométanne,  de  brûler  les  femmes  vivantes  avec  leurs  Maris  defonts.  C’eft  ce  qui 
eft  même  très  peu  permis,  fous  leur  propre  Régence.  Un  Marchand  à Maskâl  de  la 
Tribu  des  Bramâns,  me  ïaeontoit  que  fa  famille  avoit  obtenu  un  avantage  çonfide- 
rable,  au  desfus  de  beaucoup  d’autres pârcequ’i]  avoit  été  permis,  que  fa  grande 
Mere  tut  brûlé  avec  fon  Epoux,  et  qu’on  n’acebfàoît  cé  Privilège,'  qu’à,  celle  qui  fut' 
en  état  de  produire  au  Magîftrât  plusieurs  preuves  de’fà  Vertù  et  iié  fon. Amour  envers 
.foùMari.  .’  y.  ' y . :?[■•  " f • i"'  v>(  1 . ' 

Lés  Bramâns  partage^'  le  tems  depuis  le  Commencement  du, Monde  jusqu'à  h. 
fin  en  quatre  Périodes,  de  la!  durée  foivanter,  ' . . , . 

, . ' i.)  Let  tems  Sala  ÿug , contient  17518000  Années.  ’ , 

' ..  a.)  Le  têtus  Prêta  jug,  contient  iat)6oc«o  Années. 

s0  Le  tems  Doapôr  jfag,  contient  864000  Années. 

....  ..  . 4.)  Le  teins  Çalla  Jug,  contient  433060  Années- 

De  ce  dernier  Période,  il  y avoit  déjà  486g.  ans  d’ecoulés,'  4 la  fin  de  l’tmnée- 
1764  après  la  Naisfance  dé  ‘J.  C.  Par  conféquent  félon  le  compte  des  Bramâns,  le 
. ' . » ' • , . ! i , 1 1 " ’•  Monde 


S («)  Orington  Tom.  1.  13a.  remarque  de  pareilles  Inventions  des  pauvTes  EuroptcnS,  par 
lesquelles  ils  favent  quelque  fois  attrappcf  de  l'argent  des  Banians. 

. , (6)  Prof»  a vu  icy , qu'une  femme  de  la  Tribu  de  Kctieri  ou  du  Caste  des  fgldata,  fut  enter- 

rée. Reifi  tmhpjiindien  pag.  299.  A Bengale  les  gens  de  Dlflinâîon  brûlent  leurs  morts,  d'au- . 
tics  les  jettent  dam  IcGange,,  d’autres  leslaisfent  manger  par  les  Vautours  et  d’autres  Bêtes  fé- 
roces, Dow'  Ælwndlung  sur  Erlâutenmg  der  Religion  , ven  Eindojldn.  pag.  iC. 'Voyage  de  Ber- 
nier  Tûm.  II.  pag.  120..  ; '. 
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Momie  doit  encore  durer  447'iaÿAa».  Ce  qui  s’eft  pasfé  durant  ces  quatre  Périodes, 
doit  être  contenu  dans  les  Livres  fuivans.  _ ,*  * ’ , " ( 

• i.}  Le  Livre  Ruger  md,  traite  du  tems  Sara  Jüg.  ^ ' 

q.)  - — Sttdifur  Jpèd , du  tems  de  Trcta  Jugt 

. 3.}  — — - — Sebatn  JVed± -du  tems  de  Doapôr  Jitg  et." 

^ • — Auorwa^  du  tems  de  Calla  Jug  Ça), 

De  ces  quatre  Livres  on  a fait  un  Extrait,  qu'on  appelle  Srihttbagawant  Poram , 
ét  c’eft  celui  dont  fie  fervent  aujourd’hui  la  plupart  des  Bramfws. 

Les  Indiens  comptent  ausfi  félon  d’autres  Epoques.  ■ ' Ils  mettoîent  1764.  de  l’Ere 
chrétienne  à 1686;  après  le  fehach  £rW«.Çqué  d’autres  appellent  Sali  aman  et  Sanckà 
Ratifia)  Roi  dé  Mundsjipaian.  Selon  toute  apparence  il  s’y  fit  donc  fous  fon  Rggne 
un  grand  Changement  darts  lefyftème  politique  et  Ëccléfiaftique  des  Indiens.  Cette 
année  dure  365  joins  6 heures  et  la  Minutes.  LetffS  mois  durent 

\ -j  / Scheiter  31  Jours.  Mogtir  30  Jouïs.  1 1.  ' ‘ . 

Weisâck  31  Jours.  Poos  29  Jours;  * y • " 

* Dfiad  1 31  Jours.  Srauén'  31  Jours. 

Afar  ■ 31  Jours.  - Badfowa  31  Jours.  ' 

Asfî»  $0  Jours.  J'f  Maag  30‘JourSi; 

Kartig  09  Jours.  m ; Paggen  30  Jours  Çb),  , - , 

; Suivant  le  compte  civil,  les  Indiens  fur  la  Ç,ôte  de  Malabar,  comptaient  à la  fin 
' de  1764  de  l’Ëre  Chrétienne  i?ai  Ans  après  Radsja  Wir  Wikk'rum  Mandsji  Roi  de 
Uiisje  en  Maltavia  et  Père  du  fchach  Livjdrt  dont  je  viens  de  parler.  Cecy  font  des 
Années  Lunaires,  dont  les  mois  commencent  au  jour,  que  le  fohal  et  la  Lune  font  en 
Conjon&tôn,  Quequefois  on  infère  un  mois  entier,  afin  que  les  jours  de  fêtes,'  tom- 
bent toujours  dans  là  même  laifon.  On  appelle  ces  mois  Adik  Mei.no  > c’eft  à dire  moisi 
ajouté , mais  que Ton  ne  regarde  pas  comme  plus  facré  qu’aucua  autre  mois  de  l’année 
ordinaire. 

Les  Indiens  à Gusuràt  et  Scindi,  commencent  leur  Année  civile,  par  le  mois 

■ t > K'  ' ‘ ‘ 1 ’ auquel 

(a)  Le  Lieutenant  Collonél  Dow  apelle  Livres  Btdu,  favoir  R«ÿ  Seda,  Sckham  £eday 
Judget  Beda  et  Obatar  Bah.  Bbbnub  les  nomme  -dthcrkd,  Zagtrbtd,  Rttfcbcd  et  Samàbed. 

*(V)  Suivant  ce  Compte,  l’année  n'a  que  354.  Jours.  11  faut  donc  qu’à’  un  des  Mois,  U y ait 
un  jour  de,  trôp  peu  de  marqué.  l’obtins  cette  Information  d’un  Bramdn  avec  le  quel  j’étofs. 
bbligé  dé  parler  par  un  Interprète  qui  ignorait  les  termes  d’art  d'Afîronomie  et  d’Afbalogie , ans. 
fi  bien  en  Anglois.  qu’èn  Indien!  Pour  les  Jnftfumens  d'AKronomic  de  çe  Bramàn,  on  pcutcon- 
fulter  k Defcriptlon  de  l’Arabie , pag.  105.  ».■"*-  , i 

S ' ■ e 3 
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auquel  leur  grand  Héros  Ramfcbi,  en  mémoire  duquel  ils  célèbrent  plufieurs  fêtes,  eft 
venu  dans  leurs- Provinces.  C’eft  pourquoi  le  nouvel  an,  chez  les  Indiens  à Guzurat,  , 
•que  ceux  de  Bombay  fuivent  ausfi,  vient  au  moi s Kartig,  mais  à Scindi  on  le  célébra 
au  Du  refie  ces  mois  civils  feiUiverit  exactement,  félon  le  même  Ordre 

que  les  mois  Aftronomiques.  Quand  aux  jours  de  fêtes  des  Indiens  de  cette  Cou-, 
trëe,  j’ai  reçu  les  rapports  fuivans,  qui  non  feulement  nous  font  connoitre  leurs  prin- . 
cipaux  Saints  et  leurs  Héros,  mais  ausfi  nous  donnent  quelque  idée  de  leur  Religion 
'd’aujourd’hui. 

Là  Fête  DwaJi  ou  du  nouvel  an,  dure  3 jours,  et  tombe  te  les  deux  derniers  ■ 
jours.  de  la  Veillé  et  le  premier  jour  de  la  nouvelle  année, -mais  comme  l’année  ne 
commence  pas  partout  le  même  jour,  on  ne. célèbre  pas  ausfi  partout  cette  fête  au 
même  teins.  Ta  Indiens  brûlent  fouvênt  des  feux  d’Artifice  à leurs  jours  dé  fête  et 
illuminent  leurs  Maifons  avec  des  Lampes. 

Rawàn  un  Roi  puîsfant  de  Çtyion  que  l’on  dépeint  avec  dix  Téhà  et  qu’on  décrit- 
de  même  que  la  grande  Mere  comme  un  terrible  Antropophage,  enléva  la  .femme  du 
Radsja . Ramfèhi.  Çe  dernier  s’en  alla  là  desfus  à.Ceylôn  et  masfacm  Raviàn  et  & 
goulue  grande  mere.  En  Mémoire  de, cet  Evénement,  on  célébré  la  fête  îlulti  le  w. 
13,  14  fit  15.  du  mois  Pagina  ; lorsqu’on  voit  les  Indiens,  d’ailleUrs  fi  fériaux  , pendant 
CCS  jours , on  n’en  Saurait  porter  d’autre  jugement,  qtlè  Celui  d’un  Turc,  qui.voyant 
les  Européens,  du  tems  de  leurs  Carneval , les  déclarait  fols  (Tom.  I.  pgg.  149  et  150.) 
Ils  frottent  alors  leurs  habite,  le  vifage  et  leurs' mains,  avec  dës  Couleurs  jaunes  et 
rouges,  en  mémoire  de  ce  que  lès  habits  de  Ranifebi  et  de  fes  gens  avoient  été  tout  à 
frit  teinte  de  làng,  après  là.  Bataille  de  Ceyîon.  Ils  courent  même  fur  les  rues  avec 
des  mains  fouillées  et  des  feringues  remplies  de  Couleurs,  et  en  falîsfént  ceux  de  leur 
Religion  et  perfohnè.ne  resfuie,  puisqu’égaleœent  un  autre  vient  le  falir  un  inftatit 
.après.  Le  Magiftrat  .Mâliométans  à Surat,  a Quelquefois  défendu  .aux  Iqdiens  qui 
étoient  là,  de  célébrer  ouvertement  ee  Carneval.avec  leursbpuffonneries  ordinaires,', 
maïs  en  fuite  on  le  leurs  a permis  derechef,  contre,  un  bon  payement  De  mon  tems 
on  célébrait  cette  fête  à Bombay  avec  toutes  les  ceremonies.  , 

Le  premier  jour  du  mois  Scbùtcr  efi  ausfi  un  jour  de  fête,  mais  je  ne  fais  pas  à 
çaufe  de  quoi.  Le  9 eft  un  jour  de  fête  en  mémoire, d’une  certaine  Hiftome  de  leur 
Herôs  Ramfcbi.  . ', 

Le  14  du  mois  Wcifack  efi:  un  jour  de  jeune,  en  mémoire  (RunNefcbinga  Warner. 
-/  Le  S du  mois  Sraüën  oii  jette  un  Coco  dOré  dans  là  hier  avec  beaucoup  de  Cere- 
monie, et  ce  jour  eft  un  jour  de  fête.'  .Les  Indiens  racontent  cette  fàl)ie  de  l’Origine 
de  ce  jour}  Un  Bramâo  ptophetifoit  au  Rauiân , dont  nous  avons  fait  mention , qu’une 
certaine  fille  donnerait  un  jour  Uccafion  à la  Mort.  11  la  fit  dès  lors  très  îortemait 
- . garder. 
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garder.  Lorsqu’elle  avait  fixmois,  il  y tomboit  une  fi  grosfe  pluie,  que  tous  les  gens 
autour  d’eîïe 'furent  noyés,  mais  cet  Enfant  qui  étoit  dans  une  Boere,  fut  emporté  par 
l’eau,  de  l’isle  de  Ceylon  et  jetté  fur  la  terre  ferme,  au  rivage  d’ün‘ nommé  Radja,. 
qui  eut  une  fi  grande  joye  de  fon  arrivée,  qu’ea  mémoire  de  cet  Eyéneraênt,  il  fit 
jetter  tous  les  ans  à un  certain  jour  un  Coco  dans  la  mer.  Cette  fille  dit-on , avoit  én 
fuite  epoufé  ce  Ramfcbi  qui  masfacra  Rawân.  Mais  les  Indiens  fur  les  Cotes  de  Ma- 
labar ne  tiennent  pas  feulement  entre  eux  cette  fête  du  Caco,  en  mémoire  delà  Corifem- 
tion  miraculeufe  de  cette  fille , puisqu’ils  la  célèbrent  toujours  à la  fin  de  la  faifoii 
pluvieüfè.  Dans  les  mois  pluvieux  qui  la  précédent,  la  Mer  eft  fi  orageufe,,  qu’aucun 
Vaîsfèau  Indien  ne  fè  risque  hors  du  Port,’ mais  dèsque,  pourainfi  dire  le  facrificedu. 
Coco  ett  fait  à la  Mer,  les  Pâyens  ne  balancent  plus  à fortir..  A Scindi  et  Guzurat 
cette  fête  netombe  qu’au  mois  fuivant,  peut-être  pareeque  la  faifon  pluvieufe  y cesfe 
un  peu  plus  tard.  - ■ / ‘ . 1 ' 

Le  ïi  de  Sraucn  cm  célébré  4e  jour  de  Naisfance  de  Kifch  Namnter.  A ce 
qu’on  prétend , ce  jour  là  le  Miracle  fuivant  avoit  eu  lieu.  Un  Brainân  avoit  prédit  à 
un  Roi  puisfant,  nommé  Kauns , que  fa  ibeur  Jasfàda  qui  étoit  mariée  à un  nommé 
Naudadsji,  mettroit  au  monde  un  fifequi  devient roir  un  grand  homme , et  qui  luiôteroit 
i la  vie.  Kauns  fit  ausfitôt  tuer  fes  fix  En  fans.  Lorsqu’elle  devint  de  nouveau  enceinte, 
il  la  fit  attacher  dans  là  Maifon,  à la  muraille.  En  attendant,  tâte  accoucha 'd’un  fils, 
qu’elle  tiominoit  Kifch  Nawanter.  c.  -a.  d.  Kifch  te  Toia-putffanï,  ef  qui  d’abord  étoit 
fi  Jpirituel  , qu’il  donna  ausfitôt  à fois  Perè  l’idée,  dé  le  changer  contre  une  fille  qui 
étoit  née  en  même, 'teins  que  lui?  mais  cette  fille  étoit  de  l’autre  coté  d’une  grande  et 
profonde  rivière  txNandsji  ne  favoit  pas,  commeht  il  la  pasferoit,  puisqu’il  n’avoit  de 
nacelle.  Kifch  dit  à fon  Pefe , qu’il  n’àvoit  qu’à  continuer  tranquillement  fon  Chemin. 
Il  pasfa  donc  la  Rivière  à pied,  échangea  fou  Fils-  et  rêvait  eneore  à pied  avec  la 
petite  fille.  Ceile  cy  fut  etifuitè  ausfi  tuée,  dèsque  Kauns  avoit  teçu  'la  nouvelle  de 
1 l’aecoûchemCût  de  là  Sœur.,  ■ , ‘ - ■ , 

Le  io  du  mois  Jtsfo  les  Indiens  ont  encore  une  fête  qu’ils  appellent  Dcsfara. . On 
pasfe  fur  tout  ce  jour  dans  des  actes  de  Vénération  d’un  arbre  ‘Samortt y et  fi  je  ne  . 
me  trompe  à càufe  que  Ramfcbi  étoit  asfis  fous  un  arbre  pareil  lorsqu’il  asfemblok  fon, 
Monde  ; pour  aller  à,  Ceylon  et  y masfacrer  Rawân.  Celui  qui  voit  ce  jour  là  un, 
certain  Oifeau  nommé  Nilfchahs  elpere  très  certàinement  d’avoir  beaucoup  de  bonheur- 
dans  l’année  qui  fuit.  11  . 

• Voilà  les  principales  Informations  que  fai  pu  avoir  de  l’état  préfent  de  la  Religion, 
des  Indiens.  , , 

Sion  les  compare  avec  ce  que  leurs  plus  anciens  PMlofophes  ont  enfeigné,.,dans. 
ces  Livrés  qu’ils  tiennent  pour  facrés,  et  dont  le  Lieutenant  Collonél  Dow  a traduit 

quelque; 
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quelque  chofe  (a),  il  faut  croire  que  dans  la  Religion  des  Indiens  comme  dans  celles 
des  autres  Nations,  Il  s’y  eft  fait  durant  tant  de  fiéclcs  dè  grands  changement; , quand 
‘même  les  favans  Bramàns  auroient  encore  confervé  en  entier  la  Religion  de  leurs 
'Ancêtres.  .,i  - . v . , • /'  : ’ i 

La  principale  Nourriture  des  Indiens,  c’eft  du  Ris , du  lait  et  du  beûre,  et  le  pe- 
. th  peuple  fe  contente  de  pain  de  petit  Mais  ( Hukm , eu  Arabe  Durra.')  Ils  aiment 
beaucoup  d’Kpiceries,  furtout  du”  poivre  dans  leurs  mets  et  font  en  tant  que  bûveurs 
d’eau , de  grands  amis  du  fbcre.  Aucun  Hindu , de  quelque  Tribu  qu’il  loir,  ne  man- 
ge du  Boeuf.  Mais  les  Rasbuts  ou  ceux  du  Caste  des  foldats,  mangent  du  mouton  et 
peut-être  encore  d’autres  Viandes.  Përfohne  n’eft  plus  gêné  pour  la  Nourriture  qu’un 
Bramân;  celui  cy  n’ofe  abfojurnent  pas  manger  de  ce  qui  a' reçût  vie,  et. s’il  veut 
exaftement  obferver,'  tous  les  Devoirs  qui  font  preferits  à fon  Caste,  ik  récrient  pas 
feulement  manger  des  Oignons»  des1  Radis  et  pluüeurs  autres  légumes  et  herbes,  que 
d’autres  Castes  ont  la  liberté  de  manger.  Tout  fon  manger  doit  être  préparé  par  des  ; 
Bramâos,  et  l’eau  qu’il  veut  boire,  doit  etre  puîfée  par  un  Bramân,  dans  ion  propre 
Vafe,  et  cela  dans  uü  temS  qu*un  mitre  né  cherche  pas  ausfi  de  l’eau  au  même  puits. 
Outre  cela  il  a la  moitié  de  l’année  des  jours  de  Jepne,  auxquels  il  réôfe  prendre  que 
certaine  Nourriture.  En  un  moi-,  les  Obligations  d’un  Bramân  font  fi  nombreufes  et 
.fi  difficiles,  qu’un  Bramân,' grand  Marchand  i Maskât,  m’a  lui  même  asfuré,  qu’il' 
n’y-  en  aÿ©it  que.  très  peu  dans  fon  Caste,  qui  füsfent  capables  de  les  remplir  exaâe- 
ment  toutes  fans  exception.  Les  Banians  ausfi  ne  mangent  rien  qui  ait  reçu  vie;  mais 
ils  ne  fottt  dalleras  pas  tant  gênés  pour  d’autre  Nouniture  que,  les  Bramâns.  En  gé- 
néral on  trouveroit  peu  d’Européens,  qui  fusfent  en.  Etat  de  vivre  ausfi  fobrement  que 
les  Indiens.  Mais  ausfi  les  derniers  font  rarement  fujets  à des  Maladies,  on  ne  con- 
noit  pas  chez  eux  de  fortes  pasfions , et  ils  ont  toujours  beaucoup  d’ardeur  pour  le  tra- 
vail, au  lieu  que  nous  Européens,  à force  de  manger  et  de  boire  trop,  et  horsdetems, 
nous  ne  noùs  rendons  pas-  feulement  fouvent  incapables  pour  le  travail,  mais  encore 
nous  nous  attirons  fouvent  de*  Maladies;  même  la  mort  “ ' ' * 4 

Les  Bramâns  ont  preferits  quantité  dp  règles  aux  Indiens,  fur  la  Nouriture  et  la 
' bensfon-  Ils  f ’asfeyent , leurs  jambes  croifées  fous  eux,  fur  des  Tapis  ou  Sofâs  comme 
les  Turcs  et  les  Arabes  (R)  Et  à table,  fi  loin  l’un  de  l’autres , que  leurs  habits  mê- 
mes ne  peuvent  fe  toucher^ , Ils  ne  fe  fervent  en  mangeant,  ni  de. Couteaux,  ni  de 
. 1 ■,  ' 1 ' ' " ■ ' i ’ ' Cuil- 


1 (o)  Abbandlung  zur  Erlauteioug  der  Geftbkhté,  Religion  ücd  Staatsverfasfung  von  Hin* 
doflân..<  -,  • ' i , • 

. fi)  V.  U Derciipiion  de  l’Arabie  pag.  54.  T.  • |i’ 
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Cuillères  et  n’ont  d’autres  asfiettes  que  celles  qu'ils' jettent  à la  Porte,  d'abord  après 
le  repas,  je  veux  dire  de  grandes  feuilles. = Ils  ne  mangent  ni  ne  boivent  jamais  d’un 
Vafe,  .dont  quelqu’un  d’une  autre  Religion  fc  foit  fervl., . Lorsque  j’allois  à l’isle 
Éléphant  a , mes  Matfelôts  aVoientune  Crache  pour  l’eau.én  commun,  mais  mi  buvant 
ils  ne  le  raettoientpas  à la  bouche,. mais  veribient  l’eau  dans  leur  .Main  qu’ils  tenoient 
devant  la  Bouche , ou  ils  le  verfoient  directement  dans  la  Bouche,  fans  la  toucher 
des  Lèvres.  Peut-être  .que  la  Crache  appartenoît  aux  Payens  et  qu’il  y avoit  des 
Mahométans  parmi  les  Matelots  ou  que  les; Payens  érotent  de'  differents  Castes..  La 
propreté  leur  eft  encore  plus  fortement  recommandée  qu’aux  Mahomdtàns;  ils  àefè 
lavent  pas  feulement  avant  et  après  le  repas  et  dans  certaines  ücçifions , .mais  augfi 
toujours  ie  Matin  et  le  foir  tout  le  Corps. 

■ l,,Ün  trouve  encore,  au jould.’hni  aux  Indes,  où  peut-être  les  Arts  et  les  fcienèes 
; ont  fleuri  ausfitôt  qu’en  Egypte,  des  Ouvrages  de  l’antiquité,  dont il  faut  s’étonner. 

, | En  attendant  les  Européens  paroisfent  jusque  nty  avoir  pas  fait  grande  Atten- 

tion î piufieursJ  Voyageurs  font  bien  Mention  du  vieux  temple  Payen  fur  la  petite  Isle 
Elèphanta  près  de  Bombay,  mais  ils  n’en  parlent  qu’en  pasfant  Ça'),  Je  le  trouvois  fi 
curieux  et  fi  digne  de  l’attention  des  Amateurs  des  Antiquités,  que  j’y  fis  trois  (ois 
le  Voyage-,  et  que  j’y  desfmois  tout  Ce  qui  s’y  trouve  de  plus  remarquable.  Ce  tem- 
ple eft  fitué  asfés  haut-»-- contre  ou  plutôt  dans  une  Montagne,  ou  elle  eft  taillée  dans 
un  rocher  fort  dur.  Sa  Longeur  eft  d’environs "120  pieds,  et  fa  Largeur  à peu  près 
de  même,  fans  compter  les  appartemeus  ou  lés  Chapelles  qui  font  des,  deux  cotés. 
On  voit  le  plan  du  tout  fur  la  LUmc  Table.  L’entrée  principale  de  ce  temple  eft  au 
Nord,  où  il  y- a devant  une  plaine,  faîte  à ce  qui  parait  par  art  d’où  l’on  a une  très 
belle  Vue,  vers  la  Mer  et  lés  Lies  prochaines.  Il  y - a.ausfi  des  Entrées  du  coté  de 
^ l’Eft  et  de  l’ouiJi  -ainfi  l’air  frais,  ne  manque  pas  dans  ce  temple,  pourvu  qu’on  le 
tienne  propre.. Mais  àpréfent  c’eft  une  demeure  pourJes  Animaux  et  tùrtout  pour  les 
Bêtes  à Corne,  qui  s’y  retirent  dans  la  plus  grande  Chaleur  du  jour,  et  y trouvent 
une  agréable  fraîcheur.  L’aire  du  temple  eft  bien  tant  foit  peu  elevée,  par  la  Pôufi- 
ere  que  le  Vent  y a portée  et  par  la  terre  que  les  Ondées  de  la  Pluye  y.  ont  emme- 
née, cependant  cè  xi'eft  que  fi  peu,  qu’il  y- a tout  lieu  de  croire , qu’il  a encore  été 
nettoyé  il  tfÿ  a pas  beaucoup  d’années.  . i ’ , - ' > ' , . r-  . , j / 

Le  principal  Edifice  intérieur  a encore  14!  pieds  de  hauteur.  Piufieurs  Colonnes 
-,  fou- 


fs)  Voyages  de  Jean  Ovlngton  Vol.  I.  pag.  153.  Fryers  Account  ofEaft  India  and  Perfia 
pag.  fi,  75.  .Hamiltops  Account  of  the  Kaft  lndies  Ibr.  L &41.  ,Zend-aveila  Torn.  I.  Fatt: 
I,-  419.  l’tofes  Reifc  nach  Oftindien  pag,  73.  Jves  Rcifen  nach  Indien  uud  pag.'  g2.  ,> 
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foutfenneflt  la  Montagne,  qui  eft  fur  le  Temple,  et  l’architeâe  les  a toutes  ménagées 
«lu  Rocher  même. . Il  n’y- a que  quelqu’une^  feulement  dont  la  fituation  cft.marquée 
dans  le  plan  par  des  poims,  qui  font  ruinées  d’en  bas  par  les  Injures  du  tons.  Les 
autres  font  encore  en  bon  état;  On  en  peut  voir  la  reprefeitation  Table  IV.  feulement 
il  faut  que  fobferve  que  l’on  voit  à quelques  unes  des  Colonnes  fur  le  coin  près  d’A. 
une  Image  du  Dieu  Gontiiït$&  eft  une  petite  figure  humaine,  asfife  et  qui  a une  tété 
d’Elephant,  qui  n’eft  pas  indiquée  icy.  L’on  trouve  encore  icy  dans  l’édifice  princi- 
pal une  Chambre  A.  Tab.  111.  dont  l’ Architecte  a pareillement  ménagé  les  murailles 
du  rocher,  du  teins  que  tout  le  batiment  a été  confirait,  cette  chambre, a'  quatre  en- 
trées et  à chaque  coté  de  chacune  de  fes  portes  iî-y-aune  figure  humaine  de  i3  pieds 
_ de  hauteur,  et  toutes  elles  font  fi  relevées,  qu’il  n’y-a que  le'dos  qui  tienne  à la  mu- 
raille» et  ont  toutes  été  taillées  du  rocher  même  fur  l^phce  oit  elle?  fe  trouvent,  dès 
le  Commencement' de  l’ouvrage.-  Ces  huit  figures  font  fort  endommagées  aUïpîeds»  . 
mais  non  point  par  le  Canon  des  Portugais,  comme  quelques  Voyageurs  le  prétendent, 
mais  par  l’eau  de  pluye,  qui- ne  fait  que  couler  dans  le  temple  depuis  plufieurs  années 
dans  la  feifon  pluvleufe  et  y refte  ordinairement  fort  longtems.  Si  les  Portugais  avoient 
effectivement  eü  le  desfein  de  ruiner  ces  figures  payennes,  ils  auraient  agi  d’une  façon 
peu  fenfée,  f’ils  avoîent  voulu  traîner  pour  ect  efféftdes  pièces  d’artillerie  for  une  fi 
haute  montagne  ii  où  cela  pouvoir  ffl  fitiiê  à beaucoup  niôîitsi  dê  fîifof;  ®U-  Moyen  d’un 1 
Marteau,  et  peut-être  Ten  eft  on  efFeâivement  fervi,  k l’égard  de  plufieurs  figures. 

1 Les  Murailles  du  Coté  font  ausfi  rémplïes  de  figures  élevées , que  le  fculpteur  a'1 
encore  ménagées  du  Roclier.  Celles’  cy  Fans  doute  doivent  reprefentei  les  llifloires 
des  Dieux  et  des  Menas  Indiens,  et  peuvent  ainfi  donner  Matière  aux  favans  à beau- 
coup d’Obforvations.  Elles  né  font  à la  Vérité  pas  fi  belles  que  leslx^s  Reljèfs,  et 
les  Statues  de  Maîtres  Grecs  et  Romaines,  mais  biens  .meilleures  pour  le  Desfein  et 
la  Pofitien  que  les  figures  fîgyptîénnes  et  d’ailleurs  fort  joliesài  proportion  de  leur 
grande  antiquité.’  Prés  de  N°.  ».  for  lé  plan,  et  par  ctaiféquent  d’abord  à Peatrée 
cm  trouve  la  figure  principale,  qui  appavetnent  devra  ïeprefenter.  Brama * Vis tnu  et 
, Matko  ou  quelque  autre  Divinité , â l’honneur  de  laquelle  ai  ait  bâti  ce  temple.  Je 
• l’ai  reprefetttée  Tab.  V.  avec  les  figures  qui  Cy  trouvent  tout  prés  aiix  piliers  2 & 3», 
Cette  figure  principale  eft  Un  Bufte,  à trois  têtes.  Elle  eft  longue  depuis  la  terré  jus- 
qu’à la  pointe  du,  bonnet  d’environ  13  pieds,  et  elle  a quatre  mains.  Celle  cy,  de 
même  que  la  plus  part  des  figures  que  Pon  trouve  icy,  ont  les' Lèvres  inférieures  épais- . 
fes  etdes  boucles  d’Oreilles  fort  pelantes,  qqi  en  font  même  defeendre  les  Extrémités 
fort  bas..  Mode,  qui  éft  encore, en  Ufage  chés  ies  Indiens  d’aujourd’hui.  Il  n’y  a 
qu’une  feulé  de  ces  têtes  qüi  ait  une  Mouftache,  les  deux  autfesde  même- que  tout 
le  refte  des  figures  principales  de  ce  temple,  n’ont  ni  Mouftache,  ni  barbe  au  Men- 

. t ton: 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


OBSERVATIONS  FAITES, a BOMBAY.  ay 

ton:  C Aujourd’hui  tous  les  jeunes  Indiens  portent  des  Mouftaclie3,  et  les  Viel lards 
îaisfent  entièrement  croître  la  Barbe:)  Deux  de  ces  grandes  Phyfionomies  ont  une , 
Mine  fort  ferieufe,  la  troîfieme  paraît  fourire  à un  Serpent  (Cobra  Capclta')  (a)  cc- 
que  le  Bufte  tient  dans  les  deux  mains  gauches,  c’eft  ce  qu’il n’y- a plus  Moyen  de 
connoitre.  Lés  Bonnets  font  travaillés  avec  beaucoup  d'indùftriè,  et  doivent  félon 
toute  Apparence,  4 en  juger  par  les  Omemens,  repréfetiter  du  Métal.  La  figure  fur 
' le  devant,  parait  avoir  eu  au  lïont  une  grande  pierre  precieufe,  et  fur  la  Poitrine  un 
magnifique  collier  de  pierres  precieufes  et  de -Perles.’  La  tête  avec  la  Mouftache, 
fernble  avoir  une  tête  de  Mort  à fou  bonnet.  , ( ' 

!'  La  figure,  qui  eft  à la  droite  de  celle  dont  nôùs  venons  de  parler  & qui  fe  trouve  • 
auprès  de  Nc.  a.  fur  le  plan  à environs  io  pieds  de  hauteur,  mais  a déjà  perdu  par  le 
teins  les  deux  pieds  et  un  bras.  Il  iemble  qu’elle  veut  fe  rëpofer  avec  le  bras  droit, 
fur  là  tête  d’une  autre  Perfonne,  tandis  que  Celle  Cy  s’asfeoit  et  rit.  La  Figure  prin- 
cipale de  l’autre  coté  (auprès  de  N0.‘3;  fur  le  plan)  fe  repofe  avec  le  brasgauGhe  fur 
la-  tête  d’uii 'Nain*  Les  grandes  ligures  ont  toutes  leS  deux  Une  Corde  asfés  mince. fur 
leurs  Epaules,  des  boucles  (TOreilles  fort  pefhntes,  des  Brasfelets  au  desfiis  et  au 
desfous  du  Coude,  comme  on  peut  le  Voir  fur  la  Planche. 

Auprès  de  3N»;  4,  fur  le  plan , on  voit  environs  30  figures  , qui  fans  doute  repre- 
fgntent  les  Avantures  d’un  héros,,  ou  d’un  Dieu  des  Indiens.  Je  n’en' ai  desfiné  que 
les  Principaux  fur  la  Tabelle  VL  La  Figure  principale  de  cette  Groupe,  eft  une 
femme  » qui  n’a  qu’une  Maffimèlîe,  et  qui  peut-être  doit  reprefenter  une  Amazone; 
Elle  a quatre  bras;  Avec  le  bras  droit  antérieur,  elle  fe  repofe  fur  une  tête  de  boeuf; 
de  la  main  droite  poftérieufe,  elle  tient  un  ferpent,  delà  main  gauche  antérieure, 
elle  tient  un  Linge  ou  quelque  Chofe  de- pareil,  et  dans  celle  tfe  derrière, .un  petit 
, Bouclier.  Elle  porte  exactement  les  mêmes  bonnets,  que  les  autres  figures  principales 
;de  ce  Temple.  Du  relie,  elle  a ausfi  des  Boucles  d’oreilles,  un  collier,  une  ceinte-  - 
re,  des  anneaux  aux  bras  et  aux  mains.  . En  bas, Te' Rocher  dont  le  tout  eft  taillé, 
eft  gâté  pat  l’injure  du  terns.  Au  coté  gauche,  il  y-a  ufle  petite  femme  avec  un  Chas- 
, fo-Mouche , de  la  même  forme  que  ceux  dont  on  fe  fert  encore  aujourd’hui  aux  Indes. 

Entre  le  relie-  des  figures,  celle  qui  fe  trouve  à la  droite  et  vis  à vis  de  la  tête 
d'Elephanr,  me  parait  remarquable.  Elle  a trois  têtes  et  quatre  bras  , et  11  y a des 
Oycs  reprclentées  à ion  Siège.  La  figure  qui  eft  fur  l’Epaule  d’une  autre , fe  trouve 
1 1 encore 


0»)  On  prétend  qu'il  ÿa  beaucoup  de  ce  genre  de  ferpent»  fur  Hile  Elephanta  et  les  Indiens 
oe.  les  ment,  pas.  Ils  le»  regardent  comme  Amis  de  l’iiomme  et  prétendent,  qu'ils  n'attaqueot  ,4, 
perfonne,  fî  on  ne  les  iirite  point. 

■ 1 * D fl  - . 'r 
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encore  à d'autres  Endroits.  Si  l’une  de  ces  figures  doit  reprefenter  le  Neptune  d’Inde, 
fi  celle  qui  fg  mouvent  au  desfus  doivent  reprefenter  des  Anges,  et  ce  qu’en  général 
le  tout-doit ‘defigner  c ’dl  ce  qae  je  lalsfe  à la  Decîfion  des'  Connoisfcurs  des  Antiquités  ’ 

. Indiennes*  Peut-être  qu’  après  que  l’on  aura  reçu  plus  de  lumières  fur. la  Reliera 
■ dcsHindrts  ou  que  dans  la  fuite  quelque  Voÿagêur  montre  ces  figures  ï quelque  fer 
vant  Bramân,  on  fera  en  état  de  pouvoir  tout  expliqeuf. 

Ou  peut  voir  la  Groupe  fur  la  Tab.  VIL  fiir  le  plan,  près  de  N°.  y.  La  ligure 
principale  a environs  onze  pieds  de  hauteur,  et  s'appuie  avac  la  Main  gauche  anté- 
rieure fùr  un  Nain,  qui  regarde  en  haut  d'un  Air  lamentable»'  comme  s’il  vouloitfe 
1 .plaindre  du  grand  poids  de  fon  Maître.  Le  Nain  a dans  fil  gaüche  un.grand  Chasle- 
Mouchë,  autour  dé  la  droite  un  Serpent,  et  ce  qu'il  a fut  la  tête , Tenable  bien  Être  un 
Turban  i La  grande  figure  déf  Femme  fe  repoft  fur  une  petite  Nâine,  qui  fomhle' 
pareillement  fuccomber  (bas  le  fardeau.  A la  droite  il,  y-a  une  petite  femme  qui  porté  * 
de?  Caleçons.  - • '•  . v- 

Près  de  D.  (fer  le  plan  Tdb.  III.)  il  ÿ-a  des  Appartemens  obfcurs,  où-  dans  la  fai- 
fon  que  j’ai  été  voir  ce  temple,  H-y-ïiVoit  encore  de  l’eau,  qui  vient  fort  à point  aux 
Vachbs  .qui  fe  rendent  icy.  Près  d’JS.  il  y a un  gra  ; partemênt , . pareillement 
obieuf.  ’ Les  Voyageurs  ont  ordinairement  coutume,  lorsqu’ils  vont  vîfiter  des  fou- 
terrains»  dé  lâcher  unfufil,  pour  .cîwsfçr  les  Bêtes  féroces,  qui-jwurrofefit  y être 
cachées-  Quant  à moi  j’ai  prêfbré  de  n’entrer,  ni  dans  cette  Groupe  ni  dans  d’autres,’ 
où' je:peixyois  foqpçonner,  qu’il  s’y  trouvoient  des  BStèsf&ocesv  für  tout  lorsque  jé 
, ne  fevois  pas  pour  fur1,  s’ils  «voient  d’autre?  forties,  ou  s'ils  pouvoient  du  moins  fere-i 
tirer  plus'  avant,  après  qu'on  leurs  eut  donné  l’Epouvante t Alexander  iîamilton,  lâ- 
ché fon  fuGl  dans  ira  de  ces  Appartements  fouterrains,  dans  l’inftant  il  en  fortit  un 
Serpent  de  '15  pieds  de 'longeât  et:  de  a d’epaisfeur  qui  le  chasfoiti  lui  et  fa  Comr 
pagnie  de  la  Pagode , et  l’obligeoît  de  terminer  feg  .Obfeïvations  U11  Officier 
de  Bombay,  tira  ausûdans  ujn  temple  pareil  k-Canari  -dans  l’isle  de  Setl/ti,  ctausfitdts 
il  fut  entouré  .d’un  Esfain  de  Guêpes’  qui  le  jetterent  bientôt  à terfe»  où  fes  Camarades 
qui  entendu  le  Coup,  étaient  d’abord  accourus  pour  voir  fi  par  hazatd  quelque 
Béte  féroce  l’nvoit  attaqué,  le  trouvèrent  dans  un  Etat  affreux.  Ces  Guêpes  avoient 
des  grands- nids  ronds,  qui  étaient  fufpendus  & là  Voûte,  comme  par  une  Corde, 
■Elles  n’auroient  rien  fait  à l'Officier,  s’il  ne  les  avait  pas  troubléçs  le  premier  Q~).  > 

‘ rV,"  ''  , : “•  ■ , { , -m  ' Les 

1 '(a)  Account  of  the  Eaft India,  Vol.  I.’  pag.  24a.  • - ~ T . , 1 1 

(V)  Mr.  Ilclmberg  Suédois»  qui  ébolt  ou  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes. Orientales  de  ia. 
Hollande,  et  fe  trouvoit  de  mon  ténis  à Surat,  me  raconta  après  foü  reiom  dans  un  Voyage  qu'il 
' . ' , ’ fit 
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Les  Figures  A.  Tab.  VIII.  reprefentent  ime  Groupe  que  l’on  trouve  marquée  fur 
le  plan  de  ce  temple, -près  de  No.  t».  la  principale  figure  ÿ ell  reprefencée  asfife;  Elle 
avoit  eu  quatre  bras,  mais  il  y 'en  avoit  trois  de  mutilés.  La  petite  figure,  qui  ell  as- 
fife à fa  droite,  a perdu  fa  tête*  et  le  Rocher  lui  même  eft  fort  endommagé  par  en 
bas.  Au  Coté,  gauche  de  la  figure  principale,  il  y-»  une  femme,  qui  porte  fon  En- 
fant de  la  même  Maniéré  que  les  Indiennes  ont  encore  aujourd’hui  la  Coutume  de 
porter  leurs  Enfàns.(V).  Cette  Groupe  différé  encore  des  autres  en  cecy,  qu’à  l’en- 
trée, il  y-a  deux  figures  comme  enfevelies  jusqu’au  Col,  qui  font  une  Mine  lamentable.  1- 
'On  pourrait  prendre  pour  une  Pefûqjie,  ce  que- l’une  d’elles  a fur  la  tête,  .et  condûre  [ 
de  là, .que  les  Européens  ne  fopt  pas  les  premiers  Inventeurs  dé  cette  Coëffure.  Au, t 
desl'us  de  ces  fibres,  fl  y en  a quantité  d’autres,  qui  fe  raouvoient  dans  les  Airs,  et 
entre  celles  la , je  crois  en  avoir  remarqué  une  avec  une  barbe.  - . . 

lires  de  No.  7*  du  plan  l’on,  voit  la  Groupe,  Tab.  IX. . Icy  la  figure principale, 
eft  une  femme  qui,  a quatre  bras  et-  qui  reprefente  «Jonc  félon  toute  Apparance  quel- 
que Divinité.  A'  la  gauche  fe'  trouve  debout  une,  autre  Figure  à quatre  bras,  et  au 
bas  il  y- a une  Divinité. asfife,  qui  a trois  têtes:"  Sur  cette  Table,.' ou  trouve  encore 
plufieurs  Coeffures  asfés  femblables  à des  Peruqurs. 

. • Les  figures,  de  la.Gtoupeprès  de  N».  8»  fur  le  plan,  font  toutes  à ce  qui  paroit, 
mutilées  par  Malice,  car  la  pîus  part,  eUçs  ont  perdu  1«.  tête;  Là  figure  principale  ell 
asfife,  et  a'fix  bras,  et  d’uüe  main  elle  tient  une  femme.  Près  de  N».  9.  Tab.  I1L 
l’on  voit  une  fort  grande  figure  à huit  bras,:  telle  qu’elle  eft  reprefentée  Tab.  X.  Elle 
a. la  bouche  ouverte  et. ia  Mine  fâchée»  les  deux,  Mains  et  les  deux  pieds  de  devant 
font  perdues  par  ;l’ib  jure  du  teins.  De  la  féconde  Main  droite,  elle  tient  un  grand 
febre,-  de  la  troificme  un  Enfant  par, la  jambe,,  de.  la  fécondé  gauche. elle  tisin'un  Bas- 


fit  -par  CoppenJiague,  qu’il  .avoit  ausfi  été  chasfé  pat  le*  .Guêpes  de  Ja  Pagode  à Canarp.  fes  genâ 
voulaient  cime  leur  manger  à l'entréer,de  là’ Pagode  , ,çt  les  Guêpes  forent  fi'  fort  irritées  par  la 
fumte,  que  non  fêt|lemen.t , çlles  cbasfersnttouteia  Coropagnio  dc( fa  Pagode,  mafs  la  pourfuivi,  ' 
rent  .éneprê'  ffltt  avant  ëàhs  fa  Çatripagne;  et  le  Cheval  de  Mr.  floye'  Capitaine  aa  ffervice.de 
l'Angleterre,  qtii  fe,  trou  voit  à Bombay,  en  fut  fi  bien  accommodé , qu'il  mourut, le  lendemain 
matin.  ,,  ‘ ',  , -, 

. je  ne  fais  pas  ,<  û cette  manière  de  porter  les  Enfânsn»  n’éft  pas  là  principale  raiffen , que  ' 
les  Indiens  marchent!!  droit  et  mettent  les  pieds  fi  fort  au  dehors,  fans  avoir  jamais  eu  de  Mai-; 
très  â danffer , car  lorsque  l’Enfant  eft  asfkfur  les  hanches,  la  MërS  peut  en  fotitenir  !ô  dos  d'une 
Main,  et  fes  pieds  ont  âusfr  beaucoup  pins  de  liberté,  que  lorsqu’on  les  porte  fur  les  bras,  com- 
me les  Européens,  d’ailleurs  on  n’emmaillotte  jamais  les  Enfans  dans  ce  Païs.  ' r 1 
- • D 3 
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fin,  de  la  troifiémc  une  petite  cloche,  et  des  deux  mains  poftérieures,  ungrandLinge. 

Autour  et  au  desfils  de  cette  grande  figure,  il  y en  a encore  plufieurs  petites., 
qui  ont  tout  irne  Mine  craintive.  ■ ' - ‘-i 

D’autres  Voyageurs  ont  regardé  cecy  comme  une  reprefentation  du  premier  ju- 
gement de  Salomon.  Un  Indien  me  dit,  que  cette  figure  de  voit  reprefenter  Kas  ou 
Kaunt.  dont  oa  a déjà  parlé  cÿ  devant.  Celui  ci  tuoit  une  infinité  d’Iînfijns  de  fts  Pa- 
ïens, que  l’on  réprefeute  icy  par  une  chaîne  de  têtes.  Le  plat  'devrait  lignifier,  qu’il 
y a reçu  le  làng  des  finfans  mas  Sacrés  , et  la  Cloche  que  par  là  il  annoncent  & Venue. 
A la  fin,  fi  Confçience  aurùit  été  tellement  bourellée,  h l’idée  de  toutes  les  horreurs 
qu’il  avoir  commifes,  qu’il  chefchoit  à fe  cacher  devant  tput  le  monde,  et  c’eft  ce 
que  dëvtoit  marquer  ce  litige  ; qu’il  tient  des  deux  Mains  poftérieures,  ‘ , 

' , Les  figures  de  la  Croupe  près  de  N°.  10.  (Taà.  lIl.)  font  presque  toutes. muti- 
lées. On.  en  trouve  plufieurs  pareilles  à celles  que  l’on  a déjà  reprefentées  dans  les 
Tables  précédentes,  mais  icy  il  y en  avoit  en'Core  une  à Cheval. 

' Près  de  N».  H.  la  figure  principale  eft  fSrr  grande;  Elle  a fix  bras , maïs  lé  tout 
eft- fore  endommagé.  De  k gauche  il  y:a  trois  femmes,  et  à la  droite  une  figure  avec 
une  lance  à la  Main;  Au  desfus , l’on  remarque  une  tête  d'Ëlephant,  ët  deux  figures 
asfifes  l’une  fur  l’autre',  et(  vis  à Vis  urte  figure  asftfe  qüi  a trois  têtes.  Entre  les  petites 
figures,  qui.  pour  amfi  dire  font  portées  dans  les  airs,  fi  y a ausfi  un  Gonnis  ou  Han- 
mwatit  un  fibre  à la  Main,,  dont- je  parlerai  bientôt  plus  amplement.  ■ * .j 

La  hauteur  intérieure  des  Chapelles  des  deux  cotés,  eft  d’environs  9 pieds  j elle* , 

1 ne  font  donc  pas  fi  élevées  que  l’Edifice  principal  ; èn  attendant,  le  tout  ky  eft  encôre 
taillé  du  Rocher.  Derrière  fane,  il  y a une  petite  Chambre.  C,  ou  je  n’ai  rien  trou- 
vé qu'une  pierre  renverfée.'  Les  Murailles  des  cotés  de  la  Chapelle  qui  y eft  de  vaut,  ‘ 
font  toutes  garnies  d’ausü  belles  figures  , que  celles  de  la  grande  Pagode,  feulement 
plus  petites  en  Proportion-  . - ' ; ' ‘ > 

Les,  principales  figures  de  J3  Groupe,  près  de  N»,  ta.  Toi.  III,  fe  trouvent  fiir 
là  Tab.  VUL  près  de  B.  Icy  la  principale  Perforine  eft  asfife , 4 peu  près  delà  même 
manière,  que  les  Orientaux  fe  mettent  encore  aujourd’hui,  lorsqu’ils -font  feutsou 
"chez  leurs  pareils,. avec  dette,  différence  feulement,  que  prcfencemeht  on  trouverait 
indécent,  que  quelqu’un  montra  tes  plantes  des  pieds  : les"  deux  figures  qui  s’y  trou- 
vent, auprès,  dont  l’une  eft  mutilée,  font  asfifes  fur  leurs  talons,  de  la  même  maniéré, 
qu’aujourd’hui  encore  un  Mahometan  de  plus  ha«fe  Extraction,  eft  obligé  de  fe  mettre 
cn  prefenee  d’un  autre  de  Diftinàlôn  Çtty  On  voit  encore  icy  en  haut  plufieurs  autres 
petites  figures  mouvantes/  tuais  fort  endommagées.  • , On; 


(0)  Difcriptioa.  d’Arabie  pag.  54.-; 
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On  trouve  les  trois  figures  IL  Tab,  XI.  près  de  N®.  iy,Ta&,  III.  celles  cy  font 
encore  asfés  bien  confervées.  Là  princii^é  figure  qui  a 6 pieds  a pouces  de  hauteur, 
a un  Nain  de  chaque  coté-,  qui  tous  les  deux  fembient  porter  de  grandes  Perruques. 

• L’un  d’eux  a un  grand  Serpent  fur  l’épaule;  Tout  près  de  celui  cy,  il  y a encore  Une 

autre  Groupe*  de  plufieures  figures,  qui  font  toutes  fort  endommagées.  La  figure 
principale,  a eu  quatre  bras.  Entre  les  petites  figures,  on  en  trouve  d'eux  l’une  fur 
l’autre;  la  fopérieure  avoit  pareillement  quatre  bras,-  et  celle  qui  porte  l’autre  fin*  les 
épaules»  a une  Moiiftàchc;  On  voit  encore  icy  une  «he  d’Elepliant;  la  figure  asfife, 
a trois  têtes  eft  une  figure  humaine  fur  un  Buflle  avec  de  grandes  Cornes,  et  un  grand 
Serpent.  - / ‘ - , . a ' ' ■ ‘ 

, La  Chapelle  de  l’autre  coté  du. temple,  eft  beaucoup  plus  grande  qüe  celle >qui 
vient  d’être  décrite,  mais:  elle  eft  environ  de  la  même  hauteur.  Les  Colomnes  qui 
ont  été  a la  grande  Entrée,  font  tellement  gâtées  pat )e, teins,  qu’à  peine  on  peut  dé- 
couvrit des  traces;  maïs  les  figures  à la  Murai  le,  fpnt  en  partie  encore  en  bon  état. 
Près  de  N°.  j . de  la  Tab.  III.  l’on  voit  une  Groupe  dont  j’ai  destiné  les  principales  fi» 
res*  près  de  B.  Tab,  XL,  la  plus  grande  a.  7Î  pieds  de  hauteuf,'etfie repoiè  avec , 
une  lance  fur  une  petite. femme , qui  ferable  avoir  à cet  EfFeft  un  Cousin  fur  la  tête.'' 
Entre  les  autres  figures,  que  je  n’ai  pas  destinées,  iTy  a encore. Celle  à trois  têtes  fur 
un  fîege  ofné.  d’Oyes,,  une  figure  à quatre  bras  / asfife  fur  les  épaules  d’une  autre;  et 
.tout  en  haütv'ïï'y-a  encore  plusieurs  petites  figures.  • . , 

. Les  figures  aux  deux  Murailles  i§  et  K5.  ont  beaucoup  foufiert  par  les  Injures 
du  teins.  ' Lee  principales  figures,  font. très  grandes,  et  par  là  même  les  moins  en- 
dommagées, et  doivent  rèpréfenter  une  Divinité  fubaîtërae  Gonnis  ou  Hannatvant. 
Son  îiiûoirè  eft  déjà  connue,  par.  d’autres  Defcriptions .de  Voyages,  néanmoins  je  la 
rapporterai  encore  icy,  telle  que’  je  fai  entendue  <ks  Matelots  qui  me  menèrent  icy 
de' Bombay.  Parvom'ît rame  de  Macho,  difoient  ils  fa  baignoitun  jour  dans  une  Ri- 
vière* où  elle  trouvoi;  bonne  Compagnie  , qui  Pempechoit  de  retourner,  fi  - tôt  à la 
Maifon,  c’eft  pourquoi  elle  fo  fîtides  Immondices  qu’elle  lavoit  defbn  Corps  un  Gar»  ■■ 

• corn  qu’cllp  ^pqllbit  Gonnis,  et  l'envoya  à la  Maifon,  pour  y prendre  garde  pendant 
fon  abfence.  En  attendant  Modeo  revînt,  qui  lui  demandoit,  qui  îl  étoit,  et  ce  qu’if 

. faiibit  la?  • Gonnis  répondit  qu’il  étoit  le  fils  dç  Parvotti , qui  l’avoit  renvoyé  pour 
prendre^  garde  à la.  Maifon  : la  de«fus.^deo  qui  ce  vouloir  pas  reconnoitre  ce  beau- 
fils  fe  fâché  au  point;  qu’il  lui,  cMupe  la  tête.  Après  cela  Parvptti  racmfla  à ion  Mari 
jaloux , de  quelle  Madère  elle  avoit  formé  ce  fiîSi  Madeo  voyant  que  fa  femme  n’étoit' 

, pas  fi  coupable  / qu’il  fe  f étoit  imaginé,  eut  le  Coair  fi  fort  touché  du  Meurtre,  qu’il 
•aVoit  commis,  qu’il  vouloit  rendre  la.Vié  au  jeune  Gonnis;  mais  il  ne  pouvoit  pas  re- 
trouver  fa  têtq,  ,et  comme  le  jeune  Gonnis  ne  pouvait  pas  vivre  fans  tête,  Madeo  ' j 
’ -i  V i ° ’ 1 . coùpa. 
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coupa  celle  d’un  jeune  Eléphant,  et  la  mît  fut  le  Corps  de  Ce  jeune  Garçon*  et  c'eft 
la  raifon  que  l’on  reprefente  Gentils  comjjje  un  homme  avec  une  tête  d’ËJephant,  et 
c’eft  fous  cette  forme  que  l’on  l’adore  encore  aujourd’hui  aux  Cotes  de  Malabar. 

Les  habhans  de  l’isle  Elepbanta , qui  peuvent  coinpofer  environs  une  centaine  de 
pauvres  familles,  ne  paroisfent  pas  du  tout  fe  foucier  de  tout  ce  temple,  qu’unique- 
ment  pour  cette  petite  Chapelle  ; Qu’ils  vont  encore  aujourd’hui  Vifîter  celle  Cy  > C’eft  . 
dequoi  j’ai  été  témoin  oculaire;  car  un  jour  que  je  me  trouvoiS  dans  le  grand  temple,  1 
j’y  voyois  entrer  un  de  ces  lnfulaires,  pour  ÿ faire  fa  Dévotion.  On  tient  ausfi  çette 
Chapelle  encore  pasfablement  propre , et  non  feulement  les  deux  figures  mentionnées 
de  Gbmui,  mais  ausft  quelques  pierres  fans  ferme,  qui  fe  trouvent  entasfées  devant  la 
Oapelle,  étoient  feulement  depuis  peu  frottées 1 avec  de  la  Couleur  rouge.  Ces  pe- 
jtits  tas  de  pierres  doivent  vraifemblablement  ausfi  reprefenter  quelque  Divinité  fil-1 
■balterne  / ou  quelque  hérôs,  ou  fiunt , car  on  en  trouve  encore  fort  fouvent  de  pareils 
i Bombay  fur  le  Chemin,  et  furtout  fous  de  certains  arbres,  que  les  Indiens  tiennent 
pour  facrés.  ' Je  m’etonnois  d’©i  ’ trouver  dans  une  Pagode  ou  l’on  rencontré  ufie  fi 
grande  Quantité  de  Dieux  et  de  Héros,  mais  peut-être  que  les  Indiens  n’adorent  plus 
des  anciennes  Divinités  du  paîs»qué  le  feul  Gentils  et  peut-être  qu’ùü  petit  tas  de 
, pierres  frotté  de  Couleur  rouge  , reprefentera  quelque  nouveau  herôs , dont  on  ne 
trouve  point  de  Statué  dans  cette  Pagode;  et  que  les  Bramâns  ne  fàvcnt  pas  mieux  rë« 
’prefeuter,  au  defaut  de  lculpteurs  ou  de  riches  Dévots:  Peut -être  ceux  qui  voyage- 
ront darts  la  fuite,  pourront  en  recevoir  des  eClaircisfements  çhés  les  Banians. 

Près  de  No.  17.  Tab.  III.  oh  voit  bue  grande-figure,  qui  tient  un  Serpent  dans  la 
fécondé  Main  droite,  et  s'appuie  .du  Coude  antérieur  gauche  fur  une  petiteg  fiure; 
Près  de  UK.  18.;  on  trouve  eneen*  une  grande  et  deux  petites  figures  ,;  mais  fort 
''mutilées.  ' . \ \ ‘ *'  , ' 

- Dans  cette  Chapelle  on  trouve  encore  une  Chambre  Ê.  dont  l’arçbitefte  a ména- 
gé. les  Murailles  du  Hocher  comme  de  la  Chambre  A.  fille  différé  de  celle  Cy  en  Ce 
qu’elle  ifa  qu’une  Entrée  i et  que  fcs  Murailles  font  encore  toutes  unies,'  et  comme 
en  tient  l’aire  icy  fort  propre  on  voit  ausfi  qtfelle  elt  plus  élevée  que  la  Chapelle.  Au 
milieu  de  cette  Chambre,  il  y- a Un  trou  au  fonds,  que  l’on  a refermé  avec  une  Pier- 
re; dç  forte  que  non  feulement  fa  Pagode  principale  mais  ausfi  les  deux  autres  Pago- 
des ont  Une  Chambre  particulière  A.  J}.  Ç,  qui  félon  toute 'Apparence  ont  été  defti- 
jiées  au  même  Ufàge.  Jc»  laisfè  à d'autres  a décider,  G peut-être  l’on  aenfeveli  icy 
lés  Cendres  des  differents  fondateurs,  ou  fi  l’on  a gardé,  jcy  les Chbfes  facrées  qui  ap- 
parteuoiènt  au  Temple  ; • du  û Poa  s’en  efî  fervi  à d’autres  Cfages  religieux.  Du  moins 
jen’ym  trouvé  aucune- tofeription.-;  •'  i';"-''1  , ^ 

. . Les  habitans  d’aujourd'hui  de  cette  petite  Isle,  ne  favent  rien  de  Fatitîquité,  ni 
1 . , J . ' l ■,  ’ de 
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ûe  rHiftolré  de  ce  temple  11  magnifique  et  fi  fuperbè;  drivant  leur. Opinion,  il  y cft 
arrivé  un  jour  icy,  le  foit  des  gens,  qui  dans  une  feule  nuit  ont  taillé  tout  cet  Ou-  . 
vrage  du  rocher  » • et  qui  font  d’abord  repartis  le  Matin.  ‘ Et  c’eft  à peu  près  là 
-même  Idée,  que  les  Egyptiens  d’aujourd’hui,  ont  dès  fuperbes  Monumens  de  leurs 
Ancêtres.  . . ; - >.  ' : . l.-'  •- 

, On  prétend  que  pas  loin  d’icy  fl  y ; avoir  encore  une  petite  Pagode  taillée  dans 
un  rocher;  mais  je  ne  l'ai  pas  vue  puisqu’il  n’y -a  pas  de'fentïer  battu,  et  que  l’herbe 
étoit  alors  fi  haute,  que  mes  guides  cràignoient  pour  des  Serpcus  ou  d’autres  bêtes 
féroces.  _ ' 'l J ' • • 

Pas  loin  du  Rivage  de  la  Mer,  et  en  pleine  Campagne,' on  voit  encore  un  Elé- 
phant, d’une  piérre  dure  et  noirâtre.  Et  c’eft  fans  doute  la  Gaule  que  les  Européens 
appellent  cette  IslcElephanta,  puisque  fuivant  lerapport  du  fleur  Anquctif  les  In- 
diens  l’appellent  Gali  Pouri:  La  Statué',  dont  je  viens  de  parler,  eft  paslàblement 
grande,  mais,  pas  û grande  que  le  plus  grand  Eléphant  que  j’ai  vu  à Surât  ; Elle  porté 
quelque  ehofefur  le  dos,  mais  que  le  teins  a rendu  entièrement  meconnoisfable.,  La 
Statuëeft  déjà  crevée*  et  peut-être  va  tomber  dans  peu  en  raines:  Quant  au  GheVal 
dont  Ovington  et  Hamilton  font  mention,  jê  ne  l’ai  pas  vii. 

Dans  l’Isle  de  SaJJêt,  dont  j’ai  parlé  Çpag.  0.)  on  trouve  encore  plufieurs  tem- 
I pies. antiques,  taillés  dans  les  Rochers,  dans  le  même  goût,  que  celui  SÈlephanta: 
La  dernière  Isle  appartient  à la  vérité  aux  Marattés , mais  comme  die  dl:  feule- 
ment petite  , et  qu’elle  n’a  que  peu  d’habitans,  on  ne  s’en  foucie  guéfes,  et  les  An- 
glois  peuvent  y aller  quanâ  il  leur  plaît.  Mais  fi  un  Européen  veut  aller  voir  les  an- 
ciennes Pagodes  , fur  la  grande  et  .fertile  Isie  de  Salfet,  il  faut  qu’il  en  demande  la 
Permisfion  au  Gouverneur  de  Tan# } et  même  au  Chèf  des  Marattés.  à Puna,  et  c’eft 
là,  la  raifou^que  je  n’ai  pas,  fait  le  Voyage  de  Satfit;  car  peu  avant  mon  arrivée  à 
Bombay  les  MaratteS  avoientpris  un  Vaisfeau  Danois,  et  en  retenoient  encore  quelques 
gens;  et  durant  les  derniers-  mois  les  Anglois  avoient  même  quelque  differen Es  avec 
les  Marattés;  Je  ne  croyois  donc  pas  qu’il  étoitr  de -k  Prudence,  de  demander  un 
-Pasfepbrt.  ^ » -i 

Pas  loin  du  fort  Vi&aire,  il  y a (dît  on)  ausfi  Une  grande  Pagode,  taillée  dans 
uri  rocher,  ou  comme  un  autre  s’exprime,  05  Maifons  avec  des  chambres,  taillées 
dans  le  Rocher  09  et  un  Officier  Anglois'  m’a  asfuré  pareillement  qu’il  avoit'  trouvé 
\'V>  1 ir  , . •-  . , J ( . ‘ ",  ^ ’ près 


(a)  2teyer  alla  voir  un  pareil  temple  i Dunganesf.  Accvunt  of  Eoft  India  and  Perfia  pag.:  135, 
137.  Thevenot  en  vit  un  autre  à Elera  ou  lliura  Voyage  des  Indes  a*i.  223.  • Ar.qustil  fait  ausfi  la 
Defcription’de  ce  temple  \Zend  Asejia  Tom.  L part  1.  pag.'  234.- *45)  je  celui  de  l’fâle  Eieptmta 
Tom.  IL  5 , E . j 1 (Ibid 
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près  de  Teridfchatiapoli , uae  grande  Pagode,  taillée  dans  le  Rocher.  En  un  Mot  on 
trouve  chés  les  Indiens,  uae  des  Nations  les  plus  anciennes  def  Uni  Vers,  encore  tant 
de  précieux  relies  de  l’Antiquité  qui  méritent  bien  une  plus  grande  Attention,  de  la 
part  des  fayans  Européens , que  celle  que  l’on  y : a donné  jusqu’icy. 

Ces  Monuments  ne  le  prefentent  pas,  à la  Vérité  fi  bien,  à la  Vue'  que  les  grandes 
Pyramides  d’Egypte,  mais  ils  n’ont  pas  demandé  moins  de  travail,  et  au  contraire 
beaucoup  plus  d’art.  Cat  pour  dresler  entièrement  de  Pierre  de  taille,  es  s grandes 
Pyramides  qui  1b  .trouvent  prés  de  Kabira,  l’entrepreneur  n’a  principalement  befoin 
que  d’argent  et  d’Ouvriers.  L’Àrchiteâc  trouvoit  tout  près  du  lteu,_là  Pierre  qu’  lui 
falloir,  et  cela, une  Pierre  à Chaux,  asfés  molle,  et  qui  fe  laisfe  facilement  travailler. 
Pour  les  entqsfer  & les  mettre  l’une  fur.  Fautre,  il  ne  falloit  que  des  Machines  fort 
Amples,  puisque  les  Pyramides  font  à la  Vérité  bien  hantes,  mais  que  par  la  grande1 
largeur  de  ia  bafe  la  pointe  en.  forme  une  pente  fort  ailée,  par  la  quelle  on  pouvoit  ' 
facilement  monter  une  Pierre  avec  une  poulie.  Lorsque  les  Pierres  étolent  ainfi  entas- 
fées  l’une  fur  loutre  comme  par  degrés,  on  coupait  feulement  les  coins  qui  s’avan- 
çoieüt,  et  aloii  la  Pyramide  ayoit  le  Comble  tout  uni,  comme  on  peut  eucore  le  voir 
• 5 ‘ ' par 


(ibid  p.  4ïpj/et  de  celui  à Kanari,  Ponifcr  cm  Mcmpefer  fui  yhte<teM[tt  (Ibid  p.  394-413.)'  R ' 
y a-  copié  quelque»  Infcrîptions , qui  peuyènû etre  d’importance  pour  lés  Amateurs  des  Langues,, 
mais  ce  que  ce  Voyageur  raconte  de  fol - même  pag.  390!  ne  lut  fait  pas  honneur, 

, ! , Les  Marat  tes.  qui  font  des  Payons  i'  'peîmettent  A tours  Arjets  catholiques  à Satfet  d’y  exercer 
ouvertement  toutes  les  Ceremonies  de  la  Religion  Romaine  avec  la, même  liberté;  qu'en  Européj 
et  néanmoins  Mr,  AnquêtU  un  Catholique,  un  Européen,  un  favant  même,  fut  fi  barbare,  que 
d’enlever,  du  temple  de  Portifer  une  figure  de  Vaché,  que  les  BramâSs  «voient  feulement  depuis 
peu  frottée  avec  de  l'huile,  par  Vénération.  Les  Bramàns,  qui  étolent  dans  leur  propre païs, 
fiippiioient,  mais  ebVàifl , les-  ÛfBbfers  de  cet  de  leur  rendre  cette  cljofe  faime.  Ils , 

ne  pouVoient  la  lui  reprendre  par  force,  puisqu’il  étoit  armé.  ; On  petit  voir  par  cet  Exemple  et 
par  piufieurs  .outres , que  cite  Mr.  Anquetil,  la  douteur  du  Cara&ere  des  Indiens  ; qu’on  life  la 
Defcription  de  fon  Voyagé,  et  qu'ôn  juge  en  faite,  fi  un  Btamàn  Ou  toute  autre  Etranger,  qui- 
offlt  fe  comporter  en  Europe  contre  les'  Chrétiens  de  la  maniéré  que  lui  fe  condnifoît  vis  à;  via 
des  Indiens  ,1  ne  s’actirerolt  pas  de  faoheufes-  Affaires.  Piufieurs  Voyageurs  fe  plaignent , que 
kg  habita  ns  leur  rendent  les  recherches  extrêmement  difficiles,  et  que  fouvent,  ils  ne  peuvent 
pas’ obtenir  l’accès  aux  cfcofcs  les  plus  -remarquables  mais  faut  i!  s’en  etonner,  après  que  leurs 
predecesfcurs  en  ont  agi  comme  Mr^jinquetii ; Et  qui  pourrait  enfuitele  prendre  de  mauvaife 
part  aux  Bramâas  de  Saijet,  fi  pour  l’avenir  tant  que  cette  Isle  eft  encore  fous  la  Domihatlon  des- 
Matattfis,  ils  ne  vouloient  permettre  i aucun  Européen,  d’y  aller  voir  leur  ancien  Temple. 
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par  quelques  reftes  fur  la  fcconde  Pyramide»  puisque  des  autres  il  eft  entièrement 
éventé  Ça).  • - i ‘ 

Pour  bâtir  un  de  ces  temples  des  Indiens,  dont  nous  venons  de  parler,  il  falloit 
des  travaux  immeofes,  pour  creufer  ces  Rochers,  et  pour  y tailler-  dans£  roc  même, 
cette  quantité  de  Groupés,  des  figures  aux  murailles,  etfurtout  ilfalloit  pour  cet  Ef- 
fet, beaucoup  plus  ,de  Connoisfance  du  Desfein  et  de  la  fculpiure,  que  les  Egyptiens 
«1  ont  jamais  eu.  '•  ' • 

II  n’y -a  prèsque  pas  de  doute,  que  la  Religion  des  anciens  Indiens,  n’ait  eu  be- 
aucoup de  Conformité,  avec  celle  des  Egyptiens.  En  attendant  nous  ne  favons  des 
Hiftoires  des. Dieux,  et  des  Héros  des  anciens  Egyptiens,  guerres,  d’avantage,  que 
ce  que  nous  en  avons  appris  des  Grecs  et  par  conféquent  d’tme  Nation  étrangère,  car 
les  Egyptiens  ont  été  fouvent  entièrement  âsfujettis  à des  Nations  étrangères  ; Leur 
Religion  et  leur  langue  font  entièrement  changées,  et  outre  cela  leurs  livres  font  per- 
dûs..  La  Religion  ét  la  Langue  des  Indiens,  fe  font  ausO,  à la  Vérité  beaucoup 
changées,  durant  une  longue  chaîne  d’années  ; mais  à beaucoup  près  pas  tant  qué’ cel- 
les des  .Egyptiens;  -Ils  n’ont  jamais  été  entièrement  fubjugués  dé  Nations  étrangères 
èt  même  dans  les  Provinces  que  les  Mahométans  ont  fournis  à leur  Domination,  on  a * 
laisfé  aux  habituas  leur  propre  Religion.  Par  cette  raifon  on  trouve  encore  chés  eux, 
d’anciens  livres,,  'et  des  Bramâns  qui  favertt  les  lires- Si  donc  il  y - a ausfi  plufieprs 
Divinités. fubalteiues,  et  des  Héros  des  anciens  .Indiens,  dont  on  trouve  les  figures 
dans  les  Temples  mais,  qui  ne  font,  plus  en  Vénération  L cependant  il  n’y -a  pas  de 
doute»  qu’il  n’y  ait  des  Bramâns  qui  fâchent  leur  hiftoite:  C’ett  pourquoi  il  feroit  à 
fouhaiter  que  proprement , pour  ces  antiquités,  oq  envoyât  un  fiivant  impartial  aux  In- 
des, et  qtii  fut  accompagné  d’un  bon.Desfinateuri  Le-premier  devrait  tacher  d’ap-, 

' prendre  une  langue  lndiénne,  pour  pouvoir  s’entretenir, avec  les  Bramâns.  Dès  qu’a- 
lors  il  aurait  de  bons  Desfeins  des  figures  qui  fe  trouvent  dans  les  Pagodes  et  dont 
celles  que  j’ai  desfinées  à Elephanta,  ne  font  qu’une  très  petite  partie,  et  qu’il  pour- 
rait parler  avec -les  Bramâns»  je  ne  doute  point  qu’il  lié  trouvât  aUsfi  bientôt  des  gens 
qui  lui  expliqueraient  tout!  Et  «qui  lait  fi  cela  ne  contribuerait  pas  beaucoup,  à l’In- 
telligence des  plus  anciens  Auteurs  Grecs  et  Payais.  , j. 1 , . 4,  , ; ' 

On  ne  faurait  exiger,  qu'un  favaftt  entreprenne  un  Voyage  aux  Indes,  à .les  pro- 
pres ftsUx,  pour  y faire  des  recherches  iùr  les  Antiquités,  le  langage  et  la  Religion 
dés  babitans»  car  rarement  tés  facultés,  'd'un  lavant,  s’étendent  jusque»  là,  et  quand 
on  jnr  trouverait  un,  qui  feroit  asfés  fiche,  • la  qucftkm  feroit  encore,  s’il  voudrait 
' ' • lj,  . 1 , ,'s’ex- 

, 00  Tora.  I.  p ag.  159  « 6o 
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s’cxpofcr  à toutes  cos  peines.  Mais  le  Roi  de  Dannemarck,  a-t-il  envoyé  une  focieté 
de  cinq  PerfonneS,  en  Arabie,  uniquement  pour  l’Avancement  des  fdences,  n’aurOit 
on  donc  pas  lieu  d'efperér,  que  d’autres  Nations,  qui  ont  fait  de  grandes  conquêtes 
sus  Indes,  Henvoyerolent  ausfi  quelques  PerfonneS,  pour  etendre  la  Connoisfance, 
que  nous  avons  d’un1  pais  fi  célébré;  pourvu  qu’il  ÿ-aît  des  favans  qui  le  défirent  avec 
Ardeur.  Les  Anglais  en  ont  la  meilleure  Occafion  Ça)  car  leurs  Voyageurs  peuvent, 
aller  avec  les  Vtusfeaux  de  la  Ration  jusqu’à  Bombay,  et  vivre  outre  cela  aux  Indes, 
la  plupart  dutetusau  milieu  de  leurs  Compatriotes.  " ’r  - . . ' 

1 Ils  n’ont  que  des  petites  CguÇÉ»  à faire  de  leurs  Colonies,  et  -à  leur  commodité, 
et  tout  cela  feroit  ni  fi  dvfpcnflieux,  hl  fi  difficile , que  les  Voyages  an  Levant  que 
Frédéric  V.  et  Chrétien  VIT.  ont  -fait  entreprendre  et  achever  fi  gencrcufemcnt.  Sans 
de  pareils  fecours , lés  Indiens  nous  refteront  toujours  une  Nation  étrangère;  Les  An- 
. glois  mit  été  environ  cent  ans  Maîtres  de  Bombay,  dont  on  peut  aller  en  peu  d’heures 
à Élcpbanta  et  â Salfet.  Presque  chaque  Européen  qui  vient  à,  Bombay,  va  voir  les 
fuperbes  Pagodes,  qui  font  dans  le  Voifinage.  Néanmoins  on  Me  trouve  jusqu’icy 
dans  toutes  leurs  Defcriptioris  de  ces  Contres,  que  des  Rapports  fort  Incomplets  de 
Ces"  Monumebs  de  l’Antiquité;  ausfi  ne  pouvoir  on  en  attendre  d’avantage,  puisque 
leurs  Voyageurs  aVoient  ordinairement  d’autres  Occupations,  qui  les  empéchotent  de  > 
faire  .attention  à cecy.  .Les  Portugais  ont  été  depuis  des  fiecles.  Maîtres  dé  Salfet  et 1 
SJ  Eté f hanta,  ils  ont  môme  changé  une  Pagode  à Kanarï , dans  une  Egüfe,  de  forte 
. qu’ils  avoient  la  meilleure  Occafion,  de  nous  donner  d’amples  Defcriptiops,  et' de 
bons  Desfeins  de  ces  cûrieufes  Antiquités.  ' Mais  autant  que  je  fâche,,  ils  n’en  obt  pas 
beaucoup  appris  à FJEüfcipe.  On  prentend.au  contraire,  qu’ils  ont  couvçrt  de  chaiot 
ces  fijpefbeà  Monumens  taillés  dans  les  Rochers,  et-  cherché  de  cette  façon  à les  met- 
tre entièrement  en  Oubli.  , r‘.  , . 

Dans  cette  Contrée  des  Indes , il  y demeurent  àusfi  beaucoup  de  Parfis  ou  Des- 
cendons des  Perfes,  qui  furent  chasfés  de  leur  Patrie  il  y-a  1 100.  par  les  Arabes  qui. 
s’étoient  fcits  Mahcpétalts.  Si  quelqu’un  veut  être  inftruit  de  la  Religion  de  ees  An- 
• ■ r ' • . -I  \ >•  . y ' , ciens. 


(a)  L’année  pasfée  on  a imprimé;  pat  les  foins  du  Gouverneur  de  Bengale,  etautfraixdcla 
‘ Compagnie  des  Indes  à Londres.  A Code  af  Cenièo  Leurs  or  crdiimiour  of  tJu  Pundits  fim  a Fct~ 

' Jim  Translation  mode  frm  tbe  migind  writteh  in  the  Shmftnt  LongOfge.  Cecy  paroic  être  un  Ou-- 
, vrage  fort  important!  et  t’eit  pooVqiiot  il  eft  à fonhaiter,  que  les  Officiers  de  la  C&mpagnje  Âq-- 
gloife  des  indus  Orientales  , continuent  à fournir  aux  Européens , des  tradu&ions  de  pareils 
écries,  car  c’ell  bien  le  moyen  le  plus  fur,  de  connaître  la  Religion,  les  Moeurs  «Jes  Coutur 
mes  des  Iadîdds.  1 !|  ' 11  1 a 
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ciens  Perles;  il  n’a  qu’à  lire  leur  principal  livre,  queMr.  AnquctÜ  a communiqué 
depuis  peu  au  Public,  dans  une  traduction  françoife  C<0-  - Celui  cy  avoir  proprement  1 
fait  le  Voyage  des  Indes,  pour  y decouvir  les  Livres  de3  Loîx  des  Parfît , çt  pour  y 
apprendre  les  vieux  langages  dans  lesquels  ils  font  écrits.  Et  par  la  même,  il  a fait 
des  plus  amples  recherches  fur  leur  Religion  et  leurs  Coutumes,  que  celles  que  mes 
autres  Affaires  m’ont  permis  de  prendre.  Néanmoins  je  rapporterai:  encore  icy  ce  que 
j’en  ài  appris,  dans  leur  Converfatiqn,  et  ce  que  feû  at  remarqué  en  pasfant. 

Les  Parfis  ) entant  que  Difciples  de  Zerdùfî  on  Zuroofire  adorent  un  feül  Etre 
Toutpuisfant  et  Eternel,  qui  a tout  ctéd  et  qui  conferve  tout.  MaÎ3  comme  en  géné- 
ral, lès  hommes  veulent  ’abfolument  quelque  chofe  de  vifible,  qui  puisfe  leur  rappel- 
' 1er  Je  Créateur,  les  Perfes  addf esfent  leur  Pri êtes , aufoleil,  à la  Lune,  aux  Etoiles 
et  à dlautres  ehofes  créés,  mais  fuiront  au  feu  comme  le  plus  par  et  le  plus  aétifde 
tous  lés  ElemeiiSé  ‘ Ç’eft.  pourquoi-  ils  n’ônt  pas  {feulement  dans  leurs  temples  un  feu, 
qu’ils  entretiennent  continuellement  avec  du  bois  odoriférant,  mais  ausfi  les  riches  Mar- 
, chauds  Inisfeut  brqletunfeu  pareil  dans  leurs  Maifon^  Dans  un  de  leurs  .Temples  à 
Bombay,  ejê  feu  avoir  déjà  brûlé;  environ  200  atisv  Leur  Vénération  popr  cet  Elé- 
ment, va  fi-Ioio,  qu’ils  ne  Ibûffient  jamais  une  lumière,  crainte  de  k fôuillèrpar  leur 
haleine,  on  prétend  même  qu’ils  n’eteîndvoieat  pas'le  feu  avec  .de  l’eau,  quand  ausfr 
leur  Maifoft  devroit  entièrement  être  èonfumée  par  la  flamme.  , La,  Purification  du 
. Corps,  eft  un  Point  capital  de' la  Religion  chés  les  Parfis,  aüsfi  bien  que  chés  les  In- 
diens et  les  - Mahométans;  ils  font  ausfi  leur  Prière  debout.  La  Circonçifion  a fi  peu 
.lieu  chés  eux  que  chés  les  Indiens.  Comme  ceux  cy,  ils  marient  leurs  Enfaos  fbu- 
, vent  avant  leur  fixiéme  année  et  n’ont  qu’une  feule  femme;  Mais  fi  die  eft  fiai  le,’  le- 
Mari  en  prend  line  fécondé. . Ils  n’ofeflt  boire  ni  Vin;  ni  liqueurs  fortes.  Le  Boeuf 
ne  leur  eft  pas  défendu  fe-lon  leurs  propres  Lois,  mais  lors  de  leurs  arrivée  aux  In- 
des, il  dévoient  promettre  au  Prince  Payen  qui  les  prit  fous  fa-ProteCtion,  de  né  pas 
tuer  des  bêtes  à Cornés, -ce  qui  dans  la  fuite  du  teins  eft  devenu  mie  fi  forte  loi  chés 
> lès  Parfis,  que  çéux  même  d’entre  eux,  qui. vivent  fous  la' Domination  Mahométàae 
ou  Augloifef  et  qui  par  çonfeqùent  poudroient  impunément  manger 'du,  Boeuf,  s-’én 
abfliennent  pourtant.  Lé  lièvre  eft  chez  eux  l’animal  le  plus  imiçonde  0).  ha  s’ha- 
, . ' ’ ‘ * bil- 


(*)  Le  Titre  de  l'Ouvrage  eft  Zend  Avefia  Ouvrage  de  Zoroafîrg',  contenant  les  Idées  tbeo. 
logiques , pbyfiques  et  morales  de  ce  Législateur,  les  Ceremonies  du  Culte  religieux  qu’il  a é;a- 
bU,  er  pluùeurs  uaîts  Importons,  relatifs  à l'ancienne  Hiftoire  de  Perfe,  par  Mr.iAnquetü du 
Prnhu  L’Ouvrage  du  Payant  Tfi.  Hyde , 1 dé  Religimé  Vcterum  Perforum  eft  connu.  | 

, Çfe)  Ou  Marchand  Européen,  a fouvent.parmi  fes  DoineiHques  dès  lâdiebs;  de»  Parfis  oir 
1 E 3 - Maho. 
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billent  à peu  près  comme  les  Indiens.  Us  fé  rafent  ausG  la  tête  , mais  laisfent  à cha- 
que coté  de  leur  tête,  une  touffe  de  Cheveux  au  desfus  des  Oreilles,  de  même  que 
les  juifs.  . 1 . • . • ' ' , 

. - Les  Parfis  ont  une  grande  Confiance  dans  I’AftroIogie  comme  toutes  les  Nations 

orientales  civififées.  À la  Naisfance  d’un  Entant,  aux  Nôces  et  dans  d’autres  cas 
d'importance,  on  prend  toujours  cette  fcienee  au  fecours,  et  c’eft  ce  qui  entretient 
, encore  chés  eus,  la  Mémoire  de  raftronomio,  avec  laquelle  il  n’y -a  d’ailleurs  rien  à 
gagner  dan  cés  Païs. On  peut  aifement  comprendre,  que  les  Parfis  ne  fe  font  pas  fort 
avancés  dans  l’aflronomie,  néanmoins  ils  fe  fervent  des  meilleures  Tables,  que  l’on 
connoisfe  dans  les  Païs  ' orientaux,  à lavoir  de  Ulugh  Beigb  qu’ils  ont  reçues  de  Ceux 
de  leur  Religion,  de  Kirmân  et  ceux  cy  des  Mahométaas.  Ils  comptent  leur  jour  de- 
puis le  léver  du  fbleîl  jusqu’lu  léver  du  folêil,  leur  année  a là  mpis  chacun  de  30 
jours-,  mais  au  dernier  mois  on, en  ajoute  encore  cinq,  de  forte  que  leur  année  a 365 
; jours.  Us  ne  fçavent  rien  d’années  Bîsfextiles.  Mais  pour  que  leur  nouvel  an  tombe 
toujours  dans  la  même  failbn,  ils  ajoutent  tous  les  iao  ans,  outre  les  5 jours  dont  nous 
venons  de  parler  un  mois  entiér  à l’année,  de  forte,  que  celte  année,  a alors  13  mois. 
Ils.  fixent  leur  Chronologie  à la  fuite  de  ÿesdejerd,  leur  dernier  Roi,  qui-fut  cbasfé 
: de  fés  litâts  par  lès  MahOmétàns.  Cette  Chronologie  a pris  foh  Commencement  en 
Automne  de  l’année  631.  après  la  NaisfanCe-  de  J,  C.  car  le  a5  de  Novembre  1764* 
était  chés  lés' Parfis'  à Bombay,  le  icww  jour  de  leur  fécond  mois  de  l’année  1133. 
L’arabe  1763.  le  iB,  & en.  1764  (qui  était  une  année  Bisfextile)  le  17  d’Oétobre 
étqit  leur  jotH.de  l’an.  f , ' , . , ■ 

On  a voulu  m’asfurer  , que,  la  Chronologie  dès  Parfis  à Kirmân  , et  de  ceux  qui 
demeurent  aUx  Indes,  différent  d7un  mois  entier,  d’où  l’on  pourrait  conclurre,  que 
les  derniers  fe  font  entièrement  fêpaïës  des  premiers.  La  Différence  de  cette  Citrons 
logie,  vient  ausfi  peut-être  de  là  que  les  Parfis  Perfiens,  fe  font  plutôt  fer vi  des  Ta- 
l blés  corrigées  du  Mahométan  Ulugh  Beigb  que  les  Indiens.  Les  Noms  dès  ta  Mois  des 
Parfis'font  dejaconnus;  Us  s’appellent  1.  Foryjardiri  2.  Ardlbescht  ^.Gordâd 4.  Tir 
; 5.,  Amerdtîd  6.  Scherennar  7.  Mer  8.  Awdn  9,  Ader  lo.  Dâh  ir.  Rothùto  là.  Asfendar: 
, Comment  où  apelle  le  mois,  qu’ils  ajoutent  tous  les  120  ans,  c’eft  dequoi'  je  ne  me 
fuis  pas  informé  ; mais  on  ne  le  tient  pas  pour  plus  faefé  qu’un  autre.  , , - ' Lés 


Mahométans , et  des  Catholiques,  mais  il  n’y- a que  certains  fervices  qn'its  ne  peuvent  pieten- 
dre  que  de  ees  derniers.  F.  Ex  : fon  Domeftiqne  Indien , ne  porte  point  de  Lièvre  lardé  fur' 
table,  puisque  c'eft  contre  fa  religion  de  tuer  une  béte.  , Le  Pîtr3  ne  touche  point  au  Plat,,  par- 
coque  c'eft' un  Aniinal  immonde,  et  le  Mahométan  pas-  patceque  le  lièvre  efi  lardé  avec  du  lard;, 
tous  ces  gens  la  donc  regardent  leur  Maître  comme  impur. 
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. Les  Prafls  ont  de  certains  jours  de  fête  qu’on  appelle  Gbumbdr  et  qu’ils  célèbrent 
en  Mémoire  de  la  Création.  1 Ceux  cy  durent  toujours  cinq  jours  de  fuite.  Au  Gbum- 
bdr qui  Commence  le  i re  du  mois  dràtbescht  ils  célèbrent  la  Mémoire  de  la  Création  du 
firmament*  à Celui 'qui  commence  l’iï*  du  mois  Tir  de  la  Création  de  l’eau,  à celui 
du  26  jusqu’au  30  du  Mois  Scberewar  de  la  Création  de  la  terré,  à celui  du  a6  jus- 
qu’au 30  du  Mois  Mer  de  la  Création  des  herbes  et  des  Plantes,  et  à celui  du  iA  jus- 
qu’au 20  du  Mois  Dâh  de  la  Création  des  Animaux.  ' Les  cinq  derniers  jours  de  l’ait 
née , c’eft  à dire,  ceux  quë  l’on  ajoute,  les  Parfis  les  célèbrent  en  Mémoire,  de  ce 
que  Dieu  a crée  l’homme,  c’èffc  leur  plus  grande  fête,  qu’on  appelle  Gai»  Gb'umbar. 

Je  n’ai  pas  remarqué  que  les  Parfis  ayent  beaucoup  dé  Ceremonies  extérieures  à 
cette  fête  de  Ghumbar  comme  par  Ex!  les  Indiens  à la  fête  du  Coco  et  de  RttHt ; les  . 
Sunnites  à leur  Sdram  ; les  gehiites  à leur  Hôijèins  1 ’ , • ’ - 

Us  la  fetent  par  des  aétes  de  Dcvotion,  tant  dans  leurs  maiforts,  que  dans  leurs 
temples.  Ils  s’habillent  mieux  qu’à  l’ordinaire  et  vont  voir  leurs  amis.  Je  me  fuis  in- 
formé fi  leurs, Devins  étôient  particulièrement  occupés  ‘de  Prophéties  à ce  Ghumbar > 
& s’ils  di/feroient1  leurs  noces  et  autres  Aétes  iolemnels  jusqu’à  ce  jour?  mais  on  me 
dît  le  contraire.  Ces  gens  eh  general  vivent  fort  tranquillement  et  d’accordé  Il3  font 
toutes  fortes  de  Métiers  et  font  fort  laborieux  , Ils  font  très  bien  Vûs  chés  les  Indiens  i 
et  ils  fe  font  beaucoup , augmenté*  dans  ces  Contrées , au  licu  que  le  Nombre  de  ceux 
dé  leur  Reiijpon  , cft  confideràblêment  diminué  eh  Perfe,  (bus  le  joûg  fi  dur  des  Ma!- 
hométans. , Ils  foutiennent  leurs  pauvres  avec  beaucoup  dç  Zélé  et  ne  permettent  à 
perlbnne  de  leur  Nation  i,  de  demander  des  Charités  à ceux  d’une  autre  Religion  ; et 
lorsque  l’un  ou  l’autre  d’eux  tombe  entre  les  Mains  de  la  juftîce,  ils  n’épargnent  point 
d’argent,  pour  Parraéhcr  s’il  fe  peut  au  fiipplice  public',  mais  li  des  Membres  de 
leur  Société  fe  conduifent  inai,  et  qu'il  n’y-aitplus  d’amendement  à efpérer,  il?  les 
chasfent  de  leur.  Communion.  De  mon  tems  un  Parfîfut  pendu  pour  Grime  de  fodo- 
iriie,,  on  pie  dit»  que  d’origine  il  n’étoit-pas  de  leur  Nation,’ mais  qu’un  de  leurs  Mar- 
chands l’avoit  acheté  comme  Esclave.  1 Ils  ne  rejettent  dont  point  ceux  d’une  autre 
Religion,  comme  les  Hindûs,  mais  même  iis  reçoivent  ausfi  des  Profclytes. 

lies'  Parfis  ont  une  façon  toute  particulière  d’enterrer  leurs  Morts.  Ils  ne  veulent , 
1 ni.  les  laisfer  pourrir  dans  le  fein  de  la  terre,  comme  les  Juifs,  les  Chrétiens  et  les  " 
Mahometans,  nj  les  faire  brûler  comme  les  Indiens,  mais  ils  les  lai-sfent  digerer  dans 
l'eftomac  des  OifeauX  de  proie  (.*}.  Ile  but  à Bombay  une  tour  ronde  fur  Une  Mou- 
!■  , 1 1 - 1 ‘ ’ • tagne, 

(*)  A Conflantinople,  j’apprîs,  qu’à  ta  partie  méridionale  de  la  Rusfié  il  y-,a  une  Nation, 
qui  croit,  qu’ils-  dc  peuvent  pas  faire  déplus  grand  honneur  à leurs  l’are  ns  et  Amis  tréspasfês  ». 
iqiie  de  les  continuer  eux  mômes.  .Tdleraeat,  l'opinion  des  hommes  eft  elle  differente; 
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tagne,  asfés  loin' de  la  Ville,  qui  eft  couverte  au  desfus  de  planches,  c’efl:  là  .qu’il* 
expofcnt  leurs  Morts,  et  après  que  les  Oifeaux  de  proie  en  ont  dévoré  la  Chair,  ils 
receuillent  les  os,  et  les  jettent  en  bas  dans  la  tour,  et  mettent  ceux  des  hommes' et 
ceux  de  femmes  dans  des  refervtars  feparés.  ■ Cet  Edifice  eft  actuellement  fermé , de- 
puis qu’à  ce  qu’on  raconte,  une  jeune  et  belle  fille;  qui  étoit  morte  fort  fubitement  . 
et  enterrée  tout  de  fuite,. avoit  reçu  encore  une  Vifite  de  ion  Amant  dans  ce  lieu  1 
Funèbre.  ' ' 1 ' , r ’1-  v . . 

Comme  j'eus  occaGûn  d’avoir  deux  Alphabets  anciens  de  ces  Parfis , je  les  ai  fait 
ausfl  graver  fur  la  fécondé  Tab.5  D.  cft  l’Alphabet Pelvi , qui  eft  un  Caradtere  avecle- 
quel  font  écrits  leurs  livres,' qu’ils  tiennent  pour  làcrésj  et  -fi.  çft  l’Alphabet  Ds/an- 
chân , dont  ils  fo  fervent  pour  d’autres  livres.  On  Ecelefiaftique  de  Diftioftion  de  Su- 
rât  , un  de  ceux  que  Mr.  Anquetil  força  à l’aider  dans  la  Traduâion  du  Zcnd  Avenê , 
les  à écrits.  Je -fie  les- ai  pourtant  {«s  reçus  directement  de  lui  même,  mais  par  le 
Pere  Medard , un  Capiidn  de  VAlfact  qui  étoit  fein  ami  depuis  plufieurs  années,  et 
ainfi  je  ne  doute  point,  qu’ils  ne  foient  très  authentiques  (d).  Le  Pere  Medard  a 
écrit  les  noms  des  differentes  Lettres  d’après  la  prononciation  de  l’Ecelefiattique  donc 
je yièns  de parler.  ' "t  ' . , ' J'  ' -• 

Le  Leâeur  a vu  à la  fin  du  Tome  L que  le  fleur  Cramer  et  mol,  étions  tous  les 
deux  arrivés’  malades  à Bombay  en  Septembre  176g. . Icy  nous  trouvions  le  fecours 
d’un  fort  habile  Médecin  Ànglois,  et  nous,  n’y  manquions  ni  repos,'  fli  commodité, 
dont  nous  étions  fi  fort  privés  eu  Arabie.  Nous  elperions  donc  de  pouvoir  nous  met- 
tre fût  .le  retour  par  Basra  avec  un  Vaîsfeau,  qui  dévoit  y aller  de  Bombay,  éu  Jan- 
vier 1764.  Mais  non  feulement  ma  fauté' étoit  encore  très  foible,  mais  la  Maladie  de, 
Mr.  Cramer  avoit  encore  augmenté',  et  jcperdis  encore  pe,  dernier  de  mes  Compag- 
nons de  Voyage  ,1e  10  de.  février.  A prefeat  il.  ne  reftoit  plus  de  notre  Compagnie  fi 
nombreufe,  que  moi  feuL  Quandje  me  îeprefentois  le  retour  qui  m’étoit  préferit  par 
Basra,  et  de  là  par  Terre  par  toute  la  Turquie,  je  ne  pouvois  pas  m’attendre  à moins 
de  peines  que  celles  que  nous  avions  esfuyées  pendant  le  Voyage  d’Egypte  à Bombay; 
de  forte  que  j’avoîs.  peu  d’éfperance  de  revoir  jamais  l’Earope.  En  attendant  je  me 
/crus  principalement  obligé  de  prendre  garde  à ma.Confervatîqn,  puisque  fi  j’étois' en- 
fin veau- à mourir,  il  étoit  fort  problématique,  fi  jamais  raes  Papiers  viendraient  en 

. Europe 


(a)  Mr.  Anéanti  nomme  l'A'pbabét  D’sjan-cbân  Zend.  Qu'on  compare  «s  Alphabets  avec 
les  copies,  que  ce  lavant  a fait  graver  eu  airain,  fur  la  Tab.  VlîL  du  TOmêlL  pâg.  404  de  fa 
Tradu&ion  du  Zend  Awjia,  Il  a pris  ces  copies  de  vieux  Mànufcripts,  qui  différent  pasfablemeac 
de  ces  Alphabets.  , , ; ' \ j ",  , " / / , _ 1 ■ . ’ "1 
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Europe  Ç«>  Cette  idée  et  d’autres  me  fireût  prendre  la  refolution  d’attendre  une 
Occaflon  de  partir  directement  de  Bombay  pour  Londres  avec' un  Vaisfeau  de  la  Com- 
pagnie  Angloife  des  Indes  Orientales  ; mais  puisque  juftement  il  s’y  trouvent  un  grand 
Batiment  Anglois  C Capitaine  James  Maffat,')  prêt  à faire  voile  pour  Surât,  où.  il  de- 
voit  prendre  des  marchandifes  pour  la  Chine,  jé  me' déterminons  à faire  encore  avec 
lui  le  Voyage  de  cette  célébré  Ville  de  Commerce.  i ’’ 

Le  S4  Mars  1764  avant  midi,  nous  ferrions  du  Port  de  Bombay  et  cela  âvec  un 
yent  B peu  favorable,  que  nous  n’arrivames  que  le  foîr_à  Maliim  (ê),  mais  d’icy. notre 
Voyage  fut  plus  prompt,  car  le  aô  le  matin,  nous  jettames  déjà  l’ancre  à la  Rade  de 
Surât,  et  à la  hauteur  du  Pôle  ai°.  La  Ville  eft 'éloignée  de  là  d’envitons  trois  mil- , 
les  'd’Allemagne  i et  puisque  le.  Vent  et  la.  Marée  nous  étoient  contraire  ; gallois  avec 
ïe  Capitaine  du  Vaisfeah  ' et 'd’autres  Angidis  à Domâs , pour  faire  d’icypai  tètre  le 
Voyage  à Surât.  • * , : - ' ’ ' " b 

, Dom&s  eft  un  petit  Village,  et  feulement  remarquable  en  ce  que  des  Bas  Officiers 


(a)  C’eft  alnfi  que  les  Papiers  de  Mr.  Darutti fe  font  perdus,  Pbytz  Tarn.  1/  pag.  360  — - 
351.  Un  de  mes  amis  à Haleb  m’écrivit  en  1773.  qu’un  nommé  Mr.  Torttti  aVelt  pasfé  pat  dette  ' 
.Ville  pour  lës  Indes,  afin  da  découvrir  les  papiers  dé  ce' favabt.  . » 

. (i)  Maliim  eft  une  petite  Ville  avec  un  château  i l’extrÉmité  feptentrionale  de  liste,  où  il 
y refîde  toujours  un  Confeiller  dé  Bombay,  icy  il  fe  trouve  un  banc  de  Sable  qui  va  fore  avant 
dans.lajMet,  oii  lcs  pécheurs . ont  enfoncé  plufieurs  bstons  de  vingt  à trente  pieds  de  longeur, 
Ct-  que  l'on  pren  droit  facilement  pour  des'Màts  de  petits  Vais  féaux,  lurtout  au  teu»  de  là  basle 
marée,  et  B rïy-apas  lofigteffls  que  les  Portugais  les  regardoient  comme  tels,  et  ont  courageufe* 
ment  fait  feu  desfus.  Cette  Nation  eft  encore  toujours  en  guerre  avec  tous  les  Indiens , de  forte 
que  lents  fujets , n’ofent  presque  pas  fé  risquer  en  mer  i s’ils  ce  font  pâs  efcortésd’an  Vaisfeau 
de  guerre.  ' Du  teins  que  fétols  à Bombay,  il  y vint  un  Couple  de  fregsttés  de  Gmt  avec  une  , 
quantité  ,de  petits  Çatimens  qui  fous  la  Proieaidn  de  ce  Convoy , excercoient  le  Commerce  fui 
cette  'fcôte , et  voulOient  aller  à Diu.  La  nuit  après  leur  départ,  nous  entendions  fortement  ca- 
nonner,  ce  qui  nous  fit  penfer,  que  les  Portugais  avoient  rencontré  des  Marottes.,  Mais  Je  len- 
demain il  fe  trouva , qu'ils  avoient  regardé  ces  bâtons  de  pêcheurs,  pour  une  flotte  de  Marattes. 

' il*  avoient  forcé  un  BatteàU  de  pêcheur  de  venir  à bord,  et  comme  ils  regardaient  ces  pauvres 
gens  polir  des  Payons,  et  par  confequçnt  pour  des1  fujets  de  leurs  Ennemis,  ils  avoient  tiré  iur  ' 
eux,  ex  en  avoient  blesfé  quelques  uhsasfés  fort.  Mais  iorqu'ona voit  rCconfiu  que  c'ét oient  des  pé- 
cheurs de  Maliim  et  par  Confequent  dés  fujets  de  l’Angleterre,  Mr.  Crônmelin  Gouverneui  à 
Bombay,  obligea  1e  Conful  Portugais,  qui  denieuroic  icy,  non  feulement  à faire  guérir  ces  gens, 
mais  ausii  i leur  bien  payer  lés  Douleurs,  qu'ils  avoient  fouffcites.  ' 

f TOM.  II,  F ''  V-  , -à 
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des  Européen?  fe  tiennent  toujours  icy»  qui  font  obligés  ûc  donner  d’abord  Connois- 
fance  de  tous  les  Vaisfeaux  qui  arrivent,  aux  Marchands  qui  demeurent  dans  la  Ville 
Qu  trouve  ausfi  icy  un  Arbre  d’une  Grandeur  extraordinaire,  qui  fert  de  ligne  aux 
gens  de  mer.  Cet  Arbre  a cette  propriété  particulière,  que  les  branches  pousfent 
vers  çn  bas  de  petites  fibres,  qui  ausfitôt  qu’elles  touchent  la  terre  jettent  des  racines 
et  aident  ènfuite  à foutenir  l’Arbre.  Il  n’eft  pas  rare  aux  Indes  et  décrit  en  Confe- 
quence  , de  touts  les  Voyageurs  tant  anciens  que  modernes,  C’eft  ausfi  un  de  ces  Ar- 
bres qui  eft  en  grande  Vénération  chés  les  Indiens,  félon  toute  apparence,  pareeque 
ppur  ainfi  dire,  il  eft  immortel,  car  plus  il  vieillit  et, plus  il  s’étend  et  plus  il  prend  de 
tiges,  qui  donnent  toujours  de  la  nourriture  au  fommet  dé  l’arbre,  quand  même  la 
tige  principale  eft  déjà .pourrie  depuis  longtems,_ 

De  Djtmds  à Sutât  nous  Européens,  nous  limes  le  trajet  flir  un  Hakkri  de  pai- 
fan,  c.  à.  d.'  une  mauvaife  Charette  à deux  roues,  tirée  par  des  boeufs.  Jamais  je 
n’ai  été  G fort  incommodé  de  Pousfiérc,  daüs  les  Caravanes  de  centaines  de  Chame- 
aux, Chevaux  et  Mules,  que  fur  ce  Chemin,  oîi  nous  allions  toujours  au  milieu 
d’un  épais  Nuage  de  Pousfiére,  que  la  Charette  et  les  deux  Boeufs  excitaient  et  qui 
nous  accompagnoit  par  tout,  puisqù’il  n’y  avoit  pas  l’ombre  de  Vèot.  Mais  dans  les 
Voyagea  il  faut  favoir  s’açcqirénoder  aux;  tems  et  aux  lieux.  - j.!Ml  '• 

La!  Ville  de  Sur  â*  eft  fituée  dans  une  plaine  très  fertile,  lüy  gtle  grondé  Rivière 
qui  s’appelle  Tappi  dont  on  trouve  une  petite  Carte  Yâb,  XIV.  Elle  à la  figure  d’une 
demie  iréne,  Du  coté  dekRiviêrqene  eft  entourée  d’une  Muraille,  et  du  coté  du 
pris  d’une  double  Muraille,  et  a par  cdnfequent  une  Ville  intérieure  et  extérieure.' 
, Le  tout  eft  fi  grand  qu’on  peut  en  faire,  le  tour  en  nj  d’heure  00  mais  de  la  place  entre 
les  deux  Murailles , ou  la  ville  extérieure,  à peine  la  quatrième  partie  eft  habitée , 
le  refte  n’eft  que  Jardin.  Le  Chateaû  eft  lîrué  fur  la  Rivière  et  en  Ville,'  et  eft  en- 
touré d’un  fosfé  où  il  y-a  de  l’eaufen  tems  de  pluie:  Dans  la!  Muraille  du  coté  de 
l’eau,  il  y-a, cinq  Portes,  et  dans  la  Muraille  intérieure  de  la  Ville  du  coté  du  Païs, 
„ V ■ ' ‘ ‘ ’ , , 1 îl 


(a)  Selon  le  rapport  de  Robert  Garerts,  Surit  était  déjà  une  Ville  confidcrable  do  Commerce  ' 
en  1503.  Collection  t>f  Fvÿnges  et  Iravels  ' comptkd  fran  tlie  Hbmy  tf  t/ir  Earl  if  Oxford:  Tcm.  th 
250.  Etî  1666.  on  a commencé  à bâtir  de  briqués,  cuites  au  feu  la  Muraille  intérieure  et  alors 
unique  de  la  Ville,  qui  Cy  devant  n’étoit  que  de  terre.  Foyuge  de  Tbtvenet.  pag.  42.  mais  on 
avança  G lentement , qu’en  J674.  ou  u’avoftpas  encore  entièrement  achevé,  freyers  Acetnmt  of 
Soft  India  et  Perfia  pag.  p 9.  . La  Muraille  extérieure  n’a  été  bâtie  qu’au'  Commencement  de  ce 
fiecle.  ffamf'Utttf  Account  ofthe  Eajl  Indias,  ,Vol.  L p.  J49.  1 • 
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ily-en-i  Gx,  et  dans  l’extérieure  douze  Ç<0-  Comme  la  Ville  à été  G longtems  fous 
la  Puisfance  des  Mahométàns»  on  y trouve  pluBçurs  Mosquées»  mais -elles  ne  font  pas 
magnifiques»  en  comparaifon  de  celles  des  Turcs»  et  11  n’y- en  * a que  peu  qui  ayént 
des  Minutés , au  lieu  qu’aux  grandes  Mosquées  Tûrques  on  trouve  fouvent  deux» 
quelques  fois  même  quatres  tours-  Lés  grandes  niaifons  ont  icÿ  comme  en  Arabie  et 
Egypte,  des  toits  plats,  et  chacune  d’elles,  a ordinairement  en  dedans  une  Cour 
quarréé»  mais  la  pluspart  des  autres  Maffôns  ont  les  toits  penchons.  On  trouve  datis' 
Cette  Ville  plus  de  places  vuides»  et  les  rüè's  y font  plus  larges  qu’à  Kahira.  Mais 
elles  font  ausîi  peu  pavées icy  que  dans  d’autres  Villes  Orientales,  ce  qui  eft  fort  in- 
commode dans  les  faifons  chaudes , à caufe  de  la  quantité  de  pousfiére.  Dans  toutes 
lesrubs  principales  il  y-a  des  portes»  que  l’on  ferme  la  nuit,  furtout  en  tems  dé  trou- 
bles intérieurs  qui  font  icy  ausfi  fréquens,  que  dans  la  Capitale  de  l’Egypte. 

Surdt  eft  le  port  principal  de  tout  L’Empire  du  Magol,  et  de  là  le  Commerce  de 
cette  Ville  eft  très  grand.  Les  Marchands  d’icy  envbyent  des  Vaisfeaux  aux  Golfes 
perfique  et  Arabique,  aux  Côtes  de  l’Afrique», de  Malabar  et  de  Coromandel*  oui 
mène  jusqu’en  Chine.  Et  quant  à'  çette  grande  Quantité  de  fupertes  Marchandifes  . 
pour  les  fabriques,  qui  fe  préparent  dans  les  différentes  Provinces  et  Villes  de  l’Em- 
pire du  Mogol»  ils  les  reçoivent  ;par  terre,  avec  de  grandes  Caravanes.  LesHabî- 
tans  d’idy,  ne  font  à ,1a  Vérité,  quei  dés  Imitateurs  des  Européens,  pour  la  Ce®-1 
ftruftiondes  Vaisfeaux»  mais  leurs  vaisfeaux  font  bons.  Ils  trouvent  aux  Indes  mêmes»  la 
plus  part  des  principaux  Matériaux,  qu’il  leur  faut  pour  cet  Effet  et  encore  à un  prix  rai- 
fonnable.  Le  Bols  dont  ilsfe  fervent  pour  leurs  Vaisfeaux,  eftfidur,  queles  Versn’ofent 
pas  s’y  frotter^  et  de  là  vient  que  l’on  trouve  fouvent  chés  eux  des  Vaisfeaux , qni  ont  ' 
8o.  jusqu’à  90  ans;  et  à cet  egard  ils  font  donc  meilleurs  que  les  nôtres  (£).  Les  vivre», 
r i . _ - r “ ' ' ' font 


" (p)  Les  Portes  du  Cotéde  l'eau,  s'appellent,  Fasfdy  Bagel,  Tfchappatni  Bagel,  Radsja  Bagel, 

Mirboarfu  Bagel&t  Saiid  Saâulla  Bagel.  Los  Sx  dans  la  Muraille  intérieure,  Borjti  B-'gel,  Stiiid 
poera  Bagel , Brmport  Sage' , Nusfari  Bagel,  Majura  Bagel  et  Neanpwa  Bagel.  Lés  douze  dans  U 
Mura'.llèextéri etire.,  Bor}uDèr>yaJi,  Katatckhan TSerwaj i , Loi  Derwaji , DeMi  Deriïaji , Sara  Dctyyaji , 
Salami  puraDsnvaji,  Man  Dtrmji , Nusfari  Dervaji,  Jaftr ÆDenraji,  MqfuraDenvaji , Attuv/a 
Dermji,  et  TàltitDenvaji.  ' . 

.(à)  Lés  Juliens  nomment  le  bois  dont  ils  fe  fervent  principalement  pour  leurs  Vaisfeant 
Tdk,  le  meilleur,  Ta*  vient  de  Gwidewie , Ccüecut  et  Basfain  ; Un  Allemand  qai  de  mon  terni  étoit 
Officier,  lorsque  l'on  fit  les  fortifications,  à Bombay  i m’a  donné  les  fùî  vantes  Informations 
d'autres  éfpeces  de  bois,  dont  on  fe  fert  dans  ce*  Contrées. 

Zisfov?  cil  celui,  dont  on  fe  fèrt  pour  les  Utencilcs  de  Ménagé  » les  Anglois  1 appellent  iltck- 
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font  à très  bon  marché  dans  cette  Ville,  l'air  eilfain;  chacuny  a entière  liberté  de  Con*- 
fcience,  et  puisque  dans  cette  Contrée  l’on  ne  connoir  pas  encore  les  mâitrifes,  cha-'". 
cun  a ausfi  l’entiere  liberté  de  gagner  fou  Pain  d’une  maniéré  honéte.  Outre  cela , le 
pauvre  Indien,  eft  déjà  très  content  dans  fa  pauvre  Cabane;  il  ne  fe  fert  point  du  tout 
ou  presque  pas  d’habits,  il  ne  boit  que  de  l’eau,  et  ne  mange  pour  aînû  dire  que  du 
pain  de  petit  Mais  (Ar:  Durra')  et  du  beurre,  et  eft  avec  cela  très  laborieux.  U 
n’éft  donc:  pas  étonnant,  fi  une  Ville  de  Commerce,  comme  celle  de  Surât^  où.  le 
Citoyen  laborieux  travaille  toujours»  et  le  Marchand  peut  toujours  trouver  des  Mar- 
chandifes;  eft  fort  peuplée.  Cependant  le  Nombre  de  leurs  habîtàns,  n’eft  pM  tout  à 
fait  fi  confiderabie  qu’on  le  penfc  communément.  Même  des  Européens  fort  coàfidè- 


i,  ’ . rés. 


vooi  et  reçoivent  le  plus  grand  de  Calecut » ' 

Bible  eft  un  bois  léger,  dont  on  fefen  beaucoup  pour  les  Cbarettes:  fi  dans  une  des  Omettes 
il  y- a feulement  une  nuit  entière  de  l'eau,  elle  devient  d’abord  verte,  oui  un  feul  morceau 
de  ce  bois , gaterott  tout  un  eteog.-  - •'  , 

MifinÙln  ( bois  de  fer)  eft  fort  pefant  et  bruü , et  il  n'y  - a que  les  Tourneurs  qui  s’err  fervent. 
Bit.  Ce  bois. devient Jong  30  à 40  pieds;  mais  pas  épais,  en  s'eb  fert  principalement  pour  des 
. lignes  de  pfiebeur*.  ,J  v - ’ 1 . ..  ' •’  1 1 , , > “1 

Asfatta  eft  ùii  buis  jaune,  dqrit  les  Tourneurs  fe  fervent.  - , ! > 

Dammon  dont  ort  fe  fert  poùr  des  Haletais  ( üfpece  de  charettes  de  Paîfane.)  1 
Bendi  .tout  on  fe  fert  pareillement  pour  des  Hakkrïs.  et  qui  croit  en  grande  Quantité  fur  cette  côte. 
Siwèi 1 eft, un  bois  léger,  dont  on  fe  fert  pour  des  Carosfes,' des  Palanquins  et  des  Inflrumens  de 
■ ' Mufique  â'Cordg*. 

Tàttâr  un  bois  mince  et  mauvais,'  que  les  Indiens  ne  peuvent  employer,  que  pour  les  murailles-, 
qu’ils  veulent  enduire  de  terre  grasfe.  ' _ 

Le  Cocotier  dont  on  fe  fert  ausfi  pour,  bâtir,  mais  il  faut  qu'il  fait  toujours  cobfêrvé  dans  un  En- 
droit  fec,  fans  quoi  11  ne  dure  point.  (Cet  Arbre  eft  d’une  grande  utilité;  il  donne  une 
boisfon  agréable;  on  mange  la  Cbair  de  la  nota,  furtout  pour  le  Karri,  un  mets  ausfi  déli- 
cieux cfcés  lus  Indiens,  que  le  Pilau  cirés  les  Turcs  et  les  Arabes.  L’ecorce  donne  une  bon- 
ne téincure  noire,  dont  on  fe  fert  pour  teindre  tes  malfonaj  des'Fllamens  qui  (but  autour 'de 
la  Noix  au  dehors  , fet  eh'  bas  de  l’ecmce  de  l’Arbre , on  tait  des  Cordages  ; De  la  feuille  de 
1 l’Arbre  on  couvre  les  maifons,  on  en  fait  d’ailleurs  des  Corbeilles  et  d'antres  chofes  utiles.  ) 
L’Are^uc  qui  croit  de  même  que  le  Cocotier,  feulement  il. n'eft  pas  fi  épais , 01»  le  plante  furtout 
pour  fa  Nota  , que  les  Indiens comme  on  lait,  mangent  volontiers.  «,  11 

Jàk  fournit  un  bois  jaune,  dont  on  fe  fert  pour  des  Ureneites  de  Ménagé , et -porte  un  fruit  bon 
à manger.'  ’ ' 

On  fe  feu  du  bois  do  Temtrin  principalement  pour  en  faire  des  ris. 

Bambo  eft  un  rofeau  ou  ùn  jonc  fort  eoOnu.  1 ' • “1 
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rés,  qui  ont  demeuré  icy  plufieurs  années,  parlent  ordinairement  d’un  Million,  lors- 
qu’on s’informe  icy  de  la  Papulation  ; Mais  fi  l’on  comptoir  tous  les  habitans  je  crains, 
qu’à  peine  on  trouverait  le  tiers;  et  encore  eft  ce  déjà  beaucoup  pour  une  Ville.'  ' 

La  hauteur  du  Pôle  à Surât,  eft  félon  mes  Obfervatfons  ai»,  ta'.  La  Chaleur 
eft  icy.  fi  grande  au  mois  de  Mars,  que  le  Thermomètre  de  Fahrenheit  monte  les  jours 
les  plus  froids  que, j’ai  été  dans  cette  Ville,  jusqu’à  92». , et  le  09  mars  avec  un  Vent- 
de  nord,  jusqu’à  98  degrés;  au  lieu  qu’à  Bombay  qui  eft  ftituéoà  -2°.  16'.  plus  au  fed 1 
de  l’Isle,  il  me  monte  au  mois  de  May  dans  cette  Ville  qii’à  93  degrés  ) comme  je  l'ai 
remarqué  Tom.  I.  pag.  399*  , _ ' 

Je  n’ai  pas  pu  foire  icy  des  Obfervatîons  fur  le  flux  et  le  reflux;  Mais  fuîyant 
dés  Informations  dignes  de  foi,  du  teins  de  la  'pltis  haute  marée * ayetî  la  nouvelle  et  ' 
pleine  Lune , la  plus  haute,  eau  eft  à la  Rade  à a , et  près  de  la  Ville  à 4 heures.'  La 
différence  de  la  plus  haute  et  de  la  plus  basfë  eau , eft  à Ja  Rade  de  18,  et  près  de  la 
Ville  de  14  Pieds.  Le  reflux  ne  dure  ordinairement  près  de  la  Ville  que  trois,  et 
le  flux  par  confequent  neuf  heures.  L’eau  de  la  Rivière  eft  d’ailleurs  douce1  icy, 
durant  huit  mois,  mais  les  autres  quatre  mois  tant  foit  peu  falée.  On  prétend  avoir 
aùsii  remarqué,  qu'aux  mois  de  Novembre,  Décembre,  Janvier  et  Février,'  lorsque 
les  Vents  du  Nord  faufilent  le  plus  fort,  la  Marée  monte  plus  haut  le  jour,  que  la 
nuit,  d’environs, 5 pieds,  et  que  durant  les  autres  mois,  que  les  vents  de  fiid  Queft 
fouillent,  elle  eft  plus  haute  là  Nuit  que  lé  jéur,  de  fix  pieds.  1 Dans  les  Golfes  de 
Cambay  la.  Marée  monte,  encore  beaucoup  plus  haut  que  dans  la  Contrée  de  Surit. 
Un  Marchand,  qui  s’étoit  arreté  quelques  années  à Càmbay,  nsfura,  que  du  tëms  dé 
la  nouvelle  et  pleine  Lune,ct  furtout  à I’Equincgce  il  îembloit  que  de  l’autre  Côté  du' 
Golfe,  il  y avoit  une  grande  Quantité  de  Vaisfeaux , dont  les  uns  iai&ieat  voile  d’un 
Coté,  et  les  autres  d’un  autre:  Lh  ttaifon  n’en  eft  vtaifemblabîement,  que  la  feulé 
Marée  qui  fe  précipité  avec  beaucoup  de  Violence  dans  ce  Golfe. 

Le  Ttt/Jfi  eft  fi  plein  de  bancs  de  Sable,  que  dans  plufisurs  Années  on  a de  là' 
peine,  à foire,  defeendre  vuides  de  la  Rivière  les  .Vaisfeaux  neufs,  qu'on  conftruit  à 
1 Sxait.  ' Mais  quelques  'fois  il  s’élève  ausfi  fi  fort,  daris  les  tëms  de  pluïe,.  que  l’eau 
qui  vient  du  païs “ monte  tout  à coup  près  dé  la  Vjlle,  jusqu’à  28  Pieds,  et  alors  les' 
bancs  de  Sable  font  ordinairement  entraînés,  au  point,  qu’un  Vaisfeau  pasfablement 
grand, 'peut  monter  chargé,  jusqu’à  là  Ville.  Si  le  Gouvernement  fongéoit à conte-, 
nir,  cétic  Rivière  dans  fes  bornes,  au  Moyen  de  digue,?,  non  feulement  on  profiterait 
par  là  beaucoup  d’excelliente  terre  labourable,  qui  fe  fobmcrge.aâuellèment1,  par 
ces  hautes  eaux,  mais  ausfi  la  Rivière  fe  purgerait  par  là  dés  bancs  de  Sable,  et  de- 
viendrait ausfi  plus  propre  pour  la  Navigation:  Mais  les  foins  du  Gouvernement  Ma-  , 
hométan  pour  leurs  fujets,  ne  s’étendent  pas  jusque  ht/'  u 

1 , ! I • '■  T,  F J Surât: 
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Surit  a déjà  appartenu  depuis  plufievirs  Années,  à L'Empire  du  Mogol,  fous  le- 
quel on  le  compte  encore»  mais  depuis  que  Nadir  Scbab  a pillé  Dehli , les  Gouver- 
neurs de  plufieurs  provinces  éloignées  » ne  fe  font  guerres  fouciés  du  Mogol,  et  Su- 
Tât  ne  lui  dt  reliée fujette  que  de  nom.  Lés  Nababs  ou  Gouverneurs  de  cette  Ville, 
fe  font  d’abord  rendûs  Mai  très  du  Gouvernement,  par  artifice  ou  par  force,  et  enfuîte 
ils  fe  font  faits  Confirmer  par  le  Mogol,  exactement  comme  les  derniers  Pafchâs  de 
Bagdad y fe  font  d’abord  nommés  eux  mêmes,  et  en  fuite  pour  ainfi  dire  ont  forcé  le  - 
Sultan  de  leurs  donner  la  Confirmation.  Le  Mogol  avoit  toujours  deux  Nababs  à 
Surat,  dont  chacun  entretenoit  une  petite  armée  et  qui  étaient  entièrement  indepen- 
dans  l’un  de  l’autre.  L'un  gouvemoit  dans  la  Ville  et  Tautre  au  Chateau.  Les  dernier  , 
était  en  même  tems  Amiral  du  Mogol,  et  avoit  des  grands  revenûs  de  certains  diftrifts, 
pour  ne  payer  pas  feulement  la  Milice  necesfaire  et  les  Matelôts , mais  ausfi  pour  en- 
tretenir toujours  en  ban  état,  une  petite  flotte  fur  cette  Côte,  contre  lès  Pilâtes.  La 
Cour-  à Dehli  tàchoit  d’entretenir  toujours  de  la  dîvifion  entre  ces  deux  Gouverneurs, 
et  de  là  ils  relloierit  tous  les  deux  fournis.  Mais  Tek  Beg  Khân , qui  était  Nabab  de 
la  Ville  eut  faddresfe,  lorsque  le  Gouvernement  de  Dehli  était  affaibli-,  de  conduire 1 
les  choféS  de  façon,  que  fon  frere  devint  Nabab  du  chateau.  Ces  deux  alors  fe  liguè- 
rent enfemble  pour  ne  plus  regarder  Surit  et  fes  Domaines , que  comme  leur  propre : 
bien.  Ils'  s’amasfoient  des  grandes  richèsfes,  et  commençoient  à n’avoir  presque  plus 
aucune  déférence  pour  les  Ordres  fiu  Mogol.  i’  ' 1 _ •“  ‘ •.  - . - 1 

Tek  Beg  Khân  mourut  fan  1746 , et  partagea,'  lé  bien  confiderable  qu’il  s’étoit  ac- 
quis, pendant  la  longue  dutée  de  fon  Gouvernement  fur  cette  Ville,  entre  fes  Parons 
qt  fes  Domeftiques.  Par  Cê  Moyen,  quelques  uns  devinrent  fi  puisions,  qu’ils  aspirè- 
rent eux  mêmes  au  Gouvernement,  bu  que  tout  au  moins  ils  foutenoîent  f un  ou  l’au- 
tre des  Parens  de  feu  leur  Maître.  • Son  Frere  le  .Nabab  du  Chateau,'  mourut  peu 
après  l’an  1747.  et  taisfa  une  Veuve  extraordinairement  riche  et,  ambitieufe.  Celle 
cy  vouloir  non  feulement  faire  reconnoitre  fon  gendre  comme  Nabab  du  Chateau, 

, mais  ausfi  comme  Nabab  de  la  Ville.  ■ Cecy  donna  Occafibn  à des  guerres  iiitefimes , 
auxquelles  tous  lés.  Seigneurs  de  Diftinciion  dans  cetee  Vijle,  prient  part,  doiit 
chacun  rasfembloit  félon  fes  fécules  un  plus  grand  ou  plus  petit  nombre  de  gens,  afin 
de  tacher  d’obtenir  le  Gouvernement,  ou  pour  lui  même,  ou  pour. quelqu’un  de  fes 
Amis.  Ces  petits  Tyrans  s’atlaquoient  les  uns  les  autres,  dans  leurs  maifôns , et 
déclaraient  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre.  Nabab  de  la  Ville  ou  du  Chateau.  Le  Mogol 
en  atçeadant,  n’enVoya  ni  un  autre  Gouverneur  , ni  de  Troupes,  pour  confirmer  dans 
le  Gouvernement  l’un  bu  l’autre,  qui  s’était  arrogé  lui  même  le  titre  de  Nabab;  et 
quand  ausfi  l’un  d’eux  eut  trouvé  le  fccret,  dé  fe  procurer  un  firrnân  pu  la  Confirma- 
tion dé  la  Cour,  les  autres  ne  fe.laîsfoient  pas  empêcher  par  là,  de  lé  chasfcr  de  fon 
Pofte,  s’ils  en  ayoient  le  Pouvoir.  Des 
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Des  Nations  Européennes  qui  faifoient  Commerce  à Surat,  les  Holiandois  et  les 
Anglois,  étoient  les  plus  puisfantes-  • Les  uns  et  les  autres,  ils  y avoicnt  déjà  aupara- 
vant des  Soldats  et  des  Canons,  pour  défendre  leur  bien,  en  cas  de  quelque  tumulte 
inopiné;  durant  la  longue  Guerre  inteftîne,  Us  firent  encore  venir  plus  de  monde, 
d’armes  et  d’Ammumtions  de  Guerre.  Ils  fe  faifoient  ausfi  des  fortifications  dans  leurs 
Maifons  et  dans  leurs  Jardins,  comme  les  grands  dupais.  Les  derniers penfoient, 
qu’il  valoir  bien  la  peine  de  rechercher  l’amitié  de  ces  Marchands,  et  comme  non 
feulement  ils  payoient  très  bien,  mais  qu’ils  promettoïent  encore  plufieurs  Privilèges, 
fi  on  vouloir  les  aider  à obtenir  le  Gouvernement;  les  Européens  ne  fe  laisfoient  pas 
longtems  prier,  pour  les  pourvoir  largement  d’ammunitions  de  Guette,  et  mêmepour 
prendre  part  eux  mêmes  à la  Guerre. , Chacune  de  ces  Nations  vouloient  feulement 
recoxmoitre  cowntNabab  celui,  qui  leur  promettait  le  plus  d’Avantages.  Peut-être 
encore  l’Accord  portoit  il,  qu’on  n’acqgrderoit  pas  à l’autre  tant  de  Privilèges  et  de 
liberté  pour  le  Commerce.  , 

Quelques  uns  de  ces  petits  Defpoies  qui  s’erigoiefit  en  Nababs appelloiefit  même 
les  Marattes  au  fecours.  , Ceux  cy  en  retiraient  le  plus  grand  Avantage:  Car  quand 
ausfi  celui,  qui  s’étoit.addfesfé  à eux,  fut  chasfé  par  un  autre,  ils  demandoient  à fou 
fûccesfeur  tout  ce  que  le  premier  avoit  promis , et  s’il  ne  vouloit  point  avoir  la  Guerre 
avec  eux,  il deymt  le  leur  payera  - 

Depuis  ce  tems  là,  les  Marattes.  ont  retiré  le  tiers  de  tout  le  Péage  de  Surât* 
là  où  cy  devant  ils  n’avoient  reçû  que  le  quart.  ’Uya  même  toujours  un  de  leurs  Of- 
ficiers à la  Douane,  qui  tient  la  Controlle  des  Comptes,  de  tout  l’argent  qui  y entre. 

Au  milieu  de  tous  Ces  troubles  inferieurs,  le  Commerce  et,  le  trafic  fleurisfôient 
pourtant;  lorsque  ces  petits  Tyrans  s’attaquoieiit  dans  la  Ville  même,  les  autres  habh 
tans  fermoient  les  rues  qui  n’étfeent  par  fer  leur  Chemin  (exactement,  comme  les  ha- 
bitans  de  Kabira  lors  de  la  Guerre  ipteftine  des  Beÿs)  et  en  fuite  chacun  retoumoit  à 
fon  travail.  - ' • 'i  , ■ 

Dans  ces  tems  le  Bourgeois  ne  fiit  pas  pillé,  et  même  fi  cela  arrivoit  quelques 
fins,  ou  quejà  MaifoO  devint  la  Proÿe  des  flammes,  dans  Une  pareille  OccaGon,  alors- 
d'ordinaire  il  en  fut  dédommagé.  , , ’ • 1 

A la  fin  le  Nabab  que  les  Anglois  foutenoicnt.fut  chasfé  de  Surât.  Il  revint  l’An- 
née 1758.  et. fa  belle  Mere  la  Veuve,  dont  j’ai  fait  mention  plus  haut,  fit  tant  par  fon 
■Argent,  qu’elle  n’epargnoit  pas. à cette  OccaGon,  que  le  Nabab  d’alors  fut  obligé,  de' , 
lui  ceder  de  rechéf  le  Gouvernement..  Déjà  Ville,  dans  ce  moment,  les  Anglois 
avaient  Desfeln,  de  fe  rendre  eux  mêmes  Maîtres  du  Chareau.  Le  Gouvernement 
de  Bombay  envoya  ausfi  pour  cet  Effet,  au  Commencement  de  l’Année  1759  1®  Sieur 
Spencer  (un  de  leurs  Confeiliers,  un  homme,  qui  étoit  extrêmement  aimé,  tant  des  'l 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


48  OBSERVATIONS  FAITES  a SUR  AT.  V ' ■ ' 

T -t  , 1 , , ■ 

Indiens  que  des  Européens)  à Surat9  avec  des  forces  eonfiderablcî.  Ils  avoient  be- 
Toin  de  beaucoup  de  temps,  avant  qu’ils  pûsfcnt  conduire  leurs  Vaisfcaux  jusqu’à  la 
Ville,  à caufc  des  bancs  de  Sable  dans  la  riviere  de  Tapfh 

A la  fin,  tout  fut  débarqué.  Le  Nabab  de  la  Ville  reçut  l’aslûrance  qu’il  relle- 
roit  tranquillement  dans  fon  Porte  , s'il  vouloir  ouvrir  aux  Anglois  la  Porte  de  la  Ville, 
et  s’il  ne  leur  mettoit  aucun  empêchement  à la  Prife  du  Chateau  j il  y confentit,  et 
de  cette  façon , le  Chateau  fut  rendu  en  peu  de  jours,  fans  qu’il  eh coûtât  beaucoup 
de  monde.  ; 1 . 

. En  attendant  les  Anglois  n’y  auraient  pas  gagné  grand  Chofe,  s’ils  avoient  dû  en- 
tretenir lè'  Chateau  et  la  Garnifon  necesfàire , du  gain  qu’ils  retirent  de  leur  Commër-. 
ce  à Sùrât;  Quand  ausfi’ilS  auroient  pû  fe  repofer  d’abord  fia  l’Amitié  du  Nabab , ils 
trouvoient  encore  entre  les  autres  grands  de  la  Ville  * quantité  de  puisfans  Oppofans, 
qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  fi  fecilemOBteau  joug  d’une  .Nation  Européenne.  . . 

Les  Marchands  commençaient  ausfi  à craindre,  que  leur  Commerce  feroit  défor- 
mais conüderablement  troublé  par  les  Ennemis  de  l’Angleterre,  et  furtout  alors  par 
les  François.  De  forte  que  Monfieur  Spencer  avoit' encore  bien  des  Choies  à mettre 
«n  Ordre  après  la  Prife  du  Chateau,  mais  il  furmonta  tous  lesObftaCles par&Pru- 
’ dence.  et  fon  affabilité.  H asfura  aux  habitat»;'  qu’ils  ne  {broient  pas  cdnfideirés  com- 
jne  fu jets  Anglois,  et  que  les  Anglais  n’àvoient  pas  pris  le  Chateau  poiir  eux  tnêmés, 
mais  pour  le  Mogol,  en  ligne  dê  qùoi,  U planta  le  Pavillon  du  Mogol  fur  lé  Château. 
Ils  rappélloient  aux  grands  de  la  Ville  que  ces  feigceürs  qui  durant  les  cferniers  année# 
seraient  arrogé  le  Gouvernement  fur  eux,  :âvoient  employé  les  Revenus  à letlr  pro- 
pre profit,  au  lieu  qu’ils  étoient  deftinés  à l’entretien  d’iiné  flotte  et  à couvrir  le  Com-  1 
merce , et  que  de  là,1  la  - mer  ctôit  pleine  de  Pilâtes.  D’un  autre  coté , îï  promettoit 
que’  les  Anglois  défendraient  leur  Commerce,  fi  le  Mogol  vouloit  leur  accorder  les 
revenus  que  les  precedens  Nababs  avoient  tirés  pour  l’Entretien  de  la  flotte,  de  la 
, fortification  et  de  la  Gamifon.  Alors  les  Marchands  étoient  contons,  lis  ne  doutaient  ' 
-pas  que  les  Anglois,  entant  que  Negotians  feraient  mieux  leur  fait  de  détruire- les  Pi- 
ratès,'que  leurs  precedens  tyrans,  qui  employoient  tout  l’argent  qu’ils  pouvoient  ra- 
' marier,  à n’asfeinbiér  que  de  la  Milieu,,  pour  fe  maintenir  contre  leurs  pareils.  ; , 

Le  Gouvernement  de  Bombay  , envoyoit  la  desfus , un  ample  detail  de  leur  pro- 
cédé à Defjli.  Ils  y montraient  que  Surâtavoit  conüderablement  fotiffert  pendant  ces 
troubles  intérieurs,  'en  particulier,  par  là,  que  ces  Defpotes,  qui  s’écoient  érigés  de 
teins- à autre,  avoient  entièrement  négligé  la  Flotte,  que  par  là  ils  avoient  donné  aux 
Pirates  prife  fitr  les  Vaisfeaux  de  la  Ville,  et  que  les  habitans  de  Surit  avoient  prié  - 
les  Anglois,  de  les  prendre  fous  leur  Protection.  Cet  écrit  fût  ligné  dè  divers  prin- 
cipaux, et  Marchands  de  la  Ville,  Les  Anglois  demandoient  cnfiute,  que  le  Mogol 
‘ , :■  , i v,  ’ nom- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


OBSERVATIONS  FAITES  a SURAT.  49 

nommerait  le  Direâeur  de  leur  Commerce,  qui  refide  toujours  à Surât,  Nabab  du 
Chateau  et  Amiral  de  là  Flotte  d’icy,  d’où,  fuivoit  naturellement,  qu’ils  exigeoient 
ausfl  les  revends  qui  y étoient  attachés.  Puisque  le  Mogol  n’avoit  pas  feulement  été 
en  état  de  tenir  en  bride  les  petits  rebelles  de  cette  Ville,  il  pouvoit  bien  moins  fe 
former  refperance,  de  chaslèï  les  Anglois  d’un  Chateau  , qui  étoit  fi  éloigné  de  lui, 

i et  fi  près  d’un  des  principaux  établisfemens  des  Anglois,  il  leur  accorda  en  Confe* 
quence  tout  ce  qu’ils  demandoîent. 

‘ Les  Anglois  occupent  donc  depuis  ce  teins  là , le  Porte  de  Nabab  du  Chateau  de 
Surat  et  d’AmÎTal  fous  la  fouveraineté  du  Mogol.  Us  ont  encore  outre  le  tiers  des 
Péages  d’autres  grandes  fommes,  dont  iis  ne  peuvent  non  feulement  entretenir  leCha- 
tqau  avec  kGarnifon  necesfaire,  mais  ausfi  plufieurs  petits  Vaisfeaux  dé  Guerre,  qui 
avancent  beaucoup  leur  Commerce.  Ils  y auroient  beaucoup  trop  d’embarras  & de 
peine,  s’ils  vouloient  ausfi  fe  charger  du  Gouvernement  de  la  Bourgeoifie:  ils  laisfent 
cet  honneur  à un  autre  Nabab  qui  n’a  que  le  Nom  de  dépendre  du  Mogol,  et  qui  a 
ausfi  fes  propres  Troupes  ; mais  les  Anglois  font  les  Màitres  de  la  depofèr  et  d’en  met- 
tre un  autre  à fa  place,  et  en  Confequence,  il  doit  toujours  juger,  félon  leur  Volonté. 
Ils  lui  permettent  de  fi  grands  revenüs,  que  pour  la  manière  des  Orientaux,  il  peut 
mener  grand  train,  mais  ausfi  pas  d’avantage,  afin  qu’il  ne  devienne  pas  trop  riche  ou 
trop  puisfitnt.  Ils  maintiennent  fi  fcrupuleufemcnt  tous  les  droits  des  précédais  Na- 
babs, que  jusqu’aux  Procesiions  aux  grands  jours  de  fête,  lorsque  les  Sunnites  font 
folemnellement  leur  excercice  de  Dévotion-,  à une  certaine  place  hors  de  la  Ville,  il 
y a toujours  un  Anglois,  qui  les  accompagne  à Cheval;  J’en  rapporterai  dans  la  fuitte 
un  Exemple.  ' ..  (|  ’ 1 

Les  Marchands  riches  de  Surât,  qui  font  amis  des  Anglois,  n’ont  à la  Vérité 
plus  à craindre,  que  le  Nabab  Veuille  leur  extorquer  de  grandes  fommes  d’argent, 
comme  cchTarriva  fort  fouvent  autrefois;. Mais  à d’autres  égards  il  femble  qu’ils  ne 
font  pas  trop , contçns  de  la  nouvelle  forme  do  Gouvernement.  Us  doivent  par  Exem- 
ple prendre  des  Pasfeports  pour  leurs  Vaisfeaux  du  Direâeur  du  Commerce  Anglois, 
comme  Amiral  ‘du  Mogol  ; fi  à p|efent.  les  Anglois  veulent  ausfi  envoyer  des  Vaisfeaux 
vers  ce  port,  il  ne  leur  cft  pas  toujours  indiffèrent,  que  d’autres  viennent  avant  eux. 
De  là  on  dit  qu’il  arrive  fort  fouvent,'  qu’on  retient  les  Pasfeports  des  Vaisfeaux  In* 
diens  jusqu’à  la  fin  du  Monfm , et  que  plus  d’un  Navire  ne  peut  toucher  le  port,  dans 
cette  faifon.  je  rencontrai  un  pareil  Vaisfeau  de  Surât  à Bombay,  qui  étoit  deftîné 
pour  Dsjiââa  mais  qui  étoit  revenu  de  Socatra  , et  qui  devoir  s’y  arrêter  alors  quelques 
mois,  pour  attendre  la  faifon,  dans  la  quelle  il  pouvoit  continuer  lbn  Voyage,  pour 
le  Golfe  Arabique.  Ce  qui  étoit  une  grande  Perte  pour  les  Marchands.  En  atten- 
dant leS  Vaislcàux  des  Anglois,  qui  .ont  toujours  des  Capitaines  et  des  Pilotes  Eurq- 
Tom.II.  r |.'  ' G ‘ péens. 
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péens,  et  par  confequent  de  meilleurs  .Mariniers  que  les  Mabométans,  étaient  encore 
parvenûs  asfés  à teins  à Dsjtdda,  et  a voient  reçu  un  bon  prix  de  leurs  marchandifes. 

, Après  les  Anglois , les  Hollandois  font  les  plus  forts  des  Nations  Européennes  à 
Surât;  Ils  dut  îcy  un  Uireâeur,  un  Super  •.Carga  ou  premier  Marchand , des  Mar- 
chands, des  fous  Marchands,  une  grande  quantité  de  Clercs  Européens,  et  d’autres 
Employés  et  ausfi  quelques  foldats.  Cependant  leur  Commerce  n’eft  à beaucoup, 
près,  pas  fi  grand  qu’autrefois.  Il  fembîe  ausfi;  que  les  Clxofes  ne  font  pas  dirigées 
avec  asfés  d’Ordre  cbés  cette  Nation.  , Mais  ce  n’eft  pas  à moi,  de  faire  des  Remar- 
ques là  dcsfus.  - . . - r 

Le  Commerce  des  François  cil  Ç 1764)  'encore  en  plus  mauvais  état  dans  cette 
* Ville,  que  Freycr  l’avoit  décrit  avant  cent  ans  («>■  Si  je  ne  me  trompa,  ils  n’oûe 
pas  feulement  de  Pavillon  fur  leur,  feâôvie,  privilegé,  dont  les  autres  Européens  qui 
fout  établis  Icy*  fe  glorifient  beaucoup  ; Leur'  Agent  ou  leur  Direâeur,  n’a  presque 
reçu  aucun  fecours,  depuis  la  Perte  de  Pondichéry  et  ir'cornmençoit  d’avoir  delà 
pejne,  à avoir  asfés  de. Crédit,  pour  vivre  très  médiocrement.,  Cependant  le  Pere  , 
tâcdard  un  Capücîn  de  cette  nation , dont  j’ai  déjà  parlé  pag.  '40  vivoit.fcy  très  bien 
pour  fon  Etat  et  étoit  fort  aimé  des  Européens,  ausfi  bien  que  dés  Orientaux.  Les 
Capucins  ont  déjà  été  à Surât  depuis.  1638.  ee  depuis  lûyd.  iis  ont  exaétement  noté 
tous  ,leâ  Changemena  confiée  fables,  qui  fe  foifoient  dans  Iè  Gouvernement,  ou  cbés 
• lest  Européens  qui  demeuroient  icy.  Leurs  remarques  font  courtes  à la  Vérité,  et. 
deflinées  principalement  à leur  propre  LJûge»  puurfc  rapeller-  à quel  jour,  tel  ou  tel 
événement  ,eft  arrivé.  En  attendant  elles  peuvent  ausfi  être. d’une  grande  utilité,  à 
tout  autre,  qui  voudrait  fçavoir  les  Changemens  qui  fe  ftmtfoits  içy  depuircent  ans. . 

• Le  Commerce  des  Portugais  à Surât , n’eft  ausfi.  d’aucune  Importance , Icur- 
Ageiît  ou  le  Directeur  de  leur  Commerce,  qui  demeure  -dans  leur  fa&oçie/  eft  tm 
Juif  natif  de  Hambourg  (fiÿ,  . • / * ’ ik„-  t , t 

Outre  les  Anglois,  Hollandois,  François  et  Portugais,  fl-ify-a  aucune  aune 


■ Nation. 


I , Ça)  'Thb  jfaftcuy  of  tbe  Frertcb  is  lutter  fiord  witb  Mmjtears, thon  wlth  Cash,  ihè  liée  well, 
bôriow  money  and  œalte  a sbew,  bere  aie  fiench  Capucins  wbo  hajrea  Couvent  and  livcdn  Efieera.. 
c.  a.  d.  La  fatoie  des  François  efi  mieux  pourvue  de  Mesfïeurs  que  de  Catefes.  lia  vivent 
„ bien , empruntent  de  l’argent  et  font  figure1;  11  y*  a îdy  des  Capucins  François  , qui  ont  Cou- 
vent, et  qui  font  eftimés.”  , 11  1 

'(&)  Depuis  mon  départ,  les  Portugais  ontderecbéf  envoyé  icy,  un  Direâeur de  leur  pro- 
pre Nation,  qui  efi  natif  à Gas,  et  l'on  prétend,  qu’au  jourd’hui  leur  Commerce  ferolt  asfés  flo- 
risfant  à Suiüt.  - \ ’ v 
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Nation  Européenne  qui  ait  de  faftories  à Surfit.  Du  tems  que  les  Anglois  prirent  le 
Château,  il  y-avoitîcy  un  Vaisfeau  Danois  \ qui  faifoit  encore  un  asfés  bon  Commer- 
ce. . Mais  alors  les  Marchands  Anglois,  n’éfoient  pas  encore  icy  fi  puisfaas  qu’ils  le  , 
font  devenus  enfiihe  -/  outre  cela,  le  Capitaine  du  Vaisfeau  Danois,  leur  rettdoit  d’im- 
portans  ferviccs  de  forte  qu'ils  lui  laisfoient  volontiers  tous  les  Profits  qu'il  pouvoir  re- 
tirer. Un  Couple  d’aunées  d'après  » il  y vint  un  Vaislèau  Suédois,  qui  reçut  ausfi  du 
Nabab  de  la  Ville*  la  Permisfion  d’y  negotier  librement,  moyennant  une  certaine 
Rétribution.  Puisque  les  Suédois  vendoient  le  for  et  le  cuivre  à meilleur  marché 
que  le  prix,  auquel  les  Indiens  deVoient  l’acheter  des  Anglois,  Ils  furent  bientôt  quit- 
tes'de  leur.  Charge,  mais  à la  fiq»  lorqu'ils  étoient  prêts 'de  partir  pour  la  Chine , le 
Nabab  demanda  encore  une  1 fomme  extraordinaire  de  Cent  mille  Rupics  (environ, 
ôddfiôf  ficus)  et  ordonna  au  Marchand  de  ne  pasfortir  de  la  Ville,, et  par  confequeüt 
de  ne. pas  quitter  la  rade  avec  fon  Vaisfeau,  qu’il  n’eut  payé  cette  fomme.  Le  Sué- 
dois fe  trouvât  par  là  dans  un  grand  Embarras , furtoùt  puisqu’il  ne  pouvoit  trouver 
aucun  fiécours  chés  les  Anglois, ^ct  que  même  il  penfoit  déjà,  que  c’étoit  cette  Na- 
tion même  qui  avoit  domié  au  Nabab  l’idée  de  faire  cette  prétention.  ,11  croyoït  donc, 

, que  ce  'qu’il.  pouvoir  faire  de  mieux  dans  ces  Circonilances,  c’étaiE  de  foire  dire  fe- 
cfettemettt  ait  Capitaine  du:  Vaisfeau,  de- lever  d’abord  l’ancre  et  de  continuer  fon 
Voyage  vers  la  Chine.  Lui  même  refia  en  arriéré,  et  avec  beaucoup  de  peine  le  porta 
fi  loin,  que  le  Nabab  fe  Contenta  de  aoooo  Rupies.  En  attendant  cecy  étoit  pour  lui 
un  bou  avertisfement,  de  n’y  pas  revenir  dans  la  fritte.  Depuis  le  tems  que  les  An- 
glois font  Maîtres  du  Chateau,  le  Nabab  a un  jour  encore  extorqué  de  la  meme  ma- 
nière 9Q000.  Rùpies  aux  Hollandais,  et  les  a forcés  à cette  Occafion  dû  renvoyer 
tous  leurs  Canons  de  Surât,  à h referve  de  quelques  petits  pièces  dont  ils  ofent  enco- 
re fe  fewir  pour  foire  le  folut.  De  cette  maniéré  les  Anglois.  fe  rendront  peu  à peu 
Maîtres  du . Commerce-  de  cette  Ville,  et  les  autres  Nations  Européennes  perdront  - 
Fenvle  de  vehir  icy  chercher  fortuné.  . .k 

Le  Nabab  ou  Gouverneur,  et  d’autres  principaux  Employés,  font  tous  Mahomd- 
tanS.  Mais  il  femble  qu’ils  ne  font  à beaucoup  près  pas  fvfcrupuleux,.que  ceux  de 
leur  Religion  en  Egypte  et  Turquie;  Par  Exemple,,  fin  Nabab  qui  avoit  été  depofé  , 
avoit  un  grand  Chiemauprôs  de  lui  fur  le  fopha,  et  lui  fit  beaucoup  de  Caresfes ; Au 
contraire  les  Turcs^jPlès  Arabes  fé  croyent  déjà  fouillés , lorsque  cet  Animal  touche 
’ feulement  leurs  habits:  Les  Mahométans  Indiens  mettent  de  Forgent  à intérêt  et  11e 
fie  font  pas  de  Scrupule  de  boire  ouvertement  du  vin  et  d’autres  liqueurs  fortes.  Tous 
les  Principaux  aux  Indes,  ne  parlent  pas  feulement  la  Langue  Pcrfienne,  mais  s’en 
forvent  ausfi  dans  leurs  Lettres.  Le  Pcrfieu  eft  dé  là; île  Langage  de  Cour,  dans'  - 
toutes  les  Pidvinccs,  qui  font  fous  le  Gouvernement  des  Mahométans.  Les  Mahomé- 
G a 1 , tans 
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tans  de  l'état  mitoyen,  ou  de  la  plus  basfe  Condition,  fe  fervent  de  l'Alphabet  des 
Indiens,  de  forte  que  félon  toute  apparence  on  n’en  trouve  que  peu  parmi  eux,  qui. 
parlent  le  Perflen.*  ^ ’ 

Le  a d’ Avril,  le  foir  à lo  heures,  le  Nabab  fit  favoir  au  Directeur  Anglôîs,  Mr. 
Hodjes , qu'on  avoit  vû  la  nouvelle  Lune  et  qu'ainfi  il  le  prioit,  de  faire  aimoneér  par 
les  Canons  du  Chateau , la  fin  du  Ramadan  et  par  confequent  ausfi  le  Commencement 
de  la  fête  de  Beiram,  Ceey  fe  fit  dans  toutes  les  fortifications,  et  cela,  pour  que 
les  habitans  puisfcnt  fe  préparer  à la  fête,  car  puisqu’on  n’a  pas  icy  SAlmanacs  et 
qu’un  chacun  ne  regarde  pas  à la  nouvelle  Lune,  ou  s'informe  chés  le  Cadis,  dont 
c'eft  proprement  le  devoir  d'y  prendre  garde  vers  ca  tems,  et  d’en. avertir  le  Ooiivér- , 
neuri  il  eft  presque  abfblument  necesfaife,  de  faire- ainfl  lavoir  au  public,  qu’il  peut 
cesfer  les  jeunes.  Puisque  les  Anglois  fe  nomment  Nabàb  du  Mogol,  iàu  Chateau,. 
et  retirent  tous  les  profits  attachés  à, ce  titre;  ils  auraient  pu  facilement  donner  Cette 
Marque  d’fîgatd,  aux  habitans  Mahométans  et  leur  Ggniûer,que  le  lendemain  ferait 
un  jour  de  fête.  Mais  Mr.  Hodjes  fit  répondre  au  Nabab,  qu’il  ne  pouvoit  pas  fi  tard 
foire  titer  les  Canons,  mais  que  de  fon  Coté  tout  ferait  prêt  le  lendemain  pour  la  fête; 
A favoir,  qu’ün  Marchand  Ariglois,  comme  Nabot  du  chateau,. avec  un  détachement 
de  foldâts,  accompagnerait  la  Proccsfion  au  lieu  de  la  priera  hors  de  Villa;  et  qu’après 
cela  on  tireroîTle  nombre  arreté  de  coups  de  Canons.  Je  ne  vis  que,  leur  retour,  et. 
voicy  l’Ordre  qui  s’y  obfervoir. 

D’abord  à la  tête, 'il  y avoit  Quantité  de  Perfonnes  Bourgeoïfes  dans  des  Iîoh- 
kris ; une  voiture  petite  et  legere  à Aeux-toues,  dont  on  voit  une  repreffeptation  Tab* 
XII.  près  d 'A.  Le  Maître  y eft  a sBs  dedans,  où  plutôt  desfus,  fur  un  Cousfm,  les 
'jambes  craifées.-fous  le  Corps;  .Son,  Siégé  éft:  couvert  fur  la  tête  et  fermé  dans  le  Dos,» 
et  ordinairement  il  y a des  rideaux  de  foie  des 'trois  autres  cotés.  Le  Cocher  a là 
place, for  le- «jevant  d’un  large  timon;  fait  de  planeurs  Catraes.de. Bambou*  Deux 
grands  boeufs  blancs,  dont  lés  Cornes  ont  une  longue  Pointe  4e  laiton  Ou  d’Argenr, 
tirent  Ces  Hakkris.  Cèt  équipage  de  Bôeufe  n’accommode  pas  d’abord  nos  Européens', 
et  moi  même  je  m’en  fuis  déjà  plaint  fur  mon  voyage  de  Domûs  à Sufdt.  Mais  la . 
Machiné  que  j’avois  alors  n’étoit  pas  fi  bien  faite,  car  ce  n’étoit  qu’un  efoece  de 
bac  y ou  de  grand  coffre,  dans  lequel  les  Paifans  ont  fais.  cela,Ja'  Ceûtume  de  porter 
des  Vivres  en  Ville,  qui  étoit  pofé  fur TKsfteu ! puisque  ntàtj§F niés  Compagnons  de 
Voyage,  nous  étoins  tous  habillés  à l’Européenne;  nous  fie  pouvions  pas, bien. nous 
mettre  les  jambes  croifées  fous  nous,  dans  cette  Veiturey  mais  nous  devions  nous  pla- 
cer tout  autour  fur  le  bSrd,  et,  que  la  pousfiérc  nous  incommodoit  fi  fort  dans  ce 
Voyage,  c’eft  que  le  Pais  étoit  alors  extrêmement  fec,  et  que  juftemeot  dans  cés' 
jours,  il  n’y  avoit  pas  du  tout  de  vent,  qui  pût  chasfer  la  pousfiete. . Les  indiens 
' . - • . , ttou- . 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


de  France 


, ‘ ' OBSERVATIONS  FAITES  a SURAT.  53 

trouvent  leurs  Hakkris  de  Ville  fort  commodes,  et  en  effet  elles  font  ausfi  bonnes 
que  nos  chailês  Cabriolets,  ou1  autres  voitures  à deux  roues;  feulement  les  Boeufs  ne 
marchent  pas  fi  bien  que  les  Chevaux.  En  attendant  on  paye  icy  d’un  Couple  de 
grands  Boeufs  blancs  jusqu’à  600  Rupies  (400  ecus)  et  même  des  Européens  à Bom- 
bay s’en  font  fervi  quelques  fois  pour  les  Carosfes.  Ils  ont  comme  les  Bêtes  à Cornes 
«a  Arabie,  un  grand  Morceau  de  Graisfe  fur  le  dos  au  desfus  des  pieds  de  devant. 
Après  les  Hakkris  fuirait  la  Procesfion  proprement  dite,  elle  étoîc  précédée  des  Mu- 
ficiens,  qui  àvoient  des  Inftromens  de  Mufique  militaire,  dont  fe  fervent  lesTurcsî 
Quelqu’uns  avoîeût  ausfi  des  Trompettes  de  cinq  à fi*  pieds  de  longueur,  dont  le  ton 
efi  asfés  conforme  aux  cris  pu  hurlemens  des  Animaux,  je  ne  me  fouviens  plus;  s’il- 
y-àvbit  ausfi  un  Heraût,  qui  annonçait  la  Venue  du  Nabab  ^ mais  je  u’en  doute  point, 
car  j’appris  enfuitte,  que  cette.  Ceremonie  d’eft  pas  feulement  de  Coûtume  à' Surit, 
lorsque  le  Nabab  fort  à Cheval,  mais  ausfi,  lorsque  le  Direâeur  de- quelque  Société 
de  Commerce  de  PÊtirope,  fort  en  Voiture  ou  à ChevaL-  Lorsque  par  Exemple  le 
Directeur  Anglais  paraît  en  rue,  fon  Heraût  crie  en.  langue  Indienne;  „ faites  de  la 
„ place,  pour  Mr.  'Èf.  N.  Amiral  du.Mogol  et  fon- Nabab  du  Chateau  de  Suçât, 
„ Dtreôeur  de  la  Compagnie  Angîoife  des  Indes  orientales  en  cette  VilM  &c.” 

Après  les  premiers  Muüciens  fuivent  6 petits  Canons,  un  Officier  d’Artilieric  à 
.Çltftval,  et.  quelques  Canoniers  : avec . de  petits  drapeaux  fur.  un  Eléphant  ; Enfuitte 
unequafltké  de  grands  feigneurs fur  de  magnifiques  Chevaux.  Arabes  et Perles,  (dont 
quelqti’uns  avoîént;des  Henné  peints  furie  Corps,  comme  les  Boeufs  des. Hakkris)  & 
au  devant  de  ces  feigneurs,  quelques  Compagnies  de  foldats,:et  de  Mufique  militaire. 

. Enfuite  vint  à Cheval,  le-Marchand  anglois  comme  Nabab  du  Chateau,  en  habille-  - 
ment  Européen;  Il  a de. chaque  coté  un  Domcftique , avec  un  grand  Chasfe- Mouche 
et  . ausfi  quelques  Compagnies  de  foldats-  avec  de  la  Mufique  Indienne,  qui  marchent 
devant  lui.  Ces-fôldats  avoiént  des  fufils  à' l’Européenne;  et  ceuxdu,. Nabab,  en = 
avoient  à Mâches.  •_  • ' ' , 

. Après  cela  on  voyait  plufieurs  fo^bz&.Paianquins-,  que  les  feigneurs  qui  étoient 
à.  Chevri  faifoient  porter  vuidee  pour  la-Magnificence.  Les  Européens  ausfi  bien  que 
les  principaux  Indiens,  fefoivejt  de.  ces  Palanquins,  au  lieu  de  nos  Carosfes  et  Porte- 
Chaifes,  auslibien  en  Ville,,  qu’en  Voyage.  On  en  trouve  laReprefentation  à la 
Tabelle  XUI  ; A eit  un  petit  Palanquin  d’été  ; ordinairement  il  eft.cquvett  d’un  grand 
rideau,  qui  met  à i’abri  du  fdleil  celui  qui  s’y  fait  porter,  et  que  je  n’ai  pas  desfiné, 

• ; ‘ pour : 


(s)  De-fcrablables  Ceremonies  Indiennes  fe  trouvent  décrites  dans, lé  88 “î  des  mille  et  une  - 
nuits. . - 1 ■ 1 . • * 1 1 1 , ! • , 1 tj 
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pour  en  mîéinc  faire  remarquer  les  autres  pièces  4 On  voit  par  là  qu’un  Palauquin  n'eft 
proprement  rien  autre  qu’un  petit  lit  de  repos  attaché  à une  epaisfe  Canne  de  Bambou* 
et  porté  par  quatre  hommes?  aux  deux  bouts  du  Bambou?  et  au  desfusil -y -a  des 
grands  Boutons  couverts  d'argent  battû.  Les  quatre  pieds  font  du  même  Métal  ausfl  • 
bien  que  la  Chasfe  ou  l’etui  du  magnifique  noeud  de  fine  qu’if  y a.  Le  Matelat  et  le 
Cousfin  font  couverts  de  très  belles  étoffes  de  foie;  En  tin  mot  on  trouve  des  Palan-  ■ 
quras  quu  coûtent  quelques  centaines  et  jusqu’à  mille  écûs;'  et  c’eft  de  quoi  le  Leéteur 
ne  s’étonnera  point,  lorsque  j’ajoute  encore,  que  la  foule  Canne  de  Bambou  fur  le 
Palanquin  du  Gouverneur  à Bombay;  a coûtée  mille  Rupies  (666$  ectts)  pour  la  Pro- 
portion de  Ion  epaisfeur  et  fo  belle  courbure  (a).  Dans  la  làifon  pluvleufe  On  couvre 
ces  Palanquins  d’un  éfoeçe  de  Toit,  de  fouilles  de  Cocotiers,  garnies  en  dedans  de 
toile  (Fig.  J»)  On  l’elève  tour  à fait  d’un  coté,  lorsque  quelqu’un  veut  s’y  cou- 
cher , et  de  chaque  coté  U y - a une  petite  -fenêtre , par  la  quelle  on  prend  de  Pair , et 
qu’on 1 peut  voir  les  Pasfans.  Les  Palanquins  des  femmes  Indiennes,  resfemblent  par. 
faitemeiit  à des  Armoires  quarréeS*  qu’on  porte  à un  baron  tout  droit1,  et  font  du  Ge- 
neral fi  vilaijîsj  qu’à  peine  ils  méritent  qu’on  en  parle,  ou  qu’ôrt  y fasfe  attention.  Ou- 
tre cela  il  n’ÿ-âvoit  à cette  Pfücesfion,  ni  des  Palanquins  d’hiver,  ni  de  foraines.' 

Après  les,  Palanquitis  venôient  les  Domeftiquea  du  Nabab- avec  plufieurs  princi- 
paux de  Surfit,' ausfl  avec  deâ  foldats  et  de  la  Mufique  devant  eux;  Enfin  Veuoit.le 
Nabab  lui  même  fur  un  fort  grand  Eléphant,  qui  aVoit  alisfi  des  Henné  peints  for  le 
-Corps.  Il  étroit  asfis  les  jambes  croiféea  fous  lui,  fur  un  Siège  ou  un  Threraé  magnifi- 
que, fons  un  Dais  qui  repôfoit  fut  quatre  piliers,  devant  et  demerelui étaient  asfis  des 
Domeftiques  avec  des  Chasfe  mouches,  et  le  Conduiteiir  étoit  asfis -for  le  Col  de 
l’Elepliant.  Le  Nabab  jetrpit  des  deux  cotés  des  fleurs,  Ù’argent  (comme  on  l’appef- 
ldt)  entre  le  peuple.  Mais  cette  libéralité  n’étoit  pûs  fl  grande,  qu’on  pourtoit  peut- 
être  fe  l’imaginer»  une  pareille  fleur  n’eft  rien  autre  chofe,  qu’un  petit  morceau  d’ar- 
gent battu,  où  il  y -s  plufieurs  incifions  à l’extremité  etpuis  plié,  qui  peut  valoir  en- 
viron un  efcaliîl  Lubs.  Derrière  le  Nabab  fuivoit  un  Eléphant  fans  Charge,  et  enfuit- 
te  encore  un  atttre  avec  un  Timbalier , et  enfin  un  Chameau  fort  maigre.  ; La  Proces- 
fion  finie,  chaque  Sunnite  s’en  alla  chés  lui;  et  fàifoit  bonne  chere  ce  jour  là. 

.Les  ScliHtes  ont  non  feulement  à Bombay,  mais  ausfi  à' Surfit  tant  dé  Liberté, 

; qu’ils  y fêtent  même  leur  fête  Hoifcin-,  et  qu’ils  y font  leur  Procesfion  ouvertement, 

• • q ■ » ■ - i , • '■  • \ 1 _ • i ,Ce 


(a)  Ce  Gouverneur  fe  place  fin  un  magnifique  fauteuil  dans  fon  Palanquin,  par  où  il  fe 
diftingue  d’antres  Européens  ou  dés  Indiens,'  qui  s'y  couchent.  Cependant  Je  doute,  û ceiui  qui’ 
y eft  asfis , peut-  être  ausfi  coinmodemsnt  porté,  que  celui  qui  s’y  couche. 
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ce  qui  certainement  ne  leur  feroit  pas  permis  dans  les  Villes  de  la  Turquie  et  de 
l'Arabie.  ’ '*  ' l / .i1  * '''•  * 'ÿ-  ' ' ■ 

Tl  y-  a une  grande  quantité  d’indiens  ou  de  feètateurs  des  Bramâns.  Les  Baniâns 
entant  que  bons  Arithméticiens  et  Economes  laborieux;  font  fouvent  faits  Receveur* 
des  Villes,  fermiers  et  PeagerS,  cités  les  Mahoniétàns.  Us  font  pour  ainfi  dire,  nés 
Negotians,  et  font  fi  fort  maîtres  du  Commerce,  des  Indes,  que  presque  toutes  les 
Nations  étrangères,,  font  obligées  de  s’en  fervir,  comme  de  Courtiers.  Mais  ausfi 
leS  Marchands  Européens  d’icy,  font  beaucoup  plus  conteus  d’eux»  que  ne  le  fout 
ceux  de  Conftantinople  et  de  Kahira  des  Juifs , qui  y font  les  Courtiers.  11  n’arrive 
pas  rarement  aux -Indes,  qu’un.  Européen , confie  tout  foa  bien  à un  Banian  ».  et  oû  «at- 
tend, fouvetit  des  Exemples  de-la  fidelité  et  de  la  Probité  de  ces  Payons  » qui  caufent , 
de  l’etomiement.  L ' " . ! 

Les  Marchands  Indiens,  quand  même  ils  posfedent  quelques  Tonnes  d’or,.s’ha-‘ 
billent  pourtant  fpour  parler  en  ftile  Européen)  fort  fimplement,  lavoir  en  coton  blanc. 
Ils  portent  des  haut  de  Cbausfes » ou  quelquefois  même  feulement  un  grand- Linge , 
qui  pend  vers  en  bas,  et  qui  ell  entortillé  autour  des  hanches  ; et  le  desfos  un  habille- 
ment long-,  étroit  par  en  haut»  et  quipar.en  bas  a ploficurs  plis,  coxnjne  les  juppes  des 
femmes-  Européennes.  .Voyez  fîg-  B-  Tab.  XXL  Les  manches  de  Ces  habits  font  fort 
lângües  mais  étroites  et  retrousses  versia  main}  lis  ont  une  Ceinture' autour  des  han- 
ches , leurs  PantouiHes  font  grandes,  et  la  pointe  eu  efi:  relevée»  comme  à nos  patins, 
bu,  aux  fouliers  des  Lapppns  de  Finlande.  Ils  ont  de  grands  anneaux  d’or  aux  oreilles, 
les  riches- Marchands  ont, ausfi  bien  une  grande  Perle  véritable , à chacune. des  Oréil-' 
les-  ' La  figure  dé  leur  Turban , le  Couteau  qu’ils  portent  devant  fur  le  Corps,  en  un 
mot  tout  leur  habillement,,  elt  très  différent  de  celui  des  Arabes,  des  Turcs  et  des 
Perfes  O)  mais  très  propre  pour  leur  Climat;  Les  pauvres  Indiens,  vont  comme  les 
pauvres  dans  tous  les  païs  chauds,  c’eftà  dire,  eri  general  presque  tout  nuds.  Iis 
n’ont  qu’un  e Ceinture  et  même  quelquefois  feulement  une  Corde,  autour  des  hanches, 
avec  un  étroit  morceau  "de  toile,  qui  leur  paSfe  entre  les  cuisfes  ».  comme  ces  gens  qui 
portent  les  Palanquins  A.  Tab.  XfU.  Seulement  les  derniers  ortt  une  élpece  particu- 
lière de  petits  bonnêtjs , que  l’on  peut  regarder  comme'  une  livrée  ' Les  autres  In- 
diens du  commun»  ont  ün  Turban..-  Lorsqu'il  pfeut»  les  païfans  portent  un  Manteau 
’ i ' ' i 1 ! , ‘ dé 


C a)  Voyés  Toiîi.  J.  psg.  ia?.  fuiv.  Defcripf.  de  l'Arabie  pag,  54  fuir. 

(i)  Les  Européennes , qui  viennent  aux  Indes , fonç  peut-  être  frappées  an  premier  abord, 
à la  vue  de  ces  hommes  nuds,  mais  elles  s'accoutument  bientôt,  à fe laisfer  ausfi  porter  par  eux. 
Entre  autres,  le  devoir  de  ces  gens  dans  la  ma! fon,  eft  de  tenir  les  Appartemcn»  propres.  , 
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de  .feuilles  de  Palmier  ou  de  Cocotier»  de  la  forme  C.  Tabelle  XIL  c’eftfans  doute 
cet  habit  des  indiens»  que  Iltrodoie  décrit  Liv.  UI.  S-  93* 

Les  femmes  des  Indiens  d’une  basie  Condition,  portent  un  grand  Linge  de  toile» 
à rayes  rouges  lié  autour  des  hanches,  et  le  bout  tellement  retrousfé  entre  les  cuisfesi 
qu’il  resfemble  asfés  à des  Haut  de  Chausfes  courts  et  larges;  d’ailleurs  elles  ont  un 
grand  Linge.autour  du  Corps»  qui  leur  couvre  ausfi  4a  tète.  Ces  femmes  des  Indiens» 
n’ont  pas  de  longues  Mammellcs  pendantes,  comme  les  Mahométanes,  elles  les  par- 
tent dans  des  efpeceS -d'etuis»  -d’une  grandeur  proportionné,  dans  un  petit  pourpoint 
à demi- manches,  qui  ne  couvre  que  le  fein,  et  non  pas  la  dos»  ni  la  partie  inférieure 
du  Corps.  -Cette  piéCe  d’habillement  tient  ics  mammelles  en  fi  bon  état,  queplu- 
fleures  Européennes»  qui  viennent  aux  Indes,  fe  la  procurent,  comme  elles  doivent 
ausfi  imiter  les  Indiennes,  pour  la  propreté,  fi  elles  ne  veulent  pas  perdre  l’Amour  de 
-loirs  Epoux.  Les  femmes  Indiennes , në  font  pas  moins  laborieufcs  que  leurs  maris, 
.fep  ai  vû  piufieures  à Bombay , qui  portoientdu  bois,  et  qui  ainfi  gagnaient  leur  pain 
,asfés  durement,  Æt  qui  avoient  pourtant  beaucoup  d’or,  d’argent  et  ,4e  Pierreries  à 
leurs  Corps.  Mais  le  tout  confifte  en  Bagues,  dont  leurs  Eiifàns,  & les  Eafiws  même 
de  leurs  Enfaas,  peuvent  avoir  de  l’Utilité.  Elles  portent  par  exemple  une  bague 
avec  une  pierre  dans  une  des  narines,  et  unebague  pareille  dans  le  tour  4e  l’Oreille, 
des  bagues  aux  doigts,  des  mains  et  des  pieds,  et  des  grands  Anneaux  à la  Cheville 
du  pied  èt  aux  bras.  Voit  on  paroitre  •une  Mahométane , elle  eft  entièrement  couver- 
te, comme  celles  de  l’Arabie  et  de  la  Turquie,  et  des  femmes  qui  n’etfent  pas  mon- 
trer à des  Etrangers  leurs  Vifages  presque  pas  leurs  mains  mêmes,  ne  peuvent  guer- 
res gagner  quelque  choie  hors. de  leurs  Marions.  , 

Je  n’aî  asfifté  qu’une  feùle  fois  à l’Asfemblëe  des  Indiens  à leurs  jours  de  fête* 
et  cela  à Itobeia  en  Arabie.  Il  y-  avoit  douze  à treize  Banians  dans  un  Cercle,-  Cha- 
cun d'eux  avoit  .un  Couple  d’asfiéttes  de  métal;  et  un  petit  Tambour;  Quand  un  d'etuc 
avoit  chanté  un  Couplét  en  langue  Indienne,  tous  les  autres  repetbient  ces  mômes 
mots,  et  les  aecompagnoiem  de  leurs  inftraments.  J’étois  en  Compagnie  avec  un  Ma- 
hométan,  et  comme  je  yoyois  que  nous  n’etions'pas  trop  les  bien -vends  chés  les  Ba- 
nians, je  m’eloignois  en  moins  d'un  quart  d’heure , pour’ ne  pas  les  troubler  dans  leur 
Dévotion.  " * ' ' ‘ ' ‘ 

Je  n’ai  pas  pu  apprendre , tout  ce  qu’un  Brdmân  doit  faire  estant  qu'  Ecchfiajh* 
jjùe;  Mais  s’il  nait  un  Entant  à un  Hindu , uû  Bramdn  doit  ausütôt  décider  d’après  les 
réglés  de  FAftrologie,  sll  cft  venu  au  monde,  dans  une  heure  heureufe  ou  malheu- 
rcuie,  et  lorsqu’il  a fait  cela,  il  pend  un  Cordon  mince  fur  les  Épaules  de  l’Enfant, 
'qui  eft  la  marque  de  fl  Nation,  et  qull  porte  toute  fa  Vie-  Cette  Coutume  paroit 
fort  ancienne;  car  on  en  trouve  déjà  plufiéurs  entre  tes  figures  de  la  Pagode,  de  l’islé 
; , ’ ‘ , , T „ ’ 1 ’ j J , , E/e- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


OBSERVATIONS  FAITES  A SURAT.  $7 

Rlepbanta  qui  ont  un  pareil  Cordon  fur  les  Epaules,  lorsqu’un  Banian  veut  marier 
foa  Enfant,  à quoi  il  penfe  déjà,  lorsqu'il  n'a  que  6 à 8 ans,  il  faut  qu’un  Bramân 
fixe  ausfi  le  téras  que  le  Pere  recherchera  la  mariée  et  quand  fe  ferait  les  Noces.  En 
attendant  les  Enfans  relient  encore  chés  leurs  Parens,  jusqu’à  ce  qu’ils  foient  nubiles. 
Enfuite  les  Bramâns  font  encore  obligés,  d’arreter  les  jours  de  Êtes  et  les  annoncer 
d’avance  au  Peuple  («O.  ‘ \ 

; Chaque  Banian  dt  obligé  après  qu’il  s’eft-lavé  et  qu’il  s’eft  baigné  le  matin,  de  fe 
faire  imprimer  une  elpece  de  fçeau  fur  la  tête  par  un  Bramân  » c’eft  la  Charge  de  leurs 
Prêtres  ordinaires , j’en  vis  un  marin,  tonte  une  fuite  asfis  près  du  Chateau  à la  riviè- 
re , où  quantité  de  femmes  et  de  filles  viennent  le  baigner  et  faire  leur  prièrédu  matin. 
Chacune-  donnoit  à l’un  de  cés  Prêtres  les* habits  propres,  qu’elle  Vouloir  mettre  ce 
jour  là,  après  quoi  elles  entrèrent  dans  la  rivière,,  après  cela  elles  changeaient  leurs 
habits  mouillés  et  prenoient  les  habits  fecs,  ouvertement  au  rivage,  ce  qu’elles  faifo- 
ient  avec  tant  d’addresfe  et  de  decence,  que  le  plus  attentif  même,  n’aurole  rien  pfi 
voir,  des  parties,  que  la  pudeur  ordonne  de  couvrir.,  Enfuite  le  Bramân  trempoit  fon 
doigt  dans  une  Couleur  rouge,  etimprimoit  un  elpece  de  lçeau , fur  le  front  de  la  fille 
et  elle  le  marquoit  ausfi,  mais  feulement  très  peu,  car  fans  cela  tout  Ion  front  lui 
aiirèît  été  rempli,  dé.  Couleur  dans  un  irritant.  ’ Enfin  la  Perfonne  qui  a été  fçeltée  ou 
fanétifiée  pour  aiuff  dire  pour  ce  jour,  prend  la  boëte  à Couleur,  fait  une  courte 
priere,,  donne  au  prêtre  une  poignée  ou  un  peu  plus  de  ris,  et  retourne  chés  elle, 
avec  fes  habits  mouillés  à la  ruaiiî.  Il  y en  a quelques  unes  qui  prennent  bien  ausfi 
avee,  elles  un  pot  d’eàu  de  la  rivière,  pour  en  arrofer  leur  arbre  favorît,  ou  pour  s’en 
fervir,1  pour  quelqu’autre  üfage.  1 ' ' i : ' 

Autant  qué  je  fache^  les  Indiens  n’ont  point  d’Hopital  à Surât  pour  les  gens, 
mais  \)n  grand  hôpital  pour  des  Aniniaüx,  lorsque  ceux  d’une  autre  Religion,  veulent 
leur  cedei*  un  Çbeyal  vieux  eu  malade,  une  Vache  ou  quelque  autre  Animal,. ils 
l’acceptent  volontiers  et  en  ont  foin  jusqu’à  ce  qu’il  meure  de  viellesfe  , ou  de  mala- 
die. je  vis  icy  un  grande  tortuê , . boiteufe,  eftropîée  et  avctigle,  quei’on  croyort 
avoir  au  de  là,  de  io s ans  0>  U y avoit  d’ailleurs  une  quantité  de  bêtes  à cornes, 
de  Brebis,  de  Lapins,  de  Poules,  de  Pigeons ‘&c.  tOus  eliropiés,  et  dans  l'hôpital  jl- 
y-a'un  médecin,  qui  doit  prendre  garde,  que  le  bétail  foit  bien  foigné.  ; 

, ’ i . . i , ' '•  ' ‘ Entre 


(s),  On  a déjà  parlé  de  la  Connoiafance,  des  BxatnSris  dans  î’Àrtronomie  et  dans  Part  du  Devin, 
dans  la  Defcxipcion  de  l’Arabie  p.  99- 164.  et  plus  haut  dans  ce  Volume.  1 " ' 

t&)  Au  Château:  de  Bombay,  H y avoit  ausfi  une  tortue,  dont  on  rapportoit",  que  les  An- 
glais l’avoient  déjà  trouvée  icy , lorsqu'ils  obtenoient  cette  iîie  des  Portugais.  - 
Tom.  II.  H 
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Entre  les  Indiens  on  trouve  fouvent  des  gefis,  qui  de  leur  propre  Volonté*  fil* 
bisfent  de  terribles  martyres,  dans  l’idée  de  fe  rendre  par  là,  plus  agréables  à Dieu 
que  les  autres  s 'oh  prétend,  qu'il  y en  a,  qui  fe  font  enterrer  vifs,  la  tête  en  bas*  Il 
y en  avoit  un,  qui  fit  voeu,  de  relier  asfis  ho' années  eh  plain  air  dans  une  cage,  les 
mains  jointes  et  élevées  en  haut,  de  fê  faire  tranfporter  eftfbite  à la  Pagode,  dans  la 
Contrée  de  Débit,  et  de  fe  faire  là  fçier  la  tête.  Il  a été  effectivement  asfis  plufieurs 
années  dans  fa  cage,  devant  un  Jardin  hors  de  Surât,  mais  Ü émit  tnortpeu avant  mon 
arrivée  dans  cette  Ville»  et  avant  l’expiration  dés  vingt  années  fusdites.  Gomme  il 
ne  fe  remuait  pas  du  tout»  fes  membres  étoient  pour  ainli  dire»  noués  dans  la  Pofture, 
où  il  a’étoit  mis  une  fias-  Durant  les  demieres  années  il  ne  prononça  plus  lé  mot,  et  , 
regarda  continuellement  en  bas,  devant  lui,  les  yeux  toujours  fixés  fur  le  même  en-, 
droit,  et  comme  fes  Ongles  et  fes  Cheveux  ne  furent  jamais  coupés,  durant  lé  feins 
qu’il  étdt  asfis  dans  la  cage,  on  peut  facilement  fe  ïepréfimter,  quelle  effroyable  figu- 
re'il.  à.  du  foire-  il  ne  mânquoit  jamais  de-  ferviteurs,  qui  cfoyoîènt  acquérir  ausfi 
quelque  fainteté,  pour  le  iérviçe  qu’ils  rendoieat  à ce  pretendû  feint»  ou  qui  ne  cher- 
choient  peut-être  tpi’à  yivre  à leur  aife , des  abondantes  aumônes,  qüe  l’oh  apportait 
à leur  maitrel  Un  autre  fit  voeu  de  renir  toujours  un  bras  elevô  en  haut,  et  on  dit 
qu’il  a foutenù  cette  exercice  pendant  plufieurs  aimées.  Un  autre  penfoif,  de  fignaler 
fa  piété,  envers  Dieu,  en  portant  toujours  une  Chaîne  péGmte  ayec  une  pierre.  Une 
femme  à cé  qu’on  prétend  «voit  ausfi  peu  à peu  .accoutumée  fa  nature  à jeuucr,  au 
point,  que  durant  quarante  jours»  elle  n’aùroît  rieli  pris,  excepté  un  peu  d’eau  claire 
tous  les  jours-  En  un  mot,  .le  jeune,  les  macérations  et  les  mortifications  de  la  Chais 
des  moines  Chrétiens»  ne  fout  que  des  bagatelles  en  comp^nfifoit,  des  Pénitences  que 
Certains  Indiens  s’impofent.'  . . v y 

On  trouve  aiisfi  chés  les  Hhtihï,  deux  Ordres  de  feints  Msidians  ou  Pèlerins  » 
que  l’on  nomme  Bargali  et  Gusfetns , ceux  cy  font  des  Ennemis  jurés , les  uns' et  les 
autres  » ils  .voyagent  armés  et  font  quelquefois  à des  milliers  en  Nombre  » et  lorsqu’ils 
fe  rencontrent  quelque  part,  cela  fe  pâsfe' rarement  fans  une  fânglartte  Bataille,  (l  y- a 
quelques  années,  qu’une  partie  de  ces  Herôs  pretendûs  feints-,  fe  campoient  durant 
■ quelques  mens,  tout  près  de  Surât-,  La  Regence  paroisfoit  en  avoir  peur,  et  rië’ per- 
mit tous  les  jours  qu’à  un  petit  nombre »*  d’entrer  en  Ville,  pour  des  vivres  et  d’autres 
! beioixis.  • , 

il  ne  manque  pas  ausfi’ dans  cette  Ville  à des  Fackirs  Mahométiuis  : Ceux  cy  ai- 1 f 
ment  à s’asfeoir  auprès  d’un  fosfé,  ou  fous  un  Arbre,  et  ont  auprès  d’eux,  des  grands 
Pots,  que  de  vieilles  femmes  tiennent  remplis  d’eau  dans  .l’idée,  de  rendre  par  là» 
hommage  à Dieu-  Ils  font  fort  liberaux  de  cette  eau.  lis  benisfent  tous  les  pasfans , 
et  font  quelquefois  de  très  beaux  Voeux,  ausfi  bien  aux  Européens,  et,  ceux  d’une 
' • ,■  ’ : autre 
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autre  Religion  qu’à  ceux  de  leur  propre  Religion.  Mais  ces  Fackirs  font  ausfi  de» 
Mendians  irrpudens.  Ils  fe  placent  quelquefois  devant  une  Maifon , et  ne  s’en  lais- 
fent  pas  chasfer»  jusqu’à  ce  qu’on  leur  ait  payé  la  fournie  qu’ils  demandent  ou  entiè- 
re, ou  pour  autant  qu’ils  s’accordent  avec  le  proprietaire  de  là  Maifon.  La  Police  ne 
fe  mêle  pas  de  leurs  Prétentions,  et  c’eft  la  raifon , que  chacun  tache  de  les  appaifer, 
le  mieux  qu’il  peut,  pour  être  délivré  de  leurs  cris  ou  clameurs. 

' >’  On  trouve  à Surit  une  grande  quantité  de  Parfit,  ils  font  de  bons  Negotians, 
des  Aftifans  laborieux,  et  des,  bons  Doineftiques.  f 11  y-a  ausfi  icy  des  tlrmcniem * 
quelque  peu  de  Géorgiens,  et  de  Juifs;  et  pasfablement  beaucoup  de  Catholiques 
Indiens;  On  appelle  ces  derniers  Portugais,  et  leur  Langage,  qui  cft  fi  mauvais  que 
les  Portugais,  qui  viennent  de  l’Europe,  doivent  presque  tbüs  premièrement  l’appren- 
dre, /eft  la  lingua  francit  aux  Indes,  comme  le, mauvais  Italien,  la  langue  ordinaire 
des  Européens,  au  Levantt  , , . . 

Les  Mahométans-à  Surit,  commencent  leur  jour  au  coucher  du  foleil,-  comme 
les  Arabes  et  les  Turcs,  mais  ils  ne- comptent  pas  par  heures*  mais  comme  les  an- 
ciens habitans  de  ce  païs,  par  Périr , Garri,  Poil  et  Wipol,  Ils  divifent  le  jour  et 
la  nuit  eu  huit  Peurs  ou  60  Gants , et  un  Garri  à 60  Polis  er  un  Poil  à'  60  iFipoils, 
Polir  marquer  le  tems  d’an  Garri,  les  Indiens  fe  fervent  d’un  Gleplÿdre,  bu  horloge 
d’eau  (et)  celui  que  je  vis  était  une  Tasfe  de  cuivre , ronde  par  en  bas,  de  la  forme 
de  nos  petits  Gobelets,  avec  un  trou  en  bas,  par  oh  l’eau  entroit  avec  tant  de  force, 
que  félon  ma  montre^  elle  fut  pleine  en  trois  minutes , et  coüla  à fond.  Si  60  Garri 
font  24  heures,  laftasfè  ne  devoir  couler,  à fond,  qu’après  04.  minutes.  Mais  on  a 
bien  remarqué  par  l’experieuce,  .que  celui  qui  doit  obfèrver  les  heures,  ou  l’Jnlpetfteur 
de  ces  CJépfydres,  me  prend  pas  toujours  exactement  garde,  et  qu’il  ne  remet  pas  la 
tasfe  coulée  à fonds  d’abord  fur  l’eau  & que  le  trou  par  lequel  l’eau  doit  entrer,  eft 
• quelquefois  un  peu  trop  grand:  La  Cloche  des  Indiens  eft  un  Morceau  de  Cuivre  plat, 
épais  et  rond,  d’environs  ai  pieds  de  Diamette.  Il  eft  fufpendu * & à chaque  Garri, 


c’eft 


. (a)  On  fc  fort  ausfi  de  ce  Clepfydre  à Statn.  Voyage  d’Ovington  Tom.  I.  29O.  Je  me 
fouvîecs  d'avoir, lû  quelque  part,  que  les  anciens  Pertes  mettoieut  nu  plat  fur  Peau,  qui  n'aUoit 
au  fond,  qu'après  trois  bernes , et  qiTalors  on  lignifia  le  tems  par  les  Tambours  et  les  Trompet- 
tes.^ fi  femble  par;  là,  qu’ils  ont  absfi.  compté  par  Peltr-,  comme  les  Indiens  le  font  encore  au- 
jourd'hui.-'H  y-a  toute  apparence,  qu’il  n‘y-a  que  les  Brr.m4ns  qui  fe  ferrent  du  Poil  etff’i/o.'.'» 
daiH  leurs  Calculs  agronomiques  et  afirologiques.  k 

(Je  me  fuis  fervi  du  terme  de  Gepfyire,  qui  comme  chacun  fait,  exprime  proprement  un  hor- 
loge d’eau,  quoiqu’il  foit  en  ufage  chés  nous  pout  marquer  un  horloge  de  Sable  T.) 

- ! H a 
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c'eft  à dire  toutes  les  fois  » que  le  Clepfydrc  va  au  fond  de  l'eau , on  le  frappe  avec  un 
Marteau  de  bois.  - 

Si  8 Poâr  font  60  Garri,  chaque  Poâr  eft  de’  7Î  Garri,  mais  on  n’y  prend  pas  fi 
fcrupuleufement  garde  dans  le  Calcul  civil  ; on  compte  fur  le  premier  et  le  troifieme 
Poâr  fept,  et  fur  le  fécond  et  le  quatrième  Ppâr  huit  Garris.  Lorsque  tout  un  Poâr 
eft  écoulé,  et  qu’on  a frappé  lés  fept  bu  les  huit  Garris,  on  frappe  encore  lentement 
après,  le  nombre  des  Poârs,  mais  jamais  plias  que  quatre,  comme  nos  Cloches  ne  fan- , 
nent  que  douze  heures.  Le  . matin  on  recommence  par  un  Poâr.  A Surât  on  compte 
3a  Garri  au  plus  long  jour,  et  38  Garri  au  plus  court. 

J’ai  vû  ces  Clepfydrcs  et  Ces  Cloches,  dans  la  maifon  d’uû  Nabab  depofé,  où  il 
ne  manquent  pas  de  pendules  ni  de  montres  1 on  ne  les  a donc  confervés  que  par  an- 
cienne Coutume,  ou  peut-être  pour  le  luxe, puisqu’on, me  difoit,  que  les  PerfonneS 
d’un  rang  diftingùé,  font  porter  ces  Cloches  dèvatît  eux  dans  les'  ProcesÉons,  mais 
qu’ils  fe  fervent  alors  d’horloge  à Sable,  aü  lieu  d’horloges  à eau..  On  trouve  icy 
ausli  peu  d’horloges  fur  les  Tours,  qu’en  Turquie  bu  en  Arabie. 

Entre  les  Jardins  à Surât,  celui  là  eft  furtoüt  remarquable  que  Tek  Bsg  Khntt 
(dont  fai;  parlé  pag.  46.)  a fait  faire  et  bâtir  icy,  et  qui  à ce  qu’on  dit,  aurok  coûté 
à ce  Nabab  5 Lacks  Rupiés  ( environs • 33300a  Feus.)  Dans  le  grand  nombre  'des 
Datimeas  de  Ce  jardin  on  trouve  plulleurs  grandes  Chambres , quifônr  toutes  ouvertes 
d’un  coté,  et  qui  ont  un  toit,  qui  avance  beaucoup,  pour  qu’il  donne  plus  d’ombre. 
11  ÿ-a  'icy  d’excellehs  bains,  une  Cafcade  et  pluGeurs  étangs  avec  des  jets  d’eau,  ce 
qui  eft  tout  fort  propre  pour  , le  Climat.  Mais  le  Chemin  de  l’Entrée  capitale  vers 
l’edifice  principal,  eft  fi  étroit;  fi  tdrtû  et  pourvu  de  tantde  portée,  qüel’oûpour- 
roit  facilement  s’y  egarer  , même  en  plein  jour.  îles  Allées,  entre  les  autres  édifices , • 
font  atlsfi  fi  étroites  et  tortües,. félon  toute  apparence,  pareèque  le  feigneur  du  Bati- 
ment, a voulu  fe  mettre  par  là  en  fureté,  contre  toute  attaque  inopinée.  Outirê  les 
grands  Appartemens  fitsdits;  tous  lés  autres  font  très  petits._Les  Chemins. dans  le  Jar- 
din et  plufieors  plaipes  devant  le  Batiment,  font  tous  pavés  "de  carreaux;  Mais  Ce 
magnifique  Jardin,  avec  fes  Édifices  O Juperbes,  felôri  lé  goût  Indien,  û’eft  que  mal 
1 entretenû.  Les  Maliométans  icy>  pciifetit  exaâement  comme  les  Turc*  et  les  Àra  • 
bes;  ils  aiment,  à bâtir  eux  mêmes  de  grands  Palais,  pour  fe  foire  ün  nom,  mais  ils 
s’aiment  pas. à mettre  beaucoup  d’àigeht,  à entretenir  en  bon  état  le  Batiment,  qii’un 
autre  a cohftruit.  1 ,"  , 1 , 

Four  donner  au  Lcéteur  une  jufte  idée  de  l’Arrangement  de  ce  Jardin,  fai  fait 
un  Plan  deS  parties  principales  fur  la  Table  XIV1  1.)  C’eft  le.Corps  de  Logis  de  trois 
étages  et  avec  une  Tcrrasfe  en  haut:  a.)  Un  grand  Balcon  fur  la  muraille  du  Jardin. 
3.)  Les  ailes,  qui  ne  font  que  d’un  etage,  chacun  avec  un  Divan  (ou  Chambre  d’As- 
1 • | ’ , . 1 • ’ , , • fem- 
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fembléc)  ouvert  * et  plufieurs  petits  Appartenions.  4.)  Plufieurs  grands  et  petits  refêr* 
voies'  d’eau,  avec  de»  Jets  d’eau.  5.)  C lierai  ns  et  plaides  pavés  de  carreaux.  6,}  la 
garde  intérieure,  en  bas  dans  le  Batiment,  et  Jadesfiis  des  Chambres  ordinaires,  7.  B) 
des  Harems  tout  fermés,  ou  des  demeures  pour  deux  Epotifes  du  Proprietaire,  avec 
des  Jardins  et  des  Jets  d’eau;  le  tout  fur  un  terrei.i  plus  elévé  que  le  Jardin  principal; 
peut-être  pour  que  .l’on  n’y  ptiisfe  pas  regarder  dé  dehors.  Ces  quartiers  font  telles 
ment  arrangés,  que'diacuné  des  Epoufes , a toutes  les  Commodités  requifes»  pour 
fon  propre  ménagé,  et  qu’elle  peut  loger,. une  quantité  de  femmes  de  Chambre,  et 
d’elclaves  ; de  1 façon  qu’plies  n’ayent  aucune  Communication  avec  les  autres.  ■ Au 
quartier  8)  où  logeoit  peut-  être,  la  principale  ftvorite,  il  y - a un  bain  fuperbe  et  très 
magnifique,  avec  des  fenêtres  de  glaces  à miroirs  polies;  qui  font  icy  très  belles.  Ce 
vieux  Nabab  avait  Coutume,  d’aller. feft  feuvént,  à ce  bain  pour  s’ÿ  faire  fervir  uni; 
quemeut,  de  belles  femmes  Routes  nues,  qui  étoient  obligées  de  fe  donner  toptes  les 
peines  posfibles,  pour  ranimer  en  lui  le  feu  presque  éteint,  9->  Un  Batiment  de  deux 
étages  avec  de  grands  Divans  ouverts  et  plufieurs  petits  Cabinets.  10.)  Uq  batiment 
humble,  avec  plufieurs  Divans  ouverts}  qui  eft  ausfi  arrangé  de  façon,  à pouvoir  fer- 
vir  d q Harem.  ■ • ^ ■,  • . . ■ ••-y,  , ■ , 1 

• Dès  deux  Cotés  et  contre  la  Muraille  du  Jardin,’  il  y- a des  petits  Appartemens, 
pour  les  femmes  de  Chambre  et  les  Efclaves  , de  l’Epoufe  que  le  feigneur  de  la  maîfon 
feifoit  loger,  dans  ce.  quartier  feparé.  11»)  Un  Batiment  très  Vafte  d’un  feul  Étage, 
et  où  R y- a plufieurs  Divans  ouverts,  des  bains  et  beaucoup  de  petits  Appartemens. 
C’étoit  là  où  Tek  Beg  Khan  avoit  Coutume,  de  recevoir  fes  hôtes  et  ausfi  de  tenir  i 
Confeil.  ta.)  de  petits  Batîraens  près  d’une  Cafcade.  13.)  Deux  Murailles  percées 
en.  ferme  d’Arçs.  14.)  Une  grande  Porte,  avec  plufieurs  Logetnens,  pour  la  Garde} 
cette  Porte  eft  hors  du  Jardin.  Dans  la  Muraille  proprement  dite  dû  Jardin,  fln’y-a 
que  de  petites  Portes.^.)  trois  puits,  dont  on  dre  l’eau  en  haut  avec  des  Boeufs; 
au  Moyen  d’une  Machine  hydraulique  faite  çu  Chapelet  (a),  après  quoi  on  la  fait  en-  ’ 
trer  dans  les  relervoirs,  d’où  elle,  eft  conduite  aux  Jets. d’eau,  et  aux  autres  fontaines. 
Entre  les  Jardins  des  Européens,,  celui  des  Holland  ois  eft  Je' plus  beau.  Sa  fituation 
eft  fort  agréable,  tout  près  de  la  rivière  Ta&h  Les  Européens  ont  ausfi  à Surât, 
leur  propre  Cimetière,  où  il -y -a  quelques  Momioieus,  qui  mentent  d’etre'vûsou 
obfervés  par  , les  Voyageai®.  Le  plus  grand  Maufôlée  fur  la-  Cimetière  des  Ànglois  , 
eft  un  Batiment,  haut  de  plus  de  quarante  pieds,  aveçune' Voûte  très  belle,  et’des- 
• 1 ‘ • 1 . - . . : • 1 tours 


(a)  Voyez  en  la  «lefcriptien  Tojd.  J.  p.  rao  & ibid  Tab.  XV.  fig.  I.  T. 
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tours  fur  les  deux  Coins.  Deux  frères,  Cbrifîopbe  et  George  Oxinden  y font  enterrés. 
Le  premier  mourut  en  1659,  à Surît  ; et  le  dernier,  qui  étoit  Gouverneur  à Bom- 
bay, 1669.  La'  plus  magnifique  Tombe,  fur  le  Cimetiere  des  tiollandois,  eft  celle 
de  Henri  Adrien  Baron  de  Kebden  à Draekciiflein.  Ce  feigneur  fut  envoyé  par  la 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes  orientales,  à Surît,  poàr  y examiner  la  Conduite 
de  leurs  Employés,  mais  il  eut  lç  fort,  que  d’autres  avoîetit  déjà  eu,  qui  étaient  ve- 
nds pour  la  même  Coromisfioii  aux  Indes,  il  mourut  1697.  en  Chemin  entre  Batavia 
et  Surât , et  fut  enterré  icy  avec  beaucoup  de  Magnificence.  . 1 , , ’ 

Mon  fejour  dans  cette  Ville  fut  trop  court;  pour  me  permettre  d’en  faire  le  plan. 
D’ailleurs  un,  Ouvrage  de  cette  nature,  eft  beaucoup  plus  dangereux,  aux  Indes  chds 
les  Européens , que  ehés  les  Turcs  et  les  Arabes  <»  et  je  ne  voulois  fjas  être  Ibup- 
çonné  feulement  Chés  les  Anglois,  qui  me  temoignoient  pourtant  beàucotipde  Pofites- 
fes,  de  vouloir  faire  des  Desfeins  de  leurs  Posfesfions.  En  attendant,  je  reçûs  une 
Carte  de  l'Embouchure  du  qui  avoit  été  tracée,  il  y- a quelques  années  d’un 

Anglois,  et  fur  laquelle  un  Marinier  Hollandôis,  qui  avoit  paslé  plusieurs  années  à 
Surât , CQrfigeoit  la  fituation  prefente  des  bancs  de  Sablé.  , J’ai  réduit  cette  Carte  en 
petit,  et  l’ai  fait  imprimer  fur  la  Table  XI V.  poux1  donner  au  Leéfceur  une  jufte  idée, 
.de  cette  Ville.  Le  8 d’Avril  je  partis  de  Surît;  pour  retourner  à Bombay,  avec  le 
même  Vaisfeaui  avec  ieqüel  j’étais  vend.  Nous  étions  coûvenûs  de  partir  de'fort 
grand  Matinî,  cependant  nous  ne  quittâmes  la  Ville  qu’à  lo  heures,  ce  qui  fit,  que 
1 . . - 1 ~ ,J  ' ■ ' ~ * nous 


, (a)  'Un  Perruquier  qui  fut  conduit  dans  la  tlern  1ère  Guerre  avec  quelques  autres  françoîs, 

comme  Pri  Cormier  do  Guerre  à Bombay,  et  qui  à ce  qu’un  Officier  Anglois  mte  asfuré.'iie  fa  voit 
pas  du  tout  le  Désfcin,mais  qui  avoit  l’Imprudence;  de  dépaqueter,  fés  Papiliottes  et  un  Crayon, 
fur  le  rempart,,  fut  envoyé  à S«e  Helene,  comme  Efpion , par  la  Regence  d’icy.  Dé  mon  tems 
un  Gafcon  vint  ïl  Bombay,  qui  vendit  fon Navire  aux  Anglois,  et  depenfoit  l’argent  en  peu  de 
tenjs  : Celui  cy  fe  vantoit  beaucoup  de  la  facilité  , avec  laquelle  il  favpit  foire  des  Plans  de  forti- 
fications, et  peut-être  avoit  fl  dit,  que  pour  cet  Effet  il  n'ofoit  pas  fortlr  de  fa  Chambre,  puis- 
qu’il demeurait  dans  une  haute  Maifon  qui  n’étoit  pas  éloignée  du  rempart.  Cela  donna  Océa. 
fion , que  le  Maître  de  la  Maifon , reçut  ordre  ausiîtôt,  de  ne,  paa  laisfer  plus  long  tems  detpeu. 
rer,  le  gafconebéslui.  JEn  attendant,  on  ne  lui  defendoit  pas,  de  fe  promener  partout  fer  le 
rempart,  car  peut-être  le  Gouverneur  ignorait  H , que' de  cette  façon  on  pouvoit  mieux 
tracer  le  plan  d’une  fortification,  que -lorsqu’on  eft  dans  une  haute  Maifon,  d’où  l’on  voit  la 
Ville  et  une  partie  dû  rempart  ; En  General  les  Anglois  n’avolènt  rien  à craindre  de  cet  homme. 
A Mochha-  j’appris,  que  les  Hollandois  avoienc  comdamiié,  â nne  Année  de  prlfou,  un  Mar.  i 
cband  Arabe  de'Jemen,  parceqù'il  avoit  eu  la  Cmlofité,  de  mefurer  k longeur  et  l’epalsfeur 
d’tin  grand  Canon.  T'  . ’ ' • 1 ' 
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Bous  n’arrivamcs  à.  bord  du  Vaisfeau;  qu’à  trois  heures  après  minuit. . Jette m’étoîs 
pas  du  tout  préparé,  ou  habillé-  pour- faire  un  pareil  Voyage  dans  la  nuit,  dans  une 
Chaloupe  ouverte,  de  forte  que  j’en  pris  un  fort  grand  rhume.  .James  Maffat,  Ca- 
pitaine de  notre  Vaisfeau , partit  le  lendemain  feulement  à 5 heures  du  Matin,  de  Su- 
rât,  et  fut  déjà  à bord,  ràptès-nüfli  à 1 heure.  -Une  autre  Chaloupe  qui  n’étoit  par- 
tie qu’une  heure  plus  tard,  n’atteignit  le  Vaisfeau,  que  le  dix  à deux,  heures  après 
midi;  On  voit'  par  là,  combien  le  Vent  et  la  forte  marée,  peuvent  icÿ  retenir  les 
Voyageurs.  Outre  cela,  nôtre'Vaisfeau  étoit  àsfes  loin  de  terre. 

' L’n  Avril,  nous  mimes  à Voile,'  avec  quarante  à cinquante  petits  batïmeus,  qui 
! s’étoient  asfetnbléS,  pouf  aller  à Bpmbny,  fous  notre  çonvoy.,  Le  12.  quelques  Cdr- 
falres  vinrent*  droit  à nous,  et  fetnbloient  avoir  envié,  de  fe  mêler  avec  notre  Flotte ; 
furquoi  d’abord»  tous  les  petits  vaisfeaux  qui  étoient  avec  nous,  fe  ràsfembloîént  au- 
tour du  nôtre.  Notre  Capitaine  fit  entendre,  par  plufieurs  coups  de  Canons  à ces 
Etrangers,  que  nous  ne  nous  foudions  pas  de  leurCompagnie;  mais  ils  Ven  tnoqüo- 
ient,  jusqu’à  ce  qu’un  Coup  toucha  fi  bien,  que  là  bôule  ialà  la  furlace  de  l’eau, 
droit  devant  un1  de  leurs  batimens,  s’éleva  ënfuité,  etrètotoba  de  l’autre  coté  dans 
l’eau.  * 1 - , . v 1 . , , • 

bêla  fit  pourtant  cet  Effet,'  que  les  Pirates  s'éloignèrent;  cependant  ils  ne  nous 
quittèrent  pas  tout  à fait,  ce  qui  nous  fit  craindre,  que  la  nuit  ils  ne  fc  rapprochasfept 
de  nous,' puisqu’il 'arrive  fouvent,'  qu’ils  attaquent  de  nuit,"  une  flotte  comme  étoit  la 
nôtre,' de  difieieus  cotés,' et'  que  lorsque  le 'Vaisfeau  Anglois'ftit  feu  d’un  coté,  ils 
enlèvent  de  l’autre  coté  quelques  petits' batimens.  Cependant  ils  n’ofoient  pas  fe  ris- 
qua*, à ce  qui  parait»  en  fe  rapprochant  de  noüs,  au, moins  nous  arrivâmes  le. '13, 
d’Avxll  hcUreufement  à Bombay.  , ..  . 'H1 

’ ? Les  Anglois  attendoientà  mon  retour,  deux  Vaisfeaux  qu’ils  avoient  desfein  d’en: 

voyer  en-  Europe,  encore  avant  la  faifon  pluvieufe,.  J’elpcrois  de  les  .trouver  déjà  à 
Bombay,  mais  j’appris  qu’ils  u’arriVeroient  pas  feulement  avant,  latents  des  Pluies; 
puisque  de  Bengale  et 'Madras,  on  les  avoit  premièrement  envoyés  à Batavia  ee  Ban- 
culen.  Je  .pris  donc'  la  ' refolution  , de  faire  encore  avec  le.  même  Vaisfeau , qui  tn’a- 
voit  conduit  à Surât,  le  Voyage  de  la  Chine,  pour  m’y  embarquer  en  fuite  fur  un 
Vaisfeau  Danois, ' fcoüv  retourner  à Copenhague.  Mais  le  20  d’Aouf  , que  ce  Vaisfeau 
devoit  fahe  Voile,  je  devins  encore  fi  malade,  que  je  ne  pouvois  pas  entreprendre  ce 
Voyage , fans  un -danger  vifible.  Je  fus  doue  obligé,  de  refter  encore  à Bombay, 
durant  la  faifon  pluvieufe,  ce  qui  ine  fit  prendre  la  ferme  refolution,  de  retourner  par 
la  route  préferite,  par  Basra , dés  que  ma  fanté  tant' foit  peu  rétablie,  pourrait  me  per- 
mettre de  partir.  Moniteur  Cramer  et  moi,  noijs  avions  déjà  envoyé  à Trîmqucbar, 
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toutes,  les  Curiofetés  naturelles,  que  nous  avions  amasfées  dans  le  Golphc  Arabique} 
Après  cela  j’envoyois  tous  les  ManufcritS,  de  mes  Compagnons  de  Voyage,  et  un 
Volume  de  mes  propres  papiers  directement  par  Londres  à Copenhague.  Car  puisque 
je  ne  pouyois  pas  ‘fiivoir,  ce  qui  pouvoit  encore  m’arriver,  fur  le  retour,  je  croyois, 
que  la  prudence  exigeoit,  d’envoyer  tous  ces  papiers  par  un  autre  Chemin,  pour  rie 
pas  fendre  au  .moins  le  voyage  infructueux , fi  par  hizaïd  j’dtoîs  venu  àmourir , ou  qu’on 
m’eût  pillé.  . ' ’j  1 ' * •'  ■ •"  ■'  ■ 

L— -- ^ :rr.:.ssj 

\ VOYAGE  de  BOMBAY  A MASKAT- BT.  ABUSCHAHHR. 

Mo  n Départ  de  Bombay,  trainoit  encore,  jusqu’au  8 Décembre  1764.  que  j’allois 
à 'bord  d’fin  petit  Vaisfeaû  de  Guerre  de  là  Compagnie  des  Indes,  qui  devoît  iàire  le 
Voyâge  de  Maskât  et  du  Golfe  perfique.  ' Les  Vents  font  icy  fi  peu  fujets  à changer., 
qu’lia  bbn  Marinier,  peut  ordinairement  favofr  d’avance , quel  vent  il  rencontrera  ; 
dans  telle  ou  telle  faîfon , à telle  ou  telle  hatiteùf  de  Longitude  ou  Latitude..  .Dans 
des'  certains  mois  ; ii  peut  alief  tout  droit  de  Bombay  à Mashât , et  même  jusqu’à  but- 
ta fans  qu’li  ait  hefoin,  de  plier  fini  Voile  de  hune.  Dans  d’autres  mois  au  coatraire,  ' 
Ù Dut  qu’il  prenne  d’abord  fen  Chemin  Vêts  le. midi,  jusqu’à  ce  qu’fl  ait  pasfé  la  lig- 
ne , puis  » qu’il  fàsfe  voile  du' coté  de  l’oueft jusqù’àcc  qu’il  rencontre  les  ; Vents  ; au 
moyen  des  quels  il  peut  revenir  yers  les  CôtpS  Arabiques  et  le  Golfe  perfique.  La 
faifofl  oii  nous  fûmes,  n’étoît  ni  la  meiHeufe  ni  la  plus  mauvaife  pour  le  voyage.  No- 
tre Capitaine  attendit  beaucoup  des  Vents  du  Nord , ce  qui  lui  fit  prendre  garde  au- 
tant  que  posfiblei  à lie  pas  venir,  dès  le  Commencement  du  Voyage,  trop  loin  à 
rOüeft,  puisque  le  Vent  du  Nord  lui  àuroit  été  enfuite  tout  à fait  contraire.  . - - 
Tant  que  noué  ne  nous  éloignâmes  pas  de  la  côte  des  Indes,  au  de  là  de  deux 
ou  trois  degrés,  nous  vimes  fort  fouyeut  cCs  petits  Serpens  d’eau,  dont  j’ai  parlé 
Tom.  I.  pag.  3Ô0.  On  prétend  à en  rencontrer,  ausû  quantité  dans . le  ,Gotfe  Perfi- 
que;  Le  ia  de  Décembre  auTcn'r,  l’eau  de  la. Mer  donnoit  la  plus  grande  Lueur* 
que  j’aye  yû  de  ma  Vie}  car  icy  la  furfacc.dc  là  Mer  paxoisfoit  couverte  de  flammes 
larges,  à la  diftance  d’un  demi  mille  d’Allemagne,  au  lieu  que  dans  d’autres^ contrées, 
bn  ne  voit  que  de  petites  étincelles,  lorsque  l’eau  eft  en  agitation  (Va).  Tom.  I.  pag.  <5. 
• ■ ’ • T.  1 . : ‘ l.i  • - l’âi 


(«)  Le  Capitaine  Sàtris,  à va  exaftemepi  la  même  ebofe  en  16h>  foag  la  hauteur  du  Pote 
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j’ai  déjà  déclaré  Popinion,  que  cette  lueur  de  l’eau  de  mer  provenoit  des  Médufa 
(qu’on  airelle  en  langue  Danoife  M/tmter,  et  en  Anglois  Blubbers. ) Ausfi  j’en  vis 
icy  le  lendemain  avec  un  tems  tranquille,  une  0 grande  quantité,  et  entre  autres  quel- 
ques uns  fi  grands,  que  je  les  ai  jamais  vûs.  Selon  toute  Apparence,  on  trouve  icy 
encore  d’autres  Animaux  marins,  qui  ta  nuit  donnent  de  la  lueur.  ; A Bombay,  j’ai' 
vû  foùvent  la  nuit,  une  pareille  Lumière,  comme  de  Phosphore,  furies  rues  et  fur 
les  fumiers,  qu’au  premier  abord,  je  prenois  pour  du  bois  pourri,  ou  de  Vers  de  St. 
Jean,  mais  c’étoicnt  les  Entrailles  d’un  petit  Poîsfon  visqueux,  qui  eft icy  la  Nour- 
riture ordinaire  des  pauvres  gens. 

Sur  le,  Voyage  de  Maskât,  tous  les  foîrs,  lqfqu’i!  fiifoit  beau  temS,  je  fis  atten- 
tion 4 la  Lumière  etincelante  dés  étoiles,  dont  le  Chevalier  MichaeUt  demande  quel- 
que rapport  dans  la  88»«  de  fes  queftiûns  ( Î66.167)  puisque  quelques  Voyageurs 
ont  voulû  asfurer  (a)  que  les  étoiles  fixes,  n’Ctfnceloient  point  dans  certaines  régions 
de  l'Orient , comme  en  Europe.  Le  '15  Décembre,'  le  Ciel  était  le  plus  ferein,  et 
nous  vîmes  ce  foir'  14,  non  feulement  Jupiter , mais  ausfi  Sÿrices  des  qu’ils  parfirent 
fur  l’horiéon, 'Usais  Protyon  feulement  après  qu’il  était  monté,  à deux  degrés , et  les 
petites  étoiles,  qu’après  qu’ils  étaient  monté  à 10  degrés  de  hauteur  ; et  les  étoiles  de 
la  première  grandeur,  étiûceloieut  déja,i  4 sfi  degrés  de  hauteur,  ausfi  fort  que  chés 
nous  en  Europe , dans  les  nuits  d’Eté.  1 - 

Au  ai  et  aa.  nous  Vîmes  une  quantité  prodigieufe  de  Dauphins,  qui  fembloient 
vouloir  aller,,,; 4 qUi  le.  plus  foi*  avec  nous,  et  qui  nous  devaûçoient  de  beaucoup, 
^inique  notre  Vaisfeau  fâifoit  | de  mille  d’Allemagne  dans  une  heure.  Il  y -en  avoit 
huit  ou  dix,  qui  fautoient  tout  droit  hors  de  l’eau,  fans  perdre  pour  cela  ieur  Che- 
min., ou  fans  relier  pouf  cela  eti  arriére î à ce  dernier  jota  (le  aa}  nous  aperçûmes 
'Râs  Kalbâty  un  Cap,  ou  Promontoire,  Air,  la  côte  d 'Omdn,  une  Province  d’Arabie. 
Lés  Voyageurs  Anglois,  ont  Coûtume  de  le  compter,  comme  appartenant  à l’Arabie 
heùreufe.  Le  33  nous  vînmes  tout  près  de  Maskât.  Le  Vent  ceslà,  nous  eûmes  un 
Calmé, .ét  la  Marée  était  fi  forte  fur  Ces  côtes,  que  nous  en  fûmes  reculés  dans  une  ' 
nuit,  près  de  Dx  .mille®  d’Allemagne.  Lé  jour  fuiyattt  le  Vent  noys  fut  continuelle- 
ment contraire,  et  la  Marée  encore  toujours  fi  forte,  que  nous  avions  toute  la  peine 
: | dU 


à 8 degrés  1*  minutes.  Il  trouva  après,  que  ce  Phénomène,  en  apparence  fi  effroyable,  ne  pro- 
venait que  d'araigr.és  de  mer  (Gestn.  Plackffchrn.  Ang.  Cuttlefîfck, ) Algemeine Reifen  Ton». 

1-  prç-  277-  ■-  . , , , ■ ' ' 1 1 . ' \ ~ 

( a)  M ichaelis , reeeuî!  de  queftions  proposées,  pag.  156.  167.  et  la  note  de  cette  derniere 

page,  ibid.  J - ,J  . “ ’ ‘ .«  ■, 

Tom.  Iïf  I 
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du  monde»  pour  éviter  la  terre.  La  côte  d'Oman  eft  fiat  précipitée  et  dangereufe,  et 
l’eau  ÿ-eft  11  profonde,  que  près  de  la  terre,  il  y-à  plus  de  jo  Brasfes  de  Profondeur. 
Le  à8  nous  étions  encore  prés  du  Promontoire  âs  Kafodt.  Depuis  ce  jour  là',  nous 
tâchions  de  regagner  te  large,  nous  remîmes  en  pleine  Mer,  et  nous  ne  fûmes  par 
conlèquent  plus  en  danger  de  brifeT  le  Vaisfeau.  t ; ,»’ * r ’i  i i.  r 

En  attendant  nous  fumes  pourtant  obligés  de  tarifer , presque  toujours  contre 
Vent  et'Marée,  jusqu'au  a de  Janvier  1765.  Avec  céla,  nous  eûmes  continuellement. 
Tempête  et  pluie»  et  comme  je  n’avois  pas  d’habits  d’hyver  (ayant  repris  l’habillement 
Européen  à Bombay)  féïois  extrêmement  fenfible  au  grand  froid.  Enfin  au  jour  que 
je  viens  de  nommer,  le  Vent  devint  favorable,  et  nous  entrâmes  le  3 de  Janvier,  au. 
Port  de  Maskâr.  . - ■ . , . , : v *,/.  1 ^ 

■ Lé  Matin  du  4.  plufieurs  bltimens  Indiens,  entrèrent  dans  le  Put,  qui  félon  la 
Coutume  du  Païs,  donnoient  à connohre,  et  lèur  arrivée .et  leur  joye,  fui- leur  heu- 
reux retour,  par  des  Tambours  et  des  hautbois.  ■ 11  y -en  avoit  un*  qui  jettoit  l’an- 
cre tout  près  de  notre  Vaisfeau  et  j’y  trouvois  à mon  grand  étonnement,  deux  pau- 
vres François,  qui  après  la  perte  de  Pondichéry , avoient  parcourû  toutes  les  Indes, 
et  n’étoient  aéfcuellement  que  de  Amples  foldats,  chés  tm  Capitaine  Indien»  dont  le 
bateau  n’avoit  pas  feulement  de  tiUac.  : Il  -y-a  plufieurs  braves  gèns  de  cette. Na- 
tion, qui  oüt  été  ainfi  difpetfés,  dans  cette  derniere  guerre,  et  contraints,  d’aller 
gagner  leur  pain,  asfés  durement,  chés  des  MahômétinS  et  des  Payons. 

-!  Maskdt  apaitient  à un  lôuvcrain  Prince  Arabe  qui  fait  là  Rcfidetiçe  à Rojlitek^  et 
fe  nomme  Imâm  d'Omdn  (a).  Les  habitais' de  cette  Province,  font  des  Mahômétans. 
L’àîcoran  efi  par  confequent  leur  Code,  ou  leur  livre  de  Religion  & de  Lofx  ; mai* 
ils  fe  difent  d*une  feéte,  qu’on  appelle  Abddi  ou  Bojafi  que  l’on  cônnoit  asfés,  depuis 
long  teins  par  les  Auteurs  Arabes,  mais  dont  les  Voyageurs  Européens  n’ont  fait  au- 
cune mention,  que  je  fâche..  Les  Sunnites,  ausfi  bien  que  les  (chiites,  les  appellent 
baàâredsji  X&)  niais  cecy  eft  un.' fobriquet,  ausû  odieux  en  Omdn 
" 1 ’ , ’ > -lût"  1 ' 1 1 . - • que 


(a)  DefdrJption  d'Arabie,  pag.  255.  256.  ' 

,(b)  En  copiant  les  Noms  Arabes,  nous  fuirons  l'Orthographe  de  l’Auteur  allemand,  quoi- 
que contraire  fouvent  à la  Prononciation  Françoife,  comme  dans  ce  mot  ChaUùreîsji , qu’il  Fau- 
droit  plutôt  tranfcrlre  Ghauirtdgi , le  c-  Arabe  répondant  au  g Grec  et  à Cia  en  Latin,  mais  tant 
! parce  qtf  egalement  dans  la  Largue  Françoife,  ôn  ne  ponrrolt  pas  toujours  exprimer  ces  Pronom 
.dations;  que  pour  ne  poiht  donner  rie  Confufion , j‘4i  préféré  de  fuivte  l'Auteur,  èt de  garder 
les  mots  tels  qu’il- les  écrit,  outre  que  ceux  qm  font  au  fait  des  Langues  bu  des  Choies , que, 
l’on  rapporte , ne  s’y  tromperont  point  T.  ' * - ' • 
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que  le  nom  de  Rafedi  aux  Pertes , et  celui  de  Kttzer  (Hérétiques)  aux  Allemands. 
Abulfaragc  parle ''déjà  de  ces  Chauaredsji  Ça)  et  je  ne  doute  point,  qu’ils  ne  (oient 
les  mêmes  que  ceux  que  SaktÇb ) et  d’autres  appellent  Kharejiteu  Leurs  principe* 
dont  j’en  ai  allégué  quelques-uns,  dans  La  Defcription  d’Arabie  p.  18&19.  s’accordent 
asfés  avec  ce  que  d’autres  ont  pofé  des  Kbarejiles-,  fa  voir,  qu’ils  ne  donnent  aux  Defçen- 
dans  de  Mahomet  ou  d yÆ->  aucune  preference  fur  d’aytps .Arabes  d’anciences  famil- 
les. il  n’y -a  pas  de  Mahométans  que  je  connoisft,  qui  ont  fi  peu  de  magnificence  et 
qui  vivent  fi  fobrement,  que  ces  Bejafi-,  ils  ne  fument  point  de  Tabac,  ils  ne  boivent 
pas  feulement  du  Cafté  et  par  confequent  bien  moins  des  liqueurs  fortes  : Celui  qui  eft 
de  diftinélîon,  ne  s’habille,  pas  plus  richement,  que  celui  qui  eft  de  moindre.  Condi- 
tion, excepté  qu’il  porte  un  Turban  un  peu  plus  fin  fur  1*  tête,  un  magnifique. fabre 
à coté  , et  un  beau  couteau  fur  le  devant  du  Corps.,  fis  ne  fe  laisfent  pas  facilement 
entraîner,  par  de  Pasfions  violentes;  Ils  font  polis  envers  les  Etrangers,  et  leurs  per- 
mettent dé  vivre  tranquillement  à Maikdt  fuivant  leurs  propres  Loix.  Au  .lieu  que  les 
Banians  aü  Yeroân  font  forcés,  d’enterrer  leurs,  morts,  ils-peuvent  les  bruler:icy,  et 
fi  les  Juifs  font  obligés  de  fe  diftinguer,  de  toutes,  les  autres  Nations  par  leur, habille- 
ment, dans  les  autres  pais  des,.Mobbmétans,  ils  ont  la  Pertmsfion  icy»  de  s’habiller 
entièrement 4 comme  les  Arabes..  Lorsque  dans  les  pats  des  SunniteW  on  jtrouve un 
Banian,  uni  Juif  ou  ufi  Chrétién,avcc  une  Mahométâne,  il  faut  qu’il  devienne  Maho- 
métan,  ou  que  tout  au  moins  il  paye  une  grosfe . Amende  pécuniaire;  mais  chés  les 
Bejafim  à Maslcât,  la  Regence  ne  s’inquiète  pas  de  cela,  pourvû,  que  l’etranger  ne 
s’addresfe,  qu’à  des  femmes,  dont  on  fait,  qu’elles  fè  proftituent  ausfi  fans  cela,  pour 
dé  l’argent  à des  Mabométans,  et  il  y-a  une  grandequamitédeeesferamesdebauthées, 
qui  demeurent  dans  un  quartier  à part , hors  de  la  Ville  Çc).  D’ailleurs  la  Police  ert 
V - ‘ , icy 


(а)  Pccccftii  Specimen  Hîftojîa;  Aral>iæ..pag.  , " ' . _ . il  ' f ' j,  ' 

(б)  Prâtiminary  diseburjt  pag.  173.  Hiftcry  of  lhe  Qttman  Empire  hy  Ricaut  pag.  127.  1 

‘ (c)  Entre  ies;|iffereps  Caftes  aux  Indes,  Il  yca  ausfl  des  Danfeufes,  qui  vont' Chanter  et 
dan  fer,  pour  de  l'argent  chés  quiconque  veut  les  en  payer;  de  même  que  les  Gajiu  en  Egypte, 
ou  les  Tjchingane  à Cooftautinople,  mais  les  Danfeufes  payénnes  ne  remarient  jamais,  les  fil- 
les apprennent  le  mecier  de  leurs  Mères , et  les  garçons  'deviennent  ordinairement  foldBts. 

Un  -foiri  Mastçât,  deux  Angloiset  moi.  nous  limes  venirquelqués  unes  de  ces  Danfeufes, 
qui  retiennent  même  là,  pour  Jes  Marchands  Indiens,  mais  je  ne  troavois  pas  leur  Danfe  et 
leur  Mufrque  meilleures  que  ceiles  des  Gajte  en  Egypte.  Un  autre  foir,  nous  fîmes  venir  trois 
jeunes  indiens,  dont  il  y en  avojt  un,  qui  jouoit  dû  Violon  qui  fe  trouve  reprefeotc,  près  d'EÎ. 
Tab,  2û.  Tom.  I.'  L’autre  avoit  une  paire  d'Asfiétces  de  Métal  (de  Caftaignettes)  et  lé  troifiétne  1 
J ' “ - - . li  un 
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ky  fi  excellente,  que  Ton  n’entend  jamais  parler  de  Vol,  quoiqu'il  arrive  fou  Vent, 
de  voit  des  Marchandas  expofées  en  ruS  plufieurs  femaines  de  fuite.  Pcrfonne  n’ofe 
paroitre  la  nuit  en  rue  fans  lumière,  et  pour  que  l'on  ne  fssfe  pas  entrer  des  marchan-, 
difts,  et  que  l’on  ne  fraude  pas  ainfi  les  Droits  de  la  Doâane  du  Gouvernement,  il 
n'tft  pas  permis,  qu’une  Chaloupe  vienne  à terre,  après  Sole.l  couché,  ou  même 
qu’eile  pasfe  d’un  Vaisidnt É^utre.  1 ‘ 

L’Imam  a dans  cette  Vfllè  un  fFali  ou  Commandant , un  Wikil  ou  Direéteur  du 
Péage  d’îcy,  dont  dépendent  tous  les  Marchands  et  les  Etrangers , et  un  Cadi.  On 
compte  le  nombre  des  Banians  ou  Indiens,  ausli  bien  des  Marchands  que  des  artifans 
et  Dômèftiques  qui  relient  îcy,  à douze  cens.  .11  ÿ-a  ky  tiès  peu  de  Juifs  et  pas  du 
tout  ! d’Européens,  j'avoîs  des  Lettres  de  Recommendations  de  Bombay,  au  li'ékil 
â'icy,  et  au  Courtier  des  Auglois , un  Banigïi,  qui  tous  les  deux  me  témoignèrent 
beaucoup  de  politesfei  Je  n’allois  voir  que  rarement  lé  premier  , pont  ne  pas  être 
obligé,  dé  lui  rendre  compte  de  mes  aftaires , fur  tout  de  là  raHon,  pour  laquelle 
je  me  promenois  tant  et  au  dedans  et  dehors  de  la  Ville,  à quoi  il  û’étoit  pas  accoutu- 
mé de  la  part  des  autres  Européens.  Le  dernier,  mè  procuralaeonnoisfance  d’un  Cou- 
ple d’Arabes  er  le  Sciiech  des  Indes,  qui  tous  connoisfoient  fort  bien  le  païs  » de  cet- 
te manière  je  reçûs  plufieurs  ln formations  géographiques  et  autres  d'Ofadn , que  l’on 
trouve  déjà  dans  ma  Defèriprion  d’Arabie  (à).  je  rapporterai  donc  feulement  encore 
icÿ  quelque  chofe  de  la  Vide  de  Masfcât,  dont  fiu  dùnrié  le  plan  Tab.  XVv  • 

' 1 • \ , * 1 ‘ . . \ t : t.  . . ■ Maskât , 


un  Tambour  attaché  de  travers  à foo  Corps.  Tous  les  trois  jL  ils  chantoiem  et  danfoient.  Je  vis 
ces  jeunes  gens  avec  plaffir.  À la  Vérité,'  jé  n’encendois  pas  lé  mot  de  leurs  chanfuns  Indiennes  , 
mais  je  camprenots  presque  tout;  par  lettre  geftes  et  leur  Mufique.  Ils  chantoxent  piincîpsilôtbCnc 
des  Amurs  ou  des  ASièru  hrMquit et  entre  autres  une  pièce,  oü  ils  leprefentoienç  les  Portu- 
gais, daDs  leur  fituation  préféré.  ,’Ceyx  cy  ne  font  plùs  les  Herôs  qu’ils  écofentAuisJe  fléeîc 
qu’ils  firent  la  .Conquête  des  rndès.  Ils  n’ont  que  peu  dS  folle  de1  leurs  iinmenfes  Fosfesfiùns , 1 
dans  . Çeùe  partie  du  inonde.  Neanmoins , dans  leur  ÇowcrfatfOp  et  dans  toute  leur  Conduite, 
ils  fe  montrent  encore  ausiî  fiers  que  jamais  $ ce  que  Jut  il  bien  exprimé  par  ces  jeunes  Indiens , 
que  des  Comedténs  Européens  ne  faiiroient  le  mieux  faire;  Au  lieu  que  fos  ÎMnfeufes  te  fient 
presque  toujours  au  même  endroit,  et  ne  font  que  remuer  le  Corps,  cjs  Danfeiirs  faifoîent  qnet- 
ques  fols  des  faïus  asfés  pasfabks.  En  general  lis  danfolent  et  jouolem  parfaitement  conforme- 
ment à lâ  Mefute.  Tontes  leurs  Mélodies rétoient  comme  celles,  que  j’ai  entendues  ebés  les- 
Àtabes,  les  Fwfes  et  les  ■ Turckmans  de  J et  J de  Mçfure.  lis  chantent  fouirent  alternativement, 
et  quand  il  ÿ-en  a plufieurs  qui  chantent  à la  fois,,  ils  IjilWnt  tous  la  même  Mélodie  fi  ce  n’efijfo 
qu’il  y -en  ait  nd,  qui  chante  continuellement  la  Easfe.  ' > ■ ' , i 

' («)  Pag-  *55* 
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Maskâti  eft  ausû  bien  fortifié  par  la  Nature,  que  par  Part.  Sur -et  aux  rochérs 
efcarpés,  qui  fc  trouvent  des  deux  Cotés  du  Port,  dans  lequel  les  plus  grands  Vais- 
feaux  peuvent  etre  furement  à l’ancre  et  à l’Abri  de  tous  les  Vents,  il  y -à  plufieurs 
Batteries  et  fortifications;;  fort  pourvues  de  Canons.  Entre  les  forts,  il  y - en  a deux, 
celui  d i 'Mer an*  (O  et  de  Jclaii  (t)  qui  mentent  d’êixe  remarquées,  puisqu'ils  font 
les  plus  grands  et  fitués  fur  des  Rochérs  efcarpés,  tout  près  de  la  Ville.  Les  Batte- 
ries et  les  Tours  (?)  font  feulement  petites.  La  Ville  eft  ceinte  d’une  Muraille,  qui, 
à là  Vérité  n’eft  pas  forte,  mais  qui  a huit  Tours  ou  plutôt  huit  batteries  avec  des 
Canons.  Elle  eft  le  plus  fbible  du  coté  du  Nord- oueft,  car  là  il  y-a  dans  la  Mu- 
raillè  de  là  Ville  (4)  de  grands  treitth  de  bois,  pour  foire  ecoulér  l’eau,  qui  fc  préci-  , 
pite  avec,  beaucoup  de  violence,  des  Montagnes  des  environs.  ■ Cotnmelés  habitans 
d’icy,  recherchent  encore  moins  la  Magnificence  et  la  Commodité,  que  d’autres  Ma- 
hométans,  leurs  maifons  ne  font  que  fort  fimples.  Même  les  deux  Mosquées  ’qu’iîs 
ont  icy»  font  petites,  obfcures  et  ni  l’une  ni  l’autre  a un  Minaret  Les  meilleurs 
Barimens  de  cette  Ville  font  deux  églifcs  portugaises,  dont  l’une  eft  aujourd’hui,  la 
Demeure  du  Wâll%  et  l’autre  un  Magazîn.  Hors  de  la  Ville ^ il  y-a  une  plaine,  pas- 
fablement  grande,  avec  quelques  Jardins  qui  font  asfêsi agréables,  durant  la  falloir 
chaude,  à caufo  de  l’Ombre  que Ton  y reçoit,  des  Dattiers  et  autres  Arbres  ; Mais  il 
ne  faut  pas  icy  chercher  de  l’art,'  et  les  maifonhors  de  la  muraille  de  la  Ville,  que 
Ton  peut  nommer  le  fouxbourg  de  Maskdt , ne  font  que  de  méchantes  Cabanes,  cou- 
vertes, de  Nattes,  de  même  qu’une  partie  des  tintions  en  Ville.  ~ Tout  eft  très  bien 
fortifié  par  la  Nature.  La-plaine  eft  environnée  de  Rochérs  efcarpés  et  mute*  et  n’a 
que  trois  petites  fortâes,  que  l’on  peut  facilement  défendre^  Une  des  fotties  (S)  mette 
à Soddof  l’autre  05>à  Kalbu,.  et  la  troifiéme  (7)  z Mattrcich,  Les  deux  premiers  en  • , 
droits'  font  de  mauvais  Villages.  Le  dernier  eft  Une  méchante  Ville,'  avec  un  fort, 

et  toutes  les  trois,  elles  font  fituées  à la  meri 

Maskât  eft  dotte  à l'extremité  d’un  üolfe,  entre  des  Rochérs  efcarpés,  for  ua 
Promontoire , ou  pvesqu’r  Isle , à là  hauteur  du  Foie  félon  mes  ObfervaUons  43°,  37». 
et  cluigtiée  de  Bombay,  foivant  ce  que  les  Capitaines  Anglois  avoient  remarqué  dfc 
12».  à rüueft.,  Ceux  cy  prétendent  ausfi  avoir  remarqué,  qu’icy  les  joursde  la  nou- 
velle ou  pleine'  Lune,  la  plus  haute  eau  eft  à iï  heures,  et  que  la  marée  monté  de 
1a  jusqu’à  14  pieds-  La  dedinaifon  de  l’aiguille  aimantée,  eft  entre  quatre  ou  cinq 

degrés  à l’Oueft.  , !,  r*  ^ , 

Au  pied  d’une  Montagne,  (près  8)  fc  trouve  un  puits  qui  fournit  de  Teau  fraî- 
che à Maskât , durant  la  laiton  fêchè.  On  monte  cette  eau  avec  beaucoup  de  peine , 
par  un  boeuf,  (comme  on  le  fait  par  un  homme  prés  de  B.  fur  la  15™  Table;  de  la 
Defcripcion  d’Arabie  p.  (37)  dans  un  grand  Sac  de  cuir,  enfuite  on  la  verfe  dans  uii 
î 3 , refet- 
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referVoir , d’où  elle  eft  conduite  par  dés  tuïaux  jusqu’au  Canal  î de  forte  que  les  Ch», 
loupes  peuvent  ausü  prendre  icy  de  l’eau,  avec  peu  de  peine.  Cet  Aquedûc  parcdt 
éïîcore  être  un  Ouvrage  des  Portugais.  Il  y- a ausü  (près  de  9)  deux  tuïaux  de  fer, 
qui  vraifemblablement,  ont  été  autre  fois  fermés  par  des  Robinet*  i aftueHement  on 
les  bouche  feulement  avec  du  cûir,  qu'il  faut  détacher  ausü  fouvent,  que  l’on  cherr 
che  de,  l'eau.  Dans  les  deux  forts  1.  a.  il  y-a  des  grands  refervoirs  d’eau , que  l’oit 

tient  toujours  remplis  avec  cette  eau.  i 

D'autres- Voyageurs  ont  voulà  asfûrer,  qu’ilpleut  à peine  une  fois  toute  une  An- 
née à Maskdt  (a)  Durant  ce  fèjduf,  que  je  fis  dans  cette  Ville,  ilpleuvoit  tous  le* 
jours,  depuis  le  ia  jusqu’au  17  de  Janvier,  et  eh  general  nous  avions  un  tems  il  trifte, 
que,  j’aurois  été  obligé,  de.  partir  d’icy  fans  faire  d’Obfervations  fatisfàîlàntes,  fur  la 
hauteur  du  Pôle,  fî  je  n’avws  pris  garde  expresfement  la  nuit,  entre  le  II  et  la  Jan- 
vier;.mais  dans  les  mois  d’Eté,  lorsque  le  fbleîl  vient  icy  près  du  Zenith,  et  que 
d’ailleurs  ies  Rayons  du  foleil  font  renvoyés  des  rochers  nuds,  qu’il  y-a  icy  au- 
tour, il  fait  une  fi  grande  Chaleur  dans  cette  Ville,  que  peut-être  en  peu  d’endroits 
au  monde.  , •;.*  . • ..  - 1 : ; • . _ . ' 

Les  Montagnes  fur  la  côte  A'Ôrtjdn%  paroisfent  nues  et  fteriles.  Mais  parcontre 
les  Vallées  font  d’autant  mieux  cultivées,  ce  qui  fait,  qu’à  Mgsktfc  il  y-a  une  Aboa- 
, dance  de  fiuita.  La  Viande  y eft  aùsiî  eâ.quaaritétt  excellente,  et  la  mer  fournit  de* 
Poisfons  à foifon  (A>.  Des  Productions,  qui  fortent  à'ümâti ; la  principale  c’eft  ies 
i Dotus.  fl  en  fort  de  différais  ports,  des  Vàisfeaux  tout  chargés,  pour  le  Golfe  Ara-, 
bique  » aux  Indes  et  à d’autres  Contrées.  Maskât  eft  encore  le  Magazin  de  la  plus 
part  de  Marchaiidifes , qui  vont  du  Golfe  Ptrfique , à Hadrumoot , Temem,  Hahja 
et  dans  toutes  les  Indes  au  de  là  du  Golfe  Perfique,  et  c’eft  là  même  ce  que  Arrien  et. 

• d’autres 


(a)  C Vüyage  d'Ovlngton  Tofin.  U.  pag.  ta.)  Cette  Defcrfptfon  de  Voyage  èft  d'ailleurs 
très  bonne  ; mais  c’en  une  preuve  qn’un  Voyageur  ne  pent  pas  toujours  avoir  de  tout  i la  fois , 
de* Itiforinations Authentiques.  1 - , -1*  - , 

‘ 5 '(fcj  Alexandre  Handlm,  asfufe,  qne  les  Arabes  â Ma*#,  ont  j’art  d'enchanter  les  Posions. 
Il  prétend  avoir,  yà  lui  même,  qu’ü  y avoir  icy  quelqu'un  fur  le  rivage,  qui  criolt  Tàl  TU  TSl 
(c.  à.  d.  viens)  et  que  la  desfus,  les  Poisfons  étotent  venûs  en  grande  quantité.  J’ai  vû  dans  ce 
port,  autant  de  Poisfons,  que  jamais  ailleurs,  mais  ja  n'al  Jamais  entcudû,  que  ces  poisfons 
viennent  fur  le  rivage,  lorsqu’un  Arabe  les  appelle.  Les  pêcheurs  fe  raettoient  îcy  fur  de  peti- 
tes Sottes,  exadement,  comme  celles,  dont  fe  fervent  les  Pêcheurs,  dar.s  le  Golfe  Arabique. 
Dcfcription  d’Arabie  pag.  188.)  et  prenoient  les  Poisfous,  ou  au  filet,  ou  à l'hameçon  ou  au 
moyen  d'une  certaine  femenoe,  (cette  icmence  c'eil  les  coques  de  levont  T.)  qui  les  étourdit  lors- 
qu'ils en  mangent. 
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d’autres  anciens  Auteurs  Grecs,  difent  de  Mafca , un  port  de  ces  Contrées , et  félon 
toute  apparence  Maskât  même.  Car  non  feulement  les  noms  ont  beaucoup  de  rap- 
port» mais  puisque  U Côte  ett  fermée  d’un  rocher  dur,  et  que  l’eau  y cil  profonde, 
on  ne  peut  qu’en  conclûrre  que  le  Port  de  Maskât  ; doit  avoir  été,  avant  de  milliers 
d’années,  exactement  tel,  qu’il  ett  aujourd’hui.  Je  ne  trouve  aucune  mention  faite  de 
la  Ville  d & Maskât  ni  dans  Abulfeda',  ni  dans  les  Tables  de  Nasfer  eddin  & Vlug 
Beigb.  - * ; " 1 ' 1 i , ‘ - ' _ 1 

Sobâr  étoit  alors  la  principale  Ville  de  Commerce  d 'Omân.  Peut-être  que  la 
Nature  du  Gouvernement  de  Maskât,  étoit  donc  telle  alors,  que  les  fujets  ne  pouvo- 
îent  pas  faire  Commerce  avec  les  étrangers  » et  de  cette  fàçon,  le  nom  peut  en  avoir 
refté  inconnû  aux  Auteurs,  dont  je  viens  de  parler.  ' '' 

Autant  que  je  fâche  * aucun  Européen  n’a  feit  un  Voyage  de  Maskât  dans  l'in- 
térieur du  païs - Cependant  la  Province  A'OnJn  mérité  bien,  que  les  Géographes 
et  tes  Pbyficiens,  l’aillent  voir  avec  plus  d' Attention , et  à ce  que  j'ai  appris  à Mas- 
kât,. on  Voyage  ausfi  furement  fur  le  Territoire  de  l*/*»#«  d’icÿ  qu’en  Temen  Ça).  bail 
partie  ma -famé  et  en  partie,  ausfi  d’autres  Circonftahces  »e  me  permettaient  pas  d'en- 
treprendre ce- Voyage.  Un  rencontre  bien  fouvent  icy  oecalîon,  daller  au  Golfe 
Perfique  avec  un  petit  Vaisfeau,  que  les  Arabes  appellent  Tarad ou  Trâtiki  (dont 
fai  décrit  la  Gonttruétion,  Tom.  I.  p.  aa8.)  mais  je  ne  croyois  pis,  qu’il  fut  de 
la  Prudence»  de  m’en  fervîr,  puisque  dans  cette  faifon,  on  y.  ett  trop  expofé  aux 
Intempéries  de  ‘ l'air  "i  et-;  que  fouvent , l'qn  n’y  eft  pas  à l’Abri  des  Pirates  , au 
lieu  que  fur  un  Vaisfeau  Européen,  l’on  n’a  rien  du  tout  à craindre. de  ces  derniers, 
j’avûis  déjà  laisfé  partir  le  Capitaine  Price » avec  lequel  j'étois  venû  de  Bombay, 
pour  le  Golfe  Pcrûque,iparceque  j’attendbis  un  Vaisfeau  Européen  angkris,  qui  de- 
voit  partir,  peu  après  nous  de  Bombay.-  Il  étoit  arrivé  le  12.  et  puisque  je  crâignofs  1 
de  ne.  pas  trwiver  encore  dans  la  fuite  une.  ausfi  bonne  Occafiun,  d’aller  au  Golfe 
Perfique,  je  laisfds  le  Voyage  de  l'intérieur  du  pais  d 'Oman  à ceux  de  mes  fiicces-  » 
• feurs",  dont  le  tems  et  les  Cîrconftances  pourraient  le  mieux  permettre , et  je  partis  le 
de  Maskât. 

Le  19  le  foîr  depuis  huit  heures  et  30  minutes,  jusqu’à  neufheures  30 minutes, 

: que  nous  finies  Voile  fi  fort,  que  dans  une  heure  nous  faiûons  J mille  d’allemagna,.  la 
furface  de  la  mer,  ausfi  loin  que  nous  pouvions  voir,  étoit  ausfi  blanche  qu’une  plaine 

, 1 , ’ ' . 1 COUr 


(a)  Ce  que  Ovingtm  Tom.  II.  pag.  136.  et  Hmilton  (account  of  the  Eaft  Indies.  Tom. 
I.  pag.  58.)  racontent  de  la  Conduite  des  Arabes  en  Omân,  à un  nommé  Eduard  Sa y qui  avoît 
fait  naufiage  fut  leiu  côtes , confirme  ce  que  j*en  ai  dit  plus  haut.  ~ 
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couverte  de  neige.  Après  10  heures  nous  vimes  encore  un  pareil  trait  biauc,  qdi  de 
FJBft  s’approehoît  vers  nous , mais  qui  ne  vint  pas  jusqu’à  notre  Vaisfeau.  La  Caufe 
de  cette  blancheur  apparente- étoit  vraifemblablement  lai  même,  que  celle,  dont  pro- 
venait cette  lueur  dè  l’eau  'de  la  mer,  queje,voyois  le  ra  décembre,. le  foir,  entre 
' Bombay  et  Maskât , mai*  ce- jour  cy,  je  né  remarquais  pas  du  tout  d*ctiûcelles,  mais 
comme  je  viens  de. dire,  feulement  une  efpece  deblancheur  Qa).  - •"  — — 

■ La  Lune  n’étoit  pas  alors  fur  l'horizon,  mais  nous  avions  un  tems  fort  fereîn,  le 
Ciel  étoit  étoilé,  et  il  n’y-avoit  qu’icy  et  là  un  petit  nûage. 

Le  20  le  fbir,  nous  vimes  le  Càp  Jask,  Un  Promontoire  fur  les  côtes  Perfiques. 
bsst  l’ après  midi,  nous  étions  à la  hauteur  du  Pôle  dg°.  48'.  •y~=  Kobum- 

bareck , ou  comme  on  l’appelle  fiir  les  Cartes;  Européennes  BombarecA , était  à environ 
& milles  d’allemagne,  à l’Efl  vers  IciNord*  et  eft  fltué  à igo.  51".  Le  23  l’aprês 
midi,  la  Iiauteur  du  Pôle  du  Vaisfeau  à aà°-  38%  et  je  fixois  en  Confequeneè  la  hau- 
teur du  Pôle,  de  i’Isle-Salàme,  à ado.  28'.  mais  peut-être  mon  ObferVation  icy, 
n’eft  pas  des  plus  jufteé,  pujsqu’ei:  la  falfant,  je  fus  empeché  par  un  coin  de  Ras 
Musféndom , où  une  isle,  qui  y eft  devant,  et  qui  me  coupait  l’horizon.  Le  24  je- 
troUVois  la  hauteur  du  Pote  de  l’isle  Tunb , fuivant  une  Obfervation  Sire,  dam  le 
Voifinage  14'.  Nous  avions  jusques  là  un  Vent  fort  changeant,  oü  du  calme? 
beaucoup  d’air  couvert , fbrnbre  et  quelquefois  de  ;Ia  pluïe,  et  ce  tems  inconftant 
gttfa  encore  jusqu’à  ce  que  nous  approchâmes  d’Âbufchàhhr  <$).  1 

Depuis  le  27  jusqu’au  3Ï  Janviér,  nous  aidons  tin  air  Ji  couvert,  et  tant  de  pluïe, 
que  durant  tout  ce  tems  là  nom  ne  pouvions  prendre  qü’une  feule  fois  la  hauteur  du 
Pôle.  Jamais  je  n’ai  vû  en  fl  peu  de  tems,  tant  de  changement  de  Vent,  que  pen- 
dant Ces  jours.  Tantôt  nous  avions  le  calme  et  un  raflant  après  un  ouragan , et  fou- 
vunt  le  Vent  fe  tournoit  tout  d’un  coup  du  coté  oppofë.  Jè  m’attandois  dans  ces  Cir- 
conftances,  à voir  de  thrombes  Çe),  que  l’on  prétend  être  fréquentes  dans  ce  Golfe? 
mais  je  n’en  ai  point  remarqué.  Je  ne  yeux  rien  dire  du  Ranger,  où  nous  nous  fom- 
mes  trouvés,  plus  d’une  fbis^à  cette  Occafion  ; Les  gens  de  ijier  y font  iouvent  expo- 

' : r&i 


faù  Un  nommé  Mr.  de  Résilie  vit  un  pareil  Phénomène  Je  14.  Juillet  1734  le  foit  enviions 
9 heures,  4 8 degrés  *7  Minutes  de  Latitude,  et  73  degrés  de  Longitude  à l'Eft  de  Paris.  Vf ht 
Gentleman*  Magiam  fer  Septembre  1766.  ■ , 

V.  Le  Defcrlption  d'Arabie  pag,  167  — 092.  où  l’on  a déjà  rapporté  les  principale* 
Informations  de  cette  Contrée  et  que'  l’on  peut  conMter  icy., 

> (r)  Eau  que  !e  fojeil  attira,  ou  fait  montée  en  forme ' de  Colomne , etj  qui  retombe  en - 
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fés»  de  forte  qu’il  ferait  injufte  que  noua  voudrions  nous  plaindre  d'incommodités  ou 
de  périls»  dans  le  peu  de  Voyage  de  mer,  que  nous  fkifons. 

Le  i dé  Février,  nous  pisfames  le  Cap  de  Berdipân.  Les.  mariniers  Hollan- 
dais tiennent  ce  Pasfage  pour  le  plus  dangereux  de -tout  le  Voyage,  car  non  feule-  i 
ment»  il  y-a  plufieurs  rochers  devant  Rds  Berdiftdn,  qui  s’avancent  fart  dans  la  mer, 
mais  d’ailleurs  du  tems  du  reflux,  uni  Anglois  avoit  remarqué,  pas  loin  d’icy,  une 
Jsle,  dont  lafituation  n’eft  pas  encore  marquée  fur  la  Carte,  de  forte  que  fi  d’un  coté 
l’os  veut  éviter  ces  rochers  devant  le  Promontoire,  ils  craignent  de  l’autre,  de  fe  bri- 
fer  fur  Pisle  fudiçe » qui  doit  etre  toute  couverte  d’eau , dû  tems  de  la  plus  haute 
marée.  Des  Arabes  & Abujchàbhr  ont  voulû  me  perfuader,  que  cette  petite  isle  eft 
environ*  au  milieu  entre  Rds  Berdlfi/tn  et  risle'de  littbrdn, 

Enfin  le  4 de  Février  vers  le  foir  , nous  arrivâmes  à la  Rade  à'A&ufchâhbr  , mais 
comme  l’entrée'  du  port  eût  fort  étroite,  et  qu’un  navire  ausfi  grand  que  le  nôtre,  ne 
peut  pas  f&eüempnt  y etre, mené  fans  un  bon  pilote -côtier,  nous  jettlmes  l’ancre,  à 
environ  deux  milles  d'Allemagne  à Fpueft  de  là  Ville.  • ' 

’ 1 Peu  après  .notre  avivée , nous  apprîmes  des  Nouvelles  d’un  Anglais,  nommé. 
Sutherland,  qui  çommandoit  imiyaislèau  de  Bengale.  Nous  l’avions  rencontré  le  ig 
du  mois  prècedent,  près  de  l’isl e'Sunfc  odScheeh  Suré,  après  qu’il  jtbt  parti  flx  jours  ' 
auparavant-  cTAbufch'ihlnr.  . Lui  même,  fes  deux  Pilotes  et  un-des  Maître -Matelôts 
étoiertt  Européens. , Entre  les  Matelôts»,  il  y -Avoit  un  Efpagnol  de  Manille.  Les  au- 
tres n’éioient  que  des  indiens  : Les  derniers  font  naturellement  'asfés  lâches  i mais 
. d'SrilleBrs  fort  fournis  à ceux  qui  les  commandent.  Les  Anglois  s’en  fervent  aux  Indes,* 
fur  tons  leurs  Vaisfcaux , qui  vont,  ou  feulement  d’un  Port  à l'autre»  ou  aux  Golfes 
Perfique  et  Arabique.  * 

' Comme  la  plus  part-de  ces  Matelôts  font  des  Catholiques  Indiens , ou  comme 
on  les  appelle  des  Portugais,  les  autres  et  même  les  Anglois,  font  obligés  d’appren- 
dre tant  de  Portugais,  qu’ils  puisfent  commander,  ou  tout  au  moins  entendre  le  com- 
mandement dans  - cette  Langue.  ' D’ailleurs  on  .ne  fe  foucië  gùéres  de  la  Nation  ou  de 
la  Religion  des  Matelôts,  ou  du  Langage  qu’ils  parlent  entre  eux}  puisqu’on  n’a  pas 
vû  d’exemple,  qu’ils  fe  foyent  fouîevés  contre  leurs  Capitaines.  Sutherland  avoit  per- 
dû.  tant  de  Monde  fur  fon  Voyage  en  fortant  et  i Basrar  qu’il  avoit  été  obligé  de  pren- 
dre à leur  place  douze  Matelôts  Arabes.  1 \ ‘ ' . . - ’ 

Ces  Mahométans  font  accoutumés,  à être  traités  avec  douceur,  de  ceux  de  leur 
Religion.  Il  y-a  toujours  guerre  entre  les  diffefens  petits  feigneurs,  qui  demeurent 
aux  environs  du  Golfe  Perfique.  De  là'  ces  Matelôts,  font  plus  Couiageuxque  les 
Indiens,  et  outre  cela  fiers  fur  leur  Religion,  vû  qu’ils  regardent  tous  ceux  de  quel- 
que autre  Religion  que  la  leur,  avec  autant  de  mépris»  que  nous  regardons  les  JuifS. 

Tqm.II.  K.  Soit 
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Soit  donc  que  ces  Arabes  h’aîent  pas  voulû  être  plus  longtems  fous  le  Commandement' 
d’un  plus  petit  nombre  de  Chrétiens,  fbît  qu’ils  avoient  peiir  du  long  Voyage  des  In- 
des, icait  enfin  que  ce  ne  lût  que  par  un  dprit  dé  Piraterie,  toujours,  ils  le  rendirent . 
maîtres  de  ce  Vaisfeau , encore  aVant  que  de  fortir  du  Golfe  Perflque. 

Deux  -jours  après,  que  nous  avions  parlé  au  Capitaine  Sutherland-,  il  jetta  l’an- 
cre près  de  l’isle  Kâs,  4 caufe  d’uné  grande  tempêté.  De  14  il  envoya  un  de  ces  i 
Pilotes  à' terre,  pour  chercher 'de  Peau,' et -les  Matelôts  Arabes,  avoient  faïfi  cette 
occafion,  de  masfacrer  les  autres  Européens.  Le  pilote,  qui  étoit  relié  à bord,  fut 
âbattù  d’un  leül  coup,  fur  le  TlÜac.  Lé  Capitaine,  qui  au  bruit  de  Cette  allarme,' 
forta  de  fa  Cabane , fut  pèreé  d'un  coup  de  Lance,  et  comme  il  ne  mourut  pas  d’abord 
de  ce  coup,  ils  lui  donnèrent  quelques  coups  de  Sabre.  Le  Maître  Matélôt,  vouloir 
fe  tâcher  ,i  mais  on  le  éherclia  ét  l’asTomma»  et  le  fécond  Pilote,  fût  tué  à fon  retour 
d'un  coup  de  fufil  dans  la  Chaloupe.  Les  douze  Arabes  furent  dont  maîtres  du  Vais* 
feaii,  car  les -Matelôts  Indiens  et  quelques  marchands  Arméniens,  s’étoient  tous  ca- 
chés au  fond  du  Vaisfcau,  & ausQ  ils  ne  fè  foucioient  guéres  de  tous  ceuxlà,.  pert- 
îants  qu’ils  n’en  avoienf  rien  à craindre.  ' Mais  comme  ces  Arabes  n’étofent  pas  eo 
état,  de  Conduire  un  fi  grand  Vaisfeau»  et  qu’ils  vqyoicnt  d’avance;  qii’également  on 
hé  le  leur  laisferoît  point,  quand  même  ils  auraient  pû  lé  mener  rarement  à bon  port; . 
ils  dierchoiém  principalement  fargent  comptent,  font  qj'diüairfcment  les  Vaisfeaux  de 
Béngâlè,  ,0ht  fur  leur  ketout  de  grandes  fommes  à l»rdr.  lis  penfôient  dé  pouvoir 
suisfii  prendre  avec  eux,  d’autrés  mardiandifes  de  prix,  qui  n'dtcâent  pas  de  grand 
VolOuie.  Mais  comme, ils  n’én  étoient  pas  grands  Connolsfeurs , ils  appelloient  un 
Marchand  Arménien,,  qui  devoir  les  aider  pour  je  Choix.  Mais  il  s’éleva  une  difpute 
entre  eux  et  lui,  fur  quoi -ils  l’asfommercnt  aiisfi.  Enfuitte  ces  Pirates  empaque- 
toient,  tot|t  ce  qu’ils  pouvoient  emporter , fc'jéttèreat  dans  une  Chalôupé,  etaban- 
'«jonnoient  le  Vaisfeau,1  pour  prendre  la  fuite  fur  le  Continent.  '•  i 

Les  gens  qüi  avoient  été  chercher  de  l’eau  , et  qui  aVoiçnt  vû  tuer  le  Pilote  dans 
leur  ' èîialôûpe  ç'étoiènt  retournés  i Kâst  et  te'Stieab'kê  cette  isie  n'eut  pas  ausGtôt 
. appris  la  nouvelle  d’une  Révolté  for  un  Vaisfeau,' qu’il  y envoya  un  Bâtiment,  for- 
tement armé.  Celui  cy  pourfuivoit  d’abord  les  Piratés,  qu’il  voyofe  déffcendre  du 
Vaisfeau.  Ceux  cy  voyant  qu’ils  ue pouvoient  échapper,  voûtaient  retourner  4 bord, 
mais  i’Efpagnol  tomba  fur  l’Idée,  de  lâcher  un  Canoti;  Les  Arabes  en  forent  effrayés!, 
et  préférèrent- de  fé  rendre  à leurs  Compatriotes.  Le  Scbsch  de  Rds  làdesfos,'  prit 
, fous  û garde*  non 'feulement  tout  ce  qu'il  trouvoit  chés  les  Pirates,  maïs  encore  tout 
' eé.  qu'il  trouvât  dans  le-  Vaisfeau.1  Son  feignent  et  Maître  le  Schech  dé  Tsjarek^  de- 
manda bientôt  compte,  et  fè  fît  donner  tout  ce  que  l’autre  ne  pouvoir  pas  ferrer.  \Ef 
celui  là  encore  ne  garda  pas  fcul  la  Pxoye,  mais  devoit  encore  la  partager  avec  fes 

.VoL* 
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Voifins,  le  feigaeur  û’Ormus  tt  Nasfir  Khdn , fcigneur  aRuel  dç  Larîftaa»  s’il  ne  vou- 
ait pas  avoir  la  guerre  avec  eu* , ^ ca.ufe  de  cela.  Eft  un  mot,  tout  l'argent  comg« 
tant»  et  tous  les  Effets,  qui  s'étalent  trouvés  dans  ce  Vaisfeau,  furent  fi  bien  .part*-1 
gés  entre  ce*  petits  feigneure  fouveratas  de  cette  côte,  qu’ü*y-à  toute  apparence, 
que  les  vraisfProprietaires  n’en  ont  jamais  rien  retiré. 

â 
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SUBIRAS  et  PERSEPOLIS. 

]Sk.bufcbâhbr  s ou  comme  les1  AngloiS  nomment  cette  ville  Bufcbeer  n’étoit  que  très 
peu  cofinû  des  étrangers,  jusqu’au  teins,  que  la  fantaifiede  faire  ausfi  des  conquêtes 
fur  mer,  prit- à Nadir  iSa&Îô/,  Celui  cy  fit  conffiruiré  icy  quelques  Vaisfeaux , et  en 
achetaencore.tant  des  Nations  étrangères,  qu'il, équipa  une  flotte  de  au  jusqu'à  ag 
Vaisfeaux,  _qui  fè  rasfembloient  à Abufchâbhr.  D’abord  cela  'donna  beaucoup  de  ré- 
futation à la  Ville,  et  aéhiellement  elle  eft  pour  ainfi  dire,  le  Port  de  Scbtrâs  et 
fqumife  encore  aujourd'hui  la  plus  de-toutes  les  Villes  de  cette  côte  au  ft'ektl , ou 
Gouverneur  aâuel,  de  la  Perle.  Cependant  le  Wekîl  n'a  pas  un  feul  Vaisfeau  ; Mais 
, le  Schtch  d’Abufchâbhr . qui  ne  posféde  pas  feulement  un  diftrift  confiderable  eiiAer- 
«a/r?  mais  qui  eft  ausfi  Maître  de  Babreift  a encore  .tin  grand  Navire  et  plufieun 

petits  Vaisfeaux  de  Guérre,  qu’oü  appeileGalVettés  f Ar.  Kalbet.)  , 'l- 

Spr  la, Tablé  XVI.  on  peut  voir  la  fituation  d 'Abufchâbhr  et  des  environs,1  que 
je  n’ai  pourtant' pas  tracée  moi  même,  mais  copiée  fur  le  Desfein  d’un  Anglois,  que 
‘ j’ai  réduit  en  petit.  La  Ville  à la  figure  d’un  Triangle , dont  deux  cotés  font  fitués  i 
la  mer.  Le  troifiéme  eft  fortifié  pâr  une  mauvaife  Muraille,  avec  quelques  Tours, 
k puisqû’avec  Une  haute  marée,  le païs  eft  ausfi  quelquefois  couvert  icy  d’eau,  on 
peut  en  dire  la  même  chofc , que  de  Lohya  en  Tcmcn  (â)  que  tantôt  elle  eft  fituée 
fur  le'  Continent,'  et  tantôt  fiir  une  isle.  D’après  mes  obfervatiuns,  la  hauteur  du 
. :J  ' ' ' -,  - V ' „ *■  ■ Pôle 


(c)  Voyts  la  Dejcription  d'Atabie,  Abufehâdr,  -psg.  271. 'et  fujiV,  et  Mahhnin,  p*g.  284. 

et  a.85.  T.  , ’ - •<’  ■ 1 - f,  ' 

, (J)  ToraiVpag.  243.  '•  1 ‘ \ 

- Ko 
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Pôle  y eft  à a8°.  59'.  et  l’aiguille  aimantée  décline  icy  de  70.  30".  vers  VOjeft.  Le 
Flux  et  Je  Reflux  n’eft  pas  fort  réglé  près  de  cette  Ville,  par  la  quantité  d’Isles  et  dé 
bancs  dé  Sable,  qui  font  aux  environs. , On  dit,  qucfeaii  monte  fouvent  neuf  heures 
,■  ‘•et  retombé  enfuitte  en  troié  hè'ures.  ' Un  dit  qu’èn  été  il  monte  plus  haüt  de  jôqr  que 
de  nuit;  mais  en  hiver  plus  haut  la  nùlt  qiie  le  jour;  La  variation’ entré  la  plus  haute 
et  la  plus  basfe  eau  ferait  rarement  de  plus  de  fix  pieds.  ' Je  ne  poùvois  pas  en  faire 
ultérieurement  l’Ubfervatioa,  qu’au  ‘dix  de  Février  que  l’eau  commença  à tomber  à 
onze  heures  ; Én’  été  il  fait  .icy  fort  chaud,  mais  en  hiver  on  ne  manque  pas-de  pluie 
.dans  cette  Contrée  comme  je  fai  déjà  remarqué,' fyr  le  Voyage  de  Maskde  à Âbu^ 
fcMbbr.  Durant  mon  fejour  dans  cette  Ville  , noua  avions  le  4 , 5,  et  d de  Février  , 

■ continuellement  Un  air  couvext  et  beaucoup  de  pluie,  ôt  le 7 un  grand  orage,  avec  de 
la  grêle.  Les  Montagnes  que  nous  vimes  à une  dîftance  de  y à 8 milles,  étaient  tou-  . 
tes  couvertes  de  neige.  V 

>'  Avant  les  troubles  intérieurs  de  la  Perfe,  toujours  un  Cotifeiller  de  Bombay  fài- 
foit  là  ReÛdence  à Isfahân  et  des  Marchands  Angloig  demeuroieilt  à tCermân  et  Garn- 
ir dri  {fonder  Abbas");  ce  dernier  éfoit  alors  un  des  Ports  lés  plus  confiderables  de  la , 
Perfe--  . Dans  toutes  les  Villes  on  rencontrait  ausfi  des  Marchands  des  Compagnies . 
orientales  de  la  Hollande  et  de  la  France  j Les  François  ont  entièrement  quitté  la  Per- 
„fej-  eÇftltfy-a'qu’un  feul  Marchand  Anglais  k-  J&ÿ&èfar.  De  mon  teins  B y~  àvoit 
îcy  Mr.  Servis,  un  homme,  qui  s’étoit  fort  appliqué  aux  fcienÇes  dans  fa  Jeunesfe , et 
qui  employbit  encore  très ! bien  les  heures  de  loiflr  que  les  affaires  dii  Commerce  lui 

- laisfoiênt.’  1 11  ne  patloit  pas  feulement  le  Ferfan,  mais  étoit  ausfî  déjà  fort  avancé  dans 
: la  lefture  et  l'ecriture  de  cette  Langue.  J1  faifbit  auefi  une  CollcClion  de  Manufcripts 

Petfans  00*  Ainfi  que  je  ne  doute  pas,  que  les  fciences  né  retirent  encore  une  gfan- 
'■  ( •n.i,  ,,,  . i >-  7, 7 '-de 

. (o)  Partni  ces  Manufcripts  je  trouvois  la  Vie  de  NaàitfoMk  dé  fon  Secrétaire  privé  Malts, 
met  Mahddi  KMn 4 unouvragéqui  n’étoit  fotti  de  la  main  dé  l'Auteur  que  depuis  S Ans,, et  qui  . 
pardonfequent  était  encore  fort  rare  et  précieux  eu  Perfe  même  s Car  an  feigneur  de  Diftindiôn, 
qui  posféde  un  ouvrage,  rare;  ne  la  prête  pas  vojoûtiers,  en  partie  pat  Vanité,  pour  ne  pas 
rendre  commua,  céqui  lai  a coûté  beaucoup  d’argent,,  et  en  paitie  pour  qu'On  ne  gâte  pas 
l'exemplaire  en  le  copianr.  Et  G ce.  n’eft  qu’entre  les  .mains  de  quelques  peu  de  copiftes  j ceux 
cy  Tavépt  ausfi  le  mettre  à prix,  puisqu’il  ne  font  d'ordinaire  payés,  que  fort  médiocrement  des 
Copies  dé  ces  Livres.  On  parloît  tant  de  l'authenticité  de  cet  ouvrage,  que  je  me  donnais  aûsfi 
après  de  la  peiné  à Serras,  pour  en  Obtenir  une  Copie,  pour  la  Bibliothèque  du  Roi,, et  c'eft  . 
cet  Exemplaire  qui  eft  l'Original  de  L’hiJIeiri  de  Nadir  Schâb  que,  lé  8r.  Joncs  a traduit  en  François, 
en  177a  et  dont  on  a imprimé  en  1/73*  i Gry^atUe  une  traduction  Allemande  feus  ce  titre', 
Gefchicbtc  des  Nadir  SchAh. 
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de  utilité  de  fon  fejour  en  Perfe,  s’il  retourne  un  jour  en  Europe.  Le  Clerc  de  la 
faftorie  d’icy,  étoit  le  fils  du  célébré  Graveur  en  pierre.  Natter,  dont  le  nom  eft 
edebre  dans  toute  l’Europe.  Outre  cela  i!  y-avoit  encore  icy  deux  Moines,  dont 
l’un  fe  donnoit  le  Titre  d’Evéque  d 'itfabott.  D’ailleurs  je  n’ai  pas  trouvé  d’Européens . 
i Abufcbâhbr.  ‘ ,, 

Les  Anglois  envoyent  dans  ce  port,  beaucoup  de  draps  d’Europe,  et  outre  cela 
beaucoup  de  marchandées  de  Surât  et  Bengâle.  Les  articles  qu’on  exporte  d’icy,  1 
font  principalement  des  étoffes  deTcne.de  Jezd  et  de  Kafehân;  de  la  foïe  rouge  de 
Qbitàn ; des  Tapis  (les  plus  précieux  font  ceux  Slsfâhm');  de  la  iaine  fine,  ou  du 
poil' de  Chèvre  de  Kermân  (a);  de  la  Rubarbe  d’C/rftfci,  et  d’autres  Drogues  de  Me- 
decifie  de  la  Perfe.  Enfuitte  du  Cotton;  toutes  fortes  d'excellents  fruits  des  Con* , 
trées  montagneufes  5 de  l’eau  de  Rofe  et  une  grande  quantité  de  vin  de  Schirâs. 

La. Compagnie  Angloîfe  des  Indes  Orientales,  ne  fe  met  pas  en  peine  de  pîu- 
fiéurs  de  ces  Articles.  'Ma  font  partie  ,du  Commerce  privé  du  Sr.  Jervis,  qui  tient 
un  jeune  Negotiant,  uniquement  pour  fes  affaires  à Schirâs.  On  envoyé  ausfi  des . 
Chevaux  et  des  Mulèts  de  la  Perfe  aux  Indes  Orientées.-  \ . . - 

Mir  Materna,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans  ma  defeription  d’Arabie  Ç^)  vi- 
Voit  depuis  quelque  tems  en  Guerre  ouverte  avec  Kerim  Khân  Gouverneur  de  la  Per- 
fe» et  par  confequent  atis.fi  avec,  le  Schèch  R’Abufchahhr»  qui  fe  nomme  Vasfal  du 
•dernier.  II  avoit  déjà  une  fois  attaqué  les  Caravânes  entre  Abufcbâhhr  et  Schirâs,  et 
‘ caufé  par-  là  une  Interruption  asfés,  conSderable  de  Commere e entre  ces  deux  villes. . 
Il  avoit  depuis  peu  feulement  erilmené  beaucoup  de  bétail  , tout  près  d’Abufchahhr  ; 
Actuellem?nt ® y-avait  à KormuÜsch,  une  petite  Armée  de  Kerim  Khân ,'  qui  dévoit, 
attaquer  Mit-  Materna,  dans  fa  Capitale  Barder  Rtgic » et  les  Voyageurs  quivoulo- 
ierit  faire  ce  détour,' n’avoient  pas' beaucoup,  à craindre;  L’un  et  l’autre  ils  récheï- 
choient  l’amitié  des  Anglois;  Kerim  Khân  de  fon  coté  vouloit,  que  de  concert  avec 
le  Schecli  d’Abufchbahr,  ils  attaquasfent  par  mer  Mir  Mahenna,  dans  le  lieii.de fit 
refi^ence,  tandis  que  fes  troupes  éntreprendibient  la  même  chofe,par  terre;  Mats 
Mir^Mahnna  de  l’autre  coté,  fouhaitoit  que  les  Anglois  s'établiraient  kBencfcr  Rfgk 
i.‘  ' r '1  .*  «.  ' 1 . ,,  ' . , au 


(a)  On  porte  - ausii  une  race  -particulière  de  grands  Chats  k long  poils , comme  une  rareté  de 
Ketmin  à Àbt/fch&hte,  J’ai  vil  de  la  même  forte  de  Chats  à'  Conftantmopte  qui  étoient  vernis,  d’Ao-1 
gora.-  On  prétend' avoir  remarqué,  que  cette  efpèce  de  Chats  ne  fe  multiplie  que  dans  ces, 
Contrées,  où  fe  trouvent  cesChévras,  qui  ont  cette  laine  fine  11  connue,  que  nous  appelions 
pttl  de  Chemem.  “ 

{6)  Pa*  27*  « 277.  ‘ ' - 
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au  lieu  qu’à  Abufchâhhr  ; et  comme  il  ne  pouvait  guéres  efperer  cecy,  qu’aftoelk* 
ment  Ils  n’asfiftafent  pas  du  tout  le  Scbech  à'Abufcbâhhr , mais  , qu’ils  le  laisfasfent 
-échapper  pat  mer,  lui  avec  Tes  richesfes,  au  cis  qu’il  ne  fut  capable  de  faire  tête,  ' 
aux  troupes  terrestres  de  Kcrîm  Khân.  Le  Sr.  ^/•Mb  tachoit  de  retenir  ies  deux  par*1, 
tâes,  par  de  bonnes  paroles,  pour  pousfèr  en  attendant  plus  furent  cm,  ètfon  Com- 
merce particulier  et  celui  de  la  Compagnie.  11  envoya  peu  après  mon  arrivée  une 
grande  quantité  de  Marchandifes  par  Kormudsch  à Schiras.  A cette  occafion,  plu- 
fieurs  voyageurs  s’asfembloient,  en  partie  de  petits  Marchands,  et  en  partie  de 
pauvres  familles  anciennes,  qui  avoient  quitté  la  Pcrfe  pour  les  troubles  intérieurs,  et 
qui  votiloient  aftuellement  retourner  à leur  Patrie.  De  .cette  manière  là,  il  fe  forma 
une  Kaffle-  (Caravâne)  pasfable.  Et  en  Confequencc  quelque  raifon  que  j’euîfe  de 
.hâter  mon  retour  en  Europe,  je  ne  voulais  pourtant  pas  laisfer  unefi  belle  dccafioti 
d’aller  à Scbirds  et  de  voir  les  célébrés  ruines  àtftr/ïpolis,  qui  ôe  font  qu’a  deux 
petites  journées  de  cette  Ville,  et  ainfi  je  pris  la  ïcfolution , dé  partir  le  15.  de. Février 
avec  cette  Caravâne  pour  fintérieur  du  païs.  ' 

Je  gardois  encore  fur  le  Voyage  de  Perfepolis,  l’habillement  Européen , que  j’a- 
Vois ‘porté  avec  moi  des  Indes,  mais  j’éprouvbis  ausfi  toutes  les  incommodités,  atta- 
chées à des  habits  étroits  et  courts,  pour  voyager  avec  des  Caravanes.1  Nous  ne  vîn- 
mes ce  jour  là,  que  jusqu’à  Tânkefir.  * De  coté  et  d’autres  nous  vimes  des' Jardins  de 
Dattiers,  mais  les  Villages  qui  s’ÿ  trouvoient  tout  près,  étoient  ruinés,,  bù-en  tout» 
ou  en  partie,  et  le  Terreîn  peu  cultivé,  quoique  d’ailleurs,  il  fembîoit  naturellement 
être  asfés  fertile.  Je  trouvais  ausfi  à Kermafir  des  Vignes,  à quoi  je  ne  m’étais  pas 
attendû  dans  ces  pais  chauds.  Elles  étoient  dans  un  Terrain  plein  dé  rochers,  et 
pour  ainfi  dire  dans  de  puits  de  fix  à dix  pieds  de  profondeur.  Les  branches  fiiperieu- 
res  fe  repofoient  fur  des  piértes  autour  de  la  fosfe , & pour  que  les  railtns  ne  fe  gatas- 
fcnt-pas  par  l’humidité,  on  avoît  fait  des  Canaux,  par  lesquels  l’eau  de  la pluie  fut 
Conduite  -à  la  tige.  > 1 . . . , ’ ’ ~ ‘ ^ 

■ Dans  -toute-  notre  petite  Caravâne  (/£#0  il  nV'  avoiï  Pas  un  feul  Chameau , la 
plus  part  des  Marchandifes  fut  tranfporté  fur  des  ânes.  Quelques  Marchands  avoient 
ausfi  des  Chevaux  chargés,  et  pour  peu  qu’ils  étoient  en  état  d’en  payer  les  fraix, 

. ils  alloient  eux  mêmes  à cheval,  d’autres  étoient  montés  fur  des  ânes,  et  le  refté  mar- 
choit  à pied.  Entre  mes  Compagnons  de  voyage,  il  y-avoit  un  Marchand  Arménien, 
né  en  Perlé,  mais  qui  «voit  été  quelques  années  en  Italie»  et  qui  de  là  était  habillé  à 
l’Européenne,  pour  être  regardé  comme  Européen.  La  Compagnie  de  cet  homme , 

, me  fut  fort  utile  et  agréable,  car  il  était  fouvent  mon  Interprête  chés  les  Perlés*  Ou- 
tre cela  ‘je  rencontrois  dans  la  Caravâne  quelques  peu  qui  pariaient  Arabe,  pour  tous 
les  autres,  je  ne  pou  vois  pas  raa’entretenir  avec  eux. 

’ 1 * Peu 
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Peu  avant  notre  arrivée  à Tdnkcfir , nous  entendîmes  plufleurs  coups  de  Canon» 

' des  Tambours  » des  hautbois  et  de  grands  cris  de  joye:  Quelques  uns  de  jnes  Com*- 
pagnons  de  voyage  étoit  dans  l’idée,  qu’un  détachement  de  l’armée  près  de  Kor- 
tnudfcb , &t  arrivé  dans  ce  Village,  d’autres  craignoient,  que  nous  n’y  rencontrâmes 
des  Troupes  de  Mtr  Mahenna\  pour  moi  j’étois  fort  tranquille  dans  cette  circonftau- 
ce,  quoique  je  n’avois  pas  feulement  de  Pasfeport. , Je  me  donnois  pour  un  Anglois, 
et  je.  ne  doute  pas  , que  ce  nom  m’eût  faUVé,  par  les  râlions  que  j’ai  alléguées  cy 
desfus,  quand  ausfi  Mtr  Mabenna  m’eut  rencontré  en  Perfôntte.  En  arrivant  à Tân- 
fre/îr  , nous  apprîmes  que  1 € Kbân  qui  étoit  venû  à Rortnudsch , avoit  envoyé  au  Rêis  - 
(Chèf  d’un  petit  diftriâ , ën  Arabe  Scbeck')  un  Vetement  d’honneur,  et  que  l’orl  nO- 
_ tifioit  cela  par  Ces  lignes  de  joye.  , 

Nous  campâmes  icy,  près  d’une  fortreresfe  qui  n’avoît  été  faite  que  depuis  peu 
d’années,  pour  que  les  habltans  fusfent  et  état  de  mettre- à l’abri,  leur  bétail  et  leur 
autres  Effcfts,  en  cas  de  quelque  attaque  imprévue,  de  l'un  ou  l'autre  rebelle.  La 
figure  en  eft  quarrée,"et  cbaque  coté  peut  avoir  environ  cent  foutante  pas  . doubles 
de  longueur  ; fur  chaque  coin  11  ÿ-a  un  peu  de  Muraille , qui  doit  reprefenter  une  tour 
ronde,  ou  un  baftion,  etoutre  cela  il  y- a encore  de  chaque  coté  deux  tours  de  ce 
genre.  Le  tout  eft  de  briques  non  cuites.  . Dans  cette  Muraille,  ou  plutôt  dans  ce 
rempart,  il  y-a  une  grande  porte  et  deux  petites  i Celles  cy  font  G petites,  qu’on  ne 
peut  pas  y pasfer  tout  droit.  . La  forteresfe  ejft  ausfi  environnée  d’un  fbsfé  lafge  de  fix 
pieds,  mais  qui  eft  de  rechef  comblé  en  plusieurs  Endroits;  Devant  la  grande  porte 
il  y -a  deux'  vieux  Canons  de  for  fur  deux  affûts  casfés-  Je  n’ai  pas  vû  de  raaifpns  de 
Pierre,  oli  feulement  avec  des  Murailles  dé  terré,  ni  dedans,  ni  dehors” la  forteresfe; 
mais  le  ’BJis  demeure  ausfi  bien  quefes  fujets»  dans  de  petites  Cabanes,  couvertes  de 
nattes!  Neanmois  il  s’imagina  bien,  d’être  feigneur  dans  fon  territoire:  Avant  que 
l’Armée  de  Kormudsch  vrat,^  Ü força  les  Marchands,  qui  pasfoient,  à prendre  de  lui 
une  Efcowç;  qu’il  leur  fàifoit  fort  bien  payer. 

La  nuit  fuivante  ; toute  une  Troupe  de  Sangliers,  pasfa  devant'Jiotre  camp; 
mais  pas  un  foui  Chretién  de  notre  Caravâne,  voulût  fe  donner  la  peiiié,  d'en  teur 
un , puisqu'egalenieût , il  n’auroit  pas  pÛ  le  porter  au  Camp,  fans  s'expofer  au  mé- 
pris des  Maliométans  ; Les  Perfes  font  d’ailleurs  beaucoup  plus  polis  vis  à vis  de 
l’étranger,  que  le.s  Turcs  et  les  Arabes,  de  forte'  que  c’eft-à  jufte  titre  ^ qu’à  cet 
égard  on  les  a appeUés  les  François  de  L'Orient,  Si  d’autres  voyageurs  les ‘décrivent 
comme  trompeurs  dans  le  Commerce  et  des  gens,  fur  la  parole  desquels  on  qe  faurok  ' 
compter,  il,  fe1  peut,-  qu’ils  axent  ausfi  raifon;  Neanmoins  je  crois  qu’un  Européen, 
qui  j )’eft  pa's  Marchand,  voyage  toujours  avec  plus  d’agreraent  et  de  fatisfaâdon  chés 
les  Pertes,  que  chés  les  Turcs  et  Jes  Arabes.  Ce  qu’il  y-a  de  plus  defagreable, 

,«’«& . 
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c'eft  que  les  Pcrfes  ne  veulent  manger  ni  boire  avec  aucun  Payen  Indien,  aucun  Ado- 
rateur du  feu,  aucun  Chrétien,  aucun  Juif,  pas  môme  avec  un  Mah'ométan  d’une  autre 
fecte  et  qu’ils  les  regardent  tous  comme  fouillés.  Les  funnites  ne  s’en  font  pas  grand 
cas  de , Confidence  pourvu  qu’on  ne  veuille  pas  les  animer,’’  à manger  avec  nous,  Quel- 
que nourriture  défendue.,  - -i  ■ 1 

■ Le  r 6 nous  fûmes  obligé  de  reftér  tout  le  jour  à Tiîttksfir,  puisque  celui , qui 
avoit  le  plus  de  bêtes  de  fomme  dans  notre  Kaffle , et  qui  fut  parconfequent  regardé 
comme  notre  Karwattbâfchi , ne  partoit  que  ce  jour  là  d’Abufchàhhr.  • Cela  me  four- 
rirfhît  l’occafion,  de  prendre  la  hauteur  du  Pôle,  et  comme  nous  faifigns  toujours  de 
petites  journées;  je  fis  dans  ce  Voyage  en  general,  autant  d’Obférvations  aftronomi* 
queS,  que  d’ailleurs  dans  aucune  Contrée.  J’ai  remarqué  icy  la  diftance  des  Villa- 
ges, avec  autant  d’exaÊritude*  que  dans  mes  Voyages  en  Arabie;  mais  jé  Crois» qu’il 
eft  fupeiflju,  d’en  faire  chaque  fois  le  rapport:  Sur  la  Tablé  XVII,  J’ai  fait  le  plan 
d’une  Carte  itinéraire,  for  laquelle  cm  peut  voir,  d’un  coup  d’oeil,  tout  le  Voyage 
d 'Abufcbàbbr  jusqu’à  Perfepoiis. , 

Le  17  de  grand  matin,  nous  continuâmes  notre  Voyage!  Nous  Vîmes  encore  ces 
jours  là,  de  coté  et  d’autre,  des  Dattiers»  mais  il  n’y-avüit  de  Cabanes,  et  encore  asfés 
mauvaises  que  près  d’un  petit  Nombre  de  ces  arbres.  Les  plaines  par  lesquelles  nous 
pasüons,  fe  nômraoîeüt  VUq  et  Dafli.  ' La  chaîné  de  Collines  à rOueft  du  Chemin 
' brafi  et  les  hautes  montagnes  de  coté  de  l’eft,  Abhratu 

. . Il  eft  connû,  que  beaucoup  de  Turcomattf  et  des  Kurdes,  parcourent  la  Perfe 
avec  leurs  troupeaux,  en  donnant  une  petite  rétribution.  Nous  rencontrâmes  ce  jour 
. un  Berger  Turcoman,  qui  jaunit  de  la  flûte  turquoife,  qui  eft  repréfenté  près  de  L. 
à la  Table  afi.  du  premier  Tome..  Elle  droit  de  Canne,  longue  au  de  là  de  deux 
pieds  et  avoit  cinq  troûs,  tous  du  même  coté.  Mon  Compagnon  de  Voyage,  dont 
fai  parlé,  quî  avOit  appris  le  Turc  à Basra , oîi  l’Arabe  eft  la  langue  dti  pais,  et  lé 
turc  pour  alnfi,  dire  la-  langage  de  cour,  pouvait  à peine  comprendre  ce  Berger,  et 
d’autres  de  cette,  Nation  que  nous  rencontrâmes  en  chemin;  et  on  ne  s’en  étonnera 
guéres,  puisque  toutes  les  langues,  qui  font  fort  étendues,  ont  toujours  differens 
dialeéles. 

. Comme  j’avois  envoyé  mon  Dofflftique  dehors,  pour  acheter  du  fourage  pour 
mon  cheval,  il  felloit  que  jefusfe  moi  même  CUifinicr,  et  à cette  oceafion  je  remar- 
quois  une  fuperftition  cbésTes  Arméniens,  à laquelle  je  n’avois  pas  encore  du  tout 
penfé;  comme' je  .voulois  tuer  une  Poûle,  fivois  le  Vifage-à  peu  près  tourné  vers 
l’Occident.  Ausfitôt  quelques  Arméniens  venoient  me  dire,  qu’un  Cbretrén  dévoie 
ausfi  bien  avoir  le  Vifage  tourné'à  l’Orient,  lorsqu’il  tuoit  une  Poûle,  que  s’il  VQuIoit 
prier:  d’autres  penfoient,  que  je  tournois  lé  vifege  du  coté  de  la  Mecque,  afin  que; 
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Bion  Domeftiqyè  qui  étoît  Mahométan,pourroit  ausfi  manger  de  la  Poûle  et  comme 
je  remarquois  alors, -que  l’on  vouloit  juger  de  ma.  Religion,  fur  la  manière  dont  je 
eoupois  la  tête'  à une  Ppûte,J’aimols  mieux  dans  la  fuite,  de  ne  me  pas  mêler  de 
ccs  fortes  d’Affaires*  : ' - j . . : - * •' 1 - ~i  ■ • / , -,  , 

Le  .i8  Nous  voyageâmes  continuellement  par  une  Plaine,  pendant  Ciaeq  heures, - 
jusqu’à  Kortnudfcb,  - Nous  y pasfames  un  Golfe  qui  d’Abufchahhr  va  dans  l’intérieur 
du  p qù?  |à  déjà  resfemble  à- un  fleuve,  fe  tourne  enfuite  pbis  loin  ad  fud  et  fe 
jette  enfin , encore  dans  le  Golfe  Perfique. , . Une  grande  partie  de  Kermafir  , eft  donc 
proprement  une  isle?  .qui  deviendra  un  jour,  de  I à terre  ferme,'  furtoiit,  fi  le  Golfe 
eft.fi  étroit  et  fi'peu  profiaid  en  d’autres  ©adroits .comme  dans  cette  Contrée.  'Lefetj 
rein'  prè^  de-  cette  rivière  ou  de  ce  Golfe,  eft  fterile  0 loin  qu’il  eft  encore  fubmergé 
quelques  fois  cTeau  de -met, «biais  à .quelque  diftance  de  là  ,-  on  trouve  de  très  bon 
ter  rein»  mais  'qui  .la  plus-parc  n’eft  ausfi  pas  cultivé,  parce  qu’il  n’y -a  pas  asièz 
d’habitans.  -,  , ■i'  \ ■ \'  ^ ^ • 1 * • 1 , , 

Kortnudfcb , j»  eft  fitué  à une  Contrée  montagneufe , dans  une  plaine  ferti- 

le, et  la  refidencè  de  tEmff  d’un  diftrîift  asfés  confiderable.  > Comme  Kefïm.kîiân, 
fe  rendit  iuccesiivement  rentre  de  differentes  Provinces  de' ce, -Royaume,  fl  forçoft 
les  Çbèfs  - dès  familles  qui  vouloient  être  confiderés  comme  fbjgneurs  héréditaires  ou 
indépendants,  fie  «demeurer  ' dans  la  Ville  de  Sehirâs,  ou  de  prendre  fervlce  dans  fon  - 
Année;  le  tout  fous  pretexte , qu’ils  vbufôîent  les  avoir  dans  le  Voifinage,  pour  pou.-, 
voir  ou  les  cetifulter  d’abord  dans  le  befoin,  ou  en  avoir  du  fecours  s!ik  étaient  bons 
foîdats,  pour  rétablir- le  repôs  de  la  Perfç  ; mais,  proprement  l’intention  du  #é&7étoit». 
d’avbiï  tous  ces  feigneurs  fous  "fon  Infpeftion,  pour  quel'envie  ne  leur  prit  point  de 
•s’efever  dereebéf:  Entre  ceux  cy , était'  ausfi  le  feigneur  du  territoire  de  Kortnudfcb, 
Celui  cy  en  l'émit  le  gouvernement  pendant  fini  abfence,  à fon  Oncle!,  uu  homme 
fur  lequel  il  pouvoit  fe  fief,  mais  peu  après  ibn  frère,  émir-  ÿafâr,  lui  fit  brûler  les 
yeux  et  fe  déclara  foi  même  Gouverneur,  dans  ' l’élperànce  que  fon  frère  ne  revien- 
drait jamais.  Actuellement  que  Kerim  Khân  envoya  une  Armée  dans  cette  Contrée,  . 
Emir  jfofîtr  qui,'  outre  qu’il  avoit  privé  fon  Onde  de  la  vue  «voit  encore  commis 
d’autres  Cruautés,-  ne  s’attefldoitpaS-à  quelque, ebofô  de  bon;  Gd  difbit  qu 'Emir  Ku~ 

. ué/j  Kbdn,  Snrdar,  ou  General  Commandant,  avoit  reçû  Ordre,  de  lui  remettre  un  ' 
Vêtement  d’honneur,,' comme  une  marque,  qu’il. cqnferverdt  encore  plus  long  tems  lé" 
Gouvernement.1  Mais  Emir  Jofâr\  qui  peut-être  était  bien  perfuadé  dit  contraire, 
fe  prepatoit  à recevoir  un.  'Ennemi.  Il  occupoit  un  pasfage  étroit,  dans  la  Contrée 
• montagneufe,  ôù  PArrnée'  dèvoit.paafér,  mais  il  étoît  trop  feihlê,  .pour  pouvoir  faire 
licaticoup'  de  mal.  " Ênfuittc  il  cliercha  fa  fureté  dans  lès  montagnes  des  environs  où 
'il  Fqt  attaqué  quelques  jours  après,  avec Tes  Compagnons,  et : conduit  comme  Priioir-  ' 
ToM.  il.  j ' t L , . i ifieir 
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nier  devant  le  Sar&fr,  qu!  l’envoya  à Scbirâi , où  Emir  Jafâr  fut  condamné,  à 
tranlporter  une  Colline  de  la  Ville,  à un  certain  Endroit  hors  de  la  Porte  (ajl  Puis- 
qu’ aînfi  cette  petite  tfoûpe  de  rebelles  était*  ou  prife  prifonniére,  ou  entièrement 
dîfperfée,  et  que  le  but  principal  de  'cëtte  Campagne  étoit  de  foumettre  Mtr  Ma- 
bsnna  à l’obeisfauce,  bn  penfewit  naturellement,  que  le  Sardâr  eut  épargné  ce  ter- 
ritoire, qui  derechèf  étoit  alors  entièrement  fournis  à Kerim  Khân  et  qu’il  fut  marché 
dircftement  à Benderrigb  mais  ce  ri’étoit  pas  la  manière  aétudle  des  Perfes,  de  faire 
la  Guerre.  Emir  Kutiéb  Khân  n’aybit  pas  fitôt  mis  le  pied  à Kormudfcb,  qu’il  fit 
Conduire  tous  les  habitons  dans  la  forterèsfe,  démolir  leurs  maifons,  et  brûler  les 
Cabanes.  Rien  ne  fût  épargné,  qile  la  mosquée,  et  le  tombeau  d’un  Imto  (réputé 
faint.)  Ce  fût  dans  çette  trifte  flmatfon,  que  nous  trouvâmes  les  habîtans  de  cet  en- 
droit qui  peu  de  femaines  avant  étüit  encore  une  plié  pedte.Vüle.  Je  pris  d’abord 
Posfesfion  d’une  des  maifons  &Emir  jafâr  qui  ètoient  en  partie  détruites,  où  je  tfou- 
vôis  encore  un  couple  de  Chambrés,  Où  l’on  pouvoit  être  à feç,  ce  qui  rte  vint  fort  à 
propos.  J’avois  crû  de  trouver  la  Perfe  ausli  habitée  que  le  Yémen,  où  nous  pou- 
vions nous  coucher  toutes  les  nuits,  fous  le  toit:.  Comme  peu  avant  mon  départ  d’Abu- 
fchâhhr,  j’avois  entendû  qu’aucun  des  Voyageurs  (qui  à la  Vérité  font  la  plus  part 
des  pauvres  gens)  ne  prendrait  de  tenté  avec  fin, , et  que  juflment  Je  n’avois  pas  en- 
vie de  faire  icy  le  gréfiâ  ieigneur,  ce  quittée  feulement  coûté  beaucoup  dans  ces 
païs,  mais  caafe  encore  plufieurs  inçonvefifens , j*àvois  iaisfé.raa  tente  en  arriéré,  ce 
, qùi  pourtant  me  fit  beaucoup  fouffrir  dans  ce  Voyage,  Car  nous  avions  beaucoup  de. 
plüïe  eu  Chemin,  et  nous  étions  obligés  de ' coûcher  presque,  toutes  les  nuits  en 
plein  air.  ^ ,•  -<J  ' 1 • ''  * - ’ . - ■ 

La  Fortification  à liürmuafch  n’étoit  guerres  meilleure  qu’à  Tânkefîr.  ' On  ne 
Voyoit  qu’icy  et  là  au  dehors,  des  cailloux  et  des  pierres  cuites  dans  ia  muraille. 
Les  murailles  de  la  maifon  que  fbabitoîs,  n’etoient  ausfi  Sites  que  de  briques- non 
Cuites . et  mêlées  paricÿ  pàr  là  de  cailloux  èt  de  briqués  cuites.  Le  fosfé  autour  de  ia 
fbrteresfe  étoit  fec,  comme  Celui  de  Tânkefîr,  filais  beaucoup  plus  profond,  et  large 
d’environ  dix  pieds.  Là,  où  les  Cabanes  des  pauvres  gens  avoient  été,  on  voyait 
plufieurs  trous  profonds,  dont  le  Sardar  avait  fait  oter  le  blé  ou  d’autres  effets  qu’ils 
y gardoient.  . ' 

- Le 


- . (a)  On  trouvera  en  Europe  cette  fan  t en  ce  extremôRt  dure,  pour  un  homme  d'une  Nais- 
fanee  ausfi  dillinguée,  t^Enât  Jafât,  mais  elleeft  très  conforme  au  Caraftère  d’un  Ktrim  Khân 
qui  a une  fort  grande  Opinion  de  fes  punitions  corporelles,  et  qui  aime  à faire  éprouver  à fes 
énnèmîs , que  leur  brasCt  leur  dos  font  trop  faibles  »r  pour  porter  la  peine  qu’il  leur  Impofa , 
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Le  Général  Perfan  s’étoit  fi  bien  retranche  prés  de  la.fortcresfo,  comme  fifon 
Ennemi  eiit  été  tout  près  de  lui.  il  «voit  fait  un  fîsfé  autour  dé  fott  camp,  et  formé 
un  rempart  de  cinq  pieds  de  hauteur,  de  la  terre,  qui  étoit  fortie  du  fbsfé,  de  pier- 
res et  dé  quantité  de  dattiers,  qu’il  avoit  fait  abattre  , au  grand  dommage  des  habi- r 
tans.  L'Armée  qu’il  avoit  rasfemblée  icy,  étoit,  à ce  qu’on  difoit,  de  4000  hom- 
tués  de  Cavallerie  et  aûoo  hommes  d’infantérie , mais  un  Géorgien  pretendoit  pouvoir 
m’asfurér,  que  des  premiers  il  n’y - avoit  pas  au  delà  d’rroo  et  des  derniers  feulement 
$06  hommes  en  état  de  combattre.  11  n’y -avoir  pas  l'ombre  d.’Ordre.  Chacun  avoit 
dresfé  fit  Tente  ou  bâti  la  Cabane,  là  ûii  bon  lui  femblbit,'et  attaché  fun  Cheval,  là 
, où  il  vpulqib  Les  Chevaux  de  la  Perfe  font  beaux.  Lés  Cavaliers  ont  des  Carabines 
et  des  Piftolets  avec  des  rouéts.  Pour  les  Piftolets,  ils  en  portent  Ordinairement  un 
devant  et  l’autre  derrière  dans  la  Ceinture,  -L'Infanterie  a des  fufils  à mèches.'  Au 
lieu,, que  chés  les  Turcs,, Un  Chretïéâ  ne  peut  pas  feulement  devenir  ÿanhfolre, 
dans  l’Armée  Perfanne  , ofi  ne  fiiifoït  aucune  différence,  entre  un  bon  Chrètiéü  et  un 
Mahomdtan.  Je  rencontroîs  dans  cette  Armée,  plufieiirs  Officiers  et  plufieùrsbas- 
Officiers.  qui  étoient  Géorgiens  <fe  Chrétiens:  C’étoiehc  de  beaux  hommes.  .Au  fieu, 
que  les  Arméniens  et  tes  Grecs,  et  furtout  les  derniers,  font  d’ordinaire  fort  roupies  » 
et  rampais  en  prfifencc  de  VOseutoU*  'je  trou  vois  âu  contraire  dans,  les  maniérés  de 
ces  Géorgiens  » quelque  chofede  ftêr,.qni  leur  alknÇfbrt  tien.  lis  àvoient  ailsfi  les 
plus*  belles  armes  damasquinées,  fùfils,  piftolets  et  labres;  et  à l'habillement,  on  ne 
poùvoit  pas  dp'  toUt  les  diftitigüer  des  Mahométans.  ‘ r 

Les  Petfes  dîvifent  encore  .leur  .Armées,  comme  des  tems  les  plus  anciens,  et 
dpnijent  des  noms  à leurs  Officiers  félon  le  nombre  des  foldats,  qu’ils  commandent. 
Cependant  onfe  tromperoit  fort,  fi -on  vbtiloit  Juger  de  la  grandeur  de  l’Armée  de, 
.Kenm  Kbân  d’après  le  nombre  des.  Officiers,  car  j’en  ai  connu  quelques  uns,'  qui  en 
Venu  de  leur  nom,  auroient  du  avoir  cent  hommes  fous  leur  Commandement  qui 
pourtant  n’avoient  de  Compagnies,  que  de  50  à 60  hommes,  ils  appellent  Dag  Bafcbi 
celui,  qui  commande/#*?  P&nfcba  Bafcbi  celui»  qui  commande  cinquante.  Utbafcbi 
celui  qui  commande  cent;  Pànfad Bafcbi  celui,  qui  commande  cinq  «as,  et  Mim  Ba- 
jhbt  celui,  qui  commande  mille  hommes.  , Les  Mim  Bafcbis  enfuitte  font  fous  le 
Commandement. d’uii  Bttltdn-,  et  celui  £ÿ* fous  le  Cgmmaûdcment  dlun  Kbân.  On 
.fait  que  les  Tartarcs  appellent  leur  Chèf  Khan , et  les  Turcs  le  leur,  Suttdn.  ,11  fetu- 
bt(e‘par  ià,  que  les  fuperbes  Chèft  dçs  Pertes,  qui  fe  donnent  le  nom  de  Schah  & 
même  d e Padt  Sc  bah,  ont  donné  à leurs  principaux  Officiers  le  titre  d'honneur  de 
Kbân  et  SuMn,  pour  paroitrç  d’autant  plus  grands  aux  yeux  de  leurs  fiijets,  comble 
ayant  à commander  à une. fi  grande  quantité  de  Kbdnt  et  de  Sultdns.  ' . . 

1 Lorsque  je  pastels  la  Tente  de  tEmir  Kunêb  Khan  on  in’appclla  et  on  me  pria, 
i ' La  do 
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de  m’asfeqnv  Icy  je  trouvoîs  ic  Sardair,  asGs  fiu  Je  foperbes  Tapis  dont  toute  la 
*Tente  était  couverte,  mais  je  ïfy  trovois  point  de  cousfins,  comme  fur  les  -SophâS 
dés  -i‘urcsî  II  y -à^,  devant  là  Tente,  Quantité  de  Doraéftîques  et  entre  autres 
ausfl • je  Bofirrëaü.  Ils  ' ëttrfetft  tous  dans  Une  potore  fort  foumife,  ayant  leSmalfls 
çi^ifiiès 'devant . le  !CoïjSs *. et  tous  les  Officiers;,  'au'sft  bien  Sûlrâns  et  Khâns,'  que  1« 

‘ inférieurs  ,én  entrât!  t et‘én'fôrtant,'fe  baisfoient,  les  mains  pendantes,  fl  profondément’ 
devant  leur  Sarddr , qüé  de  leurs  inains  ils  touchoient  prêsque.les  pieds.  Les  Offi- 
ciers que'  j'y  trouvais  asfemblés,  parloîent  Tufç  et  Perfan,  mais  point  l9Àrâbe.  Mais' 
près  du  Sarîâr  il  y-avoit  un  Eccldiàftique  asGs,qui  partait  Fort  bîenTArabe  et  qui 
, poiïvrat  donc  être  mon  Interprète.  On  fâVait'dèja  dans  le . Camp , . que  f àvoîs : un 
infiniment , 1 avec  leqprf  j’obfervols  de  jour  te  foleil  et  de  nuijt  les  étoilés.  - Emir 
Kméf>  KbSit  me  pria  »•  de  le  tyimontrer.  je  penfois  i qull  avdit  aùsfi  quélquë  CôatKüs-*  | 
foncé  de  'l*Àl^5n®ifie,'.ausfi  'bien  „ que  le  Pafcha  de  Dïjidda  Tâafh  aiq.  - aao. 
n uns'  "il;  ne  lavait  rien  de  éettè  Iciénëè  non-  plus  que  fon  Mullah.  Je-  âs  donc  -porter 
l’après  dîné  mon  Cadran  au  Camp,  maisle  Sa/dcf  m’épargna  la -peine  dé  le  monter. 
Il  était  déjà  content  ,'  de  voir  feulement  le: pied  de  l’infirument  , -dont  il  prenait  le  fer 
_ÿour.  Un  , Telefcopé/'  fin  attendant  j’y  fus  régalé  les  dette  fois,  de  Caffé  et  de  fruits* 
èl le  ‘SsHjdifr  ’flie  fit  ' plufieurs queftiôns  V \ fmm.  tout  fur 
l’état  prefent  d«t4‘i^glds'âii$  Indes  orientales.'  ’’  ” - * * * rl  ‘‘V.  'ft;V  f \ ■ 

•"  ‘ Le  ip  au  iîdr,  mourut  foit  füldtéméiit  m'Muhikr  de  notre  ...Son-Frère 
en  teinmgria  fâ  doulcur  par  des  pleurs  et  cris  cxêesGfs,  jusque^  fort  avant  dans  la  nuit. 
Il  le  donnoit  des  Coups. tantôt  fur  ta  Tète,  tantôt  fur  la  poitrine,  tantôt  fur  les  jam- 
bes ^ et  fout  cela  d’une  manière  fi  lugybre  que  féfoîs  ’foêhé  pour  lui,-  que  fon  frère  ne 
fût  pas  mort  dans  «ne  VIllé*  oü  il' aurait  pü 'avoir  pour  cette  Cefcinodie  l’asli fiancé 
de  fés  jjarëqs,  ou  (le  pleureufes',  qui  ekerCent  ’ce'  metiér  pour  de  Fargent.  P'eifon- 
’jwdè  ia'Câràyâim,  up fetobli^t  prœadre  qâeique’pait à là  doulèur<  -'/•<  ■■  ' 
j Le  a?,  nous  limés  te* Voyage  de  Rormitdfôb  à Lâuwar.  Peii- après  notre  départ^, 
nous,  fiâmes  arretés'  parf  une  garde,  parceqiiê  nôtre  Karwanbafcbi  n’avbit  pas  pris  de 
Pasfeport  du  Sadâr.  Cependant;  cela  ne  nous  coûta,  que  la  pdne  d’attendre  un 
couple  d’heures,  jusqu’à  ce  qu’on  eut  cherché  le  Pnsfeport.  Sur  ces  avant  polies,  je 
.trôûyois  des  Arabes^  qué  Nadir  - Schach  avôit  enlevés  par  force  de  la  Contrée  de 
.Bagdad,  et  qui  depuis  avoient  toujours  fervi  comme  foldats,  tantôt  cliés  l’un,  tan- 
’tôt’chésTatitre  KhÉndé la Perfo.-'  \ ■ . ( " > . '■ 

/ Le  Village’  L&mnr  sft  fitué  dans  une- plaine  très  fertile,  : dans  une  Contréè  mon- 
tagneufe,  et  a uue  petite  forteresfé  èt  uti  Àeh  héréditaire,  comme  à Tattquefif.  Le 
Pere  du  Reis  aétucl,’ avoit  été,' tué  par  175/wV  Jaffi  àtxA  j’ai  parlé.,  - Celui  d’au- 
jourd'hui 'aYoit  demandé  du  fecours  à Kerttn  Kbaa,  pour  venger  la  mort  de  fou -Pere, 

et' 
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et  avoit  promis,  de  pourvoir  de  Vivres  l’Année,  qui  Viendrait  à ce  desfein,  dans 
cette  Contrée. . Enfuitte  il  ne  pauvoit  pas  en  tant  fournir,  que  le  Sardar  exigea,  et 
pour  cela  il  fut  obligé,  de  payer  le  relie  de  fon  dos  et  des  plantes  des  pieds,  dans  la 
forteresfe  à Ronnudftli.  ' , \ ' 

- : Le  ai.lnoùs  pasfaraes.  pas  loin  de  Lauwar.  un  moulin  à eau,  ‘une  machine, 
comme  je  n’eu  avois  pas  trouvé , ni  en  Egypte , ni  en  Arabie.  On  conduit  l’eau  fur 
, une  muraille  de  fept  pieds  de  hauteur d’une. montagne  pasfablenient  éloignée  du 
moulin,  et  alors  elle  étoit  encore  fi  chaude,  que  la  Vapeur  en  monta  asfés  haut  (» 
Après  que  nous  dîmes  Voyagé  une  demie  heure  plus  loin,  je  fois  très  furpris,deren- 
contrer  ausfi  de  l’autre  coté  de  la  ffiôntagné  l’eau  qui  falfoît  aller  le  moulin.  , L’eau 
de  pluie  qui  Te  précipité  icy  des  niotttâgnes  y avoit  formé  une  VaHéc  ’ profonde,  et 
avoir  interrompû  la  Veine»  ce  qui  avoit  fait,' que- l’eau  s’étoit  jettéè  cotmné- d’une 
fource  dans : cette  Vallée , & que  l’on  ne  pouyoit  plus  du  tout  ItTeiVir  du  moulin  ce 
qui  obligea  le  maitre  du  moulin,  d’elever  une  muraille,  du  coté  de  la  Vallée,  et  de 
conduire  par  là  autant  d’eau,’  qu’il  luifalloit,  d’une  raontsgne  à l’autre.  Le  Chemin 
, que  l’on,  prend  par-  la  demiëre  .montagne,  elt  du  moins 'd’an  quart  de  mille  de  lon- 
gueur, et  cependant  là',  oh  elle  Tut  conduite  dans  la  iüontague,  elle  étoit  à peine  aus-  ' 
' fi  chaude  qu*auprès  du  moulin.  Il  faut  donc  que  dans  les  montagnes  elle  reçoive 
une,  nouvelle  augmentation  de  Chaleur.  • Les  montagnes  dans  cès  Contrées,  font 
d’rnie  éfpece  de  rocher  asfés  mol,  qui  resferable  asfés  à de  la  terre  fechéè  de  potier. 

* . De  là  nous,  eûmes  ce  'jour -là  un  ausfi  mauvais  chemin»,  que  j’en  aïe  jamais  ren- 
contré en  Tcrnen,  il  ett  fi  étroit  en  quelques  endroits,  entre  les  rochers,  qu’à  peine 
un  ane  chargé  putefe.y  pasfér,  et  nous  fteies-  âusfi  obligés  decroifer  douze  àfeize 
- fois  une  petite  riviere.  Dans  ce  chemin  rabottenx  et  pierreux , nous  trouvâmes  plu- 
fieurs  carcasfes  de  Chevaux  et’  d’Anes,’  qui,  étoiènt  tombés  icy  en  chemin.  De  notre  , 
[Cage , il  tomba,  ausfi  un  Ane  chargé,  qui  fe  caslà  le  col.  Le  maître  lui  détira  aus- 
fitôt  la  peau,  et  la  vendit  par. pièces  à fes  camarades  qui  ce  jour  ià  même  en  faifoient 
des  fouliers  » Car  ils  faifoient  feulement  des  troûs  fur  lé  bord  du  Cuir,  y mettôient 

des  Courroyes  et  les  attachoietit  ainfi  aux.pieds.  ' ■ , . ^ . « 

. Nous  campâmes  pas  loin  à l’Eft  de  quelques  Dattiers,  auprès  des  quels  il  y-avoit 
eu  un  Village #.  nommé  Sehu  qui  avoit  été  détruit,  il  ÿ-avoit  quelque  tems,  parleAw  1 
d a'Lauwdr.  Un  peu  plus  haut  nous  avons  vû,  que  l’Emir  de  Konnudfch  avoit  détruit 
Lauwâr,  et  que  l’Armée  de  Kerhn  Khan  avoit  enfin- ausfi  détruit  Kormudfch.'  Telle 


(a)  On  prétend  qu’auprès  de  Komuifch,  il  y a ausfi  un  moulin,  qui  va  au  moyen  d'eau. 

chaude.  ■ ■ ' , 

L ^ 
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eft  encore  aujourd’hui  la  trîfte  fituation  dés  pauvres  Perles  * et  pourtant  on  difoit  * que 
Kerim  Kh4n  avoit  pasfablement  rétabli  le  repos  dans  ce  royaume.  : Jl.eft  vrai,  qu’il 
u’a  plus  de  rivaux,  mais  le  feigneur  de  chaque  Village  icy.  veut  être  indépendant. 
Le  Voifin  le  plus  fort,  opprime  le  plus  foible,  et  le  IVekU  de  laPetfe  hefemeie 
fouvent  pas  plutôt  de  ces  petites  guerres  que  jusqu’à  ce  que  l’un  ou  l’autre  ait  acquis 
d’importantes  rïchesfes,  ou  refufe  de  payer  le  tribut.  Alcrrs  il  envoyé  Une  Armée, , 
qui  achève  de  détruire  ce  qui  refte  de  Villes  ou  de  Villages,  qui  fe  rencoutrentiùt 
Je  Chemin  et  qui  ont  encore  échapé  au  ravage  de  la  petite  guerre  intefiine.  De  pareils 
troubles  ont  déjà  duré  aétuellément  plufieurs  années  en  Perfe,,  de  forte  qu’il  ne 
fout  pas  s’étonner,  qtt’trn  royaume  autrefois  fi  peuplé,  foit  aujourd’hui  fi  fort  dénué 
d'habitans.  Le  Gouvernement  chës  les  Turcs  n’eft  guétes  meilleur;  On  y afferme 
austt  déjà  aux  Pafcbâs  de  grandes  Provinces,  dont  quelques  unes.étôient  du  tems  an» 
Cién  de  puisfans  Royaumes.  Les  PafChâs  afferment  enfoîtte  les  petits  diftri&s  à - 
deè  dgJs,  Chacun  veut  foire  fon  profit;  le  vpi^hle  plus  fort,  aveefesfujets . opprime 
ion  Voifm  et  fes  fojéts,  qüi  font  plus  foiblés;  et  ni  lé  SuhM,  ni  le  Pafchâ  femblent 
; s’en  mettre  ai  peine,  pourvû  que  la  ferme  annuelle  leur  fiât  bien  payée.  Mais  celle 
cy  relié- t-elle  en  arriére,  ausfitôt  le  Pajchâ  tombe  fur  les  Àgâs  a le  Sultân  fur  les 
Pafohâs,  et  ils  panisfent  non  feulement  le  coupable,  mais  ils  pillent  encore  les  fujets 
ilinoCens.'  . Lorsqu’  enfuitte  cés  pauvres  infortunés  voyent,  qu’ils  ne  peuvent  plus 
.gagner  leur  pain,  par  le  tïavœl  ou  par  leur  induarie,  ils  tachent  d’entrer  dans  le 
.vice  militaire  auprès  des  grands,  et  de>vîwfe  aux  dépens  dé  leurs  Concitoyens;  et  fi 
cela  ne  leur  reuisfit  point,  ils  s’asfcmblent  en  grandes  troupes,  pour  piller  les  Cara- 
vanes, et  c’eft  ce  qui  feit,  que  dans  les  pais  Mahométans,  il  y a toujours  quantité  de 
foldats  et  de  Brigands.  - ‘ "•/  # !.*.  . }, 

. Nous  vîmes  le  même-jour,  encore  une  autre  playe  dés  infortunés  habitat»  de 
cette  contrée,  c’étoit  une  grésfe  nuée  de  fauterclles»  mais  pas  de  cette  forte  de  faute- 
belles  depasfage,  qu’on  .voit  en  fi  grande  quantité  en  Arabie»  et qué  même  qn,ÿ  man- 
ge («a).  Celles  ey  .avoient  ,1a  tête  verdâtre,'  des  taches  noires  for  le  Corps;  elles 
étoient  grosfes  et  par  là  mÉme  un  peu  pefantes  pour  voler.  . , 

Le  as  nous  eûmes  encore  un  très  mauvais.  Chemài.  Nous  pasfâmes  un  village 
Kunar  Bcnder , dont  il  n’y  avoit  rien  dé  refte,  que  quelques  dattiers.  De  coté  et 
d’autre,  nous  vîmes  icy  et  là,  de  grands  Cimetières,  de  Conduits  d’eau  tout  ruinés, 
set  de  vaftes  Campagnes,  qui,  à ce  qui  paroisfoit,  avoient  encore 'été  cultivées  de- 
1 ' ' .i1  [ ' , . ; 1 ' *'  puis 


, (a)  V.  les  questions  de  Michaelis,  queft.  XXXII.  pag.  jfi  et  Cuiv.  Defcriptiou  de  l'Arabie 
psg.  t48  ec  fuiv.  T.  . ; . " " 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


' „ , VOYAGE  D’ABUSCHAHHR  A SCHIRAS. 

puis  peu  d’années.  Nous  campâmes  ce  jour  la  à»î  milles  de  l’endroit,  où  nous  avi- 
ons campé  la  nuit,  dans  une  Contrée  inculte,  qu’on  nomùoit  Sar  Masbak  ou  Sar 
Bifcha.  En  attendant,  j’obfervois  icy  ausfi  la  hauteur  du  Pôle.  J ► - 

Le  33  nous  marchâmes  environ  trois  milles  d’Allemagne  vers  le  Nord- Nord- 
. Oueft , au  lieu,  qu’auparavant  nous  aidons  toujours  marché  vers  J’fift,  et  ordinaire- 
ment encore  tant  foit  peu  vers  le  fud.  Nous  campâmes  près  d’un  Village  détruit , 
nommé  Tfcnir.  U appartenok  au  territoire  de  Bosgdn  dont  le  feigneur  avoit  encore 
depuis  peu  contraint  les  Voyageurs  de  payer  des  Droits  de  Pasfage.  ASuellèmeot» 
qu’il  y- avait  tme  Apnée  dans  le  Voifinage,  il  n’bfoit  plus  les  exiger.  Plus  nous  avan- 
cions dons  les  Contrées  montagneufes,  et  que  par  confequent  nous  montions  toujours 
plus  haut,  plus  nous  trouvions  le  froid  plus  fort.  , Vers  le  Nord-Nord-Eft,  nous 
vîmes  des  montagnes,  toutes  Couvertes  de  neige. 

, Le  34.  nous  pasfames  une  haute  montagne,  que  les  habitans  appellent  Sonde/,, 
et  nous  nous  campâmes  près  â'Juit,  tout  près  d’une  Chaîne  de  hautes  montagnes.' 
Icy.  ii-ÿ-a  plufieurs  lources  chaudes  et  il  y- a une,  près  de  laquelle  on  trouve  une 
Chambre  pour  la  Commodité  de  ceux,  qui  veulent  s’y  baigner 5 Sur  le  Chemin,  on 
Voit  encore  icy  et  là,  de  longues  rangées  de  piètres*  comme  s’il  y avoit  de  très  fon- 
des fondemens*  Ce  font  peut-être  de  rèftes  d’Aqueducs  qu’oû  à négligé  dans  la  fuitte 
du  tems.-  Auis  avoit  été  encore  peu  de  mois,  auparavant’  un  Village  conflderable, 
mais  depuis  il  avoit  été  pii  lé  et  détruit  de  Mir  Mahenna  et  enfuitte  entièrement  aban- 
donné par  les  habitans.  On  dît  encore , que  Firafchtând^  un  autre  Village  , pas  Ida  1 
de  là,  n’au'roit  ausfi  plus  la  quatrième  pattie  des  habitans,  qu’il  a eu  autrefois. 

De  Kunaf  Bender  jusqu’îcy  j’entendis  beaucoup  parler  de  Turcotnans,  qui  ne  de- 
meuroient  pas  loin  du  Chemin  , c’efi:  pourquoi  je  fis  ce  mfime  jour  un  petit  detoür, 
pour  aller  voir  leur  Camp.  Ils  ont  le  même  genre  de  vie,  que  les  Arabes  cri-ans,  et 
leurs  tentes  font  ausfi  faites , comme  celles  de  ces  Arabes, -et  dont  j’ai  parlé  dans  la 
deferfytion  4' Arabie  pag.  54.  Leur  rtchesfe  confifte  en  Chameaux,*  Chevaux,  Anes, 

; Vaches  et  brebis.  Ils  nourrisfent  ces  dernières  pas  feulement  pour  l’Utilité,  mais 
ausfi  pouf  .la  mollesfe  des  Peries.  Ceux  cy  ne  portent  pas  feulement  des  bonnêts , 
mais  encore  de  pclisfes  entières  de  peau  d’agneaux,  et  puisqu’ils  payent  le  plus  cher, 
les  peaux  qui  frifent  le  plus  et  qui  font- les  plus  fins.  Les  1 urcorbans  tuent  unique-  . 
ment  pour  la  peau,  plufieures  brebis  pleines,  et  masfacrent  de  cette  façon  impitoya-  1 
blement  les  pauvres  agneaux,  même  ayant  que  de  naître.  Au  Heu  que  les  Perfes  nus- 
fi  bien  que  les  Turcs  et  les  Arabes,  qui  demeurent  dans  les  Villes,  tachent  de  déro- 
ber leurs  femmes  à la  Vue  des  étrangère,  les  femmes  de  ces  TurComans  craiguoient, 
ausfi  peu  de  nous  montrer  leurs  Vîfages,  que  les  femmes  des  Bédouins,  On  prétend 
ausfi,  qu’elles'  font  fort  laborieufes.  On  difoît  que  ce  foift  principalement  ces  femmes 
' ■ „ - , des 


C8  ■ VOYAGE  d'ABUSCHAHHR  A SCHIRAS. 

des  Turcomans  , qui  font  ccs  petits  tapis,  dont  il  fort,  tous  les  ans  une  fi  grande 
quantité  de  la  Perfe.  Us  font  à la  Vérité  ùn  peti  grosfiers , et  pas  à comparer  avec 
ces  tapis  fins,  qu’on  fait  dans  les  Villes,  cependant' on  ne  p^t  que  s'étonner,  de  ce  ' 
que  ces  pauvres  gens  lavent  fi  bien  teindre  la  laine,  et  qu’avec  Iç  peu  de  Commodi- 
tés qu’ils  ont,  ils  puisfent  encore  fi  bien  faire  les  tapis.  Peu  de  tems  après,  je  par- 
fois à un  berger  , qui  était  né  .dans  une  de  ees  familles  errantes  dans  la  Contrée  de 
Bagdad,  mais  qui  actuellement  était  au  ferviee  d'un  Turcoman.  dans  cette  Contrée. 
U partait  Arabe:  U me  dit  entre  autres,  que  fou  maitre  lui  donnoit  tous  les  ans  douze , 
Agneaux,  au  lieu -de  gages,  etainfifâppris,i  que  les  Nations  errantes  du  Levant , 
donnent  encore  aujourd’hui  à leurs  Bergers  une  certaine  partie,  de  leur  Troupeau, 
comme  aux  tems  anciens.  ‘ 1 • -r-  \ 

Le  35.  nous. campâmes  de  l’autre  coté  d s KAaniek,  ce  Village  eft  fitué  dans' une 
grande  plaine  dans  laquelle  nous  trouvions-fur  notre  chemin  plufieurs  Marais  et  de 
petites  rivléfes. toutes  avec  de  la  mauvaife-  eau  ; Près  de.ee  Village,  il  y *a  une  petite 
mauvaife  citadelle;' qui  n’a  été  faite  qu’après  la  mqrtde  Nadir  Sc&ah,  comlnè  la.  plus 
part  des  forteresfes  qui  fe  trouvent  fur  Ce  chemin  ; mais  les  habitans  avoient  .abandon- 
né et  le  Village  ctliÇitadelIc,  et  s'étofeijt  retirés  dans  un  Volage  voifin,.  nommé 
tiaudjûn.  toiadore  remarque,  .que  Semiramis  .étant  en  Perfe,  avoir  fai?  porter,  enfem- 
blc  plufieurs  Collines,  fur  lesquelles  elle  ayoîfcfiât  dresffer  fa  tenté' pour  poûvair  porter 
les  yeux  fur  .tout  le  camp;  On  ve&  prèsdc;'A^»^  une  pareille  Colline  pasfablement 
haute,  dà  la  figùre  d’une  quille  eou^fc.  Mais  félon  toute  apparence,  elle  n’eft  pas  fi 
anciénne  ; Caron  rencontre'  ausfi.  dans  la  Turquie.  Européenne,  beaucoup  de  Colli- 
nes, que  les  Armées  Xurcques  y ont  fait  porter  enfemble , pour  y dresfer  la  tente  du 
Sultftn,  et  qui  par  confequent  font  de  plus,  frâiehe  date,  il.fe  peut  donc,  què  quel- 
que &bah-  de  la  Perfe  ait  fait,  dresfer  cette  CoUitté.près  de  Khàniek  pour  ■ le  ' mê- 
me effet-  u ’ 1 ' r j ''  , 1 

Dans  cette  même  contrée  je  vis  encore' une  famille  de  Kurdes  emns.1  •Cette" 
Nation  île  s’eft  pas  feulement  fort  étendue  dans  la  Perfe,  mais  ausfi  en  Mefopptamie 
et  en  Syrie,  et  par  tout  elle  8 confetvé  fon  langage,  qui  poUrant  a beaucoup  de 
.Dialeétes,  et  eft  déjà  beaucoup  rnelé  avec  lePerfen,  le  Turc,  et  l’Arabe, 

Dans  notre ' Kaffle  il  y avoir  .'des  Sunnites,  des  Schîites , des^Ameniens , des 
Géorgiens  ou  Grecs,  un  Catholique  et  quelques  Juifs.  ^LesXSîx  premiers,,  entant 
que  -Mahométans , jeunoîeat  -depuis  le  Commencement  du  Ramaddn.  Pendant  ce 
mois  ils  mangent  bien  et  excesfivement  la  nuit,. s’ils  en  ont  l’Occafion,  mais  depuis 
le  ‘lever  jusqu'au  coucher  du  folell,  ils  n’ofent  rien  prendre,  pas  même  fumer  .du  Ta- 
bac;  Leur  jeune  eft  donc  asfée  pénible:  Ce  jour  même  le  grand  jeune  des  Chrétiens 
«orientaux  commença,  qui  «huant  ce  tems  n’ofent  manger , ni  viande,  ni  poisfen,  ni 
' ■ . . ’ lait , 
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ait,  ni  heure.  Lés  Arméniens  font  même  fi  fcrupuleùfcmcnt  obfcrVer  ce  jeûne,  à 
leurs  Enfans,  qu'un  d’eux  !e  prit  de  très  mauvaife  part,  que  j’avois  donné  du  kit  à' 
boire  à Ton  fils,  un  petit  garçon,  qui  n’avoit  que  trois  ans.  Mon  Compagnon  de 
Voyage,  l'Armenien  Italién,  n’àvoit  pas-.ofé  manger  de  là  Viande,  déjà  depuis  huit 
jours.  Les  Juifs  et  moi,  nous  jeûnions  la  plupart  du  tems  avec  lui  durant  ce  Voyage, 
puisque  rarement  nôus  pouvions  avoir  dé  la  Viande,  de  forte  que  toute  la  Caravâne 
jeûnoit  dé  cette  maniéré. 

Le  ad  nous  ne  fîmes  guéres  plus  dé  deux  milles  d’Allemagne,  èt  nous  marchâmes 
jusqu’à  Crû.  ,Cecy  eft  un  nouveau  Village,  à un  Endroit,  où  il  y- a une  petite  ri- 
vière , qui  tombe  dans  une  grande.  On'  y trouve  ausfi  tout  prés,  fur  deux  Isles, 
deux  Citadelles , qüî  font  à péke  ausfi  bonnes,  que  celles  de  Konnudfcb  et  qui  ne 
font  ausfi  faites  par  les  habitans , que  durant  les  troubles  intérieurs.  On  ne  voit  plus 
qüe  quelques  relies  de  la  Citadelle  de  l’ancien  Village  Grâ,  qui  a été  autrefois  la  rc*  • 
fidence  d’un  Begkrbeg,  et,  qui  étoit  fitué  à un  demi  lieu  d’icy  00*  . ' ‘ ...,  - 

. J Dans  cette  contrée,  nous  vîmes  icy  et  là  des  Campagnes  bien  cultivées,  et  même 
des  Aqueducs  maçonnés  fous  tme,  parlesqueîs  on  coaduifoit, l’eau  à la  terre  laboura* 
ble  pour  fhumèaer.  Aux  tems- les  plus  reculés,  l’Agriculture  fut  portée fort  loln, 
au-moyen  de: ces  Aqueducs,  qui  fouvént' coûtaient  conflderablement.  1 . > 

- s Les  Maliométans  les  ont  confervés’,  mais  desque  lè  Gouvernement  eft  devenu 
de  'plusen  plus  tyrannique,  et.  fur  tout  durant  les  derniers  troubles  intérieurs,  ce  pars 
eft  devenû  fi  pauvre  et  fi  dépeuplé,’  que  l’on  ne  trouve  ni  des  gens,  ai  des  moyens»'’ 
pour  entretenir  les  anciens  Ouvrages.  . J 
, A huit  lieues  de  GrS,  fe  trouve  la  Ville  t, Kasfcrun.  Entre  ces  deux 
Endroits,1  il  y -a  une  montagne  Kammeritfcbi  près  de  laquelle  Asfad  Khdn  fut  un 
jour  entièrement,  défait  par  Kerim  Kbdtt.  , r i , r 

Le  27  nous  pasfames  une  haute  montagne,  mais  à beaucoup  près  pas  fi  haute  ru 
fi  efearpée,  que  la  montagne  de  Stimâra  ou  M'hnrras  enVemen.  Nous  campâmes  1 
de  l’autre  qoté  près  d’une  riviere.  - En  Yemen  lés  noms  des  montagnes  et  des  rivières, 
font  ans  fibien  coniiûs,  que  ceux  des  Villes  où  des  Villages.  Icy  on  ne  favoit  pas  au- 
trement'üie  nommer. cette  haute  montagne  . et  cette  riviere,  qui  pourtant  étoitpasfa-, 
blement,  grande,  que  Mosgûn , ce  qui  doit  aurii  être  le  nom  d’un  Village  de  cette 
Contrée,'  • ' -t  1 ’ '*•>  .1'*  ' * 1 . 1 , 

’ ■ 1 ; * 1 " , 1 • » ‘ De 


(o)  Les  petits  Vilbges  fuîvans , appartiennent  encore  aujourd’hui  an  Territoire  de  GVJ, 
TJcUrie,  Dejchf,!,,  KafrAU^SiHsgûn,  Jé’.akùn,  Sareiûn,  Kuru/ehdn,  /MwJi,  Gvib  Abri,  M<i: 
krcmAlad,  Kuluchrd,  Daïtlin,  Tmân,  A'itarii  Bodajl,  ■ 1 

. Tom.  If.  M 
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De  la  neige,  dont  les  montagnes  des  environs  étaient  encore  couvertes  ce  jour 
la  * il  n’y-  avoir  plus  rien  h voir  le  lendemain  matin , après  utte  grosfe  pluïe. . 

, Le  a8  de  février,  notre  Chemin  fut  par  des  Collines  couvertes  d’Amatldiers  fau- 
vages,  et  de  Chênes.  Ce  jour  là  nous  eûmes  un  Voyage  fi  mauvais,  par  la  forte  pluïe 
et  la  Grêle,, que  nous  nous  campâmes  encore  3;  heures  après,  ayant  fait  environ  i| 
mille  d’Allemagne.  Je  me  tranfportois  ausfitôt  au  Village  Rumcbûn  qui  n’était  pas  loin 
de  nous,  fur  use  haute  montagne  ; Je  m’ÿ  louois  une  maifon,  pour  être  i couvert  le- 
relie  du  jour  et  toute  la  nuit,  et  me  mettre  à l’abri  de  ce  .mauvais  teins  ; Je  fis-  appor- 
ter du  bois,  et  je  priois;  quelques  Arméniens  de  vouloir  partager  ces  Commodités 
avec,  moi  ? niais  peu  après  il  ÿ vint  ausfi  une  grande  quantité  de  femmes  Armeniénes , 
avec  des  linlàns  ; d’abord  elles  étaient  fort  contentes  , de  ce  que  je  leur  ac’cordoïs  un 
endroit  près  de  la  porte,  mais  Comme  je  fortois  un  moment  de  là  maifon,  les  maris 
changeaient  de  place  avec  les  femmes,  et  à mon  retour  je  trouvois  le  Hare'm  auprès 
-de  mon  feu.  Toutes  les  femmes  avaient Tdgijeufement  caché  leur  Vifige  durant  toute 
la  foute,  et  sMtblent  éloignées  Üe  la  Compagnie  de  tout  homme  étranger.  C’eut  donc 
été  impoli  et  indiferêt,  quë  de  me  mettre  , auprès  d’elles  où  de  les'chasfer  même  du 
feu.  Dans  un  autre  coin  de  la  maifon,  où  je  Vôulqls  faife  du  feu,  il  fumoit  fi  fort, 
que  je  ne  pouvois  pas  le  foutenir,  et  je  ne  pouvois  ausfi  pas  trouver  d’autfe  maifon. 
11  ne  , me  refont  donc,  que  d’avoir  de  la  patience  et  de  laisfer  premièrement  fécher  les 
habits,  à mès  Compagnes  de- v<^age,  avsntqiieje  pouvois  me  rapprocha  démon 
feu  5 et  je  fus  encore  obligé  de  céder  la  huit  le  meilleur  endroit  de  la  Chambre,  ou 
plutôt  de  toute  la  maifon,  à ^femmes  et  | ces  etifans.  , Nous  avions  une  forte  tem- 
pête avec  de  la  grêle,  de  la  Neige  et  de  la  pluïe.  Il  n’y  avOît  pas  de  Volets  devant 
les  treillis  des  fenêtres , le  toit  étoit  fi  mauvais  que  la  pluïe  y pénétra;  en  un  mot,’  je 
fus  obligé  dé  porter  mon  Matelat  d’un  endroit,  à l’autre,  fana  pouvoir  trouver  déplacé  , 
où  je  pus  tpe  coûcher  à fec.  .La  nuit  il  y éjit  encore  ime  nouvelle  âliarmej  Les  mai-  ; 
fons  de  ce  Village  font  contre  une  montagne  efoarpée,  Je  demeurois  au  feçond  étage, 
fans  presque  le  fa  voir,  & pas  loin  de  moi,  mon  Cheval  êtodt  dans  une  écuries  dont  le 
plancher  fe  casfa,,de  forte  que  mon  Cheval  tomba  dans  la  maifon  de  l’hote, 'qui  de- 
meurait en  bas , dcadgus  nous.  Le  lendemain  matin,  - nous  apprîmes  h»  nouvelle, 
■qu’une  petite’ rivière,  que  nous  devions  pasfer,  étoit  tellement  enflée  la  nuit,  parla 
1 forte  pluïe,  que  ce  jour  là  flous  ne  pouvions  pas  pasler  plus  loin,  et  nous  ayîons  en- 
core tant  de  pluïe  et'  de  grêle,  qu’avec  tous  les  desagremens  et  le  peu  de  Commodi- 
té, que  j’avois  icy,  je  m’eftimois  encore  heureux  de  pouvoir  relier  encore  vingt  et 
quatre  heures  dans  ce  Village. 

Les  montagnes  d’alentour  étaient  encore  toutes  couvertes  dè  Neige.  On  dit  que 
pas  loin  de  Romcbüü  il  y - a une  montagne  , où  l’on  taille  dû  fel  de  roche. 
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.Le  3 de  Mars,  nous  pasfiunes  une  ïiviere,  qui  fe  confond  avec  plufieur#  autres 
rivières,  prend  fon  Chemin  vers  Gra,  et  fe  jette  enfin  dans  lè  Golfe  PerGque,  entra 
Abufchâhhr  et  fonder  Rigb.  Après  cela  nous  pasfames  encore  une  plus  grande  riviere 
quîon  appelle  Rodbunâ  et  nous  campâmes  à l’Eft  de  cette  rivîefe.  On  prétend,  qu’elle 
prend  fon  cotirs  vers  Firûs  Abad.  On  dit  qu’entre  ces  deux  rivières  l’on 

trouve  les  Viilages  Mafor , Bcndtt , Difalb,Retfçèi , Kotali , Karabas  et  plufieurs  autres. 

La  nuit  entre  le  a et  lè  3 de  Mars,  il  avait  gelé  fi-fort»  que  la  glace  fur  l’eau 
étoît.  de  l'epaisfeur  du  dos  d’uti  Coutcaû.  . Nous  limes  ce" jour  la  3!  milles  d’Allemag- 
, ne,  et  nous  campantes  près  de  Tjcbinar  Raddar  une  maifon  de  péage  à la  riviere. 
Sur  la  route  entre  Abufchâhhr  et  Schirâs  il  y-a  proprement  fix  comptoirs  de  péage. 
Les  Européens,  à Ce  qu’on  prétend,  ne  feraient  pas  obligés  félon  leurs  privilèges  d’y 
payer  la  moindre  Cliofe-  Mais  les  Officiers  de  la  Doûàne  en  Pcrfe,  aiment  autant  k 
voir,  qu’on  leur  donne  une  douceur,  quand  même  on  ne  doit  rien,  que  les  Commis 
de  recherches au  Comptons  de  péage  en  Europe.  On  fait  donc  mieux  dans  ces  for- 
tes de  cas,  'dé  ne  pas  toujours  en  appelter  à fes  droits.  La ‘Ville  de  Schirâs , où  nous 
arrivâmes  enfin  le  4 de  Mars,  n’eft  «pi ’à  »J  mille  de  Tfchtnar  Raddar  vers  l’Eft. 

Nous  employâmes  donc  dixhuit  jours , pour  faire  le  Voyage  d 'Ahujbbâbbr  à Schi- 
râs, au  lieu  que.  fans  cela  , quelqu’un  peut  facilement  faire  ce  Voyage  en  fix,  jours. 
La  caufe  que  nous  étions  fi  longtems  en  chemin,  n’étoit  pas  feulement  le  mauvais' 
têtes'  et  ; le  détour  par  Kormüdfth,-  niais  que  la  plus  part  des  Mareharidifes  de  notre 
Kaffle,  n’étdrent  chargées  que  fur  des  mauvais  .Anes,  qui  ne  pouvoient  faire  que  de 
petites  jouïnégï.  ■ ' :■  ’ , ' . • r,  * ^ 1 - û- 

- A.  Schirâs  je  logéois  chés  Monficur  Hercules,  un  jeune  Négotiant,  d’une  très 
bonne  famille  d’Angleterre,  qui  prenait  icy  foitt  des  Affaires  parriculferes  de  Mr .'jer~ 
vis.  Monfieur  Hercules  me  témoigna  ity  beaucoup  de  politeafes,  comme  Mr.  fer- 
vis  favoit  ausü  fait  à Abufchâhhr.  _ 

D’ailleurs  il  vivoit  dans  ce  pais  comme  entièrement  féparé  du  mônde,  car  à 
Schirâs,  U u’y-avoit  pas  d’autre  Européen  que  lui,  pas  feulement  un  moine:  et  un 
Chfetîén;  ne  peut  pas  s’attendre. à une 'intime  amitié;  de  la  part  des  Perles,  qui  de 
même  que  les  Schiites  regardent  connues  fouillés,  tous  ceux  d’une  autre  Religion; 
quoiqu’en  général  les  Perles  ioient.fort  polis,  comme  jerl’afddjja  dit  (a)}  et  entre  le 
peu  d’ Arméniens  qui  demeurent  icy,.  il  n’y-ayoit  qu’un  Officier  d’Artillerie  deJCcrûn 

’ ; C ; • - ' ' J ' V 1 

(a)  Chardin  qui  a,  été  pluGeura  Années  en  Perfe,  et  qui  pouvoir,  mieux  apprendre  à 
connoitre  les  habltans,  que  d’autres  Voyageurs  qui  n’ont  d’ordinaire  pas  tout  d'atiâire*  avec' 
eux,  décrit  fort  exaÉtemeut  leur  càrafiére  dans  fes  Voyages  Tour.  ill.  p,  45  fiùv,  ■ 

'■-Ma! 
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Kb/îtt,  avec  lequel  Mr.  Hereuks  pouvoit  avoir  de  la  Converfation.  Cet  Officier  avoit 
appris  l’Anglois , étant  marchand  à Bengale,'  et  actuellement  il  étoit  L’Interprête  de 
ee  monfieur.  Le  fejour  de  Monlieur  Hercules  à Schirâs  étoit  encore  fort  désagréa- 
ble, puisque  pour  l'Amour  dés  Principaux  dé  la  Ville  et  des  grands  marchands-;  avec 
lesquels  il  avoit  beaucoup  d’affaires,  il  étoit  obligé,  dé  Ce  mettre  for  un  certain  ton; 
Par  exemple,  de  ne  jamais  paroitre  en  rue  qu’à  Cheval,  et  d’être  toujoursaccompag- 
fié  de  plufleurs  Domeftiques.:  '"i-  ‘ ' .-*'**'“  - ; 

’i  Dans  ;d’a"utres  Villes,  j’altois  toujours  par  tout’ dans  l'habillement  oriental,  fans 
que  le  peuple  fit  la  moindre  attention  à ma  Perlocne,' tandis  quô  pour  moi  je  me  fou-, 
dois  fort  peu,  s’ils- me  prenoient  pour  un  Européen  ou  pour  un  Chrétien  du  Levant 
pour  un  homme  de  diftinftion , ou  d’une  moindre  Condition,  pourvû  que  je  pouvais 
frire  mes  Obfervations.  À Sehirâs  je  me  donnois  pour  Européen,  et  ainfi  je  nëpou- 
vois  paseourir  de  même  partout,  à càttfè  de  mon  hôte.  Cependant  je  fis  icy  des  Con- 
üoisfances  asfés  àgreablès*  avec , quelques  Perfes  de  Diftinétiert  entre  ceux  qui  vé* 
noient  voir  Mr.  Hercules;  8 y-avoit  un  grand  marchand;  ’qùi.parloit  fort  bien  l’Arabe  :• 
Il  me  procura  pluüeiirs  Informations,  et  fortout  des  prindpales  révolutions , -arrivées 
dans  ce  Royaume,  depuis  la  mort  de  Nadir  Scbâb,  jusqu’à  ce  jour  et  dont  la  relation 
eft  déjà  imprimée,  comme  une  fuîtte  dé  la  TraduÛion  allemande,  de  rililloire  de. 
Cet  HerôYou  plmôt  de  ce  Titafl  d’v  t . •.  ; - J-  ' <>  >\  i, 

La-  Ville  dè_  ji i/*&  Schirâs, ' éft  fituéé  dans  une  grande  Plaine  extiememeat  ferti* 
ft  le,  elle  eft  environnée  d’une,  muraille  et  a'  augfi  mi’fosifr,  îUâis  k muraille  eft  comme 
. toutes  les  nouvelles  forteresfes  de  la  Per Ce,  feulement  de  briques'  non'  cuites  & de 
terre,  et  de  la  place  intérieure,  il  y -aura  environ  un  tiers,  oùil  y-a  des  bâtimeùs  ; 
lerefte  eft  ou  Comblé  de  rumes,-ou,feméde  bled.1  . , [• 

■ ' Cependant  il  fembîe,  que  Kerlm  Khâa*  qui  ne  doit  principalement  fa  grandeur 
îiituel le , qu’à ; h bravoure , le  Courage  et  la  fidelité  des  habitans  de  cette  Province," 
fe  donne  de  la  peine-,  pour  rkevet  fortout  cette  Ville  et  lui  rendre  fon  anciénne  fplen- 
deut.  /Non  feulement^  il  a fôit  lui  même  bâtir  icy  un  Palais,  et  fait  planter- tout  près 
un  beau  jardin  ; mais  encore  il  força  ausfi  plufieurs  Perfonnes  de  Diftïnction des  dl- 
verfés  Provinces  de  la  Perfe;  à venir  s’établir  icy  et  ceux  ey  nonfeulcment  émbellis- 
fent  la  Ville,  mais  ils  cfepenfe’nt  aùsp  ^beaucoup  d’argent,  et  relèvent  de  cette  maniéré 
le  Commerce  et  le  trafic.  Dans  les  amies'  Villes,  du  Levant,  on  ne  fe  fonde  pas  de 
ceux,  qui  entrent  ou  forteut.  Mais  à Schirâs,  tout  de  monde  peut  entrer,  mais  fi 
; • , _ • - - • ■ J - • - ' - queL- 


1 (a)  Hiftoïre  de  Nadir  Sciai  par  Mîrfa  Aiafiatnmsd  Mr.badi  Rhin  traduit  du  Perfan  en  François- 
pat  &lr.  CfufflauM  Jmù,  et  üadult  fut  la  Tradu&ion  fiançoife  en  allemand,  Gteifspraide  Y 73; 
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quelqu'un-  veut  Ibriir  de  là  poftc,'  et-qu’il  n’eftpas  très  bien  coftnû,-  il  feu t qu'il  pre» 
fente  un  Pasfepôll  ii là Gaïdei  démon  têtue',  on  ne  permettoit  à aucune  femme ab- 
folument  dé  fortk  de  la  Ville,  pareequ’on  craignoit,  qu’elles  ne  fûsfentdes  Prifbtiniers 
d’état  travers,  qui  pourroient  échapper  de  cette  façon.  Ce  qui  feifoit,  que  les  fem- 
mes Arméniennes  qui  étoient  venues  avec  noireKajfie  et  qui  penfoient  aller  plus  loin,  . 
devoiént  réfter  devant  la  Porte.'  j *:  r:'  , < • ' \l'.- 

; te  ÿ de  ftïarS  Mft  'Hircuks-  m'introduise  à l’audience  chérie  Begleibeg  du  Far- 
fi/l, in  («*)'qui  fefide  dans  cette  Ville,  l' Nous- deux,  ausfi  bien  que  l’Interprète,  nous 
étions  à Chenal,  et  les  quatre  Domeftiques  de  Moniteur  Hercules ,-qui  étoient  des 
Afméniëns,  marChoient  devant  nous,  leurs  Bâtons  à' la  main.  Un  Confùl  Européen,' 
va  rarement  à l’audience  ‘du  Bafcba  à Kàhitù,  fans  être  maltraité  du  peuple,  par  des 
injures,  nonoblîant  qu’il  ÿ-'a  toujours  ’ quelques  Janisfaires,  qui  vont  devant  à Che- 
val; mais  icy  à Schifâs,  perfdane  ne  nous  dit  la  moindre  impolitesfe.  Lorsque  nous 
pasfanies  .par  la  ruë  du  marché  »'Wil  y-avoit  beaucoup  de  monde,  dé;  coté  et  d’au-  • 
tre,  les  Domeftiques  Arméniens' ne  craignaient  pas  dé  faire  des  menaces  avec  leurs 
' bâtons  ,'~aùx  Mahométâns  même,  s’ils’ne  voûKdèftt  pâs  d’àbôrd  feire  place.  Lé  Palais 
du  Beghrhg  n’eft1  bâti  que  nouvellement  par  fon  maître  aftuel,  et  fe  trouve  fur  une 
, , grande  Place , qui  eft  Tentée.  L’Edificè  anterieur  ne  fâit  gueres  plus  de  parade  que  * 
la  bellé  maifon  d’un  bon  Bourgeois  > derrière  cet  Edifice  anterieur  fe  trouve  ie  Corps 
dé  logis  y’évée'  une'  Cour*,  Où  il-ÿ*,a  un' grand  réfèrvoir  et  des  jets  d’eau.  ? On  nous 
niena  dans  UO*  grande ’SaUe^  qui  était  tomé  couverte  du<  coté- de  Cette  cour.  ’ Le 
plancher  en  était  couvert  avec  un  grand  Tapis  fort  beau , mais  au  lieu' dé  Sdpbâs-  qùe 
l’on  trouve  tout  autour  contre  la  muraille  dans  les  Chambrés  turçques;  je  ne  vis  icy  1 
que  de  magnifiques  tapis  de  feutre  que.  je  trouvois  moins  beatut;  que  les  tapis  ordinal* 
res  de  la  Perfe  , outre  cela  , il  n’y-avcitpas  du  tout  des  CousGns  contre  la  murailles  " 
par  oit-il  patoit,  quèles-Perfes  ne  cherchent  pas  tant  leur  Commodité  à cet  égard  que 
leSnTuïcs.-  Le  maître  dé.  Ceremonies,  nous  reçut,  monfieur  Hercules  èt  moi,  à la 
Poire  de  cette  Salle  ,et  nous  conduifit  chés  le  Begür&eg  i.qui  étoit  asiis  au  bout  de 
cet  Apartèment.-d.  1 «•.  ~ '■ 

Dans  une  audience  quej’dyois  eüe  avec  mes  Compagnons  de  Voyage » à Kàhira- 
chés  le  P'ctfeha , nous  avions  baifé  le  pan  de  fe  Pelisfe.  A Dfjktea,  nous  n’avions 
fait  que  fahier  très  profondément  le  Pafcba.  A Sauâ  nous  avions  baifé  l’intérieur  et 
le  desfus  dla  main,  dé  même  que' l’habit  et  le  genou  dé  Vlamn  et  dans  aucun  de  ces 


. .(«)  Farfijlan,  Province  de  la  Perfe,  dont  Stbirdi  eft  la  Capitale;  Beglerbeg  c.  a.  d.  Gou- 
verneur T.  ' 1 • ..‘a  .1*-  ! ♦ '•  *1  . ï ' 

r,.;,  ■ , ■ Mj  , , 
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Endroits,  on  nous  avoit  demandé  de  nousasfeoir.  Icy  à ScUrâs ÿ nous  trouvâmes 
deux  Chaîfes  au  milieu  de  la  Salle*  fur  lesquelles  nous  nous  placions  d’abord»  après 
Une  profonde  revercnce.  Le  Beglerbeg  s'appelait  Sadik  Khân  et  étoit  frere  aîné  du 
Wékil  Kerim  Khân ; Si  le  dernier  ne  fût  pas  parvenu  à la  dignité  de  Gouverneur  de 
la  Perle,  il  y-a  toute  apparence  que  le  premier  ausfi  n’eut  pas  fait  grande  fortune  dans  le 
monde»  neanmoins  on  difoit,  que  depuis  quelque  tems  lui  et  fes  fils  apprenoient  à 
lire  et  à écrire,  et  qu’ainfi  il  émît  déjà  plus  favant»  que  fon  frère  le  Wektl.  Il  y-a  des 
gens  fort  habites,  qui  dirigent  les  Affaires  d’importance  deeette  Province,  etl e&sghr. 
beg  s’occupoit  principalement  de  la  Police , de  même  que  le  fultan  de  Cmfiantimple. 

Quelques  jours  après  mon  arrivée  en  cette  Ville*  il  fit  arrêter  deux  boûchers , . ' 
qui  avaient  vendu  dé  la  mauvaife  Viande,  les  fit  clouer  paï  une  Oreille  à un  pilier  et 
les  laisfoit  toutl’aprèsdmé  dans  cet  état,  A cette  Otjcafion  il  fit  publier,  que  tout  . 

, Boucher,  qui  le.  rendrait  déformais  coûpabie  de  ce  délit,  ferrât  coupé  par  le  milieu. 
Il  étoit  extf&nement  gracieux  à l’Audience.  11  m’asfura,  entre  autres,  qu’il  feroit 
trancher  la  tète  à tous  ceux,,  qui  lue  fefqient  quelque  mal  fur  fort  Territoire. 

Le  maitre  de  Ceremonies,  un  beau  jonc  à la  main  * fe  teuoit  entre  nous  et  le  Be» ! 
glerbeg , de  même  que  le  Faiib  Acbmed  entre  nous  et  l’Imam  , â Sana.  Mon* 
freur,  Hercules  pafk  Anglais  avec  fon.  Interprète  » et.  celui  cy  avec  lf  naître 
des  .CeterâotfiM  en  Per/ai j,  ce  que  le.  Beglerbeg  poüvOit  donc  comprendre  $ 1 ce- 
pendant il  fri  fit  foi»  repetèr  encore  Une  fois",  par  le  nîaifccè  de  Ceremonies.  £Je  He- 
ure rappelle  pas  a&uellement,  fi  ce  dernier  ne  pârloit  peut-  être  pas  la  langue  Turc- 
que,  car  cette  langue  eft  très  femiliére  aux  gens  de  Dfltinâion  de  li  Perfe.)  Je  re- 
marquais ausfi,  que  le  maître  des  Ceremonies , après  avoir  parlé  au  Bcglerbeg  ne  s’in- 
cUnoit  pas  feulement  fort  profondément,  mais  qu’il  laisfoit  ausfi  chaque  fois  alors  fom*. 
ber  fonbâtoa,.  ce  que  je  troùvois  fort  fingulier.  -,  1 

Après  P Audience»  un  des  Àmk  de  Mr«  Hercules  qui  étoit  fort  dans  les  bonnes 
grâces  du  Beglerbeg,  nous  coaduifit  par  tout  le  Palais,  pour  me  montrât  quelques 
1 apartémens. , Dans  un  de  ces  apartemens,  tout  près  de  la  falle  d’audience , les  murail- 
les étoient  couvertes  d’un  beau  marbre  dè  Tauris , et  le  plancher  de  très  beaux  Tapis, 
Le  long, dK  murailles» , il  y-avoit  piufieucs  miroirs.de  fabrique  Européenne,  et  je 
\ troùvois.  icy,’ encore' plus  de  dix  peintures»  de  figure  humaine,'  que  je  ne  m’attendois 
finement -pas  à trouver,  dans,  la  .majfoo  d’un  ALahométan:  Mais  les  Schiites  ne  craig- 
nent pas  nuit  que  les  Sunnites , que  les,  réprefentations  des  figures  humaines  ne  por- 
tent à l’idolâtrie  (a).  Le  Deslèin  des  Perfes  eft  asfés  mauvais , mais  leurs  couleurs 
...  ",  . . , . font 

• - (b)  Bans  les.  premières.  Cppics.de  l'Onviage  de  MtJiamx  Mslndi  Kh&ti  donc  j'ai  déjà  parlé, 
il  y-avoit  ausfi  des  Fortuits  de  NadlrSchith  et  du  Mogol. 
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font  très  belles;  La  plus  part  de  ces  figures  était  habillées  Ua  Perfienne;  lï  y- en 
avoit  un,  qui  repféfcntoit  une  femme,  à moitié  presque  decouverte;  et  une  autre* 
une  femme  au  bain,  presque  toute  nûe.V  T * > * 

Après  cela  nous  fumes  conduits  dans  le  Harem , ou  Apartement  des  femmes , qui 
n’étoît  pas  encore  entièrement  prêt;  et  par  confequent  pas  encore  habitable.  Icy  tou- 
tes les  chambres  étaient  &rt  petites.  Dans  une  de  ces  chambres;  il  y-âvoit  deux 
coloranes  oétangulaires  toutes  couvertes  de  petits  miroirs,  et  au  desfus  il  y -a  de  jolis 
Ouvrages  de  iculpture,  qui  cachoient  les  jointures:  Il  y -avoit  des  étoiles  de  glace  à 
miroirs,  au  plat  fond;  et  dans  Une  autre  chambre,  le  platfond  et  les  murailles  étaient 
entièrement  garnis  de  miroirs.  U y .-en  aVoît  quelques  uns  de  deux  pieds  de  hauteur, 
pour-  les  autres  les  plus  grands  avuient  à peine  un  feu!  pied  de  hauteur:  Ces  derniers 
ausfi  bien  que  les  Vitres  des  fenêtres,  tant  dé  Verre  blanc  que  peint,  étaient  préparés 
à Schiras.  Le  Beglerbeg  dormoit  fous  une  forte  garde,  dans  une  Tour  ronde , qu’il 
a fait  bâtir  fur  le  derrière  de  la  maifoa.  - : , 

. Entre  les  Jardins  de  Schirâs,,  je  n’en  trouvois  pas  de  remarquables,  que  celui  Ta 
feulement,  que?  Kerim  Khân  avoit’  fait'  planter.  Il  fle  faut  pas  surette  chercher  des- 
plantes rares,  ni  icy,  ni  dans  d’autres  jardins  Orientaux:  mais  on  trouve  icy  quantité7 
de  beaux  'Arbres  fruitiers,  et  entre  deux  des  ailées  ; maïs  que  i’on.ne  tient  pas  asfés 
propres.  Au  milieu  du  jardin,  il  y * a un  haut  Edifice  oétangulaire,  avec  tin  toit  Chi- 
nois»' et  deux  hautes  ailes.  La  Salle  de  l’édifice  principal  eft  ausfi  oâangulaire,  et 
pasfé  par  lés  deux  étages.  Au  liant  tout  autour  il  y “à  une  gallêr fe,  et  dans  les  coins 
il  y-a  en  haut  et  en' bas»  de  petits  Cabinets.  .Les  vite©}  de  la  fenêtre  ne  font  que  pe- 
tites» et  la  plus  part  de  Verre  peint.  Les  murailles  éft  bas  font  couvertes  de  Marbre 
de  Tauris . Le  relie,  étoit  couvert  d’Omemens,  et  de  Heurs,  en  partié  durées  et  en- 
partie -peintes  aveedeg  vives  couleurs.  Même  au  dehors  à Pédifice  principal,  on 
trouve  des  figures  humaines  en  peinture.  Dans  la  grande  Salle,  ausfi  bien  qu’au  de- 
vant; il  y-a7 des  jets  d’eau  ; dans  chacune  des  deux  ailes,  il  y-a  lîir  le  fécond  Etage 
une  grande  Salle  ouverte  d’uâ  coté.  . Èn  un  moti,  dans  toute  la  Turquié,  l’Egypté  et 
l’Arabie , je  n’ai  point  -trouvé  de  Batiment,  confirait  avec  tant  de  goût,  que  cette 
turtifou  de  Jarditû  ' L'un  des  cotés  d’une  des  ailes  eft  contre  la  muraille  du- Jardin1, 
et  a une  grande  cour  quaixéc,  ausfi  entourée  d’une  bonne  tmirailiç,  dans  laquelle  11 
, y-a  des  cfpeces  de  Voûtes,  ou  de  petites  demeures , qui  fervent  de  Cafemes,  lors- 
que le  Wckil  pasfe  icy  quelque  tems.  De  l’autre  Coté  de  la  Cour*  il  y-  a un  batiment 
étroit  et  élevé,  feus  lequel,  à ce'  qu’on  dîfoit,  fe  placent  lés  muficiens,  comme  les 
Tambours,  les  Tympamftcs  et  les  Hautboiftcs;  car.  la  mufique  militaire  des  Perfes» 
eft  de  près  ausfi  désagréable  ? que  celle  des  Turcs.  Cependant  ils  fe  fervent  ausfi 
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dans  leurs  Chambres,  d’inftrumens  de  corde,  et  d'autres  Inftrutnens  plus  doux;  et  la 
Mufique  n’çft  pas  tant  meprifée  icy,  que  chés  les  Turcs  et  les  Arabes:  \ !3  ; • "J* 

Le  Verre  qu'àl  fait  à Scliirâs , cft  pasfablement  blanc  et  bon/  Je  n’aî  pâ*  vfl  du 
tout,  icy  du  verre  noir,  même  les.grandes  bouteilles  dans  lesquelles  on  envoya  le  vin 
,au  dehors,  font  d’un  Verrje  blanc  et  mince,  qu’il  faut  abfolument  couvrît-  d’ozier. 
Les  machines  à Tabac,  qui  font  icy  très. bonnes,  'pâitequ’èlles  font  fort  reeberchéèsi 
prouvent  que  - les  fabricans  fe  dpnneroient  bien  de  la  peine,  pour  faire  de  belles  cho-  - 
Jès»  pouryû  qu’on  les  leur  payât- bien.  Ces  machines  a Tabac  ofit'la  même  formel 
ique  l’efpeee  de  Pipes  forint  'Kbani  de  Métal,  dont  fai  parlé  Tom.'  L p.-i4i.  et  qui 
fe  rrouve  desûnée  Table  XXV.  près  de  Q.  mais  le. fond  eft  en  dedans  tout  couvert  de 
fleurs  de  verre  peint,  et  ces  fleurs  ne  font  pas  peintes  fur  le  fonds  même,  raâis  rcpo- 
jfcnt  perpefidiculaifement  fur  des.  tiges.;  ce  qui  lait  un  fort  joli  effet:  ; ù C ► : . 

Ua  autre  jpu'r  ije  vis  ' icy  lés  Canons  , qui  font  devânt  farfenal.  Ils  étoient  tous 
fiir  des  affûts  grosûers  et  mauvais  à -trois  roues , et  entre  ces  Canons;  ff  y : avoit  en- 
core-deux  mortiers , ausfi  fur  de  pareils  affûts.  Ces  .Canons  étoîetit  fin-dûs  la  plus 
part  fous  la  direéÊkm  d’un  Géorgien.,  qui  avoit  été  autrefois  au  Service  Rusfién qui 
en  fuitte  s’étoit  fait-Mahométan  et  qui  aujourd’hui  était  Ebdttv  au  Service  du  WtkiK 
On  le  regarda  comme,  le  plus  grand  Artillerifte  de  la  Perfe.  On  dit  que  Nadir  SchtSh y 
a fouveot  vottiû  faire  fsiér  en  petites  pièces,  ces 'grands.  Cantms,  pour  pourMr les 
. ixànfporter’fÿf  des- Chameaux  et.  des  Mulêts-,  mais,  alors  il  âürpit  été  obligé , de  les 
faire  fondrç  devant  la  Ville,  qu’il  vouloit  asfiegef  ,i  ce  qui  aurait  fait  perdre  beaucoup 
de  teins  et  de  fraix , ce  qui  eft  feluit.wute  apparence  la  raifon , qu’il  ne  l’a  point  execu^ 
té.  On  dit  ausfl  que  le  Khân  dont  f&vieTis  de  parier,,  avoit  fondu  icy  des  grands  Ca- 
tions, mais-  compofés  de  plufleurs  pièces  fi  petites  qu’on  pouvoit  les  charger  fiir  des 
Mulôtî.  oii  tne  fit.  laDefcription  d’ün  de  ces  Canons,  dont  on  tirait  90  livres  de 
Cuivré  Ç«>  'U  eft  cotnpofé  de  4b  pièces";  que  vingt,  Mulêts  peuvent  porter.  Chacu- 
, ne  de  ces  pièces^  bu  chacun  de  ces  anneaux,  a autour  du  cercle  huit  trous  quarrés, 
par  lesquels  on  fait  pasfer  huit  barrél.de  fer,  quand,  op  dresfe  ces  Canons.  On  pré- 
tend encore,  qu’on  âuroit  trouvé  ces  Canons  d’un  meilleur  Ufagc,  qu’un  autre,,  dont 
le  Kbân  avoit  arreté  les  pièces  au  moyens  de  Vis.  'Au  reile,  toutes  ces  raffineries  et 
"tous  ce3  petits  arts;  ne  valent  pas  ‘grand’  chofc.  _ Les  Axtilierifloa  des  Perfcs  ne  la- 
vent encore  pas  du  tout  fe  fervix  des  bombes,  j’appris  même:  après  à Cbaredjÿb,  qu’-  ; 

_ . 1 i *•;  „ ; t -,  "V  — : 1 .!  Munir' 


(a)  Puisqu'ea  Perfe,  on  â une  plus  grande  abondance  de  Cuivre  que  de  fer,  on  fc  fert  aus» 
fi  quelques  foi*  du  prémier  de  ces  métaux,  pour  des  boulets  ris  Canons. 
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Emis  Ktméb  Khân , avoir  ausfi  eu  un  mortier  , devant  fonder  Rigk,  mais  que  la  Bom- 
be, qu’un  Panfiba  Bafchi  fc.  a.  d.  un  Officier  fur  Cinquante)  devoit  jetter  en  Ville  • 
, avoit  tué  quelques  uns  de  leurs  propres  gens. 

Les  Pcrfes  font  fi  peu  foupçonneux,  lorsque  des  étrangers  veulent  voir  les  anti- 
quités de  leur  païs  » que  je  ne  doute  pas,  que  patronne  n’y  eut  pas  fait  feulement  at- 
tention, fi  j’étois  parti  pour  Perfepolis,  fans  rien  dire.  Cependant,  comme  celurqui 
levoit  la  recette  des  Villages  qui  font  le  plus  près  de  ces  antiquités,  demeuroît  à- 
Scbirâs  et  que  par  Mr.  Hercules,  je  pouvois  facilement  avoir  une  addrcsfe  a lui»  Je  le 
prîois  de  me  donner  une  Lettre  pour  le  Chèf  cfun  Village.  Le  feigneur  Perfan , ne' 
m’acéorda  pas  feulement  eette  faveur,  mais  il  envoya  encore  un  de  fe3  Domeftiques, 
pour  m’y  accompagner.  Je  partis  avec  lui  le  ia  de  Schirâs.  , Pas  loin  hors  de  laPar- 
te,  bous  paslitmes  Un  grand  pont  & élevé  bâti  fur  une  rivière  qui  coUlè  du  Nord  au 
fiid.  Environ  b un  quart  de  mille  de  la  Ville,  nous  vînmes  à une  grande  et  magnifi- 
, què  Porte  faite  la  plus  grande  partie  de  pierres  de  taille,  mais  qui  eft  déjà  beaucoup 
, tombée  <<9.  ' . • “ 

. , De  plufieurs  Batimens,  qui  étoient  autrefois  hors  de  cette  Porte,  et  près  des  mon- 
tagnes des  environs , on  ne  voit  plus  rien  que  de  triftes  réftes;  et  de  tout  le  faux- 
bourg,  qui  a été  autrefois  entre  iey  et  Schirâs,  il  n’y -a  ausfi  plus  rien  que  deux  Mos- 
quées. Nous  arrivâmes  après  cinq,  et  demi  heures  à Zarkân.  Le  Chemin  eft  pour 
la  plus  pari  montagneux  et  pierreux.  Les  plaines  les  plus  fertiles  font  defertes,  et 
, les  Arbres  même  femblcnt  fe  plaindre  de  la  quantité  de  guerres  intérieures;  qui  ont 
eu  lieu  clans'  cette  Contrée;  Car  les  riiisfèàux  et  les  Aqueducs,  qui  arrofoient  cy  de- 
vant leurs  racines,  ont  pris  d’autres  chemins  ou  font  entièrement  ruinés.  Un  grand 
, Kamanferoy,.  Bâdjà,  étoit  trop  fortement  bâti;  pour  pouvoir  de  foi  même  tomber  en 
ruines.  Cependant  il  n’y -a  presque  pas  de  trace  d’un  Village  qui  y a écé/out  près. 
Sur*  ce  chemin,  on  me  montra  ausfi  encore  les  ruines  d’une  rnaifon , prés  de  laquelle 
il  y Là  un  Arbre,  qui  eft  remarquable  en  ce  qu’autre  fins  un  Gouverneur  de  Schi- 
râs, fut  obligé  d’y  mettre  le  Vetemenr  d’honneur,  et  d’aller  k Cheval  en  PrùcesGqn, 
d’icy  en  Ville,- lorsque  le&Ââ$  iç  confirmoit  dans  fa  Chargé. 

Le  Village  Zarfutn  fiât  une  demi  lune  et  eft  fitué  fur'une  haute  mon- 

tagne et  a au  coté  inférieur  une  muraille  foible,  haute  de  fept  pieds  j Cet  endroit  eut, 
jl  y. a quelques  années,  la  fatalité;  que  deux  Khâns  fe  livrèrent  un  Combat  dans  le 
Voifinage,  dont  les  triftes:  finîtes  furent  , que  le  Vainqueur  fit  emprifonner  tous  les 
habitons  et  ÜemoKr  leurs  maifons,  ce  qui  &it  qu’il  n’a  qu’une  petite  partie  d’habitée 
, " - , , , • * ; T • . dU 

(?)  Voyés  en  la  Mutation  Table  XXXV.  prè»  d 'A.  et  la  ttprefentatloa  dit»  le  Bruyn.  . 

Tom.II.  , - N 
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du  coté  de  la  montagne  ; Les  murailles  des  maifons  des  Paifans,  n’étoient  icy  que  de 
terre»  ou  de  briques  Amplement  féchées  au  foleii,'  comme  dans  tous  les  Villages  de 
la  Perfe  que  j’aïe  vûs  ; Les  toits  font  penchans  et  couverts  de  paille:  Comme  nous 
étions -encore  au  mois  de  Ramadân , pendant  lequel  les  Mahométans  n’ofent  rien 
manger  de  tout  le  jour,  mon  guide  fe  fit  d’autant  mieux  fervir  la  nuit.  11  fit  trois 
i bons  repas , entre  le  coucher  et  le  lever  du  folei.1  : On  me  porta  le  fbir  ime  Poule , qui 
avoit  les  os  tout  noirs,  je  ne  fais  pas,  fi  c’eft  une  forte  particulière  de  Poûles,  ou  fi 
les  os  deviennent  noirs,  par  un  genre  particulier  de  nourriture,  qu’on. leur  donne, 
mais  on  en  trouve  toujours  fort  fou  vent  en  Perfe,  et  on  les  tient  pour  meilleures,,  que 
les  Poules,  dont  les  os  font  blancs.  , . ' ' 

Le  13  de  Mih,  nous  employâmes  encore  deux  heures;  jusqu’à  la  riviere  de 
Bend  Emir ■>  qui  eft  V Arases  des  anciens  Auteurs  Grecs.  Le  long  de  ce  chemin,  il 
n’y- a plus  un  feul  village.  Là  riviere  filsdite  eft  fort  rapide,  et  le  pont  qu’on  à 
bâti  desfiis,  qui  eft  de  briques  cuites,' a trois  cens  pieds  de  longeur.  Depuis  Schl- 
■ râs,  jusqu’à  ce  pont,  nous  étions  toujours  relié  fuir  le  chemin  d’Ifpahan,  que  nous 
quittâmes  icy,  en  marchait  plus  à l’Eft,  directement  vers  les  fuperbes  reftes  de  Per- 
lèpolisi.  car  quoique  je  favdis  que  là  juftemeut,  il  n’y-avoit  pas  de  ,ViUage  dans  le 
Votfinage,  oii  je  popvois  proprement  prendre  mon  quartier,  je  m’étois  formé  de  telles 
idées  de  ces:  ruines  célébrés,  d’après  ce  qüê  j’enavois  lu  et  entendu,1  que  jè  ne  pdu-' 
vois  pas  laisfer  de  les  aller  voir  d’abord,  et  de'  m’informer  enfiiitte'  feulement  d’un 
quartier.^  Mon  guide' me  conduifît  vers  le  foir  à Merdafi , un  mauvais  Village  à une 
lieue  de  ces;  ruines  vers  le  iùd.  Jcy  je  fis  mon  Compliment»; au  Kalantâr  ou  BaiUif 
du  Village,' qui  me  reçut  fort  poliment  et  m’indiqua  une  chambre  » dans  une  petite 
œaifoa,  qui  êtoit  le  logement  ordinaire,  des  voyageurs!  ' 

On  ne  trouve  guéres  de  reftes  de  la  Ville  mime  de  Perfepolis,  non  plus  que  de 
Memphis,  autrefois  la  Capitale  d’Egypte,  l’une  et 1 l’autre  de  ces  i deux  Villes  était 
• fitaée  dans  une  plaine  très  fertile  » , Après  leur  deftiuCtion  on  porta  les  meilleurs  mate- 
- riaux,  des  Edifices,  que  l’on  pouvait  traufporter  fans -beaucoup  depeines»  aux  nouvel- 
les Capitales,  le  refte  fut,  Comme  enfeveli  fous  la  Pousfiére,  que  le  Vent  y porta  de 
tems  en  tems,  et  enfin  on  employa  le  tçrrein  de  ces  ViDès  cÿ  devant  fi  célébrés,  à 
l’agriculture , et  l’on  en  fit  des  Champs  de  bled.  Les  magnifiques  ruines  de  Perfepp- 
hs,  qui  font  encore  aujourd’hui  le  fujet  de  notre  Admiration,  font  félon  toute  Appa- 
retice  des  .reftqs  d’un'  Temple’  ou  d’un  Palais  royal,  et  celles  là  ne  doivent  pas  tarit  î 
leur-  Confervation  à la  quantité  et  à là  grandeur,  de  leujs  piérres,  qu’à  là ‘hauteur  de 
. leur  fituation:  La  Pousfiére,  que' le  Vent  chasfe  icy,  ‘eft  la  plupart  d’abord  porté! 

’ dans  la  Plaine,  qui:  eft  au  pied  de  ces'  ruines,  cè  qui  fait , qu’on  voit  encore  en  plu*' 
fieurs  endroits  le  roclicr  découvert,  où  Im  payé  des  édifices  couvert  de  pierres  de 
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marbre  extraordinairement  grandes,  de  même  que  l’on  voit  encore  près  des  grandes 
Pyramides  dans  le  voifinage  de  Kdhira,  qui  font  ausfi  bâties  fur  une  hauteur,  le  ro- 
cher découvert,  qui  a été  applani  pour  cet  effet.  1 

Les  Perfes  appellent  ces  Antiquités  Tache  Jamfchid,  c’eft  à dire  ia  Refîdcnce  de 
Jamfchid , et  font  dans  l’Opinion,  que  celui  cy,  un  de  leurs  Rois  les  plus  anciens»,  en 
a jetté  les  fondemens.  Ordinairement,  on  les  nomme  Tfchii-Minâr , c’eft  à dire, 
quarante  Colomnes  ; Peut-être  leur  a-t-on  donné  ce  dernier  nom,  pareeque  les  Ma* 
hométans,  à leur  arrivée  en  Perfe,  y ont  peut-être  encore  trouvé  quarante  Colomnes  ' 
de  bout/  Àâuellement,  il  y -en  a encore  dix  neuf  dans  l'enceinte  de  la  muraille, 
une*  fur  le  coîh  au  Sud-Oueft  dans  la  plaine  et  enfuitte  on  trouve  encore  à mille 
d’Allemagne  d’icy,  deux  Colomnes  de  bout  à Iftâkr , dont  je  parierai  dans  la  fliîtte. 

. La  Direction  moyenne  du  chemin  de  tRs -bitâs  à Tfcbil  Mimîr , eft  fuivant  mes  remar- 
ques, Nord-Eft  au  Nord,  et  leur  eloignement,  en  ligne  direétc,  de  fept  milles  d’At- 
■ lemagnef  Schirâs  eft  fitué  fuivant  mes  Obfervatîons  , à la  hauteur  du  Pôle  29°.  36'. 
4o'>'.  de  forte,  que  l’on  peut  asfés  exactement  compter  la  hauteur  dii  Pôle  de  Tfcbil 
Miuar,  à trente  degrés.  , >r  • « 1 

, ' Quelques  Voyageurs  ont  prétendu  , que  Tfcbil  MhtSr  ait  été  tut  Temple;  et 

d’aütres , qu’il  y-  ayoit  eu  icy  le  Palais  d’un  Chèf  féculier:  A mon  avis,  le  tout  a 
d’abord  du  reprfefenter  un  Temple:  car  du  lieu  qüe  Pon, trouve  des  grands  Sptiinx  de- 
vant les  grands  temples  de  l’Egypte,  qui  peut-  être  font  d’une  même  antiquité  que  ces 
ruines  Pcrftpolltàines  , on  voit  d’abord  icy  à l’entrée,  d’autres  animaux  fabuleux, 
d’unê  prodigieufe  grandeur.  La  figure'qui  fé  trouve  à la  façade  du  tombeau  ; devant 
l’autel,  de  même  que  celles  que  l’on  voit  près  de  C,  fiif  la  Table  XXV.  et. que  l’on 
rencontre  â plufieurs  endroits  de  cès  ruines,  doivent  fans  doute  reprefenter  des  Reli- 
gieux ; Oh  voit  une  figure,  habillée  exactement  de  la  même  façon  fur  les  Tables 
XXIX  et  XXX,  'asfife  fut  un  fiége,  où  peut-être  elle  doit  reprefenter  unePerfonné 
féculiére:  Peut-être  donc  que  le  Chèf  Ecclefiaftique  d’alors  des  Perfes',  étoir'en 
même  teins  un 'Prince  feculier,  et  de  cette  manière  ce  Temple , pour  avoir  été  fuc- 
cesfivement  la  demeure  dés  Califs  ou  du  Pape;  (R  je  puis  appellcr  ainfi  le  Chèf.de 
l’ancienne  Religion  des  Perles)  peut-être  enfin. devenu  par  le  changement  de Reli- ' 
gion  , la  Refidencc  d’un  Roi  Amplement  feculier;  Du  moins  il  paroit  avoir  été  exââe- 
ment  le  même  Palais;  qui  a été  brulé  inconfidérément  par  Alexandre.  ■ . 1 ,i 

Pour  donner  au  Lefteur  une  jufte  idée,  de  l’état  et  de  la  fituation  des  reftes  ie- 
ce  Palais  .ou  de  cç  Temple , j’en  ai  fait  le  plan  ,•  qui  fe  trouve  Table  XVIII.  où  la  fi- 
tuatioh  de  toutes  les  parties  principales  eft  diftinftement  notée:  Il  n’en  étoit  pas  fi  ne- 
cesfaire  d’en  tracer  la  vue,  puisque  Chardin  l’a  déjà  reprefentéé  de  deux,  ét  lé  Bruyn 
même  de  quatre  cotés;  Mais  comme  j’avois  ausfi  déjà  desfiné  fur  le  plan  une  vûe  de 
\ if-  Na  .’  r-'Ten- 
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l’endroit  P,  et  que  chacun  de  mes  Leâeurs,  n’a  pas  juftement  les  Ouvrages  de  ces 
Voyageurs  fous  la  main,  je  M laisfée  fur  la  Table  XIX.  On  n’aurait  pas  pû  indiquer, 
ni  fur  le  plan  ni  fur  la  vûe  du  coté  de  FEft,  que  ces  ruines  font  fl  tuées,  comme  fur 
le  pied  d’une  grande  montagne:  A caufe  de  cette  fituaüon  elevéc,  il  y- a trois  cotés 
qui  font  foutenûs  d’une  forte  muraille,,  et  à l’endroit  où  le  rocher  s’avança  plus  loin, 
rarchiteâe  l’a  efearpé  perpendiculairement.  Sur  le  Coin  au  Nord  Oueft,  il  y- a en- 
core un  petit  rocher  dans  la  muraille  (0)  où  Fou  voit  déjà  des  ferres  à moitié  déta- 
chées, dont  on  a voulu  encore  fe  lèrvir  pour  bâtir  5 d’où  Fou  pourrait  encore  conclure 
que  ce  rocher  devoit  étpe  âusfi  coupé,  jmsfi  loin  qu’il  fort  de  là  muraille,  et  qu’on 
n’avoit  pas  achevé  le  batiment , , lorsque  le  Palais  a été  ruiné. 

On  voit  par  plufieurs  preuves,  que  le  tout  n’a  pas  été  entrepris  à la  ibis.  Du 
coté  du  fud,  et  pis  loin  de  la  montagne,  on  a décidément  élargi  la  muraille,  îèlon 
toute  apparence,  pareequ’on  voulait  étendre  là  le  batiment,  et  c’eft  encore  vraifem- 
blablement  la  raifon,  que  tout  au  tour  on  trouve ''tant  de  coins,  qui  ne  s’accordent 
pas  avec  le  beau  Plan  de  tout  l’Ouvrage. 

. Toutes  les  murailles  et  toutes  les  antiquités  que  l’on  trouve  îcy,  font  faites  d’un 
marbre  gris  et  très  dur,  qui  fe  laisfc  petitement  bien  polir,  et  devient  alors  plus 
noir , et  c’eft  dé  cette  même  eipéce  de  pierre , qu’eft  formé  non  feulement  la  Colline , 
mais  encore  toute  la  Montagne,  Racbmed r fétok  donc  un  grand  avantage,  pour  l’en- 
trepreneur, que  de  trouver  toutes  les  piérres  fur  la  place  même.  Les  Architectes  de 
là  Perfe,  ne  fe  fervoient.de  Cbaux,  ni  pour  les  murailles.  Si  pour  les  bâtimens  au 
dedans  des  murailles:  il  eft  vrai,  qü’on  trouve  encore  des  marques,  qu’fri, a tenu  les 
pierres  enfemble  au  moyens  de  Crampons  de  1er,  mais  il.  y- a déjà  long  tems  que  ceux 
cy  font  rouilîés,  et  cependant  les  pierres  font  encore  fl  bien  l’un  desfils  l’autre,  ou 
à coté- l’une  de^ l’autre  , et  fetienneot  fi  bien,  qu’en  plufieurs  endroits  on  ne  fauioit 
1 pas  feulement  recomtoitre  les  jointures,  et  que  dans  d’autres  endroits,  'on  aurait  de  la 
i peine  à meure  un  Canif  entre  deux.  En  un  mot,  il  ferait  difficile  de  trouver  dans 
toute  l’Europe,  tfpe  muraille  de  meilleur  Marbre  et  elevée  avec  plus  d’iûduftfie,  que 
celle  qui  eftautour  de  IfcbiJ  Mindr.  . , . 

La  furfâce  de  la  Colline,  où  Fou  trouve  aujourd’hui  cette" quantité  de  ruines 
, d’Edifices , n’eft  pas  ho$2ontnle,  et  par  la  même , la  muraille  au  dehors  n’éft  pas  par- 
tout d’une  égale  hauteur,  j’en  ai  mefuré.  la  hauteur  à plufieurs  endroits,  , comme  je, 
Tai  indiqué  lut  le  plan,  à lavoir,  elle  a,  au  coté  du. fud  145  jusqu’à  18$,  ait  coté  de 
* 1 , i • “ Foueft 


(«)  Que  l'oa  voye  icy  le  t’I-n que  le  Leflear  doit  eiadcmCnt  canfultex,  dan»  toute  cette 
üefcriptioiv  I'  . - ’ ’i  " 1 ' -,  1 
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l’oueft  32.  jusqu’à  4*‘  et  au  cote  du  Nord  16.  jusqu’à  27.  pieds  de  hauteur.  l’Edifi- 
ce /.  eft  ie  plus  elevé  (bien  cinquante  pieds  au  desfus  de  l’horizon»  comme  on  le  re- 
marquera après)  et  paroit  ausfi  être  le  plus  nncién.  U eft  plus  bas,  d’un  couple  de 
pieds-  Le  fondement  de  l'Édifice  G.  eft  presque  de  la  même  hauteur  que  //,  mais 
la  place,  qui  eft  entre  deux,  a été  plus  basfe,  ce  qui  fe  prouve  par  les  figures,  qui 
font  icy  contre  la  muraille,  et  qui  font  en  partie  couvertes  de  terre,  par  la  pousüére 
que  le  Vent  a portée  îcy.  La  grande  Coloranade  B.  C.  D.  1S.  eft  encore  plus  basfe, 
que  l’edifice  G.  et  plus  haute,  que  la  grande  placé-//.  AE.  a directement  devint  le 
grand  eftalier.  Les  ruinesprès  d’O  et  L,  font  plus  basfes  que  la  Contrée  A.  AE, 
le  petit  édifice  K.  eft  le  plus  bas,  ce  qui  fait  que  fes  relies  font  presque  tout  couverts 
de  terre.  Au  contraire  dans  les  Colomnades//  et  I.  et  à quelques  endroits  B.  C.  D, 
È.  on  ne  trouve  pas  feulement  de  la  Pousüére  .par  Terre;  Près  de  H et  I.  on  voit 
diftinéleraent,  que  le  fomraet  du  rocher  eft  applani;  lePavê  de  cet  Edifice  eft  un 
rocher  de  Marbre;  et  par  confequent  il  eft  des  plus  beaux  et  des  plus  durables ^ qu’on 
puîsfe  feulement  fe  prefenter  à l'imagination.  Tout  le  coté  dufud  R,  A,  eft  atisfi 
bas  que  le  fondement  de  l’edifice  K,  , 

La  muraille  extérieure  n’a  plus  de  parapet,  mais  il  eft  démoli  et  ces  piettés  et 
plufieurs  autres  pièces  de  ces  fuperbes  ruines  , ont  été  tranfportées  à I/ldkr  y Schirâa 
et  fans' doute  encore  plus  loin-  Des  cotés  du  fùd  et  du  Nord,  la  muraille  eft  fi  fort 
endommagée  que  dans  quelques  endroits  que  l’on  a marqués  for  le  plan»  on  y peut 
monter  Cuis  beaucoup  de. peines.  Proprement,' il  y- a un  double  Eftalier,  qui  con- 
duit à-  ces  ruines  et  c’eft  bien  fans  contredit  et  le  plus  beau,  et  le  plus  durable , qUi 
fe  foit  jamais  fait  (a).  A l’un  et  l’autre  ds  ces  Éfcaliers,  il  ÿ-a  moitié  Chemin  un  - 
endroit  pour  fe  tepoîef.  Célufdu  Côté  gauche  à encore  57  degrés  en  bas  » et  en  haut 
47,  leur  haùteur  perpendiculaire  eft  de  33  pieds,  de  forte  que  chaque  marche  n’a  pas 
quatre  poûces  de  hauteur.  Le  tout  eft  du  marbre  le  plus  dur,  qui  à la  Vérité  fe 
, trouve  icy  en  abondance,  mais  qui  n’en  èft  pas  moins  beau  pour  cela;  Les  Pierres 
de 'ce  marbre  font  fi  grands,  qu’une  feule  foit  fouvént  pliis  que  la  moitié  de  Fefca- 
lier;  La  hauteur  forme  plufieurs  marches  et  le  fout  eft  û bien  conlWuit,  quWjourd’hui 
encore,  deux  mille  ans  après  la  Deftruftion  du  Palais,  on  peut  encore  monter  l’efca- 
lier  à Cheval.  • ' . : " ! # 


Tout  au  haut  de  l’éfcalier»  ôn  trouve  à trois  endroits,  dés  trous  dans  les  grandes 
pierres  i'otf.iî  parôlt  ÿ avoir  eu  des  gonds  de  porte.  Tout  le  palais  pouvoit  donc  yrai- 

fotn-  l£. 
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femhîablement  fe  fermer  par  trois- portes,  et  fi  cela  eft,  fl  faut  que  la  muraille  prè* 
de  Pefcalier  ait  été  beaucoup  plus  haute,  qu’elle  n’eft  à prefent.  ’ 

Direâmcnt  devant  Pefcalier,  près  à' A,  fur  le  plan,  fe  trouvent  encore  deux, 
murailles  de  fort  grosfes  pîérres ; cet  édifice  a fans  doute  dû  êtrè  une  porter  mais.il, n’a 
au  dedans  que  treize  pieds  de  largeur,  et  par  confequent  il  eft  très  étroit,  pourim 
ouvrage  fi  fplerHÜde.  En,  attendant  il  tféroit  pas  bâti,  pour  y faire  pasfer  des  Che-, 
vaux  et  des  Voitures}  Le  pavé  eft  couvert  de  pièces  de  marbre  poli,  extraordinaire- 
ment grandes,  et  il  n’a  été  deftiné  par  confequent,  que  pour  des  gens  à pied.  Les 
murailles  ont  à pe»  près  trente  pieds  de  hauteur,  et  n’ont  pas  du  tout  de  fenêtres.  A ' 
chacune  de  Ces  murailles,  à la  hauteur  de  quatre  pieds  huit  pouces  du  pavé,  il  y- a,- 
la  figure  de  i’ànitnal  À,.fur.k  Tablé  XX.ottil  eft  facile  de  jugér.de  fa  grandeur., 

• et,  de  voir,  que-  la  diftance  entre. le  pied,  de  devant  et  le  pied  de  derrière,  eft  de  dix- 
huit 'pieds.  Tout  le  Corps  de  cet  animal , eft  taillé  en  relief,  mais  k tête  et  les  pieds 
de  devant,  forcent  pour  ainfi  dire,  de  la  muraille , et  font  par  confequent  entièrement 
libres  (<fj.  Ces  animaux  à ces  murafllès  ont  toutes  les  deux  per  dû  la  tête,  vraifem- 
blablement  par  Violence.  En  attendant  on  peut  ,voir  par  les  ongles  divifés  et  le  relie 
de  la  figure  , 1 que  ces  animaux,  doivent  réprefenter  la  prétendue  Licorne , que  l’on  trouve 
fi  fouveni  ëiitre  ces1  ruines.  Un  peu  plus  Vers  l’Eft  prês‘d’J5  on  voit  encore  deux  mu- 
railles pareilles , et  à chacune  l’ânimal  fabuleux  5.  de  la  Table  XX.  Celui  cy  eft  ausfi 
à la  hauteur  de  quatre  pieds  huit  pouces  du  pavé,  et  la  diftance  entre  les  pieds  de  de- 
vant et  de  derrière  eft  de  dix  fept  pieds  fix  pouces.  On  a pareillement  voulu  empor- 
ter la  fête  de  ce  Sphinx  dé  la  Ferfe , mais  on,  n’a  pu  guère?  en  endommager  que  le  riez 
que  l’on  lui  a remis  dans  la  planche.  Au  desfus  de  chacune  de  ces  quatre  figures,  et 
fort  haut, , on  trouve  trois  inferiptions,  dont  les  Caractères  ne  font  que  des  traits  tout 
droits.  On  fait  d’ailleurs  déjà,'  par  d’autres  defcripdons  dé  Voyages,  que  les  grandes 
figures  aux  murailles  A.  ont  leur  tê  te  tournée  à l’Oueft,  et:que  celles  qui  font  aux  mu- 
railles Æ , l’ont  tournée  à l’Eft.  ‘ ; , , , . ' -■  ' J , 

A cette  occafion,  il  faut  que  je  dife  encore  tm  mot  de  deux  pîérres  d’Agathe; 
de  la  ligure  à et  c dont  j’âi  reçu  l'une  à Basra  et  l’autre  kHakb,-  11  n’y -a  bien  aucun 
doute,  que  la  figure  B.  ne  repxefcnte  la  grande  figure  B.  feulement  le  travail  du  Gra- 
veur #e  pierre  eft  plus  mauvais  que  celui  du  fcuîpteur.  La  figure  a des  ongles  et  la 
tête  montre  ausfi,  qu’elle  ne  doit  pas  reprefenter  la  prétendue  licorne.  Mais  Cette 
' 7 , . . 1 ' ~ i Pièce 


Ça)  Cette  deruiçre  attitude  n'eft  pas  ülaïqüée  fur  la  planche  ni  à l’egaid  de  cet  Animal,  ni 
de  l’autre  B,  dont  je  parlerai  dans  l'iuflant.  L’efpace  qui  fe  trouve  devanteux,  nÿuîat  pas  du,, 
être  couvert.  > .7  ’ •-  _ ' ' 
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piece  eft  curieufe  pour  les  Connoisfeurs  des  Ligues  » pour  les  Caraéteres  que  l’on 
trouve  à l'entour  de  cette  figure,  tes  Caraâcres  paroisfent  être  du  même  genre,  que 
ceux  que  l’on  trouve  fur  les  pièces  de  monuoye,  17.  18.  19.  20.  ai.  fijr  la  Table  XI. 
de  la  Defctiption  de  P Arabie.  . On  ne  les  a donc  gravés  qu’après  la  deftruaion  du  pa- 
lais, et  cela  ferait  bienpenfer,  qu’un  Connoisfeur  de  l’anciénne  Langue  des  Perfes, 
pourrait  facilement  lés  déchiffrer.  Il  n’y -a  pas  d’ancienne  monnoye  des  Perfes  ou 
des  Parthes,  dont  le  Caraétere ■ puisfe  être  fi  diftincl  que  fur  cette  pierre,  où  il  eft 
gravé  fort  profondément,  et  c’eft  pourquoi  fai  fait  encore  ajouter  fur  la  planche  la 
Copie  de  l’empreinte  du  cachèt  c*  : 

• Entre  les  deux  grandes  Entrées  A et  Æ dont  fai  parlée  il  y-a  encore  deux  Co- 
îomnes  debout,  et  l’on  voit  encore. des  marques  de  deux  autres  qui  font  tombées  (a). 
Les  Colomnes  qui  font  debout  ne  font  qu’un  peu  plus  liantes  ; que  les  hautes  murail- 
les dont  fai  fait  mention  J peut-être  que  tout  cela  était  autre  fois  fous  un  même 
toit  Ausfi  trouve -t’ôn  icy  des;  fondemens  de  plus  petits  édifices  et  plufieurs  pierres 
qui  font  dilperfées  par  tout,  ‘mais  dont  un  Voyageur  ne  fait  pas  beaucoup  de  cas, 
puisqu’elles  n’entrent  pas  en  Comparaifon  avec  le  refte  des  antiquités,  qui  fe  trouvent L 
encore  en  Ordre. 

Pas  Iqin  de  là,  près  d’a  (fur  le  plan)  il  y- a un  auge,  long  de  trois  et  demi  pas 
doubles,  large  de  trois  pas,  et  aujourd’hui  encore  à la  hauteur  de  deux  pieds  àù  des- 
fus  -de  la  terre.  Cet  auge  n’eft  que  d’une  feule  piérre:  Peut-être  le  rocher  avoit  il, 
icy  une  hauteur,  que  l'architecte  a fait  couper  eu  partie,  et  dont  enfuitte  il  a laisfé 
v cet  auge. , D’icy  au  fud,  l’on  vient  à la  grande  et  ftiperbe  Colomnade  B.  C.  D.  E. 
qui  font  plus  hautes  de  huit  pieds i'  que  les  fohdemcm  des  antiquités,  que  fai  décrites 
plus  liaut.  . B y , a plufieurs  cfcaliers  'qui  y conduilènt , comme  cela  eft  marqué  fur  le 
plan.  Des  deux  efcalieia.de  devant,  chacun  a trente  marches,  dé  forte  que  chaque 
marche  n’a  pas  feulement  trois  pouces  de  hauteur.  1 " , 

La  façade-  de  cet  efcalier  eft  tombée  en  partie?  cil  attendant  l’on  y voit  encore 
•des  relies. 'de  figures,  avec  des  lances  et  des  boûdiers,  que  l’on  rencontre  tant  parmi 
ces  ruines,  comme/ausfi.  dea Cyprès  et  une  reprefèntation  de  la  manière, 'dont  un  lion 
attaque  une  prétendue  licorne.  - ' .■* 

Là  muraille  devant  la  Colomnade  B,  eft  pleine  de  figures  humaines,  et  par  là 
même  une  des  pièces  .les  plus  curieufes  pour  les  Amateurs  des  Antiquités;  Elle  n’eft 

' ~ haufe 


(a)  Lee  Colomnes  qui  font  encore  debout, .font  marqués  fur  le  plan' par  un  double  cercle, 
et  celles  qui  font  tombées  on  emportées par'  un  feul  Cercle;  Aux  endroits  où  l’on  trouve  cette 
marque  £,.il  y-a  encore  des  reftes  d'aquçducs,  ' , -, 
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haute  que  de  huit  pieds  comme  l'efcalter,  mais  a été  plus  haute»  du  moins  elle  a eu 
un  parapêt,  qui  ell  démoli  jusqu'au  pied  de  la  Colomnade.  C’eft  ce  que  l’on  peut 
voir  par  la  rangée  fupérieure  des  figures,  dont  il  n'y  a plus  que  la  moitié  d'embas  de 
xefte.  Actuellement  il  y- a de  chaque  coté  des  eicaliers  près  c et  encore  deux  ran- 
gées de  figures,  cliacune  haute  de  deux  pieds  et  demi.  Celles  à l’Ëft  de  Fefcalier 
près  dé  c » font,  reprefentées  fur  là  Table  XXr,1  feulement  j'ai1  omis  dans  chaque  ren- 
, gée,  vingt  et  fçpt  figures,  qui  font  à la  montée  de  l'cfcalier,  puisqu’elles  ibnt  toutes 
habillées  comme  la  première  dans  un  habit  long  et  qui  tient  une  lance  des  deux  mains  # 
(près  -dvA.)  La  rangée  inférieure  étoit  entièrement  couverte  de  terre,  quejèdevois 
premièrement  foire,  ôter,  pour  pouvoir  en  desfiner  les  figures  i et  c’eft  bien  la  raifort» 
qu’elles  ne  fo&t  dèsfiüéêS  ni  par  Chardin >'m  pu  ItBruyn..  • : 

C’èft  quelque  choie  de  fingulier»  que  parmices  figures  l’on  trouve  fi  peu  de  di- 
verüté , tandis  qu’elles  ont  pourtant  deux  fortes  d’habillemens  qui  different  beaucoup, 
et  qui  ont  beaucoup  de  rapport  £ avec  les  habillemens  des  Ferfes  dopt  Hérodote , 
Qjiinte  .Cvrce  et , Xetaphon  font  la  deicription,  Il  y -en  a .quelques  unes  qui  ont  un 
bonnet  haut,  asfez  ferablable  au  Râuk  des  Turcs,  excepté  que  ces  derniers  ont  un 
linge  tout  .autour.  . Les  figures  qui  portent  ces  bonnêts , ont  tin  habit  de  desfus  extrê- 
mement large,  qui  leur  pend  presque  julsques  fur  les  pieds,,  dont  les  manches  font 
extrêmement  larges.  Celles  avec  la  lance  ( près  dVJ)  qui  ont  un  tel  habit  de  .desfus , 
n’ont  qu’une  corde  autour  de  la  tête.  *i  Les  autres  ont  un  petit  bonnêt  uni , ou  un  Cas- 
que auquel  il  y- a quelque  chofes  comme  un  large  ruban,  qui  pend  par  derrière.  Cel- ' 
les  cy  ont  un  habit,  qui  ne  va  que  jusqu’au  genou , et  qui  a les  manches  étroites.  11 
y ‘en  a quelques  unes,  qui  ont  ausiî  fur  les  épaules  un  fur  tout  à manches  étroites, 
qui  resfemble  asfés  à l’habit  de  desfus  des  Perfes  d’aujourd’hui.  .Les  unes  et  les  au-' 

. très  , ont  des  barbes  et  des  cheveux  fort  crepûs,  fi  cen’eftpas  mêracUne  Perrûque, 
for  la  tête.  .Elles  portent  toutes  les  deux  des  anneaux  ou  un  Cordon  autour  du  col, 
et  des*  mains,  et -des  petits  anneaux  aux  Oreilles  («>  Toutes  les  deux  elles  ont  des 
ceintures  autour  du  Corps.  Toutes  les  deux  elles  portent,  mais  pas  toujours,  un  arc  ' 
dans  un  efüi,  et  .quelque  chofe  de  rond  à fo  main,  qui  reprèfentera  peut-être  àusfi  > 
quelque  arme.  Leur  Poignard  cft  different.  Ceux  qui  ont  des  habits  longs  le  portent 
dans  une  ceinture  devant  leur  corps,  et  ceux  qui  ont  des  habits  courts , l’ont  pendu 
■;  ..1\  ’ ■ ■"  ■ ■'  ' . 1 fur' 


(a)  Les  anciens  Perfes  portoient  les  cheveux  longs , et  dans  la  fuitte  des  tems  il  ont  porté 
du  poil  etranger  pour  Ornement.  Ils  aimoient  à porter  des  Colliers  et  des  brasfeiets  d'or,  ou 
de  piètres  precieufès , oü  d<î  Perles  et  des  boudes  d'oreilles.  Einiciumg  in  dit  AiteHSifmur  von 
MowjjHHAÜeb  pag.  3i».  - ’ 
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fur  leurs  hanches,'  et  lié  à une  jambe.  Ausfi  leurs  louliers  different  à l’egard  de  quel- 
ques minuties.  > 1 " , 

11  eft  bien  asfés  diffeile  de  décider,  ce  que  ces  figures  ont  proprement  dû  ligni- 
fier. Comme  elles  font  armées  on  pourrait  croire,  qu’elles  reprefentent  deux  gardes 
i de  corps.  . Sais  contredit  elles  defignent  des  Perfonnes  de  diftititüon , . au  fexvice  du 
feigneur  régnant  alors,  icy,  fait  que  ce  fut  un  Chèf  ccclcfiaftique , ou  un  Prince  fecu- 
lier , çar  on  les  trouve  partout,  et  d’ailleurs  icy  on  peut  remarquer  une  éfpece  de  fk- 
miliarité  et  de  confidence  entre  eux.:  Mais  celles  qui  ont  les  habits  longs  et  larges, 
reprefentent  vraifembl ablement  les  perfonnes  principales  » puisqu’elles  font  juftemenc 
miles  comme  les  figures  principales,  et  que  dans  les  desfeibs  fuivans  elles  marchent 
toujours  à la  tête;  elles, ont  encore  pour  srinfi  dire  la  garde  à l’entrée  de  l'edifice, 
puisqu’elles  fe  tiennent  aux  poteaux  des  portes  avec  des  lances  à la  Main  ; au  bout  de 
cette  rangée  de  figures,  il  y-a  de  la  place  pour  une  infeription.»  mais  qui  n’y -a  pas 
été  mife.  ‘ Enfin  a l’efèalier  on  trouve  encore  lareprefentation  de  la  maniéré,  que  la 
prétendue  licorne  eft  attaquée  d’un  lion.  • • - „ 4 • f “V  . • , . , ■ ■ \ ' • 

- Dans  la  rangée  fuperieuie  où  il  n’y-a  que  la  moitié  inferieure  des  figures  de  relie,' 
il  y-avoit  prés  du  grand  efcalièr  b\  quarante  trois  figures  d’hommes,  en  habits ‘longs 
et  des  lances  à la  main.  Ênfuitte  cinq  figures  dans  un  autre  habillement,  et  trois  ctiç- 
vaux,  .et.  à.ila  fin  deux  chariots  ou  plutôt  deux  charettes,  tirées  l’une  et  l’autre  par. 
deux  chevaux.  La  Procesfion  de  cette1' rangée-  a donc  beaucoup  dr rapport,  avec 
, celle  de  la  Tablé,  finvante.  , T ' . ; t . . ' ’ ' - i 

‘ La  muraille  d de  l’autre  coté  de  lelcalicr  b eft  egalement  remplie  de  figures , 
mais  il  n’y-a  point  d’endroit  parmi  ces  ruines,  où  la  rage  de  la  fuperftition  des  Maho- 
métans  ait  fait  un.  plus  grand  ravage,  qu’icy,  et  c’eft  juftement  le  morceau,  fur  lequel 
on  rencontre  le  plus  de  diverfité  d’habits.  -La  plus  part  de  ces  figures,  ont  perdu  la 
tête  mais  il  faut  que  cela  ait  coûté  beaucoup.de  peines  feulement  de  les  mutiler,  car 
il  en  eft  encore  tant  refté  de  ces  têtes;*  que  de  plufieurs  on  pourrait  encore  retrouver 
,1a  figure  de  leurs  bonnéts,  je  me  fuis  donné  de  la  peine  pour  les  rajufter  fur  les  Ta- 
bles XXII  et  XXtII.  11  n’y  a pas  de  doute  > que  cette  piece  ne  reprefente  une  Pro- 
cesfiôn  à quelque  jour  de  fête  toute extraôrdiiiaire  ; Riais  je  laisfe  à d’autres  à décider, 
fi  ce  l'ont  des  Nations  differentes  qui  portent  un  Tribut  ou  des  préfens  à leur  Roi,  ,ou 
fi  ce  font  de  differentes  Nations  de  diffefens  états  qui,  portent  des  Offrandes  à un 
Temple»  i . • . , 

Pour  fe  Paire  une  idée  de  cette  Procesfion,  qu’on  fe  reprefente,- que  ces  trois 
rangées  doubles  des  Tables  mentionnées,  fe  fuivent  l’une  'après  l’autre  félon  la  mar- 
que indiquée  en  marge,-  et  que  chaque  figure  humaine  ait  deux,  pieds  et  demi  de  hau- 
teur. On  trouve  donc  icy  dans  chaque  rangée  lix  et'  en  tout  douze  divüions  feparées 
T o it:  LL  O . l’une 
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l’une  de  Paûtre  par  des  Cyprès.  Les  figures  de  la  première  divifion  de  la  rangée  infe- 
rieure, portent  cet  habillement  long,  que  nous  avons  déjà  rencontré  plus  fouvent  fur 
la  Table  precedentè.  Chacune  de  ces  figures  a un  carquois  fiir  le  dos,  un  arc  fur  le 
bras  gauche  et  tient  fa  lance  droite  à la  main  ; Elles  font  donc  armées  et  femblent  de- 
voir reprefenter  une  garde.,  On  trouve  içy  (comme  ausfi  de  l’autre  coté  de  l’efcalier) 
une  figure  à chaque  marche  et  par  confequent  vingt-  et  huit,  à trente  figures;  mais  1 ' 
je  n’en  ai  desfmé  que  fix,  le  lecteur  pourra  facilement  fe  reprefenter  lerefte  Ç*>  Dans 
chacune  des  autres  divifkms,  il  n’yrà  qu’un  feu!  dd  ees  deux  Officiers  qui  fe  trouvent 
fi  fouvent  fur  la.  Table  XXI.  Pour  la  brievété,  j’appellerai  celui  qüî  a l’habit  long; 

, le  premier  et  celui  en  hpbit  court,  fécond  Officier. 

Dans  la  fécondé  divffion,  il  feinble  que  lé  premier  Officier,  conduit  fix  étrangers  j 

• à l’audience;  il  tient  d’une  main  un  bâton  Ccomme  le  maître ,des  Ceremonies  du  Be- 
glerbeg  i SchMs,  vûyés  cy  devant  pag.  94;)  et  de  i’autre  mate,  il  tient  un  des 
étrangers,  qui  peut-être  eft  le  député  de  quelque  maitrife,  de  quelque  tribû,  ou  bien 
encore  de  quelque  Nation:  Deux  des  autrès  portent  des  Vpfes  fur  les  mains,  le  troi- 
'fieme  avoir  dans  chaque  mate  unebague  oblongue  oit  il  ÿ-avdit  deux  têtes  de  fèrpens. 
Après  cela  fuit  un  chariot  à deux  petits  chevaux,  la  roué  eft  fi  bien  taillée  dans  la 
piérre,  qu’on  peut  très  bien  y- remarquer  tons  les  clous  dont  elle  eft  ferrée:  mais 
parcontre  le  chariot  eft  fi  greffier,  qu’on  dirait  que  le  fculpteuf  ne  l’a  pa's  achevé.  Le 
hariaois  des  Chevaux  a beaucoup  de  rapport  avec  Celui,  que  j’ai  vû  à Kâliira  dans  un 
moulin  à Chevaux,  et  à Zebid  à un  boeuf,  qui  tiroit  l’eau  d’un  pubs. 

.La  proportion  eft  encore  asfés  pasiàblement  obferVée  entre  les  differens  membres 
du  Corps  humain , dans  toutes  les  figures  qui  fé  trouvent  icy.  Mais  elles  font  toutes 
trop  roides  et  n’ont  ni  aétion  ni  mouvement.  Dans  cette  divifion,  cette  attitude  n’eft 
pas  du  tout  .naturelle,  qtJ’un  homme  mette  fonbrasfiif  le  col  de  fes  deux  chevaux,  5 
pour  les  tenir.  Oit  peut  voir  k taüte  des  habits  de  ces  étrangers  par  le  deslèin  ; ils 
n’pnt  auçun  pli»  ce  qui  fait  croire,  'qu’ils  ne  font  que  d’une  matière  grosfiére.  Cha- 
cun a quelque  chofe,  qui  doit  peut-être  reprefenter-un  Corail  à ut»  fil  de  foyei  atta-  . 
ché  derrière  l’Oreille  gauche , et  pendant  en  bas. 

Dans  la  troîfieme  divifion,  dans  la. rangée  inferieure,  le  fécond  Officier  conduit 
cinq' étrangers  à l’audience-  Cet  Officier  eft  toujours  reprefentè  icy  fans  poignard , 

• ‘ ümplement-dans  fa.  yefte,  ou.  comme  Içs  T m es  l’appellent  eh  Entari,  Comme  cet 
habit  court  n’a  point  de  plis  et  que  la  figure  femble  pourtant  repréfcmôr  un  perfonria- 
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ge  de  diftînâîon,  il  le  peut  que  cette  vefte  étolt  de  peau,  comme  ôn  décrit  l’habille- 
raeut  court  des  anciens  Perfes.  - '’-'i  • ’ .‘>i 

Les  habits  des  autres  paroisfent  grosfiers.  II  y -en  a quatre,  dont  la  robe  de 
desfus  eft  attachée'  avec  une  boucle.  11  y -en  a deux  qui  portent  des  Bcntfcbes  du 
des  habits  de  desfus,  dé  la  même  forte  que  ceux  qui  fé  trouvent  quelques  Ibis  fur  la 
Table  precedente,  ce1  que  le  dernier  porte  fur  les  mains,  femble  être  des  bas  d'ime 
matière  grosfiere  (fit).  J , ' . ■ - ' 1 

Dans  la  quatrième  divifîon,  le  premier  Officier  eft  encore  le  Conducteur:* là  les 
étrangers  marchent  tête  nue,  leurs  cheveux  font  crépûs  par  en  bas,  mais  ceux  de  la 
barbe  font  droits:  l’habit  de  desfous  reprefentera  peut-être  de  la  peau  de  mouton  ou 
, de  foutre.  Ils  ont  des  bottines  comme  dans  h féconde  divifion;  de  ce  qu’ils  portent 
fut  les  mains,  je  ne  fautais  rien  dire  d'autre,' que  ce  que  le  lecteur  peut  lui  même 
voir  fur  la  planche.  j . ' 

Dans  la  cinquième  diviûon  fur  la  Table  XXtlI.  le  fécond  Officier  eft  la  figure 
principale.  1 Ceux  qu’il  conduit , n’oiit  qu’une  corde  plufieurs  fois  liée  autour  du 
Corps,  une  bande  étroite  autour  de  la, tête  et  les  cheveux  pendans  tout  droits.  Le 
dernier  conduit  tin  Dromadaire,  qui  a une  cloche  au  desfus  du  col  (aujourd'hui  en- 
■ Core,  on  attache  bien  de  fcrnblables  cloches  aux  chameaux  et  même  aux  ânes  et  mu- 
lêts,  fur  tout  dans  les  Caravanes.)  , : ■ 

Dans  la  fixiemé  divifion,  le  premier  Officier  conduit  fix  perfonnes  du  commun, 
dont  il  y -eu  a Cinq  qui  vont  nuds.  Ils  h’ont  qu’un  linge  large  qui  leur  defeend  dès 
hanches  et  un  autre  linge  épais  entortillé  autour  du  Corps l comme  Une  ceinture,  com- 
me ceux  de  la  plus  basfe  clasfe  s’habillent  encore  aujourd’hui  dans  les  pais  Chauds.  ' 
Le  premier,  qui  doit  peut-être  repréfonter  Un  Schech  bu  Député,  avoit  un  grand 
linge  fur  les  épaules.  Tous  ils  ont  les  Jambes  nues , et  n’ont  aü  lieu  de  foulier? ou 
de,  bottes  que  des  femelles  fous  les  pieds , qui  different  des  femelles  des  Arabes  d’aujour- 
d’hui  en  ce  qu’elles  ont  des  quartiers,  et  qu’elles  font  liées  fous  lepled  d’une  autre  façon. 

Dans  la  feptierae  diviûon  (voyés  la  rangée  fuperieure  de  da.  Table  XXII.)  le 
premier  Officier  conduit  fon  Camarade.  Après  eux  fuivent  deux  perfonnages  vetûs  de 
Bermifches , le  troifierae  a une  paire  de  bas  grosfiers  et  Je  quatrième  un  petit  phkiur 
les  mainst.  ;LeS  têtes  de  ceüx  cy  font  fi  fort  endommagées,,  que  je  ne  fuis  pas  fur, 
S’ils  ont  jamais  eu  les  bonnets , que  je  leur  ai  rendus  (<&),  ■ ■. 

’ , 1 • Dans 


(a)  Aujourd’hui  les  Perfes  de  dlftjnaîoD  portent  des  bas  de  drap  d’angleterre , qaî  par  con- 

fequent  font  toujours  gros fiérs  , en  comparai  Con  des  nôtres.  ‘ , , . 

(b)  Dans  les  planches  des'  Voyages  de  Clwdin  les  differentes  divifion*  né  font  pas  platées 

O 2 dlre&e-  , 
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• Dans  la  huitième  divifion,  le  fecund  Officier  conduit  fix  étrangers,  qui  font  tous 
enveloppés  d’un  grand  linge,  comme  les  Bédouins  dans  quelques  Contrées  de  l'Arabie  ; , 
feulement  ces  derniers  ne  donnent  pas  tant  d’attention  à mettre  des  plis  dans  leur  lin- 
ge. Le  taureau  qu’ils  mènent  a un  grand  morceau  de  graisfc  fur  le  dos,  comme 
toutes  les  gïosfes  bêtes  à Corne,  en  Arabie,  dans  l’Inde  et  en  Perte.  , 

> Dans  la  DlviGon,  le  premier  Officier  conduit  des  bergers,  leur  habillement 
eft  étroit  et  a les  manches  courtes;  leur  Coëffure  eft  la  même,  que  celle  des' Conduc- 
teurs. de  Chameaux  ou  des  muletiers.  Il  y - en  a un  qui  femble  porter  un  Couple  de. 
Peaux  de  moutons  préparés.  On  trouve  encore  en  quantité  dans  les  pais  du  Levant, 
l’élpece  de  moutons  que  l’on  voit  reprefentés  iey.  Us  ont  de  la  laine  comme  nos  bre- 
bis ; mais  le  fculpteur.  n’a.  pas  bien  exprimé  cette  laine  non  plas  <jue  le  poil  crepû  du 
lion,  car  à peine  port  qn  les  diftinguer  de  plumés.  i 

Dans  la.ïprac  Divifion»  le  fécond  Officier  èft  le  Conducteur,  les  étrangers, 
qu’il  mène  font  exactement  habillés  comme  ceux  dé  la  7“e  Divifion,  avec  cette  diffé- 
rence feulement,  qu’ils  ont  d’autres  bonnéts  et  que  le  premier  d’entre  eùx  ayoit  l’étui 
d’un  arc  à fa  ceinture. , — — Céux  qiû  conduifent  le  taureau  dans  l’nn>e  divifion  (Ta- 
ble XXIII.)  Ibfit  presque  habillés  comme , les  muletiers  dans  la  6me  Divifion,  feule- 
ment ils'  ont  un  -long  habit  de  desfûs.  - Un  d’entre  eux  a une  lance  et  un  boudier  et 

des  deux  derniers,  chacun  a deux  lances.  Ceux  de  la  douzième  divifion , qui 

font  jpenés  par  le  fécond  Officier,  ont  un  habillement  particulier,  âsfavoir  des  hauts 
de  Chausfes,  qui  leur  defeendenï  jusques  'fiir  les  pieds  ( comme  Icî  Schakfchir  des 
' Turcs)  et  leurs  bonqèts  ou  uu  linge  fiés  fous  le  menton.-  • 

Les  cinq  premiers  ont  des  étuis  d’arc  mal  travaillés  pendûs  à la  ceinturé.  Le' 
fécond- porte  le  poignard , que  l’on  trouve  fi  fou  veut  fur  la  TableXXJ.  à coté  du  fé- 
cond Offitier.  Le  troifiéme  a des  anneaux  et  le  qnatriétue  et  cinquième  des  marteaux 
à la  main;  peut  - êae  donc  que  ceux  cy  reprefentent  des  forgerons. 

Dans  la  rangée  fuperieure,  il  y avoit  fept  Divifions,  favoir  fix  fur  les  Divifions 
7.  8.  9.  10.  n.  12.  et  encore  une,  un  peu  plus-  loin  à gauche,  à la  partie  fuperieure 
de  l’efcalior  l>,  mais  de  toutes  les  figures  qui  fe'  trouvent  icy,  il  n’y -a  que  la  moitié 
d’embas  de  relie.  Chardin  a ausfi  marqué  cette  rangée,  fiir  fa  Table  58*.  mais  cer- 
tainement il  ne  l'a  pas  desfinée  d’après  L’original.  Icy  les  deux  Officiers,  dont  fai 
déjà  fait  plufieuïs  (ois  mention,  exercent  encore  pour  ainû  dire  tout  à tour,  la  Charge 
• ' • ■ de 


dfre&eroent  l'une:  vis  à vis  de  l’autre,  il  desfiooit  apparement  chaque  rangée  entiéie  fur  un  pa- 
pier à paît,  et. avoit  enfui tte, oublié,  que  celle  que  j’ai  appellé  la  7™  divifion,  Ce  trouve  près 
de'l'elcalta.  ' , ' ‘ '■  ' . 
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de  maître  de  Ceremonies.  Dans  la  première  divifîon,  il  y-àvoit  an  Cheval. 

Dans  la  fécondé  on  voit  une  lionne-;  et  d’ailleurs,  il  y-avoit  fix  figures  dans  l’habille- 
ment du  premier  Officier,  et  le  fécond  Officier  conduit  le  premier  de  ccs  Perfonnages. 
Peut-être  donc,  qu?il  n’y-avoit  que  les  perfonnes  de  la  première  diftiuction , qui  eus- 
fent  le  privilège,  d’aller  à la  chasfe  dés  lions.  — Dans  la  troifiéme  diviflon,  il  y- a 
un  Dromadaire,  dont. la  partie  fuperieure  eft  encore  par  terre.  Les  étrangers  ont  des 
veftes  courtes  mais  des  hauts  de-Çbausfes  qui  défendent  jusques  desfous  le  gras  de 
jambes.  Il  y-en-a  un  d’entre  eux,  qui  a une- peau  de  lion  fur  les  épaules  dont  la 
queue  trame  après  lui.  — — Dans  la  quatrième  dîvifion  il  y avoir  pareillement  un 

Dromadaire  ou  un  Chameau,  et  ausfi  uUe  figufe  avec  une  peau  de  lion.  Diras  la 

cinquième  divifîon  l’on  conduît  un  taureây.- — Ce  qui  refte  des  figures-  de  la  fixieme 
dlvîfion,  eft  asfés  femblabfe à celle  de  la  troifieme  et  quatrième  divîfion.  - — - Dans 
la  feptîéme  divifion,  il  y-avoit  un  cheval.  Derrière  cos  trois  rangées  deîgures re- 
trouve la  grande  Infcription  rf>  fur  la  Table  XXIV.  et  au  bas  de  l’efcalier  S,  comme 
près  d’«,  .et  presque  tous  les  efcaliers  on  trouvé  la  rcprefcntatïon  de  la  manière  dont 
la  pretenduè  licorne  eft  attaquée  d’ua  lion.  .Tab,  XXIU.  Icy  la  licorne  n’eft  pas  du 
tout  endommagée,  et  l’on  voit  fort  diftiiiétement*  qu'elle  doit  repréfenter  1e  même 
Animal,  qui  fe  trouve  destiné  Tab.  XX.  près  d’rf.  La  dite  Infcription  a déjà  été 
copiée  par  Raempfer  et  le  Bruyn,  mais  il  peu  diftinétement,  que  l’on  ne  fauroit  y re- 
connoitre  les  differens  Caraâéres  que  l’on  peut  cependant  parfaitement  bien  diftiuguer 
-fur  l’Original.  - y 'l 

ha  muraille  y Table  XVIII,  eft  détruite  en  partie  de  même,  que  par  çonfequent 
les  figurés  qui  y étoientî  Cependant  il  y- a idy  ausfi  plûiiéurs  divifions  qui  font  fepa- 
rées  l’une  de  l’autre. par  des  Cyprès,' et  dans  chacune  de  ces  divifions  l’on  reniai» 

, que  encore  un  des  Officiers  mentionnés,  qui  pour  ainfi  dire  conduit  les  étrangers. 
Les. animaux  dont  oii  trouve  encore  icy  les  figurés,  font  lin  Cheval , un  Chameau, 
un  Taureau  gras  et.  un  bouc.  , . . ... 

(,  .Oa  trouve  outre  cela , encore  ley  le  Chariot  à deux  chevaux , et  bien  mieux  tra- 
vaillé, que  celui  dont  j’ai  parlé  plus  haut..  H y- a piufieurs  figures  qui  ont  lès  jambes 
nues,  et  des  femelles  fous  les  pieds,  qui  font  fi  bien  confervées,  que  durant  îa  longue 
fuîtte  d’années,  il  n’y -a  ,pas  feulement  un  Ongle  des  doigts  dés  pieds,  qui  fait  en- 
dommagé. : La  muraille  ^ eft  encore  plus  tombée  que  celle  près  de  y,  ce’  qui  fait 
qu’un  .Voyageur  ne  fait  guerres  de  cas  des  figures  qui  s’y  trouvent,  quoique  celles  cy 
feules,  placées  ailleurs,  uierïteroieut  de  l’attention.  Vis  avis  de  la  muraille  y il  y-a 
encore  quelques  grandes  pierres  avec 'des  figures  en  habit  longs,  et  des  lances  à la 
main-  Celles  cy' peut-être  font  des  relies  d’un  édifice  reparé,  dont  tout  le  . refte  a , 
été  emporté.  . ’ , ' 

j,T  1 , ü 3 1 ; Les 
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Les  différais  efcaliérs,  mènent  à la  grande  Colomnade  ou  plutôt  aux  quatre  Co- 
lomnades  B.  C.  D.  E.  Table  XVIII.  dont  il  y-a  encore  dîx-fept  Colomnes  debout, 
dont  oa  a indiqué  la  fituation,  fUr  le  plan,  par  un  double  cercle.  Celles  qui  font 
prèà  de  C.'  de  même  que  les  deux  Colomnes,  près  du  portail,  ont  le  chapiteau  a fur 
la  Table'  XXV.  mais  il  n’y  a aucun  des  chapiteaux,  qui  ne  foit  endommagé;  mais  il 
faut  en  prendre  pluûeurs  enlemble , ‘ pour  en  faite  un  desfoin  complet  H y - en  a plu- 
fieurs,  où  il  y-a  encore  une  pierre  desfus  fons  forme,  dont  on  ne  fourbît  dire  avec 
certitude,  ce  qu’elle  devoit  proprement  reprdfeuter.  J’ai  destiné  le  piedeftal  des  Co- 
lomnes, des  deux  Colomnades  D.  E.  fur  la  Table  fUsdite  XXV.  fur  là  Colonne  près 
.d’E  Table  XVIIf.  il  y-avbit  au  lieu  de  chapiteau  un  double  animal,  ou  plutôt  deux 
parties,  antérieures  d’un  .animal,  ce  qui  feldn  les  marques,  qùé  j’ea  ai  pû  voir,  ne 
peut-être  autre' chofe  que  la  prctenduë  licorne,  qu’on  rencontre  à Chaque  pas  entre- 
ces  ruines,  et  qui  doit  donc  aVoir  été  Uû  emblème  fort  remarquable  chés  les  anciens 

...  , , 

D’après  ma  mefure»  toute  la  hauteur  des  piliers  de  la  Colomnade  C , eft  de  qua- 
rante huit,  et  de  ceux  près  d’E,  cinquante  deux  pieds  (s).  Le  fuit  eft  Compofé  de 
plufieurs  pièces.  Ces  Colomnes  donc quant  à la  grandeur  et  à la  pêfanteur , ne  font 
pas 'à  comparer  avec  la  Colomne  de  Pompée  à Alexandrie,  ni  même  avec  les  pi- 
1 fiers  de  granit  du  Ghâteau  à Kahira,  cep  aidant  elles  font,  ausfi  belles,  furtout  pour  le 
beau  marbre  dont  elles  font  faites,  et  la  grande  exactitude  avec  laquelle  on  a joint  les 
differentes  pièces  enfemble;  Le  morceau'  fuperieur  d’unpilier  près  E,  eft  déjà  fi  fort 
forti  dê  fa  place , que  peut  - être  il  tombera  a.U  premier  tremblement  déterre  (£> 

,Ces  CofomnadeS  font  encore  remplies  de  ruines.  11  y-a  quelques  endroits,  ou 
•le  pavé  eft  couvert  de  terre,  mais  il  y- en  a d’autres;  où  l’on  peut  voir  qu’il  eft  pavé 
• de  piérres  de  marbre  extraordinairement  grandes.  11  y-a  icy  ausfi  encore  des  mar- 
* ,ques  d’aqueducs  / qui  ont  été  taillés  jdans  les  rochers  mêmes  et  entre  les  Colomnades 
B et  C.  on  trouve  encore  quatre  muraille  e c qui  paroîsfent  avoir  été  des  entrées. 
D’autres  Voyageurs  font  de  l’opinion,  que  cette  grande  Côlomnade  n’ait  été  jamais 
' ! ' ' ' " ' ' coui 


(a)  La  hauteur  des  piliers  n’eft  mefuréèque  fur  leur  Ombre,  de  feue  que  je  n'en  donne  • 
pas  la  iûefure  pour  fort  exaéte.  D’ailleurs  je  n’ai  desfiné  te  Chapiteau  o Table  XXV.-  qu’à 
vue  d’oeil.  , ■ \>  ''  ' - , , 

ft)  The  philofophical  tranfailiens ■ àbtUged  Tom.  HI.  p.  527.  on  trouvé  une  perfpeftlve  de 
‘ TfcMl - Mindr  félon  laquelle  le  morceau  fuperieur  du  pilier  en  queilion,  doit  avoir  déjà  été  fort 
hors  du  centre,  depuis  plué  de  cent  ans.  Il  faut  donc  que  dans  tout  ce  tems  là,  il  n’y  - ait  pas 
eu  icy  de  grands  tremblsmens  de  terre.  1 
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couverte;  je  ne  fais  pas  pourquoi  l’on  ne  poféroit  pas  avec  autant  de  raifon,  que  fur 
la  Colonroade  C H ÿ-a  tout  au  moins  eu  encore  un  étagé;  et  fur  les  Colonmades  de 
,coté  B.  D.  E.  des  terrasfes;  afitueilemcnt  à la  Vérité,  l’on  n'en  trouve  plus- de  mar- 
ques, mais  tous  les  matériaux  4e  cet -Ordre,  peuvent  avoir  été  tranfparté  à Perftpo- 
lis  , qui  a encore  été  longtems  habitée , fous  le  nom  d'Iflakr , après  que  ce  palais  a été 
démoli  par  Alexandre,  où  bien  ils  peuvent  avoir  été  trànfportés  à d'autres  Villes. 

Au  coin  méridional  de  cctle  Colomnade  près  de  F.  Table  XVlil,  il  fembic  y 
avoir  eu  un  edificê,  dont  on  ne  voir  aujourd’hui  plus  rien,  fi  non  que  !è  rocher  y eft 
applani  et  qu’on  en  a ménagé  des  morceaux  quarrés,  qu’on  y a ûïsfé  du  rocher,  peut- 
être  pour  y mettre  des  Colomnes. 

L’edifice  g.  Tab.  XVlil.  eft  du  moins  de  huit  pieds  plus,  haut  que  les  Colomna- 
des^  Il  femble,  à proportion  de  fa  grandeur  ',  avec  celles  des  autres  batimens  que  Ce-  ' 
lui  d eft  fiât  le  plus  fort,  et  les  murailles,  ou  plutôt  les  fenêtres  & les  fausfes fenêtres 
font  ausfi  eucofe  les  mieyX  polies.  Un  en  trouve  une  vue  Tab.  XXVI,  que  j’ai  des-, 
finée'dans  une,  chambre  obfcure,  au  Sud- Eft  dans  le  batiment  I.  'Comme  le  Vent  n’a 
point  icy  un  pasfage  ausfi  libre,  qu’auprès  des  Colonmades,  il  y- a beaucoup  de  p’oua* 
fiére  dans  cét  édifice  et  autour,  que  le  vent  y -a  portée}  ce  qui  fait  ausfi,  queTeTonT 
dement  h.  ii  au  coté  méridional-  de  l'édifice,  n’a  que  deux  et  demi  pieds  de  hauteur 
, fitr -la  terre.  -Un  voit  encore  icy  les  bonnets  des  figures , qui  d’ailleurs  font  couver- 
tes de  pousftére,  trois  inferiptions  et  divers  omemen  s.  bi  j’avbis,  eu  avec  moi  les 
voyages  de  Chardin s et  de  le  Brujn , et  que  j’eusfe  içû  ainfi,  que  mes  predecesfieurs 
ne  les  avoient  pas  destinées , j’auro»  fait  otér  entre  autres  icy  la  poitsfiére  et  j’aurds 
tout  desfiné.  u Aftyejlement  cela  eft  r'dbrvé  à mes  fueeesfeurs.  Âu  coins  h.  A fi  ÿ.a 
des  efcaliers  et  à coté  de.  ces  efcaliers  des  figures’  de  deux  pieds  de  hauteur;  celles 
cy  ferablcnt  monter  l’efcalier,  au  lieu  que  les  autres  qui  fe  trouvent  à l’efcalier  è,  fe 
tiennent,  deboût,  et  quechacune  d’elles  porte  quelqué  chofç,  comme  un  Agneau,  un 
Melon  dtc.  L’habillûmCnt  des  hommes,  ÿ eft  le  même,  que  celui  de  deux,  qu’on  a ■ 
nommé  cy  «levant  les  Officiers  du  fécond  .rang.  Les  femmes  font  habillées  comme 
celles  qui  ont  des  cbasfe- mouches,  fur  lés  Tablés  XXIX  et  XXXi  11  ' ■ ’ 

Au  coté  occidental  de  cet  edifice,  on  voit  encore  un  grand  efcalier  f.  Au  haut 
de  çer  efcalier,  cy  devant  dans  l’edifice  antérieur,  il  y-a  deux  poteaux  dé  porté-,  et 
4 chacun  de  ces  poteaux  deux  grandes  figures  dans  l'habillement  long  avec  des  lances 
à la  màîn  connue  les  figures  à l’efcalier  b.  U y -a  deux  autres  poteaux , qui  font  ren- 
verfés,  ■ Au  dehors  de  la  porte  g,  il  y- a à l’Eft  île  cet- eifificê  encore  deux  poteaux , 
à l’un  d’eux  l’on  voit  les  figures  c Ç Table  XXV.)  dont  la  plus  grande"  a- la,  hauteur 
de  7;  .pieds.  ’ Peut-  être  cette  figure,  doit  elle  reprefenter  quelque  EcclcfiaftiqUe  de 
diltmétion ; ,l£Ue  eft  exactement  habillée,  comme  celles  que  l’on  trouve  fur  la  T?ble 

XXI. 
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XXf.  et  dans  pluficurs  autres  endroits  de  ces  ruines,  qui  font  armées  et  doit  donc  re- 
préfenter  vraifemblâblement  des  Perfooncs  fecttlîérés.  •’  Mais  au  lieu  que  celles  Cy  ont 
des  raies  relevées  fur  leurs  hauts  bonnêts,  et  des  grands  anneaux  autour  du  col,  tous 
taillés’  dans  la  pierre,;  le  botmét  de  celle  cy  n’eft  qu’une  pierre  rondè,  qui  a plufieurs 
tours,  d’où  l’on  pourroit  presque  conelurre,  qu’il  ait  été  couvert  de  quelque  métal 
précieux;  fur  l’epàuie,  fut  la  poitrine,  & aux  mains  il  y-a  ausfi  des  trous  où  peut- 
' être  il  y avoir  des  anneaux  de  tnetal  d’attachés.  Les  Domeftiques  font  exaétement 
habillés'  comme  les'  maîtres,  ils.  ont  aüsfi  des  petites  bagues  à l’oreille,  comme  pres- 
• que  toutes  les  figures  dans' cet  habillement  long,  mais  ils  n’ont  pas  de  barbe  longue  ou 
pointue,  point  de  bonnêts  hauts  et  l’on  ne  voit  ausfi  pas  lie  marque,  qu’ils  aient  eu  un  1 
anneau  autour  du  col.'  Aux  autres  poteaux  il  y-  a exactement  Ces  trois  mêmes1  figu- 
res 5 mais  xcy  la  perfontie  prmcipale  tient  dans'  la  gauche  le  vafe  fou  je  ne  fais  quoi 
d’autre)  f,  et  à la  droite  un  chaudron  g.  Table  XXV.  — Au  milieu  fur  le  desfus  de 
Pedifice  anterieur,  près  d’»  p Cfur  le  plan).  H y-a  encore  ausfi  de  grandes  portes. 
Aux  poteaüx  O,  on  volt  encore  les  figures  e,  Table  XXV.  et  aux  potéaux  de  la  porté 
p}  dont  il  y- en  a un  de  renverfé,  on  voit  la  figuré  d qui  levé  un  jeune  lion  de  la  ter-- 
re^  et  le  ferre  fortement  coptrè  fon  corps.  Celle  cy  eft  de  la  hauteur  de  gï  pieds. 
Pas  loin  de  là  éft  un  grand  trou  dans  une  piérre,1  qui  pasfe  à ce  qu’il  paroit  au  travers 
de  la  muraille  fondamentale.  Peut -%e  y- ayeit  il  un  aqueduc. 

Cet  édifice  a trois  divifions,  et  l’une  de  ces  divifions  a deux  chambres  C voyez  G. 
Table  XVIII.)  : ' - : , ‘ , i 1 ' 

Les  murailles  étoiènt  de  fepaisfeur  de  quatre  pieds  neuf  pouces  jusqu’à  cinq 
pieds  un  pouce.  U n’y  en  a 1 de  refte  que  de  telles  entrées,  de  fenêtres  et  dé  fausfes 
fenêtres,  qui  font  faites  de  trop  grandes  pièces,  pour  que  les  nouveaux  Perfes  les 
aient  pu  emporter.  Car  les1  poteaux  de  la  porte  ont  la  hauteur  de  ia  pieds  et  plus , et 
. ne  font  faits  que  d’une  pièce.  Quelques' fenêtres  et’quelqaes  fausfes  fenêtres,  ne  font  * 
ausfi  .faites,  que  d’une  feule  pièce  et  ont  pasfe  les  fix  pieds  de  largeur,  et  fëptpiedset 
neuf  pouces  de  hauteur.  Une  pièce,  dont  une  pareille  fenêtre  eft  taillée,  a plus  de, 
dix  pieds  de  hauteur.  La  divifion  du  milieu  de  cet  édifice  a encore  toutes  les  por- 
te^ et  Iesfejiêtresvde  tous  les  qiiatre  cotés.  ' Aux  poteaux  de  la  porte  b on  voit  enco- 
re la  grande  figure  c (Table  XXV.)  avec  les ‘deux  domeftiques,  dont  l’un  porte  un' 
parafol,  etTautre  tient  à la  main  quelque  chofe,  comme  un  chasfemouche. 

Au  dèsfûs  de  ce  s figures,  qui  ont  encore  douze  pieds  au  desfüs  de  la  terre,  il 
y-a  de  chaque  coté  les  trois  inferiptions  B.  C.  D.  Table  XXIV;  toutes  Pune  à coté, 
ne  Pautré.  ’ C’eft  quelque  chofe  de  remarquable,  que  chacune  d’elles  a un  alphabet 
particulier,  et  l’on  ne  trouve  pas  feulement  îcy  mais  .encore  à d’autres  endroits,  aux 
deux  poteaux  les  mêmes  inferiptions  placées  Pune  vis  à vis  de  Pautre»  Il  femble  donc 
1 . , que 
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^ue  îes  anciens  Perfes  fe  font  donné  toutes  les  peines  posfibles,  pour  s’imraortalifcr 
par  leurs  infcriptions,  comme  les  anciens  Egyptiens,  qui  fouvent  mettent  les  mêmes 
Hiéroglyphes,  fur  les  quatre  cotés  de  leurs  obélisques.  Ces  deux  nations  ont  bien 
transmis  leurs  caractères  jusqu’à  nous , mais  non  feulement  les  Hiéroglyphes  des 
Egyptiens,  mais  ausfi.  ces  anciens  alphabets  des  Perfes,  nous  finit  malheureufement  . 
aujourd’hui  inconnus.  , En  attendant,  fi  les  favans  pouvoîent  encore  déchiffrer  à là  fin 
ces  derniers,  on  àuioit  beaucoup  d’obligation  à l’entrepreneur  de  ces, édifices,  qu’il 
ait  fait  tailler  ces  infcriptions  en  double.1  Car  elles  font  endommagées  aux  deux  po-  ’ 
teaux  des  portes,  mais  de  manière  que  l’on  trouve  d'un  coté,  les  lettres  qui  manquent 
de  l’autre  et  que  j’aie  pfl  par  confequent  les  copier  en  entier.  - - , 

A tous  les1  coins  des  fenêtres  il  y-a  dés  trous,  où  il  y-a  eu  félon  toute  appa- 
rence, les  crochets  où  pendoient  les. portes»- qu’on  pouvok  fermer,  quand  il  faîfoit 
mauvais  tems.  Les  fâusfes  fenêtres  ont  ausfi  la  plus  partde  pareils  ttous  aux  coins. 
Toutes  les  fenêtres  étalés  fausfes  fenêtres  de. cet  édifice,  ont  au  desfiis  et  de  chaque 
, coté,  de  vieilles  ■ infcriptions.!  Quelques  Voyageurs  en  ont  tiré  la  confcqueflcc*  que. 
les  anciens  Perles  àyeht  écrit  de  haut  en  bas,  comme  ies  Chinois.  , f - 

Mais  fi  l’on  examiné  de  plus  grès  les  iufcriptîons,  comme  quelques  Uns  les  ont 
copiées  icy,  et  qu’on  les  compare  avec  mes  copies,  ,on  trouvera  que  les  lignes  qui 
. finit  droites,  finit,  toutes  couchées  de  cotéî,  ce  qui  fait,  que  le  nombre  des  lettres, 
n’eft  à beaucoup  près  pas  fi  grand,  que  peut-être  on  a pû  le  penfer  d’après  les  copies 
de  mes  prédeccsfeurs. , J’ai  ramasfé . fur  la  Table  XXiCI.  les  differentes  lettres  d’un 
alphabet,  qui  fe  montre  le  plus  fbuvènt,  et  je  n’en  ai  pas  trouvé  d’avantage  que  qua-' 
ran te  et  deux.  J’en  ai  copié  près  d’A.1  B.  C.  E.  fiir  la  Table  XXVXL  .quelques  in- 
feriptious  Kufiques,  Arabes  et  Perfanes  Ça)  par  lesquelles  les  Mahonictans  ont  immor- 
talifé  leurs  noms,  dans  les  relies  de  cet  apartement.  CeS  dernieres  font  en  rèîiéf  ou 
relevées,. mais  les  vieilles  infcriptions  Perfanes  font  fortement  taillées  dans  Iapiérre. 

. Un  nommé  Jean  François  Roiùfcau  né  à Jsfaban  ét  qui  de  mon  tems  étoit  fecretspre 
chés  l’Agent  François  à Basra,  m’a  donné  la  traduiâion  luivante,  que  je  place  icy 
fans  le  moindre  changement,  des  infcriptions  B. i C.  E. 

Tra- 


, Ça)  On  trouve  déjà  .la  pins  basfe  des  trots  Jnferfptions  Kuifiques,  dans  les  philo/ophiral  tran-  , 
Jtt&iim  dbridged  Vol.  3.  part  a.  pi.  7.  p.  548.  mais  le  copifte  a écrit  une  ligne  à la  fuitte  de 
faune  et  meme  de  maniéré,  comme  fi  cette  écriture  étoit  écrite  «te  la  gauche  i la  droite,  coinmc 
celle  des  Européens,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  fe  fetvir  de  cette  copie.  Ces  infctiptiéns 
Kufiques  ont  déjà  plus  de  800  ans , et  font  mal  taillées.  \ , : 

, ' Tom.  IL 
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Traduction  des  Infcrip lions  B.  (a).  ■ 

» Dieu  eft  le  reliant. 

„ Pour  le  noble  des  fideles  Aly,  dont  Dieu  a rempli  la  face  de  Clémence 
„ Où  font  ces  Roi9,  qui  étoient  clevés  plus  que  toute  chôfè 
„ Ils  n’ont  fubfilté  que  jusqu’àce  que  le  deftin  leur  a ptefenté  la  coupe  de  la  mort 
,,  Combien  de  villes  fuperbes  ont  été  elevées  dans  l’univers 
„ leur  déclin  étant  leur  ruine  j la  mort  a entouré  leur  citoyens 
„ 'Âly  bén  Soltan  Kalil,  fils  de  “Soltan  Hasfan  a écrit  cecy, l’année  869  £ 14645 

,,  L’écriture  du  plus  petit1  des  créatures,  le  pauvre  fils  de  1 

Hosfda  efcjave  du  refpeftable  defeendant  du  Roi  de 
„ l’univers  Mjrza  Aly  {'année  38 1 ( 1476)  ■ ' 1 ‘ 

„ Où  font  les  prîuGgjS  et  les  cbnquerans  pasfés 
, „ Ils  ont  amasfés  des  tiefors,  ni  ceux  cy,  ni  eux  ne  fubfiftent  pas 
, „ Ibrahim  Soit-an  fils  de  Charok  a écrit  cecy  l’année  826  Ç 1422) 

Traduction  de  Pïnjcription  C.  ’ 

„ O Créature  fâche , qu’il  n’y -a  que' Dieu  .qui  fubfifte  toujours. 

. ,,  Sans  penfer  nous  Ibuhaitons  les  bféns  de  ce  monde. 

„ mais  lâchons  qu’il  n’ell  rien  relié  à perionae , pour  qu’il  nous  en  telle. 

,,'fcppofé  que  le  Royaume  de  Soliman  folt  accordé  au  demandeur  ... 

„ le  royaume,  il  eft  vfay,  fera  le  même,' mais  où  eft  Soliman?  » . 

Cette  élévation,  cette  fplendeur  et  ces  trefors  fans  nombres 
„ dkes  nous,  lequel  «f-èux  le  renommé  Soliman  a emporté. 

„ Devient  pousfiére  cé  qui  sîciend  fur  la  poupüére  , 1 

„ quel  profit  donc  que  la,  pousfiere  nous  découvre  fes  treibrs. 

„ Chacun  de  fes  couches  peut  prefenter  la  face  d’un  homme  libre 
„ et  chaque  pas  peut  fouler  un  defeendant  de  Roy. , 

,,  03  vîe  pasfée  donc,  en  contentant  les  coeurs  - , 

,,  les  oeuvres  ausfi  ayent  lieu  da  fe  louer  de  Vous.1  ’ • ’ 

„ Tout  ceux  que  Vous  verrés  inclinés  à la  vertu  , 

I « vous  les  verrés  ausfi  n’implorer  qu'elle!  ' 1 

■ „ Mj  fils,  de  Soltan  Kalil,  fils  de1  Soltan  Hasfitn»  que  Dieu  élève  fon  état,  a: 

écrit  cccy  dans  les  mois  de  Ptuinée  88  r.  ( 1476.)  1 1 ■ , 

' ' . ' „ C’cft  Une  des  grâces  de  Dieu 

- » d’avoir  pu  écrire  fur  là  pierre  cecy.  - • 

t .'',1.  . Tra- 


(a)  Ces  TraJu&lolïs  fe  ttouyent  alqü  en  François  dans  l’original.  T. 
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TraduSion  do'PInfcrlptlon  £. 

, ' „ Dans  Vannée  8o6  C 14a»)  au  mois  de  Cliawal.  Sous  les  loix  agisfantes,  Pages 
„ et  modérées du  refpeâable  appui , Calife  et  Roi  de  la  terre.  Le  plus  jufte  des 
„ Empereurs  de  la  Perle  et  du  Tourân , le  protetteur  de  la  venté  de  la  Royauté  du 
,,  monde  et  de  la  Religion»  le  posfesfeur  des  Vfâoircs,  Ibrahim  So/tan  que  Dieu 
■ conferve  toujours  Ton  pas  et  fon  Royaume.  Cette  place  par  cette  circonllaccc, 
„ vient  d’être  rendue  heureufe  et  hors  d’mfülte»  parcequ’elle  eft  le.  lieux  des  tentes 
,,  elevées  et  depofitaire  du  pavillon  de  la  Royauté. 

' „ Lé  plus  petit  des  êtres  auquel  Dieu  pardonne  toujours  Kampldin  Inak  étant  un 

„ des  efclaves  de  cette  Ihblime  porte;  à l’ecriture  ,de  Ces  paroles»  a aequis  le  titre" 
„ le  plus  grand  parmi  lés  très  heufeux.  1 r 

„ Son  défit  dl  que  ce  tableau  parvienne  à la  pofterités  . . . 1 

„ parce  qu’il  Voit  Vimposfibifité , de  pouvoir  exifiter  lui  même 
„ Seulement  il  fouhaite,  que  quelqu’un  par  pitié  et  tnefericorde 
»,  fitsfe  quelques  prières  pour  la  Venté  de  la  conduite  des  Derviches.” 

Dans  la  muraille  au  Nord  de  cette  chambre,  il  y-a  trois  fausfes  fenêtres  et  deux 
portes,  comme  celles  près  de/.  'Les  figures  principales  aux  poteaux  des  portes,  font 
’ exafteiüent  femblabies  à celles  de  e fur  la  Table  XXV.  Chacune  d’elles  a deux  do- 
•meftiques  à là  fuitte  » dont  fuu  a un  chasfe- mouche  dans  une  main  et  un  linge  dans 
Vautre.  Mais  il  n’y-a  plus  moyen  de  reconnoitre  ce  que  le  fécond  a eu  dans  les  mains. 
Au. coté  de  VOueft»  il  y-a  deux  fausfes  fenêtres  et  deux  portes.'  Dans  celle  qui  fe 
trouve  près  de  m on  voit  la  figure  if  de  la 'Table  XXV.  qui  doit  fans  doute  reprefenter 
un  lieras  des  anciens  Ferles,  qui  dl  en  combat  avec  quelque  animal  fabuleux.  ■ La 
figure  humaine,  a fept  pieds  quatre  pouces  de  hauteur.  A chaque  poteau  dé  la  porte 
près  de  » il  y -à  une  figure  dans  la  même  attitude  et  dans  le  même  habillement,  que 
cellç  dont  je  riens  de  parler  dans  l’inftant,  mais  l’aiîim&I  avec  lequel  celle  cy  eft  eh 
Combat,  eft  la  prétendue  licorne»  que  Von  rencontre  fi  fouvent  aux  cfealicrs.  Dans 
la  même  muraille  à VEft»  il  y-a  trois  fausfes  fenêtres  et  une  porte.  . Icy  l’on  voit  le 
même  fierôs.en  èambat  avec  lin  lion.  Au  Coin  dii  Sud  - Oueft  de  Vcdificej.il  y-.â 
encore  près  dV  une  pierre  debout»  qui  a plus  de  vingt  pieds  de  hauteur.  Au  haut.de 
cette'  pierre»  il  y -à  trois  inferiptions , foi  difanï  Perfépolitaiites  £0»  .et  un  peu  plus 
bas,  mais  cependant  encore  asfés  haut  une  infeription  D très  bien, écrite,  for  la!  Ta-  ^ 
ble  XXVII.  D’ailleurs  il  n’y-a  plus  rien  de  i;eftè  desmufailles  au  Sud  et  à l’Qiieft, 
qu’une  fiiusfe  fenêtre  et  une'  porte  k ou  il  y-a  àeliaque  potcaii  deux  figures  en  habits 
i v . , , . . ..  , . •,  K ' , longs 


C*)  Le  Bruyn  l'a  copiée,  mais  tris  intltfliaâcmcnc. 

P.a 
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longs  et  qui  ont  des  lances.  Il  n’y-a  presque  ausfi  plus  rien  de  la  muraille  à PËft  , 
dans  cette  chambre  j fi  non  que  la  moitié  d’une  haute  pierre  angulaire,  près  de  k On 
a emporté  beaucoup  de  pièces  de  cet  édifice*  et  entre  autres  felon  toute  apparence 
ausfi  les  portes , que  Pan  voit  aduellement  fur  une  colline,  pas  loin  de  Sckirâs . L’Iu- 
feription  fusdite  D Table  XXVIi.  eft  de  ce  contenû, , fuivant  la  traduction  de  Mr. 
Rousseau  qui  fuit.  . . > ; , 1 

« Si  l'empire  et  le  royaume  de  la  Perfe  ont  été  foutenu  V . i , 

„ par  les  ioix  de  Feridoti  Zebak  et  Wakàm  • " i 

„ jusqu’à  prefént  fon  throne,  n’ayant  reçu  aucun  domage  : 

,,  et  n’ayant  été  jamais  affaibli  par  les  révolutions 

» cependant  11  n’a  pas  été  ausfi  élevé,  ni  dans  la  naisfance,  ni  dans  fon  déclin 
„ que  le  throne  de  Soliœâh , que  Dieu  le  recompenfe  , 

„ mais  à la  fin,  rt’a  tùpas  vu^qu’fi  eft  enpousfiéïe 
« donc  heureux  Celui  qui  â répandu  dés  bienfaits  avant  que  de  partir 
„ Qui  que  vous  ffayés,  il  faut  que  vous  cultiviés  l’arbre  de  demence  . 

« pour  goûter  lis  Situations  dès  bienheureux  et  de  l’afaqhdance.  , 

' ,»  L’écrivain  de  cecy  eft  Ibt'àhim  Soltan  fils  dè  Charok  ' s , 

! 'Jx‘'  s-  ' „ L’année  3a6Ç  1433.”)  < ' 

, De  l’edifice  H,  qui  étolt  uu  peu  plus  eleyéque  le  précédent  prés  de. G Tabelle 
XVIII.  il  n’y -a  plus  rien  de  refte,  qùe  l’empreinte  fur  les  rochers  dé  l’endroit  où  les 
colomnés  ont  été  et  à en  jugùr  par  là»  elles  ont  eu  trois  pieds  d’eparsfeur. . Prés  de 
1 q il  y-a  un  elcalier,  mais  qui  eft  la  pluspait,  couvert  de  terre,  de  même  que  la  mu- 
raille q r.  Ce  que  l’ôn  peut  encore  voir  eft  tout  enrichi  de  figures  et  dlnfcriptioiis. 
Les  premières  ont  une  lance  devant  elles,  tin  arp  fitr  l’epauîe  gauche,  et  un  carquois 
fur  le  dos,'  comme  fur  i’efemier  J.’,  Mais  elles  tarit  beaucoup  plus  grandes.  ' Entre 
les  deux  édifices  H et,  J.  il  y-âVoit  une  allée'  étroite  présder-,  dont  les  murailles, 
étoient-  âusfi  couvertes  de  figures' Ç«).  . - ' ( -,  { . • - - , 

Table  XXVin  on  l trouve  une  vue.  des  ' reftes  de  l'édifice  I.  Si  on  les  compare  ;, 
avec ' les  reftes  de  Pedifice  G de  la  Table  XXVI.  on  ne  peut  qu’en  conclure,'  ou  bien 
que  la  pierre  eft  plus  mauvaife,  ou  bien  quefedifice  eft  plus  ancien  de  plufieurs  fie* 
clés.1  Peut-être  étoit  cc  le  premier  batiment,  que  Portait  entrepris  de  tout  le  Tem- 
ple ou  Palais.  Il  eft  plus  elevé  de  quelques  pieds,  que  l’édifice  G dû  moins  de  trente 
et  uit  pieds  au  desfus  de  la  fuiface  ü Table.  XVIII  et  par  conleqùenr  plus  de  50  pieds 
■’  , . 11  •'  1 . , 1 - au 


) (a)  Le«  deux  murailles  deTatlée  étroite,  dans  la  tàille  douce  font  gravées  par  mégards 
somme  une  matoiilc  epatefô.  ' r ,■  -i'*'  '*  ■;  ' 1.  - 
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su  desfus  de.  l'horizon*  ausfi  bien  que  la  hauteur  de  la  muraille  principale  et  fur  un 
rocher.  La  muraille  efcarpée  s , * eft  la  plus  part  formée  du  rocher  même.  Près  de 
r l’archite&e  a laisfé  un  efcalier  de  ce  rocher  coupé,  donc  il  y-a  encore  vingt  et  neuf 
degrés  de  refte,  et  chacun  de  ces  degrés  a à -peu  près  lix  pouces  de  hauteur.  Cet 
efcalier  n’eft  donc  pas  fi  commode  que  les  autres  parmi  ces  ruines,  qui  font  faits  feu- 
lement depuis  félon  toute- apparence.  Il  iêmble  qu’il  y -a  eu  ausfi  Un  efcalier  près  de 
t mais  de  pierre  de  taille,  qu’on  a emporté  de  tems  en  teins.  Aux  deux  endroits  s et 
*,  il  ÿ-a  encore  en  haut  des  efcaliers  dans  une  partie  de  l’edifice  I.  j 

■ Toüt  le  pavé  de  la  chambre  principale  de.  cet  édifice , n’eft  qu’un  rochef  tout 
pur,  dont  l’architede  a laisfé  une  hauteur  de  deux  poupes,  et  trois  pieds  de  diamètre 
là  où  lès  coiomnes  dévoient  etre  placées,  par  où  l’on  peut  voir,  qu’il  y-a  eu  trente 
fix  eolomnes  dans  cct  appartement,  mais  qui  font  mutes  emportées.  Au  milieu  de 
cette  dolomnade,  il  y-a  un  aqueduc  taillé  dans  le  rocher i Celui  cy  a été  tout  cou- 
vert, mais  aftuellcmcnt  il  eft  couvert  en  partie.  ' ’ • 

Dans  la  muraille  au  Nord,  jl  y-avoit  deux  portes  dont  celle  près  d’«,  a le  moins 
foufFert  par  l’injure  du  tems.  Leurs  poteaux  ont  î’epaisfeur  de  trois  pieds  trois  pou- 
ces,  et  la  largeur  de  fept pieds- deux  pouces,  qui  font  toute  l’épaisfeur  de  la  muraille. 
L’entrée  eft  de  quatorze  pieds  et  demi,  avec  la  pierre  qui  eft  au  desfûs.  • On  trouve 
encore  icy  la  figure  c delà  .Table  XXV.  que  l’on  rencontre  fi  fouvent  dans  l'intérieur 
deTî’édtfiCe  G.  et  au  : desfûs  aux  deux  .poteaux  les  inferiptions  E.-  F.  G.  de  la  Table 
t XXIV.  De  ce  coté,,  il  y-avoit  cinq  fenêtres,  dont  il  y-en  a trois  entre  les  portes  et 
une  au  coté  de  l'Ëft,  qui  font  tombées  en  ruine.  Dans  une  fenêtre  au  coté  dé  i’oueft 
de  la  porte  «,  il  y-a  ttoîs  figures  de  chaque  coté.  De  la  muraille  à l’Ëft»  il -n’y -a 
presque  rien  de  refte,  que  les  poteaux  d’uue  porte.  Les  figures  et  les  inferiptions  qui 
: s’y  trouvent,  font  les  mêmes  que  celles  de  la  porte  u («>  \ ■ . * 

: Dans  la  muraille  au  fud,  il  paroit  y avoir  ausfi  eu  une  porte,  qui  a eu  de  cliaque 
coté  trois  fenêtres.  De  celles  qui  font  au  coté  Oriental  de  la  porte,  il  y-en  a encore 
celle  du  milieu  de  refte,  qui  a eu  en  dedans  trois  figures  à chaque  poteau.  La  pre- 
mière qui  eft  la  ligure  d’une  femme  , a un  vafe  h (Table. XXV.)  entre  les  deux1  mains. 
Celle  qui  èft  au  milieu  et  qui  eft  la  figuré  d’un  hommes  porte  le  vafe  / dans  une  main, 
fur  lequel  il  repol'e  l’autre  main,  i Lg  troifieme,  qui  eft  encore  la  figuré  d’unefihn- 
, , 7 • • ’ 1 , ' ; „ me» 


(a)  dans  ces  inferiptions,  ja  fis  ceite  remarque,  que  deux  lettrés  que  l'on  trouve  à une  des 
portes',  à h ‘fini  de  la  trôîfiamé  ligne, /e  trouvent  à l'autre  au  commencement  de  Ja  quatrième, 
Les  fa  va  ns  qui  veulent  piendre  ,1a  peine  dé  les  déchiffrer , peuvent  donc  être  asfürés  qu'elles 
font  écrites  dé  la  gauche  à la  droite,  de  même  que  les  écritures  Européennes. 
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me,  a quelque  chofe  de  rond,  comme  un  gateâu  fur  les  deux  mains,  qui  foutiennent 

l'une l’aiitre.  - ■ * ■ ' ' ' ‘V  i ..  1 1 

Des  trois  fenêtres  an  coté  de  l’oueft,  il  rfy  « a qu’un  poteau  de  relie,  fur  lequel 
l’on  voit  pareillement  les  figures,  que  l’on  vient  dé  décrire  dans  le  moment.  Dans  la 
muraille,  au  coté  Occidental  de  cette  colomnade,  il.  y -avait  ausfi  une  porte  au  mi- 
lieu,' dont  il  y-a  encore  un  poteau,  iur  lequel  il  y-a  les  mêmes  figures  que  l’on  trou- 
ve  à la  porte  »,  mais  les  inferiptions  font  differentes.  -Des  trois  fenêtres  qui  étoient 
des  deux  cotés,  il  n’y -a  que  trois  poteaux  avec  les  mêmes  figures,  comme  aux  fenê- 
tres ; -que  l’on  a'  décrites  cy  devant.  - 

Au  Nord,  il  y-a  une' chambre,  ausfi  longue  que  toute  la  Salle.  Dans  une. des 
murailles,  il  ÿ-a  encore  une  haute  porte,  et  à chaque  coté  de  cette  porte  deux  figu- 
res d’hommes,  avec  des  lances.  On  trouva  encore  icy  un  poteau  de  fenêtre  avec  trois 
-figures,  au  coin  du  Nord- Ornai  et  du  Nord-Eft',  il  y-a  des  pierres  debout,  qui 
ont  vingt  et  deux  pieds  de  hauteur.  Chacune  d'elles  a trois  inferiptions comme  la 
pierre  du  corn  dans  f édifice  G\l  mais  elles  font  plus  gâtées  par  l’injure  du  teins  et  par 
coflfequent  plus,  anciennes.  • De  la  muraille  au  Nord,  il  rfy't-a  abiblumene  rieh  de 
relie.  Lés,  chambres  aux  deux  cotés  de  la  grande  Salle,  font  entièrement  faites  de  la 
, même  maniéré,-, comme  on  peut  16  voir  par  le  plan.  Jusqu’à  leurs  ruines  mêmes,  re- 
trouvent dans  le  même  état  Chacune  des  deux  chambrés  du  coin  au  fud,  a’  deux 
dîviûons,  et  par  confèquent  elles  font  divifées  chacune  en  trois  petites  chambres:  Si  > 
donc  cet  .édifice  eft  le  plus  ancien  et  qu’il  ait  été  un  temple,  ces  chambres  étoient 
vraifemblablement  les  appartemens  des  EcclefiafHques.  En  dedans  à,  chaque  poteau 
d’une  fenêtre,  il  y-a  la  figure  d’une  femme,  et  derrière  celle  cy  une  autre  figure 
Cd’hommé)  qui  tiênt  une  brebis  parles  cornes.  Dans  chacune  des  chambres  du  mi- 
lieu , il  y - a des  empreintes  de  quatre  colomues.  Icy  on  trouve  encore  de  poteaux  de 
. portes avec  des  figures  $ fembîables  à celles  de.  c près  de  la  Table  XXV.  ' II  y - en-a 
quelques  unes  qui  ont  les  vafes/g  k dans  les  mains.  Ces  pièces  font  fbrt  endommà- 
gées  pat  les  injures  du  teins.  , , i ■ , 

Des  murailles  extpnéûres  dans  les  chambres  du  coin  au  Nord,  il  rfy -a  plus  rien 
de  relie.  Cet  .édifice  étoit  feulement  au  Nord  fur  la  muraille  principale»  aux  trois  au- 
tres cotés  il  y-avoit  une  allée  fort  étroite.  ' 1 

Au  coté  du  Nord' et  près  dé  fédificç  I.  il  y-en;avoit  un  autre,  dont  il  rfy -a. 
actuellement  plus  rien  de.  refie»  que  les  deux  efeaiiers  N.  N,  et  les  empreintes  de 
quatre  coloinnes..  Peut  - être  celui  cy  étplt  une  partie  de  l’édifice  I.  Car  puisqu’il 
y-a  de  fi  beaux  efeaiiers  aux  édifices  G et  H.  on  ne  fâuroit  penjfer  naturellement, 
que  l’architeifte  n’ait,  pas  fait  de  "meilleurs  efeaiiers  pour  l’édifice  I,  que  ceux  qui  fe 
trouvent  près  de  s et  A Les  deux  efeaiiers  N,  font' exactement  faits  comme  les  efcà- 
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gure  d’un  tomme»  qui  tient  un  gobelet  d*une  main  et  un  bâton  de  l’autre.  L’un  de 

fes  domelHques  a un  chasfe- mouche  dans  une  main  et  dans  l’autre  une  ferviette. 

Ce  que  le  fécond  domeftique  porte,  eft  couvert  de  terre.  Aux  poteaux  de  la  porte 
de  la  paroi  fe  trouvent  les  figures  c ‘de  la  Table  XXV.  ‘ De  l’autre  chambre  de  cet 
édifice  il.  y- a encore  deux  portes.  A chaque  poteau  l'on  voit  deux  figures  d’hom- 
mes. avec  des  Lances.  ■ H y-a'aust»  icy  fur  le  coin  dé  hautes  pierres , comme  dans  les 
édifices  G et  1.  mais  fans  mfcriptions. 

• ..  . L’édifice  i eft  le  plus  ample,  et  le  plus  étendu  de  tous.  Si  les  Colomnacles  B.  C.  - 
D.  E.  u’ont  pas  formé  un  feul  batiment.  A chacun  des  quatre  cotés  fl  y avoit  deux 
entrées,  dont  ceux  près  de,  WW  er  XX.  font  extraordinairement  grandes  «remar- 
quables. Près  de  W W.  la  muraiUe.avoit  l'epaisfeur  de  dix  pieds  et  demi  et  ainfi  les 
murailles  des  portes,  qui  fe  trouvent  icy , font  de  la  même  largeur,  i t ' 1 - • . 

Cependant  une  pareille  muraille  n’eft  pas  d’une  feiile  pièce.  Comme  lés  poteaux 
des  portes  y s a,' a b,  b et  dans  les  autres’ édifices,  mais  elles' font  de  diverfes  pièces 
fort  grandes , qui  font  mifes  horizontalement  lés  unes  fur  les  autres.  A Chacun  des 
quatre  grands  poteaux  dé  portes  W.  fe  trouvent  les  figures  de  la  Table  XXIX.  Il 
femble  que  le  Roi  ou  le  Chèf  ccclefiaftique  donne  icy  audience  i ou  tient  le  jugement. 

Il  eft  asüs  fur  un  liège  et  a un  marche -pied  fous  fes  pieds  0>  Aux  mains  on  voit 
encore  des>  trous  dans  la  pierre,  félon  toute  apparence  il, y- avoit  eu  des  bracelets 
d’ot  d’attachés  ; ausfi  il  femble,  que  le  bonnèt  ou  bien  la  Couronne  a été  couverte  de 
métal.  La  figure  avec  le  chasfe- mouche,  qui  fe  trouve  derrière  le  fiége,  doit  à mon 
avis  reprefenter  une  femme,  car  elle  a une  Goè'ffure  toute  particulière  i qui  eft  asfés 
femblable  à l’echarpe  ou  au  voile  dés  femmes  orientales,  au  lieu  que  des  eunuques, 
pour  un  desquels  d’autres  Voyageurs  ont  regardé  cette  figure,  s’habillent  exactement 
dans"  les  pais  orientaux  comme  les  liommes.  Lés  figures,  d’embas  qui  font  toutes  ar- 
mées et.  d’ailleurs'-  habillées  exactement  comme  lés  figures  de  la  Table  XXI,  doivent 
vraifemblablemeut  reprefenter  les  gardes  du  Corps* 

Des  grands  poteaux , de  porte  près  dé  #,•  x qui  ont  neuf  pieds  de  largeur,  on  en 
a desfiné  un  fur  la  Table  XXX.  Pour  ce  qui  regarde  le  principal  ils  font  .tous  quatre 
égaux.  Mais  l’habillement  des  figures  d’embas»  qui  pour  ainfi  dire  portent  ié  thronè 
de  leur  maître,  eft  un  peu  different  \ et  c’eft  pourquoi  je  les  ai  rasfemblées  fur  la  Table 
fusdite.  C’eft  quelque  chofe  de  remarquable,  que  l’on  rencontre  icy  des  figures  dans 
l’habillement  long,  ét.  par  confequent  des  Perfes  de  diftinflion  et  ausfi  des  Caffres  de 

•i  ‘ ‘ ' : ■ , 1 1 .i,  -V1’1  ; . - • r’  l’Aflt*  N 


(*3  On  ne  trouve  plus  aujourd'hui  des  lièges  ebés  les  Perfes  mais  entdre  fort  Couvent  ebés 
ks  Indiens. 
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l’Afrique.  Pour  ceux  cy  on  les  recoimoit  fort  diftinfiement,  à leurs  cheveux  crepfl* 
et  aux  grosfes  levrès.  Tout  en  haut,  ausü  bien  atlx  entrées  X que  W il  y- a des  pe- 
tites figures  , qui  fe  meuvent  dans  l’air.  On  ne  les  trouve  pas  dans  mon  desfein,  mais 
elles  font  déjà  indiquées  par  Chardin.  Aux  poteaux  de  la  porte  T l’on  voit  le  He- 
rôs  e Table  XXV.  Maïs  l’animal  avec  lequel  il  eft  en  Combat,  a le  bec  courbé  et  lé 
Herôs  le,  tient. par  l’oreille.  Dans  la  porté  Z il  y:a  la  même  figure  avec  un  lion. 
Dans  la  porte  a a avec  une  licôrnc  ailée,  et  près  de  bb  avec  la  licorne,  que  l’on  ren- 
contre presque  à tous  leselcaliers  de  ces  ruines.  :,i_ 

Dans  la  muraille  au  Nord,  il,  y-a  outre  les  deux  portes , encore  neuf  fenêtres, 
qu’un  autre  Voyageur,  d’ailleurs  asfés  attentif  a pnfes  pour  de  petites  portes.  11  fbm- 
ble.  dpéo  n'avôîr  jpas  remarqué -que  . 1^  pavé  eft- hausiè  dé  deux  pged8.au  moins,  par  la 
pousûéré  que" le  vent  a portée  icy.  ,Àu  coté  de  l’Oueft,  du  Sud  et  de  l’ai,  on  voit 
encore  autant  de  fausfes  fenêtres,  .c’eft  à dire,  qu’au  lieu  des  ouvertures  des  fenêtres, 
lés  pierres  ne  font  là  percées  qii’à  moitié.  Selon  toute  apparence,'  cet  édifice  a ausü 
été  couvert  par  desfus.  Peut-être  y avoit  il  encore  fur  les  fausfes  fenêtres  de  vérita- 
bles fenêtres,  que  l’on,  a jetfées  en  bas  de  téms  en  tems  et  empotées -dans  la  fuitte. 
Devant,  l’édifice,  il  yéavoit,  deux  fortes  murailles  çï  et  à idhaeüne  d’elles  il  y-a  à ce 
qui  pàroit,  le  même  grand  animal',  que  l’on  trouve  aux  murailles  //  Table  XX.  Dans 
les  portes  de  cettcMursille  (comme  à toutes  les  entrées  capitales  des  autres  édifices) 
il  y-a  de  chaque  coté  deux,  figures  d’hommes  avec  des  lances,  qùi  doivent  donc  vrai- 
femblablcment  repréfehh»  la  garde.. , ,*  ^ .> 

Il  eft  remarquable,  que^ l’on  ne  voit  icy  la  figure  c Table  XXV.,  Ç qiti.fç  montre 
fi  ibuVent  dans  lès  autres  édifices)  que  là  où  elle  eft  asike  fur  te  fiége.  Cecyéfoit 
donc  peut-être  tm  édifice  féculter,  où 'peut-être  on  donnolt  audience  à des  étrangers. 

Dans  cét  édifice  et  aü  devant,  il  ÿ-a  encore  plufieurs  morceaux  de  Colomnes , 
qui  s’y  trouvent  par  terre  difperfées.cy  et  là.  _ • tI  ; - . - • . p , ' 

Direétement  devant  cet  édifice'  près  d’O  TableiXVlII  il  y-a  encore  plufieurs 
pierres  d’une  porte,  de  la  même  grandeur  que  celle  près  d’Av et  <TÆ.  -On  trouve 
encore  fey  des  morceaux  de  grandes  Colomnes  qui  font  unies  (non  pas  canclées,  com- 
me le  relie  des  Colomnes  qui  fc  trouvent  parmi  ces  ruines)  et  la  double  partie  ante- 
rieure d’un  Animai  qui  à faits  doute  fervi  de  chapiteau.  Pas' loin  de  là  à l’Oueft  il 
y-a  la  grandes'  entrées  A.'  Æ.  tout  près  du  grand  efcalier:  Quel  magnifique -afpett, 
tout  cela  ne  devoir  jl  pas  offrir  à l’étranger,  que  l’on  eqnduîfoït  à l’édifice  L par  ce 
chemin,  entre  tant  de  Colomnes  et  de  murailles  du  plus  beau  marbre , qiii  étoient  or- 
nées de  figurés  d’une  grandeur  enormë,  et  parfaitement  bien  taillées. 

Tels  font  lés  principaux  reliés,  du’ cy  devant  magnifique  Palais  de  Pcrfepoilst 
qui'  a été  détruit;  il  y-a  plus  dédeux  mille  ans.  Toutes  le*  pièces  dont  on  a pu  fe 
■'  Tom.  U.,  . • q ■ ‘ fer- 
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fervir  et  qui  pouvaient  fe  tranfl?oKer  fans  trop  de  peine  , ne  fiat  déjà  plus  jcy,  dcpids 

bien  longtelns.  ,■  ’J N * , ■'*,  ' ï "? ■ j " ' ? 

«ë'  îW;y-î  encore  de  refte,  îaêrite  l'admiration  d*un  chacun.' 
On  v<$t  pt  ü,  qüe  ies'Peffes  ont  pbftéi  jusqÿàtni  degré  bien  avancé»  IVclrftéâûtë , 
et  iaiculpture  tiéja  ïortgtems  aVant  lés  Grées.  'kà'ptys  grande  pairie  dt  pàrfiritefiietit 
bien'  àrraigèe  i'àB  àfa  du  Sud^oùeÜ,  U$  édifices  font  bien  pcàir  amfî  dîir©  entasfiîs 
' l*un  fite,  Vadttqâ'ét  il  ÿ-a  ausfi  tant  de  ceins  dans  la  muraille  principale,  que  recdtitôur 
en  êft  devenu  difforme;  ma6  L’on  ne  fkitpâs,  combien,  dé  têtus  lë'paiaisait  été hàhî- 
‘ té , jlisqu^  eé  qü’AlÊX&hdre  l’a  rüiaé.  ; Q»i*il  ait  été  ùn  Palifiï  ou  bien  Ufi  Temple,  il , 
paie'  avofb  éù 1 diVers'Arcfilteaés,'  éàr  à mefurë  qbe  les  propriétaires  éeclefiafti-  ! 
que»,  ibit  fccufiéts  devèttoicht ; plus  'riches,  étpreûêiefB'plîte  décris  à teàfîètyfeèj 
m pèuvoient  ausfi  y ^otfeei1  dè  ndliveaux  giflées.  Dé  cètte  manière  on  bâtit  fenvent 
fur  un'  endroit;  qui  deVoit  refter  éarierémeüt;  libre,  fuïvajit  le  plan  du  premier  Àié 
cbitéSte.'’1"-'  7 ‘ ' : • '*  ' - >'  * ■ '■*  ,slu  - ,*j‘  *'  * ■'■'Y*7"  * '/!  ' ' 

t L " JLfe'BRomsr^  efttme  lé  nombre  de  t&ites  lés  figures,  que  l’on  trouve  encore  an- 
jàiaiïtiûïii  pMn^-.ceà.  'ièô^&é  -et  ceîlés'des  tmétrofts  âii  'nombre  dériéize  cens.  je 
à’âi  pas  pris’Ia  péiaé  de  lés  compter,  eépefrd$rit  je  né  Crois  pas;  qüe  èét  auteur  ait 
ptxti  te  noiiîbfei'H  feW  feotfié'dè  tes  desfJttef  toums,;  pui^aeTmîÿ  ttoüvé  fi  peti 
de  ilÉ8a:ebe&  iteiis'  Mës  defifeêns  cm  peut  vbif  la  plus  part  des  feab#lèffiens  que  l'on 
rerfepatré’  Icy;  et  pour  quelques  anîinatix  dkbuleùx,  et  quoique  vtiës  dont  je  n’ai  pis 
fait  de  desfeins,  on  les  trouvé  chés  Chardin etîe  (Je  ctftfe'doncqu’^cet 

égard  , îes;  ©vans’  B’tmt  '^  bkbîn  â’autïés  desTeins  âç  Jte$fejpGfâs' «ate  ce  que  je 

A l1'*  k'?  ùl  f '"I  ^jj^V  * t'VL';ri"v 


(s)  Comme  à notre  départ  t nous  D'avions  abïfefuniea^^atrcnft  et4r&,^*îtta'  Hh'Petfé  & 
qu%*D  dieas  remarquâmes  la  ,'n«cesüté  '«te'piàûbe.sn^i.  per»'  'à’é&tm.  qye  .psàfiute 

àvt^.  nops  'd^s-'lfej  Voyagé-  (r’jàabk*.- nous  .ïenvOyaMesid»  .fîaàfit  ’tsm  b»  l^wejs ÿ.'poaï  p.eu  que 
nous  ptaOunsv;  pouvoir  nous  -en  pastefi- . CCï-fot^liraifeir*'  que  jèrn*ak>is!  pas  far  môfetfautm 
,4efi»iptîon,  de  qü^ioiqteuiêat  ceito^gué 

.^e  gnt'fa%  ^ie  je  p’fi,.fK!8  pu  Êôufroirterayéc  l’Ô^naflésdesfeirtsdes  V'ay^ears^doijf  fri 
jfeany^.iiifejént  «gnt- ^srdew  autres^ceiÊt  qui  yoy^eroftt 

.dans  la  AlBf*,  pourront  juger  kquel  .de  epus  y a donné  le. plus  d'app^carïoti. . Mais,  jfc  ne  puis  . 
i pas,  approuver,  que  le  Biujyn  cdtigée-fi  fcw-^te  desîéiù  du'  Sr.  Gkaaoïtr.  A rton  avis , le 
Brujpi..  lu i même,'  n’a  .tracé  ftss  d^feins  Çir  Iq  plap  pême,  .qu'âWc  dp  Crayoii  etènfuUte  feolç. 
ment  avec  de  l’enere ce  qui  tend  plufîeurs  choies  mécbrmoi  sla  blés.  11  aoroit  donc  ipteUX  fait, 1 
'dé  né  pas  du  tout  publier  fes  rêmâvqiies  fuï'CiiABDn»  et  kaMpTEa,  eai  if  y açèullé  fouwentew 
Voya^urê- dé  fautes,  uttiqupmédt pour  àéfèndrè  lés  propres «ksfeins  videus.  ‘ ’ i 
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fouhaité,  c’eft»  que  quelque  Européen  qui  puisfe  y aller  dans  la  fuiwe,  copie  encore 
d’autres  du  .ces  anciennes  infcriptions,  qui  le  trouvent  là,' et.  bien  de  maniéré*  q.ue 
l’on  puisfè  diftmguer  chaque  lettre»  dans  le  desfêta,  comme  dans  l’original ; e’eft  ce 
que  ni  KÿMPFER,  ni  Chardin,  ni  le  BruyN  ont  fait,  et  je  fuppofe  que  c’eftlaraj* 
fou,  qu’aucun  favatit'né  fe  foit  encore  appliqué,  à l’explication  de  ces  iftfcriptkwfc. 
J’ajouterai  encore  fur  la  Table  XXXI.  une,  ou  plutôt  quatre  infcriptions , H.  L K( 
L.  que  fai  trouvées  toutes  l'une  à coté  de  l’autre,  environ  au  milieu  de  la  muraille 
principale  au  fud.  La  pierre  fuir,  laquelle  elles  fe  trouvent,  eft  de  la  longueur  de 
vingt  et  fiitVet  dé  la  hauteur  de  fis  pieds,  et  les  inferiptions  la  remplisfent  exactement. 
Par  là  on  peut  juger  de  la  grandeur  des  Caractères;  d’ailleurs  il  y -a  icy  ausfi  trois 
1 Alphabets  differéns.  i '7  ,«  . 1 or  ‘ 't;  . , 

Derrière  l’édifice  i èt  à une  pasfable  hauteur  do  la  montagne  Rf ahmed  près  de 
P Table  XViJL[vfè  trouve  un.  magnifique  monument  dé  l’antiquité  et  eûcore  asfés  bien 
confervé.  Il  ÿ-a  là  une  grande  pièce , coupée  du  rocher,  pour  l'efearper  perpendi- 
culairement, ' et- cette,  fuperbefsçade  fait  une  magnifiqueparade  avec  pMaurs  figu-' 
res,  eolonmes  et  d’autres -Ornement  d’architeéturc.  A quelques  endroits,  ..oupeuc, 
être  le  rocher  n’avançoit  pas  asfës  loin,  oû  a rempli  le  vuîde  avec  d’aqtres  pierres. 
C’êfl  ce  que  l’on  voit  clairement,  par  quelques  grosfes  pierres  avec  des  figures.;  qui. y 
ont  été  et  qui  fogt  tombées  en  bas.  En,  bas  il,  y-  a plufieurs  degrés,  ausfi  longs  que 
tout  l’ouvrage  eft- large,  mais  beaucoup  trop  haut,-  poùr  pouvoir  fervir  à un  cfcalier. 
Peut-  être  donc  qu’il. y eu  icy  des  édifices,  que  l’on  a emporté  de.  tems  enteras, 
durant  cette  longue  fuitte  d’années-,  ou  que  l’on  fupplipit  à ces  grands  degrés  par  des 
petits,,  quand  on  avoit  quelque  chofe  à faire  dans  ces  édifiées.  Mes  yeux  avoient  déjà 
tant,  foulfert  par  des  . desfeins  quetj’avois  faits  des  ruines  du  Palais,  et  principalement 
par -la  copie  de  la  quantité  d’inferiptions  ; furtout  de,  celles  qui  étoient  fort  hautes  et 
que  l’on  .ne  peut  voir  diftincleinent , - que  lors  que  le  fuleil  y donne  , que  je  n’ofbis  pas 
le?  expafêr  encore  au  desfein  de.cette  haute  fkçadej.  p’ailleurs  cette  peine  auroit  été 
fuperfiuë,  puisqu’on  en  trouve  déjà-  les  tepréfcntatioBs  dans  plufieurs  autres  deferip- 
tions  de.  Voyage.  -On  ÿ pourra  voir  que  les  figurés  et  les  autres  Qrnemens  qui  fe  trou- 
vent icy»  ont  beaucoup  de  rapport àveq  les  figures  et  les  ornemens  qui-fe  trouvent, aus 
palais;  on  peut  donc  en  conduire,  que  le  feigùeur,  qui  a fait  conftruire  cette  façade 
a été  de  la  même  religion  que  celle  que  proies  fait  le  fondateur,  du  palais  ou  temple.* 
Mais  fi  cette,  religion  étoit  celle  de  Z0RoAsTRE  .ou.  de3,  actuels  adorateurs  du  feu; 
(comme  on  les  appelle)  c’cft  de  quoi  l’on  douterôit  presque  ; quand  dans  les  temples, 
des  Parfis  dent  on  ai  rencontre  encore  plufieurs  dans  la  Perfe  et  dans  l’Inde,  le  Prê- 
tre fe  tient  devant  le  feu  facré  pour  s’acquitter  de  fa  dévotion  , il  a un  linge  devant  la 
bouche»  afin  qu’il  né  fouille  pas  le  feu  par  fon  baleine.  Celui  qui  au  haut  de  cette 
’ ■ Q a - façade 
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façade  fe  tient  devant  l'autel  » fur  lequel  il  y -a  un  feu  qui  brûle  « a parcontre  te  vifage 
entièrement  découvert.  Le  Prêtre  a a&uellement  à la  main  quelque  chofe , avec  quoi 
il  peut  remuer  le  feu.  La  figure  qui  fe  tient  icy  devant  le  feu». a un  arc  à la  main, 
qui  ne  pourrait  naturellement  pas  fervir  à cet  ouvrage.  On  s’eft  toujours  Cet  ce  qui 
n’efl:  pas  fans  la  plus  grande  Vraîfemblance)  fervi  pour  lieux  de  fcpulture  des  apparte- 
ments que  l’on  trouve  derrière  cette  façade  et  d’autres  femblables  dans  cette  contrée, 
et  qui  ont  été  fi  long  tems  fermés  au  dehors,’  jusqu’à  ce  qu’on  les  a ouverts  par  force. 
Mais  les  Parfis  d’aujourd’hui  n'enterrent  pas  leurs* morts,  mais  les  laisfent  dévorer 
par  les  oifeaux  de  proye  (œjr  Mais  ces  ouvrages  de  l'antiquité,  peuvent  être  plus  an- 
ciens que  la  coutume  des  Perfes,  qui  en  cela  ont  imité  les  Mages  de  fe  laîsfer  devorer 
par  des  bétes  fauvages,  et  même  les  Rois  dé  la  Perfe,  qui  étoient.effeâivéraept  fefta- 
teurs  dé  la  Dodtrine  de  ZoRo astre  , peuvent’ avoir  eu  la  permisfiôn  de  fe  foire  enter- 
rer. Comme  des  differens  Caftes  des  Indiens,  qui  ont  la  même  religiotî,  il  y-en  a 
quelques  uns;  qui  brûlent  leurs  morts,  d’autresqui  les  enterrent  et  d’autres  encore, 
qui  les  jettent  dans  l’eau:  Il  fe  peut,  qu’on  n’én  a pas  agi  à l'égard  des  Cadavres  des 
Rois  et  d’autres  grands  feigneurs  dé  la  Peâe,  Comme  avec  les  morts  des  clasfes  infe- 
rieures.* ’ Celui»  qui  fe  tient  icy  devant  l’autel  pourrait  reptéfenter  un  Prince  fécuüer» 
& il. eft  trop  éloigné  du  feu  pour  que  fon  Laleinë  piiisfe  atteindre  cet  élément. 

= Près  de  Q.-Table  XVIII.  , il  y- a un  refervoir  (une  fontaine  ou  quelque  autre 
chofe)  environ' dé  douze  pieds  en  quand,  qui  eft  entièrement  taillé  du  rocher:  Il  a 
encore  feixe  pieds  de  profondeur,'  le  refte  eft  rempli  de  terre  et  de  pierres;  L’oüver- 
ture  fuperieurc  parait  avoir  été  couverte  » et  de  quelques  trous;  que  l’on  voit  au  ro- 
cher, l’on-  pourrait  conduire*  qu’il  y- a eu  des  portes  et  par  confequetit  ausfi  un  édi- 
fice. On  trouve  tey  pareillement  encore  des  aqueduc*,  taillés  uniquement  du  rocher. 

' Un  peu  plus  au  fud  l’on  voit  .une  autre  façade*  d’Un  lieu  de  fepulture , qui  ne 
diffère  que  très  peu  de  la  precedente,'  mais  qui  a plus  fbùfferte  par  Pinjuré  du  tems> 
et  dont1  Chardin  a ausfi  donné  ledeslcio.'1'  Puisque  rentrée  n’étoit  pas  fi  difficile  de 
' celle  cy,-  que  de  l’autre,' j'y,  en  trois  en  glisfant  par  cëtte  ouverture,  mais  à mon  grand 
étonnement  je  ne  trouvois  qu’un  appartement,  ohlong,  et  où  il  y-avoit  de  l’eau.  > A 
, juger  d’après  notre  maniéré  de  bâtir»  iln’eft  pas  vraifemblable , que  pouf  cette  petite, 
diambre  feuler  l'on  fefoit  donné  tant  de  peine  et  qu’on  eut  fait  tant  de  fraix , pour, 
efearper  perpendiculairement  le 'rocher  et  pour  l’orner  de  tant  de- morceaux  de  fculp* 

1 titre.  . Mais  pourquoi  les  Egyptiens,  conftruifoient  ils.  ces  fuperbes  Pyramides?  jus- 
qu’icy,  l’on  n’y -a*  aitsfi  trouvé  que  peu  de  Chambres  pour  l’amour  desquelles  on  ne 
, 1 ' *'  - V,  . ‘ coa- 


. '<,*)  K-’SS. 
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eoDftruiroit  pas  aujourd'hui  un  édifice*  qui  ne  coûtèrent  que  la  centième  partie  de 
&aix  et  de  peine. 

Un  quart  de  Heu  plus  loin  vers  le  fud  et  à la  même  montagne , on  a pareillement 
coupé  le  rocher  et  Pefcarpé  perpendiculairement,  parcequ’il  avoit  ausfi  icy  une  pente 
vers  embas.  Les  pierres , qu’on  en  a oté  icy , ont  d’abord  été  pofëes.  en  haut  fur  ia 
façade,  pour  la  rendre  plus  haute»  et  au  rocher  même»  on  a ausfi  d’abord  taillé  ces 
figures  ; maïs  on  n’a  pas  porté  fort  loin  cet  ouvrage.  11  n’y-  a de  figures  que  celle  qui 
fe  meut  dans  l’air,  un  corps  rond,  qui  doit  vraîfemblablement  reprefentér  leloleil» 
et  celle  qui  eft  dans  l'habillement  long,  avec  un  arc  à la  main,  qui  fe  tient  devant 
l’autel,  qui  font  entièrement  et  quelques  figures  au  coté,  qui  font  à moitié  achevées; 
de  forte  que  peut-être  cette  pièce  eft  reftée  en  chemin,  fait  parceque  l’entrepreneur 
mourut,  ou  qu’une  autre  religion  fut  introduite  dans  la  Perfe,  ou  enfin  par  quelque 
aiitre  raifon.-  En  attendant,  on  a détaché  plufieürs  .grosfes  pierres  du  rocher»  que 
l’on  n’a  point  encore  emportées.  ' ' r ' 1 ' 

Dans  la  plaine  et  ipas'Imo  du  coin  au  Sud-Oueft  dupalais,'  fl  y-a  encore  quel- 
ques reftes  d’un  édifice  î entre  ceux  là  il  y-a  encore  une  Colomne  debout,  qui  eft 
indiquée  fur  la  vue  Tabïe  XIX.  êt  qui  eft  donc  la  vingtième  Colpmne  debout  de  tou- 
tes celles  qui  fe  trouvent  dansces  ruines.  Un  peu  plus  au  nord  et  pareillement  en 
pleine  Campagne,  il  y-a  encore  uri  couple  de  poteaux' de  portes,  travaillés  de  même 
que  ceux  dont  il  a été  fait  mention  plus  haut.  Au 'pied  de  la  montagne  on  voit  ausfi 
plufieuts  pierres  qui  font  feparées  du  rocher,  et  qui,  doiventfervir  à bâtir  et  pareille- 
ment encore  des  aqueducs*  taillés  dans  le  rocbér.  Environs  moitié  chemin  entre  ce 
palais  et  les  ruines  à'I/lakr*  il  y-  a une  chambre  éntiere  taillée  du  rocher,  mais  qui 
paraît  n’avoir  été  ni  couverte,  ni  avoir  cii  dé- muraille  au  devant.  Les  trois  autres 
murailles  font  couvertes  de  figures  d’une  grandeur  extraordinaire,  et  elles  font  ausfi 
'en  relièf,  comme  toutes  les  figures  à Tfchii-Minar , mais  taillées  dans  un  goût  tout 
different.  Les  figures  que  l’on  trouve  fur  la  muraille  air  Nord;  font  reprefentées près 
d’A.  fiÜr  la -Table  XXXII.  La  tête  de  la  figure  principale,  que  mon  Baiîlifde  Village 
nommait  Radsjaé,  de  même -qu’une  tête  de  Chevallont  mutilées  par  violence.  La 
figure  qui  fe  tient  derrière  le  Cheval , a 8j  pieds  de  hauteur  dont  on  peut- ausfi  dédui- 
re la  grandeur  des  autres  figures.  A cette  muraille , l’on  trouve  les  quatre  lignes  F. 
Table' XX  Vil.  devant  le  Cheval,  mais  G et  H fur  le  Cheval  même.  - Ces  dernier  es 
ne  font  donc  pas  félon  toute  apparence  de  la  main  du  maître  qui  a taillé  les  figures 
mais  plus  récentes  0>  ■ ’ ' . ‘ ‘ * 


(o)  L’infctîption  F eh  la  mieux  taillée  dé  toutes , mais  pas  fi  fortement  imprimée  que  celles 
<*3  ** 
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Les  fis  lignes  iufereures  d’écriture  Grécquc  font  bien  les  plus  récentes,  mais 
ausfi  les  plus  endommagées.  Les  figures  à la  muraille  à l’Kft,  font  repréfientées  pris 
de  B Table  XXXIL  Celles  cy  ont  beaucoup  plus  fouffert  par  les  injures  du  tems 
que  les  précédentes.  Icy  les  deux  figures  qui  repréfentent  les  peribnoes  principales., 
femblent  avoir  un  combat  pour  un  anneau,  dont  il  pend  un  ruban  large  cq  bas,- et 
toutes  les  deux  elles  ont  ausfi  des}  rubans  fut  le  dos,  qui  pendent  en  bas..  Entre  elles  ■ 
il  y-  a d’eux  enfuis.  Entre  ces  figures  on  en  trouve  trois,-  qui  n’ont  point  dq  barbe, 
de  forte  que  felçp  toute  apparence  elles  doivent  repréfenter  des  femmes.  A la  mu- 
raille âu  fud,  il  y-a  deux  figures  achevai,  qui  («j  battent  pareillement  pour  un  an- 
neau. Je  «g  les  ai  pas  desûuées  parcequ’elle^  eue  ^trenjerne*»  ibuffert,  par  l’injure  du 
, (tems.  je  crois  ausfi  qu’elles  pç.  different  pas  beaucoup  de  celles. qui. font  reprefvniées 
prés  de  C.  Table  XXXUI,  - ; ...  V 

■ Environ  i;  «aille  d’allemagüe  de  TfçfyiLMinar  qu  du1  Palais  de  PeffepoUt^.  (avoir  J 
de  mille  au  Nord  et  enfuitte  ausfi  loin  vers  l’Eft,  on  trouve  encore  quelques  ruines, 
que  les  Perfès  appellent  les  ruines  d ’Iftakr  (c’eft  à dire,  de  la  ville  de  Perfepolk.  ) 
Celles  cy  font  félon  toute'  appareuce  les  reftes  du  Palais  que  la  reine  Homat  fie  bâtir 
dans  cette  ville;  ck  le  travail  y cft  dans  le  même  goût' qu’à  Ifcbil-AIinar.  Ces  rui- 
nes ne  .finit  ausfi  pas  loin  des  tombeaux  de  Nakfchi - Rujldm  ; deux  marques  caracfce- 
■rjftiquee  de  ce  palais*  que  les  Auteurs  de  L’hiftoire  uniyeifelle  citent  d’après  les  écri- 
vains orientaux  Ç«>  Il  y- en  a encore  deux  Colomnes  debout. 

Le.  chapiteau  de  l’une  de  ecs  Colomnes  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  près 
,d’A  fur  la  Table  XXV.  et  fur  l’autre  il  lèmble  y -avoir  la  double  partie  anterieure 
d’un  animal.  Au  tour  de  ces  Colombes  qui  font  encore  debout,  il  y-â  encore  plu- 
fieurs  morceaux,  d’autres  Colomnes  renverfées:  et  quelques  piedeftaux  qui  fè  trouvent 
encore  à leur  place.  ‘ Dans  la  muraille  d’un  édifice  près  de  ces  Colomnes , . je  trouvois 
une  pierre,  qui  avoit  neuf  pieds  de  longueur  et  de  largeur  et  quatre  d’epaisléur.  Le 
tout  eft  conftruit  de  ce  marbre  noirâtre  et  dur , dont  la  pluspart  des  raines  de  Tfckil- 
Minar  ont  ausfi  été  laites.  Au’  pieds  de  la  montagne,  on  voit  encore  icy  fies  fonde- 
mens  d’édifices  et  à un  endroit  plufieurs  pierres  fort  grosfés,  entaSfées  l’une  fiir  l’autre 
, qui  peut-être. ont  dû  repréfenter  une  porte.  , 

, Les 


des  ruines  de  IJchil - Mimr.  Les  Caraét'éres  près  de  F et  G,  font  différées,  mais  11  y-a  quel* 
ques  lettres,  qui  femblent  être  les  mêmes  dans  l’une  et  l’autre.  Les  Amateurs  des  langues, 
pourraient  donc  peut  - être  fe  ferrtr  de  l’une,  pour  expliquer  l’autre.  , 

, (a)  Tom.  IV.  $.  SUS.  , 1 ; , , • , ' i1  , 
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Les  réftes  du  fusdit  Palais  de  la  reine  Hottttii , fe  trouvent  dans  une  plaine  étroite 
et  fertile^  entre  -de  hautes  montagnes  et  au  coté  du  fud  d’une  petite  rîvfere,  que  les 
Perfes  appellent  Polwâr,  et  , qui  tombe  dans  YAraxeu  Çettc  rivière  atteint  à i de 
mille  d’icy  la  grande  plaine',  à laquelle  Tfcbïl -Minât  efl'fîtüé,  et  c’eft  entre  les  deux 
Palais  et  furtout  dans  la  contrée  où  le  Pohoâr,  atteint  cette  grande  plaine*  qu’il  faut 
fans  doute  chercher  la  Gtuation  ou  l’endroit,  où  a été  Iflâkr  ou  Perfepolis.  • ' , ? 

Mais  ifcy  l’on  a conduit  la  rivière  par  une  quantité  de  canaux , aux  fertiles  cam- 
pagnes, qui  font  aux  environs,  Jftàkr  ne  Ait  pas  rUiriéetout  d’un  Coup  ou  dans  une 
feule  fois,  comme  le  Palais  de  Perfepolis,  'mais  du  te ms  du  gouvernement  des  Califes. 
IJhtèr  &ri t encore  le  lieu  de  la  Téfidence  de  leurs  Gouverneurs.  Efl  côrtfidérant  ainfî 
ces  circonttances,  et  que  Perfepolis  où  I/ldlit  étoit  Stade  prés  des  montagnes  et  dans 
une  plaine  fertile»* 'que  l’on  a cîevée  peu  à peU»  durait  la>  longue  fukte  d’années,  que 
les  hâbîtafts  dé  cette  vüje  cæt  pefdû  de  plus  en  piùs  lè-  bon  goût  de'  rarehiteâüre et 
qu’ils  ont  en  cottfequence  démoli  les  fltperbês  Palais  de  leurs  anCétres  pour  en  bâtir 
de  mauVaifes  maifons^  il  ne  faut  pas  s'étonner,  fi  de  tous  ces  magnifiques  édifices  de 
cette  ville,  ou-  ne  trouve  plus  rien,  qu’icy  et  là  quelques  poteaux  de  portés  ou  d’au- 
tres pierres,  qui  étaient  trop  grandes  pour  être  tranfpôrtées  par  les  nouveaux  habitais, 

. : Au.  Nord  de  la  rbnexé.  Pôktt/îr  (fans  .douté  près  de  Peffcpolh  oü  à'I/lakr’j  et  en 
%ne  diteàe  environ  un  mille  d’ailemagtie,  au  Nord  de  %Jcbil  - Minér  , l’on  voit  les 
prétendus  tombeaux  des  Kois.  Le  rocher  y-  eft  presque  de  nature  tout  droit,  de  forte 
qu’il  n’a  pas  "fallu,  tant  de  peine,  pour  le  rendre  entièrement  perpendiculaire  pour  en 
feire  la  façade  dé  ce  lieu  de  fèpult  ures,  qu’à  celui  derrière  Tfckil - Mindt , où  la  mon- 
tagne^ plus.de  pentes  Cependant  aucun  de  ces  tombeaux  eft  fi-  trenu  ,■  que’  celui  près 
du  Palais  fusdit quoique  tous  presque  lié  fe  refirent  beaucoup  au  dehors. , Les 
entrées. de  tous;  tés,- tombeaux  forit  fi  Sautés  et  fi  élévées  au  desfils  de  la  terre,  qu'on 
fie  fauroit  y gaimper,  ùr.s  danger  dépendre  la  viéyfi  l’on  ne  fb  muait  pas  d‘une  haute 
échélle.  , je  n’avois  ni  asfés  de  fems  Si  d’occafiou , pour  prendre  tous  ces  arrange- 
ment Cependant,  comme  l’année  foivante  je  reçus  la  nouvelle,  que  le  î>r,  Hercu- 
les, avoit  fart  un  fécond  Voyage  à Perfepolis  fex  qu’il  m’écrivît  en  même  rems,  ce- 
qu’il  avoit  trouvé  dans  l’çm  de  ces  tombeaux»,  je  veux  placer  icy,  fcc  qü’il  in’en  mar- 
qua» Il  trouva  la1  chambre  dans  la  quelle  il  étoit  grimpé1,  longue  dé  quarante  pieds 
et  large  de  la  moitiélDaqs  la  muraille  au  fond , il  y -avoit  trois  niches  ou  voûtes,  et 
dans  chacune  de  c es  niches  ou  voûtes  il  y-avoîtun  coffre  de  quatre  pieds  de  hau- 
teur,. neuf  pieds  de  longueur  et  huit  pieds  de  largeur.  Chacun  de  ces  grands  coffres 
étoit  epuvert  d’une  feule  grande  pierre  platte-  Comme  on  avoit  toujours  regardé  ces 
chambres  comme  des  lieux  de  feçulture,  et  que  le  Sr.  Hercules  penfoit,  que  peut- 
être  il  y trouveroit  des  cercueils  avec  dès  mumies»  il  s’étoit  pourvu  d’un  marteau  et 
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d’un  fer  à rompre,  pour  ouvrir  les  cercueils;  mais  il  trouva  que  fes  foins  avoient  été 
fupertlûs;  d’autres  avoient  déjà  tait  un  G grand  trou  au  couvercle , qu’on  pouvoir  y 
pasfer  lé  bras  et  placer  ünc  lumière  dans  le  coffre;  deft  ausfi  ce  que  fit  Mr.  Hercu- 
les, mais  il  n’y  trouva  que  de  la  pousfiere.  ; - . * * 'J*  *C<  - > ‘ 

Un  pourroit  donc  je  crois  en  conduire  avec  certitude,  .qu’il  n’y'-  a jamais  eu  dei 
Cadavres  dans  ces  cercueils;  car  d’après  la  defcription  duSr.  Hercules,. les  trou» 
de  Ces  couvercles  font  trop  petites,  pour  qu’on  ait  pu  y faire  pasfer  un  Cadavre  pour 
remporter,  et  outre . cela,  cçs  coffres  n’ont  pas  une  largeur  proportionnée  à leur 
longueur,  comme  ces  cercueils  dé  pierre  que  Ton  rencontre  encore  fbùvent  en  Egyp-  ‘ 
te  et  dans  la  terre  promife,  en  Natolie  et  dans  la  Grèce;  ausfi  félon  toute  apparence 
ces  coffres  n’ont  pas  été  deftiués  d’abord  à relier  icy  vuides;  il  faut  donc  peut-être, 
que  l’on  y confervoit  quelque  cHofe  qui  meritoit  d'être  emporté  d’icy,  et  encore  faut 
il;  que  cela  n’ait  pas  confifté  dans  de  bien  grandes  pièces.  Cependant  il  éft  bien  à 
prefumer,  que  ces  chambres  taillées  dans  le  rocher,  étoit  proprement  et  priûcipale- 
ineût  deffinées  pour  être  des  tombeaux  et  qu’elles  aient  été  en  effèét  les  fepulctes  de 
tels  Rois*  dont  la  mémoire  deyoit  être  confervée  par  là,  de  même  que  la  mémoire  de 
ces  Rois  d’Egypte,  qui  firent  dresfer  ces  grandes  Pyramides  pour  être  leurs  tombe- 
aux; et  quoiqu'on,  n’y  trouve  plus  aujourd’hui  de  traces  de  corps  morts,  on  ne  peut! 
pas  conclurte,  qu’ü.a’y-ait  jamais  eu  des  Cadavres.  Peut-  être  qu’on  à déjà  ouvert 
ces  chambres  avant  plufieurs  fiecles , . et  que  comme  les  paiiàns  de  cette  contrée,  pou- 
vôiént  toujours  y encrer,  ceux  cy  peut-être  en  ont  emporté  tout  ce  qui  n’étoitpas  en- 
tièrement pourri  par  la  iongeur  du  tems.  “{  . -.1  . «' 

’■  Près  dé  ces'  fupefbes  maufoléeâ  on  trouve  ausfi  plufieurs  figures,  extraordinaire- 
ment. grandes,  taillées  fbr  des  tables  à part  dans  le. rocher;  et  qui  doivent  repréfen- 
ter  les  exploits  de  Tandon  Herôs  de  la  Perfe  Rustam.  Un  le  nomme  de  là  Nakfchi 
Çç’eft  à dire,  la  reprefentation  de)  Rustam  (a).  ' A en  juger  par  l’ouvrage,  il  y-en 
a quelques  unes,  qui  pourraient. bien  avoir  une  même  antiquité  que  la  reprefentation 
de  Radsjab  (p.  125.)  mais  les  façades  des  tombeaux,  font  beaucoup  plus  andens, 
car  les  figures  font  habillées,  desfinées  et  taillées  exa&ement  dans  le  même  goût,  que 
celles  à ’Tfehil-Minar  ou  le  Palais  de  Jamfchid.  Un  trouve  deux  reprefentations  de 
Rustàm  exprimées  fur  la  Table  XXXI1L  Près  de  C.  il  femblc  y avoir  un  combat 
a.,  ,v  ’ ” * r ’ h ii'  • ■ .*•.  fingu- 


• (a)  Hérodote  Lir.  11L  f.  83  remarque,  que  Darius  peu  après  fon  avenement  au  thiâne,  1 

fait  dresfer  une  flatue  de  pierre  * cheval,  et  qu'il  y-a  fait  mettre  une  inferîption.  Peut-être 
donc  que  quelque»  unes  des  grandes  figure»  que  l'on  trouve  en  Perfe,  Icy  et  là  taillées  dans  les 
nochers,  et  que  l'on  nommé  aujourd’hui  soutes  Rujlim,  doivent  reprefemer  des  Sois. 
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fmgulîer  pour  une  bague,  entre  ces  deux  mômes  Hcr&*,  que  l’on  voit  â pied  près  de 
B fur  la  Table  XXXII.  , : ' , / , ; > ,>  ’ ■ Wjt 

Les  païians  de  TftittU,'  un  village  tout  près  d’icy,  nommaient  celui  quiaune  mas-  • 
lue  ou  bâton  à h main  gauche,  Rustam  Sal  et  fon  adverfaire  Rustam  Koladas, 
l’un  et  l’autre  ils  ont  de  fi  longs  hauts  -dé  - chausfes , qu’ils  leur  defeendent  jusques 
desfus  les  pieds.  Les  anciens  Pcrfes  femblent  ne  point  avoir  eu  des  étriers,  non  plus, 
i qu’une  Selle  tfcdînairc.  Ifn’èft  pas  facile  à deviner  pourquoi  il  y-a  à tous  ccs  che- 
vaux des  grandes  boules  qui  pendent  à des  chaînes  i il  faut  qu’ils  aient  fort  incommo-  ' 
dé  le  cheval  dans  la  courfe.  Le  cuir  yèftfort  joli.  La  bride  a cela  de  particulier, 
qu’il  y-a  a'usfi  Une  courroye  qui  pasfe  par  desfus  la  bouche  du  cheval.  Par  terre  il 
y-a  deux  perfonnes,  dont  on  ne  peut  voir  que  la  partie  fuperieure,  le  refte  fe  perd 
peu  à peu  dans  le  rocher.  Dans  la  reprelcntation  D la  figure  qui  fe  tient  devant  le 
cheval , ferable  avoir  des  matiçhes  longues  et  ausfi  étroites , que  les  Indiens  ; quand  ils 
prient  V ils  les  font  defcendre  fort  .ayant  fur  les  mains,  au  lieu  que  fans  cela  3s  lès  re- 
.trousfent  et  qu’ils  ont  alnfi  plufieurs  plis  fur  les  bras.  Du  refte,  ce  qûe  le  tout  doit 
repfcfenter,  c^eft  cc  que  je  laisfe,  à d’autres  à décider.  On  trouve  encore  à ce  rocher 
plufieurs  autres  repref^mations  de  Rustam  et  d’autres  perfonnes,  que  je  n’ai  pas  des- 
fiintéés  eh  partie,  pareeque  l’ouvrage . n’en  eft  que  mauvais. ou  que  les  figures  étoient 
fort  endommagées  et  en  partie,  pareeque  je  languisfois  de  retourner  à Scbirds  à caufé 
que  mon-domeftique  était  devenu  malade  et  qu’il  en  étoit  mort.  , ,’1  , , 

Derrière  le  cheval  D.  'fable  XXXIII.  il  y-a  ufte  Table  avec  une  grande  inicrip- 
tlon,  dont  la  plus  grande  partie  eft  fort  endommagée  par  le  tems,  fen  ai  copié  un 
coin  (environ  un,  tiers  de  la  largeur  et  ta  moitié  de  la  hauteur  et  ainfi  à peu  prçs  la 
fixîémc  partie  (fe  tout)  fur  la  Table  XXXIV.  Ce  ne  font  à la  Vérité  que  des  lignes 
coupées  Ou  interrompûes  et  dont  on  ne  pourra  pas  apprendre  tout  la  contenû  -,  cepen- 
dant les  favans  pourraient  déjà,  au  moyen  de  ce  peu  de  Copie,  fe  faire  quelque  Idée,  > 
de  l’Alphabet  dont  On  fe  fervoft  en  Perfe,  lorsque  l’on  a taillé  icy  ces  figures,  et  qui 
fitit,  û outre  cela,  l’on  ne  pourrait  pas  en  apprendre  encore  quelque  autre  chpfe.  Les 
autres  inferiptions,  que  FOn  trouve  enCore  à Nakfcbi  Rujîdip.  fënt  toutes  très  maüvai- 
fes.  Cependant  j’en  ai  copié  quelques  unes  près  de  N«.  i;  Table  XXVII/ 

Si  actuellement  on  fait  attention  à ‘toutes  les  inferiptions  que  j’ai  copiées,  dans 
la  contrée  dePerfépolis,  foit  & Tfcbil-  Minar  foit  à Nakfcbi  Rufldm , je  né  crois  pas 
que  l’on  puisfe  me  montrer  un  endroit  au  monde,  oh  ■ l’on  trouve  tant  de  differens  Ca- 
ractères enfemble.  1 ! 

Celles  qui  fe  trouvent  fur  les  Tables  XXIV  et  XXXI.  font  fans  contredit  les  plus 
anciennes,  oui  même  ausfi  anciennes  que  le  Palais  de  Jamfchid  ( Tfchit- Miaâr;')  car 
elles  fe  trouvent  toutes  à des  endroits  fort  propres  et  fouvent  entre  les  figures,'  où  on  a 
Tô  m.  II.  R làisfô 
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laîsfé  de  la  place  pour  les  y mettre.  Les  favans  les  ont  déjà  mires  àu  rabg  des  hiéro- 
glyphes « d’après  les  copies  de  mes  prédécesseurs,  mais  elles  font  compofées,  ainfi 
que  je  l’ài  déjà  remarqué,  de  trois  alphabets  entièrement  différais,  favoir  A;  6.  G. 
H.  L de  lettres  très  fimples,  que  fai  rasfemblées  routes  fur  la  Table  XXIII.  Les 
ihfcripriojB  C.  E.  K ét  D.F.  L.  font  .écrites  en  lettres  plus  compliquées.  Après 
Celles  là,  fuiveüt  félon  le  rang  de  l’antiquité,  les  carûéteres  de  la  Table  XXXI V.  cn- 
fuitte  les  quatre  lignes  F et  les  trois  lignes  des  inscriptions  I,  TabieXXVIl  («>  Après 
cela  lès  quatre  lignes  G , et  quelques  lignes  de  l’infcription  I , iTable  CKXVll.  ’ "f 

Tous. les  Caraftéres  dont  j’ai  parlé  jnsqu’icy  , ne  font  entièrement  pas  encore' 
■.c'onnûs  que  je  lâché  et  il  ’eft  remarquable,  que  l'on. fl’y  rencontre  pas  une,  feule  fois 
les  lettres  des  Âlphâbets  D.  É*.  de  la  Table  H.  que  j’iu  reçus  des  defeendans  des  an- 
ciens Perifes,  qui  ïe  font  établis  dans  l’Inde.  On  tient  déjà  le  dernier  pour  ancien; 
mais  Ceux  que  Ton  trouve  à Perfépolis  font  encore  plus  anciens,  de  forte  que  les  Per- 
fes  doivent  aVoir  fort  fouverit  changé  leurs  Carâiâéres.  Les,  Grecs  ont  ausfi  voulu  im- 
moltaliièr  icy  leurs  noms,  mais  ils  y ont  mis  peu  d’art  et  de  goût,  car  leurs  ihftrip- 
' tîons  font  écrites  fur  les  chevaux  et  fi  mal  taillées,  qu’dles  oflt  presque  toutes  fouffeirt 
pat  les  injures  du  tems;  Ènfiatte  Viennent  lés  ÎWfcrîf  tfoiïs  Kufiques,  Arabes  et  iP  cr- 
ies. On  trouve  même  près  dé  Nakfchi  Ri/ftïem  jusqu’à  de  t’Hebreu  CTable  XXVII. 
i;  la  dernière  ligne)  et  jè  crois  avoir  ausfi  remarqué  quelque  chofé  en  cette  langue, 
parmi  les  ruines-  de  TfâH'^Mlnfr.  Mais  ceey  et  les  noms  de  quelques  Européens, 
qtfi  font  tracés  fcÿ,'  ne  peuvent  pas  être  mis,  au  rang  dès  itricriptions.  J’ai  tiouvé  en- 
\ cote  à Tfthll - Mlnâr  le  nom  dé  h Bruyn  écrit  avec  de  la  crayé  rouge. 

DeVant  la  montagne,  biffe  trouvent  les  tombeaux  des  Rois , et  les -repf  éfenta- 
tiôus  des  glorieux  exploits  du  Herôs  Ruftftra,  on  rencontre  encore  un  périt  édifice  de 
'pierres  blanches  (non  pis  de  ce  peau  marbre  noir',  dont  qn  s’eft  fervi  pour  la  con- 
■ftruétion 'des  Palais.)  ’ Oe  petit  édifice  efi’Coùyêrt  de  deux grosfes -pierres , auxquel- 
les il  doit  fans  doute  la  confervarion»  püiaqu’oti  ne  pouvait  empwrtér  celle  de  dfesfous , 
fans  risquer  d’être  tué  par  celle  de  desfhs.  La  porte.en  efl  pasfablement  élévée’àtt 
desfus  de  là  terre , cependant  on  peut  y grimper  facilement,  parcequé  le -batiment  y 
, eft  un  peu  endommagé.  Mais  on  n*y  trouve  qfl’une  petite  chambre  d’environ  dix -pieds 
'en  quarré  'et  à l’entrée  des  trous  dans  la  pierre,  vraifemblablcment  deftinéspour  les 

1 ’ ' - gonds 


' (®)  Peut-être  celles  cy  font  les  anciennes  lettres  asfyrienties;  dont  Tliexiftocle  fait  mention, 
dans  fa  lettre  XXI.'  oh  U demande  à fon  ami  les  quatre  s grands  Gobelets,  far  les  quelles  il  y- 
avait  des  caraSeres  Jbjjriens  anciens,  et  non  pas  v, niveaux , que  Darius  Père  de  Xerxés  avait  introduits 
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gonds 'des  portes.  On  n'y  trouve  ni  infcriptions  ni  figures.  Dans  cet  édifice»  il  n'y? 
a point  de  fenêtre»  H"  ne  peut  donc  y entrer  de  la  lumière  que  par  l'ouverture  de  la 
porte,  qui  eft  du  coté  du  rocher,  qui  eft  tout  près  devant  l'édifice.  Ira  partie  infe- 
rieure de  l’édifice,  n'a  vraifemblablement  point  eu  d’appartement,  mais  parait  au  con- 
traire avoir  été  comblée  des  le  commencement:  Selon  toute  apparence  cet  édifice 
n’a,  dont  jamais  été  la  demeure  des  Vivans,  mais  deftiné  à 3a  fepulture,  ou  à une 
Chapelle , oü  l’on  plaçoît  d’abord  les  morts , qui  dévoient  être  tranfpottës  à ces 
grands  tombeaux.  . 1 , . 

On  fait  déjà  par  d’autres  deferiptions  de  Voyages,  qu’a  y -a  encore  icy  une  petite 
Colomnc,  fur  lé  haut  da  la  montagne.  Je  né  J’ai  vuë  que  de  loin.  . Herôdoïe  re- 
marque Livi  1.  g.  1 2a. : que  les  Petfes  ont  eu  la  Coutume , de  monter  fur  les  plus  hau- 
tes montagnes  et  d’y  faire  dés  facrifices,  au  fbleil-,  à la  lune,  à la  terre,  au  feu»  à 
l'eau  et  au  vent:  Peut-être  donc  ccs  Pcrfcpolitains  montoient  pour  cet  effet  fur  lero- 
'daer.  dont  on  à une  belle  VUë  fur  la  plaine  qui  fe  trouve  au  bas  du  rocher.  1 
' Pas  Iran  de  là  4 fur  le  Chemin  du  village  Tfchul,  il  y-a  deux  petits  édifices , taillés 
' du  ïôclierTqui  à peine  méritent  qu’on  y fàsfe  attention,  peut -.être  font  cèdes  tom- 
bcaux  dé  faints  Mahomdtans.  * 

' Trois  à quatre  milles  d’Allemagne  vers  l’OUeft,  il  ÿ-a  encore  trois  vieux  châte- 
aux, qu'on  appelle  KalU  îftakr , Kaltè  <Scbikafîé , et  ......  . (a)  On  prétend  que  l’un 

eft  fittjé  au  bas,  l’autre  au  milieu-  ét  le  troifieme  au  haut  d’une  montagne  haute  et 
efearpée.  Comme  Je  n’ai  pas  été  dans  cette  contrée,  je  ne  Durais  déterminer  avec 
certitude  s’ils  ont  été  bâtis  par  les  anciens  Perfes,  ou  feulement  après  par  les  Maho- 
métaiw;  félon  toute  apparence  ils  font  des  premiers  et  méritent  ausû  qu’un  Européen  , 
lès  aillé  voit.  ’ . ' 1 • ' "T  IS'' 

_ La'  hauteur  dü  Pôle  de  la  Ville  de  Perfdpdis  et  Memphh  ne  différait  qtte  de  $rès 
peus  mais’  là  èy  devant  Capitale  de  la  Perfe  étoit  fituée  beaucoup  plus  .haut  au  des- 
fus  de  Ja  furface  de  la  mer,  que  celle  dé  l'Egypte,  etc’eft  ce  qui  ftit  qu’il  y - aune 
grande  différence  entre  le  climat  de  ceS  déuxpaïs.  Du  tems  que  Je  nfairetols  dans  la 
contrée  de  Perfepolis,  nous  eûmes  le  27  de  Mars  et  le  premier  et  le  5 d’Ayril  une  for- 
te pluie  avec  du  tonnerres  Jusqu’au  deux  d’Avxil , nous  eûmes  encore  de  fortes  gelées 
ia  nuit,  cependant  la  glace  ne  durait  que  jusqu’à  8 ou  9 heures  lorsque  tqut  eft  degelé 
par  lefoleiii  firr  le  fommet  des  moiitagnes  , , qui  font  à l’Oueft  de  la  plaine,  ou  voyait 
•encore' jusqu’à. ce  tems  là,  de  la  neige.  ’ Au  contraire,  il  ne  pleut  queîfbrt  rarement* 

. ' , • 11  ' dans 


• (a)  Le  nom  du  troifieme  château ne  fe  trouve  point  ausfi  dan»  l’Original  T. 

R a ,*  ■' 
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dans  la  contrée  de  Memphis  et  pour  de  la  glace,  elle  y e(l  entièrement  inconnue  Ç«). 

Pour  finir,  il  faut  que  je  dîfe  encore  un  mot  des  liabitans  aâuels  de  cette1  contrée 
et  de  mon  fejour  parmi  eux.  Mtrdaft  un  mauvais  village;  éloigné  d’une  heure  envi- 
ron au  fud  de  Tfchil-Minar  étbit  pour  ainfi  dire  mon  quartier  principal  ; la  raaifon 
qui  doit  reprefenter  îcy  un  Karavan/eray  et  où  je  reftoisi  n'étoit  pas  plus  grande 
qu’une  tnaifon  ordinaire  de  païfans,  et  c’étoit  celle  qu’on  indiquoit  ausfi  à d’autres 
Voyageurs  pour  leur  logement;  ceux  cy  étoient  pour  la' plus  part  de  pauvres  arti- 
fatis,  qui  avec  leurs  mauvais  outils  alloient  de  Village  en  Village  pour  chercher  de 
l’ouvrage.  Les  païfans  ausfi  bien  de  Merdafl  que  d’autres  villages  voifins , venoient 
fouvent  me'  voir.  Les  jours  de  fête  il  y venoit  louvent  une  troüpe  eritiere  de  femmes 
et  de  filles,'  qui  étoient  également  curieufes  de  voir  un  Européen ; toutes  ces  bonnes 
gens  étoient  fort  honêtes,  et  j’éttoîs  ausfi  fur  au  milieu  dieux,  qu’en  aucun  village  de 
, l’Europe.  J-étois  pour  ainfi  dire  tous  les  jours  depuis  le  matin  à huit,  jusqu’au foir.à 
cinq  heures,  aux  ruines  de  T/cbil-Mindr, 

I Le  19  dé  Mats  je  desfinoiS  chés  moi  à la  maifon.,  Les  Païfans  en  conclurreht, 
que  je  celehrûis  la  fête  Naurus . Le  Ketlantar  ou  fiaillif  du  Village,  fe  fit  ausfi- 
tOt  informer;  quand’  on  devoit  avôir  Nakrüs,  c’eft  à dire  ÏÊquimxe,  car  c’eft  ce 
. qu’ils  celebrent  encore  comme  déjà  des  teins  les  plus  reculés.  Je  luiasfurois, 
que  le  lendemain  nous  aurions  le  jour  et  la  nilît  égaux  ;'  la  desfôs  on  prit  ausfitôt 
la  refolution , de  celebrer  dans  ce  'village  Naurus , 1 lè  Vingt  de  Mars  *’  fans  s*in-  « 
quieter  du  teins  qu’on  le  célébrerait  dans  les  villages  voifins. . U femble  donc,  que 
les  Perfes  font  ausfi  peu  Certains  à 'l'égard  de  lsuts  fèces,.  que  les  Egyptiens  et  les 
Arabes  Çî>  1 

Le  ao;.  les  païfans  étoient  mieux  habillés  qu’autretnent,  et  ne  travailloient  pas  ce 
jour  là.  C’étoit' le  tout,  à quoi  l’on,  pouvoit  venr  que  ce  jour  étot  un  jour,  de  fête. 
Comme  le  Ramaddtt  n’étoit  pas  encore  entièrement  fini,  ils  n'ofoient  ni  manger,  ni 
boire  de  tout  le  ]our.  11  eft  vrai  qu’ils  fe.dedomtnagoient  de  cette  perte  pendant  la 
nuit,  mais  cependant  avec  - toute  la  tranquillité  posfiblei;  Le  23,  l’on  vit  la  nouvellè 
Lune,  et-  à cette  oceafion  oh.Celebroit  le  lendemain  la  fête  Beiram,  mais  ausfi  fort 
tranquillement.  , , 1 k - 

TfcMl-Mituîr  cft  fitué  dans  un  defert.  Durant  le  tefns  que  je  m’y  arretois,  il  y 
venoit  huit  à dix  familles  errantes  de  Tui  comâtn  et  Kurdes  qui  alloient  avec  de  petits 
troupeaux  fur  les  campagnes  des  environs,  qui  étoient  fort  belles  mais  e»  partie  incuit 


(«J  Tom,1 1.  p.  401 — 40  j.  , , > j. 
' (£>)  V.  la  DefCiiptlon  d'Arabie  p.  104.  1 ’ 
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tes.  Lorsqu’ils  voyoient  une  perfonne  eu  habillement  Européen  près  des  ruines»  ils 
venoient  fonvent  vers  inoi  , et  s’étonnoient  que  quelqu’un  pouvoir  avoir  la  Curiofîtô  de 
voyager  fl  loin»  et  de  n'être,  occupé  icy  tout  le  jour,  quc'de  dcsfiner  et  d’écrire. 

Mais  fl  n’y- a perfonne  qui  me  dit  une  parole  impolie,  quoique  je  n’avois  perfonne 
avec  moi  que  mon  doméftique  tout  feul. . Celui  cy  avoit  encore  cet  avantage  de  leurs 
vifites,  qu’il  pouvoit  avoir  d’eux  du  lait  en  abondance,  'et  qu’il  n’étolt  par  confequent 
pas  obligé  de  prendre  tous  lès  jours  fon  manger  de  Merdafi  avec  lui.  Les  trois  jours 
du  Beyram , il  y viiit  pluûeurs  païfanS»  et  ausfi  des  femmes  et  des  filles  des  villages 
voifins,  en  partie  fur  des  ânes  et  en  partie  à’  pied  -,  peut-être  uniquement  pour  Faire 
un  tour  aux  mines;  ou  bien  peut-être  pour  voir  l’étranger  qui  étoitvenu  dans  leur 
Voifmage.  ' Le  plus  petit  nombre  de  ces  femmes,  ausfi  bien  que  de  celles  des  'iur- 
çomans  et  des  Kurdes , avoit  le  Vifage  couvert.  Comme  les  Pertes  font  très  fijperfti 
lieux,  on  eh  trouve  rarement  un,  qui  n’ait  pas  un  billet  écrit,  enveloppé  dans  du 
cuir  ou  des  Araûlettes  d’un  autre  genre  fur  lui.  Une  de  ces  jeuaes  païfannes  avoit 
une  pièce  d’argent  avec  des  Lettres  hébraïques,  qui  lui,  pendait  fur  la.  poitrine,  et 
croyait  indubitablement,  qu’elle  ne  pouvoit  jamais  manquer  d’amis,  tant  qu’elle  pos- 
fedéroit  cette  piece.  J’appris  à cette  occâfion  et  à d’autres , que  les  Mahométans  ne 
fe  fondent  pas  de  la  Religion,  dont  eft  celui,  qui  leur  écrit  une  Amulette  ; il  fuffit 
qu’on  le  tienne  pour  une  perfonne  de  probité,  ou  d’érudition.  On  m’a  ausfi  fouvent 
demandé  de  pareils  billets  pour  des  maladies  ou  d’autres  accidéns  tacheux. 

La  viftte  la  plus  agréable,  que  je  reçus  icy  des  habitant,  était : celle  d’un  Arabe 
de  là  Syrie,;  félon  toute  apparence  un  MameU»  mais  îl  fe  doiinoit  pour  un  Arabe  de 
Babbrein , ce  que  .lui  attirait  une  grande  confideratiqn , pareeque  les  fehiites  reçoivent 
1 d’ordinaire  leurs  plus  fameux  favans  de  cette  islé,;  c’était  le  feul,  avec  lequel  je  pou- 
vons m'entretenir  fans  interprète:  Il  était  déjà  depuis  trente  ahnées  en  Perle,  et  avoit 
tant  de. revenûs  d’un  certain  village  de  cette  contrée,  nommé  Kàmro , qu’il  pouvoit 
eh  vivre  fort  commodément:  Comme  Arabe,  il  paroisfoit  encore  glorieux  dé  fi  nais- 
fancè  et  fe  faifoh  ausfi  nommer Sthecb;  mais  mon  Balllif  de  Village,  qhi  favoit  ausfi 
lirc  et  écrire,  n’eut  que  le  titre  de  Molla..  . * 

Comme  mon  Schecli  vouloir  être  favaiit,  et  pretendok  m’asfiyrer  qu’il  avoit  fou-  ‘ 
vent  coutume  d‘aller  à cheval  à Tfobil-  Mindr , pour  admirer  ces  fuperbes  ruines, 
j’èfperois  qu’il  pourrait  m'informer , de  ce  que  les  1 Auteurs  Arabes  et  Pertes  en  di- 
raient, mais  ïl  ne  contfoisfoit  pas  auçun  livre,  où  l’on  faifoit  mention  de  Ces  ruines  que 
celui  dont  le  titre  cil  1^0 Tdricb  morud/cb  ed-  -4. 

delbbab  el  màfûdi  el  Sckafei  dont  l’auteur  asfure  entre  autres  que  Salomon  avoit  fait,  , 

4 prière  le  matin  à ÿcrufaJem , le  midi  à Balbtck , l’après  diné  à Tadimr  CPalmyra 
R S « 
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et  le  foir  à Tfcbil-Minitr.  Informations  qui  peuvent  être  d’importance  pour  les  Ma- 
hométans,  mais  dont  les  Européens  font  peu  de  cas. 

Je  fis  tout  le  tour  des  ruines  avec  mon  febech , et  infenfiblenient  je  le  conduifois 
aux  inferiptions  Kufiques,  dans  l’efperance  qu’il  les  lirait  et  me  les  écrirait  en  nou- 
veaux caraderes  Arabes.  Mais  il  penfoit,,  qu’il  étoit  fort  inutile  de  fe  casfer  la  tête 
là  desfus.  Quelque  tetns  après  il  me  fit  encore  un  vifîte  avec  fon  fils,  un  garçon  de 
'quatorze  ans.  Nous  redevînmes  très  bons  amis,  mais  il  ne  vouloir  rien  avoir  à faire 
avec  les  inferiptions.  J’avois  outre  cela  la  villte  de  quelques  Perles  de  diftinâion  qui 
avoient  appris  dans  leur  voyage  d 'Isfâban  à Sehirâs,  qu‘il  ÿ-avoît  un  Européen  aux 
ruines,  et  qui  firent  ce  petit  détour  pour  voie  ee  rare  Phénomène. 

Le  3 d’avril»  je  tranfportbls  mon  logement  de  Merda/i  4 TfchOl,  uii  village  dans 
le  voiflnage  de  Nakfcbi  Rujlâm , pour  être  près  des  antiquités,  qui  s’y  trouvent  et  qui 
pouvotent  encore  m’occuper  quelques  jours.  Quelquès  heures  après  mon  arrivée  à 
cet  endroit,  le  Sieur  Hercules  me  fit  favoir,  qù’ii  étoit  à Tfebii-  Minar;  je  me 
batoîs  donc  pour  y retourner  encore  le  fbir  mêmei  et  reftois  encore  deux  jours  avec 
mon  amî  auprès  de  ces  ruines,  où  je  pasfoiste  plus  grande  partie  de  ce  terns, . pour 
confronter  mes  desfeins  avec,  l’original,  et  pour  les  perfêétionner  un  peu  d’avantage. 
Le  cinq  d’avril  le  Sr.  Hercules  vint  ausii  à cheval  avec  moi  4 tfehûk , 

' . J’aVois  déjà  renvoyé  de  Schirâs,  le  domeftique  Mahométan,  qui  étoit  parti  avec 
mo \ $ Âbüfcti&fâr  et  à fa  place  j'avois  pris  .un  Arménien.  Celai  cÿ  devint  malade  4 
Merdaft.  Les  poulets,  le  ris  et  le  beüre  ûe  nous  manquoient  pas.  - J’avois  tou3  les 
joursun  bon  Pilau,  et  pour  d’autres  vivres*  qui  étoient  faîns,  nous  n’en  manquions 
non  plus,  pour;  autant,  qu’on  peut  en  prétendre  dans  un  mauvais  village.  Mais  mon 
domeftîqne  fut  obligé  de  jeunef  a&uellement,  fuivant  les  Ordonnances  de  fon  églife, 
ou, comme  il  croyoit  félon  l’ordre  déDiEü»  et  comme  les  chretiéns  Orientaux»  n’ofent 
pas  manger  durant  tout  leur  jeune,  non  feulement  de  la  viande , mais  ausfipasdu 
poisfon,  du  beure,  du.jaît  et  des  Oeufs*  on  peut  facilement  comprendre,  que  mon. 
Arménien  deVoit  jeûner  , dans  foute  lTétendue  du  fens,  au  milieu  de  païlhns  Mahomé- 
tans  qui  ne  s’étoient.pâs  préparés  pour  un  manger  de  Careme  d’Armeniens.  Il  étoit 
extrêmement  affoibli  en  partie  par  ce  jeûne  «t  en  partie  par  fon  indifpofition , lorsque 
nous  arrivâmes  4 Tfcpfcl  le  3 de  ce  mois,  et  ce  fut  la  ràifpn  que  je  le  laîsfois  dans  ce 
Village,  lorsque  je  fus  4 la  rencontre  du  Sr.  Hercules;  Nous  rêfolumés  ce  jour  là, 
de  le  faire  partir  le  6 pour  Schirâs»  mais  il  mourut  encore  avant  fon  depart.  Dans 
ces  drconftances , c’étoît  un  bonheur  pour  moi , que'  Mr.  Hercules  étoit  venu. 
Comme  fes  domeftiques  étoient  ausfi  Arméniens  et  amis  du  définit,  ils  prenoient  foin 
de  fon  enterrement,  qui  fans  cela  m’âuroit  Caufé  beaucoup  de  désagrément,  car  puis- 
que les  - Schiites  penfent  être  déjà  fouillés , lorsqu’un  Chrétien  ; vivant  touche  feule- 
• r „ 1 ' 1 ment  ■ 
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nient -leurs  habits,  j’aurois  fans  doute  eû  de  la  peine,  à trouver  des  gens,  qui  eûsfen* 
voûlu  ft  charger  du  loin  dé  l‘enfevelir. 

Si , mon  dumeftique  fut  relié  en  vie  et  en  fanté,  je  me  ferais  encore  plus  longtems 
arrêté  auprès  de  ces  ruines-  Mais  mes  yeux  avoient  déjà  beaucoup  foulFert,  et  l’état 
de  ma  Santé  étoh  cm  general  fi  faible,  que  je  n'avois  pas  juftement  fujet  de  risquer 
l’extrême-  Je  pris  la  mort  de  mon  domellique  pour  un  avertisfement,  et  retournois  le 
7 d’avril  , avec  Mr,  Hercules  à Subiras.  Nous  employâmes  quatre  heures  depuis  ' 
le  Village  Tfcbâl  ou  Nakjcbi  'Ruftdm,  jusqu’à  Pulocbân  le  grand  pont  fur  la  rivière 
Ëendmir  dont  j’ai  fait  mention  cy  desfus.  ; Lé  chemin  va  toujours  à travers  cette  plai- 
ne fertile,  à laquelle,  ou  plutôt  ctens  laquelle  Perfepolîs  fut  ütué.  On  y trouve  par 
cy  par  là  encore  des  villages,  mais  de  cinq  yillagés,  il  y -en  afurement  trois  de  dé-' 
molis,  les  aqueducs -et  les  canaux  creufés  font  tous  ruinés  et  remplis  deterre,  et- 
les  campagnes  des  environs  font  toutes  fans  culture;  en  general  on  trdiaye  icy  à peine 
la  quatrième  partie.,  des  habitntts,  que  cette'  belle  contrée  a eu  du  tems  de  Nadir- 
I Scbacb  et  la  population  11e  pouvoit  encore  pas  du  tout  être  comparée  alors , avec  cel- 
le qu’on  ÿ trouvoit  avant  Jetons  des  Mahométans',  lorsque  ce  pais  n’étoit  habité,  que 
par  une  Nation,  qui  regardent  l’agriculture  comme  un  ordre  de  la  Divinité  et  en  eon- 
feqtsotcc  la porta  fort-loin,  . j - ' . 

Depuis 1 le.  pont  füsdit.,  nous  avions  encore  deux-  lieux,  jusqu’il  Zarkdti.  Actuel- 
lement-ce  xliêmin  étoit  fort  bon;  mais  après  une  .pluïe-Ac  longue -durée  fl  eft  très  mau-  " 
vais , puisqu', alors  toute  la  plaine  eft  forment  couverte  d'eau. 

Le  8 ïd^vgii,  firoas  revinm.es  k Sdltkasi.  iLe  .chemin  entre  Zarkàn  ct  cette  ville 
eft  plusjnontagaeux,,  commcen  lelàitdéja paf,. d’autres BiJcripdons  de  Voyages;  de 
Nakfcki  &mfiîha  à Sshirâs,'  51  y-aeovdrQoshtût  milles  d’allemaghe.  , 1 . . 

Après  mon  retour  & Sclitfâs,  mon  premier  foin  fit,  de  me  délivrer  d’une  violen- 
té -toux,,  ttue  gorge  enflée  ce  d’autres  petites  irrcommodités,  que  j’ûvois  contrariées  la 
plus  part  .par  le  froid  que  j’àvois  pris  près  des-ruincs  de  Perfépolis.  Le  Chemin  entre. 
Schfeâs  .et  Ahu&hâhhr,  ifoit.  encore  peu  fûr  par  la  guerre  entré  Jdcrim  Kbân&,Mir 
:Maherma\  -de  forte  que  je  dévots  encore  long  items  attendre  après  uneCaravàne,  .ce 
.qui  ,me  donna-.non  feulement  le.  teins  de  rétablir  ata-  fanté,  mais  me  fournie  encore 
foccafion  de  voir  quelques  Antiquités  dans  la  contrée  de, Schirâs,  .que  Jes  Voyageurs- 
Européens  vcmt  ordinairement  voir..  , ! ' 

Une  demie  lieue  au  Nord  de  Schirâs^  devant  une  haute  montagne,  fe  trouve  un 
petit  rocher,- dont,  on  .a  .une  fort  belle  ,vuê*  vers  la  .ville  et  .vers  la  grande  et  fertile 
plaine  j et  dans  Je  lointain  l’on  voit  les  .hautes  montagnes.  La  fituatîon  de  ce  petit  ro-- 
-Cher  a donc  beaucoup  de  rapport  avec  la  fituatîon  de  celui,  fur  lequel  le, Palais  de 
Perfépolis.  eft  bâti.  Un  Mahométan  avoit  bâti  icy  un  Palais  ; msps.fi  léger,  que  l’on  ; 
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ne  trouve  plus  rien  de  tout  le  batiment,  que  le  pied  d’une  petite  colomne  et  on  dirait, 
qu’il  là  cherché  a Tfcbil-  M'wâr  car  il  eft  du  même  Marbre  dur  et  noir,  dont  font  fai- 
tes les  ruines  de  Perffyolis , au  Ueu  que  le  rocherprès  de  Schirâs  'eft  une  pierre  blan- 
che et  pas  dure.  La  montée  à cet  édifice  dtoit  une  plaine  penchante,  feutenüe  d’une 
muraille  de  chaque  coté,  de  forte  que  le  Mahométan  pouvoir  y aller  à cheval,  jus- 
ques  devant  fa  porte,  une  Commodité,  à laquelle  bn  n’a  pas  penfé,'  en  entreprenant 
de  Palais  dê  Perfepoiïs.  Du  .coté  de  la  pleine  campagne,  et  pour  ainfi  dire, 'fous 
d’édifice  principal,  l’architede  a taillé  le  rocher  en  forme  de  degrés,  et  il  a conduit 
une  petite  eau  courante  fous  l’édifice,  de  forte  qu’il  ÿ-avoit  icy  une  jolie  cascade; 
mais  celle  cy  n’eft  déjà  plus,  d’aucune  utilité,  puisque  la  foufee  a repris  ion  ancien 
cours.  Pas  loin  de  là  dans  la  plaine , l’on  volt  encore  un  grand  refervoir,  et  H y-a 
• ausQ  des,  traces  de  jets  d’eau.  En  un  mot,  fumât  la  maniéré  Mahométane,  ce  palais 
•doit  avoir  été  fort  joli,  mais  aujourd’hui  cet  endroit  ne  mérité  pas  feulement,  qu’un 
Voyageur  aille  le  voir..  ; Au  bas  du  rocher,  on  voit  encore  des  Voûtes  'à  moitié  enfon- 
cées, qui  félon  toute  apparence  ont  été  des  écuries,  et  des  logemens  pour  des  dome- 
-ftiques.  Un  peu  plus;  haut  for  la  montagne,,  on  trouve  le  tombeau  d’un  pfetendu 
•iàint  Babe  Qttéài  que  les  Mahométans  vont  vlGter  très  fouvent.  , 

ATEft  fud-Eft,  un  mille  d’allemagne  de  Scèircts,  on  trouve  pareillement  fur  une 
-■colline  , encore  quelques  rcfteS  d’un  édifice , que  Kaempfer,  nomme  Sjubafâr , 
d’après  un  village  voifin;  ctChardin  et  le  Bruyn  , la  mosquée  de  la  mere  de  Sa- 
lomon. Il  n’y -en  a que  trois  portes  de  refte,  toutes  du  même  Marbre  et  avec  les 
anêmes  figures  et  les,  mêmes  Ornémens,  que  l’on  trouvé  en  fi  grande  quantité  à'  Tfchil- 
Minâr.  AüSfi’tfy- à *31  .presque  pas  de  doute,  qu’ils  tié  foyent  apportés  icy  dfe  Tfchil- 
Miiiar , mais  ils  font  icy  ausfi  mal  placés,  que  les  Colomnes  des  anciens  Egyptiens 
.dans  les'batimens  des  nouveau, i ; car  on  n’a  pas  • feulement  pris  garde,  de  bien  ajufter 
les  pierres;  outre  ces  pièces  et  quelques  autres  encore  d’un  ancien  travail  Perfépoli- 
tàin , qui  font  icy  par  tout  dîfperfées , iil  c’y  a plus  rien  de  refte  de  l’édifice. 

Le  tombeau  dti  célébré  Poète  de  ,1a  Perte  Hadsje  Ha/Ü  f èioit  autrefois  dans  le  ' 
dauxbourg  de  Séhirds , aujourd’hui  il  eft  à un  quart  de  lieu  de  la.  porte  de  la  ville  î et 
ïfur  tout  ce. chemin  rfon  ne  rencontre  plus  un  feul  édifice,  outre  une  grande  mosquée, 
.Sehach  Mir  fiamza , indiquée  fur  la  vuë  Table  XXX VL  et'to'utprêsquelquesmauvai- 
fes  cabanes.  D’ailleurs  on  trouve  icy  des  campagnes  fertiles,  et  ce  tombeau  eft  tou- 
jours dans  une  agréable  contrée.  L’édifice  qui  y apparient  eft  encore  en  bon  état. , 
J1  y-a  quelques  grands  apparternens,  et  qiii  pour  le  goût  "Orientai,  font  très  bons, 
-auquels  conduifent  d’étroits  efcaliers  à vis.  Devant  Cette  maifon  l’on  voit  le  tombeau 
jde  ce  favant  et  de  quelques  autres  hommes  célébrés  de  la  Perfè,  de  même  qu’un  CL 
meriere  avec  une  quantité  de  pierres  de -tombeau;-  le  tout  eft  environné  d’une  murail- 
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le.  Comme  la  religion  Mahométane  ordonne  fi  fort  la  purification  à fes  fedateurs,  on, 
trouve  ausfi  près  de  ce  lieu  de 'prière  {Mufatla')  une  petite  eau  courante,  qui  prend 
Ion  cours  par  un  grand  refervoîr»  et  fe  divifo  enfuitte  dans  les  campagnes  des, envi- 
rons. De  la  grande  quantité  de  Cyprès  d’une  grandeur  extraordinaire,  qui  fe  trou- 
voient  autrefois  icy,' la  plus  grande  partie  eft  abattue  du  teros  des  troubles  inçeftins.  : 
Schech  Sade  un  autre  célébré  favant  de  la  Péril»,  eft  enterré  pas  loin  d’icyau  fud; 
dans  une  Mosquée.  Cet  édifice  eft  tout  ruiné,  et  ne  manquera  pas  d’être,  renverfé  de 
fond  en  comble,  fi  quelque  riche  Mahbmétan  n’en  ait  bientôt  pitié  et  ne  le  laisfe  ré- 
parer: Icy  je  voyois  fort  diftindement  la  maniéré  dont  les  nouveaux  Pertes,  mettent 
fur  les  murailles  les  informions,  que  Toê  trouve  en  grande  quantité  à celles  des  Mos- 
quées i toutes  les  lettres  font  coupées  ou. formées  dé  terré  de  potier,  enfuitte  cuites 
aiitfi,  et  après  cela  Couvertes  de  Vernis  vert,  jaune, ou  &e  quelque  autre  Couleur.  El- 
les ont  meilleure  mine  que  les  inferiptions  de  Perièpolis,  taillées  dans  ce  Marbre  dur; 
mais  comme  ce  n’eft  que  c}e  l’ouvrage  de  potier,  et  que  les- lettres  ne  font  attachées  à 
la  muraille  qu’avec  de' la  Chaux,  ces  nouvelles- inferiptions  font  ausfi  de  bien  plus 
courte  durée'  en  comparai  fbü  dés  anciennes.  Dans  la  Mosquée  âeScbecù  Sade,  il  y- 
•voit  plufieürs  endroits',  où  la  Chaux  : étoit  tombée  delà  muraille  et  par  coüfequent 
les  lettres  avec  : et  tout  cela  était  encore  icy  difperfè  par  terre.  Ce.  qu’on  voit  icy  de  ’ 
plus  beau;  c’eft  une  elpece  de.  puits  fait  en  figure  odangulairè  et  d’une  pasfable  pro- 
fondeur en  terre;  il  y»»1  au  defbus  une.’eau  Courante  j claire. .comme  du  Criftal  et  fi 
pleine  de  Poîsfons,  que  je  ne  me  Conviens  pas  d’en  avoir  jamais  tant  vûs  ailleurs  en- 
femblec.  mais  Jes  poilus  vivent  ausfi  îcy  fous  la  protection  de  Scbetb  Sade,  dè  forte 
que  perfonne  n’ofeîoit  avoir  ie  courage  d'en  prendre,  un  feul  ; on  défeend  par  un  efea- 
ïier  fort  commode  jusqu’à  l’eau-,  ét  autogr.il  y>  a de  fort-e^finades  places  pour  s’as- 
feoir.  Ausfi  aux  deux  cotés  de  l’oitogone  où  l’eau  y entre  et  en  fort,  on  Voit  une 
partie  du  canal  lousterreiu  et  tout  auprès  un  fiege  fort  commode  de  pierres  taillées. 
En  tin  mût  cecy  eft  fin  endroit  extrêmement  agréable,  furtout  dans  la  chaude  faifon  i 
Cette  eau  prend  enfuitte  fpn  cours  , par  le  milieu  d’un  jardin,  où  l’on  a fait  de  fort 
jolies  cafcades  et  de  grands  referùoirs  d’eau.  On  a conduit  l’eau  fous  terre  à un  de 
ces  refervôirs,  d’où  elle  fore  comme  une  forte  fôurce,  cer  qui  fait  uir fort  joli  effets 
Mais  actuellement  le  jardin  ,eft  déjà  en  ddbtdre  et  ces  refervôirs  fi  bien  conftrüits , 
cm  beaux  canaux  et,  ces  jolies  cafcades  tomberont  jnfailliblemeut  peu  à peu  de  même. , 
Les  Perfes  femblént  encore  aujourd’hui-  mettre  beaucoup  d’argent  aux  aqueducs,  fur- 
tout  à ceux  qui  doivent . arrofer  les  campagnes.  Cependant  l’agriculture  n’eft  montée 
nulle  part  fort  foin  diés  les  Mâhométars:  ils  ont  laisfé  dépérir  plufieurs  canaux,  ausfi 
bien  icy  qu’en  Egypte  ; on  négligé  de  plus  eu  plus  encore  les  aqueducs , et  de  là  les 
païs  deviennent  de  plus  en  plus  deforts  et  dénués  d’habitans.  L 1 , 
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Comme  en  Perfe  fétois  habillé  à.  l'Européenne,  je  ne  pou  vois  pas  for  tir  ainfi, 
partout  à Schirâs  comme  dans  les  autres  villes  de  l’ürient  et  par  là  même,  je  n’ai  pas 
pu  faire  lo  plan  exaét  de  cette  Ville.  Cependant  le  lefteur  pourra  fe  former  une  idée 
fuffiCmte  de  la  grandeur  et  de  la  fituation.de  cette  Ville,  par  la. Table  XXXV.  La 
fkuation  et  les  noms  des  portes  y font  exactement  indiqués.  Près.d’A  il  y-»  là  cy 
devant  fi  belle  porte  de  la  ville TanûijiiAUa  akbar  p.  97,  et  B,  marque  la  fituation  , 
du  tombeau  de  Haâsji  ïlafes.  Sarbacb  eft  la  faftorie  des  Anglois.  Près  tfa,  b;  c 
Tofl  voit  les  ruines  des  faétories  d’autrefois  des  François,  des  HoUalidois  et  des  Portu- 
gais; Ausfi  la  fituation  de  quelques  Mosquées  eft  marquée  fur  le  plan  («),  mais  de 
ces' derniers  on  voit  d’avantage  fur  la  vue*.  Table  XXXVI. .dont  j’ai  feit  le  plan  dans 
,1’édiâee  près  du  tombeau  de  'Iladsjt  Hêfes.  Sur  cette  planche , .indiquent  1.)  Sckah 
Mîr  llamm  2.3  Scbahi  Scbtra  3.}  Mutkirasfé  4*!)  Z&id cl  Hfajéin  5,3  Charnu  Bija- 
ipea  (bj  6.  ) Bebc  Dochter.  Çecy  fout  uniquement  des  Mosquées  fort  confidcrables, 
qui  font  reftées  en  ordre1,  au  milieu  de  tous  les  pillages  de  Ja  ville,  folbuvent  réité- 
rés» U n’y  en  a aucune#  qui  ait  un  Minore  et  on,  prétend  que  cette  forte  de  tours 
n’eft  pas  en  ufage  dans  tdute  la  Perfe,  mais  la  Muasfem  où  celui  qui  appelle  le  monde 
à lâ.prîére,.éft  devant  ou  desfus;  la  Mosquée;  7*3  ^ majfon  du  Beglerbcg  B.)  le 
Magaziti  'à'  poüdïe  ^3  ja  porte  faadé  10. J -la  porte  à'isfoban  il.}  Kerisn  Abdd,  Un 
i petit  village , que  le  Wc kîl  d'aujourd'hui»  ■ a feulement  fait  bâtir  depuis  peu.:  «’  ; 

,#Les  meilleures,  maifons  de  la''vîUe.  font  de  briques  cuites , 1 et  au  dehors  fans,  1» 1 
moindre;  magnificence,  les  .muraille»  fopt  à peine  nettoyées,  tant,  s’en  faut  qu’elles 
foient  blanchies;  ou  enduites  de  Chaüs.  Les  Bafars  ou  les  rues  où.  U y- a les  bouti- 
ques des  .marchands  et  dés -àrdfonsâ  fofit  couvertes  en  partie  et  quelques  unes:  .voûtés 
comme  le  Bczenftein  à Couftantinople.  ; Les  rués  font  pavées.  L’égout  éft  au  milieu 
et  comme  on  peut  y conduire  de  l’eau  courante,  ces  rues  font  pasiîibletnent  propres. 

Le  Climat  à Stfoirâs  ne  foffere  jugement  pas  beaucoup  de  celui  de  Peçfépol^, 
mais  il  eft  très  diffèrent  de  celui  de  la  côte  du  Coiffe  Perdque.  Au  commencement 
du  mois,  de  Mars,  nous  avioCs  beaucoup  de  pluie  & avec  eda  il  faifoit  paslàblemeig 
froid 'au  tnoiê  $ Avril  et  de  May\  nous  avions  foyvént  ün  air  Couvert»  et  fortfouvent 
de  l’Orage.  ‘ Sur  le  fbmmet  d’une  montagne1  haute  et  fort  éloignée»  bous  vîmes  encore 
1 de  la  neige  le  ag'  Avril,  mais  le  25  de  May  feulement  dans  les  Ouvertures  , où  le , 
. . * * 1 • ( * > ' - y ’•  " ’ '■  - 1 foleil , 


; r (a)- La  marque  l lU,  indique  les  Cimetières  ausfi  bien  for  ce  plan,  que  fur  les  autres. 

, ■ ; ■ ' " j.  c ...  ’n~-  j 1 • ",  ' 4 f ..  ■.  > ■ . f \ 

' * (6)  Cette  Mosquée  était  ausfi.  hors  de  la  Ville,  du  tems  de  ta  Bboïn.  Ilfcmble  donc  que. 
Schitâs , ne  a’tft  pas  éteniu'àlars  d'avantage  au  ûidi  qu'aèüellement.  ; • 
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folcSl  ne  pou  Voit  pas  pénétrer.  Le  33  tTAvril  à huit  heures  du  matin,  il  y-avoît  icy 
un  fi  grand  tremblement  de  terre,  que  le  vieux  batiment,  que  j’occupois,  en  fut  tel-  ' 
lement  ébranlé  * qu'il  y-avoit  tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  s’écroulât.  .Tous  l'as 
bèaux  fruits  d’arbres,  qu'*»  rencontre  en  partie  en  Europe  et  en  panie  aux  Indes , 
étoient  dans  ce  mois  encore  icy  en  abondance^  On  ma  nommoit  vingt  fortes  de  raifins. 
Il  y -en  a quelques  uns  que  l’on  féche  et  dont  on  fe  fert,  comme  de  rai  fias  Jus.  • 11 
y-en  â d’autres  dont  on  exprime  le  jûs. et  d’autres  que  l'on  mange  tout  Fraix.  Entre 
ceux  que  l’on  foche,  ceùxqu’ôn  appelle  icy  Kifchmis  et  en  Yémen  Zebib  font  lesmeil- 
leUTS.  Us  font  très  petits  et  la  femencC  en  eft  fi  tendre,  qu’à  peine  l’âpperçoit  on  O). 

^ La  forte  AsMr i:\eft  exaôcmetit  de  la  même  éfpécei  ftulement  la  femeiiceeneft 
un  peu  plus  dure.  Curtfchefcb  eft  celui  dont  on  exprime  l’excellent  vin  range  et  An- 
gurtangl  une  autte  forte,  qui  donne  Un  vin  rottgé  fi  fort  foncé,  que  l’on  ne  s’en  fert 
presque  que  pour  donner  à’ l'autre  une  plus  hante  couleur. , On  traniporte  encore  d’icy 
l?eau  de  xoifê  et  ia  prétieufe  huile  dé  roic  en  une.  asfés  bonne  quantité. 

Les  Arméniens  font  fuïtont  le  vin  de  Scbinîs,  Au  defaut  de  tonneaux  on  le  gar- 
de dan»,  de  grand*  pots  et  l’on  l’envoye  dans  de  grandes  bouteilles  k: Abttjcbâhhr  et 
de  là  plus,  loin  à Ëasra  « aux  Im lu*  Il  eft  très  bon  comme  l’on  fait,  mais  je  ne  fais 
pas,- fi  le  vin  des  Juifs  à Sanâ  n’eft  pas  ausft  bon.  Ces  derniers  au  defeut  de.Vafes, , 
né  peuvent  pas  feulement  l’envoyer  au  dehors,  mais  qui  plus  eft,  fous  le  Gouverne-  ■ 
ment  dés  Arabes  ils  n’ont  paS  même  la  permisfièn,  de  faire  publiquement  commerce 
dç  vin.  Les  Juifs  demeurent  à Scbirâs  comme  dans  la  plus  part  des  Villes  de  l’Orient, 
dans  un  quartier  à part,  et  vivent  extérieurement  aü  moins,  dans  une  grande  pauvre-  • 
té.  Aft tellement  iï'ft’y  avoit  que  vingt  Bàuiâns  dans  cette  ville  ; mais  comme  on  voit- 
loit  encourager  ces  marchands  iÀdieus,  à.  revenir  fouvent  icy,  on  batisfoirua  Cara- 
vanferai  pouf  l’amour  d’eux.  • 1 ■ '1  " 'J' 

-Le  nombre  des  Arméniens,  qui  fe  font  de  nouveau  établis  à Scbirâs , n’eft  ausfi 
pas  grand  (»  Ils  ont  à Serbaeh  ou  dans  là  faftorie  des  Anglois,  dans  laquelle  lé  Sr. 

. Hbr- 

(a)^ Defcription  d’Arabie  p.1 130.  ... 

, , (P)  Cependant  On  trouve  encore  en  Pcrfe  des  villages  entiers  oii  U n'y  demeure  que  des  Ar- 
méniens. , Un,  de  ces  villages  nommé  Routn  pas  loin  de  Kasferàn  fut  donné  depuis  peu  par  Ke- 
rim  Khan  au  Kàlaiitar  (le  fchech  ou  le  plus  ancien  ) des  Arméniens.  On  prétend  que  dans  une 
' Province  Bttnvar  au  Nord  d’Isfàhati,  it  y-a  quatorze  et  dans  une  aittre  Province  Pend , pareille- 
ment dans  cette  Contrée  trente  villages  Arméniens.  On  nommoit  les  dernières , Schahifdn  Dora- 
tuent , If  pis,  Gusgarat,  Darabitr,  HadAn , Tarai,  Namagird,  Sitigird , Gargûn,  Mugi  K,  ChojArt, 
St andtrie , Bdgri , Mlhàgijl , Singiji , Sctmhbulccb , Schurifdhtn , Stmgibaran , l’uikand , Basgoigàn , Dus- 
kejeban,  Mizikjab , Polaràn,  Sartijerib,  AgrtA,  M:vrÿlan,  Pennijlin , Aagfcba , Godfc/mgala. 

' Sa. 
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Hercules  demeuroit,  une  Chapelle'ou  ils  s’asfemblent,  prient  et  chantent  tous  les 
jours.  J’étois  fpeétatèur  de  rieur  culte  le  13  d’avril  un  famedi  avant  Pâques:  Je  me. 
reprefentois  alors  les  Asfcmblées  des  premiers  Chrétiens;  car  le  premier  Kcddialri- 
que  de  ce  petit  Troupeau,  étok  un  tisferand,  pour  les  autres  qui  fervoient  l’Eglife 
il  y -en  avoit  un  qui  était  cuifinier  le  fécond  un  dotneftique  du  Sr.  Hercules,  le 
ttoifiéine  un  cordonnier  et  le  quatrième  un  menuifier.  >, 

La  Chapelle  ôtoit  asfés  jolie.  11  y-avoit  fur  l’Autel  une  Croix,  un  grand  calice  , 
un  grand  livre  bien  garai  d’argent  fit  plufieurs  Ciérgcs.  Tou8  ceux  qui  fervoient 
l’Egiife  avoient  des  manteaux  1,  fur  les  quels  11  y-avoit  une  Croix  cotlfuë.  Les  Ar- 
méniens fe  font  rafer  la  tète  ayec  un  rafoir::  ils  portent  un  petit  bomièt  comme  tous  les 
Orientaux',  et  là  desfus  un  grand  bonnèt  velu  Comme  Tes  Perfes:  ils  otoient  ce  dernier 
bonnet  à l’egljté , au  Ueu  qüe  les  Mahométans  gardent  ausfi  leur  turban  ou  leur  bon- 
nèt fur  la.  tète"  dans  leurs  Mosquées  ; mais  le  Prêtre  avoit  quelque  choie  fur  la  tète, 
qui  'tcsfemblbit  parfaitement  à un  Chapeau-  abbatû  de  Voyageur  Européen.  On  lait  ' 
que  les  Arméniens  fe  profternent  quelquefois'  à terre  pendant  leur.priere  conrçne  les 
Mahométans  et  l’on  connoit.dêja  asfés  leurs  Ceremonies  leligieufes,  qui  confiftert  la 
plus  part  dans  le  chant  (a). 

) , ' On  Ue  pouvoir  pas  s’attendre  icy  à un  fetraon.  - Le  Prêtre  prenait  feulement  le 
grand  Livre,  qui.étoit  fùr  l’autel,  & en  lifoit  quelques  chapitres  des  Evangiles  au 
troupeau.  Lorsqu’il,  avoit  lû  ce  Pasfage  (Marc  XVI.  6)  t?ù  l’ange  dk  à Marie  Mag- 
1 delaine  et  Marie  Mere  de  Jaques  „ Ne  vous  épouvantés  point. -,  vous  cherchés  Jésus  le 
„ Nazaréen-,  qui  a été  crucifié,  il  efi  rèfufcité  il  n‘efi  point  icy”  toute  l’asfemblée 
frappa  des  mains.  Et  à l’occafion.d’un  autre  pasfage,  où  Jésus  Christ  exhorte  fes 
difciples'  à la  paix  chacun  baifoit  fon  voilin  fur.  les  deux  joues  et  ainfi  du  relie. , 
Là  desfus,  le  Prêtre  mit  un  linge  fttfj  fon  livre,  lé  pôrta  fur  les  deux  mains  autour  de 
l’autel  et  le  préfcnci  à,  un  chacun-  poiir  le  baifer.  Derrière  lui  il  y alloit  quelqu’un 
avec  un  long  bâton,  où  iL  y-avoit  en  haut- des  disques  minces  & ronds,  & au  milieu, 
pn  petit  morceau  dé  foïe.  Il  tenok  ce  bâton  au  desfus  de  la  tête  du  Prêtre  et  fâîfoit 
avec  ce  fer  blanc  mince i un  petit  bruit,  quand  il  remtioit  vite  le  bâton.  ' C’eft  pat  ce 
figue , qu’on  voüloit  repréfenter  la  ptéfence  de  l’Ange.*'  Les  autres  qui  fervoient 
l’Eglife,  avoient  tous  des  cierges  à la  main;  après  cela  on  donna  is  Çommiimon,  aus- 
fi  bien!  aux  Enfirns  qu’aux  adultes.  Le  pain  étoït  rompu  en  petits  morceaux  et  jetté 
dans  le'  vin,  d’où  le  Prêtre  prît  un  morceau  après  l’autre  avec  fes  doigts  et  le  mettoit. 
à la  bouche  des  Çpmmunians.  Vers  le  foir  le,  Prêtre  vint  chés  Mr.  Hercules  avec 
■ 1 ' ' . . *' . ' - ■ ' ' deux 
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deux  de  ceux  qui  fervoient  l’Eglifc,  dont  chacun  tenoît  un  grand  Cierge  à la  main} 
c’dtoit  "pour, nous  faire  un  prêtent  d’oeufs  peints^  pour  chanter  un  peu  devant  nous, 
et  pour  nous  donner  la  benedi&ion  .Le  lendemain  matin  nous  eûmes  encore  une  vifite 
pareille  à celle  cy.  * . 

Les  Perfes  ont  publiquement  des  maifons , qu’ils  appellent  Surcbtfne  {tmiCon  de  4. 
U force)  et  où  chacun  peut  entrer,  pour  montrer  publiquement  fa  force.  La  première 
fois  que  j’allois  voir  un  pareil  Sarcbtinc,  j'y  trouvois  l’air  fi  mauvais,  que.  je  crûs  de  la 
prudence,  de  m’en  retourner  au  plutôt.  Cependant  dans  la  fuite*  j’y  ftts.encore  une 
fois  et  alors  je  reftois  fi  long  tenis,  que  je  crois  être, en  état  de. donner  à mes  fodeurs 
1 une  claire  idée-  des  exercices  du  Corps  "que  l'on  y fait.  _ Le  bstîmétit  étoit  feulement 
1 petit,  mais  elevé  et  fortement  . bâti}  à chacun  des  quatre  cotés  il  y-ayoit  line  niche 
ou  chambre  ouverte»,  La  place  au  milieu  n’étoit'abfoluraem  que  pour  ceux,  qui-.. 
vouloîW  maatte*  four  addresfe,  ou  qui  voüloient  s’exercer.  La  porte  pat  où  Frai 
entroit  dans  ce  lieu  de  fpe&acle,  étoît  petite  et  basfe,  et  dans  tout  le  batiment  Î1  n’y 
avoit  aucune  ouverture  de  fenêtre}  feulement  au'  haut  dans  la , voûte,  il  y avoit  un 
1 trou,  par  où  il  pouvoir  y penetreï  un  peu  de  lumière  et  comme  cette  lumière  n'étoit 
pas  fuififaiite,  ce  lieu  de  fpeâatlô  devoir  être,  éclairé  par  des  lampes,  lin  un  mot  U , 
fcmble  qu’cn  conitruifanc  ce  batiment,  on  a eu  feulement  foin  d’y  empechcr  tout  vent 
Roulis:  Cela  étoit, neceslàire  à la  vérité,  mais  on  aurait  pû  faire  dans  la  Voûte  plus  de 
trous,  pour  donner  de  l’air , « purifier  aitfficette  maifon  des  mauviiifcs  vapeurs,  qu’il 
y avoit,  et  qui  ne  font  lion  feulement  fort  incommodes  pour  ceux  qui  s’y  asfcmblent, 
mais  d’ailleurs  ausfi  certainement  fort  pernicieufes  pour  leur  làntéi 

J’étoîs  08ÉS, avec  un  petit  nombre  de  fpe&ateurs  dans  une  niche.  Les  principaux 
et  les  marchands.,  qui  venoient  icy  pour  s’exercer',  fe  mectoient  dans  deux  autres 
niches , et  fumolent  premiércmcat  une  pipe  de  Tabac,  comme  la  figure  «*for  là  Ta- 
ble XXXV11.  où  j’ai  taché  de  repréfenter  tout  ce'  foeftflcle:  On  pouvoir  ausfi  avoir 
icy  du  Caffê:  Trois  Muficiena.  étoient  asfis'  dans  la  quatrième  niche,  funjoirôitfur 
une  efpéce  de  guitare,  le  fécond  battoit  une  petite  tymbalc,  fans  laquelle  les  Orien- 
taux, ne  chantent  ni  île  daofent  Ornais,  et  Je  troifiéme  chantpit  de  teins  en  teras  un  air 
Parfan.  Lorsque  les  amateurs  ayoient  bû  leur  Caflb  et  qu’ils  ne  vooloienr  plus  filmer, 
ils-  fe  deshabilloient  l’un  après  l’autre,  et  fautoiènt  tout  nuds  au  milieu  de  la  place* 
tfayant  qu’un  Caleçon  de  cuir  fort  étroit,  qu’ils  a voient  attaché  autour  du  corps  par 
des  courroyes  avec  des  boûcles:  S’il  y eu  Avait  un  de  bien  excercé  déjà  dans  fon  art, 
il  fe  mettoit  d’abord  furies  mains,  les  pieds  en  haut,  ainfi  qile  la  figure  b et  uu  inftant 
après  il  fe  remettent  fur.  lès  pieds,  et  faifoît  faprieve,  le  vifagé  tourné  du  coté  de  la 
Mds  que.  Car  à ce  qu’on  prétend,  les  Mahométans  prient  avant  tout  ce  qu’ils  entre- 
prennent et  ils  n’oublient  pas  même  ce  devoir,  lorsqu’ils  commencent  cette  éfoéee  de  • 

, S 3 Co- 
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Comédie.  La  plus,  part  faifoient  d’abord  leur  prière  et  fe  jettoient  fouvent  le  vîfage 
1 contre  terre»  comme  c’eft  la  coutume.  Fig.  c.  - 

, Le  premier  exercice  qui  fe  fit,.eft  reprefeuté  près  cf  et  e;  pour  autant  au  moins 
que  de  pareils  jeux  fe  laisfent  réprefeuter.  Tous  les  Aékeurs  fe  mettoient  l’un  à coté 
de  l’autre  fur  les  mains  et  les  pieds  ; .s'il  ÿ en  aVoit  un  qui  ne  faifoit  encore  que  com- 
mencer, il  fe  tenoit  à peu  près  dans  la  pofture  rf,  mais  fi  c’étoit  déjà  un  maître,  il 
étcndok  lès  mains  et  fes  pieds  ausfi  loin  qu’il  étcût  posfible,  feulement  il  falloir  prén.' 
dre  garde  que , le  ventre  ne  toucha  point  à terre  Fig.  e.  Tous  ils  dévoient  dans  cette 
pofitkm»  fans  remuer  les  mains  ou  les  pieds,  faire  poiit  ainfi  dire  Un  cercle  avec  la  tète 
'et  lorsqu’ils  l’avoient  fait  deux  fris,  ils  dévoient  décrire  le  Diamètre.  Or  le  plus  de 
fois  qu’ils  font  capables  de  réitérer  Cet  exercice»  et  plüis  il  font  cenfés  d’être  avancés  1 
! dans  i’att.  Je  crois  certainement,  qu’il  y eb  a voit  ^ qui  le  repctoîent  jusqu’à  foixante  ' 
foie.  Tout  fe  faifoit  fur  la  Mufîque  et  même  fort  conformement  à la  mefure.  Alors 
il  y - en  ayoit  d’autres,  qui  prêtaient  un  grand  et  rond  morceau  de  bois  dans  chaque 
main , et  le  jettoient  fur  les  épaules//  Pour  cecy  ils  n’avoient  rien  à faire  , qu’à  mou- 
voir en  cadence  le  boië  du  devant  fur  le  derrière  de  l’épauler  Après  cela,  ils  fautoient 
avec  .leurs  pieds  contre  une  planche  qu’ils  avoient  placé  en  penchant  contre  la  murùil- 
<lé,  comme  près  de  D’autrçs  qui  ^oigii:  unpeu  pins  exercés,  ailoienfc  plus  haut 
avec, leurs  pieds,  comme  près  de  Z»;  et  enfin  quelques  uns,  qui  avoient  encore  porté 
l’aft  plus  loin , fe  mettoient  fût  leurs  mains  à téfre  comme  la  figure  A 

Cela  ne  pouvoir  manquer,  que  des  gens  qui  faifoient  de  fi  violens  exercices, 
n’entrasfènt  fortement  en  ftieur;  ainfi  ceux  qui  voul  oient  le  payer,  fe  mettoient  dans 
une  niche,  et  fe  faifoient  bien  frotter  par  un  domefiique  If’)  et  celui  cy  ausfi  faifoit 
cet  ouvrage  en  cadence  et  donnoit  de  tetris  à autre  à Celui  qui  s’étoit  mis  entre  fes 
mains,  un  bon  coup  du  plat  de  là" main,  fur  le  dos  mouillé!  Enfuittè  il  lui  compri- 
moit  et  érendoit  tous  les  .membres;  la  desfus  ils  commencerait  tous  à danfer»  mais 
non, pas  à la  maniéré  «tes  Européens,  où  l’on  apprend  à mettre  les  pieds  en  dehors, 
de  porter  le  corps  droit,  et  d’une  manière  dégagée  &c.  Mais  chacun  icÿ  fautoit  tout 
feul'pcjur  foi,  .quelques  uns  en  faifant  un  tour  (A)  et  d’autres  contre  une  muraille 
tous  tantôt  fur  un  pied  et  tantôt  fur  l’autre»  et-  tout  cela  ausfi  fort  qu’il  étoit  posfible, 
pour  bien  remuer  le  corps.  Il  ÿ - en  avait  quelques  uns,  qui  le  couchaient  fur  le  dos; 
C«0  avec  ^es  Cousfins  fur  la  tête  et  les  bras,  pour  elever.  en  haut  èn  cadence  deux 
morceaux  de  bois,  épais  et  pefants!  Il  ne  s’en  trouVoit  que  peu,  capables  de  cet  ëxêr-' 
çice  , pareequ’il  demande  une  force  extraordinaire.  Le  maître  y étoir  préfent  et 
çomptoit  à haute  voix,  combien  de  fois  chaque  difdple  elevoit  les  bols  en  haut;  d’où 
l’on  peut  facilement  conelurre,  que  celui  qui  fuivoit,  failbit  toujours  des  efforts, 
pour  furpasfer  fou  prédecesfeur.  Là  desfus  ils  fe  mettoient  dans  une  rangée;  et  alors 
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. le  maître  kur  teaoit  un  difeours,  ou  une  longue  priere,  ou  il  nomnioît  fouvent  Æ, 
Il  as fat>  et  ffësfein,  pendant  laquelle  tous,  les  Luteurs  ou  Athlètes  paroisfoient  fort  re- 
cueillis. IL  étoït  impostlble  de  desfiner  ou  de  décrire  les  diVerfes  poftures  du  corps 
que  ,jc'  vis  dans  le  relie  de  ces  exercices.  Je  n’en  ai  indiqué  qu’une  feule  près  de  », 
et  celle  là  ne  durolt  pas  longtetns.  Les  pieds  reftoient  toujours  au  mèmè  endroit, 
mais  le  corps  fe  remuait,  tantôt  vers  en  haut,  tantôt  vers  en  bas,  tantôt  en  devant, 
tantôt  en  derrière.  Après  cela  quelques  uns  cotnmençoient.à  lutter  deux  à deux, 
mais  pas  fans  s’être  fait  des  complimeus  auparavant;  Entre  autres  il  y r en  avait  deux, 
qui  mettaient  d’abord  leurs'  mains  jointes  enfemble  et  enfuitte  en  croix  fur  le  front, 
comme  près  O),  ce  que  je  promis  peuf  lin  Salut.  Enfuitte  ils  fe  mettoîent  a terre, 
fun  vis  à vis  de  l’autre.  Chacun  recherchent  le  moyen  d’attaquer  ion  adverfaîre,  de 
la  maniéré  la  plus  favorable,,  etdes  qu’Hsen  étoient  aux  maîtjs,  ils  lûttoient  ü long- 
tems.  enfemble,  tantôt  fur  les  genoux  tantôt  fur  les  pieds,  jusqu’à  ce  qu’il  y -en  eut 
un  à terre.  - Alors  le  vaincu,  bâiioit  la  main  du  vainqueur  avec  beaucoup  de  reipcâ. 
Us  ne  fe  d.'C noient  pas  des  chocs  et  des  coups,  comme  quand  les  Aoglois  fe  battent 
Ç boxent); Cependant  quelques  uns  en  fartant  de  la  place,  fe  tatoientles  bras  èt  les 
jambes,  comme  fi  leurs  membres  cusfent  beibin  de  repôs.  Il  y en  avolt  un,  qui  jetta 
fuccesfivement  à terre  tous  ceux' qui  voulôient  méfurer  leurs  forces  avec  les  fiénnes  et 
comme  à la  fin  perfonne  ne  parût  plus,  ü demanda  une  étretnie  aux  fpeanteùrs,  &i 
"quelqu’un  peut  prouver,  qull  a fait  publier  dans  quelque  Ville  principale  des  Maho- 
métan8 , comme  par  exemple  a • hfahdrf,  Confiant  inople,  ou  Delhi,  qu’il  Vouloir  lu- 
ter,  à tel  tems,  avec  le  plus  fer,t,  et  qu’ü.ne ’s’en  eft  point  trouvé,  qui  ah  pû  le.ter- 
rasfer,  il  a la  liberté  de  faite  mettre  fat  fon  tombeau , Un  lion  taillé  dans  la  pierre. 

1 J’ai  vû  à Schiras  deux,  de  ces  tombeaux,'  l’un  fut  un  cimetîere,  tout  près  du  jardin 
nouvellement-  planté  de  Iveium  Khan  et  l’autre  près  de  la  Mosquée  Scbabi  Scbera: 
je  pénfoiS'  d’abord  que  ceux. qui  étoieflt  enterrés  icy,  étôieut  des  grands  feigneurs, 
qui  avoient  fait  preuve  d’une  valeur  extraordinaire,  fait  à la  guerre,  fait  à la  chasfe 
des  lions  j mais  j’appris  enfuitte,  que  leur  grande  valeur  avoit  confifté  dans  la  lutte: 
Qui  fait'  combien  de  fois  d’illuftres  favans-,  qui  veulent  expliquer  des  antiquités,  font  • 
exactement  de  lî  grandes  fentes..  Dans  la  vallée  de'Ro/es  de  Per/es  de  Schach  Saade 
il. y -a  quelques  jolies  filiales  de  Lutteurs,,  que  les  leâeùrs  Européens  pourront  aétuel- 
, lement  mieux  comprendre.'  V.  la  tradu&ion  allemaucje  d’ülearius  pag.  56,  154. 

A Schiras  il  - y - a trois  de.  ces  Surcliône  publics  où  il  s’y  asiemblent  des  perfon- 
fies,  non  feulement  dé  la  moÿénne  et  de  îaplus  basfe  dasfe,  mais  quelques  fois  ausfi 
des  Officiers  militaires  et  civilnde  dillinétioa,  pour  fortifia1  leurs  corps,  pardepa-  ■ 
reils  exercices.  Les  grands  feigneurs  ont  ausfi  quelques. fois  dans  leurs  maifons  de» 
appkctemens  deftinés  à.  cet  ufege,  pour  lutter  avec  leurs  amis  et  leurs  connoisfances : 

Les 
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Les  Perfes  de  diftinâion,  font  cet  exercice  le  matin,  et  Paprès  midi  ils  montent  à 
cheval.'  ■ , * C,  ( , , i« 

L’habillement  des  Perfes,  eft  ttès  différent  de  celui  des  Arabes  et  de*  Turcs. 
Un  Officier  de  marque,  porte  un  bonnêt  quarré  avec  un  grand  Sujet  (ou  ruban)  mais 
pour  la  pluspart  ils  portent  des  bonnêts  de  peau  d’agneaux  crépue,  et  autour  un  Safch 
qui  n’eft  pas  entortillé  ni  fort  large,  autour  du  bonnêt,  comme  pôur  le. bonnêt  quarré 
dont  je  viens  de  parler’ et  le  Kaûck  des  Turcs,  mais  roulé  enfcmblé  dans  la  longueur, 
et  lié  par  tours,  autour  dé  la  tête:  Tous  les  Perfes  laisfent  aétuellement  croitfe  leurs 
mouftaches,  mais  ils  coupent  avec  les  cifeaux  le  poil  de  la  barbe  aux  joues  et  au 
menton.  - Tous  ils  portent  un  habit  qui  leur  vient  jusqu’au  gras  de  jambes  et  qui  a ' 
beaucoup  de  rapport  avec  î’habit  qu’on  trouve  tant  de  fois  aux  figures  dans  les  ruines 
de  Perfepôlis  Table  XXL  Les  manches  font  étroites  et  ordinairement  boutonnées, 
fur  les  mains.  Autour  des  hanches  ils  ont  un  ceinturon»  comme  tous  les  Orientaux. 

Dans  le  camp  à Karmuàfcb , tous  les  Officiers, 'aüsfi  bien  que  tes  bas  Officiers 
et  fes  Soldats,  portoîent  leur  garde-; Cartouche  fur  le  bras  gauche,  et  leur  cornet  à 
poudre  au  coté  droit;  le  fabre  pend  for  la  hanche  gauche:  Leurs  hauts  de  chausfes, 
qui’ font, ordinairement  de  toile  rayée  et  fduyent  auslï  d’étoffe  de  foie,  fout  longs  et 
larges  îliflats  à beaucoup  près  pas  fi  grands  que  les  Scbakfcbir  des  Turcs.  Les  prin- 
cipaux Officiers  portent  des  bottés  noires,  qui  leurs  viennent  jusqu’au::1  genoux,  et 
qui,  ont  le  talon  fi  haut,  et  fi  pointû,  qu’il  eft  prèsqu’imposfiblc  de  s’en  férvir  pour 
marcher;  ce  qui  fait,  qu’ausütôt  qutils  défendent  de  cheval,  un  domefiique^ddit 
leur  apporter  des  pantoufflès.  {Lés  Turcs  dé  diffinérion  portent  des  bottes  courtes, 
jaunes  ou  rouges  et  fans  talons.*)  Les  pantoufflès  ' avec  lesquels  les  principaux  des 
Perfes:  vont  en  compagnie,  ont  ausfi  le  talon  haut  et  pointé  et  à la  femelle  intérieure 
fous  le  talon  des  fleurs  ' fort  bien  peintes.  Le  premier  eft  incommode  & pour  l’autre 
Iféft  qu’un  genre  de  luxe  asfés  fingulier,  qui  cependant  a Cette  utilité  que  les  Peintres 
y gagnent  quelque  chofe.  Le  desfus  de  la  pantouffle  eft  ordinairement  de  cuir  vérd, 
comme  celui  de  celle  des  Turcs  eft  jaune.  Les  bas  font  faits  de  drap  d’Eiuape  et 
vont  par  desfus  les  hauts  de  Chausfes,  jusqu’au  genou.  L’habillement  d’un  bon  bour- 
geois,, ne  diffère  du  precedent  qu’en  ce  qu’il  porte  un  furtout»  en  langue  Torque 
Btnijcb,  qui  en  hiyer  eft  d’ordinaire  doublé  dé  pelisfe;  un  marchand  porte  ordinaire- 
ment un  bonnCt,  velu»  ims  Safcb-,  üiic  pelisfe  Courte'  fans-  manches,  des  pantoufflès 
avec  des  talons  larges , et  des  chausfons  qui  ne  vont  que  jusqu’à  la  cheville  du  pied. 
Les  Perfes  du  commun  portent  tin  bonnêt  qui  eft  fort  large  par  embas  et  qui  à à cha- 
que Coté , deux  cornes  comme  les  figuras  p.  Les  Perfes , qui  d’ailleurs  fout  très,  pro- 
pres, comme,  tous  les  Orientaux»  ne  changent  que  rarement  de  linge;  et  c’eft  la  rai- 
ton  qu’ils  portent  ordinairement  des  chemifes  de  tollé  rayée.  Les  femmes  de  l’érat 
, / , 'l  ",  • ' mitoyen 
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mitoyen  (car  je  n’en  ai  pas  vues  de  diftinétion)  fe  mettent  fort  fingulieremènt:  Elle* 
ont  beaucoup  de  linge  entortillé  autour  de  leurs  jambes,  qulles  rend  epaisfes  et 
lourds.  Leurs  habits  de  desfus  font  courts.  Elles  ont  une  quantité  de  guenilles  liées  - 
autour  de  la  tête  et  par  desfus  ceiles'cy  pend  un  grand  linge  blanc.  Elles  ont  ausfi 
un  linge  blanc  devant  le  vifage,  inais  qui  n’qft  pas.  «Hong  que  celui  des  femmes, Ara- 
bes: En  un  mot  tout  l'habillement  des  fçmtoes  Perfiénnes,  de  même  que  les  bottes 
et  les  Pantouffles  des  gens  de  diftihâion,  ne  méritent  pas  l’imitation  des  autres  nations. 
Le  relie  ,de  l’habillement  des  hommes  a beaucoup  d'avantage  fuir  celui  des  Turcs  et 
il  a ausfi  beaucoup  de' rapport  avec  celui  des  Polonois.  , 

On  elpéroit  d’une  femaine  à l’autre,  qu’il  partîroit  une  Caravâne  de  Schîrâs 
pour  Abufchabhr , mais,' le  commerce  entre  ces  deux  villes  étoit  encore  tellement  in- 
terrompu, que  . jé  devois  attendre  jusqu’au  14  de  May,-  avant  qu’il  s’asfembloît  Un  Q 
grand  nombre  de,  voyageurs,  que  Ton  pouvolt  fans  danger  risquer  de  fe  mettre  en 
chemin,  et  encore  après  cela,  noire  voyage  s'avança^ fort  lentement,  car  les  Tfchar 
ivadetrs  (proprietaires  des  bêtes  à iomme^fe  fondaient  Fort  peu,  du  tenis  que  nous 
régions  en  chemin,  pourvû  feulement  qu’itj  pouvdent  donner  pour  rien  du  fburage  à 
leurs  chevaux,  leurs  Mulets,  et  leurs  Anes.  Et  Comme  nous  trouvions  actuellement 
par  tout  de  l’herbe  en  abondance,  nous  ne  fîmes  que  de  très  petites  journées. , Le 
premier  jour»,  nous  ne  venions  pas,  plus  loin  qu’enviroii  un  demi  mille  de  la  vlUéj  c’cft 
là  que  le  Kafjk  deVoit  fè  rassembler.  Le  tg  de  May  nous  rie  voyageâmes  que  ü’  lieues 
jusqü’à  Tfcbima  Sefed  (Table  XVir.)  et  le  »6  quatre  lieues  jusqu’à  la  plaine  près  de 
Bsndu\  ce, village  eft  fîtué  fort  haut' à. PEU  d’une  -montagne,  et  a plufieurs  jardins 
avec  des  vignes,  des  Amandiers,  des  pêchers,  des  figuiers  et  d’autres  arbres  fruitiers: 
Encore  ce  jour  là  je  vis  de  la  neige  dans  les  fentes  des  hautes  montagnes.  Le  17  nous 
avions  un  chemin  un  peu  mauvais,  par  les  montagnes  et  les  collines,  mais  nous  cam- 
pâmes encore  après  deux  heures  de  marche-  1 ■ ■-  , , 

Ce  jouf  là  nous  rencontrions  un  Kaÿk\  où  il  y-avoit  trente  à quarante  Arabes  de 
Babrein  et  Katif,  qui  vouloient  tous  aller  à Mefcbed,  ppur  aller  vjfiter  le  tombeau 
d’Au  ibn  Mdsa  BXRrO»A , un‘  des, douze  IMANs  des  Scrutes;  entre  çux  tl  y avoir 
ausfi  quelques  femmes  Arabes.  Chaque  Schiite,  dont,  la  fanté,  les  facultés  et  les 
occupations  de  & charge  le  permettent,  eft  ausfi  bien  obligé,  félon  les  loix  Mahomé- 
tanes  qu’un  Sunnite,  de.  feire  une  fols  le  Voyage  de  la  Mecque,  Mais  comme  cecy 
cft  non  feulement  dangereux  et  mmreux,' maïs  ausfi  desagréable  en  ce  que  dans  ce 
voyage  lis  font  traités  avec  beaucoup  de  mépris  des  Sunnites,  qui  les  regardent  com- 
me des  Hérétiques,  ils  fe  contentent  d’aller  viütcf  feulement  un  pu  plufieurs  tom- 
beaux de  leüts  iMâus.  Si  quelqu’un  en  a les  moyens,  et  qu’il  ne  fasfe  pas  lui  même  le 
voyagé  de  là  Mecque  ou  des  tombeaux  de  leurs  Im4ms,  On  prend  après  fa  mort  de  fou 
Toit  II.  ’•  T , héri- 
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héritage,  autant  qu’il  faut,  pour  qu’un  autre  puisfe  faire  le  voyage,  à la  place  du  dé- 
funt,- c’eft  ce  qui  fait,  qu’on  trouve  tant  de  Pèlerins  de  prefêsfion,  qui  font  ce  voyage 
polir,  une  bagatelle  et. qui  y gagnent  pourtant  encore. 

, Même  entre  notre  Baffle  il  y avoit  trois  de  Ces  Coureurs  de  Bahreïn  et  Ltichfa , 
dont  l’un  avoit  déjà  ait  neuf  fois  le  voyage  pour  neuf  mors  differens.  Ceux  qui  ve-  ' 
noient  de  Bahreïn,  fembloient  ausfi  être  la  plus  part  de  Pèlerins  de  louâge»  il  n’ÿen 
avoit  que  peu  de  montés  fur  des  Anes,  tous  les  autres  allaient  à pied,  ils  étoient  ex- 
traordinairement mal  habillés,  et  chacun  portoir  fur  Je ‘dos  tout  fon  bagage,  favoir  un 
paquet  où  il  y avoit  dù  pain  et  des  dattes  féches  et  une  aiguière  de  cuivre  dont  ils  fe 
fervoierit  pour  fe  laver.  i£n  Arabie  méfiie,.  je  n’ai  jathais  vu  une  Karavane.  ai|sfi  geufe 
que  celle  l'a.  .Cette  rencontre  / inattendue  de  ces  Arabes  dans  un  pais  etranger;  me 
lit  beaucoup  de  piaifir.  Ils  fe  baifuient  l’ijn  après  l’autre , bien  jusqu’à  quatre  fois  les 
deux  joues  & autant.  ,de  fois  la  main  en  réitérant  toujours- la  demande,  comment  ils 
s’étoient  trouvés.'  Ceux  qui  venoient  de  Bahrein  s’informèrent  Chés  nos  Arabes  du 
chemin  de  Mefchcd,  les  nôtres  leurs  demàndoient  par  contre  le  chemin  à'Ahufchâhhr , 
et  lés  deux  parties  asfûroient,  qu’il  n’y -avoit  pas  de  païs  ‘au  mondé,  dû  l’on  pouvoit 
voyager  plus  füremént  et  avec  moins  de  danger  qu’en  Perfe;et  en- effet  pour  leur  mar- 
che et  avec  leur-  équipage,  ils  n’avoient  certainement  pas  grand  choie  à craindre  des 
■ voleurs.  Enfuitté  ils  fe  demandoieat,  ce  que  coutoit  une  livre  de  pain,  de  iris,  ou 
de  beûre»  dans.lçS  contrées  dont  ils  venoient.  Les  deux  parties  qui  peut-être  l’une- 
et  l’autre  étoient  dTune  maigre  contrée,-  penfoient  êtfe  tranfportés  en  Paradis,  je  ne- 
m’étonnois  donc  abfolument  plus,  que  ces  pauvres  gens  alieient  fl  volontiers! Mefcbed- 
comme  des  Pèlerins  mercenaires.  Enfin  iis  fe  parloient  encore  d’affkirès  domcftiques 
et  icy  l’un  demandOit  des  nouvelles , et  Pautre  donnoit  des  comtaisfions,  et  ainfi  fe 
finit  cette  entrevue;1  par  des  très  bons  voéux  et  fon  fervens.  C'étoit  quelque  chofe  dé 
, trille. en  Perle,  que  le  grand  nombre  que  Ton  roicpntrat  encore  (c8  ans  après  la  mort, 
de  Nadir  Schah)  tant-des  gens,  qui  n’avoient  qu’un  oeil',  et  qui  avraent  perdu  l’au-  . 
««par  la  rage  dè  ce  Tyran.  Entre  les  Arabes  de  Bahrein,  jl  y avoit  ausfi  plufieun? 
de  ce&  malheureux.  Même,  à Su  rat,  Maskat Batra  et  Bagdad,  fai  trouvé  encore-  ' 

1 les  preuves  de  fa:-  cruauté,  tant  à des  marchands-  Arménieus  que  Mahométans,  qub 
ont  enfuitte  abandonné  leur  patrie.-  , 

Le  1ÎP,  jê  pris  les  devons  âvec  quelques  uns  dè- notre  Baffle,  jusqu’à  Merdha  où- 
les  autres  ne  nous  rattrapèrent  que  le  lendemain.  Le  ao  nous  vînmes  jusqu’à  Gra,  le- 
ai  à Khctnuk  et  Ic-àa  jusqu’à  Auis.  Plus  noys  approchions  du  Golfo  Periiqile  et  que 
| „ nous  venions- ainfi  plus  bas  et  dans  un  air  plus  épais  plus  la  chaleur  augmenta,  i Ja- 
mais je  n’ai'  vu  tant  de  li  grandes  étoiles  volantes  que  près  d’Jfc/f  ,et  Mordba  ausfi  je 
n’ai  nulie  part  rencontré  tant  de  vers  de  St.  Jean,  comme  à 'Merdha  et  Kbattieb,  Pair 

' |!  1 ’ en» 
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en  étoit  comme  rempli»  de  même  que  d’une  lumière  phospliorïque»  qu’ils  jettent  d’eux. 
Je  n’ai  ausfi  vû  nulle  part  la  lumière  Zodiacale  ü belle  que  dans  ce  voyage  en  Perfe. 

Keïum  Kh3v  avoit  envoyé  il  y avoir  quelque  tems  un  détachement  k un  village 
dans  la  contrée  de  Kasferûn,  pour  fe  rendre  maître  d’un  rébelle  qui  s’étoit  oppofé  à 
, lés  ordres»  du  qui  peut-être  n’avoît  pas  tant  pÙ  payer,  que  l’on  en  avoit  demandé. 

Quoiqu’il  en  loir,  il  étoit  heureuferaont  échappé  avec  toute  fa  famille  et  s’étolt  déjà 
■ retiré  dans  un  village  du  voifinage  d 'Au/s  et  les  troûpes  avoient  pillé'  et  démoli  fon 
. village  comme  de  coutume-  Nous  rencohtrames  icÿ  demfrcens  païfans  fous  les  ordres 
de  leur  Kafontâr  et  d’un  Khân  qui  avoîent  'employés  quatre  jours- pour  fe  rasfcmbler. 
Lots  de 'notre  arrivée,  ilâ  marchèrent  enfin  dehors,  pour  chercher  le  rebelle,  mais 
ils  revinrent  vers  le  foîr,  avec  la  nouvelle  qu’il  y avoir  déjà  longtems  qu’il  avoit 
pris  !aTfuité  et  'étoit  allé  a Bendtrrtgk.  Voiey  comme  le  trouve  aujourd’hui  l’état  de 
4a  guerre  én  Perlé.  La  plus  -grande  partie  des  Principaux,  lie  foJt  pas  contens  du 
Gouvernement  de  la.  famille  des.  Kurdes.  Quand  donc  ou  les  envoyé  pour  chercher 
leurs  Compatriotes  comme  rebelles,  ils  leur  laisfent  volontiers  tant  de  teins  qu’ils  peu. 

vent  feeilemefit  ech^jper  auparavant 

Le.  foie  on  reçut  ausfi  la  nouvelle,  qu’un  païfab  qui  vouloit  aller  (monté  fur  un 
Ane)  de  Qrâlk  Auîs,  étoit  pillé  en  chemin.  Le  KhSn  et  tout  le  détachement  pa- 
roisfoient  ausfi  peii  fb  foncier  de. Cette  affaire,  qu’un- Janisfaire,  que  je  rencoiitrois' 
dans  un  village  d’Egypte,  et  qui  étoit  glorieux,  de  ce  que  I es  voleurs  u’avoient  pas 
encore  eu  le  courage,  Üe  rompre  la  nuit  chés  liii  et  fes  Camarades  (qui  dévoient 
proprement  garder  ce  village  et  le  mettre  à couvert)  quoique  cela  fut  déjà  fouvent  ac- 
tivé chés  leurs  voiilus. , * 51  . " , 

TTAuis  nous  voyageâmes  la  nuit,  pour  nous  repofer  de  jour , à càufe  de  Fexces- 
five  chaleur.  Noüs  nq  prenions  pas  le  détour  vers  Kçrmudfcb,  niais  nous  allâmes  de 
la  montagne  Saridcl*  à un  village  Pif,  où  nous  arrivâmes  le  asj  au  marin.  La  nuit 
fuivante  nous  pasfâmes  devant  Eosgûn  un  grand  village  avec’ un- château,  et  nous 
campâmes  for  une  grande  plaine»  prés  du  village  Tdic.  Le  35  le  matin  à une  petite 
rivière  près  de  Gatfeb.  Le  ad  près  de  Chéwls,  un  village  où  il  y -a  beaucoup  de  ‘ 
dattiers,  mais  qui  avoient  actuellement  beaucoup  fou  Sert  par  les  fauterefles  ; et’ au  37 
prés  d 'Akhrâml  un  village  hors  des  montagnes,  et  ainfi  en  Kermafir.  Prè3  de  Gatfeb 
toutes  'les  herbes  étoient  déjà  féches  par  la  grande  chaleur  : Celles  cy  s’alliimoient 
par  l'imprudence  d’un  muletier,  ce  qui  mit  les  marebandifes,  ausfi  bien  que  mon  petit 
bagage  en  grand  danger  ; mais  on  éteignit  encore  heureufement  le  feu,  en  Happant  fur 
l’herbe  allumée  avec  des  couvertures  de  cheval  et  des  facs,  de  forte  que  le  dommage 
ne  fut  pas  fort  grand.  Près  de  Grâ  et  dans  d’autres  contrées , où  l’on  veut  derechéf 
labourer  l'excellente  .terre,  qui  fouvent  y refte  inculte  faute  de  gens  pour  la  cultiver, 
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on  y allume  l’herbe  à desfein,  (comme  cliés  nous  la  bruyère)  parceque  la  cendre 
donne  un  très  bon  fumier.  , - 

Emir  KuNéH  KhUn,  que  je  rencontrois  déjà  au  mois  de  Février  avec  une  petite 
Arméé  à Karmudfph*,  y était  refté  jusqu’à  prêtent,  il  n’étoit  parti  que  ce  matin  infime 
d'Abbrdn  pour  commencer  enfin  le  fiège  de  Ecnderrtgk  et  comme  il  n’avoit  pas  eu 
asfés  de  tems  pour  foire  entrer  les  contributions  des  Paifons  d'Abbrdn  et  des  villages 
voilips,  il  avoit  laisfé  icy  pour  cet  éffet  un  détachement,  qui  failbit  fentir  de  la  bonne 
façon  la  pefonteur  de  fon  b»ton  aux  pauvres  habitons  dë  ces  contrées.  ' ■ - 

A Abbrdttje  quittois  le  Kaffle,  avec  quelques  autres  perfonnes,  qui  étaient  ausfi 
à Cheval»  et  farrivois  à la  vérité  un  peu  incommodé  et  fatigué,  mais  d’ailleurs  fort 
heureufement  à Abufchàhhr.  - - < ’K  . ' , . 

Icy  je  logeois  encore  chés  Monfieur  J un  vis  où  à cet  egard  j’étois  par  confequent , 
parfaitement  bien.  Mais'  fêtais  fi  fort  fenfible  à la  chaleur  excesfiye,  Surtout  ett  ve- 
nant nouvellement  de  Scbtrds , et  ainfi  d’une  contrée  plus  froide,  que  je  tardois  pou- 
voir pousfer  plus  loin  mon  voyagé.  Des  mon  arrivée  j’^n  trouvois  une  excellente  occa- 
fion,  car  il  y -avoit  juftement  un  vaisfeau  Anglois,  qui  vouloit  aller  à Charedfcb  et  à 
Bdjra , qui  était  prêt  à foire  vçiler.  Mais  je  fus  Obligé  d’attendre,  après  mes  valifes , 
qui  n’amvoient  que  lq  $9  avec  le  KajHç  \ alors  le  vaislêau  était  déjà  parta  et  je  ne  pou- 
voir pas  trouver  de  bâtiment  à AbufcMhhr,  qui  voulut  me  mener  à Charedich , par- 
ceque  les  bateliers  d’icy  craignoient  extrêmement  les  Calvettès  de  Mut  Mahenna. 
Le  30  il  y arriva 'un  petit  bâtiment  de  Gbaredfeè.  Comme  les  Hollandois  vivoierit  en 
pau  ausfi  bien  avec  Mir  Mahenna  qu’avec  ,1e  Schecb  d’Abufcbahhr,  je  louois  ausfi- 
tôt  ce  petit  vaisfeau  avec 'lequel  j’anivois  le  31  de  May  à cette  foie.  Mitis  le  navire 
Anglois  était  déjà  parti  d’icy,  quoique  quelques  heures  feulement  avant,  mon  arrivée;, 
je  fus  donc  obligé , de  m’atreter  encore  quelque  tems  à Charedfcb,  „ dont  je  ne  me  re- 
pentis point  après  , tant  parceque  j’y  fus  très  bien  acceuilli  des  Hollandois,  que  par- 
ceque j’y  fus  témoin  d’une  guerre,  dont  on  n’a  -certainement  pas  vu  de  pareille  en 
Europe,  j , - ’ j . " • > ' • 1 1 1 1 , , 


■Vv  ■ j , 1 ■ ;*  • ■ - , , , 
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T >a  Gttiatîon  de  l’Isle  de  Charedfdi  ou  Karck,  cft  déjà  indiquée  dans  ma 

defcription  de  F Arabie  Tab.  XIX..;  Bans  le  même  ouvrage  Çpag.  277  et  fuivans)  fai 
atisfi  rapporté , ,ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  cette  isle,  qui  d’abord  a appar- 
, ténu  à la  compagnie  Hollabdoife  des  Indes  Orientales,  comment  elle  l’a  enfuitte 
perdue  dereChèf.  te  Baron  de  KNkhaüsjm*  étoit  fondateur  de  cette  colonie:  Il 
avoit  déjà  été  cjr  devant  Directeur  du  commerce  Hollandais  à Bafra , mais  (bit  par 
propre  mouvement  des  Turcs,  qui  n’étoîent  pas  tlop  çontens  de  lui,  foit  peut-être 
ausû  par  FinftîgaàOfi  d’autres  Européens , qul  étoient  jalouX  des  HoIIandois , Mr. 
de  Knu'haÙsen  fut  mis  en  prifon  et  contraint  de  payer  une  grande  forante  d’argent, 
et  de  quitter  Basra.  Mr.  van  der  Hulst  , des  lors  le  principal  de  h faftorie 
Hollandoife,  fut  ausfi  reconnu  A gent , par  le  MutaGUim»  üiaiç  dont  il  fut  traité  de 
manière,, qu'il  partit  pour  Aimtohâbhr  où  le  reftédes  employés  de  la  Compagnie  Hol- 
,landqife  le  fuivlrent  bientôt:  Ceux,  de  Basra  ne  penfoient  à riert  moins,  qu’à  ce  qu’un 
marchand  pourroît  être  ejl  état,  de  fe  venger»  d’eux  et  l,es  marchands  des  autres  Na- 
tions Européennes  dp  cette  ville , s’iragginoiept  déjà  que  les JFlollandcus,  feroient  défor- 
mais entièrement  exdûs  de  tout  commerce  du  Golfe  Perflqoc.  Mais  Mr.  «le  Kwn>- 
hausbn  fit  un  accord  avec  le  feigueur  à Bènderrfgk , en  vertu  duquel  les  HoIIandois  • 
Revoient  avoir  la  pérmisfion  de  bâtir  un  Magaztn.  fur  l’islude  Cbarcdjbh:  Là'desfus  il 
partit  pour  Batavia*  revint  l’année  fuivante,  et  ne  rétablit  pas  feulement  le  Commer- 
ce à Cbaredfcb,  mais  força  ausfi  les  Turcs  à Bafra  de  reûdrê  tout  ce  qu’ils  avoient 
«lté,  fojt  à lui,  fiât  aux  autres  Officiers  delà  Compagni^llollatidoife. , Après  le  B*-, 
ton  dé  KniphaosÉn,  Mr.  Van  der,  Hulst  «ieviht  Gouverneur  de  Charcdfcb*  et 
comme  celui  cy,  lut  rappellé  bientôt  après,  pareequ’il  ti’aVpit  pas  lç  bonheur,  d’étre 
dans  les  bonnes  grâces  du  nouveau  Gouverneur  de  Batavia,  Mr.  Buschman  lui  fuc- 
céda,,  et  y étoit  èncore  de  mon  tems  lorsqu'il  gouvemoit  en  petit  fouverain- 

Mr.  de  Knjphausen  -aûsfi  bien  que  Mr.  van  der  Hulst  avaient  été  conftim- 
ment  en  guerre  avec  les  Arabcsdu  Golfe  Perfiqufi  et  principalement  avec  ceux  de  Bender- 
rfgk , ce  qui  coutoit  beaucoup  aux  HoIIandois t Mr.  Buschman  aVoit  eu  Fart,  de  le 
mettre  d’abord  en  quelque  Confideration.  ' Mut  Mauenna  lui  députa  fon  principal 
, . ' ’ ' T 3 • Office  - 
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Officier  avec  une  brillante  fuite  pour  finir  une  certaine  affaire:  Peut-être  cet  Officier 
avoit  il  ausfi  la  commisfion  de  furprendre  les  Hollandois  comme  cela  arriva  efFe&iment 
dans  la  fuite  du  tems. 1 Mais  le  Gouverneur  êtoit  trop  fur  fes  gardes  î II  avoit  donné 
ordre,  que  tous  les  foldats  dévoient  être  fur  leurs  polies,  et  tous  les  Matelots  fur  les 
galvettes;  et  il  ne  laisfa  entrer  dans  le  Chateau,  qu’autant  qu’il  voulut  de  la  fiiite  de 
l'Atnbasfadeur , qu’il  reçut  asfis  for  un  grand  fauteuil,  dans  fit  fitile.  Son  fecretaire 
et  l’Enfeigne  fe  trouvoient  près  de  lui',  comme  fes  Confeillers,  et  tous  fes  noirs  et  le 
ïefte  des  Dotneftiques  étoient  rangés  des  deux  cotés  de  la  falle , - et  avoient  le  fabre 
: nud  à 'la.  main.  Après  l’audience , il  conduit  I’Ajnbasfadeur  lurles  murs  du  châ- 
teau, et  lui  fit  voir  fes  Canons  et  qu’il  étoit  en  état  de  fo  défendre,  de  quelque  coté  1 
, qu’ott  f attaquât,' et  tout  cela' d’un  air  fi  rcfqlu,  accompagné  de  la  vivacité  qui  lui 
émit  Ordinaire,  et  que  les  Arabes  appellent  témérité;  que  l’Ambasfadeur  qui  n’avoit 
jamais  vu  une  Citadelle  fembiable,  ni  entendu  canonner  ainfi,  frappa  Mr.  Buschman 
fui-  l’épaule,  et  tu!  «lit  fort  fincerement ,,  fi  vous  laisfés  prendre  üûe  telle  forteresfe, 
^ Vous  n’étes  pas  digne  d’en  être  le  Gouverneur.”  Là  desfus  il  s’en  alla.  Mrs.  Ma- 
-henna  accepta  toutes  les  conditions,  que  Mr.  Büschmaj*  lui  avoit  fait  proposer  , èt 
depuis  ce  teuis  là,  les  Hollaiidois  fàifoient  fort  tranquillement  un  grand  Commerce, 
ausfi  bien  vers  la  que  vers  i • 

Mr.  Bufèhman  étoit  le  fils  d’un  Miniftre  £dU  St£-  Evangile)  fort  confiderë  de  la 
•Hollande,  qui  l’envoya  avec  de  très  bonnes  recommendations  à Batavia.,  pareequ’il 
étoit  un  peu  trop  vif  pour  étudier.  -Oa  prétend,  qu’avant  fon  départ  d’Amftcrdam , 
il  eut  là  folie,  avec  quelques  uns  de  cès  compagnons  de  Voyage  un  peu  volages,  d’al- 
ler confbher  un.difeur  de  bonne  i avanturê,  qui  lui  pré«lifois  plüfieurs  evénemens  des 
plus  importâns  de  fa  vie-  Jusques  là  tout  s’étoxt  parfaitement  rencontré,  et  il  ne 
doutoit  point  eu  confeqûence,  qu’il  ne  mourut  encore  avant* là  quarantième  année, 
ainfi  que  ce  prétendu  Prophète  lui  avoit  prédit.  Cette  idée  le  tourmenta  fi  fort,  qu’il 
ne  troüvoit  aacun  moyen  de  fe  diveftir;  que  dans  le  vin,  auquel  il  s’adonna  fi  fort  à 
îû  fit»,  qu’il  fe  fit  plufieurs  ennemis,  même  parmi  fes  compatriotes.  Cependant  il  étoit 
fort  digne  de  pitié,  et  je  n’fti  allégué  foy  fon.  Exemple,  que  pour  qu’il  ferve  d’aver- 
tisfement  à'. d’au, très,  qui  pourvoient  ausfi  être  curieux;  de  favoir  d’avance  le  fort, 
qui  les  attend  dans  ce  monde.  Il,- étoit  un  fort  honnête  homme  et  extrêmement  aêfa'f 
'au  fcrvidc  de  la  compagnie  Hoîlandoife*  'il .étoit  fort  poli  à l’égard  déà  Etrangers, 
& fort  hospitalier  mais  grand  Ennemi  de  beaucoup  de  Compllraens.  Ceux  qui  accep- 
taient d’abord  fon  invitation  et  qui  s’aceommodolent  ausfi  bien  chés  lui  que  chés  eux 
mêmes’ où  qui  le  difoient  fans  détour,  quand  ils  rie  pouvoient pas  relier,  étoient  les 
gens  de  fon  goût.  Alors,  difoit  il,  je  fais  qu’ils  font  «ioniens  de  moi  et  je  le  fuis  d’éuxl 
mais  étoient  ils  irrefolûs  et  ne  favoient  ils  pas  s’ils  vouloient  accepter  fes  ferviccs  ou 
■ ■ ■ 1 < non. 
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non,  alors  il  fe  fâcha.  Moi  même  je  l’ai  vû  un  jour,  qu’il  chasfoit  de  fon  Château 
deux  Officiers 'François’ et  un  Capitaine  de  vaisfeau  Anglois  qui  s’étcâent  très  bien 
amufes  chés  lui  l’après  diner  et  le  foir , uniquement  parcequ’ils  ne  pbuvoîent  pas  fe 
décider,  s’ils  coucheraient  chés  lui  ou  à bord.  Si  les  Compliniens  .lui  duraient  trop 
longtems,  il  appelloit  la  fentinelle,  d’ouvrir  vite  la  porte,  pour  que  les  gens  pour- 
roient  fortir  du  château.  Les  étrangers  qui  n’entendoieut  pas  le  Hollandois  penfoîent, 
qu’ils  alloient  être  conduits  à la  garde,  ils  couraient  de  toutes  leurs  force,  fins  pren- 
dre feulement  congé.1  Le  Sieur  BüschmAn  leur  crioit  eri  Portugais,  Banne  nuit , Bon- 
ne nuit,  mais  ils  étoient  bien  aifes,.de  trouver  la  porte  ouvertç,  et  ne  cesfbient  de 
coümri  jusqu’à  ce  qù’îls  eusfent  atteint  leur  Chaloüpc. 

1 Kerim  KhIn  le  Gouverneur  de  là  Perfe , aVoit  ausfi  demandé  pluflcurs  fois  du 
■ tribût  des  Hollandois,  niais  avoit  toujours  reçu  on  refds  de  nature,"  qu’il  n’y  étoit  pas 
revenu  dans  les  dernières  Années  î Actuellement  il  étoit  niai  avec  piufieurs  Schecbs 
de  cette  côte.  Ceux  dont  il  -étoit  le  plus  mécontent,  étoit  Mir  Mahbnjia  feigneur 
,4e  Benaerrtgk  et  SoLeiman  , Schech  de  la  Tribu  Arabe  .<^>.*2=1  Kâab»  qui  étoit 
devenu  peu  a peu  feigneur  de  toutes  les  îsfes  en  Sokât  el  drrab  et  d’uu  diflriét  Coh- 
fiderable  de  la  Perfe  i -lorsqu’il  Leurs  fàifoit  dire , ,qu’jl  viendrait  avec  une  Armée, 
■s’ils  ne  payoient  point,  ils  repondoieut  fbrttranquilleaienty  qu’ils  faveient  bien,  qu'il 
' étoit  asfés  pnisûnt pour  .pouvoir  les  chasfor.de  la  terre  ferme mais  que  s’il  voulolt 
tenter  cc{a,  ils  fe  retireraient  fur  leurs  vaisfoaux  et  qu’afors  il  ne  pourrait  pasles 
pourfuivre  plus  loin.  ' ~ ; ' , _ . 

1 1 ‘Cette -apnée  ja.KERÎM  KHâN  marcha  lai  même  ■ avec  -une  'Armée  tonfîderable 
contre  Scbccb,  Soleijfian.  et  envoya;  une'  autre  fous  les  ordres  d'Emir  KuNéu  RHâN 
contre , Mjr  MaheSNa.  Le  général  refta,  pasfé  les  trojs  mois  à Kôrmucifcb  ( aiufi 
que  je1  l’ai  déjà  .remarqué  cy  devant)  pour  chercher  premièrement  des  alliés  qui  eus- 
sent une  petite  force  marine,  et  ceux  cy  étoient  difficiles  à trouver.  Tous  les  petits' 
Schechs  depuis  le'  cap  de  Berdijlân  jusques  à Uormds,  étoient  dans  le  même  cas  avec 
'Mm  Majiekna , c’eft . à dire,  qu’ils  ne  payaient  ausG  point  de  tribut.  Les  hàbitans 
de  Konkân,  ,qui  étoient.  les  plus  proches  de  Kormudfch,  coudraient  déjà  foutes -les 
nuits  à bord  de  leurs  vaisfeaux-,  pour  pouvoir  partir  d’abord  au  moment  de  quelque 
attaque  inattendue  de  la  paît  des  Pcrfès.  Kerim-,  Kbun  ne  pouvoir  abfolument  fe  fier, 
qu’uniquèmentfar  Seùecb  N us  fer  ■,  feigneur  d 'Abufehdbhr  f Car  ccfercy  profttoit  beau- 
coup par  le.  Commerce  de  fa  ville  avec  celle  de  Schirâs  et  n’ofojr  par  la  même  pas 
s’oppofer  à lui.  Outre  cela.il  .étoit  encore  impliqué  dans  une  guerre  avec  Mir.  Ma- 
BEKNii  i ' mais  fes  forces  marines  étoient  trop  fcâbles  , pour  qu'il  pût  feuî  domter 
li Ennemi.,  Le  Wekîi,  s’addresfadonc  aux  Européens,  et  les  Hollandois,  qui  étoient 
h Charedfch , ne  vouloient  abfolument  pas  fe  meler  de  cette,  guerre.  Les  Anglois 
1 ‘ ' ' ‘ ’ • 1 d’Abu- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


l5a  CAMPAGNE  dés  PERSES  CONTRE  m SCHECH  ARABE; 

d’Abufchahhr,  n’aiœoient  aiisfi  point  à s’y  engager  , niais  comme  Mnt  MahbsMa 
étoit  devenu  trop  infoîent , Mr.  Jervis  promit  enfin,  de  donner  pour  fecours  à Scbecb 
Niufety  un  Croifcur  (petit  vaisfeau  de  guerre  des  Anglois  de  Bombay.)  L’ennemi  de- 
voit  donc  être  attaqué  par  terre,  par  Emir  Kusè h Knân,  et  par  mer  par  les  vaîs- 
feauxdu  Schech  Nasser  et  du  Croifeur  Anglois.  - ' 

Mir  MahknNa  avoit  eu  en  attendant,  le  tems  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe. 
D'abord  il  pourvût  Benderrtgk  largement  de  vivres.-  Beaucoup  d’habitans  de  cette 
ville  fe  retiïoiept  à Charedfcb.  Mais  comme  les  Hollandois  craignolent  que  leurs 
propres  fujets  ne  viendraient  à manquer  de  vivres  par  cette  augmentation  d’habi- 
tans, ou  que  KEïdfci  KHâ«  et  Schech  Nasser  ne  leur  défendraient  le  commerce  de 
laPerfè,  fous  prétexte  qu’ils  donnaient  Azyleaux  rebelles,  ou  que  les  nouveaux  vends 
ne  cherchasfént  peut-être  même  à attifer  Mir  Mahenna  fur  cette  isle,  ils  les  renvoyè- 
rent tous.  Mik  iMahenNA  envoya  en  fuittê  toute  fa  famille  et  les  habitans  de  BendtrrSgh 
à Chouêri  l_J ^ j==-  une  petite  isle  deferte  à £ ou  une  nulle  d’Allemagne  dé  Cb'aredfch: 
On  peixfefoit  naturellement ,’  que  Schech  Nasser  aurait  tout  fait , pour  empêcher 
l’ennemi  de  S’établir  fur  cette  isle;  mais'  il  fembloit  ne  pas  s’en  foucier  du  tout.  U 
prèvoyôit  que.  Mik  MaheNna  de  pourrait  pas  refifteraux  forces  de  terre»  bt  il  n’ai-, 
moit  pas.  que  les  Perfestrouvasfent  une  fi  grande  proye  à Bander rfgk.  Il  éfperoit  en 
attendant,  qu’ils  affaibliraient  tellement  l’ennemi,  qu’après  cela  il  lui  ferait  facile j 
avec  le  fecours  des  Anglois,  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  rielieslbs,  que  l’on 
avoit  porté  à Chouéri  et  de  l’Ennemi  même.  Cependant  cette  isle  fut  en  peu  de  tems 
plus  peuplée,  qu’aucune  autre  de  tout  le  Golfe  Perfique.  ' , : . ( 

1 u Enfin  fur  la  fin  de  May,  après  que  Mir  Mauenna  avoit  eu  asfés  de  tems,  pour 
s’établir,  à Ohouêri,  Emir  KuNéa  Knâ»  arriva  avec  ion  Armée  devant  Bçndsrrfçk*  _ 
où  quelques  milliers  d’hommes,  que  Kerîm  KHâN  avoit  envoyé  de  Ion  Armée,  qui 
étoit  campée  prés  de  Gobâti  fe  joignirent  encore  àJui,  Mais  la  Flotte  d’Abufdhabbr 
n’étoit  à beaucoup  pas  prête  encore  pour  partir,  et  Mir  Mahensja  n’avoit  donc  jus- ■ 
ques  là  rien  à craindre  du  Coté  de  la  mer.  Neanmoins  utt,bon  nombre  de  fes  folddts 
deferta , qui  penfoient  qu’il  étoit  plus  fage,  de  fe  tenir  au  parti  le  plus  fort.  Cela  le 
porta  presque  au  defespoir  \ il  fit  tuer  tout  le  bétail,  qu’il  ne  pou  voit  pas  emmener, 
ou  le  mettre  dans  un  état,  qu’il  ne  pouvoil  être  d’aucun  ufage.  Les  maifbns  Ou  plutôt 
les  Cabanes  de.  fa  ville,  étoient  déjà  vuides  'depuis  longteins.  Lui  même,  il  avoit 
déjà  couché  une  nuit  fer  l'eau.  Le  l®ier  de  Juin,  tout  devoit  être  à bord  et  le  a il 
vint  à Chouêri  avec  17  voiles,  dont  cinq  étoient  des  Galvettcs  (à)  mais  tous  les  autres 
4es petits bâtimens feulement.  ' ' Cette 

(fl)  Ceux  qui  font  nés  dans  le  paï»,  nOiament  Un  petit  batiment  armé  de  cet  ordre,  propre^ 

• ...  . ment 
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Cette  petite  isle  fterile  de  Cboué/i , formoît  actuellement  toute  la  Domination  de 
Mia  Mahsnna  qui  peu  avant  encore  étoit  feigneur  d’un  Diitrict  conBdérable  cn 
terre  ferme,  v II  aVoit  à la  vérité  apporté  icy  asfés  de  vivres  polir  les  hommes , mais 
il  inanquoit  bientôt  de  fourage  pour  le  bétail,  et'il  auroit  été  très  mal  dans  fes  Aflài- . 
res»' ft  les  Hollandais  ne  lui  a voient'  pas  permis,  d'envoyer  fes  brebis  à Chetrttlfcb.' 
Cefumè  presque  toute  l’islc  tie  cônfiûe  qtt’en  Collines  de  Sable,  les  mauvaifes  Ca- 
banes, ne  mettoient  les  nouveaux  habitons  que  peu  à couvert  de  la  chaleur  excesftve  i': 
de  forte  qu’il  en  mourût  beaucoup  dé  monde.  Mir  Màhenna  lui  même  étoit  abfolu- 
meut  incapable  polir  toute  forte  d’Affaires,  11  étoit  entièrement  aveugle  d’un  oeil , ' et 
à l'autre  il  avoir  une  forte  inflammation  » et  d’ailleurs  dans  l'état  pfefent  des  cliofes, 
il  favoit  en  général  fi  peu  s’aider,  qù’il  devoir  presque  remettre  tout  le  foin  fur  fes 
Officiers,  dont  il' y -en  avoir  quelques  uns,  à qui  il  avoit  déjà  fait  Couper  les  oreilles 
aux  uns  qu’il  étoit  yVre,  & aux  autres  parce  qu’ils  ne  lui  avoient  pas  obsf.  Cepen- 
dant cette  Canaille  lui  reftoit  conflamment  fidèle-  Environ  ce  tems.  la-,  nous  reçûmes 
là  nouvelle  ; que  SolbimaN  le  Schsch  de  la  Tribu  Kdab  avoir  atisfi  été  çhasfé  de  la 
terre  ferme  par.KxttÎM  KiiiïN^  et  qu’il  s’ëtok  retiré  fur  fisle  en  Scbât  cl  Àrrab.  1 . 

Enfin  le  4 de  Juin , la.  flotte  d’Abufcbâhhr  fortit,  qui  dovoit  donner  le  dentier* 
'échec  à-  Mir  Mahekna.  Cette  flotte  confiftoit, , dans  tm  Croîfctir.dcs  'Anglais?  com- 
nrattdti  pat;  le  C|pitdtie.  PriCe  ,!  ejtfbjtic  dans  le  vdsfoau  du  Scltécil  Nasser,1  trois 
QrtlÿetUs'tt  deux  Battis.  Mr.  NatterJc  Secrétaire  desAnglois  â Abufchahhr,  qui 
dans  fa  jeunpsfô»  aVoit  fut  quelques  voyages  de  mer,'  comme  Cadet»  commandoit  la  . 
plus  grande  Galvette-Ç-Q t fé  montroît  icy  meilleur  Officier  de  Marine,  qu’aucun  Arabe-, 
de  toute  la  flotte.  Le  fils  du  Schech  étoit  fur  lé  grand  vaisfeau,  et  vauloit  être  confi- 
deré  de  fes  Compatriotes»  comme  Amiral  ^ niais  autant  par  là-,  que  par  fa  lâcheté  il. 
était, plus  en  obftaeje.qu’eti  fecoûits  aux  Anglais.  '-Cette, flotte- jette  l’ancre  environ  le 
fofl*,  près  de  Charedfcb.  MtR  Mahenna  , qui,  avoir  déjà  retiré! tous  fes  vaisfeaux 
fur  le  rivage  reCondiiific  d’abord,  des  la  nyit  fuîvante,  cinq  GalvetteS  et  un  Batil  dans- 
l’eau. , ■ Le  5'  le'  matât»  on  les_  vit  ’déja  ' qu’ils  feifoicut  voile  » vers  la  côte  de  la  Perfè.  ' 
D’abord  .011  aurok  dit., 'que,  la' flotté  d’ÀbufeMhiir  ne  s’en,  raettoit  pas- du  tout  en- 
peine,  mais  qu’elle  voulait  aller,  dirçâement  à.  Choâeri.,.  mnis  comme  l'ennemi  leur, 
avôit  déjà-  coupé  le  vent,  cîie  le  fuivüit  un  vaisfeau  après  l’autre.  Les  deux  partis 
firent  feu,  mais  à ufté  fi  gmqédiifcmec,  qu'il  étoit  imposfibie,  de fe  porter  quelque 
- ■ ' . ■ : . . dom- 


«n«tt  Salkt  et  ceux  qui  font  encore  pins  petits  et  qu’ils  arment  en  cas  de  necesCné'Àtf/l  Eu 
général  les  Arabes  ont  dans , tomes  leur  eontiécs'dcs  noms  dilîerens  pour  tous  leurs  tais, 'eaux,., 
dégraadeur  ou  conftruftion. differente,  ar.sfi  bien  que  les- Européens.  ? . 

‘Eom.  IL  - - -,  V 1 ‘ 
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dommage^  et  fi  nous  n’avions  pas  f$Û  que  c’étoient  deux  flottés  ennemies,  on  aurait 
cru  naturellement,  que  ce  n'étoit  qu’en  ligne  de  politesfe  ou  d’amitié,  qu’elles  tiraient. 
Au  coucher  du  foleil,  nous  les  vîmes  encore  tous , qu’ils  faifoieut  voile,  l’un  après 
l’autre,  vers  le  Sud-Eft,  Le  6 de  grand  matin,  les  Galvettes  de  Mir  Mahenna 
fe  trouvbient  entre  Charedfch  et  Chtûeri , le  Croifeur  Anglois  et  une  Galvette  du  coté 
de  la  Contrée  de  Benderrîgk»  et  le  vaisfeau  du  Schech  Nasser,  pas  loin  du  port 
d’Abulchâhhr.  Le  jeune  Sclifich  avoit  cru  de  Coumettre  l’ennemi  le  premier  jour  avec 
le  fecours  des  Anglois  ; mais  comme  il  fe  trouvoit  trompé  dans  fon  attente,  il  fe  mit 
la  nuit  fur  une  des  Galvettes , et  prît  çnanre  un  Batil  avec  lui,  pour  porter  à fou  Pere 
la  nouvelle  de  fes  Exploits»  en  voulant  perfuader  à fes.  Compatriotes,  que  la' flotte 
ennemie  aurait  été  entièrement  défaite,  fi  les  Anglois  avoient  feulement  voulu  lùivre 
fon  Confeil.  H aurait  ausfi  bien  voulu  prendre  avec  la  troifiéme  Gatvètre,  fi  Mr. 

. Naîtbr  lie  s’y  fut  oppofé.  - ' t'  . L'  '•  r , 

Le,  vaisfeau  d'Abajchâbhr  étoit  actuellement  commandé  par  un  Pilote  - côtier. 
Celuicy  fàifoit  Voile  vers  lai  côte  occidentale  de  fisle  de  Charedfch,  et  retourna' le 
foif.  Mi  R MahenMA  croifoit  tout  autour  de  fon  islê.  Le  Capitaine  Prick  et  Mr.  Nat- 
ter, qui  étoient  abandonnés  de  leurs  Alliés,  étoiènt  lé$  feuls  qui  atloiertt  droit  à 
l’ennemi,'  dans  Felperance  d’en  venir  aux  mains  avec  lui,  mais  celui  cyjettoit  d’abord 
Fanere,  et'  canonoit  en  partie'  de  l’îsle  et  en  partie  des  Galvettes,  fi  fort  fitt  les'An- 
glds , que  ceux  ey  crayoient,  qu’il  étùit  de  la  prudence,  de  retourner  fur  leurs  pas. 
L’après  midi,  ils  jertérent  l’âucre  près  de  Charedfch , où  ils  s’arrôtoienf  ausfi  quelques 
jours.  Le  vaisfeau  Arabe  cfoiioit  Continuellement;  entr <tAbupààhhr  et  Cbaredfcb,  et 
(l  ne  pouvoir,  ou  plutôt  ne  vouloir  pas  plutôt  venir  à cette  isle,  qu’au  15,  qu’il  jetta 
l’ancre  tout  prèsdes  Anglois.  ' , 1 ' ' ' ’ ' lfi  ; ’ 

Mut  Mahenna  n’avoit  point  de  port  fur  l’isle  de  Chouéri.  Le  10  nous  eûmes 
une  violente  Tempête  au  Nord-Eft,  par  laquelle  une  des  Galvettes  fut  fi  fort  endom- 
magée , qu’elle  11e  pouvoir  ablblument  plus  fervir.  En  attendant  nous  vîmes  le  15  au 
matin,1  qu’il;  ÿ manquoit  trois  Galvettes  et  un  Batil  près  de  l’isle  de  Choulri.  lJt 1 
Capitaine  Price  avoit  la  nouvelle,  que  les  Galvettes  d’Abufchahhr  étoient  refortics. 

‘ li  ne  doutoit  pas  que  Mir  Mahenna,  n’eut  envoyé  fes  vaisféaux  pour  les  chercher. 
Mais  comme  les  Arabes  s’étoient  iepàrés  de  lui,  et  n’avoient  rien  dit  de  la  nouvelle 
expédition,  il  ne  pouvoir  pas  les  chercher. 

Ce  foit  là,  le  Gouverneur  Hollandais , étoit  extrêmement  gay.  Après  fouper/ 
il  lui  vint  dans  l’éiprit,  que  peut-être  il  ne  ferait  pas  mauvais  de  faire  naître  quelques 
- fbupçons,  aux  deux  parties  belligérantes.  A minuit,  il  fit  tirer  Un  coup  de  Cànon- 
La  desfus  tous  les  Européens  qui  fe  trouvoient  à Charedfch,  fe  rendoient  d’abord  au 
Chateau.  Quelques  uns  s’étoient  imaginé,  que  Fisle  avoit  été  attaquée,  ou  par  Mrk 
• ; ’ -K  , ‘ ma- 
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Mahenna,  ou  par  les  Arabes  d’Ahufchahhr,  Mais  ils  apprirent  bientôt,  que  Mr. 
Bufchman,  vouloit  feulement  voir*  G chacun  ferait  prêt  pour  venir  en  cas  de  befoin  et 
pour  s'informer  des  Ordres  du  Gouverneur.  U fit  encore  tirer  du  Chateau  cinq  pièces 
de  dishuit  livres,  et  quelques  autres  plus  petites  de  desfus  les  Galvettcs  toutes  char- 
1 gêes  à Cartouche,  qui  firent  toutes  feu  vers  la  contrée  de  Choufiri,  v Cecy  donna  lieu 
à toutes  fortes  de  conjeâures  aux  étrangers,  Le  vaisfeau  des  Àngtois  et  celui  d’Abii- 
feh'âhhr,  levèrent  d’abord  l’Ancre,  et  à la.  pointe  dn  jour,  ils  étoient  déjà  fi  loin, 
qu’à  peine  nous  pouvions  les  voir.  Mm  Mahenna  aura  peut-être  crû,  du  bien  qu’il 
s’y  étoit  PÀt  une  rébellion  à Charedfch,  ou  bien  que  les  Angloîs  Vétoîent  brouillés 
avec  leurs  alliés,  ou  enfin  que  cés  deux  là  voûtaient  s’y  rendre  maîtres  du  Chateau. 
Le  16  frais  Galyettes  et  un  Bati^de  Mm  Mahenna  approchèrent  fi  près  de 
. deux  Gâlvèttes  et  un  Batil  de  fchech  Nasser,  qu’une  Bataille  navale  paroisfoit  inévi- 
table^ Par  bpnheür  pour  les  deux  partis»  U y Vint  juftement  un  vaisfeau  marchand 
“Anglois  de  Madras,  deftiné  pour  Basra,  qui’ Vouloit  premièrement  mouiller  à Cha- 
iedfth  pour  y prendre  un  Piloté  - Côtier.  Celui  cy  fit  voile  droit  à eux , fans  feule- 
men^avaiT,  quels  petits  bateaux  que  c’étoient,  qui  voûtaient  fe  battre  !cy.  Les  deux 
flottes  croyoïent  donc  avoir  des  raifôns  fuffiftntes  de'  fe  féparer  encore,  et  chacun 
-'difoit  pour:pretexte  qu’il  n’avoit  pas  pu&voir,  quel  parti  peut-être  lé  grand  vaisfeau 
aurait  pris»  , et  p’ôur  qui  des  deux  il  Je  forait  déclaré.  ' •' 

Lorsque  le  Capitaine  PricE  voyoity  qu’il  ne  pouvoît  rien  foire  avec  les  Arabes 
SAbufckihbr h il  propofoit  aux  Perlés!,  dé  luf  donner  quelques  milliers  d’hommes, 
avec  lesquels  il  ferait  une  defeente  à Chouêrl.  Emir  KuNéitliirâN,  .qui  avoit  mis 
fes  troupes  en  quartier,  dans  lés  Cabanes  vuides  de  Bmderrtgk , promit  d’abord,  de 
donner  autant  de  monde,  •qji’tt  en  foudroit.  " Mais  Mr. -Jervis  youloit:  encore  csfayer 
premièrement , s’il  ne  poùvoit  pas  ausû  mettre  les  Holîandois  c»  jfeu.  Toute  la  Flotte 
d’Abufchâhbr  et  avec  elle  ausfi  le  fils  du  Schéch , qui  s’êtoit  d’abord  retiré  dès  la 
première  nuit,  revint  pour  cet  effet  Je  à Charedfch;  Mais  Mr.  Buschman  per- 
fifta  dans  ta  refolotron  qu’il  avoir  oncfois  prifeyde  ué  pas  fé  mêler  du  tout  de  cette 
guerre.  ' ' ’-1'  __  . 1 

Le  20  le  fils  du  Schech  reçut  lé  rapport,  que  deux  bateaux  de  pêcheurs  dé  Mir 
Mahenna,  étoient  arrivés  à Charedfth.  ' 11  n’y  ^ et  oh  relié  qu’un  fèul  pêcheiir  fur  le 
bâteau,  le  telle  des  gens  étoient  entré  en  ville.  Le  jeune  feigueur  donna  ordre  ausfi- 
tôt,  quq  l’on,  dôvoit  Conduire  ces  batimens  à fon  vaisfeau.  Comme  les  Arabes  trou- 
voient  fi  peu  de  rcfiftaoce  ils  s’en  rendirent  fort  fodlement  les  maîtres,  mais  les  Gai-1 
vettes  Hollandoifes  leur  défendaient  de  s'éloigner  dé  terre.  Comme  ils  ne  fe  foudoient 
pas  de  cette  defenfe  et  que  non'  obflant  cela, -ils  mettoient  les  voiles  en  ordre;  les 
Hollandoîs  tiraient  des  coups  de'  fufilsfur  eux,  mars  ausû  encore  en  vain.  On  en  fit 
Va'  le 
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le  rapport  au  Gouverneur  i celui  cy  fit  ausfitôt  dresfer  des  Canons  fur  eux,  et  comme 
.un  boulet  touelia  dans  l’eaü,  tout  près  devant  eux,  uu  des  batimens  crut,  qu’il  étoit 
de  la  prudence,  de  retourner,  mais  l’autre  continua  fou  chemin , tout  droit  vers  le 
.vaisfeau  du  Schech.  1 -,  ' ; ’ . . . , ‘ •*' 

Là  desfus,  une  quantité  d’Arabes  fottit  fut  le  rivage,. ptxm  voir  ce  qtie  les  Hol-  " 
landois  commenccroient  aftaellement  avec  Tes  Arabes  d’Àbufcbahhr.  Lorsque  lôs 
Mahottiétans  de  Charedfch , voyoient  le -pauvre  pêcheur,  masfacrd  et  pillé,  etendu 
dans  la  barque,  ils  ne  pouvoient  pas  s'empêcher,  de  voinir  de -cruelles  imprécations 
Contre  fauteur  dfl  cette, cruelle  a^ion,  et  de  dire  ausfi  mille  injures  contre  ceux 
d’Abufëhiüihr.  , Ceux  cy  craignants  quelque  futpriffe,,  tinrent  le  fabrei  Les  Arabes 
de  Çhargdich  Cqui  ü’éfdèiit  pas  foldats  et  ne  pmtoiejit  donc  point  de  febrè)  mettoient 
d’abord  la  main  fur,  leurs  grands  couteaux  et  fe  pourvoyoient  de'  piérres  ; et  de  cette 
manière,  nousyimes  l’efcarmouche  la  plu#  irté^uliere,  qu’on  pulsfe  feulement  fe  . 
tepréfenter,  jusqu’à  ce  que,  les  Matelots  Hollandois  des  Galvettes.  tiroient  desfus 
avec  leurs  fofils,  fans  ig  mettre  en  peine,  fi  c’était  ami  ou  ennemi  qui  tombait.  Il  y 
en  avoit  pîufieurs  de  blesffis  mais  pas  un  feul  de  tué.  En  attendant  ceux  d’Abufchiihhr 
.y.  perdoient  tous  leurs  fàbresét  leurs  Piflolets.  ■ L'argent  que  l’on'  aydit  pillé  du  Pô-',., 
cheur  înasfaeré  devoit  d’abord  être  rendü,  et  en  particulier,  le  mcixr trier  reçut  plu- 
fieurs  coups  de  fabre.  Mr.  Büschman  fit  ausG  arrêter  ceux,  qui  avoient  voulu  s’en 
fuir  âvçc  l’iindes  bâtimÉtis,  jusqu’à  ce  que  le  jeune ' Schech,  eut  iàit  rendre  l’autre  et 
fait  demander  pardon  de  ce  qui  étoit  arrivé,  ce  qui  fe  fit  tout  encens,  avant  le  cou-  ’ 
cher  dufolcil.  ‘ ‘ . . ( • \ ' C ••• 

: Dans  ces  entre  faites,  il  y vint  à Charedfch  un  périt  Yacht  de  l’agent  Angiois  de 

Bâsra.  Le  Capitaine  Price,  qui  le  aa  fi*  voile  d’icy  avec  toute  la  flotte  du  Sc/jecb 
Masser,  prit  encore  ce  batiment  avec,  pour  aller  prendre  à Bcndctrîgk  les  troupes 
Perfiénnes,'  avec  lesquelles  il  àvôit^desfeîn  de  fitire  une  défeente  à Chouêri.  Lors- 
qu’ils pasférent  près  de  cette  isle,  ils  firent  fortement  feu. , Mm  Mauenna  , qui 
fcmbloït  prendre  cela  pour  ùn  falut,  répondit  £ar  un  feul  coup.  Deux  de  fes  Galvet-' 
tes  étoient  incapables  de  fervlr  et  étoient  tirées  fur  terre  avec  tous  fes  petits  Mtimens. 
De  fcs -trois  autres  Galvettes  et  un  Baril,  nous  noyions  appris  aucune  nouvelle,  dé-, 
puis  quelques  jours.  On  ne  doutolt  pas  , qu’il  ne  les  eut  envoyé,  pour  une  Commis- 
fion  d’importance,  mais  on  ne  lavait  pas  pour  où.  . ’ ii 

Le  as,  déjà  toute  lâ  flotte  revint  de  Btndctrîgk;  il  fembioît  que  le  jeune  Schech 
, ne  voulut  pas  s'approcher  de-  nous  à desfein,  car  il  tenoit  d’abord  fi  loin  de  fisle, 
qu’enfliitè  il  leur  fiit  iinposflble  de  monter  contre  lè  vent..  .Tous  les, autres  fe  trou-! 
voient  encore  le  même  jour  ou  le  , lendemain  à l’ancre  devant  Charedfch  ; mais  ils 
, n’avoient  pas  reçu  de  troupes.  Cependant,  Emir  Ktntèâ  Kkâs  avait  encore  asfuré 
‘ 1 - - 1 ’>  ‘ au 
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pu  Capitaine  Price,  qu'il  y -avoit  cinq  mille  hommes  à fa  difpofition  ,•  dès  que  la  fête 
de  Hussein  ferait  pasfée?  et  celle  cy  dura  depuis  le  commencement  jusqu’au  10  du 
mois,  ou  le  29  de  Juin.  ■ Les  Anglois  auroiënt  bien  mieux  laits,  de  ne  le  pas  fier 
entièrement  aux  promçsfes  de,  ce  général  Perfien.  11  s’imagmoit  S’avoir  fait  déjà  de 
grands  exploits,' en  ce  qu'il  avoit  pris  posfesfion  de  la  ville  de  Benderrîgk,  abandon- 
née non  feulement  de  tous  les  foldats  mais  encore  même  de  tous  les  habitans.  Actuel- 
lement, il  laislbît  le  loin  du  relie  aux  Anglois  et  au  Schech  d’Abufchâhhr,  et  les 
vaisfeaux  de  ce  dernier,  s'éloignoient  toujours  fi  fort;  quand  le  Capitaine  Price  ap- , 
pvo choit  dé  l'enaenu,  que  l’on  pouvoir  clairement  voir,  que  tous  etifemble  ils  fe  re- , 
pofoient  für  les  Anglois,  qu’ils  avoient  pcrfuadéà  force  de  promesiès,  de  les  aider 
contre  leurs  ennemis.  Le  Capitaine  Price. avoit  neanmoins  encore  toujours  bonne 
opinion  de  la  déicente,  qu’il  s’étôit  propofée.  U vouloir,  couper  toute  forte  de  pro- 
visions à MlR  Mahenna,  , Tous  les  vaisfeaux,  fürjtout  les  Galvettes,  croifoient  con- 
tinuellement, autour  de  Chouêrî  > et , examinoient  tous  lés  bâdmens  qui  pasférent  pat 
ce,  chemin.  Outre,  cela  ort  fit  toujours  fortement. feu  fut  l’isle.  , Mir  Mahenna  n'y 
• répondit  pour  ainfi  dire  pas  du  tout  , et  fes  pauvres  fujets  auroiënt,  volontiers  vû , que 
lés  ennefts  eusfent  encore  tiré  d’avantage;,  car  pour  chaque  boulet  qu'ils  pouvoient 
retrouver  dans  le  fable,  ils  recevoient  une  Rupie  (autant  qu’un  florin)  ce  qui  fàifoit 
qu’ils  n’ôtoient  pas  paresfeüx,  à les  Chercher.  Sur.  Jtsle  tout  étoit  en  mouvement. 
Déjà  depuis  long  teins  on  avoit  dreSfé  des  remparts  de  fable,  derrière  lesquels  il  pou- 
.voient  être  furemertt  à l’abri  des  boulets,  qui  yenoieflt  du  coté  de  la  mer.  ' Adtueiie- 
. ment  Mir.Maiienna  dresfa , deux  pareils  remparts,  devant  fes  deuxüalvettes  en- 
dommagées , afin,  que  les  Charpentiers  purent  Jcs  raccommoder  en  toute  iüteté. 
Et  comme  il  avoit  peut-être  appris  quelque  chofc  de  la  defeente  en  queftion,  il  leva 
des  batteries  par.  tout  où  il  croyoit,  feulement  une  defeeute  posfible.  En  même  tems  ■ 
on  célébra  la'  fête  H&sfein . avec  tout  le  Zélé  posfible,  bé  qui  rendoit  cette  islc  encore 
plus  , vivante.  Tous  les  Sc'hiitcs , qui  n’avoient  aucun  travail  qui  les  occupait,  cou- 
raient par  tout  en  grandes  troûpes  Cdont  quelques1  unes  avoient  dé  la  mflfique  mili- 
taire) des  couteaux  , ou  des  fnbres  raids  à la  main  î Quelques  fois  U y -avoit  des  efear- 
mouctaes  .entre  euxj  pour  repré  fen  ter  la  bataille  de  Kerbela,  dans  laquelle  leur  grand 
Iniâm  avoit  . perdû  la  vie;  d’autres  fe  frapppient  la  poitrine  et  pleuraient  la  mort  de 
Hôsjeln  avec  des  cris  fi  lugubres,  que  leS  Anglois  auroiënt  pà  croire , qu’il  y ayoit 
les  plus  grands  malheurs  et  la  plus  grande  divifion  furfisle,'  s’ils  n’avoient  pas  lçu, 
que  cela  marquoit  uhe  Ceremonie  religieufe.  • , , 

1 Le  a7  nous  apprîmes  la  nouvelle , que  les  trois  Galvettes  ,et  le  Baril  de  Mir 
Mahenna  , dont  nous  n’avions  rien  appris,  depuis  fi  Iongtems , avoient  ' attaqué  une 
Galvette  et  deux  Barils  qui  venoient  de  Bahhrem  et  dévoient  aller  k Jbufebâbbr , et 
: V , \ ' V 3 • 1 dont 
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dont  la  première  auroit  eu  beaucoup  d’agent  et  de  Perles  à bord-  Les  deux  Batils 
vendent  4 Charedfch  et  rappoïtoient  qu’ils  l’étoient  ûuvés , lorsque  leur  Galvette  fut 
attaquée  par  L’ennemi.  Le  19  la  petite  flotte  de  Mm  Mahenna  avec  la  Galvette 
qu’elle  aVoit  prife,  vint  du  Nord»  et  fit  dire&ement  voile  vers  ChouSrt. 

,1  Le  Capitaine  Price  et  le  jeune  Schech,  aVoient  leurs  vaisfeaux  à l’ancre,  au 
coin  du  Nord-Eft  derislé,  et  le  petit  Yacht,  les  trois  Galvettes  et  trois  Batils  croifé- 
rent,  tous  au  Nord  de  Hsle,  et  par  conféquent  dans  le  Chemin;  que  la  petite  flotte 
ennemie  vouloit  prendre:  Cette  fois  nous  crûmes  certainement,  qu’à  la  fin  une  bataille 
; feroit  inévitable.  Riais  lorsque,  l’équipage  du  petit  vaisfeau  d’Abufchahhr  Vit  qu’un 
de  leurs  vaisfeaux  était  dans  la  puisfauce  de  l’ennemi , Si  s’y  eleva  une  plaÎDte  et  Une 
lamentation  générale  fur  leurs  Parens  et  amis,'  qui  étaient  ou  pris»  Ou  tués  OÜf  ce  ba- 
timent, et  au  h‘eu  que  cela  auroit  dû  leur  donner  plus  dé  courage  pour  attaquer  lVn-i 
nemi , ils  retournèrent  tous  à leur  grand  vaisfeau.  Les  gens  de  Mm  Mahenna 
n’étoïent  pas  asfés  fols,  que  de.  les  pourfuivre,  mais  pasférçnt  àü  coin  du  Nord  de 
leur  isîe  et  & pourvoyoient  en  toute  diligence  de  vivres,  pour  pouvoir  ausfitOt  refbr- 
tir.  Le.  Capitaine  Price,  était  très  mécontent,  que  les  Galvettes  n’étojetit  pas  al- 
lées directement  à la  rencontre  de  l’ennemi.  B les  renvoya  d’abord,  pour  faire  feU 
desfus  près  de  terre.  En  effet  on  canonna  fortement.  Les  deux  vaisfeaux  levoient 
pareillement  l’ancré,  pour  pouvoir  asfifter  les  Galvettes;  mais  Mm  Mahenna  àvcat 
déjà  laisfé  traîner  fur  le  rivage  la  Galvette  prife,  qui  était  fort  endommagée,  et  avoit 
fait  pourvoir  les  tiennes  de  vivres;  celles  cy  fe  remettaient  à la  voile.  La  flotte 
f&bâbhr  fuivoit,  et  comme  elle  ne  pouvoitpas  attrapper  l’ennemi,  elle  revint  le  même 
foir  à l’isle  et  y jetta  l’ancre. 

Ce  jour  là  les  trois  Galvettes  de  Mnt  Mahenna,  eusfént  été,  entièrement  defai* 
tes,  fi  les  Anglois  n’avoient  pas  toujours  été  delaisfés  des  Arabes.  Mais  il  y avoit 
continuellement  une  grande  divifion  entre  eux  1 Le  Capitaine  P ri  de  avoit  Lit 
remettre ! à'  .tous  les  vaisfeaux  une  inffrUiâion  écrite , dans  la  quelle  iis  pouvaient 
voir,  s'ils  dévoient  lever  l’ancre  » pourfuiyre  l’ennemi»  reveaîr  et  ainfi  du  relie, 
lorsqu’il  ddnnerolt  l'un  ou  l’autre  lignai  ; mais  c’eft  de  quoi  les  Arabes  fe  fouet* 
oient  très  peu-  Le  jeune  ScheCh  fhrtout,  penfoit,  que  c’étoit  audesfous  de  fa  digni- 
té, d’obferver  les  Urdres  d’un  Européen.  Lorsque  que  les  Anglois  allbient  à k ren- 
, contre  de  l'ennemi,  ils  s’éloignoit  fi  bien,  qu’enfuitte  il  pouvoir  s’exeufer  en  dîfant, 

| que  par  le  vent  contraire  il  n’avoit  pû  fe  rapprocher  de  la  flottes  Le  même  jour  le 
vaisfeau  du  Capitaine  Price  reçut  un  boulet  de  terre  ferme,  en  attendant  que  le  vaîs- 
leau  du  Schech  étoir  ibrt  loin»  er  Be  faifoit  que  croifer  contre  le  vent.  Mr.  Natter-, 
était  fi  près  de  l’ennemi,  qu’on  emporta  un  morceau  de  bois  de  là  Galvette;  qui  blesfa 
quelques  uns  de  lès  matelots  Arabes  i cecy  porta  ceux , ' qui  s’étoiènt  déjà  plaints  de 

' '.la 
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fa  témérité,  comme  ils  rappelaient,  hors  de  toute,  contenance,  et  s’il  ne  vouloît  pas 
fe  mettre  en  danger  d’être  tué  à coups  de  fabrepar  les  Arabes,  il  devoit  les  comman- 
- der  folon  leur  volonté,  et  refter  loin,  hors  de  la  portée  des  coups.  A caufe  de  cc 
desâgrement  et  d’autres,  Mr.  Natter  et  le  peu  d’autres  Européens  qu’il  ÿ avoir, 
qui  étoient  partagés  fur  les  vaisfeaux  et  y fervoient  comme  canoniers,  quittoîcntlc 
lendemain  les  Arabes  $ Abufchâbhr  * et  fe  mettaient  en  partie  fur  le  Yacht  de  Bafra  y 
et  eft  partie ibr  le  croîfeur  du  Capitaine  Price. 

Lè  deux,  de  Juillet,  le  Schech  perdit  deux  petits  bâtimens,  dout  l’un  fut  jetté 
for  le  rivage  par  la  force  du  vent,  et  l’autre  fut  pris.  Le  9 un  grand  vaisfeau  Anglois 
arrivai  qui  venpit  de  Bengale  et  étoit  deftinê  pour  Basra.  Le  Capitaine  eut.  la  poli- 
tesfe  de  m’offrir  le  traniport  libre,  et  à en  juger  félon  routes  les  apparences,  il  fem- 
bloit  que  je  ne  pouvois  Jamais  avoir  une  meilleure  occafion,  foie  pour  la  Commodité, 
fok'pour  la  fûreté.  Mais  il  votilok  remettre  à voile  dans  l’heure  et  je  ne  pouvois  pas 
partir  fitflt;  outre  Cèia,  je  ne  Mois  pas  grand  cas  de  la  commodité,  mais  je  préférais 
d’aller  dans  un  petit  bateau  ouvert  avec  un  Capitaine  Arabe,  qui  conhoisfoit  les  em- 
bouchures et  les  villages  de  la  rivierê,  Scbàt  el  -Arrab,  qu’avec  un  grand  vaisfeau 
Européen,  et  ce  fàt  là  mon  bonheur.  Le  petit  Tacbt  qui  avoir  porté  la  nouvelle  de 
Basra,  que  les  Anglois  n’avoient  rien  à craindre  des  Arabes  Kâab*  n’oibit  pas  risquer, 
a&ueilemenr,  de  retourner  tout  feu},  à caufe  des  Galvettesde  Mir  Mahenna:  Ce 
Yacht  alloit  donc  avec  le  grand  vaisfeau,  et  bientôt  après  tous  les  deux  ils  furent  pris 
fur  le  Schai  par  tes  Galvettes  du  Schech  Soüeiman,  comme  je  le  remarquerai  dans 
lafokte.,  1 , 1‘  ;V;  ■ 11 

Si  j’étois  parti  avec,  lui,  félon  .toute  apparence,  j’aurois  perdu-  tous  mes  inflru- 
mens,lret  peut-être  ausfi  mes  papiers.  Le  10  nous  vîmes  pas  loin  de  la  côte  de  la 
Férié,  dût  Galvettes  et  quelques, autres  petits  bâtimens  et  nous  apprîmes  enfuitte, 
qu’il  y-  en  avoit  quelques  igis,  qui  appartenoient  à Mir  Mahenna  et  les  autres  à 
Schech  Soleiman  KaabiJ  les  deux  ennemis  communs  de  Kerim  Kh3.n  avoient  donc 
uni  leurs  forces  navales;  mais  après  nous  ne  les  vîmes  plus..'  Le, .Capitaine  Price 
avoit  eu  tant  de  chagrin  avec  le  jeune  Schech,  que  lTi  il  fe  déclarait  tout  net,  qu’il 
vouloir  retourner  des  la  nuit  fuivante:  Èè  Schech  n’avoit  plus  ni  argent  ni  vivres  pour 
fes  gens,  ce  qui  lui  fit  ausfi  prendre  la  rèfolution  de  retourner  à la  maifon  ; et  ainfi  la 
■ guerre  fe  termina  pour  cette  fois.  " 

Mir  Mauenna  , qui  actuellement  étoit  fugitif,  et  qui  auroitété  immanquable- 
ment entièrement  défait,  fi  feulement  le  Capitaine  Price  et  Mr.  Natter,  n’avoient 
pas  étés  fi  lâchement  abandonnés  des  Arabes  d 'Abufcbabhr*  cbasfa  quelques  mois  , 
après,  les  Hollandois  de  Charedfch.  Les  fortifications  étoient  à là  vérité  icy  fort 
. * r ‘ *.j  ' , ' ' bon- 
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bonnes;  les  Hollandais  avaient  nonante  à cent  hommes  pour  les  défendre,  fans  comp- 
ter quarante  à cinquante  Matelots  Européens  für  leurs  Galvettes.  Mais  fl  leur  mnn- 
quoit  de  bons  Officiers:  Le  fèul  Officier,  un  Etifagne,  qu’ils,  avoît  ordinairement 
icy,  étoit  mort  depuis  longions.  Cette  Année,  lorsque  Mr.  Büschman  retourna  à 
Batavia,  le  nouveau  Gouverneur,  Mr.  de  Houting,  qui  arriva  le  ai  juillet  arnéna - 
bien  un  Enfeigne  avec  lui , mais  on'  raconta  que  cy  devant,  il'  n’avoit  jamais  été  au  . 
férvice  militaire,'  et  les  Soldats  n’étoient  pas  trop  contens  dé  lui.  Un •Secrétaire 
nommé  Tem4i  devoit  aVoir  part  au  Gouvernement , conjointement  avec  Mr.’  de  Hou- 
ijûÿï  maïs  il  s’étdit  tué  quelques  jours  avant  l’arrivée  du  Gouverneur,  et  ce  dentier; 
qui  ne  favoît  pas  la  langue  et  qui  ne  connoisfoit  pàs  les  Moeurs  des  Arabes  du  Golfe 
Perilque,  étoit  donc  très- mal  addreslë,  pour  devoir  fe  charger  d’uh  polie  ausfi  im* 
portant1,  dans  un  tems  ausfi  critique,  fans  avoir  des  gens  capables  et  affidés,  furie 
cbnfeil  desquels  il  pouvoir  compter..  Mitt  Mahbnnâ  qui  ieremarqüofe  biej»,‘,fut, 
d’abord  que  Mr.  Buschman  avoît  quitté  fa  charge,  et  que  le  Capitaine  Pu. i ce  étoit 
retourné  aux  Indes,  fi  téméraire,  qu’il  Comniençoit  à troubler  lè  Commerce  des  Hol- 
landdis.,-'  Ceux  cy  fe  lioieut  alors  avec  le  Schech  $ Abufi.bâhht*  ^ mettaient  bientôt  le?; 

" Gjlvettes  de  l’ennemi  hors  d’état  de  fervir,  et  firent  même  Une  defeente  & Choù&i  au1 
■mois  d’OAobre.  Mais  comme  on  n’y  tenoit  pas  d’ordre,  mais  que  les  Hollandois 
ausfi  bien  que  leurs  alliés  fe  divifeient  d’abord,  ils  furent  furpfis  et  défaits,  .par  une 

I Cavallerie  de  Mut  Mabkenna,  d(mtil3  n'avcâent  pas:rcyTl’ombrè  de  foup$oh.'  Peu 
après,  MÎr  Mahenna  fit  une  dëfcente  à Cbaredfcb,  parla  trahifon  d’ua  Peïfiéù  et 
fe  reudoit  maître  du  Château,  et  pàr  cpnfeqüent  ausfi  toute1  l’isle,  et  d’uriequan- 
.tnté  de  marchandifes  nouvellement  arrivées  de  Batavia.  L’armée  Perfiénne  s‘étoit  alors 
retiïéê,  pour  Ta  plus  grande  partie,  de  Besdèrkiûk.  de  forte  que,~MiR  Mahenna. 
pouvoit  en  reprendre  facilement  la  posfesfion.  ' , i-  ' 

. J’ai  été  un  peu  long,  en  rapportant  la  petite  guerradu  Golfe  Perfique,  .pour  ay* 
tant  que  j’en  ai  été  moi  même  le  témoin  oculaire-,  .pour  faire  conitoitre  à mes  le&mrs, 
"combien  peu  les  Européens,  peuvent  compter  fur  les  MaliOmétans,  avec  lequels  ils  , 
s'engagent  dans-  quelque  Alliance,  contre  d’autres  Mahométâns.  En  effet  on  üe  dcat- 
pas  en  attendre  de  grands  fecours.  Dans  cette  drconilân^ce,  il  iinpoitoit  beaucoup 
fimi' doute;  au  Schech  SAbufchâhhr  que  Mrs.  Mahenna  Ait  entièrement  défiât: 
Mais  il  n’y  âvoit  pas  le  moindre  Ordre  fur  les  vaisfeaux  ; fes  Officiers  tgehoient  tou- 
jours d’éviter  le  combat,  (bit  qu’ils  craignoleiit' pour  leur  vie,  fblt  peut-être  qu’ils 
étoient  gagnés  par  argent  ; en  attendant  les  Anglois,  et  enfuiite  les  Hollandois , en 
! furent  conftârament  abandonnés:  Ausfi  longteffis,  que  les  Hollandois  avoient  leur,  mai- 
foi  dé  Commerce  à Bafra  et  à Gambrikt , où  ils  n’ofoient  ayoir  ni  fortresfc , ni  garni- 
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fon,  ni  Galvette , ils  ont  peut-être  beaucoup  gagné.  L’honneur  de  posfeder  Une 
isle,  avec  une  fortification,  dans  le  Golfe  Perfique,  leur  ett  devenû  fi  cher*  qu’ilâ 
ne  prendront  pasrfaCilement  la  peine  de  reprendre  Charcdfch  <» 

La  ville  de  Gharedfch,  que  les  Hollandois  n’ont  bâtie  que  depuis  peu  d'années» 
au  Nord- Eli  de  cette  isle,  cft  fituée  à la  hauteur  du  Pôle  29 «.  15'.  On  en  voit  la 
lituation  et  la  grandeur  Table  XXVIII.  A.  efl:  la  citadelle  que  le  Baron  de  Knipiïait- 
sen  avok  fait  bâtir.  . II  y avait  là  la  demeure  du  Gouverneur,  un  joli  édifice.  Dans 
là  Courtine  vis  à vis  demeurait  FEofçigne.  Outre  cela  cm  trouvoit  encore  icy  quel- 
ques apartements  que  le  Gouverneur  tenoït  toujours  prêts  pour  les  hôtes  ; aux  .deux 
cotés  du  Ndrd  et  au  fud,  il  ÿ avoir  des  Magazins;  Mais  comme  ceux  cy  ne  pouvoient 
pas  contenir  la  charge  de  .deux  grands  vaisfeaux  qui  venofcnt  d’ordinaire  annuellement 
de  Batavia , il  y avoît  encore  d’autres  Magazins  en  ville;  furtout  près  de  B:  3>crriere 
le  château  il  y avoit  un  joli  jardin , et  au  bout  fe  trouvoit  la  Cuifioe.  Près  de  C.il  y, 
avoir  un  Korwànpsraÿ.  Les  autres  édifices  de  pierre  étaient  habités  des  employés  de 
li  Compagnie  HoUandoife  dos  Indes  Orientales,  par  des  Arméniens  et  des  Banians. . 
Les  merciers,  lés  Pêcheurs  et  les  artifans  &c.  Perfcs  et  Arabes,  demeuraient  tous 
derrière  ces  édifices , dans  des  mauvaifes  cabanes,  'qui  font  couvertes  de  nattes  ; et  là 
ausfi  il  y-avoit  lé  Bofar  du  la  rue  des  marchands.  Les  Proteftans  et  les  Catholiques 
avoient  dans  cette  ville  des  appartemens , qu’on  leur  avoît  accordés,  poux  y exercer 
leur  Culte,  mais  point  de  Prêtre.  Mais  il  y venoit  quelques  fois  pour  cet  éffet,  un  • 
Carme  d’Abufcliahhr.  Les  Arméniens  ont  hors  de.  la  ville  près  de  iJ  une  jolie  petite 
èglife,  et  au  .desfus  une  cloche,  ce  qui  eft  quelque  choft  de  rare  dans  ces  païs  cyî- 
La-plus  part  des  C affres  de  l’ Afrique,  q«e  l’on  vend.  Comme  des  efclaves  à Charedfch,  ’ 
avoient  confervé  leur  religion.  Ceux  cy  avoiènt  bâti  une  petite  maifon  de  pierres 
près  dl£,  à l’honneur  de  leur  grand  faint  qu’ils  appellent  Sehech  Feradftk. . Leur 
ailte-confîfte-4a  plus  part  dans  là  danfe*  Ihr  des  tambours  et  d’autres  inftrumens  de 
Mufique  fort  mauvais;  outre’  cela  ils  s’attachent  de  chaînes  de  noyau  d’un  fruit  des 
Indes,  qu’on  nomme  Mango , alitôur  des  jambes,  et  celui  qui  fait  frapper  le  plus  fort 
des  pieds  et  faire  par  eonfequent  le  plus  de.bruit,  croit  marquer  le  plus  de  dévotion. 


Ils 


(4)  L'année  Dînante  les  Anglois  ont  envoyé  des  forces  comfiderables  de  Bombay  4 Cha-  . 
icdfch,  pour  cliasfer  Mut  Maiibkna  ; mais  ils  ont  été  obligés  de  s’en  retourner,  fans  avoir  rien  , 
effectué : A la  fié,  les. gens  de  Mia  Mahemwa  commencèrent  à fe  chagriner  de  fa  tyrannie;  pour 
n®  point  tomber' entre  les  mains  des  Perfes,  il  prit  la  fuite  â Bqffaj  Mais  là  anÉC  J)  .ne  fe  trouvà  , 
jas  en  fureté,  car  le  MatafilUm , envoya  fa  tète  au  Pafcfta  4 Bagdad,  et  il  fît  jetter  fen  coq.» 
dans  un  fosfe.  ' Là  desfus,  CkareJJch  fut  rendu  aux  Perfes.  , 
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Ils  obfervent  toujours  ces  ceremonies  à l'occafion  du  départ  ou  de  la  mort  de  quelque 
Parent  ou  ami,  à là  naisfance  d’un  enfant,  aux  noces  &c.  & c. 

, Les  Mahométansde  cette  isle  font  en  partie  des  Sunnites  et  en  partie  des  Schîi- 
tes.  Les  uns  et  les  autres  ils  vont  vifiter  la  mosquée  d’un  Emit  Mohammed  qui  doit 
avoir  été  le  fils  d’Au  , et  qui  feroit  euterré  icy  («>  On  pretehd.qu’à  la  prière  dé  èé 
faint , un  vaisfe|u,  für  lequel  ii  y avoit  beaucoup  de  mechans  Payens,  fut  jetté  fur  la 
terre  et  fut  pétrifié.  On  avance  encore,  que  par  lui,  les  chiens  n’aüroient  pas  pû 
vivre  fur  cette  isle,  mais  depuis  que  les  Hollandois  fe  font  établis  içy,  les  chiens  y 
vivent  ausfi  bien,  que  par  tout  ailleurs-  - 

La  principale  différence  entre  les  funnîtes  et  les  fëhiites," confifte  comme  Fon 
fait  en  ce  que  les  funnîtes  regardent  comme  une  chofe  fort  indifférente /fi  la  famille 
de  leur  Prophète  eft  parvenue  au  Gouvernement,  et  G elle  a été  maintenue  ou  non  : 
Ils  difent  que  ç'â  été  la  Volonté  de  Dieu  qu’Anu-liECKER  Omar  et  OtijmaN,  ayent 
été  nottimés  Califes  par  lés  Mufulmans,  et  eu'  general  ils  ne  pouvdieét  pas  changer  j 
cela,  que  ces  parens  de  Mahomet,  étoient  parvenûs  à la  regeuée,  et  non  pas  d’abord 
Ton  gendre  et  enfuitte  fes  énfans.  Mais  les  fehiites  detéftent  ces  trois  premiersCaiifes, 
parce  qu’ils  fe.  font  rendûs  maîtres  du  Gouvernement  avant  Au  i et  Comme  Hossein 
fut' tué  pour  cela-  dans  une  baiaillé,'  par  les  troupes  de  Jbzid  un  des  Califes  ftiivans,' 
parcequ’il'ne  vouloir  pas  fe  foumettre,  mais  qu’il  vouloir  être  Calife' lui  même.  Ils; 
célèbrent  encore  tous  les'ans  pendant  dix  joqre  cette  fête  de  Hossrin  , en  mémoire  de 
cet  événement.  En  Perfe,  où  leur  feéfce  eft  la  dominante  i ris  entrent  quelque  fois  fi 
fort  dans  renthoufiafme,  et  fe  laisfentft  fort. empâter  par  leur  Zélé,  qu’ils  fe  font  un 
mérité,  fi  dans  ce  tems  là,. ils  peuvent  tuer  un  Sunnite,  c’eft  à 'dire i un  Mâhcnnétân, 
qui  ofe  être  indifférent  à l’egard  d’ufié  Affaire  d’ausG  grande  Importance , que  celle 
de  la  foeéesfibn  dès  premiers  Califes,  de  forte  qti’ils  n’cft  pas  de  là  prudence , que 
ceux , d’une  autrereligion  le  risquent  für.les  rués,  pendant  la  célébration  de  cette 
fête.  A Chafedfch  ils  ont  ausfibîert  l’exercice  libre  de  leur  réligion,  mais  il  ne  leur 
y eft  pas1  permis,  de  lâcher  ainft  la  bride  à leur|  Zèle  £ car  d’un  coté  le, nombre  dés 
' Sunnites  y eft  ’ausfi  grand  que  le  leiir,  et  de  l’autre  dis  doivent  fe  retenir,  par  la. 

• crainte  des  Hollandois;  Le  Gouverneur  leur  avoit  défendu,  de  pleurer  & de  lamen- 
ter fi  fort  dans  la  ville  pendant  cette  fête,  que  c^x 'des  autres  religions  pouvolent  en 
être  incommodés.  Ils  fàifoient  pour  cet  effet,,  les  nettf-piémiers  jours  i,  leurs  procès- 
- • _ 1 ' . fions. 


- 1 (a>  Il  n’étoit  pas  le  fils  de  Fatime,  mais  d’une  autre  femme,  les  Auteurs  Mahométans,  lut 
ont  donné  le  furnom  de  Ijji.ifynh.  Ÿvyés  Scmlers  Uebeifeczung  der  Allgenieîoen  Welc  Hiftorîè,. 
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fions  et  leurs  ceremonies,  hors  de  la  ville.  Mais  comme  je  tfavois  pas  encore  Vft 
ces  folemaités  des  Schiitcs,  on  leur  permit  par  égard  pour  moi,  d’entrer  te  dernier 
jour  Çlê  19  juillet}  en  ville  avec  leur  Procésfian,  et  de  joûer  leur  tragédie  fur  la 
grande  place:  Tous  les  Mahomètans  pour  ainft  dire,  qui  demeurent  à Charedfch,  s’y 
rendoient.  On  pouvoit  facilement  voir  à la  phifionomie  de  chacun,-  s'il  étoit  Sunnite 
-ou  S chiite,  car  Ü y en  avoit  bien  plufieurs  des  premiers,  qui  paraisfoient  extrême- 
ment touchés  , de  cette  reprefentatîon  du  malheureux  petit  fils  de  leur  Prophète; 
mais  ils  étoient  pourtant  de  tranquilles  fpeâateurs,  au  lieu  que  les  derniers  fe  frap- 
pôieflt  la  poitrine,  ou  donnoiebt  d’autres  Ggnes  de  leurs  grande  douleur:  U y en  avoir 
ufi  grandTûombre»'  qui  pleurpit  fi  fort,  et.fi,  amèrement,  que  lés  larmes  leur  couloiertt 
dès  joués,  et  tous  ils  crioient,  Hossein!  Hussein!  Ceux  qui. dévoient  reprefenter 
l’Armées  du  Calife  Jezid,  fous  les  ordres  du  général  Schamer  (V),  couroïent  avec 
dés  épées  hues  à uh  des :çotés  de  la  place,  comme  pour  chercher  l’ennemi.  La  des- 
fus  HossruN  vint  avec  quelques  amis  et  fut  bientôt  attaqué,  avec  beaucoup  de  fureur. 
Sur  le  vifage  et  dans  toute  la  conduite  de  ces  gens  là,  on  voyait  des  traits,  comme, 
de  gens  qui  font  dans'  le  plus  grand  deféspoir , et  tout  refoiûs  de  vendre  bien  cher  la 
vïe  qu’ils'  alloicnt  perdre  dans  l’inRa'nt,  et  en  ednfequence  ils  paroislbient  ausfi  fe  de* 
fendre  avec  toute  l’ardeur  posfiMef  iLy  en  avoit' un,  qu’on  menommoit  Khassbm, 
qui  fut,  désarçonné  plufieurs  fois,  toutes  les  fois  qu’il  voùloit  remonter  à Cheval,  Tes 
filles  le  pïioient  eu  fuppliant,  de  ne  plus  s’èxpofer  au  péril , et  pleuraient  en  même 
rems  aüsfi  fbrt^  que  fi, le  pere  fe  fut  en  effet  expofé  au  plus  grand  danger. 

- ' Àrbas  frère  de  Hossein  auquel  on  coupa  les  deux  bras  au  moment  qu’il  voulolt 
étancher  fa  foif  il  la  fontaine,  fut  asles  bien  reprefenté  icy  ; Car  celui  qui  joûa  fon 
tôle,  avok  fes  deux  bras  fur  fon  corps  nud,  «les  manches  de  fon furtoutpendoieut 
détachées  de  fes  épaules.  Ceux  qui  deVotent  repréfenter  les  premiers  perfonnages , 
étoient  tomé  à Cheval  et  les  autres  à pied,  parCeque  dans  cette  isle,on  n’a  que  très 
peu  dê  chevaux  et  point  de  chameaux,  et  comme  cette  communauté  ne  confide  que 
dans  de.  pauvres  geni , ils  étaient  tous  asfés  mal  habillés;  mais  pourtant  fi  bien  encore, 
qu’une  armée  Arabe  auroit  pû  l’être  avant  I ioo  ans  en  paroisfant  en  campagne.  La 
Mufique  militaire  que  l’on  entendoit  icy,  ne  fe  fit  qu’a/ec  des  baSfins  de  métal,  que 
l’on  battoir  continuellement  l’un  contre  l’autre.  . Cecy  joint  aux  cris  répétés  du  nom 
de  Hôss&iN , fit  en  effet  un  bruit  fort  épouvantable/  La  petite  Armée  de  Hossein 
força  fouvent  fes  nombreux  ennemis'  àfe  retirer,  à la  fin  un  Officier  après  l’autre  et 
enfin  Hussein  lui  même  furent  jettés  enbas  du  cheval,  et  tous  les  autres  furent  faits 
• '•  1 ■,  * 1 l;  • ■ - ■■  .Prit. 

— t : — — : — i — — 

(a)  Ockleys  Hiftory  of  the  Sararèns.  II.  pag.  20. 
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prifonaiers.  Oû  mît  enfuite  de  grands  morceaux  de  bois  au  col  aux  enfans  de  Hfi»- 
hein»  et  un  bourreau  à qui  oil  avoit  donné  uo  habillement  affreux,  devoitles  con- 
duire, devant  le  général  ennemi:  Quelques  uns  repondoient  asfés  fièrement  à leur* 
vainqueurs.  La  desfus  on  donna  ordre  qu’ils  dévoient  tous  être  mis  à mort,  mais  ou 
apprit  aukitôt  que  le  bourreau  leur  avoit  déjà  Oté  la  vie*  ce  qui.ftcba  û fort  le  géné- 
ral, qtt'il  le  condamna  ausfi  à la  mort.  _ - ' ■_  i . ;■  • 

Le  champ  de  bataille  où  HÔssein  perdit. la  vie,  étoit  comme  l'on  fait  à Rerbela , 
dans  le  voifinage  de 1 Pandémie  Bahylone.  Jezid  le  Calife  d’alors  faifoit  fa  refidence 
à Hamas . Celui  cy  fut  repréfenté  de  l’autre  coté  de  la  place.  Il  étolt  astis  fur  une 
ehaîfe  Européenne  avec  un  Dkrbasch  (on  marteau  d’armes)  à la  màiii.  Selon  Hii- 
ftoire  des  Mahométans,  if  'y  avoit  du  teras,  que  le  peu  de  ceux  qui  étoient  reftés  de 
,1a  famille  de  Hossbins  fiirent  conduits  devant  Jezid,  un  amhasfàdcur  de  l’Empe- 
reur gréé  chés  lui*. et  celui  là  fut  ausfi  reprefenté  icy  \ il  étoit  habillé  à l’Eu- 
ropéenne, mais  fans  bas  i et  avoit  un  chapeau  bordé  d’or  fhr  fa  tête  chauve  ; habille- 
ment que  les  grecs  n’ont  farts  doiite  jamais  eu:  Peut  - être  les  Schiites , vouloient  ils 
bous  faire  un  compliment  par  là  à nous  Européens,  pour  marquer  aux  Alunites,  que 
les  Chrétiens  avoient  été  plus  grands  amis  de  liossEiN,  et  qu’ils  avoisnt  été  en  géné- 
ral plus  juftes  que  leurs  Califes.  Car  lorsque  le  fils  de  Hussein  nommé  An,  et  qui 
enfuitte  à été  connu  fous  le  nom  de  Seïen  el  Abedîn  fut  conduit  devant  le  Calife  et 
qu’on  lqi  propofa,  qu’il  devoit  fe  fonmettre  Cou  comme  difent  les  Schiites)  qu’il  de- 
' Voit  abjurer  là  religion,,  et  qu’il  ÿ répondit  d’une  maniéré  fort  fiére la  vie  lui  fut  aC- . 
cordée  jusqu’à  deux  fois , par  rintercesfion  de  cet  Ambasfadeur.  Lorsqu’il  fut  con- 
duit pour-  là  Iroifieme  fois  devant. Jbzïi>,  et  que  FAmbasfadeur  parla  encore  fen  & 
faveur,  le  Calife  fe  mettre 'l’étranger  à mort,  mais  le  jeûne  homme,  qui  devait  ausfi, 
perdre  la  vie  fut  fécrétement  emmenA  On,  repréfentoit  encore  icy  pluûeufs  antre» 
p^rfonnes,  dont  je  n’ai' pas  marqué  les  noms,  ni  les  bîftoires. 

il  finit  que  j.e  rapporte  encore  lë  cas  fuivflnt.  de  la  fuperftition  dés  habuans  d’icyt 
B pi  quelques  années;  qu’un  Soldat  tua.  fon bas  Officier  par  un  coup  de  füfil;  fur- 
, quoi  d’abord  la  main  lui  fut  coupée  et  enfuitte  H fût  pendû-  A peine  lül  avôit  ou  cou- 
pé la, main,  que  quantité -de  femmes  s’avancèrent;  au  grand  étonnement  des  Hollan- 
’dois,  pour  avoir  quelque  chofe  du  fang  répand  A Elles  fc  battoient  pour  le  Sable, 

' qui  étoit  teint  du  fang  dè  cet  homme,  et  lorsque  ce  meurtrier  pendit  à la  potence, 
plufieuis  femmes  ne  faifoient  qu’aller  et  Venir  desfous  la  potence»  et  tout  cela  dans 
l’idée,^que  cela  les  aiderait,  pour  devenir  enceintes.  ' 

, L’isle  de  Cbarcdfch,  a quatre  à cinq,  milles  d’AIleraagne  de  circonférence.  Qu’el- 
le' ait  été  autrefois  entièrement  couverte  d’eau;  c’eft  ce  qui  fe  prouve-par  là,  que  le» 
collines  et  les  montagnes  que  l’on  trouve  au  milieu  de  l’isfe , codifient  la  plus  part  en 
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CoraJîs  ct  coquilles.  Le  rocher  inférieur  eft  d’un  pierre  de  Chaux  molle.  On  y trouve 
encore  plufieun  relies  de  l’ouvrage  des  anciens  habitaus  mais  tous  de  peu  d’impor- 
tance» eu  compantifon  de  ceux,qué  l’on  trouve  il  Nakfchi  Ruflâm>  taillés  dans  un 
rocher  dur,  ‘comme- quelques  grands  trous  dans  le  rocher,  qui  peuvent  avoir  été  des 
demeures  ou, des  petits  Tctnples.  Dans  l’un  d’éux,  on  dirait  quel’hiftoire  de  Rus- 
TâM  a été  taillée  dans  la  muraille:  Mais  elle  eft  fort  endommagée,  tant  par  ce  que 
•la  pierre  eft  tria  molle  et  évatuée  pat  là  longue  lhite  d’armées,  que  peut-être,  parce 
que  les  figures  font  mutilées,  pu*  les  Suimitës  trop  zélés, 

- D'autres  trous-  de  la  figure  d’un  cercueil , fur  le  roeher  plat,]  dont  quelques  lifts 
ont  quatorze  etd’autres  feulement; quatre  pôucès  de  profondeur  ne  méritent. pas  feule- 
ment d'être,  remarqués.  Le  meilleur  morceau  et  le- plus  utile  des  antiques  que  l’on 
trouve  icy  >.  eft  ûncaquedûc»  par  lequel  on  conduit  l’e^u  d’une  fourée»  d’uri  coté  de 
la  colline,.,*  travers  le  rocher  de  l’autre  coté  pour  y'artofef  les  prairies.  Au  dcsfns 
de  cet  aquédûc»  11y.-a  d’une  petite  dillànce  à mitre,  de  petits  trous;,;  taillés  à travers 
du  rocher,  comme  des  cheminées,  de  même  que  fur  les  aquedûcs  en  Perfe."  L’eau 
eft  en, général  très  bonne  dans  cette  isle.ce  qui  fait,  que  les.  vaisfeaux  qui  viennent 
daps  cas  Contrées  , en  pretmént  toujours  une  botine  pro'viiion.  w ( 

Dans  toute  liste*  il  n’y-  a qu’un  feul  village!  Avant  l’arrivée  des  Hollandois,  il 
était  bien-  fous  la  protçââon  'du  féigfteur  de  Benderrtgk;  mais  comme  chaque  petit  • 

, féigneur  aux  environs  jîu.  Golfe  Perûqiie  veut  Être  indépendant,  et  fait  la  guerre  à 
Jon  voifin,  pourvû  qu’il  s’imagine  » pouvoir  lui  faire  du  tort  e’eft  icy  rempli  de  pirâ- 
tés,  ce  qui  faifoit  beaucoup  foufftir  aux  pauvres  habitans  de.  Ckare<ifcé,et  qui -J  été 
la  caufe  principale,  àe  la  dépopulation  ,de  cette  isle.  -Sans  cela  elle  eft  pasfablément 
fertile*  il  .y  croit  icy  de  beaux  taiüns,  des  figues,  ,des  dattes  et  d’autres  fruits:  On 
trouve  ausf»  des  Perles  près  de  cette  islë,.  mais’  pas  en  grande  quantité;  d’ailleurs  leur 
couche  eft  ausfl,  fort. 'profonde  S1  Ceux -qui  ont  fait  des  frais  pour  tes  pêcher,  en  ont 
rarement  retiré  du  profit:  Cela  Tonne  fiflguliérement,  quand  ou  entend,  qu’il  y -a  icy 
des  Arbres,  lut  lesquels  les  perles  croisfent.  Cependant  fai  envoyé  moi  même,  quel* 
ques  un  de  ces  arbrisleaux  4 Côppeilhague.^  Mais  pour  que  les  étrangers,  qui  n’one 
pas  Foecaûon  de  les  voir , né  doutent  pas  entièrement  de  ce  que  j’avance  icy  î il  faut 
que  je  remarque  que  fat  fait  chercher ces  arbrisfeaux  fans  feuilles;  du  fond  de  la  mer, 
et  que  lés  perles  n.e  font  ,pag  proprement  attachées  aux  branches , mais  qu’elles  re- 
trouvent dans  de  grandes  coquilles,  attachée*  à ces  branches!  D’abord  dans  la  pre- 
mière Coquille  que  fou  vrais,  je  trouvais  une  perle,  d’une  payable  grandeur»  mais-' 
eoriime  elles  ne  peuvent  pas  s'ouvrir,  fans  jes  déchirer  eu  même  teins  des  brandies,  je 
a’al  pas  ouvert  les  tuiaes.  : 1 • . 

En  été  il  £ùt  extrêmement  chaud  à Cliaredfch;  cependant  la  chaleur  n’y  eft  pas 

• • 1 ' . " X 3.  ■ - ft 
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fi  grande»  que  fur  les  côtes  oppofées-  ,Au  mois  de  Juin  et  de  Juillet,  nous  eûmes 
continuellement  le  vent  Nord -Oued,  excepte  quelque  peu  de  jours,  que  le  vent 
étoit  Sud-Eft.  Le  premier  où  celui  qui  vient  du  defert,  eft  fec  et  raftaichisfant  èt 
ne  donne  point  de  rofée  la  nuit.  Il  rend  extrêmement  chauds  tous  les  corps  durs, 
comme  te  verre,  le  fer  et  jusqu’à  du  bois  dur,  jnfimd  quand  ils  font  à f ombre ;,êt 
parcontre»  fl  rend  extrêmement  froide;  l'eau  que  Ppn  expofe  à l'air;  dans  des  Gon-, 
golets  ôu  Bardaks , c’eft  à dire,  des  pots,  qui  ne  font  point  Vefms.  Mais  quand  le 
vent  eft'  Sud-Eft,  ou  qu'il  vient  de  la  mer,  on  a beaucoup  de  calme,  et  alors  il  fait 
fi  humide,  que  les.  draps  de  lits  {puisqu'on  aime  à coucher  en  plein  ait)  font  quel- 
ques' fois  Jd  mouillés  le  matin,  qu’on  en  petit  exprimer  l’eau:  On  prétend  quq  cette 
rofée  Vett  £as  pemicieufe  pour  la  fanté,  furtout'  quand  6n  a le  vifage  côuvèrtdu 
drap,  félon; la  coutûme  des  Orientaux:  Mais  les  rnatix  d’yeux»  font  îcy  fort  com-; 
ntuns  ; ausfi  moi  même  je  n’en  ai  pas  été  exempt.  ; uv  ^ ■ , . • 1 

Les  Hollandois  ont  icy  fous  leurs  maifons  des  appartemens  d'été,  de  même;  que 
les  gens  de  diftinéüon  en  Perfe , à Bafra  et  à Bagdad:  Sous  la  maifon  que  Mr. 
Buschman  m'avôit  Mtjripprejtér,  il  y avoit  un  de  ces  apartemeas,  dans  lequel  au- 
, moyen  d'un  Veutiiator  (ji)  fl  y avoit  un  vent  coulis  fi  fort, -que' je  rie  me  fervois  que 
rarement  de  Cette  chambre,  pour  ne  pas  trop  me  désaccoutumer  de  la  Chaleur.  Le 
Ventilator-' 11e  différé  d’une  cheminée  qu’en  ce  qu’ii  n’eft  ouvert  que  du  coté,  dont  on 
attend  le yént  dahs  là  chaude  faifon.  , , ^ i , 

' Le  dernier  de  Juiilet  .au  foir  je  partis  de  Charedfch,  etrious  eûmes  un  vent  fi 
favorable  ,què  déjà  la  nuit  entre  le.i  et  le  a d’Aout,  nous  arrivâmes  à l’embouchure 
du  Schat  il  Arfab:: C’eft  aiafi  que  l’on  nomme  le  grand  fleuve»  qui  va  depuis  Sorti?* 
oti  l 'Euphrate  et  le  Tigre  fe  confondent,  jusqu’au  Golfe  Perfique ; au  desfus  de  Kof- 
rie  lés  Arabes  appellent  encore  aujourd’hui,  le  piemistBrat  ; et  le  dernier  Didsjele', 
noms  que  l’on  trouve  déjà  dans  la  Bible.  Le,.<$d>ai  el  Arrab*  fe  divife  au  desfous  de 
Basra  encore  en  plufiéurs  bràs.'(£>  •.  ‘ 

. . - Les , isles  qui  s’y  trouvent,  ,eUepnïsautour,eft  extrêmement  bas,  et  de  là  les 
embouchures  du  Schat  font,  ausfi!  difficiles,'^  trouver,  pour  Ceux- .qui  viennent  de  la 
mer,  que  les  embouchures  du  Nil,  avec  lesquelles  elles : ont  en  général  beaucoup 
' 1 ^ ' çk: 


(a)  Machine,  qui  fert  a faite  venir  de  l’air  dans  tin  appartement  T.  '• : 

(S)  ‘/irrien  appelle  ce  fleuve  Sitttha  V»  Rannis  Tom.  I,  p.  285.  D’autres  auteurs  grecs  et 
latins , l’appellent  Pafitîgrisi  fur  la  Table  XL.  l’on  trouve  une  Carte  que  j’ai  faîte , en  partie  fui- 
vantmes  propres  Obfervations , et  en  partie  fur  les  îappa.rts  des  gens  dé'  nier  de  £ofa:  Celle  ,cy  . 
Jklfira  pour  donner  à njes  Le  fleurs  une  idée»  de  l’embouchure  de  ce  fleuve. 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


VOYAGE  DR  CHAREDSCH  a BASRA.  xGj 

de  conformité.  U n’y  a que  le  bras  à l’Occideftt,  qu’on  appelle  ChSr  Halte,.  qui 
i feit  navigable  pour  les  grands  vaîsfeaux,  et  cela  même,  pas  toujours;  car  devant 
l’embouchure  il  y a de  tems  en  tetns  un  banc  fi  haut,  que  les  grands  vaîsfeaux  ne; 
peuvent  y pasfer , qu’au  tems  de  là  plus  haute  marée;  en  tems  de  nouvelle  et  pleine 
Lune  (a).  Si  donc  le  Schai  etArrab,  ne  s’enfle  pas  tout  d'un  coup  fi  extraordinaire- 
ment, que  le  banc  foit  entraîné  par  fort  flux,  il  fe formera  icy  une  isle  et  alors  il  y 
aura  une  embouchure  dé  plùs.Des  quWeft' entré  dans  ?cé  fleuve»  l’on  voit  des  deux 
côtés,  furtout  à I’Oueft,  partout  des  jardins  de  dattiers,  et  au  milieu , quantité  de 
petits  villages  et  des  maifons  cfifperféesi  Cependant»  on  n’y  trouve  aucun  endroit  re- 
marquable fi  ce  n'éll  tout  âu.plus  Hasfanbcn  Hanefé-,  un  mauvais  village,  où  eft,  en- 
terré un  nommé  Hassan,  que  l’On  prétend  avoir  été  le  Frère  d’Emir  Mohammed, 
dont  fai  fait  mention  en  parlant  de  Charedfch:  On  prétend  encore  qu’ils  ayent  été' 
tons  les  deux  fils  d’Ams  et  des  petits  fils  de  MahcmmecL  Mais  felotj  mon  idée,  l’en- 
droit pù  ce  Hasfm  eft  enterré,  doit  avoir  encore  été  tout  couvert  d’eau,  avant  rioo. 
ans.  Car  le  rivage  eft  içy  par  tout  fort  bas,  et  même  li  bas  en  quelques  endroits,  que 
les  habitans  font  obligés,,  dé  faire  des  digues  pour  préferver  leurs  jardins  d’inonda-' 
tions:  On  vciît  partout  des  Canaux  creüfés,  au  moyen  desquels  ort  conduit  l’eau,  aux 
jardins  dé  dattiers;  et  comme  cette  eau  de-,nviere  entraîne  beaucoup  d,e  terre  après- 
foi,  la  contrée  doit  s’être  pasfablemenr elevée  icy,  uniquement  par  la  longue  fuite: 
d’années.  Les  principaux  villages  ai»  bras  du  coté  Oriental  de  l’isle  Molierzi  font, 
feulement  ruinés  depuis  ppu  d’années,  lorsque  Sot.eiman-  Schech  de  la  Tribu  de 
Kctab,  s’en  eft  rendu  le  maître.,  On  voit  encore  icy  des  reftes  d’un  endroit  que  les 
habitans  appellent.  Scberail;  Un  ■ marchand  Européen  dp  Basra  prétendit  m’asfitref, 
que  c’étoient  des  reftes  dé  Bafra ,,  que  le  Calife  OMâR  avoir  fait  bâtir.  11  y-a  ausû' 
déjà  des  Defcriptions  de  Voyages,  dans  lesquelles  on  nomme  .ee  SeheràlH,  l'ancien 
Bafra  : Mais  le  Basra  qui  füt  bati  du  tems  dû  Gouvernement  du  Calife  Omâr,  étoit- 
fitué  dans  un  autre  endroit»  comme  je  l’obfèrverai  un  peu  plus  loin.  Les  ruines  fur 
i’isle  de  Mohârzi.,  ne  confifteht,  qu’en  de  mauvaises  murailles  de  briques  qui  ne  font, 
pas  cuites  mais  feulement  feehées  au  foleil*  ce  qui  prouve* déjà,  qu’elles  ne  fauroient 
être  fort  anciennes.  ‘ • - - ' , / 

Je  n’ai  pas  pü  indiquer  fur  la  carte  de  la  Table  XL.  tous  les  noms  des  villages  „ 
fitués  fur  le  fleuve  Sciai  elArrab,  depuis  le  Golfe  Pcrûqué  jusqu’à  Basra;  là  plus 

' part:’ 


(a)  Suivant  le  rapport  des;  gens  de  mer  j la  marée  commence  îcy  lorsque  la  lune  ctg 
dans  l’horizon;  En  confcquence  du  tems-  de  la  plaine  et  nouvelle  Lune,  la  pins  haine  eau  eft; 
ipeu  près  à inidy  et  à minuit. 
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part  ils  font  C petits,  qu’un  Géographe  ne  s’y  arréteroit  gueresi  D’ailleurs  je  croîs , 
qu’il  y -en  a pluüecrs,  dont  les  noms  fe  changent  quelques  fois,  mais  comme  je  les 
ai  tous  notés,  j’en  placerai  icy  tout  le  Catalogue.  Peut-être  yà  fit  des  noms  qui 
paroitront  remarquables,  à l’un  ou  l’autre  de  mes  lefteurs,  quoique  je  les  tienne  fort 
peu  fignificatifsi  Tous  ils  appartiennent  au  Gouvernement  de  Basra,  mais  ils  ne  font 
pas  tous  fitués  près  de  la  rivière.  ...  ( ’ ' 1 < ' 

■ A L’occident  du  c-*y*5i  iw  Schdt  clârràh*  et  aa  Golfe  Perfiqtïe  il  y-  a un  petit 
diftria  què  IVé.  nomme  ^ y>  Dauafir  e’ï&'W  appartiennent  TJèhwSbdt) 

Tfchübde , <-&£>  q*'<2»j£=>  Kut  ben  Chaiâf  t o^£==  Kut  cltalifa, 

et  aj£=t'itùt  ganm.  Après’  cela  foivent  SeMkJcU^ Zêtt (ji jJ4 

Kauûs,  , Klêjia , Sckmrte , oe M’taua  fogaire  , 

M’taua  K tire-,  (Je  ,4"  Salem  Ali,  JlaJJeinad,  t>W-  oi* 

Belleî  Dsjhn  , ' Amie  g* Abu  baUa  , Aboie , Q&fxJj  %ab 
Küngi)  Bab  el  aride JiJJJkA»  Bah  el  tauîl,  tJ^B^èd 

dtbàg , Abul  chafîb Ghobeïe , Nâhat  Chus  , 

Abu  Megan  , SMUàt ;*  y & Nâfar  &ûbabe  .t  ElbeÛed  , 

çiii Jehuâi,  œ**°Sabcha3  i>î  cJjfîSra  Kut  ibn  Fais,  <>^1 

Airf  Achmed  ibn  Ali , Kut  \ ihn  Kotndrly , 

hjjéfire  j BiSÏîi  Sbæd,  o.L»,  Beiltd  el  neclfjedi,  jd* 

Belled , Jusfàn,  ,(J ô*s>-  Hamdàn ifw/V,  twJS  <*l>  5c//sd  ff/Triftf, 

àk  Belkd  müchjitn,  uj-à  2W&Î  j&f»  Mehagrbr,,  g&a**xà 

Fedjjd  ntutUhi  jJ':  Abu  Jîllil , ' Auâfiàn,  Saradjji,  (JlX<* 

Maitàn,  *2**=ly»  Baradaic , gAjtülç.1  Om  en  rndfch,  Mmauî. 

;;.Sur  fiêle  ' Mohdm  fe  trouvent  ^ j^c  Mcnuhi,  t/'^Lî!  'Chodder  Abadàn , , 
Barde  y (y>  C*j£=>  Kut  ibn  Ismaeilt  Swettich  el 

Kbîr,  i/£*«aM  Swettich  el/ogair , Haltelfchy  3>s^  <y*'  O 

ÜTat  ite  Belbul , -Ràr  e/  hàddé,  Muhàlile » Ms- 

ftSrçt,  çir&JI  y#  Nâfier  çfffihechf  yAo'Cijbss»  Kut  amer , ^siU  o^».  JEaf 
Afaj/ti , çy**^=  o ^^5  Au»  i/u , ^0^=3  Ato  W , itÛcll  « Djjefuet 
el  mahdüe s , - _ , t t , , 1 .i  J _,,.1 

Les  endroits  fuivansTe  trouvent  au  coté  Oriental  de  la  .riviere,  et  appartiennent  ’ 
encérc  fous  'Bafta.  j bï3  Sable , J-***  Hafàr , ciy i 

elmuharzi,  ,/^-W5  '**'$  ' Kallt  el  hafitr , v^**i  £;£**  Ç’J^  Kût  Schcchjakûb , 
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1^-  toluwwfr,  â*Vi»  DcrimS,  Mulfittea,  tarifa, 

Twàr-,  a'-*' i/*^  ZfitmnfflW»'  ù^^Dacitkii,  ùCi/5  Kutijfintd, 
M^w  Çÿ%  «i.iari»;  fjjl  Cyâ»  &t  ri  «jS  Ttmmè; 

'*>*'.’*•' * Basm,àj&a 
«SMi  Kurtl  dijeliti,  ^Td/ijf  JW»,JW>  çj“Wo-  7Ji;n,iajî,  Oj£= 

«U»ll  fat  inds/mà,  <Av  iWi»,  ijà.-*r»M",  .«WsSA’MriW»,  '.  I/C*li>4  ■ 

Nidijndÿir , ïlamum'l'  , *(A**  Magdre  , cjV».  llmaf , Ej^3!  ^ ,0/ti,  '. 

tjjiit , y#  Schitha,  «ÿîv  *““■*  > <?_>*■  (J  On» 

ritife  j ïi^jM  Oj£=>  A*»  edâardtjti,  U^c^n/f,  Suâfi,  ron  ce  //atrèsf, 

/Jeïûn  Scfiatùiti-  '■  ‘ , ‘ _ ",  , ' ->*  . ' ' ..  ,,,  ,-  , . , 

iî’autres.  Auteurs  ont  voulu  nous  âsfurer,  que  les  Arabes  ; . les  Turcs  et  les  Pef- 
fes , n’avoient  pas  d’âütres  noms  pour  la  bousfole  i que  Bousfole ; les  Arabes,  qui  n’ont 
pas  vû  par  hazard  oet  inftrument  fur  quelque  yaisfeau,  ne  le  connoisfoient  presque 
pas, du  tout:  Cependant  leurs  favansne  peuvent  pas  s’en  pasier  entièrement;  car  puis- 
que pendant  leurs  prferès^  ils  ' doivent  toujours  tourner  le  vïfage  contre  1 fftab*;  ils 
ont*  calculé  des  Tabèlles,  oàftœ  a indiqué,  de , quel  coté  que  la  Mecque  je&Béuée; 
relativement  à telle ,ou  telle  Ville,  et  lorsqu’ils  bâtisfent  une  Mosquée,  il  faut  qtie  le 
Kebld,  une  niche  dix  coté, de  \&  Mecque’,  foit.  placée  en  confequeoce:  Je  trouvois  pour 
cet  ulàge,  une.ëgrille  aimantée,  chés  un  favant  Mahométan  à Kahira,  et  il  le  nômma 
^^yjds  Uitf  El  magnait  s:  ce  nom , paroit  prouver  que  dans  cette  contrée,  l’on  a reçu 
la  bousfole  des  Européens,  Mais  pour  là  declînaifon  de  Péguille  aimantée,  et  que  * 
celte,  cy;  fe  change  même  annuellement,  c’eft  de  quoi  «ton  Sebecb  dont  j’ai  parlé, 
n’avoit  riën  èntendu:  Sans  cela,  j’ai  entendu  les  arabes  nommer  la  bousfole  Dur 
ou-^lo  et  el  ïM>re;  et  , les  Arabes  du  Golfe  Perftyue , l’appellent  Kâbh  N&ma 
, ou  liach  Niraa:  Dans  cette  contrée  on  nomme  les  differentes  contrées  du  monde,  en 
partie  après  le  lever  et  le  coucher  de  certaines  étoiles.'  Par  exemple,'  le  Nord  Jd, 

Sud  Zei9  E & Mât- la;  Oueft  Marib;  Nord  nord  - Eft  Mât  : la  Heisf&ri;  Nord  nord- 
Oueft  Marib Meisfen,  Nord  * Eli  Mât  -là  Ndfçbr;  Nord -Oued  Marib  - Ntïfcb-,  Eft 
Nord -Eft  Mât-la  Simak ; Oueft  Nord-Oueft  Marié  Simule;  Eft  Sud-Eft,  Mot-la 
Zîr , Oueft  Sud -Oueft,  Marib  Zir;  • Sud-  Eft  Mât  - la  Akrab;  et  Sud ‘Oueft  Marib 
Ærab  '(ifljl  . II  n’y  aura  que  peu  de  mes  leéteurs,  qui  fe  foucieiont  defavoir,  com- 
1 - ‘ , v ’ ■ ! ' ‘ ment 


(o)  'Nâfebi  font  quelques  étoiles  dit  la  grande  Ouife;  Simak l’Anautus i Akrab , le  fcorpîon , 
et  Zîr  vîairenvbkblemcnt,  Syrius.  - ' , ‘ 

ToM.IL.  ,,  - Y 
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nient  d’autres  nations  nomment  les  differentes  lignes  de  la  BousfWé:  Maïs  peut-  être 
ansfi,  il  ÿ èri  a d’autres  qui  ahnent  à lefaVoir  , pour  rechercher  énfuîttè  «ils  ont  reçu 
le  cotnpâs  des  Européens  ou  des  Chinois,  et  c’eft  eû  leur  faveur  ,-  que  je  Veux  encore 
, mettre  ky , les  differentes  dénominations  qui  - tait  Kei^  cbéff  les  Turcx»  lés  indiens , 
les  Malais  et  les  Siamois. . _ . ■>  '•.■*£  --^7''. . < 7 7'"':  ’ . 

Les  Turds  appellent, le  Nord 

„ Guntfagrufû ; Oueft  ***? » Nord  ■ • Eft > Ftttidsf  :Snd- Eft  à>)u|»&£a» 

Kcfcbislama;  Sud.Oueft  XÎ«4î>  & Ncwd  üu^  K0ta^eh  \ ‘ ’--i 

, . Les  .Indiens  appellent  le  Comp âs  /M/tts.  Ib  le  divifent  jgp^^t & JUgties  langue 

Indienne  Cban:  Chacune  â iijp.)  mais  qui  tfbftt  que  dixfôpt  noms,  fevoir  toutes  lès 
lignes, , au  <$&  de  l’Oueft  du  Méridien,; Es  les  rtbmment  exaftemenf comme  celtes  dii 
coté  de  i’Eft,  et  les  diftingucnt  par"  les  mots  Àtraana  et  Ukmanai  Cliés  eux  fe  nom- 
ment:. V.  ;,f  7 _ ;» / v 

Au  coté  Oriental.  ' "T  ' Au  coté  Occidental. 

Nord.;.*.'/,  Dura.  -,  '7  Nord.  ' ' Durti.  \ * 

Nord  à l’Eft.  , Darum,  Nord  à'  l’Oueft.  ; Daruitt. 

. Nord  Nàtd.-Eft.  Satifàro;  , ' , Nord  Nord  oiieft.  SaUfara. ' 7 

Noïd-Eft  ait  Nctfd.  Utitü^  ,#1  * ^ Nbrd  Ouèftau^i^.'PÀfw/.''  ' \ , 

Nard-E$.  • PoAs.  “ Nord  Qîteft.  ' Po  -U. 

Ndrd-Eft  à PEft."  "£?%<>.  1 , ' __ • ' ■ ' , 

Eft  Nord- Ëft,~  Schctrü.  g,.  . Ou^  NDrd  bue^;7,^^,‘^*  ' . . 

Eft  au  Nprd.  i.j',  • , Katifàta.  §*  (iueff  au  NorL  Katiftira.'  , g 

Eflr.  ! - 7 ! Sara  Un.  " ‘-g‘  .F  Oueft.  ’ "Si&àïlüi. ”§ 

Eft  au  8ü&'  ■ - ' . Marron « ' Oueft  au  SbÂ- , ' Harràn. 

Eft  Sud-Eft.  Loda.  - , Oueft  Sud1  Oueft.  Làdit. 

' Sud>  Eft.  à ÎTÉL  . Dtjet_  bauel.  Sojl  OueM-l’Oueft. Bsjetbaael. 

Sud-Eft.  7 Kagfa.  - Sud  Oueft.  . Kagray 

■Sud -Eft  au  Sud.,  Turan,.  ■ /i"'  ' i Sud  üüeil'au  Su&  Toron.  • 

Sud  - Sud-Eft. . . Tfcbàkt.  ■ : 1 •.  ■ - Sud  Sud  Oueft.  ’ T/khaM. . ' 

Sud  à f Eft.  ' .-dg4t-'  '•  «t: ,'Stfcd  à L’Oueft, '•  ? 

' Sud.  Tarn.:  .,  , J ' ' ^ ’ Sud-  ■ , . Tank.  J-  ^ 

J’ai  reçu  le  Cûmpâs  Malais  et  Siamois  à Bombay,  d’un  Pôrtugais  Indien,  de  la- 
contrée  de  Batavia;  11  ayoltfervi  chés  diprenteâ  Nations  *.ausfi  hièn.  Indiennes.  qu’Ëii-; 
ropéennes  , comme  pilote,  : Il  avoit  ausü  été  foldat  chts  jlmdm-  A' Ornant;  en  un 
mot;  il  me  parut  un  vrai  vagabond:  Mais  non  obftant  cpla,  il  pquvoit  bien  conjioltre 
k, Compas,  et  voiey  au  moins  ce  que  j’ai  noté'de  ce  qu’il  me  difoit:  S elon  fcs informa; 

‘ ' '»  ’ 1 1 ’ - ' tionsi 
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tîons  les  Siamois  n'ont  que  huit  lignes  fur  leur  compSs , qu’ils  appellent  félon  le  vent 
qui  (buffle  de  ces  contrées:  Nord,  Wao.  Nord  - Eft  U tra.  Eft  Tcba  nek,  Sud-Eft, 
Top  bao.  Sud , Sciât  an.  Sud  - Oueft , Prethia.  ‘ Oueft , TebOn  - Tok , et  Nord -Oueft  , 
Prat  luart;  Les  Malais  n’ont  proprement,  que  huit  noms  pour  tant  dé  lignes,  la- 
voir, Nord,  Utara -,  Nord -Eft,  Timor  lavad  s Eft,  Timr-i  Sud-Eft  Sclatan  déjà . 
Sud,  Sclatan.  Sud -Oueft  Baradeja ; Oueft  Barady  et  Nord  r Oueft,  iiara  lavadç 
Cependant  leur  Cômpis  a trente  deux  lignes,  et  comme  ils  nomment  la  fimation 
des  moindres  lignes,  d'après  les  plus  grandes, 'ces  dénominations  font  extrêmement 
longues,  dans  leur  langue:  Par  exemple; -Nord  if  Eft Te  nomme,  Utara  de  Kanan 
Jarun  Pende , Nord  nord  Eft  , Utara  de  Kanan  Jarun  Penjan;  Nord-Eft.au  Nord 
Timor  lùvàa  Jarun  de  Kuri  Joritn  Pende  (a)  Nord  - Eft  \ L’Eft  Timor  lavad  de  Ka- 
nmjarùn  pende;  Eft  nord  Eft,  Timor  lavad  de  .Kanan  Jarun  Peajdn;  Eft  au  Nord,1 
Timor  J drün  de  Kiri;  Eft  au  Sud,  Timor  de  Kanan  Jarun  pende.  Eft, Sud  Eft,  Ti- 
mor. de  Kanan  Jarun  penjan.  : Sud  Eft  à î’Eft,  Sclatan  déjà  Jartin  de  Kiri.  Sud 
Eft  au  Sud,  Selalan  déjà  Jarun  de  Kanan ; Sud  Sud-Eft,  Selatan  déjà  de  Kanan 
jarun  penjan'.  Sud  à l 'EA'Selatan  de  Kiri  Jarun  pende  écc.- Sic.  ; , J ; . . ■ 

’ . Il 'y  a quelques  voyageurs  ; qui  ont  voulû  nous  petfüader,  que  les  Bédouins  fe 
fervent  de  Compas  dans,  leurs  voyages  au  defert,  mais  c’eft  ce  que  je,  n’ai  pas  trouvé 
parmi  eux,  ils  ne  counoisfeht  pas  feulement  cet  inftrument,  mais  quand  il? 'remar- 
quaient qüe  fy  regardons  & qu’on  tvouloit  l'avoir,  ce  que  c’étoit,  je  difois  que  c’étoit 
une  montre  qui  marquait,  le  Kebta , ç’eft  à dire,  là  contrée  de  la  ville  de  la  Mecque* 
et  à cet  égard  ils  ajoùtoient  tant  de'fbi  à mes  paroles,,  qu’ils  vinrent  quelques  fois  s’in- 
former chés  moi  delà Ke!#a>  quand  Us  voulaient  faire_  leurs  prières. . Commet  fis  vont 
fi  (buvent  par  lés  deferts , ils  connoisiënc  fi  bien  le  chemin,  qu’ils  n’otit  pas  befoin  de 
Compüs',  irais  peut  - être , qu’ils  s'orientent  ,1a  nuit  tant  fuit  péü  fer  lés  Etoiles. 


. {«). Sorian  c’eft  à dire  félon  cette  langue,  au  coté  droit , Kiri,  au  cetégauchs,  Jarun  un  Quart.  ■ 


J, 


Y»  '7  OBSER. 
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La  ville  de* Ba/raeà  fituée  à la  hauteur  du  Pôle  go0.  30*  et  au  côté  Ocddèn^ 
tal  du  Sciât  cl  Arrab:  Sa  circonférence  eft  environ  d’un  pille  et  demi  d’Allemagne» 
félon  le  plan  que  j’en  ai  donné  Table  XXXIX.  mate  elfe  n’eft  pas  fort  bâtie  à propor- 
tion de  & grandeur  i mais  pleine  de  jardins  de  Dattiers  et  de  champs  de  bled  & a.ainfi 
à cet  égard  beaucoup  de  rapport  avec  l’aneienne  viiie  de  Bahylmtç  ; oit  ne  trouve  pas 
du  tout  de  rochers  dans  ces  contrées  grasiès,  et  par  la  même,  c’efticyquelque  chofe'de 
rare,  que  de  rencontrer  une  pierre  taillée,  fî  ce  n’eft  peut- êti  eau  deslus  de  la  porte 
, d’une  Mosquée:  Le,  bois,  à banr»  excepté  celui  que  l’on  prend  des  Dattiers,  et  dont 
on  fe  fert  pour  les  mauvaifes  marions,  eft  ausû  fort  cher  t<  11  n’y -a  que  très  peu  de  ba- 
. tiroens,  faits,  de* chaux  , et  de  briques  cuites:  ptufteurs  murailles  font  feulement  c >u- 
, vertes  de  ces  pierres  et  la  pluspart  des  maifons,  de  même  que  la  muraille  de  la  vil- 
le; ne  font  faites  que  de  triques  faites  en  forme  et  fechées.  au  foleiU  Si,  donc  un  jour- 
cette  ville  doit  être  abandonnée,,  on  ne  trouvera  quelque  teins  après,  ausfi  peu  dé- 
reftes,  qu’aujourd’hui  de  laeelebre  ville  de.Babylone.r  1 

- Le  Sciai , a environs  tia  quan  de  lieuè  de  largeur,,  dans  cette  contrée.  A,  Basra,. 
ilm'y-a  pas  feülement1  un, grand  canal  ,,  mais  ©a, eu.  trouve  encore,  pluCeurs  petits,  qui 
fe  communiquent  avec  la  grande  -nvrere,  et  comme  dans  celle  cy , la  marée  monte 
■ environ  jusqu’à  natif  pieds,  cote  pourroit  beaucoup  contribuer» -à  tenir  la  ville  propre» 
mais  je  n’ai  trouvé  nulle  part,  chés  les  Mahométans,  une  ville  plus  fale  que  celle  cy: 
La  plus  part  des  maifons , condüileof  j’éau  fale  de,  leur  culQue,  dans  les  rues  qui  ne 
font  point  pavées;  et  il  y-  en  a plu  (toits,  qui  ont  même  leurs  commodités  de,  ce  coté  la. 

La'  ville  a cinq  pertes/favoir  i.}  WjS'0  Derwafet  ou, Bab  Robæd 

2.).  yi  Bab  Bagdad,  g.)  y%A  Zubeier 

4.  ) *Aj</>ù  Bœb  Seradije  5.  ) tyjyd  Bab  Mcdsjcmoa.  Près 

de  6 du  plan,,  fe  trouve  la.  maifon  du  Capitaine  Pafcha : Près  de  7,  celle  du  Muta- 
fillim:  Près  de  8,  la  factorie  des  Anglais  & près  de  9,!  la  faâorie  dés  François.  Dans 
cette  ville,  ort  trouve  une  Mosquée  avec  deux  minàrés  et  îiuit  dont  chacune  n’a  qu’un, 
minaré.  On  les  apelle  * toutes  Dsfam'eg On  conte  outre  cela  encore  quarante  petitei 
Mosquées  icy,  mais  dont  la  plus  part  neipeuvcnt  êtreconfiderées,  que  comme  des. 
Chapelles,.  ' . s ' 

1 ' . Cela, 
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Cela  peut  nous  être  fort 'indiffèrent,  quels  noms  que  les  Orientaux  donnent,  aux 
diffcrens  quartiers  de  leurs  villes:  Mais  comme  le  Bâfra  d’aujourd’hui,  eft  encore 
une  ville  neuve»  et  que  l’on  ne  peut  pas  fa  voir,  G pqut- être  nous  n'aurons  pas  un1 
jour  ou  l’autre,  une  traduction , de  quelque  ample  defaiption  de  cette  contrée,' 
d’après  laquelle  on  pourrait  fixer  les  anciens  noms  de  cêtte  ville,  comme’  les  an- 
ciens noms  de  la  ville  de  Damiât  ont  été  déterminés,  d’après  les  noms  d’un  pareil 
quartier  (a)  je  placerai  icy  les  noms  des  diffcrens  quartiers 'de  Basra.  On  m’a  nommé  . 

Metiàch , Mifchràk , Btnanîk , ty*l  Ibn  aid , '«jLj*, 

Abaxeh , Meidàn  et  abîd,  Doâgk,  fl  Om  d bdlabtl, _ 

Om  d Ifljfafiv ,"  l#*'-*  Scbech  Badi,  £££  Sehedt  Kumbar , 

1 Scbech  Dsjohar , Om  eîtmûk,  «ls$  Kiible,  Schech 

0 star»  *****  Medirùge-,.  '^^  ‘J&  tt'dhér  el beinàd,  Sclitcli  habib,‘ 

£.yj!  A DsjuJJhr  ellauh,  ôy^  Megkûl , ty'^o  A/aadàn  , «.'cia'  Mo, 
hammcd  Tacbte-,  O _jT  ^-+=~  Hammam  Kud>  çyéUlJ  .*!**  Mehalkt  el  Kadï , 
*0^1  id»®  Mdialkt  d àrfay  slato  Mehallet  Seîïd  Ramadàn  T 

Mehallet  cl  afghan , Hakèke,  Hadade , ChaliUe  ji 

-i Scherebatîe , Mehallet  ellliâd,  Vy*  Mehallet Muré j and , 

fca'o  ' Hajjrm  dadc , yA' £auàs  j «-****  bJ^^Bu/làn  Kasfab , 

Kauarchïn.  tàtu-J'  ^ As  eddln , yiU"  ^ tyLâ-  sl=f  Mehallet  Chàn  Zihkàr,  oiLkiU 
El  Kotana-,  \ <-*£“  Haûfch  el  pâf  ha,  tîA-?w-*H  Dsjüjfer 

el  gurbàn-,  »cj. fpl.'  Medsjemod , Moghber  y i$  &>s:  Samgonle , , 

Mohutmned  Dsjoi'd, , ,8 jy^Arroâ . ( *fc*A  >Sdmke)  &>yXx>  Baharna , y*^w  ‘ 

DsjüJJer  ■ et  abtd  . Z>o«g , 1 //«/«/  fül« 

Mokàm , bojiWI  Mehallet  el  ds  edide  , Nadiràn  l o=«a^  Sabchi 

Maasra-,  t/*â==3'  Blchoddef,  (^cLJI  slaa*  Mehallet  ' ejf ai  Me-  . 

nam , BrUhe,  Abbàs  y fJafir  t/dde,\^^»  Firfi , ‘ 

Seitnar  V Chaddrauie , Fatale , ^ ^ C>j£=s  Kud  el  kunl/ncrK,  : 

Dijüsfer  elhaus , Midsjtisfafa , iuL<ü.  Chafihâbe,  ' 

llàfra  d’aujo  iRl’hui,  rt'cll  montée  au!  degré  de  iplcndcur,  où  il  cil;  que-  fuis  les  . 
Gouvernement  d’un  SjIb  ou  EFRAsiâu,  qui  étoit  un  Ajal  ■ .u  gentil  h imme  du  paisi- 
et  qui  avoît  reçu  ce  Gouvernement  des  Turcs:.  Celui  cy  encouragcuit  les  étrangers, 

' f • ’ j à 


(«)’  V.  Abulfedae  Defcriptio  Egypti , du  diev.  Michaelis.  pjg.  23,  jij^ 

1 - ■ v ‘ ïi  , 
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ï s’établir  icy.  et  fonda  par  là  le  commerce  pour  lequel  cette  ville  a une  Gtuatloa 
très  avantageufe.  Son  fils  Ali  Pafcha  lui  iuccedoit  dans  le  Gouvernement  et  fut  fûc- , 
cedé^  par  Hôssrin  Pafcha.,  fils  de  cet  Ali  Pafcha  ( a ).  Tous  ils  regardoient  Rofta 
et  fâ  dépendance,  comme  leur  propre  bien.  Au  fit  de  Katnc  un  endroit  ouvert  au 
conflux  de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  une  frontière  fortifiée,  que  Hussein  renforça  en- 
core, par  une  féconde  muraille  Le  dernier  étendit  aùsfi  la  ville  de  Basra:  Caraa 
lieu,  que  cy  devant  cette  ville.,  étoit  fort  éloignée  de  la.rîyîere  Schat  el  Arrab^\\ 
continua  la  muraille  jusqu’au  fleuve,  au  moyen  dé  quoi  il  y Vint  plüfleurs  jardins 'et 
plufieurs  greniers  à bled  dans  la  ville  * où,  fort  n’a  jamais  bâti  des  maifons.:  U fit  ausfi 
fortifier  16  Village  Menaup , et  obtint  par  là  un  château  dans  la  ville  delà  refidcnceî 
' Outre  cela  il  fit  bâtir  une,  Mosquée  à Basrâ,  que  l’on  regarde  encore  aujourd’hui,  ' 
comme  là  principale  Dsjamea  ; et  comme  il  accordoit  beaucoup  de  liberté  aux  Clire- 
tiéns,  il  en  attira  quantité  de  cette  religion  dans  fa  refidehee , ce  qui  .fit  de  plus  en 
plus  profperer  le  commerce,*  tiSsiem  Pafcha  'devint  Ifl  glorieux' par  les  ridîôsfésï 
qu^il  ofa  entreprendre  y de  fe  rendre  biaitre  de.  pluficurs  vîllagés,  qui  appartenoient 
au  Pafcbaûk  de  Bagdâd  et  fut  asfés  puisfant,  que  de  repoufer  une  fols  les  Turcs,  qui 
tnarehoient  contre  Bufm;  mais  comme  II  vit,  qu’il  ne  pourroit  pas  lefoutenir  avec 
les  Pafchâs  voiûns,  il  envoya  un  de  fes  parens.  avec  des  prefens  cènfiderables  à Con* 
flandnople,  pour  fe  foumettre  an  iWtân  ; mais  ce  jeune  feigaeur , .employa  ce  qu’oia 
■ lui  avoir  confié,  à fe  iàire  à lui  même  des  amis.  __  U promit  de  payer  annuellement  une 
certaine  lbmme,  fi  on  voUloit  lui  donner  le  Gouvernement;  ët  comme  le  fultân  trouva 
ce  moyen  le  plus  facile  et  le  plils  propre,  pour  foumettre  derechèf  Basra  h fon  Em- 
pire, il  le  renvoya  avec  une  petite  armée,  qui, devoir  le  mettre  cn.pbsfesfion  du  Gou- 
vernement. Au  lieu  que  Hussein  Pafcha,”  àVoit  autrefois  eu  tous  les  habitans  et  les 
Arabes  voifins  de-fôn  coté,  il  y-en  eut  plufieurs;  qui  fe  ratigérent  du  caté  de  fon 
nouveau  ennemi:  Bientôt  fon  armée  devint  fi  foible,  qu’il, fut  contraint,  de  fe  renfer- 
1 mer  dans  fa  refidehee;  La  partie  de  fon' adversaire  devint  peu  à peu  fi  forte  dans*  la 
yille  même,  qu’il  croyait,  qu’il  était  dé  la  prudence,  de  fe  retirer  à Menaüi^ t com- 
me il 'né  lui  réffoit  fresque  plus  de  troupes  i il  prit  le  parti  «Pabiuidàntier  enrieremept 
fon  Gouvernement,  et  s’enfuit  en*  Petfe  : Quelques  années  après,  Basra  fut  paie  par 
les  Perles:  'Ceux  cy  furent  enfin  encore  chasléspar  les  Turcs,  « depuis  cetems  là, 
le  fultân  envoya  fon  propre  Pafcha  à ce  Gouvernement  : mais  llAsiâN  Pafcha, i Pere 
du1  célébré  Achmed  Pafcha-,  fe  tervk  des  grandes  Tribiri  Arabes,’  pour  attaquer  et 
Suer  les  nouveaux  Pafchas  en_  chemin,  ou  du  moins  pour  les  repoosfèr  vers  tlakb  ; et 


• ■ (a)  Pierre  de  la  Valle  et  Tavétnierî'obt  connu  ces  deux  derniers  rafcfoàs. 
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lorsqu’il  n*y.  en  eut  plus  aucun,  qui  eut  envie  de  folliciter  cette  charge  de  Pafcha. 
UÀssâs  Pafcha  offrit  d’en  payer  la  contribution  ordinaire»  fur  quoi  ce  Gouvernement . 

Rit  uni,  il  celui  de  Bagdâd,  fous  lequel  il  appartient  encore  aujourd’hui  (ay  . - , 

Si  lorigtems  que  des  Pafchâs  furent  encore  envoyés  de  Conftantinople  à Basra,  Il 
y avoit  ausii  continuellement  icyüfl  CapHun  Pafcha , que  le  fultannommoit  lut  même, 
et  qui  étoit  toujours  une  Perionne  d’un  rang  diftingué  : Il  avoit  alors  cinquante  à 
foixame-  TSekne  (des  petits  vaisfèaux  plats  armés  en  guerre:)  avec  lesquels  il  ne  te-- 
«oit  pas  feulement  l’Euphrate  et  le  Tigre,  mais  même  le  Golfe  Perfique  entièrement 
libre  de  Pirates  i Pour  l’entretien  de  Cette  flotté  et  l’équipage  necesfaire,  on  lui  avoit 
indiqué',  à là  manière  des  Turcs,  les  revenûs  de  grands  diftriâs,  dans  les  deux  P a.'' 
fcbaliks  Bagdad  et  Basra:  Enfuit  te,  à mefure  que  lé  Pafcha  de  Bagdad  devint  plus 
puisfant,  il  s’appropria  peu  à peu  ces  diftriéte,  qui  «voient  été  donnés  au  Capltân 
Pafcha  i Â la  fin  le  foltan  remit  au  Pafcha  lui  même  la  liberté  et  le  ppuvoir,  de  cou- 
vrir par  eau,  le  commerce  de  ce  grand  Gouvernement  et  depuis  ce  teins  là  le,  Capi-, 
ha  Pafcha  à Bâsra,  n’eft  toujours  qu’un  employé  du  Pafcha  de  Bagdad:  11. demeure  à 
Mcnaui , comme  le  Mutafittim  ( le1  Gouverneur}  dans  .la  ville:  Le  peu  de  TSckne  - 
qu’il' a,  font  immédiatement  devant  là  porté,  fur  le  Scbat  et  fi  par  hazard  le  Caputân 
Pafcha  ou  le  Mütàfilijm,  pasfent  en  bateaux,  on  en  cànonne  fortement;  Mais  ces  ba- 
timens  ne  valent  pas  grande  chofe  pour  l’ufage,  ils  font  confinât®  fort  legerêment  et 
enduits  de  Bitumai  (En  Arabe  Sift  Kir  y qui  vient  en  grande  quantité  dc  Jfet,  une* 
ville Tur  l’Euphrate  à quelques  journées  au  JNord  de  Helle.  11  eft  vrai  que  tous  les- 
petits  Vaisfèaux,  qui  vont  entre  Bagdad , Ilclk  etBafra,  né  font  pas  mieux  conftruits, 
et  ce  Ritumcn  fe  tient  fort  bien  en  eau  fraîche  ; mais  on  prétend , qu’il  fo.refoût  en; 
eau  (idée  et  c’eft  la  raifon  que  les  Tükncs  dû  Capïtdn  Pafcha,  .ü’ofent  jamais  fe  risquer 
dans  le  Golfe  Perfique,  ün  entend  ausfi  tant  de  Pirateries  for  l’Euphrate  et  le  Tigre  i . 
qu’on  diroit,  que  le  Capitén  Pafphaf  ne  s’en  foucie  pas  du  tout  (Vy.  Cependant,  c’eft 
■ ' ’ ï 1 ‘ 1 ,,  j-  1 tou-- 


(a)  En  1-776.',  en  Avril,  Basia  e£l  encore  pas'fée  i Èe'»ïh  Eaâ»  Gouverneur  de  la  Perfe;. 
aprèsun  très  long  fiege.  - . . 

! (6)  Âii  lieu  de.  Bateaux,  les  Basraniejis  fe  ferient  de  grandes  GorbeiHes  rondes,'  qu'ils  ap-' 

pellent  Kitffe  etqu'ils  enduifcct  au  dchoisavec  du  Bîtumen.  Elles  font  asfés  bonnes  pour  l’ufa- 
ge,  futtout1  dans  une  eau  peu  profonde,  puisqu’elles. n'enfoncent  pas.  beaucoup.,  et  qu'clles-fe  ' 
tournent  facitepient:.  D'ailleurs  elles  font  fort  incommodes  pour  celui,  qui  n’eft  pas  accoutumé  ' 
d’aller  dans  ces.  corbeilles , puisque  le  Matelot  qui  doît  .pousfer  un  Je  ces  Kufftr,  n’cft'pas  le 
maître  d'empecber , qu’elles  ne<  fe  tournent  fouvent  entièrement,  au  milieu  de  la  rî.viere  : Les' 
vaisfèaux  qu'on  appelle  à Basra,  Sorti)  et  Dannel  ne  différent  des  Talents  que  par. la  conftruâtbn,» 
an  s’en  fer*  pour  le  trunfpoM'das  marchandifes  entre  Basra , Bagdad  et  Helle, 
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toujours  un  Officier  de  marque  à Basra,  et  le  Mutafillira  eft  obligé,  de  le  faire  appel- 
1er  au  Divan  ausfi  bien  que  le  Diftcrdar , ' l'Ajal n i 1?  Gunnikfchi  pu  Schecb  Bander , 
Çc’eft  à dire,  le  Direftcur  des  péages)  et  le  Cadis,  lorsqu’il  y r a des  chofes  d’impor- 
tance à traiter.  "/.l  ; J ■>%  i i 

Le  Defterdat  eft  le  Thréforier,  et  ne  dépend  dans  les  autres  villes;  qu’uniquer 
ment  du  Sultan.  Celui  de  Basra,  fi  je  ne  me  «rompe,  n’eft  qu’un  Employé  du  Pafchi 
de  Bagdad.  Le  Cadi  eft;  confirmé  annuellement  dans  fa  charge,  ou  relevé  de  foa 
pofte  par  quelqu’  autre  de  Conftantinople  : On  dit  qu’il  vient  fouvent  îcÿ  des  Cadis,  ' 
qui  achètent  leur  Firman  Çou  lettres,  patentés)  d’un  autre  dont  ils  prennent  ausfi  le 
"nom.  On,  peut  doîjc  fkcilenient'shinaginer,  qüe  cette, place  fi’eftqàé  rarement  occu- 
pée paf  un  honnête  homme:  En  attendant,  ils 'ont  toujours  un  Naib  ou  fUhftitué , qui 
refte  continuellement  icy,,  et  qtu  au  moins  connoit  la  langue  et.  le  païsl  Un  Cadt  qui 
vient  de  Confiant inople,  ne  parle  fouvent  que  le  Turc;,  et  le  peuple  à Basra  ne  parle 
que  l’Arabe.  - ' - > " : ► ’ *.  / ' v < 

On  appelle  icy  Ajal  el  betiad , les  principaux  d'entre  la  ftoblesfe  du  païs.  Celui . 
qui  étoit  le  plus  conûderé  entre  les  nobles,  et  qui  gouvemoit  presque  tout  le  Divân 
de  mon  tenis , étoit  Scttÿda  Derwisch  Kauasi  , defeendattt  d’un  Pavant  très  célébré 
de  Cette  Ville,'  nommé  Kauas  qui  entré  autres  a fait  cecy  de  bon, 'qu’il  a bâti  une 
belle  Mosquée  i , que  fa  riche  pofterité  entretient  encore  toujours  en  bon  état. 

Le  Mufti  fx  Han  efi,.  eft  ausfi  de  cette  noblesfe;  fa  place  eft  héréditaire,  de 
fotte  que  Ton  peut  bien  penfer,  qu’elle  n’eft  pas  toujours  occupée  par  quelque  favant.  ■ 
Mais  cela  n’eft  ausfi  pas' nécessaire,  car  il  rient  ausfi  un  Naib  ou  fubftitué:  D’ailleurs 1 
, il' y appartient  encore  le  Nakib  es  Scberâf  ou  le  Chèf  dé  tous  les  pretendûs  défcéOdans  ’’ 
de, Mahomet,  qui  ïe  tiennent  dans  ce  territoire:  place  eft  pàreiltement  héréditaire. 

• Depuis  peu  , d’années,  Soleiman  Fafclia,  a elevé  un  de  cefi  nobles,  à la  qualité  de 
Mufti  et  üchafféi , dont  la  place  doit  ausfi  être  héréditaire,  et  en  fuitte  il  y appar- 
. tient  encore  à ces  AjaU^  un  marchand  nommé  Seeid  Derwisch  ibn  SeeidTalib, 
dopt  les  Ancêtres  accompagnoient  déjà  les  Karavanes  à Haleb,  et  qui  actuellement" 
encore  fe  charge-  fôuvent  du  pofte  de  Kdrwtmbafchi , comme  il  eft  le  plus  connû  avec 
tous  les  Schechs,  dont  les  Karavanes  peuvent  pasfer  les  territoires  et  auqucls  il  faut 
payer  certains  droits;  oti  faire  des* préfens.  ‘ 

Les  Ajals  ont,  outre  le  droit,  que  le  Mucafilltm  ne  peut  rien  entreprendre  d’im- 
portant, fans  avoir  au  préalable  demandé  leurs  avis  dans  un  confiai,  encore  plufieurs 
autres  privilèges;  comme  par  exemple  ils, rie  payent  rien  de  leurs  terres,  au  lieu,  que 
les  autres  fujets,  font  obligés  dé  payer  des  contributions  conftderables,,  fur  tout  de 
leurs  dattiers,  dans  lesquels  confident  leurs  plus  grandes  richesfes:  Ils  ont- le  droit  de 
, punir' leurs  païftns,  qui  pourtant  ne  font  pas  de  Serfs.  Tous  les  éccleüaftiques , parmi 
, 1 ' ■ ' 1 . ” A _ 7 ">  - les- 
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lesquels  on  compte  ausfi,  lé  maître  d’école  et  le  copifte,  font  fous  la  jurisfiétion  dil 
Mafiiy  comme  tous  les  Sciids  et  les  Scberij i fous  .le  Natib  et  Schcraf,  et  tous  les 
deux»'  ils  out  des  priions,  où  ils  mettent  ceux  de  leurs  fujets  qui  ont  commis  quelque" 
faute.'  Quand,  un  Mahométaà  de  diftinftion  bâtit  une  Mosquée , (a  poflèrité  conferve 
ausfi  le  droit,  d’admmîflrer  le  bien  que  le  fondateur  a laisfé  pour  l’entretenir:  Ils  ibnt 
feulement  obligés,, d’en  rendre  compte  au  fouverain,  à de  certains  tems:  Ils  ont  même , 
ausfi  le  droit,  de  pommer  tous  les  Ecclcfiâflîques  pour  la  Mosquée  î mais  fi  la  famille 
du  fondateur  i eft  éteinte,  ou  que  d’autres'  perfonnes  ont  fait  prêtent  d’uile  partie  de 
leur,  bien,  pour  les  Mosquées  ou  les  écoles,  alors  le  Mufti  déviait  le Muiawclli, 
c’eft  à dire,  qu’il  en  administre  toute  là  recette  et  la  depenfe.  Mon  maître  de  lan- 
gues, qui  étoit  copifte,  prétendoit  m’asfurer,  qu’il  y avoit  beaucoup  à gagner,  lavoir, 
parccque  celui  ;qui  rend  compte,  et  celui  qui  doit  le  revoir,  partagent  fouvent  une 
partie  des  reveuûs.  J’ai  eotendu  les  mêmes  plaintes  des  Mmawe/iis  dans  d’autres 
villes  -Turques,  où  je  trouvais  fouvent  de  grandes  Mosquées,  tombées  en  ruines:  Par 
tout  on  difoit  qüe  le  Mutàuelfi  en  àvoit  depenfé  les  revenus,  Plufieurs  Mosquées  ne, 
pouvaient  par  là  même  pas  être  entretenues  beaucoup  d’années,  fi  elles  ne  recevoient 
pas  toujours  quelques  nouveaux  fupplemens. 

L’e.s  Janîsfaires  ont  à Basra,  de  même  que  dans  toutes  les  villes  Turques,  de 
fort  grands  privilèges  et  entre  autres  ausfi  celui,  de  né  pouvoir  être  arrêtés  ou  punis, 
que  par  ceux  de  leur  propre  corps,  lorsqu’ils  ont  commis  quelque  crime  : Mais  il  n’y-  , 
a pas  icy  d ’Orta  complet:  Leurs  principaux  Officiers  doivent  relier  aveejeurs  Kasfet 
à Rome/ et  a1  Basra  il,  n’y-a  que  -dés  bas  Officiers,  qui’  prennent  dans  leur  corps, 
toute  forte  dfi  mauvais  fujets  et  des  bandits»  qui  le  prefenrent  feulement  et  qui  font 
un-  tort  confideïable  au  Mutafillim , et  à ceux  d’entre  les  habi'tans  qui  font  laborieux  ; , 
et  cependant,;  celui  qu’on  a recruté,  ou  plutôt  inferit,  n’en  eft  pas  plus  foldat,  qu’il 
üê  l’étoit  auparavant.  Un  Aga , ' un  marchand,  un  portefaix , urî  matelôt  &c.  en  un 
mot,  chacun  refie  auprès  de  fon  metier,  et;  ne  reçoit  non  feulemenj:  pas  de  gages,  . 
mais  dojt  encore  payer  aux  Janisfàires  pour  fa  fauve -garde;,  ils  ne  font  jamais  plus 
extravngans , qüe  lorsqu’il  rfy- a point'  de  Pafdsk  à Bagdad.  Lorsque  Soieiman  Pa- 
fcha  droit  mort,  le  Mutafillim  d’îcy,  n’éroie  pas  en  état  avec  toutes  lès  troûpes,  d’em-' 
pécher  que  les  Janisfiiires  ne  forçasfent  en  plein  jour,  les  maîfons  des  Chrétiens,  des 
Juifs  et  des  Banians  et  même  des.Mahométans1,  qui  ne  s’.étoient  pas  fait  infçrire  dans 
leur  corps.  Tort  fouvent,  ceux  d’un  Ortà  infultoicnt  de  pareils  Mahométans,  ou  des 
gens  d’une  autre  religion,  qui.  s’étôîcnt  mis  fous  l,a  proteâion  d’un  autre  Or  ta;  ce 
4 qui  'fit que  les  janîsfaires  fe  brouillaient  entre  eux , et  en  vinren*  enfetnble  aux  mains. 

Il  arriva  fort  fouvent/  qiie  dans  un  feul  .jour  il  y-en  àvoit  huit  à douze  de  tués  ; et  iln’y  ' 
eu  avoit  pas  moins  de  tués  des  lionêtes  gens,  qui  n’étoient  pas  Janîsfaires  : La  desfiis  il 
Tom.  H.  Z ■ , .y- 
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y -en  eut  encore  d'avantage,  qui  pour  ne  pas  encore  être  expofés  dans  quelque  Ocei- 
fion  à la  fureur  de  Cette  Canaille,  et  pour  en' avoir  du  moins  quelque  fecours,  fe  lais- 
foient  inscrire  dans  leur  corps:  C’eft  de  14,  que  la  plus  part  des  Mahoméùns  .4  Basra, 
depuis  le  Mutafillim^  jusqu’au  moindre  portefaix,  s’appellent  Janisfaires  (a> 

Comme  les  Ajals  et  les  Jantsfhires  à Bâsra  ont  en  effet  beaucoup  de  privilèges* 
et  qu'ils  s’en  arrogent  fouVent  encore  d'avantage,  on  croiroit  bien,  qu’un  Mutafilliin 
ne  Veut  pas  dire  grand  choTe;  Cependant,  pourvû  qu’il  ait  de  Pefprit,  il  peut  facile* 
ment  confervêr  fou  autorité*  ■ ^ ► • - ! ' i , 

_ Entre  les  nobles,  il  y - a tme*  Û grande  divifion,  que  fouVent  ils  fe  font  la  guerre 
, entre  eux,  et  qu’ils  pillent  les  tins,  les  villages  des  autres  : Quand  le  Mutafillim,  Veut 
en  taire  Culbuter  un, -pour  s’être  trop  oppofé  4 Kji,  foit publiquement  au  divân , fbit 
ailleurs  , il  attend , jusqu’à  ce  qu’il  puisfé  du  moins  avancer  avec  quelque  apparence  , 
que  cet  Ajal  eft  allé  trop  loin.'  Or  chés  les  Turcs,  une  petite  faute  d'un  riche,  éft 
toujours  regardée  comme  plus  grande,,  qu’un  beaucoup  plus  grand  crime,  qui  peut 
être  commis  par  un  pauvre.  On  étrangle  vite  l’Âjal,  et  confisque  une  partie  de  fes 
biens,  et  lorsqu’une  fois  l’argent  eft  dans  la  caisfe  du  Pafclîa,  il  eft  ordinairement  au  sfr 
difficile,  de  l’éii  faire  refisftir,  que  de  ramener  l’étranglé  4 la  vie. 

1 Les  Parens  « îeà  autres  Ajàls,  ne  peuvent  rien  feire  enfuitte  j que  de  fè  plaindre 
en  fecret,  de  la  tyrannie  des  Turcs:  Le  titre  de  janisfaire , ne  met  ausfi  pas  le  riche 
■"  pins  à couvert:  f/adji  Jufojj'  un  grand  marchand  de  Basra,  qui  avoit  avancé  beaucoup 
d’argent  à Ali  Fajcba  et  qui  outre  cela,  lui  avoit  fourni  le  moyen  d’extorquer  de 
grandes  iottimes  à d’autres  marchands,  lavent  efieftuer  par  fon  crédit,"  qu’AcHMun 
Kïschja,  alors  Mmallijim  4 Bagdad,  fut  rappellé  et  qu’un  autre  fut  mis  a fa  place  » 
quelque  tems  après,  Achmui»  Kïschja  fot  rétabli  dans  fon  ancien  porte , il  fe  condui- 
fit,  comme  s’il  fe  donnoit  toute  la  peine,  posüble,  pour  gagner  l’amitié  d’un  homme, 
qui  avoit  déjà  une 'fois  été  en  état  de  le  faire  depofer;  mais  ^«/à/feliaft  peu  à lui, 
qu’il  ne  fortit  jamais,  fans  avoir  fécrétement  une  garde  avec  lui,  pour  pouvoir  lefé- 
Coîltir,  en  Cas  de  befoiti:  ' A la  fin  pourtant;  il  fiit  obligé  un  jour  de  parler  pour  des 
i affaires  de  commerce,  avec  le  Tufcnckfcbi  Bafchi^  (ou  le  Colonel  d’un  Régiment 
d'iafantérie  du  Mutafillim  ) qu’il  avoit  toujours  regardé  comme  fon.  ami*  mais  celui  ci 
, ■ 1 M 
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eft  piasque  naturel!  fé  dans  notre  langue,  je  J’ai  retenû.  C’eft  ausfi  la  rai foo,  que  je  me  fers 
ausfi  du  terme  de  Mosquée.  Les  Mabômétans  appellent  leurs  petits  Temples,'  proprement, 
Medsjiid  et  les  giands  Dsjamta. , (J’ai  ausfi  fuiviTexeinple  de  l’auteur,  en  me  (etVant  des  mêmes 
expresliuns,  comme  elles  font  d'üfage  daps  notre  langue  Fiançoîfe  T.)  ,*  , , 
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lui  fit  voir  un  Ordre,  en  vertu  duquel.  Il  devoit  rétrartgler:  L’execution  fut  faite  dans 
le  moment,  et  le  corps  de  ce  marchand,  qui  s’étoit  tant  fié  for  fon  argent,  fur  la  fa- 
veur de  fon  Pafcba,  fur  la  Protection  des  Kcdefiaftiques»  en  tant  que  Iladtji , e’cft  à 
dire,  pour  avoir  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  enfin  comme  Janisfiûre,  fur  le 
fecours  de  fes  freres , fut  actuellement  jetté  fur  un  fumier,  Achmud  KiscHjAfûtbien- 
tôt  trouver  des  aceuûtions  contre  Hadsji  Jusopf,  et  juftifier  fa  propre  conduite  aux 
yeux  du  peuple;  et  Au  Pafcha  fut  facilement  appaifé,  lorsqu’à  cette ’occafion,  il  ne 
reçut  pas  feulement  de  retour  l’obligation , qu’il  avoit  pasfée  des  deux  cent  mille  Pias- 
tres, que  HAbsjt  Jusopf  lui  avoit  prêtés,  mais  qu’il  pouyoit  s’approprier  encore  la 
plus  grande  partie  du  relie  des  biens  de  ce  Malheureux.  ; 

Le  même  Mutafillim  extorqua , à un  marchand  Arménien , une  fomme  conlidera- 
ble,  pour  une  aftion,  qui  lai  auroit  attiré  de  grands  éloges  de  la  part  de  tous  les  Ma- 
gistrats de  l’Europe:  Voicy  le  càs:  L’Arménien  fit  faire  à fes  fraix  un  beau  pont  de 
pierres  cuites,  fur  un  canal,  tout  prèsi de  la  ville,  et  fit  ameillofer  le  chemin  public, 
jusqu’au  cimetiere  de  Ê nation,  dont  par  la  négligence  du  Gouvernement,  on  ne  pou- 
. voit  prèsque  pas  fis  fêrvir  en  hiver:  Il  en  avoit  bien  demandé , préablement , la  permis- 
fion  au  Gouvernement,  mais  comme  il  ne  s’en  étoit  pas  Élit  donner  un  Birman  en  or- 
dre î il  fut  obligé  de  le  payer  enfuitte  d’autant  plus  cher.  En  général  il  arrive  fort 
fouvent  en  Turquie,  que  des  gens,  qui  font  éléver  de  fuperbes  édifices,  font  con- 
traints d’avancer  de  l’argent  au  Gouvernement,  dont  on  leur  rend  rarement  quelque 
chofe..  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,  que  les  riches  fujets  chés  les  Turcs,  montrent 
fi  peu  de  magnificence:  D’ailleurs  la  Police  paroit  fort  bonne  à Basra:  Sur  lé  marché, 
il  y -a  plufieurs  tâs  de  bled,  qui  ne  font  couverts  que  de  nattes,  et  cependant  on  n’en- 
tend pas,  qu’il  s’y  fasfe  des  vols,  foit  de  ce  bled,  fait  d’autre  chofe. 

' Comme  dans  les  païs  orientaux»  l’on  n’a  point  de  liftes  des  nés  et  des  morts,  il 1 
eft  fort  difficile,  d’apprendre  quelque  Chofe  dé  pofitif  de  lMMulation  des  villes.  Si 
l’on  veut  s'e»  informer  chés  les  habitans,  ils  parlent  toujoul^^uelques  centaines  de 
milliers,,  mais  en  général  on  < trouvera,  que  la  population  n’eft  à beaucoup  près  pas  fi 
confiderable  qu’on  le  penfe  communément  en  Europe;  d’après  de  pareilles  informa- 
tions: Dans  l’enceinte  des  murailles  de  Bafta,  il  y-a  feptante  Mahâlle  ou  quartiers: 
Dans  quelques  uns  de  ces  quartiers  on  trouve  jusqu’à  trois  à quatre  (cent,  et  dans 
quelques  autres  quartiers  feulement  dix  à vingt,  maifons:  Le  relie  ne  confîfte , qu’en 
jardins  de  Dattiers,  et  outre  cela  on  y trouve  de  fort  grands  cimetières'.  Des  gens 
qui  connoisfent  parfaitement ,1a .ville,  m’out  asfuré,  qu’eu  ftifant  le  calcul  fui-  le  tout, 
on  pourroft  à peine  compter  cent  maifons,  fur  chaque  Mahdlk , au  relie  la  plus  part 
de  ces  maifons,  ne  font  bâties  que  de  briques  cuites  au  Soleil,  et  elles  font  feulement 
petites.  Si  enfuitte  l’on  compte  fept  habitans  par  chaque  maifon,  ce  qui  pris  fur  le 
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tout,  fera  bien  trop,  le  nombre  des  habitans  monte  tout  au  plus  à cinquante  mille } 
fi  l’on  en  devoir  .faire  le  dénombrement,  je  doute  qü*on  en  trouverait  quarante  mille. 
La  religion  dominante,  cft  de  k feéte  de  Sunni.  - Depuis  les  troubles  înteftins  de  la 
Perle,  il  y -a  ausfi  pluEeurs  Schistes qui  fê  Gmt 'établis  dans  cette  ville  j- mais  comme  , 
-les  premiers  haïsfent  infinement  plus  ces  derniers  que  ceux  de  toute  autre  religion,  la 
,-plus  part  des  Schtiiès , prennent  aïisfi  te  nom  de  Sunnites.  : Ën  général  il  femble  que 
les  Maliométan.s- d’îcy,  ft’obfeWcnt  pas  fort,  ftrupuleufemerit  les  devoirs  de  leur  reli- 
gion. .Lés  riches  ne  négligent 'jamais*  de  prier  cinq  fois  par  jour,  pour  que  le  Gou- 
vernement ne  puislè  pas  les  attaquer,  pour  caufeds  négligence  de' la  dévotion,  qui 
leur  eft  prelcrite»  au  cas  qu’il  ne  puisfe  point  trouver  d’autte  fhjèt,  de  les  accufér; 
de  quelque  antre  crime^  • Mais  on  ne  s’eriibarâsfe  pas'  du  pauvre,  s’il  prie  ou  non.' 
Des  Chrétiens  Orientaux  , te  tt'oUpead  dés  Arméniens  eft  ia  plus  nombreux,  et!  pour 
1 plus  part;  ils  font  ausfi  vends  icy  de  la  Fcrfe.  ' , Il  n’y  -a  que  peu  de  Sabéens  & comme 
-ils  font  tou?  de  pauvres  gens , ils  ne  font  pas  Fort  eftimés.  Je  me  fis  donner  leur  Al- 
phabet par,  un  forgeron  (Table  II.  près  de  F f dont  on  me  difoft,  que  c’étoic  celui 
-d’feux , qui  favolt  le  mieux  écrire  (ay  On -trouve  ausfi  à lïasra  beaucoup  de  Banians»! 
et  environ  cent  familles'  lndiénnes.  . Des  nations  Européenes^  les  Anglais  font  le  plus 
grand  commerce,  furtbüïde  draps  d’Europe,.,  de  toiles  fines  dfc  Bengale  et  toutes  fôr- 
• tes  d’étoffes  de  Surat.  11  y relide  -toujours  icy  » depuis  qü 'Isfetbân  » & Gambroti 
( Bender  Abbas ÿ ont  été  Obligés  de  quitter,'  uâ  conièiller  des  Anglois  de  Bombay»  1 
avec  quelques  Ctéfés * et  un  marchand  <le  la  compagnie  onentale.de  cette  nation,  de-, 
meure- à Bagdad.  L’agent  François  vivoit  ausfi  bien  qu’il  pou  voit,  fans  commerce»' 
et  à ce  que  l’on  difi.it,  fans  recevoir  fi  penfion  comme  il  filloit;  il  n’y  avôit  point  du 
tout  de  Hollandois»  mais  les- marchands  d’iéy  chérchoiènt  leurs  Epiceries,  et1  leurs 
Drogues  à,  Cüaredfchî  Les  marchands  du  puis  font  un  grand  commerce  de  CafFé  de 
YemCn.  : On  trouv^tf^a  ausfi  plufieurs  Italiens,  qui  fimt  un  commerce  particulier- 
asfôs  fort.  par.  htale^H^uilb  et  Livourne , . de  même  que  deux  moines  Catholiques 
Romains.  Les  derniers  baüsfoient  de  nouveau  une  petite  églife,  comme  k. première  >, 
qui  'fût.  bâtie  fous  le  Gouvernement  de  Hhsseix  PasChà  , -dont  j’ai  parlé  çy  devant». 
Ce  qui  était  tombée  en  ruines.  , ' . . ' J,  - J"  r 

Tout  près  fous  lés  murailles  de  Basra,  le  grand  defert  commence  déjà.  Le  ter- 
; - ' i .-  " 1 ‘ . rein 


, (a)  Dans  un  ouvrage  intitulé  Relations  de  divers  Voyages  curieux , imprimé  à Paris,  on  trouve 

un  Alphabet  dés  ChàWéens,  Sabéens  ou  Chrétiens  “dé  St.  Jeab,  qui  re  diffère  dumieii,  que' 
pour  quelque*  - minuties.  La  Copie  de  Kaempfer,  différé  de  beaucoup  de  l’un  et  de  l’autre,  e& , 
g'eft  par  confequentpas  fort  authentiqué.  :Amoenit.  Exiticrfqfeic;  -IL  {ng.  441,  1 r . 
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lïîn  eft  îcy  ausfl  fertile,  que  tout  près  du  fleuve,  où  tout  eft  couvert  de  jardins  de 
dattiers  et  de  champs  de  ris.-  11  ne  manque  îcy,  ’ qu’à  des  habïtans  et  fiirtout  à des 
gens  de  bien,  qui  puisfent  faire  creufcr  et  entretenir  des  Canaux;  on  en  peut  voir, 
l’exemple,  pas  loin  au  Sud  Oueft  de  là  ville:  11  ÿ avoit  là  encore  avant. trente  ou 
quarante  années,  un  grand  village;  dont  il  n’y  a plus  rien  de  relie,  qu’un  petit  bâti- 
ment aü  deslus  du  tombeau  d’un  feint  Mahométan,  qui  le  trouve  aujourd’hui,  pasfæ- 
blcment  loin,  dans  le  defert.  D’îcy  à Zobeier,  où  il  y-'a  aüsli  de  bonne  terre  gras* 
fis  tout  eft  couvert  de  fel  de  çuififte,  furtout  à des  endroits,  où  l’on  a fait  de  petites 
digues,  pour  y «tsfëmbler  & faire  evàporer  de  l’eau  de  plüïe. 

L’ancienne  Basra,  qui  fut  célébré  fous  le  Gouvernement  des  premiers  Califes,, 

• était  fttuée'  lits  contredit  à IJ  jusqu’à  a milles 'A’aliemàgne  au  Sud  -,  Oueft  au  Sud  dé  » 
-la  ville,  qui  porte  aujourd’hui  de  nom,  et  dans,  une  contrée  plus  fabloneulè-  Là  même 
on  trouve  encore  des  relies  d’une  muraille  de  la  Ville,  qui  à en  juger  à vue  d'oeil, 
doit  avoir  au  moins  eu  deux , lieues  de  circonférence,  de  même  que  les  murailles  de  , 
deux  grandes  Mosquées  Dtjamea.  Ali  'Banmli  et  Dsjamea  ùaftrân:.  Outre  cela  on 
montre,  enepre  ,icy  le  tbmbeau,  dij  lavant  fi  connu.  Hassan  el  Basai,  de  Zobeir., 
ibn  alwan , ’ de  Telka.  ibn  Obbid  alla  et  d’autres  dont  on  fait  décidément,  qu'ils 
font  enterrés  à Basrà-  , ■ 1 >■  ' . ■.  ''  - . *■ 

. Tous  ces  célébrés  Arabes  font  •extrêmement  haïs-  des  Schiites , furtout  Zobeir 
et  Telha , paiCequ’ils  ont  violé  le  ferment' de  fidelité,  contre  leur  grand  îtnâm,  et' 
qu’ils  ont  combattû  pour  Ayescha  contre  lui.  Les-  Sunnites  au  contraire  ont  pour 
eux1  beaucoup  de  vénération,  parccqu’its  ont  fervi  fous  Mnhoromed,  commette  bra- 
ves- Officier?  et  que  l’on  .prétend,,  qu’avaat  leur  mort;  iis  ayent  encore  eu  du-  regret 
de  s’être  elevé  contre  Ali,  beau  fils  de  Mahonmied,  et  contre  les  Cafifesfuivans  : Us 
ont  des  maifiis'  de  pierres  bâties  fui*  leurs  tombeaux-,  comme  fur  lés’ tombeaux  des 
autres  làints:  Ceux  cy  furent  démolis  par  les  l’erfes,  dans  l'année  de  lTledsjera  Çou 
Heefrrt'y  115S  C i?43}  lorsque  Nadir.  Sehàch,  asfiégea  le  Basra  d'aujourd’hui;  mais 
: les  Munîmes  les  ont  bientôt  rebâtis,  après  la  retraite  de  l’ennemi;  et  alors  les  miracles 
fbivans,  'doivent  être  arrivés,  d’après  ce  qu’asfuroit  un  Ecclefiaftique  Alahomccan 
de  Zobeier:  Uh  âne  echapâàfoft  maître,  qui-  vôuloit  aller,  de  la  nouyeUc  Basra , à 
^ancienne  ; le  pauvre  homme  s’en,  fat  chés  les  ouvriers,  près  du  tombeau  de  *Eét- 
ha,  et.  leur  fit  la  plainte,,  qu'il  avoit  loiigteins  court!  dans  le  delèrt , fans  pouvoir  re- 
trouver fa  bête:  Tous  ils  preuoient  part  à fa  perte,  et  joignirent  leurs  prières  à la 
fienne  au  faint,  potu\  qu’il  voulut  faire' revenir, l’âne:  La  desfus  on  lé, vît  ailsfitôt, 
qu'il  vint  en  plein  galop,  en  courant  tout  droit  au  tombeau  de  Telba , comme  fl  quel- 
qu’un avoit  été  derrière  lui,  le  fouêt  à la  main.  Le  nouveau 1 Kubbè ,. que  Ton  batis- 
. Coit  à Hasfaa  et  Barri,  s’écroula  une  fécondé  fins,-  fans  que  l’on  pouvait  accufer  Par-  1 
r Z a chi- 
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chitc&e,  que  cela  fe  fut  fait  par  fa  faute:  La  desfus  le  faint  apparut  à quelqu'un  en 
fonge,  et  lui  asfuroit,  qu’on  ne  lui  rendoit  pas  fervice,  en  lui  batisûnt  un  Kubbex  ou 
coupole , mais  qu’on  devrait  lui  élever  une  petite  tour,  et  il  ne  voulut  pas  être  cou- 
ché droit  fous  cette  tour,  mais  avec  la  tête  tout  près  contre  la  muraille,  afin  que  l’on 
né  put  pas  faire  le  tour  de  fon  tombeau  (a)*  Zobrier  eft  enterré  fous  un  grand  Kub- 
be  tout:  près  d’une  belle  Mosquée  avec  un  mitrére.  L’imân  fit  cette  Mosquée,  qui 
nie  racontoit  ces  Mftoriettes,  ra’asfiirà,  qu'il  avoit  reçu  une  fois  rCponfe,  un  jour 
qu’il  fàlua  Zobeier.  Je  deraandois . enfuitte  à un  couple  d’autres,  fi  leurs  faints  ite 
leur  avoient  jamais  rendu  lefalut,  mais  ils  étoient  li  humbles  et  û difcrets,  qu’ils 
croyoieut,  qu’ils  étoient  trop  grands  pécheurs,  que  cTôfer  dperer  une  pareille  grâce., 
L’imân  me  montra  encore  l'arbre,  fous  lequel  Zobeier  doit  avoir  été  tué,  maïs  celle 
cy  fe  trouve  dans  l’enclCs  de  la  muraille,  et  Zobeier  perdit  la  vie  hors  de  la  ville, 
i fuivant  rhiftoire  Arabe.  Pas  loin  de  cette  ancienne  ville  fe  trouve  le  tombeau,  d’un 
nommé  Abdielaib»  Annas,  dont  le  pere  a été  portier  de  Mahommed.  ■ * , -r 
Comme  les  Mahométans  aiment  à Être  enterrés  tout  près  de  leurs  faints , on 
porte  encüre  aujourd'hui  beaucoup  les  morts  de  la  iiôuvelle  Bas»,  4 l'ancienne.  La 
ville  étoit  fi  fort  ruinée,  qu’il  n’y -a  que  trente  à quarante  ans,  que  l’on  a recommen- 
cé V bâtir  quelques  petites  maifons,  autour  du  tombeau  de  Zobkier.;  et  depuis  ce 
tems  là,  on  nomme  le  Basra  d'autrefois  Zobeier.  Depuis  huit  à dix  ans;  il  s’ÿ  etf 
établi  îcy  tant  de  Sunhitès,  qui  furent  chasfés  de  Ncdsjed  par  AbdulWahrb,  fon- 
dateur d’une  nouvelle  religion  (i),  que  Zobeier  peut  déjà  être  regardé,  comme 
une  petite  ville,  car  il  y-adéja  une  autre  Mosquée  de  bâtie  icy,  outre  celle,  dont 
j’ai  parlé.  / 

Je  n’ai  pas  bien  pu  favoir  à Zobcier , quand  et  4 quelle  occafion , l’ancienne  Basra 
fut  détruites  L’Imâm,  dont  j’ai  fait  mention,  étoit  dans  l’idée;  qu’une  grande  tem- 
pête avoit  tout  d’ûn  coup  renverfé  toutes  les  maifons  et  toutes  les  Mosquées , et  que 
les  habitons  avoient  d’abord  enfuitebati  la  nouvelle  Bafra.  Il  y -a  toûte  apparence 
que  tout  cela,  a’alloit  pas  fi  vite  ; et  que  la  decadence  de  cette  ville  n’a  été  qu’une 
fuite  naturelle  du  mauvais  . Gouvernement  dés  Mahométans , par  lequel  Chaldée, 
autrefois  fi  peuplée,  a été  fi  fort  dénuée  de  fes  habitons,  que  l’on  n’y  trouve  plus  de 
village  que  tout  près  du  grand  fleuye;  Dans  l’ancienne  Basra,  l’on  voit  encore  le  lit 
d’une  rivière  féche,  ou  plutôt  d’un  canal  creufé,  que  les  Arabes  appellent  Dsjarri 
> I > Zdade 


(t)  Tout  près  de  ce  tombeau;  il  y a fous  un  Kulbi  particulier,  celui  d’un  mômmé  Mahom- 
xed  îbu  Star»  dont  la  mémoire  eft  pareillement  en  grande  Vénération,  chéa  les  Mahométans. 
£bj  Voyés  Defciiption  d’Arabie  pag.  301. 
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Zàaâe  ou  tiasfi  Zdade.  Cette  rivîere  étoit  conduite,  d'une  petite  ville  Hit,  environ 
à fix  journées  au  Nord  de  Utile,  de  l'Euphrate  à Kufe  et  de  là  plus  loin  i'Bafm , où 
il  fe  jetta,  à environ  trois  railles  d’Allemagne;  au  desfous  de  la  ville  dans  un  Golfe, 
que  l’on  appelle  ChôrabtÜUa  Ç Table  XL.)  Les  Arabes  racontent;  que  ce  canal  a été 
bordé  d’arbres,  des  deux  Cotés,  et  qu’il  avoit  rendu  le  païs  fertile,  jusques  fort  loin 
dans  les  environs:  Depuis  plufieurs  années,  il  n’y  vient  déjà  plus  d’eau  icy,  et  ce 
, païs  autrefois  fi  fertile,  n’eû  plus  qu’un  delert,  qui  n’eft  recherché  que  des  Bédouins 
feulement.'  11  ne  Faut  donc  pas  s’étonner,  que  JBasra  ait  été  abandonnée,  lorsqu’elle 
perdit  fa  rivière1»  et  en  même  tems  ausfi  tous  les  villages  voifins , et  que  les  habitâns 
fe  foiènt  retirés  vers  le  rivage,  de  l’Euphrate,  où  ils  àvoient  de  l’eau  en  abondance, 
'et  où  félon  toute  apparence  il  ÿ manquoit  alors  des  habitans  (a),  J'*  • . ïS* . 

■'  * ’ , ' ’ 1 ' La 


Dsjdrri  Zâade  cft  faüs  contrefit, ‘ la  rivîere  Palltctput  des  Grecs , où  Alexandre  le  grand 
fii  on  voyage  do  Babÿlone , peu  de  tems  avant  fe  mon,  et  dont.  Arrién  parle  j de  la  maniéré 
îoivànté,  dans  ton  fepiieuie  livré.  ,,  liiterea  dota  trlremes  parancur,  portutque  apud  Babylo- 
,,  nem  effodltur,  Alexander  ad  Pellaéopam  amnem  per  Euphtatem  devenus  eli.  Diftatis  à Ba- 
,,  bylonc  'fhdfis  ferme  ÛCGC.  Porro  Aurais  bie  ex  Euphratîs  in  alveum  fiium  diffufione,  non 
„ ex  peculiari  fonte  oritttr.  Euphratcs  e.iim  ex  moncibus  Arraeniis  oriens,  hybemo  turpore, 
„ intra  ripis  labitur,  utpote  non  multum  aquie  rrahens.  Inemne  au'em  vere,  mulioque  magi* 
M fub  ftjlttirinm  «sftivum  grandis  exil  ripiSque  fuperatis  Asfÿriormn  carnpos  înundat.  Tiiac  enîm 
„ nives  in  Armeniis  moncibus  liqoàt»  aquas  ejus  mirum  In  nradam  augent,  aique  Ita  in  magnam 
„ altitndinem  elatus,  univerfain  .circvmjeflam  regionem  obruat,  nifi  quis>non  nihi!  detîikens  in 
„ Pailacopam  et  id  psludes  aC  ftagna  eura  exoneret,  qua  qnidém  paludes  ab  hoc  alvêo  initîo 
„ fa£to  usque  ad  regionem  Arabjs  proxtinam  per  vadofà  toca,  ac  tandem  pet  oceultos  mcatus  in 
„ mare  fetuntur.  Refoluiis  vere  nivibus  præclpue  cirea  Viigiliarum  occafum  Eupbrates  minor 
,,  labirut  at  nihilomicus  magna,  ejus  pais  per  Pailacopam  in  lacus  derivabsr,  ni®  vere  quis  rurfus 
„ Pal lacopx  Alveum  obftruat,  ita  ut  in  advettum  nitenai’ipas  tranfcendat,  facile  ita  Euphrarem 
Iabeotem"exhauriaï,  ut  Aslyriorum  campi  ab  éo  irrigait  neqneaf».  Qua  propter  Babylomorum 
„ Sairapa,  inagno  lâborc  Euphratb  in  Pailacopam  èxitus  obftriiït  ( quam  Vis  Don  magna  curti  dif> 
„ fieuliate  aperiantur)  quod  iimofa  in  lis  partibu*  terra,  qujppe  qu*  flumirtfo  aqua  prolultcr, 
„ minime  fccilem  aquac  reflexionem  admUtat  : adeo  ut  X M Asfyrii  très  intègres  menfes  in  hoc 
„ opéré  confeptortnu.-  Qua  Alexandre  enarrati,  incitarant  eum , utnllquid  In  utilitatem  Asfy- 
„ rias  meditaretur.  Jtaque  qua  ih  Pallæcopmn  Eupbrateî'deiivatur,  ejus  exitum  firmius  obfîruere 
„ inftituit.  Quumque  ad  ftadia  trîginta  progresfus  esfet,  petrofain  terrain  repærit  quæ  iî  intenife 
„ ad  veterem  Pallacop*  alveuul  perduceretur  , nequaquam  propter  tertre  firmltatem , «quant 
„ tranfmisfara  ésfe  videbatur,  atque  ita  ftatis  anni  temporlbus,  facîlem  aquafüm  converfionem 
„ atque  exundaiionem  fore  judicabat.  Id  circb  Alexandei  pei  Pailacopam  ve£h»>,  navigendo  per 
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Lu  célébré  bataille  entre  Au  et  AvesChA  doit  s’étre  donnée,  félon  rhifloire  uni- 
verfelle  près  de  Khoreiba , pas  loin  de  Basra:  Les  habitant  d’aujourd’hui  de  Zobtier^ 
ne.fayoient  pas  indiquer  exaétement  le  champ  de  Bataille  ; Mais  ils  difent  que  la  ba- 
taille s’eft  donnée  à Wadi  Said [Se ban,  une  grande  vallée  entre  tiasra  et  la  montagne 
, fenam,  et  là  on  trouve  Un  Village  Kmtiâbck  *** ij£==>  nom  que  les  Auteurs  ont  pu 
facilement  changer  en  celi&  de  Khoreiba.  - >-  ^ 

Il  y-a  bien  peu  d’endroits  au  monde,  où.  l’on  trouve  tant  de  différentes  fortes  de 
Dattes,  qii’a  Basreî,LeS  Arabes  les  divifent  exaétement  comme  leurs  medicines  en 


„ lacus  'deJeendït  in  Arabum  région  etn,  Ibi  commotlum  quemdam  iocuro  contempiatus,  urbetn 
„ edificavit,  tooenibusque  cinxit  et  ColoUiam  eo  dcduxit,  ex  Græcis  mercetariis , voluntarils' et 
qui  a ut  fene&ute  aut  eafu  aligtto  ibeptl  bello  fa&i  erant."  Quel  ordre  n’a  t'oa  pas  du  trouver 
dans  Ce  paie,  où  Iss  habltans  fe  réunis  foient,  pour  creufer  un  canal,  de  la  longueur  de  pluüeuïs 
journées  de  marche , afin  de  tendre  âinfi  le  defei  t fertile.'  Combien  ne  dott  il  pas  avoir  été  peu., 
plé;  eir  on  n'y-a  fans  doute  pas  plutôt  peofé , à crCufer  la  ririere  Pallacopas , avant  que  toute 
la  Mefopotamie dont  on  poovok  Chercber'de  l'eau  des  deux  cotés  fut  entièrement  bâtie:  Lors 
de  l'arrivée  des  Mahomètans  dans  cette  contrée,  cette  rivière  doit  enebre  avoir  été  en  bon 
.état,  puisque  Kufa  et  Basra , deux  de  leurs  villes  les  plus  célébrés,  y étoient  fituées,  et  comme 
1 celles  cy  ont  été  détruites  déjà  depuis  plufieurs  fiecies , il  faut  que  ce  païs  ait  été  extrêmement 
négligé  fous  leur  Gouvernement.  Üahr  lïidsjtfou  Bakdr  prés  de  MeféludJlii  éioit  félon  toute 
apparence  un  de  ces  mers  du  païs,  qui  feloü  le  rapport  d’AiwEN  recevaient  lents  eaux  de’IEu- 
phtate,  par  la  rîviere  de  Pallacopas.  On  trouve  entre  Semaue  et  Utlk  d’autre!  contrées  inaréca» 
geufes,  quMncote  aujourd'hui  font  inondées  par  l’Euphrate;  Albxabdhe  femble  être  retourné 
par  ce  chemin.  ' Le  Pallacopas  étoït  donc  Confondu  avec  l’Euphrate.,  et  au  des  fus  et  au  desfous  def 
Babylone*  et  qui  fait  fi  ce  canal  n*a  pas  reçu  encore  de  l'eau  dans  d'autres  endroits  dù  fîeuye 
principal,.  On  trouve  de  meme  encore  plufieurs  bras,  qui  pasfent’àu  milieu  dé  l’ancienne  Mé. 
fopotainie , de  l'Euphrate  dans  le  Tigré,  et  de  ce  dernier  fleuve  dans  lé  premier.  J*aJ  trouvé  : 
dans  le  journal  d'un  Aoglois,,  qui  avoft  ftlt le  voyage  de  Ha leb  à Basra , qu'il  avqit  rencontré  à 
quarante  quatre  Iiéues  au  Sud-Eft  â l’Eil  dô  lia,  dans  ledefeit,  une  ville  entièrement  aban- 
donnée, dont  Jes  murailles  avoîent  cinquante  pieds  dé  hauteur' èt  quarante' d*épafefeur.‘  Chacun' 
des  quatre  cotés  avoic  fept  cens  pieds  et  il  y avoit  des  tours  dans  la  muraille:  Dans  cette  ville 
ou  dans  cette  grande  citadelle,  on  trouve  encore  une  plus  petite  citadelle..  J’appris  epfuitte  au 
fitjet  de  cette  ville  abandonnée,  que  les  Arabes  la  nomment  El  Kliader,  et  qu’elle  n’eft  éloignée  ' 
de  Mefihd  AU  que  de  dix  ou  douze  lieues;  Il  y a toute  apparence , qu'elle  a apsfi  étédelaisfée 
faute  d’eau,  et  comme  il  n’y  a ni  villes  ni  villages  dans  les  environs,  c’eli  fafts  doute  la  ralfon, 
qu’on  n’en  a pas  emporté 'toutes  les  plérres  qui  pouvoient  fervir  , comine  de  Kufa  et  Basra, 
dont  il  n'y -a  presque  rien  de  refle."  il  femble’  que  Pline  (Liv.  6.  Cbap.,27.)  et  d’autres  An- 
teuw,  ont  ausfi  appellé  Iç  Pallacopas,  l'Enpbtate.  . - ' > ' ; 
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froides  et  chaudes.  Ils  tiennent  les  premières  pour  faines  et  les  démictes  pour  mal 
faines i Mais  en  général  cette  définition,  ne  veut  rien  dite  de  plus,  lioon,  que  celles 
qui  félon  le  langage  des  habitat»  font  froides,  ont  un  meilleur  goût,  et  qu’on  les 
paye  plus  cher,  au  Heu  que  les  chaudes,  ou  ïes  trouve  ett  plus  grande  quantité,  elles 
-•  font  à -meilleur  marché,. et  -font  la  principale  nourriture  des  pauvres  gens;  La  forte, 
que  l’ôu  appelle  i/_*ï  c’eft  à dirç  Dattes  Chaftaui  aft  celle  que  l’on  tient 

pour  la  meilleure  i-pareeque  elle  ne  charge  pas  du  tout  î'eftomac,  quelle  quantité  que 
l’on  eh  mange:  Far  contre  on  tient  à.Basra  la  forte  'Zûbedi  pour  la  plus  tnau- 

vaife,  p&reequ’elle  caufe  des  vents:  On  les  donne  icy  aux  bêtes,  ou  l’on  en  fait  de 
l’eau  de  vie,  et  il .n'y -a  que  les pauvres, 'qui. ne  peuvent  rien  acheter1  da  meilleur, 
pour  appaifôr  leur  feitn,  qui  veuillent  bien  en  manger.  A Bagdad  cette  forte  n’eft 
pas  tant  meprii'ée,  peut-être,  parcequ’elley. vient  mieux  dans' ce  terrein,  ou  parce- 
qu’ôn  â’y  a pas  tant  de  choix  qu’à  Basrâ, 1 Les  autres  Dattes,  qui  croisfènt  icy,  s’ap- 
11  pellent  BtUaue  Jstaameràn  Schukar Dsjauji  LTSl/jA.y 

■ D»û,  > Chafàb  <JU^,  Chadravi  Ischirjî  Bram^y*,' 

Mektûm  (de  cette  forte , il  y -en  a,de  rouges  et  de  jaunes}  Iûntàr 

LuM,  uJ’J'J'^  Tammer  hint  esfàbi  ydi , Chdnafi  y**» 

Sdbié;  èl  drÛs  (j*' Dtkgtl  ^ o (î’ûne  et  l’autre  rouges  et  jaunes  3 
. Dîjouji  l dsekkar  J^VTfchalfcJiab  Çhafaui  el  èâggel,  Schiis , MSddàd , 
Bumktf  i Kisjiit  Ihürie  et  Jbrahhni  (a).  On  fe  fert  de  toutes  ces  fortes  de  Dat- 
tes,,  pour  eu  faire  uû  Mî  oU  fyrop,  que  les  Arabes  mangent  avec  leur  pain:  La  for- 
te que  l’on  .appelle,  Ileflaue,  c'eft  à dire  les  douces,  eft  la  meilleure  pour  cet  effet.  ' 
Og  ne  jette  pas  même  les  noyaux- durs  des  Dattes,  mais  on  les  garde  pour  le  bétail. 
Je  crois  avoir  lff  dans  quelques  defeription  de  voyage,  -que  les  Arabes  à Bâsra,  met- 
tent une  grande  quantité  de  Noyaux  de  Dattes,  en Terme  de  pyramide  l’un  fur  l’autre 
en  .terre»  lorsqu'ils  veulent  tirer  un,  jeune  Arbre,  mais  aujourd’hui  ou  ne.fàit  pas  tant 
de  façons  et  d’un  fetil  noyau  déjà,  il  y vient  un  arbre,  et  même  il  tfeft  pas  necesfairè, 
de  femèr  les  noyaux,  on  trouve  outre  cela,  asfés  de  plantes.  Les  differentes  fortes 
de  noix  des  differentes  parties  de  la  datte,  font  déjà  asfés  connues.  Lee  fruits  de  jar-  : 
dîn  et  d’auaes  vivres  fe  trouvent  ïcÿ  en  abondance,  ruais  il  "y  manque  du  bois:  On 
-,  - • , * • if-  - , , hrule 

(a)  A Bagdad,  je  n*al  entendu  nommer,  que  les  Vivantes  fortes  de  Dattes.  CJmJtaul,  Za- 
M>  Satta  el  Jrfis,  ,Dikgel\  IbraÙmï,  Beihaie,  Owâraie,  Siade,  Bsrbm,  Kufi  Cfanaàfi,  Om 
fèttcl,  Mrasfa,  Aefchrfi , Mekkavi.  . . 1 

- ToM.  il.  Aa 
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brûle  îcy  beaucoup  de  fumier  comme  en  Egypte»  et  on  y fait  ausfi  du  Salmiac  de 
; la  fuie.  1 1 1 | 

Dans  la  plus  chaude  faifon»  la  chaleur  eft  içy  fi  excesfive,  que  l*on  a des  exem- 
ples (quoique  pas  tous  les  ans)  que  des  perlohnes  tombent  art  ruë  par  la  chaleur:1 
Outre  cela.  Pair  n’eft  pas  îcy  fort  agréable,  tant  par  les  environs' marécageux,  que 
par,  les  immondices  dans  la  ville  même.  Durant. tout  le  mois  d’Aout , nous  n’eumes 
qlie  cinq  à fix  jours  le  vent  Sud-lift»  et  au  mois  de  Septembre  le  vent  n’étoit  que  peu 
de  jours  au  Sud,  fans  cela,  nous  eûmes  continuellement  le  Vent  au  Nord,  ou  au , 
Nord  - Qütft.  . Le  corps  humain,  eftle  plus  fehfible  i la  chaleur»  quand  le  vent  eft  au. 
Sud -Eft  parce  qu’ordinaüemént,  on  a alors  le  plus  de.  calme  et  que  l’on  fiiô  ausfi 1 
• beaucoup.  La  deniiere  moitié  d’Oâobre,  le  vent  fut  plus  changeant:  Au  mois  d’Aout 
et  de  Septembre,  nous  eûmes  presque  continuellement  ùri  air  fereins  Le  y d’Oètobre, 
,11  y eut  quelques  nuages,  qui  augmëntoient  toujours,  jusqu’au  2?.  lorsque  la  faifon 
pluvieufe,  commença  avec  de  l’Oragê* 

A l’Eft  du  Scbat  el  Arrab  et  à fou  embouchure,  il  y a une  tribu  Arâbé  Kàab 
dont  j’ai  déjà  parié  dans  ma  defcrlption  d’Arabie  (a),  qui  ÿ a le  Gouverne- 
ment i Elle  ne  demeure  pas 'dans  de  tentés,  comme  les  Arabes  du  diélert,  mais  dans 
des  Villes  et  des  Villages,  Comme  à l’Eft  du  Golfe  Periique.  . Le:  Schech  rcgnknt 
d’aujourd’hui , Soleimàn  , n’étoit  àu  commencement  de  foû  Gouvernement,  que 
feigneur  d'un  petit  territoire»  qui  appartenoit  entièrement  à la  Perfe;  mais  tirant  les 
guerres  Internes  de  ce  royaume,'  U fe  rendit  encore  maître  de  pluûeurs  petits  diftriâs; 
Il  prit  à la  ville  de1  Basia  une,  ville  après  l’autre  dans  le  Scbat,  et  jusques  même  le 
diftriét'  'Dau/tfir  jS>,  au  Coté  occidental  du  fleuve ; en  un  mot,  il  étoit  de  mon- 
teras, féigneüt  d’un  diftriâ  confiderable  eft  Perfe  , et  de  toutes  les  isles  et  lés  embou. 
chutes  du  Scbat  tl'  Arrab,  qui  avplûnt  autrefois  appartenues  à Basræ:  Hnepâyoit 
rien  du  tout  à Kbcrtm  Kbân , pareeque  celui  ci 'étoit  fi  éloigné,  qu’il  n'en  avoit  pas 
beaucoup  à- cràindrci  Quand  celui  ci  demandolt  le  tribut,1  il  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  - 
-ne  pouvoit  rien  payer,  pateeque  (difoît  il)  qiie  les  Turcs  lai  extorquoiçnt  tant  A’ar- 
gènt;  et  quand  le  Pafclia  de  Bagdad  lui  demandolt  les  contributions , alors  il  fe 
plaignoit  des  Perffes;  il  favoît  fi  bien  mettre  les  AJ  a h de  la  ville  de  Aafi-a  par  de  l’ar- 
1 ■ gent  dans  fès  intérêts,  qu’ils  le  laisfdent  faire,  quand  il  s'appropriait  un  village  après 
l’autre;-  et  puisque  les  Ajals  pouvaient  Voir  cela  tranquillement  ; le  Alutafiîlim  ne 
croyoit  pas,  qu’il  fût 'dé  la  prudçnëè,  de  commencer  une  guerre  à fes  propres  frais 
avec  Soleihan  , car  comme  d’ordinaire  un  Mutafillim  ne  gardoit  pas  Iongtems'  ce 
c 1 ' V polie. 


(a)  pag.  27S.  „ 
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polie,  celui  cy  étoit  content,  pourvu,  que. durant  qu'il  occupait  cette  charge,  il  en 
recevoit  feulement  bien  les- revenus,  et  c’eft  ce  que  Soleiman  lui  payoir  richement: 
il  ne  paya  rien  au  nouveau  Mütafillita  s’il  ne  vouloît  pas  lui  céder  ausü  quelques  vil- 
lages, ou  avoir  la  guerre  avec  lui. 

Les  Pafchas  de  Bagdad , ont  môme  été  une  fois  en, campagne,  contre  Soleiman, 
alors  tantôt  il  le  trouvoît  de  la  pudence  de  payer  unefomme  confiderablc,  et  de  fe  ' 
nommer  derechèf  un  vaslàl  des  Turcs,  et  bmtût  il  préfèroit  de  donner  l’argent  à des 
Scliechs  Arabes,  , qui  dévoient  occuper,  le  Pafcha  d’un  autre  coté:  Il  fit  de  GoMn 
fcjLjj» , Çutle  petite  ville  au  bras  Oriental  du  Schat,)  fa  refidénee,  et  fit  une  forte 
r digue  *à  un  autre  bras,  pour  amener  le  courantde  Ion  coté  et  pour  J a -rendre  plus  na- 
' vlgablè:  En  1765  il  avoir  déjà  dix  Gàlvettes  et  outre  cela  feptante  Dauneks  ou  de 
• plus  petits  batimens  avec  lesquels  tt  fît  commerce.  Là  puisfanee  dit  Mutafillira  de  '• 
Basra,  éfoî.t  au  contraire' diminuée,  d’année  en  année;  èt  de  mon  teins, ^il  étoit  fi 
fbible,  qu’il  ne  pouvokpas  s’oppofer  feulement  à ce  petit  Schech.  ' ' j r - 
( Kerîm  Khùn  nvoit  enfin  pris  la  refolution  d’aller  chercher  lui  même  ,1e  Tribut 
du  Stbech  Soleiman  : , 11  entra  cette  année  avec  une  Armée  confiderable  dans  fes 
domaines,  mais  il  u’y  reusfit  pas  mieux,  què  fon  général  Emir  KuNéa  Kh&n  contre 
Mm  Ma Ir en na.  p,  150;  Soleiman  alla  avec  fes  vaislèaux,  d’urie  isle  à l’autfé,et 
ne  Iftisla,  à Ion  Ennemi  que  de  villes  et  de  villages  entièrement  vuides.  Il  étoit  ex- 
trêmement difficile  à ICerÎm  KnâN  au  defaut  de  batimens  de  venir  aux  isles,  et  quand 
après  beauCoup.de  peines , il  en  tpucha,  une;  Soleiman  étoit  déjà  fur  une,  autre, 
et  à la  fin  il  fe  retira  même  à l’Oueft  du  Scbat  el  Arrab » fous  le  Gouvernement , 
deBasrai  . ‘ ' , J 

i Kerîm  Ruât*'  s’addresfa  enfin  au  Gouvernement  de  cette  ville,  et  leur  fit  voir, 

' qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  le  lècourir  actuellement  et  de  détruite  entièrement  le  pou- 
voir de  Schech  Sot.eiman.  Le  Mutafillim,  promit  toute  forte  de  fecours,  mais  s’ex- 
culà  toujours,  d’Un  tems  à l’autre»  fous  prétexte , qu’il  attendoit  plus  de  monde  et  de 
vaisfbaux  de  Bagdad,  mais  qui  ne  vinrent  jamais.  Sans  doute  que  Soleiman,  avojt 
ençpre  gagné  par  argent , le  Gouveruemcnt  de  Basra , bu  que  ce  Gouvernement 
n’avoit  pas  d’argent,  pour  commencer  une  guerre.  Lofsqù’enfiri  les  Perfes  voyoient 
que  ce  n’étoît  pas  le  ferieux  des  Turcs  de  lés  aider,  et  que  ceux  cy  ne  ûifoîent  que 
les  amufer,  ils  fe  retiroient  & abandonnaient  à l’Arabe,  le  'foin  de  reprendre  la  pos- 
fesfien  de  fes  domaines.  Le  plus  que  Soleiman  fouffrit  par  cette  campagne  de  Ke- 
rîm KhIn  fut,  qu’il  avoit  fait  percer  la  digue  à Obor  Sable.  Les  maifons  dans  les 
villes  et  fes  villages  font  fi  mauvaifes,  qu’il  û’y  suroît  pas  beaucoup  perdû»  quand 
ausfi  l’ennemi  eut  voulu  les  détruire.  , 

On  fera  furpris  , que  KerÎm  KHâN  qui  avoit  entièrement  chàsfé  cette  année  deux 
, - Aaa  ' i rebel-  ' 
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rebelles»  Scbteb  Soleiman  et  Mm  MaiieNna,  de  leurs  états,  leur  permit  d’en  re- 
prendre la  posfesfion,  mais  de  la  façon  que  le  Gouvernement  eft  eonftitué aujourd’hui, 
iî  ne  pouvoit  pas  les  conferver:  Les  villes  dtoient  entièrement  dénuées  d'habitat»,  de 
forte  que  tout  commerce  « tout  trafic  y avoit  eesfé:  Et  pour  les  villages  il  ne  pou- 
voît  abfolument  pas  les  couvrir,  puisque  l'ennemi  pouvoit  partout  aborder  avec  fes 
vaisfeaux,  et  détruire  ceux  qui  voudraient  fe  ranger  du  coté  des  Perles  î Si  donc 
Kekîm  KÙâN  ayoît  laisfé  de.la  gnrnifon  dans  les  villes  de  .SV/rà?// Soleiman,  elle 
aurolr  du  être  extrêmement  forte,  et  il  aurait  été  obligé  de  l’entretenir  entièrement, 
ce  qui  Paürbît  engagé  dans  une  guerre  continuelle,  dont  il  n’auroit  pas  retiré  le  moin- 
dre Avantage.  . Soleiman  avoit  ausfillàns  doute  > été  obligé  i,  de  payer  une  foraine 
coftfiderable  aux  PerfeS , de  ce  qu’ils  avoient  épargné  fes  dattiers,  puisque  fane  cola,’ 
fis.  auraient  du  lui  porter  un  dommage  presque  irréparable  s'ils  les  avôient&itabbattre. 

Enfiiitteles  Turcs  dïfoîenr,  qu’il  àvoit été  en  leur  pouvoir  de  reprendre  tout.ee 
que  Scticeb  Soleiman  leur  avoit  oté  de  tems  en  teins»  que  même  ils  l’âuroient  pu  dé- 
truire avec  peu  de  peine,  s’ils, avoîent  voulu  l’attaquer  de  concert  avec  Kerîm  ÊnâM» 
mais  que  c’étoit  Contre  le  principe  de  leur  religion  et  contre  l’holpitali  é des  Sunnites» 
de  ne  pas  donner  azile  à un  perfeçuté  , qu’ils  en  avaient  donc  agi  fort  genereufcmetit 
à l’égard  de  leur  vôifin,  chasfé  de  fes  états,  énjlui  accordant  une  retraite  à lui 'et  à 
fes  troûpes,  fur  un  territoir  qui  leur  appàftenoitî  Mais  Soleiman  n’ept  pas  envie 
de  fe  retirer  fi  tôt  des  états  des  Basrafiiens  î il  vouloit  premièrement  attendre  le  tems 
de  la  rcColte  des  dattes»  ce  que  lés  .Turcs  trotivoient  fort  infolent  : Le  Pafcha  de 
Bagdad  , , donna  ausfnôt  ordre  aux  Basraniens,  de  fe  mettre  en  campagne,  contre  ce  ' 
perfide  Arabe.»  et  de  prendre  tous  fes  états.  Le.Mutü0im  avoit  outre  fes  troûpes  ■ 
domefliques  encore  deux  fegimens  d’infanterie  ÇBaràto/i  et  Taffénkftht'} il  ti’eut 
pas  le  courage  d’aliér  en  campagne0àvec  eux,  il  fit  encore  recruter  un  Corps.de  Ser- 
dstigefchii  dans  lequel  on  prenoit  tous  Ceux  qui  Venaient,  fins  fe  mettre  en  peine,  fi 
ces  gens  favoietit  manier  les  armes  ou  non  ; Eti  on  mot,  le  Mutafillin-  leva  en  toute 
promptitude  une  Armée  der  quatre  .à  cinq  mille  hommes»  et  il  croyait  alors  pouvoir 
attaquer  Soleiman  , qui  fê  tenoit  dans  le  diftriâ  de  Dauafir  » et  par  confequent 
encore  à l’Oueft  du  Scbat  el  Artab  , avec  quatorze  à dix  huit  mille  hommes.  V. 
Tab.  XL.'1  ’ 1 ' ' ' ' • 1 • . - . ■.  • > r 

En  fortânt  de  la  ville,  toutes  les  troupes  firent  paraître  beaucoup  de  courage, 
mais  ils  employoieut  plufieurs  jours,  à nefaire  que  dix  à douze  milles,  et  le  Mata- , 

1 TJtlUm  lui  même,  reftoit  toujours  utl  couple  de  lieues  en  arriéré  avecle3  meilleures 
troûpes.  La  flotte  du  Capiidn . Pafcha  étoit  ausfi  conûderable. 1 Lui  même  il  monta 
ie  àfsfcbtcrde  (la  grande  Tackne)  et  avait  outre  Cela  encore  dix  Tackiie  et  une  Gal- 
vetlc  ( Kalbct ) celles  cy  dévoient  feriir  uniquement,  comme  vaisfeaux  de  guerre! 

D’au- 
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D’autres  petits  batimens  fuivoient  avec  des  gens  et  des  proviftons.  Les  Tares  fe  re- 
poToient  principalement,  fur  un  navire  marchand  Atiglois , que  l’Agent  d’icy,  meil- 
leur Negotîant  que  Politique  avoit  prêté  pour  cette  expédition,  et  fur  deux  jeunes 
Angloïs,  qui  dévoient  commander  deux  TSchie.  Les  troûpes  de  devant,  campèrent 
au  rivage  Occidental  du  Schat,  vis  à vis  la  pointe  feptentrionale  de  fisle  Mahârzi: 
Une  partie  de  là  flotte,  dans  laquelle  étoicut  les  Ânglois,  y jettoit  ausli  l’ancre,'  et 
les  Gaîvettes  ennemies  fe  tïouvoient  à la’  poiute  de  ïTsle  fusdite.  Le  Mutafillim  avoit 
dresfé  fa  tente,  à deux  lieues  plus  près  delà  ville,  et  le  Caftan  Pafcba,  jettal’an-  ' 
cre  près  de  luit  Les  Turcs  tout  fiers  de  leurs  grandes  forces  natales  et  de  leurs  troft- 
pes  de  terre,  fe  mettoient  la  première  nuit  fort  tranquillement  à dormis;  mais  après' 
minuit,  quelques  Gaîvettes  de  Soi.kiman,  vinrent  au  milieu  de  la  flotte  du  Capitan 
Pafcba;  (lorsque,  les  Turcs ; furent  éveillés  par  l’ennemi , ils  abandonnèrent  leurs  vdis- 
feaux,  avec  toute  la  diligence  posfible.  .Dans  le  camp  du  Mutafillim -,  tout  le  monde  . 
iSfoit  ausfi  for  pied,  mais  avant  qu’on,  eut  lé  teins  de  faire  quelques  préparations,  pour 
fe  mettre  en  defenfe,  les  gens  de  Soleiman  s’étoient  déjà  retirés,  avec  trois  Tiicknc 
. qu’ils  aVoient  fait'prife.  Le  jour  fiiivant,  ces  Gaîvettes  pasférent  la  floue  Turque, 
piUcrent  quelques  Villages  dans  le  voiûnaae  deJBasra,  et  prirent  quelques  petits  bitii 
mens.  Cependant,  Soleiman  n’avoît  pas  envie  de  pôusfer  longtems là  guerre  avec 
le?  Basraniens,  il  fit  unacCord  avec  eux  en  vertu  duquel , il  s'engageait,  à leurs  payer 
une  certaine  femme,  et  la  desfus,  toute  cette  Armée  revint' à Basra.dixhuit  à vingt 
jours  après  leur  départ,  et  tous  les'  Saùfygèfitàti  furent  congédiés.  1 . ''  ^ 

. Suivant  la  politique  de  frient  Anglais,  Schcch  Soleiman  ne  pouvoit  pas  pren-, 
dte  de  mauvaîfe  part  à'  fe  nation , .qu’il  avoit'  prêté  un  Vaisfeau  aux  Basraniens , et  qu’il 
-leur  avoit  donné  du  monde  pour  commander  leurs  petits  vaîsfcaux.  - . 1 1 ’>  L 

Mais  Soleiman  àu  contraire  diîbft,  qu’il  avoit  été  ausfi  bien'attaqué,  ou'  tout  au 
moins  menacé  par  les  Aljglms  qua  par  les  Turcs:  Qu’il  avoit  feit  la  paix  avec  ces  der- 
niers, mais  non  point  avec  ,lcs  Anglois,  qui  avoient  négligé  de  foire  faire  mention . 
d’eùx,  dans  le  coiltiacl. désaccord,»-  qli’âmfi  il  lni  émit  permis  de  fe  venger,  fl  l’oC- 
cafion  s’en  prefeotoit,  , L’Ageut  envoya  Ion  petit  ïaebi  à Charedfcfi  et  Abufchühbr , 
et,  Soleiman  le  laisfe  pasfer  tranquillement  cette  fins:  Mais  au  milieu  de  Juillet,  il  y 
vint  .un  t vaisfeau  de  : Madras,  ' dans,  le , Scbm , et  il  iféïoit  déjà  pas  loin  de  Bafrai  le  1 
pilote  qui  avait  cette' nuit- la  gardé,  vit  bien  plufieurs  petit*  vaisfeaux , qui  defeen- 
doiem  la  riviere,  mais;  if  ne  lui  vint  pas  du  tout  à l’elprir,  que  ce,  pouvoient  être  des 1 
ennemis:  Les  gens  de  ' Soleiman  » qui  remarquoient  que  les  Anglois  n’y  étoient  pas 
dit  tout. préparés,  fe  jetteront  'd’a.bprd.avec  des  grands  cris,  fur  le  vaisfeaux,. et s’eit 
rendirent  maîtres,  presqu’cncore  .avant,,  que' le  Capitaine  put  forùr.  de  la- Ca- . 
m 1 T*  L Aâ  3 . ‘ • j bine 
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bine  Ç«)- , ;Le  grand, vaisfeau  Anglois,  qui  avait  accompagné  IC  Tacbt  de  Charedféh 
Çvoyés  pig.59.)  était!  a&uellement  ausfi  arrivé  à l’embouchure  du  fleuve;  Les  gens 
de  Schcch  Soleimàn,  qui  voûtaient  mener  le  vaisfeau,  qu’ils  avoient  pris  du  bras 
Occidental  du  fleuve,  à l'Orienfal,  à leur  port  de  Gobân,  rencontrèrent  le  lendemain 
d'abord  le  T acbt , qui  aVoit  pris  les  devant,  dans  l’idée,  qu’il  n’avott  îcy  rien  à crain- 
dre, mais  il  fut  ausfi  furpris  et  amené.4  Lorsque  le  trolfiéme  Capitaine  voyok  revenir  • 
ces,  deux  batimens  Anglois,  avec  plugeurs  Galvettes,  -il  foupçotma  d’abord,  qu’ils 
étoient  pris,  et  vbuloit  retourner  au  Golfe  perfique,où  il  pouvoit  mieux  gouverner 
ce  grand  vaisfeau  que,  fur  cette  rivière:  Mais  il  donna  malheureufeinent  fur  le  banc 
qui  fe  trouve  ài’embouehure.  Les  Arabes  attendoîent  Ü longtems  que  l’eau  fe  fut'fi 
loin  retiré , que  le  vaisfeau  fe  mit  fur  lé  coté , et  qu’ainfl  * l’on  ne  pouvoit  pas  fe  fervir 
des  Canons  ; alors  ils  fe  jetterait  à bord,  firent  tout  l’equipage  prifonnief,  et  à ia 
première  Marée  ils  ammeoerent  tous  les  vaisfeaux  à Gobdn.  L’Agent  Anglois , 
ne  s’étoit  pas  attendu  à ce  coup  de  {a  part  de  Soleiman:  Il  corréfpondoit  longtems 
fur  la  reftûutran  des  vaisfeaux,  et  à la  fin  on  fit  un  accord,  mais  que  Soleiman  ne 
voulut  remplir,  qu’après  qu’il  filt  approuvé  par  le  Gouvernement  de  Bombay:  En  at- 
. tendant  fl  envoya  à.  Basra  tous  les  Capitaines  des  vaisfeaux  et  les  Pilotes,  environ 
trois  femaines  après  qu’il  les  avoit  pris « et  peu  après  les  matelots  arrivèrent  ausfi. 

, Les  Anglois  racautoient  placeurs  hiftoriettesqui  tant  preuve  de  l’ignorance  des 
Arabes  à l’égard  des  moeurs,  et  des  coutumes  des  Européens,  et  entre  autres  celle 
cy:  Un  Officier  de  Soleiman  remarqua, .qu’un  Capitaine  de  vaisfeau  regardoit.à 
fa  montre;  La  desfus,  il  demanda  à voir  cette  machine,  et  comme  il  entendait  qu’il 
y avoit  quelque  chofe  en. dedans,  qui  fe  remuoit,  il  la  mît,  vite- dans  un  ftau  plein 
d’eau,  pour  noyer  cet  animal;  torsqU’enfuitte  la  montre  marchoit  encore,  il  la  frappa 
contre  terre:  Là  desfus  'la  boëte  de  dehors  en  tomba,  la  chaîne  commença  à fe  de- 
monter  tout  d’un  coup,,  et  l’Arabe  fut  fi  effrayé  de  tout  cèli,  qu’il  jette  vite  la  mon- 
tre dans  l’eau.  . 

Le  24  d’Aqut  l’après-midi,  nous  vîmes  huit  Galvettes  du  Schech  Soleiman, 
qui  montoient  la  rivière:  Toute  la  ville  fut  en  àllanüe,'  Comme  le  Mutafillïm  craig- 
noît,  que  les  Arabes  n’emmenasfent  les  Tacknés  devant  la  maiibn  du  Capitan  Pafcha, 
on  qu’ils  ne  fislertt  même  une  defeente  dansla  ville , il  fe  tranfporta  des-la  nuit  fuivan->; 
te,  .avec  toutes  fes  troûpès  à Menaui , quoique  d’ailiéutt',  ccs  gens  n’aiment  pas  à rc- 
■’noiicer  à leur  repos.  Le  lendemain  nous  apprîmes  que  les  gens  de  Soleiman»  avoient 
..  1 , • : - ' > 1 ( . , . • pillé 


(a)  Il  fl‘y  avoit  que  les  Officiers  d’Eufopéeos  : Ics’MàtelôLs  li’étoient  que  des  Indiens. 
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pillé  et  mis  le- feu  à un  couple  de  mauvais  villages,  du  Schech  de  la  tribu  de  M<m- 
ttffk  c^isxu;  Ces  Arabes  demeurent  entre  Basra  et  Ardsjc,  ils  ont  quelques  fois 
asfiegé  là  ville»  et  même  ils  l’ont  ausÜ  déjà  mife  fous  l’eau:  Mais  aÊtuelIement  ils 
payoient  la  tribut  au  Pafcha  de  Bagdad,  et  vivaient  airifi  en  paix  avec  les  Basraniens. 
Abdiltah  le  Schech  actuellement  régnant  de  la  tribu,  le  tenoit,  comme  s’il  étoit  telle- 
ment indigné  de  la  conduite  de  Sooëiman  , qu’il  voùloit  d’abord' tomber  dans  fon 
païs.  ' II;  fit  inviter  le  Mutafillîm,.par  un  de  fes  proches  païens,  pour  être  de.  cette 
campagne  » et  encore  avant  qu’il 'eut  reponfe  du  Gouverneur  Turc,  on  vit  déjà  pasfer 
une  pàfflç.dè  fon  Armée,'  devant  la, ville t Mais  quelle  Armée!  quelques  Arabes, 
dépendaient  la  rivière  en  canots,  avec  lotir  femmes  et  leurs  enfants;  d’autres  pas- 
jbîcnt  devant  la  ville,  avec  des  chameaux  fans  charge:  Tous  ils  avoient  fur  eux  des 
lacs  vuidès,  ét  ils  alloiéitt  tout  droit  au  jardin  de  Dattiers,  qui  fe  trouve  à l’extremité 
Méridionale  du  territoire  de  la  ville  de  Basra  :*Soleiman  revint  avec  fesGalvettes 
' et  d’autres'  petits  bâtimeûsj  tour  près  de  lavtlle,  et  le  MutafiUim  le  retira  encore 
aveefes  troupes  à 'Metiatii:  Mais  ce  n’étoît  pas  le  desfein  de  Soleim4n  , de  faire  une 
defeeate'  quelque  part»  où  II  pouvoit  s’attendre,  à de  la  reSftatice;  11  commença  a te. 
ceuillir  les  dattes»  (ut  les  villages;  tout  près  de  la  Ville,  et  continuent . toujours  - ce  tra- 
vail, plus  loin  au  Sud:  Les  Arabes  de  la  tribu  de  MontefÎX  par  contre,  failoit  la 
même  récolté,  du- Sud  au  Nord,  et  tous  les  deux  fur  le  territoire  de  Basra.  Le  10 
d’Oétobre,  les  Arabes  de  là  tribu  de  Krfab , lè  mettoient  ausfî  en  chejnin,  deux  jours 
fuivaûs,  ceux  de  la  tribu  Momeffk  retournèrent  & la  maifon ; de  forte  que  ies.Basr.t- 
niens  pouvoîent  alors. glaner  après  ceux  cy  et  receuillir  les  dattes,  que  leurs  voifins 
leur  avoient  lairfées.  Onpouvoit  voir  clairement,  que  les  deux  Schechs  Abdiulah 
et  SoleimaN  étaient  convenûs  eux,- dë  prendre  les  dattes  des  fu jets  Turcs. 
Cependant  les  Arabes  de  la  tribu  dé  Monte fik^  voüloient  encore,  être  cqttfiderës  com- 
me Amie  des  Basraniens.  Il  y vint 'fous  les  jours  des  gens  en  ville  qui  parlaient  beau- 
coup d’elcarmoucliès  qu’ils  avoient  eues  avec  les  Kàabs,  pour  leur  empçcher  le  pilla*’ 
gè  des  jardins  dé  dattiers.  ^Schech  ' A iou-LAH,  envoya  même  deux  têtes  au  Mütafil- 
lim,  qui  avoient  été  auparavant  portées  par  la  Ville  comme  des  trophées.  Les  habi- 
tons de  la  ville,  olbient  à peine  foire  appercevoir,  ce  qu’ils  penfbiént  de  la  guerfeî 
Ils  étoient  dans  l’opinion  , que  les  Arabes  avaient  tranché  ces  têtes;  à des  patfans  qui  ■ 
étoleni  morts  de  maladie,  ou  qui  11’avoicnt  pas  voulu  Iaisfer  piller  leurs  jardins.  Le 
Gouvernement  Turc  en  attendant,  fe  mpntroit  fort  content  du  bon  fuccés,  car  au 
fond  fl  craignoit,  que  ceux  de  la  tribu  de  Monteflk  n’atraquasfcm  la  ville. d'un  coté,, 
et  ceux  de  la,  tribu  de  Kàtb  de  l’autre:  Enfin  un  Arabe  de  la  tribu  de  Mnntefîk,  en 
vint  à un  combat  avec  un  Soldât  du  Mutafillim»  et  le  battit:  Ils  ne  pouvaient  pas  ce- 
pendant fouffrir  éetté  infultc  dans  leur  ville  même:  Il  s’y  asfembla  une  grande  quan- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


IJ»  -,  CUBER  F,  nui  lis  BASRA  NtENS  *»  us  ARABES,  ' 

tité  de  BaraloU,  Tafehkfchi  et  de  Janisfaires  ^ et  les  Arabes  qui  ne  fe  hatotent  pas 

pour  Ibrtir  bientôt  de  la  ville,  firent  rosfis  d’importance.  ’ -r  , >*  ‘ ,L-x.\ 

Les  Européens  qui.  font  commerce  fur  Busra , payent  de  toutes  les  marchandées 
qu’ils  y portent  des  Indes  trois  pout  ctent  de  péage:  Maïs  toutes  les  nations  Orientales 
doivent  payer ’fept  pour  cent  J et  comme  ces  dernières  font  obligées,  cfe  fifre  taxer 
leurs  marchandées  par  les  Officiers  des  peageS,  cette  contribution  monte  plus  haut 
encore.  JLe  Gouvernement  perdit  donc  confiderableftient , en  Ce  que  ces  deux  vais- 
feauX  Indiens  n’étoiem  pas  arrivés,  et  tenta  pour  cet  effettout  au  monde,. âfin  d’en- 
gager SoiiEiMAN.  à reftituer  ces  vaîsfooixV.-  Un  Stiid  jds  diftm&ion  de  Bagdad,  qui 
avait  reçu  depuis  peu  de  mois  feulement fîx  cens  ducats  dé  SoeêimÀn,  pour  com» 
pofée  uj«s  certaine  affaire,. auprès  du  Pafcha,  s’offrît  pour  allée, chés  lui,,  comme  Ànt- 
basfadeur  : 11  arriva  a Basra  au  milieu  d'Octobre»  et  pouifi  incontinent  Ton  .voyage 
- jusqu’à  Gohân;  Mats,  fcoLEiMÀPi  fit  ,aftuellemènt  fimbiant , de  ne  pas  îe.cannoitre,: 
Lorsque  le  Seiiâ  lui  mit 'devant  les  yeux  le  fervice*  qu’en  partie  lui  même,  et  en  par- 
tie, le  Pafcha  lui  «.voient  rendu;  il  fit  le  compte.de  la  femme  qu’il  avoit  payée Il  ne, 
voulut  pas  recevoir  la  precieule.  pclisfe  .Turque,  que  le  Pafcha  lui  ^envoya,  comme, 
une  marque.de  fa  grâce:  Il  dtL  qu’un 'Àbba  grostier  habilloit  bien  mieux un  Schech  , 
Arabe,  qu’une  livrée  Turque  de  cet  ordre,  fur  tout  lorsqu’elle  étoit  envoyée,  par 
uü  homme, qui  étûit.ausfi  bien  au  fervke  du  iukan  que  lui  même;  en  un  mot  leSeiid 
fut  reçu  de  façon,  qu’il  fut  bien . aife  de  garder  fa  barbe  et  dé  pouvoir  s’en  retourner 
fins  coups  à Basra.  Le  flè  d’Oftobre,  fl  y arriva  un  autre.  Ambasfadeur  du  Pafcha, 
qui  étoit  un  homme  de  pins  grande  importance-  Ce  fut  Aon  alla  h Bsü  un  Arabe, 
d’une-sNaisfance  diftinguée,  qui  étoit  aü  fervlce  du  Pafcha  de  Bagdad,,  et  fort  aimé  de 
tous,  les  Arabes:  Celui  cyc envoya  d’abord  un  mesfiger  à Gobân , pour  notifier  foiiJ 
arrivée,  à SoleimAn.  Le.  28  il  partit  lui  même  en  compagnie  du  Schech  Dk&- 
wÎsçh  qui  étoit  un  des  principaux  Aja£s  de  Basra  » cés  deux  perfontiages  furent  reçus 
■ avec  toute  la  diitiuftïon  posfiblp',  mais  fl  ce  forent  amufés  que  dé  camplimens. , Com- 
me le  Pafcha  nvoit  fiit  tant  d’honneur  il  SoeeïMan  que  de  lui  envoyer  deüx  Officiers, 
de  û grande  diâinétion , il  envoya  aüsli  fon  eonfeiller  pîïacfpal  avec  eux  à Bagdad, 
et  leur  donna  éfpetance,  que  celui- cy  entrerait  en  conférence,  avec  leur  feigneur  et 
maître,  pour  faire  un  accord.  Quelle  humiliation  pour  tin  Pafcha,  qui  gouverne  un 
■pats  bien  plus  confiderabte,i  que  plus  d’un  royaume  en  Europe!  Mais  telle  eft  la  foi- 
blesfe  du  Gouvernement  Turc  dans  les  provinces  éloignées; 

Basra  fut  très  malheureufe  cette  année  flux  Ordinairement  eu  autaumne,  il  y vint 
environ  cinquante  TranfJs  de  differens  ports  d’Oman,  tous  chargés  de  Caffé  de  Moch- 
ha  et  Hodeida.i . Les  premiers  qui  arrivèrent  furent  obligés  de  payer  un  gros  péage  à 
Schech  Soleiman,  s’fls  voûtaient  continuer  leur  , voyage  jusqu’à’ Basra  ; etlUrleur 

‘ ^ retour. 
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retour , ils  dévoient  acheter  fea  dattes.  Lorsque  la  nouvelle  des  troubles  fur  le 
Schat  el  Àrrab  vînt  à Maskàt  on  déchargea  le  cafl'é  des  petits  vaisfèaux  et  çn 
ie  chargea  dans  un  vaisfeau  de  guerre  de  Ÿlmdn,  H arriva  bien  heureufment 
à Abufchahhr  vers  la  fin  d’Oétobre , mais  n’eut  pas  le  courage  de  pousfer  fon 
voyage.  L’année,  fuivanté*  j’appris  que,  ce 'Vaisfeau  avoit  depofé  toute  A charge 
dans  un  Magazin  à Charedfèh,  et  ce  même  vaisfeau  tomba  avec  tout  l’istè  entre  les 
mains,  de  Mm  Mahenna.  Si  Soleiman  a .encore  relKtué  en  fuitte , quelque 
diofe  des  vaisfèaux  pris  aux  Anglois,  c’eft  de  quoi  je  n’ai  jamais  reçu  de  nouvelles 
certaines.  - 

Le  chemin  le  plus  court»  de  Basva  à Unie  b,  eft  par  ie  defert  ; mais,  far  ce  che- 
min on  trouve  tant  de  tribus  Arabes,  dont  chacune  prétend  être  indépendante  fur  fon 
territoire,  et  avoir  en  confequence  le  droit,  d’exiger  des  prefens  des  voyageurs,1  que 
perfonne  ne  choifit  cette  route,  s’il  ü’a  pas  l’occafion,  d’y  pasfer  avec  une  grande 
Caravane.-  ' De  mon  feras  le  commerce  de  Basra,  étoit  fi  foible  qu'il  ne  s’y  asièmbloit 
pas  feulement  aslës.  de  marchands,  pour  pouvoir  compofer  une  Caravane  asfés  forte,  - 
et  aiufi  je  füs  obligé  de  prendre  un  autre  chemin..  Mais  comme  j’eus  becafion 
de  faire  connoisfance  avec  un  Bédouin  qui  avoit  plus  de  vingt  fois  fait  le  .voyage* 
par  le  defert  entfe  Basra  et  Haleb;  je  communiquerai  à mes  leéteurs  cette  route, 

. comme  je  l’ai  reçue  de  lui,  - et  augmentée  encore  de  quelques  noms , par  un  marchand 

â"iCy:  ' , '■  y ’ . 

, , Le  chemin  ordinaire  va  par  Zobeier , Kaw'dbde\ , Schac- 

Ira,  «jtisfc5!  Chaneke,  Kofar,  ( un  chateau  ruiné)  tfP'àdi  abul  m'ris 

û+s  slïjûn  Sâd  Um  Crâit , un  Birket  ou  étang  qui  fut  creufé  furies  frais  de,1 
l’Epûufe  d’un  Calife  Ghàdân,  Dsjnrtemi,  Gahn  ou  ^ El 

iÙdtle.  Rafidme , dans  le  voifmage  de  Mefched  ali . siULiLÎ!  El  tuktegàne  ou 
s-^Uac3)  El  heiaddi , El  HôJJiàn , El  châder-,  cette  ancienne  Citadelle , 1 

dont  j'ai  parlé  pag.  1 84-  U^i/1  Ràs  el  ain , Tamdl.  El 

Kdbafe , Uklet  liant  àn , W'  osü  Tagab  eldfjamâs , 

El.  mamit  <bci ^ Rotge,  El  burd'an , Ruehba,  vieille  citadelle  fur  l’Eu- 
phrate, 1 Dljüb  gannern , (_aWi  El  hamd',  Dsjabbel  Bufchlr. 

Fl  addemty  Taiebe,  une  montagne.  Un,  Village  de  ce  nom , a été  en-  ’ 

tîercmcnt  détruit,  il  y a vingt  à trente  ans.  Kusfur  elchoên-,  font  deux  vieux 
châteaux' dans  cette  contrée  ; U* VN  Kâa  abu  elfihd,  àjjù  jac  Ans 

crrolhit  Saharedsch , à la  montagne  Schobêd,  Dans  cette  con- 

To-si.IL  -,  " ' B b\  ,|  '■  Vée, 
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trée,  il  y- a encore  une  montagne.  Lahas  Hâkle  ù**  Ain  Sefire  ou 

ain  ddîihab  Haleb  (a)v 

Quand  ce  chemin  là  n’eft  pas  fûr,  les  Caravanes  prennent  celui  cy,  qui  . 
cft  plus  haut  dans  le  defert  et  for  lequel  ils  font  quelquefois  obligés  de  prendre 
de  l’eau  pour  quatre  à cinq  jours  de  Bafra  à Zobeier , Kowàbàe , Châkra , Chanek'e, 
Elhfar , oUÙ  Sahnàn,  «^Vl  El  adtlt,  i-Sj*  E(eri,  çJ^  Elbiddi,  e^çaa. 
Hodsjere  of  ^j^  Mhayts,  a^l  El  ghara.  <J_yo.  Sou  àb,  Sararn , 

.*^2» a»  Sacte , ^ Bir  Kdatn , Abu  el fiad9  Hamam,  / 

{josJüy  J**-  Dsjabbel  etohas,  Ilokle , Sfire,  Ilaleb  . - ' ' f , 

De  Bagdad  à Haleb  les  . Caravanes  vont  par  Jker  Kûf , 

El  hits,  *»► Fehàije  , El  wahaje , f Um  errâs  , 

Senadîdfch , cJCpè  fl&à  Cnn  village)  V^****JJ  E/  maimtre,  c^tyVi  ^ 

üü/rt  Haurœn  et  d’icy  plus  loin,  par  le  chemin  de  Basra  à Haleb. 

Lorsqu'il  n'y  a point  de  guerre,  entre  leS  differentes  tribus.  Arabes  ».oii  entre 
celles  cy  et  les  Pafchas  Turcs,  G le  Kahvariùafchi  cft  un  honnête  homme,  et  fi  le 
Voyageur,  entend  la  langue  du  pais  et  qu’il  fôit  accoutumé  de  vivre  à la  manière, 
Orientale,  le  voyage  par  le  defert,  n’eft  ni  désagréable,  ni  dangereux;  mais  rarement 
tout  cecy,+  fe  rencontre  enfemble.  'Le  leéteur  a déjà  vu- plus  haut  dans  cet  ouvrage, . 
combien  Vite  les  guerres  s’élèvent  quelquefois  dans  ce  pais  et  combien  vite  ausfi  qu’el- 
les finisfept  quelquefois.  Quand  on  part  d’une  ville,  on  s’imagine  quelquefois,  n’avoir' 
rien  à craindre,  pendant  tout  le  voyage,  et  fouvent  au  milieu  de  la  routé  on  rencon- 
tre des  ennemis,  qui  font  en  guerre  ou  avec  les  Schechs  de  leur  voifinage , ou  avec 
les'  Pafchas Turcs  ; et  alors  il  s’agit  feulement  de  voir,  de  quelle  maniéré  le  Kanvan- 
bafchi  puisfe  le  mieux  s’accorder  avec  lés- Arabes,  pour  avoir  le  pasfage  libre.  On 
voyage  le  plus  furent ent  avec  les  Arabes  de  Béni  Chaleb,  qui  mènent  tous  les  ans  une 
grande  quantité  de  Chameaux  à Haleb,  pour  les  y vendre,  et  qui  fur  leur  route  pas- 
fent  tout  près  de  la -ville  de  Basra. 1 On  n’a  ausfi  pas  beaucoup  à craindre  avec  une 

».  V™- 

— — ? — • — : ; — : : “ 

(a)  On  trouve  ce  chemin  fiir  la  Carte  d’un  Mr.  Cahmtschal,  qui  eft  ajoutée  à la  fécondé 
partie  des  voyages  d'Ivss»  feulement  ily-a  Isjabver,  (âu  lieu  de  Zobeier)  Qiiibda  (Kowâbde) 

, Schsgara  (Schâkra)  Canada  ( Chaneke)  Battait  Kusfora  (Bàttan  Kofàr)  Æi  fuwrrw  ( Abul  m’ris  ) 
Ctrfine  ( Dsjürtemi ) Rukma  (Rahauie)  Tukdegana  (El  fnktegane)  jdlhuür  ( El  châtier)  Eiuil  Ra . 
filin  (Ras  el  ain  ) Tamittel  (Tamâl)  Cabasfe  (Kobâfe)  Ogkt  liants  ( Uklet  Hauran)  Tocab  J mus 
(Tagab  Dsjamus)  Mbrteaval  (El  manai)  Jubilgarm  Ç Dajûb  gaunem  ) Gobuul  Bitshir  ( Dsjabbel 
Bufchir)  Liinuz  (Lahas)  Eagùs  (Hôkla)  Indehab  (Ain  dabhab.)  „ ' I 
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_ Caravane  de  marchands,  conduite  par  un  Ajal  de  la  ville  de  Basra,  qui  foit  lui  même 
marchand,  car  il  eft  trop  interesfé  à la  confervation  de  la  Caravane  et  de  fa  bonne 
réputation,  pour  ne  pas  bien  défendre  les  voyageurs.  Il  a ordinairement  Voyagé  des 
fa  jeùnesfe,  et  conûôit  perfonellement  tous  les  Schceht>  ce  qui  contribue  infinement 
à la  fureté  des  Voyageurs.  Le  plus  coûteux  et  le  plus  dangereux  pour  un  voyageur, 
c’eft  quand  un  Turc  mene  la  Caravane,  et  c’eft  ordinairement  le  cas  des  Caravanes, 
qui  vont  de  Bagdad  à Damas  et  à la  Mecque.  Le  Pafcha  vend  quelquefois  la  charge 
de  Karwanbafchi  de  ces  Caravanes  au  plus  offrant:  Par  exemple  il  y en  eut  un  cette 
année,  qui  offrit  de  payer  quatre  nulle  ducats  s’il  pou  voit  mener  là  Caravane  des  Pè- 
lerins de  la  Perfe,qui  vont  à un  certain  teins  de  l’année  de  Bagdad  Damas:  Trois 
femaines  après,  un  autre  vînt,' qui  offrit  fix  mille  ducats,  et  fl  eut  la  preference.  Un 
tel  homme  doit  alors  recruter  beaucoup  de  Soldats  5 II  doit  donner  de  grands  prefens 
à toutes  les  Tribus  Arabes,  qu’il  rencontre  en  chemin,  et  non  feulement  la  Caravane 
doit  payer  tout  'cela,  mais  le  Karwanbafchi  veut  alors  encore  gagner  une  fotnme  conG-1 
derabie  dans  ce  voyage.  On  prétend  qu’il  y a de  ces  Karwanbafchis,  qui  font  quel- 
quefois conVenûs  avec  les  Arabes  i pour  attaquer  et  pour  piller  la  Caravane  à Une  cer- 
taine hauteur.  : De  vieux  marchands  et  fort  experts  , m’ont  généralement  asfixré , que 
les  Karwanbafchi  Turcs,  font  ordinairement  eux  thème  la  caufe,  que  les  grandes  Ca- 
ravanes- font  pillées  par  les  Arabes , comme  j’en  ai  ausfi  déjà  cité  des  Exemples  dans  ' 
ma  defeription  d’Arabie  p.  330.  Un  quelqu’un  qui  avoit  voyagé  avec  une  pareille 
Caravane,  m’a  raconté,  que  tous  les  .marchands  avoient  été  obligés  de  payer  avant  le 
départ  une  certaine  fournie  pour  leurs  charges,  de  même  que  les  voyageurs  pour  leurs 
perfoflncs,  et  que  le  Karwanbafchi  s’dtolt  par  contre  engagé , de  les  conduire  en  tou- 
te fureté,  jusqu’au  lieu  de  leur  deftination,  fans  exiger  rien  de  plus. 1 Mais  lorsqu’ils 
vqyoient  de  loin  quelques  Arabes,  le  Karwanbafchi  fût  à leni  rencontre,  avec  quel- 
ques uns  de  fès  gens:  En  attendant  la  Caravane  devoit  faire  halte , et  perfonne  n’ofoit 
tirer'  fur  les  Arabes,  quand  même  ils  s'approchaient  de  la  Caravane,  et  la  rtienaçoient 
de  la  piller,  - Les  Conférences  entre  le  Karwanbafchi  et  le  Schech  duroient  fouvent 
fort  longtems:  Tantôt  l'un,  tantôt  l’autre,  vouloit  aller  en  arrière , et  mettre  les  Ær- 
mes  à la  main:.  Tantôt  le  Karwanbafchi  Ait  infulté  par  les  Arabes.  Enfin  l’accord  fut 
fait,  et  le  Condu&eur  de  la  Caravane  favoit  faire  fon  compte  de  maniéré,  que  cha- J 
que  Voyageur  devoit  payer,  au  moins,' encore  une7  fois  autant,  qu’il  avoit  demandé, 
en  commençant  le  voyagé.  'Le  voyage  par  le  defert  eft  furtout  extremenent  pénible  ' 
pour  les  Sclriites , car  non  feulement  ils  font  obligés' de  payer  beauçoup  plils  que  les 
Sunnites , mais  fouVent  encore  Ils  font  mâltraités  comme  des  hérétiques. 

Quelques  voyageurs'  ont  fait  mention  de  lapofle  aux  pigeons , qui  a été  en  ofage 
1 - , Bb  a dans 
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dans  le  tems  anciens  aux  pais  orientaux  (*>  On  en  trouve  encore  plufieurs  en  diffe- 
rentes villes:  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer,  que  l’on  puisfe  envoyer  ces  pigeons  à 
diverfes  contrées,  comme  d’autres  Mesfagers}  mais  comme  on  ne  cottnoit  point  icy  de 
polie,  qui  aille  à un  tems  fixe,  d’une  ville  $ l’autre , les  marchands  ont  dresfé  de  pa- 
reils pigeons,  pour  pouvoir  donner  à leur  famille  des  nouvelles  de  l’heureux  retour  de 
quelque  voyage.  Je  trouvoîs  à Basra  un  marchand  de  Bagdad, ".qui  avoir  coutume 
de  fe  fervir  de  cette  pofte  à pigeons , dans  tous  fes  voyages  1 Le  pigeon  avoir  été'  elevé 
dans  fa  propre  maifon , et  accoutumé,  à avoir  toujours  loti  manger  à lin  certain  en- 
droit; D’ailleurs  il  pouvoir  voler  partout,  et  apprendre  à connoitre  les  contrées  des 
environs:  Au  premier  voyage,  il  l’avoit  pris  avec  jusqu’à  Huile,  au  fécond  jusqu’à 
Lemlma , au  ttoiûëme  jusqu’à  Ardsje,  et  enfin  jusqu’à  Basra  même,  d’où  il  l’avoît  re- 
lâché avec  un  petit  billet  (qu’il  lui  avoir  attache  J et  d’oitil  avoît  pris  dire&ement  4 
le  chemin,  de  la  maifon..  Les  pigeons,  qui  ont  laisfé  des  jetmes.à  la  maifon,  vont  le 
plus  furemetit.  On  prétend,  que  les  meilleurs  pigeons,  pour  être  employés  à ce 
genre  de  pofte,  fe  trouvent  à Bagdad,  et  qulls  font  d’une  éfpecc  particulière:  Mais 
je  ne  doute  pas,  que  nos  pigeons  en  Europe,  ne  puisfent  être  dresfês  ausfi  bien,  que 
ceux  là}  fi  quelqu’un  s’en  voulut  fienner  la  peine.  On  m’a  encore  voulu  asfurer, 
qu’un  Italien  s’en  ftivoït  ausfi,  pour  favoii:  plutôt,  que  ces  concitoyens,  quüsNume- 
tos  siéraient 'tiré,  de  la  lotterie  des  nombres:  D’ailleurs  nous  n’en  avons  pas  fi  fat  be- 
foin,  puisque  nous  pouvons  par  tout  envoyer  dés  Lettres  aslës  vité  et  à peu  :de  frais. 

Alexandre  Hatnilton  dît,  X&)  qu’on  trouve  dans  la  contrée, de  Basra,  des  Cor- 
neilles noires  et  blanches,'  dont  les;  premières  fe  tiennent  à PQueft  et  les  dernières  à 
TEll  de  l’Euphrate,  et  lorsque  les  unes  veulent  venir  de  l’autre  coté  de  la  rivière!, 
elles  ai  font  repousfées  par  les  autres:  Ce  voyageur  paroit  avoir  étéfouvent  fort  cre- 
. dule.  J'ai  vu  icy  ausfi  bien  des  corbeaux  ou  des  Corneilles  entièrement  noires,  que 
des  grilès , avec  la  tête  et  la  queue  et  les  ailes  noires , mais  tantôt  d’un  coté,  tantôt 
de  l’autre  du  fleuve,  et  fouvent  les  unes,  parniis  les , autres  : .Ausfi  jamais  Arabe, 
n’avoit  entendu,  que  les  corneilles  noires  et  blançhçs  eusfent  l’Euphrate  poiir  leurs 
limite®.  ' - . • 5 - . • . 1 1 . 


(a)  Voyages  de  Pietko  della  Vallk  Tom.  I.  *84.  Cabbiec  Siojuta  |m  Aiihang  za  der. 
Géographie  Nuh,  p.  29.  ■ i 

(jb  A.  nevv  Account  of  the  Eaft  Indies  Vol.  I,  pag.  78.' 
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VOYAGE  DE  BASRA  A LEMLUM,  MKSCHED  ALI,  / 
MESCHED  HOSSEIN,  HELLE  et  BAGDAD. 


U Basra  à Bagdad,  il  y a deux  chemins,  r.  celui  par  le  Tigre  (en Arabe Didsjele) 
et  celui  par  1’Euphtate.  Le  'premier  eft  fi  long,  par  la  quantité  des  grandes  courbii-" 
res  de'  la  rivière,  que  les  voyageurs  s’en  fervent  à peine,  quand  ils  veulent  aller  de 
Bagdad  à Basra , et  qu'ils  n’ont  qu’à  fuivre  le  courant;  L’Euphrate  au  contraire , n'a 
pas  dè  courbures  ; outre  cela  on  ne  va  fur  ce  fleuve  que  jusqu’à  Welle,  et  de  là  par 
terre  tout  droit  à, Bagdad»  ce  qui  raccourcit  beaucoupJe  chemin.  Sur  l’Euphrare  il 
y - a même  une  éfpeee  'de  pofte,  Menfil l Lorsqu’un  voyageur  veut  s’accommoder  d'un 
petit  batiment  et  qu’il  montre  un  Bojuruldi , ou  pasfeport  du  Gouvernement,'  il  peut 
à un  prix  fort  raifonnable,  avoir  à des  dations  fixes,  des  gens  qui- doivent  tirer  là  bar- 
que, et  alors  de  cette  fàçon  il  peut  venir  en  huit  ou  dix  jours  à Hella  . 

Mats  pour  faire  ainfi  le  voyage  eu  hiver,  il  faut  avoir  une  bonne  fanté,  et  com- 
me l'on,  rencontre  beaucoup  de  Brigands  file  ce  chemin  ,‘perfonrie  ne  fè  fejt  de  cette 
• pofte  que 1 ceux  du  Gouvernement,  aux  quels  les  Arabes  p’ofent  pas  facilement  fe  ris- 
quer» et  d’ailleurs  les  gens  dont  le  voyage  ne  foudre  aucun  delai,  et  qui  ne  prennent 
avec  eux,  que  ce  dont  ils  ont  abfolument  befoin  ; Pour  moi  fattendois  jusqu’à  ce  que 
je  trouvois  un  petit  vaisfeau,  qui  avoit  de  la  charge  pour  Hells,  j’y  louois  la  cabine 
pour  moi , et  pour  mon  Domcftiqae  une  petite  chambre  ouverte  fiir  le  devant j,  & pris 
1 de  ja  tienne.  1 

En  venant  à bôrd,  je  trouvois, dans  cette  dernière  chambre,  un  Officier  des  Ja- 
nisfaires,  malade  à la  mort,  qui  vouloît  ausfi  aller  a Welle:  Celui  cy  fut  asfûrement 
un  asfés  mauvais  compagnou  de  voyage,  et  d’autant  plus,  que  je 'ne  favois  pas  quelle 
étoît  fà  maladie.  Mais  le  maître  du  vaisfeau,  m’âvoit  fait  paya1  d’avmicc.  Mon  dp-* 
meftique,  un  Malïométan  de  Basra,  fe  laisfa  pèrjuader  'de  coder  fa  place,  et  de  reflet 
lui  même  Alt  lè  tillac;  et  pour  n’Stie  pas  moins  çompatisfant,  à l’égard  d’un  pauvre 
miferablè,  que  les  Mahométans,  qui  m’auroient  detéfté,  fi  favois  voulu  chasfer  le 
malade,  fat  fus  ausfi  content,  et  m’abandonnois  à ce  que. la  providence  pouvoit 
avoir  décrété  à mon  égard.  ' ' 

. Relativement  à'  mou  voifin  malade,  ce  voyage  fut  certainement  asfés  delàgreable:- 
Sans  Cela,  comme ! f étuis  déjà  accoutumé  de  vivre  parmi  les  Arabes,  jé  n’avois  pas 
fujet  d’être  mécontent  de  la  refolution  que  j’avois  prifej  de  profiter  de  l’occafion  de 
- Bb  3 - • ce: 
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ce  vaisfeau  (a).  Il  eft  vrai  que  nous  fumes  ea  chemin  ai  jours,  c’cft  à dire  du  38 
Novembre,'  jusqu’au  19  de  Décembre  ide  Basra  à Lemlum,  où  je  quittais  le  vaisfeau, 
de  forte  que  notre  voyage  fut  fort  long:  Mais  cela  même  me  fournit  occafion,  de 
faire  plufieurS  obfervatîons  aftronomiques,  en  quoi  mes  compagnons  de  voyage  étaient 
fouvent  fi  fcrviables  et  fi  obligeans,  qu’ils  fe  mettoient  autour  de  moi,  avec  leurs 
longs  habits, ‘pour  parer  le  vent,  quand  je,  dresfois  mon  Cadran  fur  le  rivage,*  Je 
xemarquois  la  hauteur  du  Pôle  de  plufieurs  endroits  fur  ma  routé.  Savoir 
ê -i  ■ A Basra  comme  j’ai  remarqué  cy  desfus  -,  30=.  30',^ 

Le  I Décembre  près  de  Manfurie  " - ■ - . * 300,  52'.  • 

■'  • . , Le-a'  ■ - 1 kJbada  y ÿ1  - , y ri  t 30**.  5g.', 

Le  4>  * kKttd  ■'  * ■ - ’;-,y,  gâ»,  tf&ï'  ' ■ 1 i 

Le  6-  * * ■ - i à Ardsje  " - ‘“.y  "*  30°,  59*. 

1 Le  la  -•  - à Gratta  - » ,31°.  17'.  J - - 

Le  16 _ — ' - près  àe&maue ■ y-  31^  19'.  - i 

, Le  iB  - - à une  contrée  nommée  Abujiartîk  -■  | 31».  à8'.  , - 

Le  19  - . - près  de  Lemlum  1 ; 31».  43'.  /’ 

■ li  ' . Et  enfuitte  à Ileile,  v . 3a0.  a8'. 

Comme  l’Euphrate  ne  court  pas  dans  cette  contrée  directement  du  Nord  au  Sud, 

. mais  deJ’Oueft  à l’Eft,  il  eft  difficile  d’y  déterminer-  la  longueur  du  chemin,  furtout, 

,,  lorsque  l’on  va  contre  le  courant,  ou  fouvept  l’on  eft  tantôt  pousfé  en  avant  par  lé  re- 
flux; tantôt,  en  arriéré  par  le  flux,  ou  pàr  un  vent  contraire  O).  Outre  celaj  nous 
fumes  fouvent  obligés,  de  faire  .tirer  le  vaisfeau,  et  comme  l’eau  étoit  actuellement 
fort  basfe,  nous  touchâmes  au  fond,!  alors 'ces  pauvres  matelôts  devaient  aller  dafcsi 
l’eau -et  tr  availler  quelques  fias  fort  longtéms  , avant  que  de  pouvoir  remettre  le  Vais- 
. feau  à flot.  Dans  un  endroit  dès  états  de- la  Tribu  Boni  Hâckkem  , les  . habitmîs 
.aboient  jetté  une  digue,  pour  retenir- l’eau  pour  leurs  femences  : Il  n’y  avoit  au  mi- 
v-  : - 1 ’■  lieu. 


’ (a)  Si  quelqu’un  fonhaite  de  lire  toute  forte  de  desBgienieüs,  qu’un  Européen  a à attendre 
dans  ces  contrées , U n'a  qo’à  confultçr  .la  [scande  partie  Has  voyages  J'Ives  aux  laits  et  en’Perfé. 
J’ai  eu  ausfl  beaueptip  de  desagremens  et  de  peines  dans  ce  voyage,  mais  je  pouvois  en  éviter 
-plufjéufs  du  genre  dont  parle  Mï.  Ivus,  comme  j’étols  déjà  accoutumé , de  voyager  avec1  des 
Mahométajw."  • 1 , ’ ‘y  _ ’ 

Çf)  Sur  l’ Euphrate  on  trouve  flux  et  reflux  jusqu’à  Ardsje,  c’eft  â dire  quatorze  milles  d'AI-, 
leraagne  au  desfus  dé  Ksrne , et  entrons  vingt  et  huit  â trente  milles  du  Golfe  Pcrflque.-  Mai* 
fur  te  Tigra  le  flux  et  le  reflux  ne  fe  remarque  guerres  plus  loin  qu’à  Oefer,  un  village  qui  a plis 
ce  B om  d’EsriA  p dont  les'  juifs  y vont  encore  viflter  aujourd’hui  foi  t dévotement  le  tombeau.' 
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lieu,  qu’un  pasfage  fort  étroit,  êt-le  courant  y était  fi  fort  que  nous' 'devions  employer 
presque  une  demie  journée  avant  que  de  pouvoir  y faire  pasfer  tertre  vaisfeau.  Jen’ai 
pas  pu  déterminer  plus  exaâement  la  longueur  de  notre  chemin,  que  d’après  les  Sia-, 
fions  des  gens  qui  tirent  la  chaloupe  de  pofte:  Ceux  cy  comptent  de  Basra  jusqu’à" 
~Kornc  ia»  de  Korne  à Manfnrie  7.  de  Manfuric  à Kud  13.  de  Kud  à Ardsje  a.d’Ards* 

■ je  à Semauf-  l 4.  de,  Semaue  à Lemlum  J 8.  de  Lemlum  à Ùbvanie  7.  et  de  Divanic  à 
Uelk  14  AdSk , c’eft  à dire  lieux  de  repos,  ou  Stations , ou  une  moitié  tî&ces  gens  rçleve 
ordinairement  l’autre  moitié.  Suivant  ares  Obfervations,  chaque  Station  peut-être 
comptée  à âj  jusqu’à  trois  minutes, : c’eft  à dire  environs  £ d’un  mille  d’allemagne. 
C’eft  la  désfus  et  d’après  les  Obfervations  fur  les  hauteurs  du  Pôle,,  que  fai  dresfé 
les  Cartes  itinéraires  Tab.  XL  et  XLI.  fur  lesquelles  le  Lecteur  peut  voir  d’un  coup1  * 

1 d’œil  tout  le  cours/de  l’Euphrate,  depuis  Heïïe,  jusqu’au  Golfe  Pèrfique.  _ "... 

Entre  Basra  et  Bagdad- on. trouve  plufieufs  Tribus  Arabes. , qui  doivent,  tous 
payer  du  Tribut  au  Pafcha.  Laplus  proche,  c’eft  la  tribu  de  Montefik , dont  j’ai, 
déjà  fait  mention  plus  haut  dans  cet  ouvrage  ,.ausfi  bien  que  dans  nia  Defcription  ' 
d’Arabie  p..  334.  Puisque  ,tous  les. Villages'  et  toutes  les  petites  villes  à.l’Oueft  du 
iSchat  el  -Arrab  et  de  l’Euphrate,  depuis  Basra  jusqu’à  Ardsje  lui  appartiennent  ausfi 
bien  qü.’à  l’Ëft  de  ce  fleuve  depuis  KSrne,  exactement  aùsfi  loin  am  Nord  t Elle  refide 
quelques  mois  à Nàbbr  Antar , mais  ausfi  elle  eft  errante, une  bonne  partie  de  l’année 
avec-  fes  troupeaux  dans  le  defert , où  elle  yit  alors  dans  des  tentes  comme  les  autres  ' ; 
Bédouins.  Elfe  a fouyent  rendu  peu  fûrle  chemin  fur  l’Euphrate  et  dans  le  defert,  et  , 
mèmè  quelquefois;asfiégé  Basra  ; et  lorsque  le  Pafcha  de  Bagdad  envoyé  dé  Troupes  " 
contre  elfe,  elle  fe  retire  ausfitôt  qu’elle,  ena  des, nouvelles,  au  fond  du  defert,  où 
• les  Turcs  n’ofcut.pas  la  fuivre.  De  mémoire  d’homme  ils  n’ont  jamais  été  fi  bien  châ- 
tiés que  de  SouEiiiAN  Kighja,  qui  après  devint  lui  même  Pafcha  de. Bagdad  Lui  .et 
fou  beau  père  le' célébré  Achmed  Pascha,  alloient  pour  ainfidire,  à L çhâsfe  des 
Arabes,  e'efi  à dite,  qu’ijs  les  attaquoient  tout  d’un  coup,  de  forte'quel’on  n’a  ja- 
mais voyâgé  plus  Purement  dans,  ces  centrées  ? qUC  ibus  feur  Gouvernement.  Actfc 
' med  Pascha  fit  un*  jour  prifounier  Scbecb  Sabdûti  frère  du  Schech:  Abdilla  aujourd’hui 
régnant,  mais’ il  1e  renvoyé  gènereufemeut,  avec  un  avertisfeinent,  de  tenir  déformais 
fa  tribu  mieux  en  ordre , et  de  payer  exactement  fon  tribut.  Bientôt  apres  il  fe  foute* 
va  encore,  là  deslbs  Achmed  envoya,  fon  gendre  Solejman  Kicn  ja , contre  lui, 
qui  avec,  un  petit  nombre  d’hommes,  le'  furprit  bientôt,  et  1e  fit  encore  prifonnier 
Les  Arabes  Chantent  encore  aujourd’hui  la  valeur,  que  leur  Schech  fit  paraître  à cet-  ' 
te  oCcafion.  Comme  il  s’éloit  longtetns  défendu,  d’abord  avec  fa  lance;  enfùitté  avec 
fon  fabre,  après  cela  avec  le  Dabus  Çôu  marteau  d’armes,  que  les  Orientaux  ont  cou- 
tume de’  porter  fur  leur  felle)  et'  enfin  encore  même  avec  les  etriers  et  la  bride  du 
J n,  V •’  [[  ..  •'  " cheval*, 
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éhevalT  mais  le  tout  en  vain  j Soleiman  avoit  ordre  de  ramener  Sahdun  comme 
prifonnier  à Bagdad:  Et  comme  vainqueur  il  exigeoit  certain  hommage  du  vaincu 5 
mais  le  fier  Arabe,  né  libre»  ne  voulait  abfolument  pas  s’y  foumettre:  Il  compta  la 
longue  chaîne  de  fes  Ayeux,  et  demanda  à Kîohja  , comment  lui  qui  ne  connoisfoit  ' 
pas  feulement  fon  Pere  Ç_cax  il  étoit  Géorgien , et  avoit  été  vendu  comme  délave  dans 
fil  Jeuhesfe}  û lui  pouvoit  exiger  de  pareilles  humiliations,  d’un  noble  Arabe?  Cecy. 
enflamma  fi  fort  la  colere  de  Soeèzman,'  qu’il  fit  d’abord  tomber  la  tête  au  Schech,. 
et  l’envoya  au  Pafeha,  comme  une  marque  de  Ion  triomphe:  Les  autres  Schechs  peu-  ■ 
foicnt  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  fe  foumettre  feulement  à lui.  Uh  jour  il  y Vint 
quinze,  à'  .dixhuit  des  principaux  de  cette  tribu,'  dans  l’idée  qu’ils  s’étqient  réconciliés 
avec  le  Pafeha  mais  Soleiman  penfa,  qu'il  n’aufoitpas  facilement  l’oCcafioh , d’avoir 
- tant  de  ScheChs  enfemble  à la  fois,  et  leur  fit  à tous  trancher  la  tête  («0  et  c’eft  par 
là  que  la  tribu ■ de  Montefik , a été  fi  ïbrtaffûiblîe',  que  jusqu’à  prefent  elle  n’a  point 
eu  le  courage  de  fe  foulever  derechèf.  Achmed.Pascha  qui  eftünoit  ausfi  la  Valeur, 
'perfonneile,  dans  fes  ennemis  même,  et  qui  en  général  penfoit  noblement,  fUt  à ce  , 
qu’on  pretead,  d’abord  très  fâché  du  procédé  4e  fon  gendre  Kïchjà  -,  mais  la  plus 
grande  partie  deSTüfcS,  citent  cette  campagne.  deSoiÆiMAN  comme  une  marque  de  , 
leur  courage,  au  lieu  que  les  Arabes  la  confiddrent,.  comme  une  marque  d*ùue  lâche 
■cruauté  de leurs'-Tyrans  Turcs.  ’ - 1 ' >r  1'  \ 

• II  ÿ a une  autre  grande  tribu  Arabe,  nommée  Béni  Lam,  qui  gouverne  au  Tigre, 
et  qui  donne  fouvent  beaucoup  à faire  Aux  PafchaS  de  Bagdad..  Lorsqu’  AchmeD  fat 
pour  la  première  fois  Pafeha  de  Bagdad,  il  ferait  quelques  fois  en  campagne  contre 
ces  Arabes»  mais  il  ne  pouvôit  pas  les' bien  attrapper  j comme  ils  àvoicut  toujours  dés 
éfpions  en  ville,  qui  l’obferyoient',  et  alors  à la  prèmiere  nouvelle,  que  des  troûpès 
dévoient  for  tir,  ils  fe  retirèrent  bientôt  fur  ;leurs  chameaux,  dans  des  contrées  fort 
éloignées.1  Lorsqu’  Achmeo  vint  la  fécondé  fins  au  Gouvernement,  il  campa  avec 
toutes  fes  troûpes  domeftîquCs  devant  la  ville,  et  fit  fairé  beaucoup  de  préparations,1, 

' comme  fi  le  lendemain  il  vouloit  faire  .une  magnifique  entrée*  Les  Arabes  Béni  JBamï 
qui  en  furent  infiruîte , étoient  fort  tranquilles»  ils  ne  penfbient  pas  du  tout,  qu’il  les 
attaquer-oit  avant  qu’ils  Peusfent  de -nouveau  offenfé,et' qu’au  moins  il  prendroit  pféa-  ! 
iablement .posfesfion  de  la  ville  : Mais  il  décampa  d’abord  des  la  nuit  drivante,  . et  fit 
„ tant 4e  diligence,  qu’ri  attrapa  les  Arabes  avant  qu’ils  puîsfeht  avoir  la  moindre  non-' 
i ; ' . ' r , ' 1 • ' • • ri‘  ■ ■ velle 


(fl)  Il  fut  encore, après  ausfi  perfide  à \'£g&rd  des  JeJtdietu  Ûe  la  montagne  Sïn/ljàrt:  li  per- 
Xuada  le*  principaux  Schechs  dé  la  montagne,  de  venir  demander  pardon  de  leur  pillage.  Mais 

jBJsfitôt  qu’ils  furera  arrivés  dans  fa  tente,  il  Iéùf  fit  ausfi  trancher  la  tétfc.  1 ' v 
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veUc  de  fcm  desfèin:  A cette  occafion  il  fit  un  butin  confiderable,  de  chameaux,  de 
chevaux , de  boeufs  et  de  brebis;  il  fit  ausfi.  couper  la  tête  aux  principaux  Schechs, 
et  affbiblît  par  là  fi  fort  cette  tribu,  que  de  longtems,'elle  ne  fut  pas  en  état  de  pen- 
fer  feulement  à le  relever./  1 f ■ • / 

' C’en  par  cette  forte  de  Moyens*  que  les  Pafchâs  tiennent  en  bride  les  Arabes, 
qui  demeurent  dans  leurs  Gouvernemens,  et  y ont  des  villes  et  des  villages.  On  peut 
donc  facilement  fe  repréfenter,  combien  peu  les  tribus  Arabes,  qui  font  toujours  er- 
rantes dans  le  defert,  ’fe  foucient  du  pouvoir  des  Sultans  et  de  leurs  Pafcllas.  ' - 
bn  nomme  Montcfik*  Béni  L*m  et  d’autres  véritables  tribus  Arabes , Abhlclbaar. 
ou  Bédouin  leur  mettér  principal,,  c’eft  d’élever  et  de  dresfer  des  chameaux,  et  ils  de- 
meurent la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  des  tentes  ; ils  husfent.  l’agriculture  aux 
Païfans  : Les  nobles  .Arabes  ne  viennent  qu'à  de  certains  tems.de  f année,  pour  te- 
- ceuillir.  le  tribut , ce  qu’ils  font  fort  rigoureufement.  On  nomme  la  tribu  Kâab  à l'ein- 
bquehure  du, fleuve,  ScSmt  et  et  d'autres  qui  demeurent  toujours  dans  des  vil- . 

les  « deavfllifipb  Arrab  Hàddri.  ; -,  ]■  * • . * * ,.i-  • 

Outre, cela  ou  trouve  cucore  d’autres  Arabès-j  qui  eîévëut  des  chevaux,,  des  Va- 
ches et  des  Buffles,  qui  exercent  l’agriculture  et  qui  trailfportent  leurs  niauyaifes  Ca- 
banes, d’un  endroit  à l’auttê,  comme  les  Bédouins  font  avec  leurs  tentes i Ceux  là-, 
on  les  appelle  A?o  a Mai  A l’Eft  de  l'Euphrate  on  en  trouve  deux  de  ces  tribus,  qui 
’ font  toutes  les  deux  .ScktifeS,  favoir,  BeniHikbcm  et  tjcl j*.  Cbàfacl:  La  première 
eft  feulement  petite  et  ne  caufe  aucune  crainte  aux  Turcs  ; . Mais  la  trihu  Cbafnel  dont  • 
le  Schecb  demeure  à Lcrnlam  , devient  quelques  foisinfolente,  et  donne  bien  de  l'oc- 
cupation airs'  PâfdiaSi  Les  Troâpes  d’Au  PasChâ  en  furent  entièrement  défaites  il 
y. a- quelques  années,  et  lorsqu'  eefuitte  le  Pafcha  lui -même  fut  masfkcré;,cea  .Ara- 
bes devinrent  encore  plus  infolens;1  fis  ne  laisfoient  presque  pasfer  aucun  vaîsfeau, 
liir  l’Euphrate,  s’il  ne  vfluloit  pas  fe  difpofer  à bien  payer;  mais  quelques  mois  avant 
mon  arrivée  cette  tribu  avbit  -été  luunfliée  par  Ojnar  Pafbba  Celui  cy  a voit  fait 
trancher. la  tête à fis  ou  fept  des  principaux  Schechs,  et’nomtné  un  nouveau  Schecb 
régnant:  M^is  le  precedent,1  nommé  Hamfnâd qui  s’étoit  enfui,' revint  après  la  retrai- 
te des  Turcs,'  es  comme  Omar  Pascha  n’àvoit  pas  envie  de  retourner  en  campagne,  ; 
il  dëvoifc  de  nouveau  J uî  .trausferér  le  Gouvernement  j Actuellement  ces  Arabes,  n’a- 
voîeiit  à là  vérité  , pas  le  courage1  d’arrefêr  les  vaisfeaux  ; mais  les  Turcs  qui  pasfoient 
fur  l’Eüplirate , étoient  pourtant  obligés,  d’entendre  fort  tranquillement,  icy  dans 
leur  propre  pais,  que  les  Scîiiites  leurs  doimoient  le  nom  d’iferetiques  et  qu’ils  de- 
teûoient  hautement  les  trois  premiers  Califes,  dbubekr.  Omar,  et  Oth'mnn. 

Dans  les  états  de  la  tribu  Chafûel,  le  rivage  de  l'Euphrate,  eft  extrêmement  bas, 
fur  fout  dans  la  contrée  qu’on  appelle  Um  cl  chanfir , oùÿon  ttouve  extraordinaire- 
TO-M.  ll.,  Çc  . ment 
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ment  beaucoup  de  jonc,  et  là  mÊme,  une  grande  quantité  de  Sangliers:  It  faut  que 
la  riviere  y ait  ausfi  beaucoup  de  bras,  car  quelques  ibis  elle!  n’a  pas  plus  de  quarante 
„ à cinquante  pieds  de  largeur  0»}.  - ’ . . ' 

Au  Nord  des  états  de  cette  tribu;  Te  trouve  un  grand  taillage  i(L  ttâske,  dont 
un  Aga  du  Pafcha  de  Bagdad,  quiréfide  à Dizvanie,  a toujours  le  Gouvernement: 
Ce  bailliage  ett  un  des  plus  confiderables  de  tout  le  Gouvernement.  Cet  Aga  a 
une  forte  Cavallerie  et  doit  par  ce  moyen  contenir  loS  Arabes  dans  les  bornes , mais 
on  a vu  cy  devant , combien  peu  ceux  cÿ  fe  fou  ci  en  t quelquefois  de  Itii.  -• 

Les  endroits  les  plus  remarquables,  que , l’qn  rencontre  fur  la  route  de  Basra  à 
Lemlum,  font  les  fiiivans:  - , - . 

- Menrne  , la-reUdence  du  Capitan  Pafcha  î efiè  eft  proprement  dans 

Basra,  comme  je  l*ai  déjà  remarqué  cy  devant,  et  fut  la  Tab.  XXXIX : Cet  endroit  , 
eft  encore  remarquable  pour  les  voyageurs  en  ce,  qu’il  faut  payer  icÿ  un  petit  péage, 
que  le  Capitan  Pafcha  feit  lever.  De  Fautre  coté  du  Scbat  elArrab,  et  vis.  à vis  de 
Menaue,  fe  trouve  utie  citadelle  entièrement  ruinée  nommée  <yVo FQrtlelun.  C 
• Daf,  grand  village  au  Sud  dg  Schàt  et  environ  S une  journée  de  Bqsra. 

4 ' On  trouve  encore  icy  de  grandes  collines,  qui  font  les  ruines  d’une  ville'1,  qui  fuivant 
l’opinion'  de  mes  compagnons  de  Voyage,  .aurOit  appaftenti  aux  Portugais.  , Mais  des 
anciens  batimens  il  tfy:  arien  de  refte,  qu’une  belle  Mittare  la  feule  tour,  que  l’on 
rencontre  iéy,  fur  tout  le  chemin  de  Basra  à Melle  (excepté  R V««.>  . 

, I r Smb  au  Nord  du  Schat  et  fur  une  riviere,  qiü  vient  dé  Hmuifal 

• De  grands  monçeaux  de  ruines  prouvent,  qu_*il  y- a eu  icy  autrefois,. ausfi  une  ville 

confîderàblc.  Où-  bien  la'  riviere  qui  tombe  dans  Je  Sdal_  qù  la'  riviere  tiafir eft  le 
Choafpis  des  anciens  Géographes.  ; . ! ' . I,,‘l  -,  1 ' • , - ' ’ , . 

as^jî  KÔrnc  fe  trouve  au  Coin,  où  l'Euphrate  et  leTigre  fe  confondent.  f Cet 
i ,'f  . 1 V.  5l"  i endroit 

tq)  Cecy  paroit  bien  être  l*endroit , par  lequel  Alax  AKDR&eft  revenu,  lorsque  peii  aoant 
, fa  mort  , il  fit  encore  un  voyage  fis  Babylone  à Pallacepa»  (aujourd’hui  Dsjarri  Zàaie  pag.  1*3.) 

• Àrbieh  en  parle  au  feptiemé  livre  ds  cèttê  façon!  „ Ipfe  rûrfum  per  paludes  navigae,,' Babyio- 

- „ nem  à finiftra  babeus.  Quumque  in  iis  anguftiis , para  éxerdtus  icopia  ducis  Croire £,  præmis- 
„ £0  duce,  qui  viatri  monfltarets  in  atveum  eos  reduxlt.  Hujuscè  modl  veto  quidetn  narrant;  > 
„ multa  èfle  Astÿrîorum  reguin  fepùlchra,,  in  iis  paludibus  exftmâa.  Quumqtw  Albxamde»  ni. 
„ vigando  pergerec  ob  ortum  ingentem  ventum  dura  nayigaièt,  regium  capilis  ornameucum  et 
tf’  Diadema  ei  alligatnm,  abrip.uisfe atque  i|lud  qulckm  utpûtc  grayius,  in  aquam  procidisfe, 
„ iftud  vero  vento  abreptum  jirundini  cifidam  ex!  iis,  qu®  monumentis  reguin  adratiœ  erant  b». 
5,  fi6le.”  Pline  parle  ausfi  du.mà’rais  an  §ud  de  Babylone.  • ^ '<•  - i'  v 
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endroit  eft  asfés  mal  bâti,  mais  il  a du  coté  de  la  terre  une  double  muraille  de  bra- 
ques, feulement  fechéeS  au  Soleil:  Tout  cecy  u’eft  pas  fort  ancien,  fuivant  les  infor. 
mations  que  fen  ai  reçues  à Basra,  et  n’a  été  bâti,  que  par  les  Pafclias  AH  et  liïs- 
feitx  (dont  j’ai  parlé  pag.  *74.)  qui  en  firent  une  frontière,  contre  lés  puisfances  Tur*. 
qae  et Perfane.  ' J ■ ‘ • f<-  ' ' \ ■ '*/•'  - r ' 

r Actuellement  il  ÿ-aicycinq  üitas  ou  compagnies  de  Janîsfaires  ayec  leurs  Keü 
feU  auprès  de  foi:  Le  commerce  à Morue > ne  veut  riça  dire,  quoique  fans  cela,  le 
lieu  fetoit  parfaitement  bièh  fitué.  Cependant  tous  les  vaisfealix  qui  postent,  font 
obligés  de. s’arrêter  iCy»  pour  payer  un  péage.,  aux- Janîsfaires.  Je  n’ai  pas  pu^iten- 
dre  la  hauteur  du  Pôle  de  cette  fortification  ; je  remis  une  lettre  de  recommendation  k 
un  Officier  de  djftmâiôn  des  Janîsfaires  y qui  demeùroit  ky,.  il  me  fît  beaucoup  de 
polkeslç , et  m’invite  à diner,chés  lui,  ce  qüe  je  ne  pouvois  pas  refofer:.  Lorsqu’il 
apprit,  que  je  voulois  aller  à bord  à douze  heures,  pour  prendre  la  hauteur  du  midi 
du  Soleil,  je  fus  obligé'  de  faire  chercher  mon  Cadran,  pour  lui  faire  plaifir:  Je  mon- 
tois  bien  énfuitte  flnflrUment mais  tantôt  fun,  tantôt  l’autre , . Vouloit  regarda'  par 
la  lunette  d’approches,  et  d’ailleurs  je  fus  fi  fort  accablé  de  demandes,  que  tout  mon 
travail  fui  en  vaiiû  ‘ ‘ •"  • r ' . . *i 

% Nàhhr^  Antat  eft  b relldence  du  Schech  de  la  tribu  de  Montefti r,  com- 

me j’ai  déjà  remarqué- cy  devant.  Tous  les  vaisfeatix  qui  pasfoient,  lui dévoient  ausfi 
payer  le  péage  qu’il  frît  lever  à tMaci  Tachte  4 où  il  n’y-a  pas  d’autre  maifon  que  celle 
oit  demeurent  le|  Officiers  de  là, Douane. 1 II  n’y-a  que  deux1  arts,  que  les  petits  vais- 
féaux  chargés  de  Dattfesi  rte  payent  que  deux  Mahomedi  (qui  ne  font  pas  feulement 
une  demie  Rupie}  aujourd’hui  il  faut  qh’îlÿ  'donnent  cinq  RoupécS.  : >- 

Manfuriej  di  va*  grand  Villes:  Icy  il-y -a  des  péagers  de  la  part -de 
l’Aga  des  Jahisfhîres  de  Monté  { mais  fi  unvaisfèau,  qui  vient  de  Basra  a déjà  payé  à ' 
Même,  on  en  donne  feulement  ièy  le  certificat.  Au  village  Kud  ouiu^â*  o j£==a 
Kud Maatnmer , on  trouve  des  péagers,  du  Capitan  Pafcha  à Basra:  Le  péage  à «à- jo'v 
Ardsje  appartient  à âl  Sakùh , .'ùué  de  principales'  familles.  de  là  tribu  de  Montefik. 
Autrefois  il  y-avoit  ausfi  un  comptoir  dégagé  a Gïaim,  mais'depuîs  que  cet  endroit' 
a été  entièrement  abandonné," on  leve  ce  tribut  à Sasnaùe.  Les  péagers  de  cette  vilîe 
dépendoieut  encore  il  n’y -a  que  peu  d’anüées,  de  l’Âga  de  ffasie  et  par  confequent 
des  Turcs  { aujourd’hui  le  Schech  de  la  tribu  de  Chafael » retire  ces  revenus.’ 

Il  y- aVoit  à la  Douane , à Ardsje  et  Samtie  des  Schechs  affamés , qui  éttnent  fort 
impudens  v,  quoiqu’ils  tné  firent  l’honneur,  de  me  venir  Voir  j Ils  né  fé  foucioictit  pas 
du  tout  du  pasfeport  que  j’avois  reçu  du  Mutafillim  de  Basra,  fur  tout  ils  prenaient  de 
très  mauvaife  part,  que  je  vouloir  leur'raontrerun  du  Sultan.'  Je  crus  que  le 
i i - i " : 1 ' Ce  2.,  1 - - ' ",  mtril*1. 
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meilleur  étoit,  de  les'  contenter  feulement  ..au  plüs  vite,  du  mieux  que  je  pus,  car  II 
un  Chrétien  s’engage  dans  des  difputeS,  avec  des.  gens  de  cet  ordre  ,•  et  qu’il  dit  le 
moindre  mot,  dont  ils  fe  .trouvent- offenfés,  il  faut  qu’il  paye  non  feulement  le  dou- 
ble, mais  jusqu’à  dix  fois  ce  qu’il' doit,  outre  que  l’on  fe  moque  encore  de  lui  par  des* 
fus  le  marché;  Les  màlfons  à Semaue  font  toutes  de  terre  grasfe , léchée  au  Soleil, 
et  par  confequent  elles  font  très  mauvaifes.  En  attendant  elles  femblent  encore  étre 
des-  Palais,  en  comparaifon  des  méchantes  cabanes  des  païfans  de  cette  contrée î II  y- 
a quelques  années  que  presque,  tous  les  habitans  de  cette  ville  moururent  de  la  Pelle. 
Le  Wèfeït  à l’ehtour  d’icy',  ett  pieia  de  Tigres;  de  Lions  et  de  Tfcbaklatk;  et  on  y 
trouve  beaucoup  de  fel.  - > i _ -,  " 

Aux  deux  cotés  du  Sciai  el  Arràb.tX  aux  deux  cotés  dé  l’Euphrate  depuis  Korne 
jusqu’à  Ardsjéi  on  trouve  beaucoup  de  petits  villages  : Mais  on  dit  que  ce  païs  au 
Word  de  l’Euphrate,  n’a  des  batimens  qtf environ  une  h‘eue  de  long,  et  au  Sud  .tout 
au  pl,ns  deux  lieues.  Plus  loin  de  la  nViefe,  ce  pais  fertile,  efttout  à fait  inculte» 
au  defaut  des  habitans  et  de  Canaux.  Les  villages  font  pasfablement  loin  de  la  riviè- 
re: lis  font  totisÊ  mal  batte*  qu’otr peut  déjà  voir  par  là,  que  ies&hecîû*  ne  lais-, 
ifeût  pas  beaucoup  de  refte  aux  pauvres  habitans»  les  mailbns  et  les  Bayes  font  toutes 
de  joirc.  ' En  un  mot  je  tt’at  trouvé  nulle  part  défi  mauvaifes  cabanes , que  dans  cette 
contrée,  que  le  Nature  a déjà  rendue  fi  fertile  et  qui  a été  toujours  fi  célébré  et  fort 
1 peuplée, -daiis  lés  teins  lés  pfes  reculés  î Entre  Ardsje  et  Semaue  tout  eft  inculte.  Les 
noms  que  lton,  trouve  for  la  'labié  XL»  ne  font  pas  même  des  noms  de  villages.'  On 
nomme  la  Contrée'  aux  deux  Cotés  de  i’ËupIirate  s bîjtfire'\ c’eft  â dite  les  lshsy 
félon  toute  apparence*  pàrccque  pki  fleurs  canaux,  qui  s’y  trouvent  encore  aujourd’hui 
. et  qüi  y ont  été  autrefois  en  ,phis  grande  quantité , n’a  voient  fait  que  des  «les  de  tout 
‘Ce  pais.  J1,,.1'1.  ’ - \ , : i\”  ' 

Les  habitans  dès  villages  de  l’Euphrate,  font  auslî  bon  nageurs  que  ceux  du  Ni!» 
et  d’ausfi  bons. voleurs.  Les  mariniers  font  àusfi  négligeât;  icy,  qu'en  Egypte,  et  ne 
font  pas  feulement  garde  la  mit.  De  îà*  îcs  petits  bri^nds. viennent  quelquesfois  à 
bord,  ét 's’ils  trouvent  tous  les  voyageurs  endormis,  ils  ramasfent  vite  tout  ce  qu’ils 
peuvent  trouver  fur  le  tillac,  cüi  les  voyageurs  font  ordinairement  couchés*  et  fautent 
• alors  avec  leurs  charges  dans  l’eau.  1 ' ^ ' 

Un  jour  qu’ils  vouloicnt  tenter,  là  même  Chofe  for  notre  Vaîsfeau,  ils  furent  trou-1, 
■ blés  dans  leur  desfein,  par  l’Offider  janisfaire*  qui  était  malade  et  qui  ne  pouvoit  pas 
dormir:  Ûn  autre  jour  ils  Vinrent  dans  de  petits  canots  et  fort  légers  derrière  levais- 
ftaul  et  me  prirent  par  un  trou  prè^du  Gouvernail,  un  baslin  à laver  et  d’autres  pe- 
- titeS  bagatelles;  mjds  comme  je  m’cveillois  fur  ccs  entremîtes,  ils  ne  prirent  pourtant 
pas  giande  chofe,  et  un  coup  de  pitfolçt  que  je  lachqis,  leur  caufa  une  fi  grande  époü-' 
vante,  qu’ils  fautoleat  tous  de  leurs  petits  canots,  dans  l’eau.  . En- 
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Entre  Ardsje  et  Semaue  nous  trouvâmes  fi  peu  d’eau,  que  le  vaisfeau  toucha  fou- 
vent  au  fonds,  et  comme  lè  vent  et  la  marée  nous  étaient  egalement  contraires,  nous 
fumes  obligés  de  &ire  tirer  le  vaïsfeau:  A cette  occafion  nous  fumes  quelques  fois  ar- 
rêtés par  dés  Arabes.  Je  me  mis  fur  le  tillac  bien  armé,  et  avec  le  grand  turban  de 
l’Officier  malade  fur  la  .tête,  et  quelques  marchands  de  Bagdad  qui  fe  trouvoient  fur 
notre  vaïsfeau,  fe  tenoient  un  peu  plus'loin,  comme  pour  attendre  mes  ordres:  Lors- 
qu’enfuitte  les  Arabes  demandoient,  qui  étoît  à bord,  le  Capitaîne.du  vaisfeau  repon- 
dûit  tqujourSî  On  Aga  de  Bagdad  avec  fis  Tfcbokadars.  Je  lie  fixais  pas  fi  les  Arabes 
nié  regardaient  effectivement  pour  tel;  mais  toujours  ils  Soient  fort  polis , et  ne  de- 
mandaient ordinairement  que  quelques  Dattes , que  comme  Aga  je  leurs  fis  (Jonc  ausfi 
donner  fort  gracieufement.  Il  ft’y-  avoit  que  trois  femaines , qu’un  petit  vaisfeau  char- 
gé de  Dattes,  fut  entièrement  pillé  dans  cette  Contrée,  et  quelques  uns  des  voyageurs, 
qui  de  vbuîoient  pas  donner  de  bonne  volonté,'  ce,  qui  leur  appartenait  forent  tués. 
Peu  après  un  mitre' batiment  toucha  à fonds,  et  les  Arâbçs  çommençqiènt  déjà  à lé 
décharger;  raak  comme  par  là  le  vaisfeau  devint  plus. léger,  il  revint  à flot , et,  le* 
.Capitaine  remit,  à voilé,  et  fit  mer  les  deux  Arabes  qui  étoient  encore  reiïés  à bord, 
et  qui  voulaient  lui  .ordonner  de  refter-.  Aucun  Européen  ne  condamnera  les  voya- 
geurs à cet  égard;  mais  les  Arabes  penfeut  différemment.  Ils  favoient que  desgens 
de  Kôrné  et  de  Scmaue  fe  trouvoient  fut  ces  Vaîsfeaux , iis  demandoient  donc  le  tri- 
but de  faflg,  cte  çeS  deux  villes  et  on  crôyok  qu’on  les  Coütenteroit  fur  cette  préten- 
tion. ' Si  ausfi  j’avoâs  tué  ou  blesfé  un  Arabe  fur.ee  voyage,  fou  freré  fe  ferait  tenu  à 
mon  Capitaine. et  celui  là  à moi,  èt  moi  en  tant  que  Chrériéd,  .qui  eut  verfé  du  fang 
Mahométan , j’aurOis été  obligé  de  payer  bien  d’avantage  qu’un  Mahométan.  On  voit, 
par  conséquent  que  de  bonnes  armes,  à feu , font  plus  utiles  daus  ces  païs  aux  voya- 
geurs' Européens,  pour  mfpirsr  de  la  terreur  aux  Arabes,  que  pour  s’en  fetvir  eu 
effeét  ! ■ ' ' 1 

Le  iç*  Deeémbre  nous  arrivâmes  à Lemlam , un  grand  village,  qui  eft  le  lieu 
‘ de  la  rélidettcé  du  Schecli,  de  la  tribu  Cba/aêlj  mais  le  Schech  n’eft  pas  mieux  logé , 
que  fes  fujets , ptiisqu'il  demeure  dans  une.  maiivaife  cabane  de"  jonc;  rOificier.malade 
qui  fe  trouvok  devant  ma  chambre,  n’étoitni  mort,  ni  mieux,  et  j'étois  exaétemeût, 
las  de  Gf  Compagnie  dans  ce  voyage.  Comme  j’appris  donc,  que  le  chemin!  d'icy, 
par  Rutfwhic  à Mefcked  Ali , ville  où  je  m’étots  propofé  d!e  faire  un  tour  depuis  Huile, 
étoit  pasfablenieùt  fur,,  je  refolus  de  quitter  lé  vaisfeau'  dés  icy,  et  un  pauvre  Ecele™ 
fiaftique  Mahométan»  de  Bagdad,  à qui  je  promis  le  ttànfport  .libre,  ausfi  bien  à 
Mejched  AU  qu'à  ' Mcfched  Ùôsfein , étoit  tout  prêt  à me  tenir  Compagnie:  Ausfi  bien  '■ 
pour  faire  plàifir  à ce  Compagnon  de  voyage,  qu’à  mon  domelîîque»  '"qui  étoient  tous 
les  deux  Sunnites,  et  qui  ne  vouloiént  pas  volontiers  prendre  terre  à Lenilum , à eau- 
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fe  des  Scliiites  j je  (Us  encore  le  même  jour  à ua  mauvais  village,  Mafchwîra  de  l'au- 
tre coté  du  lieuve;  le  Schech  me  fit  ausfitôt  préparer  une  mauvaife cabane  de  jonc,, 
où  à peine  trois  perfonüesfe  pouvoient  coucher.  Cependant  fa  "propre ‘maifonn’étoit 
ni  plus  grande  ni  meilleure,  et  ainfi  je  tfavois  pas  fujet  de  me  plaindre  de  lui;  Mais 
les  Chevaùx 1 qu'il  m’avoit  promis  pour  le  lendemain,  n’arrivefent  pas,  ce  qui  m'obli- 
gea, à refter , encore  une  nuit  cliés  lui!  Cet  homme  là  ne  me  plaifoît  point  pareequ'il 
était  trop,  amical , et  qu'il  exaœinoit  fi.  exactement,  tout  ce  que  j’avais  avec  moi. 
Ayant  donc  quelque  foupçon  à fon  fujet,  nous  refojumes  moi,  le  Mulla  et  mon  dome- 
ftique , de  faire  la  garde  four  à rôtir,  ët  ausfi  nous  laisfionS  brûler  de  la  lumière  toute 
..la  nuit;  mais  mon  domeftique  qui  n’étoit  pas  accoutumé  de  "veiller  la  nuit,  s’endof-  • 
mit!  C’eft  ce  que  le  vôletir  remarquoit , qtû  émit  dëja  oceupé  à prendre  par  ta  murail- 
le ma  petite  casfette  d’écriture , lorsque  je  me  reveillois  et  que  je  fis  du  bruit;  ausfi- 
fôt  le  Schech  accouroit,  et  fe  montra  extrêmement  fiché,  de  ce  qu’il  fepasfa  un  pa- 
reil defordre  dans  fon  Village»  B courut  à la  campagne  , ppur  chercher  le  vqleür,  et 
envoya  fes  païfans  dans  d’autres  contrées  $,  mais  tout  le  monde  revint,  fans  avoir  troit- 
i vé  le  voleur.  Je  ne  doutais  nullement,  que  \t  Sebech  ne  fut  lui  même  le  voleur, 
neanmoins,  je  croyois  pourtant,  qu’il  fut  de  la  prudence  de  louer  encore  le  Zele, 
qu’IPavoit  fait  paroitre,  et  de  lai  donner  même  encore  un  petit  préfent;  mais  ‘comme. 
Il  ne  poaVoit  pas  efperer,  que  nous  nous  Jaisferions  encore  fuprendre  dans  le  fommeit, 

‘ je  trôuvois  dés  le  lendemain  matin,  mes  chevaux  prêts  pour  le  départ. 

- ' Le  ni 'nous  fîmes  7}  lieues»  ou  environ  ,5;  milles  au  Nord-Ouelt  au  JMord,  jus-, 
qu’à  Runiahîe.  Je  ne  vis  pas  de  Mosquée  fur  ca  chemin,  mais  bien,. comme  près.1 
des  villages  et  en  pleine  campagne  fur  l'Euphrate,  beaucoup  de  KubSèts  ou  petits 
édifices  fur  des  tombeaux  de  prétendus  faims près  desquels  il  y avoit  eu  félon  toute 
apparence , autrefois  des  villages.  Le  térrein  y‘eft  par  tout  très  fertile:  Mais  plu- 
fleurs  petits  canaux,  qui  arroloîent  cy  devant  le  pais,  font  aâuellement  fecs,  et  il 
n’y-a  qUe  très  peu  de  villages.  /Cependant  on  Voit  de  coté  et  d’autre,  de  grands 
. troupeaux  de  bêtes  à corne,  de  moutons  et  de  chevaux.  Près  de  Rumahie»  il  y -a 
encore  un  pîü.s  grand  Canat  , qui  reçoit  fon  eau  de  FEuphrate  à i|  mille  d’icy , etl'e* 
tombe  dans  de  même  fleuve,  près  dé  Semaue  Tab.  XLI.  Le  Canal  ètpit  encore  navi- 
gable, il  n’y-â  pas  beaucoup  d’années,  mais  aujourd’hui,  l’qn  n’y  trouve  de  l'eau, 
que  lorsque  FEuphrate  eft  extrêmement  haut.  Dans  cette  faifon  il' étoit  entière- 
ment fec.  , , ; „ ;l  • *' 

. . ' Rumahie  tft  une  ville  bâtie  fort  au  large  , d’environ  quatre  cens  maifcns:  Elle  eft 
, environnée  d’une  haute  muraille;  mais  celle  cy  n’eft  que  de  briques  non  cuites,  de 
même  qu’à  BaSra  et  à Rome;  elle  éft  d’ailleurs  fi  fi>ibie,'et  fi  mal  entretenu^,  que  ‘ 
l’on' peut  y pasfer  partout  dé  coté  et  d’autres.  Oh  trouve  icy  une  Mosquée  confiée  ■ 
,Y'-  . - ' » _ - ~ 1 rable 
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rable  et  un  bain  ouvert,  qui  eft  fort  Joli;  la  plus  part  des  maifonsfont  bâties  ds.bri- 
ques  non  duitps,  et  iln*y-en  a que  très  peu  de  bâties  de  briques  cuites.  Les  habitons 
tirent  leur  principale  fubfiftance  de  l’agriculture  et  des  Jardins  de  Dattiers:  On  pré- 
tend qu’ils  font  fort  riches,  mais  fans  doute  feulement  en  compnraifon  des  pauvres  par- 
faits des  villages  de  ces  contrées.  Le  Schech  de  la  tribu  Chafael,  fait  lever  uft  petit 
péage  à Rumahic.  Il  femble  donc  que  les  Schiites  ont  îcÿ  le  desfus.' 

j’étais  logé  à Rùkabie  chés  un  Sunnite» -où nous  étions  très  contens.  Mon  hôte 
qui  était  Mulla  d’une  Mosquée»  et  collègue  par  cOnfequent  de  nton  Comp?gnon  de 
voyage,  fe  mit  auprès  de  nous  dans  ufie  chambre  ouverte  du  coté  du  devant,  pour 
apprendre  quelques  nouvelles»  lorsque  j’obfefvois  que  les  moeurs  dés  Mahométaüs» 
était  très  différentes  des  nôtres  à cet  egard  ; fa  belle  mere  était  asfife  devant  la  rnaifon 
au.  coté»  et  fa  feinme  était  occupée  pas  loin  de  nous', 'à  cuire  du  Pt  faut  Je  loi  racontai* 
entre,  autres»  «ju’un  Européen  qui  marie  fa  .fille»  ne  reçoit  pas  feulement  de  l’argent, 
de  l’Epoux mais  qu’outre  cela  le  Pere  s’il  était  riche,  lui  donnoit  encore  une  fomrae 
eonfiderable,,pour  les, 'mettre  en  état  de, Vivre  forthqnettetaent:  Cette1  coutume  était 
du  goût  de  mon  hôte  ; 11  demanda  à ft  belle  mere  fi  elle  avoit  bien  entendu,  ce  qtîe- 
je  lui  difois?  V»  Ce  n’eft  pas  ainfi,  que  vous  en  avés-agi  à mon  egard  (dit il)  ma 
,,  Mere»  j’ai  été  obligé  de  payer  avant  que,  vous  m’âyés  donné  Votre  fille  &c.”  Lors- 
quele  mari  avoit  asfés  long  tems  parlé  fur  ce  ton,  la  mere  dît  à, la  fini  „ Ah!  mon 
»,  fils  de  quoi  donc  aurions  nous  vécu , ma  fille  ét  moi,  .fi  jét’avoîs  donné  mon  Champ 
„ et  mes,  dattiers”?  ' En  fîiîtte  je  lai  racontais,  que  chés  nous  il  n’étoit  pas  permis  à 
un  homme,  d’avoir  plus  d’une  femme,  fous  peine  de  mort;  que  les  biens  était  en 
commun,  et  qu’ils  rètomboiènt  aux  enfeos:  Cela  rendoit  la  bonne  vieille  éloquente, 

„ Eh  bien  mon1  fils,  as  tu  bien  entendu  Ce' que  Moniteur  Vient  de  1 dire  à prefent^ 

„ Quelle  juftice  qu’jl  y regne  dans  le  païs  dont  il  parle' J ah!  fi  tu  n’avois  d’autres 
•„  femmes  que  m'a  fille,  et  que  j’étais  perfuadéc  que  tu  ne  la rcpttdierois  point,  que 
„ je.,  vous  dounerois  volontiers*  ma'  maifoir  et  tout  mon  bien”!  La  jeune  femme  qui  ■ 
avoit  toujours  fait  ferablant,  de  ne  rien  entendre,  fe  mêla  alors  ausfi  du  difeourg. 
»,.Ah!  uioh  mari  (dit  elle),  comment  peut  tn  prétendre*  que  ma  mere  te  donne ia 
«.rnaifon  î tu  dounerois  tout  à tes  autres  femmes»  tu  les  aimes  d’avantage’  que  moi,  je 
« te  vols -fi  rarement.”'  La  mere  et  la  fille  continûment  toujours  leur  difeours  de 
même:  Enfin' je  demandons  à mon  hôte,  combien  de  femmes  Ü avoit  donç?  U me 
répondit  quatre.  Il  n’avoit  qu’une  charge  de  peu  d’importance,  mais  chacune  avpit 
fa  maifoü  et  ,fon  jardin»  dont  elles  poutoient  Vivre  avec  leurs. eiifans.  Lui  même  il. 
n’avoit  point  de  maifon,  puisque  chés  chacune  de  fes  femmes,  il  trouvoit  à manger 
et  d’ailleurs  toutes  fortes  de  commodités.  À la  quefiion , s’il  avoit  vécu  plus  tran- 
quillement et  plus  heureufement  depuis  qu’il  avoit  quatre  femmes,  que  lorsqu’il  n’en 
■ ’ , . avoit 
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avoit  qu'une»  il  répondit  ausfi  peu  fincerement , que  tous  les  MahométanSj  qui  m’a- 
Voient  vanté  la  Polygamie.  ^ ‘ “î  ^ = < • - - 1 *-■** 

. Le  22  Décembre,  nous  fîmes  fept  lieues  ou  environ  cinq  milles,  du  Nord  - Oued 
à l’Oued  de  Mefcked  Ali.  Sur  cette  route  je  trouvoîs  encore  plufieürs  Canaux  desfe- 
chés , et  de  petits  Kubbets;  Les  pauvres  habitans  fe  fervent  de  ces  derniers  au  lieu  de' 
maifons  de  prière,  au  defaut  dé  bonnes  Mosquées.  Cependant  il  y âvoit  icy  plus  de 
campagnes  cultivées  que  de  l’autre  coté  de  Rumahic.  La  ville  de  Mcfcbed 

AU,z  emprunté  fon  nom  d’une  magnifique  Mosquée;  qui  fut  hatie  à l’honneur  d’Au, 
le  quatrième  des  Califes  Mahométàns , et  qüe  les  Schiites  de  toutes  le$  contrées  vont 
vifiter , comme  les  adhétans  de  toutes  les  feftes  Mabbmétanes  Vont  à la  Mecque/  Les 
Schiites  veulent  après  leur  niort  même  faire  encore  le  Pèlerinage  de.  cette  ville;  qu'fis , 
regardent  comme  fainté  j car  on  y tranfporte  les  defiints , non  feulement  de  Rumahîè , 
Lenllum,  Helle»  Bagdad -et  d’autres  villes  Voifines,  mais  ausfi  de  la  Perle,  et  même 
des  .'Indes»’  , - . : - V,  ,.  ■ / » 

Â Z'obtier  ou  l’anciénne  Basra,  on  parloit  d’un  mort;  qui  avoit  été  une  année  en 
terré,  que  l’on  avoit  déterré' pour  tranfporter  à'' cette  ville  L Gela  leur  eft  fort  profita- 
ble. Sur  le  chemin  de  Rumahie  à Mcfched  Ali,  je  rcueontrois  quatre»  et  de  là  à 
Belle*  cinq  morts.  ^ Lorsque  ]V demandons ,-fiTon  pouvait  compter  à fept'  mortS  par 
joür  l’un  portant  raiitte,  que  Ton  portait  icy  des  lieux  étrangers?  on  me  répondit  que 
fon  crôyoit  que  ce  nombre  n’étoît  pas  taxé  trop  hauîi  Suivant  ce'  corüpte  on  eirterre- 
roit  icy,  tous  les  ans,  au  dé  là  de  deux  mille  morts  étrangers.  Celui  qui  paye  bien,' 
obtient  tin  tombeau  dans  le  voifinagé  de  la  Mosquée  de  leur  Imâm;  celui  qui  paye 
médiocrement,  peut  encore  être  enterré  dans  Tenceinte  de  la  muraille  de* la  ville, 
niais  celui,  qui  ne  peut  pas  payer,  au  de  la  de  quatre  à huit  fols,  on  lui* indiqué  une 
place  bots  de  là  ville.  _ Je  ne  i crois  pas  que  dans  la-  Mosquée  même  on  enterre  des 
' morts;  ,Du~  moins  dans  les  autres  Mosquées  des  Mahdmètâos,  on'ne  trouve  de  tom- . 
beaux,  qûe  celui  du  fondateur,  et  quelques  fois  ausfi  de  fes  femmes  et  de  fés  Enfans:, 
En’ général  les  . Mahométaus  n’aiment  pas  avoir  les  Cimetières  dans  l’enceinte  de  la- 
. muraille.  '•  , V - ' j ' 11  ’ ' . ' i . . 1 " 

Elufieurs  fitvans  Sunnites,  ont  prétendue  m’asfuret’ , que  l’on  ne  favoit  pas  pofii> 
ventent;  ou  Ali,  gendre  de  leur  Prophète  étoit  enterré,  èt  ausfi  il  effc  asfés  vraifem- 
blabiè,  que  fa  famille  à taché  d’èn  dérober  la  connoisfance  à fes  ennemis’  Ça),  Mais: 
- ’ ' • . . * les 


- (a)  AbulfAœ,  Annales  Mulemipi,  p.  gg.  Quidam  in  oratprii  Cufewfis  co  q«i  ad  Kcblain 

îpeftat,  fepulcrum  fradunt , aiii  apud  pahuium,  ijuod  Aaiirat.ns  ideo  appsllatur,  quoi  in  eo  fedeia 
folebant  al  Cufæ  immisS  ab  al  GhalUis  legati.  Alii  volunt  al  Bafamiin  paiïis  rdiquias  ad  al  Me* 

' • ' l • . ' J • - ' 1 « . ' ’ '(  dinam 
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les  Schiites  montrent  fon  tombeau  dans  cette  Mosquée:  Ils  dirent,  qu’Au  a donné 
"ordre,  qu’ après,  fa  mort,  l’on  mettroit  Ion  corps  fur  un  Dromadaire  et  qu’on  Penter- 
reroit  là,  oh , cet,  animal  s'arrêterait,  après  qu'on  l’auroir  mené  hors  de  Ou  fa.  Un 
ordre  bien  finguiier  pour  un  Seigneur  de  tant  d’efprit,  “que  l’on  en  donne  à Ah:'  En  - 
attendant  ce  prétendu  tombeau,  a donné,  lieu  à bâtir  une  ville ; cette  ville  fe  trouve 
dans  une  conuée  , ausli  aride  et  ausfi  fier  ile_  que  Sués  et  Dsjiddui  Elle  n’a  pas  du  tout 
de  l’eau.  - Celle  dônt  oii  fe  fort  pour  laver  et  pour  cuire,  vient  par  un  aqueduc  fou-  >'  ' 
terrain , et  la  bonne, eau  dont  onft  fert  pour  boire,  fe  tratKportc  d’a  trois  lieues  (Ticy 
fur  des  âiies.  ■ D’un  coté7  de  la  ville-  le  tenrein  efl  fl  rempli  de  chaux,  qu’il  ne  faut 
qu’entasfcï  la  pouslierê  et'  du  fumief  fec  et  ks  briller , pour  avoir  de  très  borne  chaux 
à bâtir.  .Comme  .la  chaux  efl  donc  icy  à fort  bon  marché,  et  le  bois  fort  cher,  près-  , 
que  toutes  les  maifons  font  bâties  de' briques  cuites,  mifes  dans  la  chaux,  elles  font; 
.même  voûtées  et  parcontequent  très  durables.  De  Ihyitre  coté  de  la  ville,  fl  y-a  une 
grande,  contrée  basl'e , couverte  de  fcî  : Les  Arabes  la  nommqt  El  buheire  et  ausfi  ? 

Mbbr  Ncdsjcf  et  prétendent,  que  c’eft  icy  le  Bubeiret  Sau/e,  qui  fut  dûsfeché  à la  ' 

«aisfartee  de  Mahomet  1 • " 1 ■ j‘. 

Lès  liabitans  de  cette  ville- font  en  partie  Sunnites  et:en  partie  Schiîtçs.  En- 
tre les  pàrtifans  ,de  c’CS  deux  fèétes,'  il  -y-a  une  fi  grande  haine  de  part  et'  d’autre , que 
lorsqu’un  Sunnite  vient  en  Perfe,'  ou  un  Schiite  dans  quelque  ville  Turque  ils  font  ' 
obligés  l’un  et-  l’autre,  de  faire  ordinairement  la  priere,  félon  la  coutume  du  pais, 
pour- ne  pas  être  maltraité  du  peuple*  A Mefched  Atl  et  à Mefched  tloifein  fl®  fe  fup- 
portent  asfés  bien  entre  eux;  car  les  Sunnites  vivent  la  plus  part  des  Schiites,  et  doî-  1 
vent  donc  bieti  un  peu  fe  conformer  à leur  volonté;  et  il  fout  que  les  Schiites  fè  tien- 
nent ausfi  tranquilles  , .s’ils  ne  veulent  pas  donner  accaGqu  au,  Pafcha,  de  foire  payer 
plus  cher  encore  aux  Perfes,  la  liberté,  d’aller  vifiter  le  tombeau  de  leur  premier 
' hnâm.  Ordinairement  il  y venôit  environ,  cinq  mille  Pèlerins  aux  tombeaux  d’ÂLi 
et  de  Hossezn.  Us- n’ont  pas  des  jours  fixes  pour  leur  dévotion,  comme  les  Pèlerins  ' 


de 


dlnain  tranfhrfisfe  et  in  al  Bacliid  ( feu  publico  ejus.  urbis  coumeterio')  ad  Fatiinœ  latus . qu®  illi  * 
uxor  lîbi , mater  fuerat,  condidisfe.  Certisfnna  eft  ea  Sememia , jbxU  quarn  ibu  ol  Atfchiri,  fe- 
pulcriun  .ejus  eollocat  in  en  Nagiaf  illud  adeo  hodlc  fama  nuroeioquc  religkjlt  frequentanrium,  E , , 
celebMtum*  Ocklevs  kiftory  «/  the  Saraceans  1 1.  jwg.  79.  Semlers  Ueberfctzung  der  algemû.en 
H'elt  M/lorie  det  neuern  Zsittd  L pag,'  535.  oii  l'on  remarque  que  déjà  fous  le  Gouvernement  des 
Califes  de  h mai  fon  d’OMMiAH  (et  par  confequeor  depuis  environ  cent  ans  j on  a,  déjà'  tenu  ci-  1 
tiré  le  tombeau  d’Aui  L’sn  36C.  de  l'Hegfre,  on  a bâti  un  temple  fur  ce  tombeau. 

(»)  V.  Seuilers  UcberfeUuiig  det  algcuivîvèii  WeU  hiftoriei  derùeuei»  Zcitcu  1 T.  f.  14.  ' 

Tôm.  a . 1 . Dd 
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de  la  Mecque:. Cependant  les  Schiites  croyent,  que  leur  prière  eft  mieux  exaucée  en 
certains  mois,  et  pour  cet  effet,  iis  choiüsfent  par  ptéference  le  o?  du  mois  Radsjeb, 
le  mois  Ramadân  et  le  io  de  Muharrem.  Rarement  ou  entend  icÿ  quelqu’un , qui 
fe  ferve  du  nom  de  Dieu  pour  affirmer,  ce  qu’il  avance,  mais  ils  jurent  tous  par  le 
nom  d'Aiu , comme  â Mefcbed  Hôsfcin  par  le  nom  de  Hossbin  et  à Mâcha  pàr  le  nom 
de  Schadew  (a).  A chaque  inftant,  on  entend  l’un  et  l’autte,  qui  ©rie  avec  un 
profond  foupîr,  Oî  Martyr  Ali,  O!  Martyr  Hôssein,  que  ta  mémoire  fait  benieî„ 

; La  figure  extérieure  de  la  ville  de  Mefched  Ali , a beaucoup  de  rapport  avec  le 
circuit  de  la  Jerufaltm  d’aujourd’hui  , et  elle  eft  atisfi  à peu  près  de  la  même  gran- 
deur. . J’en  ■ ai  donné  le  plan  Table  XLU.  Elle  eft  toute  environnée  d’une  muraille, 
et  n’a  actuellement  que  deux  portés.  Bob  Mefched  près  de  Num.  i.  et” Bab  Nébbr  près  ( 
de  Nüm.!  3.  Ifoe  troiftéme  porté  Bab  Scbtfyft  ptkï  àt  Num,  eft  murée.  ; La  muraille 
de  la  ville  eft  fi  fort  ruinée,  que  l’on  peut  bien  y entrer  à cinquante  endroits:  Outre 
la  magnifique  Mosquée  fur  le  tombeau  d’Au  près  dé  IN  ùm.  4.  il  y-a  encore  trois  pe- 
tites Mosquées;  les  collines  Num.  5. Te  font  formées  (comme  diverfes  hautes  collines 
à’ Kahira  (&)')  par  les  immondices,, que  l’on  y a portées  de  la  ruè‘  lin'  des  ânes.  Près 
dé  Num.  6.  fe  trouyele  cimetière  commua  ; et  le' Num.  ?.  indiqué  la  contrée,1  d’of. 
l’on  conduit  l’eau  fous  terre  en  ville.  , t v 

«vCe  que  Ton  'trouve  de  plus  remarquable  dans  ççtte  villeyc’eft  la  Mosquée >,qüi 
eft  bâtie  fur  le  prétendu  tombeau  du  Calife  et  linâm  Ali.  - J’en  ai  donné  Ude  vue 
près  d’A.  fur  la  Table  XLli.  ausû  bien  que  les  circonftnnces  le  permettoient.  ' 11  u’y- 
a je  crois  pas  d’édifice  au  monde;  qui  ait  un  toit  atisfi  précieux  ; que  Ce  temple  des 
Schiites,  et  Nadir.  Schach  le  célébré  perturbateur  de  là  Pëffe,  a payé  , ce  toit, 
Mais  que  ne  fait  pas  un  Tyran,. de  cet- ordre,  pour  fofeinef  les  yeux  du  peuple? 
Qu’il  ait  Ihit  couvrir  de  cuivre  ce  grand  Dôme,  et  le  toit  des  deux  tours,  qui  fe  trou- 
vent auprès  n’eft  pas  fi  extraordinaife:  Mais'ïout  ce  ernvré  eft  dorô/au  feu,  et  fi 
fort,  que,  l’on  a employé  à chaque  platté  forme  de'8î  pouces  en  quané  un  Tomân 
d’or,  c’eft  à dite  dix  écus  d’allemagne  (V>  Cela  fait  un  coup  d’oeil  füperbe,  fur 
. - , * )■  > , . , , , „ ■ _ ;■  ..  tout 


(a)  Voyés  le  Tom.  L jsagl  350.  ■ - . C - 1 , 

(i)  Voyés  Tom.  I.  pag.  91.  , , 

, . (c)  Mohammed  Mahadi  Khan;  rapporte  ce  qui  i«it,  dans  l’hiftoire  de  Naiîir  Sciiacii  p. 
374.  de  la  traduâion  allemande.  „ La  pieté  de  Nadir  Scbacb  l'excita  à faire  dorer  le  toit  de  la 
;,jSainife  Mosquée  (de  MefcM  Ali  où  comme  l'Auteur  Per  fan  nomme  cet  endroit  Nedsjfts- 

„ feheruf.) — Les  faix  en  montoiem  â une  Somme  coniideiable.  On  repara  les 

murailles  de  cet  édiSce  facré  par  la  libéralité  de  ûMajefté  llroperatrice  de  l'illuftre  Cuher- 

. 1 , * 3 - ' ' " • , / ' - ^ 1 ’ »Sch*A 
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tout  quand  le  Soleil  y donne,  et  comme  non  feuîement'Cet  édifice  eft  elevé,  mais 
qu’ausfi  la  Gtiiation' de  toute  la  ville  eft  fort  haute,  oh  en  voit  déjà  le  Dôme, à cinq  ou 
fix  milles  d’aliemagne  de  loin. 1 Au  desfus  du  Dôme,  où  l’on  voit  ordinaireiuj^fur 
les  Mosquées  Turques  une  demie-Lune  ou  feulement  une  perche,  il  y-a  icy  une  main 
etendue , qui  doit  reprefenter  celle. d’Atv.  Autour  du  temple,  il  y- a une  place  our 
vette , où'  l’on  tient  marché  tous  les  jours;  devant  le  temple,  il  y -a  un  chandelier  à 
bras  avec  plufieurs  lampes;  le  tout  eft  entouré  de  batimens,  où  demeurent  les  princi- , 
paux  de  ceux  qui  fervent  la  Mosquée.  Tous  ils  ne  fauroient  y être  placés,  puisqu’où 
a voulu  m’asfurer,  qu’il  y en  a pasfé  le  cent,  entre  lesquels  it  y-â  plufieurs  Dervi- 
ches, et  ils  font  fi  pauvres  qu’ils  fe  tiennent  à l’entrée  du  temple,  pour;  offrir  leurs 
'prières  aux  Pèlerins,  pour. une  petite  Somme.!3  Je  fus  extrêmement fcnndalifé,  d’ap-. 
prendre  ausfi , comment  ces  gens  la  débitent  leurs  prières  pour  une  aumône  ou  plutôt 
pour  tirer  Fargent  de  la  bourfe  du  pauvre  peuple  fupèrftitieux.  1 . , ’ 

J’avois  déjà  asfés  risqué  de  m’approcher  fi  près  d’un  lieu,  que  les  Sunnites  ausfi 
bien  ,que  les  Sèhiites  tiennent  pour  fâ,cré;‘  fi  j’avois  eu  l’imprudence  d’entrer  dans  Te 
: temple,  peut-êtte  aurait  on  exigé  de  moi,  que  je  me  fis  Mahométàn,  mais  je  ne  vou- 
lons pas  fatisfeire  ma  curiofité  à ce  prix  là.  Cependant  mon  Compagnon  de'  voyage  et 
plufieurs  Schiites  m’asfurerent,  que  dans' l'interieur,  il  s’y  trouvoit  des  richesfes  pro- 
digieufes.  , Jcy  ausfi  le  Dôme  eft  fortement  doré  et  au  dedans  l’on  y trouve  plufieurs 
pasfitges  de  l’Alcoran  en  grandes  lettres  d’email.  Aux  murailles  il  y-a  des  inferip- 
. lions'  ert  grandes, Lettres  d'or.'  Par  terre  il  y- a non  feulement  plufieurs  grands  chan- 
deliers d’grgent,  mais  ausfi  quelques,  uns -de  fin  or  et  garnis  de  pierres  prétieufes: 
Sur-  tout , on  vante  le  prix-  d’un  couteau , de  la  Sçon  de  ceux  ; que  les  Indiens  portent 
- devant,  le  corps,  à la  ceinture;  ce  couteau  eft  fltlpendu  au  tombeau  muré  de  l'imita. 
On  prétend,  qu’il  eft  garni  de  pierres  fines  d’un  prix  inéftimable,  et  qu’il  fut  donné 
çn  prefent  par  Aur.bng  Zfb,  au  Calife  qui  fut  masfacré  il  y*  a plufieurs' fiédes.  On 
m’a  parlé  encore  de  tant  d’autres  pièces  decê  temple,  que  l*on  y expofe  à la  vue, 
que  je  ne  doute  presque  plus,  de  ce.que  l’on  raconte  d’un  Arabe,  qui  fut  tout  ftupe- 
fait  en  les  voyant,  et  qui  lorsqu’on  lui  rappella,  qu’il  devoir  prier;  répondit.  „ En 
- 1 ’ - „ veriltf. 


ù Jclai  Begum  qui  envoya  pour  cet  effet  de  fon  propre  threfor  cent  mille  Nadcris  (félon "toute 
„ appaiance  des  r api  es  et  pat  cou  fcq  lient  environs  666C6  écus  d’allemagne.)  Outre  cela  elle 
„ donna  au.  eneenfoir  garni  de  pierres  pretieufôs,  et  un  vafe  d’or  tout  pûr , pour  y allumer  dè 

„ l'encens  dans  des  maifons  facrées. * — ■ — Pour  reparer  la  Mosquée  "de  Keybelnl  (Mefehed 

,,  Hoaseip)  la  Sultane  Razia1  Beoom  fille  du  Sckach  Hôsseiïs'  fit'payer  par  le  Ihreiorter  de  fon 
i,  Sérail  vingt  mille  Nadcris- (environ  13333.'  éens.)  ' 1 

1 , ' Dd  2 - 
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„ vérité,  les  ’cbofes  frétitufes  dont  on  a orné  ce  lambeau,  m' avaient  fait  oublier  de 
,,  pertfer  à Dfcu?  \ , , 

■Sj|§s  grand  threlbr  eft  entre  les  mains  du  MutaveUi  (ou  l’Intendant  de  là  Mosquée)  ; 
& du.  Hdckem  (ou  Gouverneur)  et  le  Pafcha  de  Bagdad  y envoyé  ordinairement  tous 
les  ans  un  Officier  de  diftin&ion , 1 pour  voir  fl  toutes  les  pièces  y font  bien  encore. 
Maïs  comme  tous  ccs  feigneurs  font  des  Sunnites  et  des  Turcs*  qui  favênt  bien  mieux 
employer  for  et  les  pierres  pretîeufes,  que  de  les  placer  à de  tels  endroits,  où  ces 
brillons  objets  pourraient  troubler  leur  dévotion,  lés  Schiftes  croyent,  que  l'on  échan- 
ge fouvent  les  pièces,  et  que  l’on  en  fubftitue  de  fausfes  aux  véritables.  • |r  t 
A cette  occaflon  je  ne  puis  laisfer  que  de  vous  conter  une  fable,  que  «ne  raconta 
à Bombay  un  Marchand  de  la  Mecque,  et  par  confequcnt  Mahométan,  lorsque  je  lui 
înarquois  mon  étonnement  de  ce  que  ceux  de  là  religion  aVoient  fait  bâtir,  par  tout  dé  ’ 
fi  fijperbes  Mosquées",  fur  les  tombeaux  de  leurs  &ints:  Il  était  né  à Tunis,  mais  il 
avoit  vu  l’Egypte,  Basra,  Surâte,  et  même  Bengile  et  Delhi,  et  daïis  ces  voyages , 
il  s’étoit  défait  de  plulieurs  préjugés  de  ceux  de  fa  religion.  Peut-être  même  était  il 
un  éffrit  fort*  Vqicy  la  Fable.  „ La  fagesfe  et  U/intplkité,  fe  difputoiént  un  jour, 
„ laquelle  des  deux.,  avoit  lé  plus  de  pouvoir  dans  le  monde,  et  convinrent  eefemble 
« que  la  fimplicité  ferait  la  première  fa  preuve,  ou  fon  eslay,  pour  montrer  ce  qu’el- 
„ le  étoit  en  état  de  faire.  -En  rêvant  aux  moyens  de  fèusfir  elle  ne  trouvoit  rien  de 
„ plus  propre,  que  3a  têtç  d'un  Ane,  qui  fetrouvoit  fur  un  chemin,  par  lequel  le 
„ Sultàn  devoit  pasfer  quelques  jours  après.  Entré  la  fuitte  dé  cê  Prince,  il  ÿ aVoît 
,,  un  célébré  Miïlla  ( ou  Prêtre.)  La  tête  deTAne  était  placée  de  façon,  qu’elle 
„!  devoit  lui  donner  dans  la  vue,  et  d'abord  il  s’ùnagïua , qu*il  y trouverait  quelque 
chofè  de  remarquable  Ou  dç  fmgulier;  après  une  recherche  plus  exacte , il  trouva 
„ que  c'était  la  tête  d’un  Ane  du  Calife  Owar.1  D’abord  eecy  parût  incroyable,, à 
,,  toutes  les  peifataiea  éclairées  J,  maïs  la, tête  fit  des  miracles,  Gt  comme  on  né  dou* 

" „ toit  déjà  plus,  que  ce  ne  fut  la  tête  de  l’Ane  prétendu,  le  Sultan  donna  Ordre, 
,3  qu'on  lui  ferait- un  enterrement1  homifitei  et  qu’on  y dresferoit  une  coupole  au  desfus. 

Bientôt  le  bruit  de  la  decouverte  miracUletifè  de  cette  tête,  fe  répandit,  dans  toutes 
„ les  provinces  desenvirons.  Il  y vint  des  gens  du  païs,  ' et  des  étrangers , ; pour  vïfi- 
ter  ce  tombeau,  et  pom-  entendre  l’hifloire  de  eette  tête,  ausü  bien  que  celle  du 
„ Calife  Omar  qui  avoit  tant  contribué  à étendre  la  religion  Mahométine.  L’in- 
„ fpeâeur  de  ce  tombeau,  reçut  toujours  des  prefens  des  curieux:  A mefure  que  ces 
,,  pfefens  devenoient  peu  à peu  plus  confié  érables,  cet  Infpeéteur  prit  un  plus  grand 
»,  nomtirc  de  Derviches  à fbn  fer  vice,  il  embellit  le  tombeau  et  l’édifice,  et  comme 
„ tout  accrût  eu. magnificence,  la  Cimofitô  des  hommes  s’augmenta  de  même,  et  il 
y -en  eut  toujours  de  plus  en  plus,1  qui  vinrent  viflter  le  tombeau,,  de  cette  tête 

' 8 if  ‘ ' 1 -■  » . v lni' 
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miraculeufe.  Quelques  années  d’après,  l’on  vit  déjà  un  grandît  fuperbe  édifice, 
„ elevé  fur  cette  tête  d-ane , et  plufieurs  Derviches,  qui  y faifoient  le  fervice,  et  déjà 
„ lesl'elerins  y venoiént  en  foule,  des  contréës  les  plus  éloignées.  Alors  la  fiJ&ici- 
„ té  s’imaginoit  déjà,  d'avoir  remporté  la  viftoire:  Elle  defioit  la  fagesfe,  délire 
„ ausfi  preuve  dé  fou  art;  mais  celle  cy  lui, dit,  tu  as  déjà  asfés  long  tems  joué  ton" 
„ rôle,  maintenant  je  te  prouverai,  combien  tu  éschetive  et  foible,  des  que  je  dirige 
,,  l’homme.  Elle  fit  comprendre  au  Sultan,  qu’un  âne  reftoît  toujours  Un  fine,  Toit 
qu’un  fëigneur,  jCoit  qü’un  païfati  le  monte  ; ou  bien  qu’il  de  ferve  qu’à  porter  hors 
,,  de. ville,  les  immondices  des  rues.  Les  Courtilàns. trouvèrent  l’idée  jufte;  bientôt 
„ elle  devient  générale.  Lorsqu’enfuitte  quelqu’un  pariolt  encore  delà  tête, d'an* , 
,,  on  entendit  ausfitôf  cette  remarque;  mais  l'âne  <PGmar,  r? était  pourtant  qu'un  ' 
„ âne!  La  foule  cesfa,  et  en  cbnfequence,  les  préfens  eesferent  ausfi  ; -les  Derviches  ' 
„ et  les  autres  Miniftres  de  cette  chapelle,  qui  avait  cy  devant  de  gros  revenus,  fit- 
,','rent  obligés,  de  chercher  ailleurs  de  quoi  vivre;  et  le  fuperbe  temple  elevé  au 
„ desfus'de  la  tête,  devint ■ entièrement  delertv  eNê-cSangéa  peu  à peu,  en  un  tas  1 
„ de  ruiues  ” 'Je  nè  pouvois  pas  mkmpécher,  en, me  trouvant  près dü  tombeau  d’AÙV 
de  fouhaiter  intérieurement,  que  les  Schiites  conroiençasfènt  enfin  à compreiidre,  que 
cetlmfim.fi  grand  à leurs  yeux,  quoique  gendre  dé  leur. Prophète  et  Calife,  pour  un 
peu  de  tems,  rfavoit été  cependant  qu’un  fimple  mortel.  . S’ils  comprenoient  Cela \ il 
n’y.  aurait  pas.  annuellement  tant  de  milliers,  qui  Négligent  leurs  affaires,  pour  aller 
1 vifiter  fon  tombeau,  Ce.  qui  ne.fèitque  d’enrichir  les  hafcutans-Türcs  de  cette  ville.  Ils. 
enterreraient  leurs  morts  fur  les  endroits  mêmes  où  il*  meurent  et  ne  feraient  pas  dés 
fraix  fi  excesfifs  pour  les  porter  icy.  ■ 

; Environ  à dnq  quart  de  milles  de  Mesched  Au  à l’Eft-Nord-Oueft,  étoit  iituée 
la  ville  autrefois,  fi  fameufe  de  Kufy , dans  une  contrée  basfe  et  fertile.  Icy 

J’oq  trouve  encore  lê  lipdu  Dsjàre  Zàads^o u le  Pallacapas  v.  pag.  183.)  mais  aéluel- 
iethent  il  n’y  vient  plus.d’eau  icy.  Le  païs.aux  environs  eft  entieremeat  defert,  et  la 
ville  n’a  plus  du  tout  d’ha,bitans._  Ce  que  l’on  trouve  encore  ky  de  plus  remarqua- 
ble, eft  ,1a  -grande  Mosquée,  dans  la  quelle, .Au  fut  bjcsffi  à mort,  et  ausfi  il  n’y  en 
a guette  de 'relies  fi  ceVeftles  quatre  murailles,' fur  la  Table  KLlL  près  de  B.  on 
peut  en  voirïepTan.  On  nomme  la  porte' ri  Babel  fit.  Prés  dé  a.  fl  y - a un. édifice,' 
asfés  profond  en  terre,  mais  pas  elevé, -qui  a été  vraifemblablcment  un  rêfervoir  d’eau. 
Les  Arabes  l’appellent  Sefine;  et  mon  guide,  un habitant  de  Mefchèd  Ali,  qui  montrait 
ordinairement  icy  les  curlofités  aux  Pèlerins  de  la  Perfe,  et  qui  prétendoit , qu’il  étoit 
de  la  race  des  anciens  Cufanes,  vouloit  avancer,  que  l’Arche  de  Noé  s’étoit  arretée 
en  cet  endroit,  Un  nomme  le  petit  édifice  rond  près  de  N°.  3.  Sikke  Khane.  .Autre- 
fois, bn  y diffribuoit  de  I’eati  pour  boire , comme  le  nom  ausfi  le  donne  à coimoirre. 
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Mais  cet  édifice  n’eft  pas  ancien,  car  on  trouve  au  desfus  de  ia  porto  une  piètre,  où 
il  yra  des  infcriptions  en  caraâères  Arabes , comme  ceux  dont  cm  fe  fert  aujourd’hui, 
et  qB^’étoiènt  pas  encore  connus  du  teins  d’Au.  On  a bâti  N°.  4.  un  petit  édifice, 
à l’endroit  où  Hassan  et  Hossein'  avoient  coutume  de  faire  leur  dévotion.  Dans  la  1 
muraille  de  derrière  de  ce  batiment,  on  trouve  une  niclie,  à la  place,  où  l’on  prétend 
que  Musa  ëe  Kadem  feifoit  là  prière..  On  nomme  les  colomnes  5.  6.  7.  Makâm 
Seièlna  Ifa,  Makâm  Mufa  et  Makâm  Ibrahim  cl  chalil;  et  les  Mahométans  font  dans 
l’opinion,  que  Jésus* Christ,  Moïse,  et  Mahomet,  ayent  prié  dans  ces  endroits. 
Près  de  NumJ  on  montre  la  .place,  où  Sein  el.  Abedin  prioit  ordinairement.  Près  1 
de  9.  dn;préteüd  que  Noé  et  Ali  aÿéüt  fait  leur  dévotion:  11  y a ausfi.  icy  ùfie  petite 
chaire  avec  un  degré,  environ  de  dix  pieds  de  hauteur.  A la  place  près  de  Num.  lo, 

' on  prétend  qu’il  y -a  eu  la  première  raaifon  que  Noé  ait  bâti , 1 après  fe  fortie  de  l’An-  1 
chc.  • Près  de  Nom.  1 1,  iè  trouve  le,  tombeau,  d’un  nommé  JafSr  fils  de  Moam- 
meh,  comme  prés  de  xa.i  le  tombeau  de  Muslim  iün  Akel.  Ce  MusliM  était  fils 
du  frète  .du  Calife  Au  et  fut  exécuté  à la  fois  avec. un  nommé  Hani  ibn  Aaoa,  qui 
l’avoit  pfis  dans  fa  inaifon  («)  on.  trouve  le’ tombeau  du  dernier  , près  de'  13.  Ces  deux 
1 chapelles  ne  font  bâties  par  les  Schntes  que  dans  des  seras,  plus  recens,  car  chés  eux  ( 
Musoim  et  Hani,  de  même  quetous  ceux  qui  ont  perdu.leur  vie  à caufed’ALi  ©t  de 
les.  Enfans,  font  regardés  comme  des  Martyrs.  Il  y a ausfi  quelques  Colomnes  mu- 
. rees,  dans  l’enceinte  de  cette  Mosquée;  chacune  avec  un  petit  appartement,  pour  la, 
commodité  des  Pèlerins',  qui  veulent  s'arrêter  icy  quelques  fours.  - . ' . ; 1 1 
*•  - Dans  la  Chapelle  du  MuSlim,  je  trouvois  une  infeription  un  peu  endommagée  pat 

le  te  ms,  d’où  l’on  peut  conduire,  qu’un  nommé  Mohammed  ibn  Machmud  er 
Râzi  et  un  nommé  Abue  M’hassen  ibn  Achmbd  ee-Tabrisi,  lui  mit  faitdresfetce 
’ monument,  l’année  de  l’iiegyie  d|h.  Cette  Infctiption  eft  ainfi. 

1 'b  fi1?*'  * ’*  * ’ *'  * 


- " 


! (a)  Voyés  Sem  lers  Ueberfctzung  der  algemeinen  Welt  hifioiîè  dsr  ajeaera  ZcirencrllcrTheil 

|.  428.  Ockleys  hiftory  of  thü  Saraccetis  U.  pag.  184.  AbiîlfedsAun  des  Moslcmlci,  pag.:  ni. 
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Près  du  tombeau  de  Jafér  fils  de  Moammer,  on  trouve  Tinftrriptiotj  Kufique  A 
Table  XLUL  écrite  en  caraâères  Arabes  modemss , contenue  en  ces  termes.  O*  ' ; 

à fèji wA 1 s***  i e<ï»i 

• c’eft  à dirè.  ' . ~ ~ ^ ‘ J ‘ 1 • '■  • * 

:n  Au  ‘nom  du  Dieu  mlfericordieas,  Dites,  Dieu  eft-  le  fettl’.Dfeti..  Qui  exifle 
„ par  foi  mtmc;  il  n’engendre  point  et  aasfi  il  ne  naît  point.  H n'y -a  per  faune  , çtrf 
„ lui  foit  femblaOle.  ■.  — — — - efi  le  tombeau  de  jAPâtt , /ft.rfls  MoAMMER. 

,,  Dieu  veuille  avoir  pitid  ‘de  lui  , « /«i  pardonner  fas  péchés  : . Dieu  fosfe  grâce  et  mi - . 

„ jericordeù  Mahomet et  à la  race  de  Mahomet.”  , l _j-,  , m.(|  ,J  , v-  / 

"L’infcripdon  A que  je  tiouvols’à  la  muraille,  de  cette  Mosquée,  ne  contient 
rien  d’autre,  que  le  vers  356  dfl  la  lêçonde  Surs  de  l’Akqran , fuivant  la  divifion  de 
Maracciüs:  Mats  comme  'Mf.  lfr  Doéfeur  Rjeiske  fit  paraître  le  défit  qu’il  a voit, 
que  je  fisfe  graver’ toutes  les  infciiptions  Critiques,  que  j’avds  copiées;  en  faveur  de- 
ceux,  qui  voudraient  fe  'mettre  au  fiiit  de  cés  caraderes , je  n’ajouterai  pas  feulement 
Cette  inlcriptjon,  mais  encore  les  deux  petites  C'ct'D.  ,On  trouve  encorq  à Bagdad 
plufieurs  exemples,  déplus  fraîche  date»  de  cette  forte  de  traits  d’prnemcns  des  maî- 
tres d’écriture  Arabes,  avec  des  caraâeres  Cufiques,  comme'diujsees  demieres  in- 
férlptlons.  ",  "i  -[-i  '•  l ■ '• 

Adila  Chat  un,  Epoufe  de  Soeeiman  Pascha  morte  depuis  quelques  années , 
à fait  en  partie  bâtir  et  en  partie  foutenir  la  muraille  au  Nord- Oueft  de  cette- Mos-  ■ 
quée  ; elle  fit  ausû  bâtir  un  petit  édifice  avec  un  Kttbbe  Ç Coupole , ou  voûte)  à Phon-  ! 
neur  de  la  fille  de  Noé.  Là'on  me  montra  l’endroit,  où  Fon  prétend  que  le  corps  du 
Calife  Au,  a été  lavé,  et  un  petit  appartement  de  cet  édifice  fe  trouve  exactement 
à Fendeut,  où  la  fille  de. Noé  fit  le  pain,  finvant  ce  que  prétendait  mon  guide:  . Il  y-a 
un  autre  petit  édifice,  qui1  eft  conikcré  aux  trois  filles'  d’Ai.1.  ' Peut-  être  qu’elles  font  ; 
enterrées  là  même.  Environ  4, un  quart  de  lieuauNord-Ouefi  de  la  grande  Mos- 
quée, on  m’en  montra  un  autre  SâbSele  ou  Sàbbeb  Samân  et  Môchdi.  On  m’en  racon- 
ta une  fable  fort  .ample,  dont  je  ne  pouvois  pas  bien  comprendre  le  fens.  D’ailleurs 
on  ne  rencontre  depuis  Cufa,  que  plufieurs  petites  collines,  formées  des  reftes  de 
quelques  batimens,  et  par  où  il  parbit;  que  l’on  avoit  bati  iey  avec  des  pierres  cui- 
tes, -et  par.  confeqüènv d’une  maniéré  plus -durable  qu’à  Basra.  i.On  trouve  encore 
quelques  fins  entre  ces  ruines,  d’anciennes  monrioyes , mais  dont  on  ne  fait  àupun  cas.  . 

Comme  les  Mahométans  ne  font  pas  de  pareilles  collcétions , et  que  les  .Européens  ne 
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viennent  ordinairement  pas  i Mtfched  jff/içdtt  moins,  que  je  façhe,  aucun  Européen 
n'y  a étê>  nn  voyageur  ne  peut  pas  s’attendre,  à pouvoir  en  acheter  icy. 
j i , Mon  domeftkpie,.  ne  trouva  à ,Cu&  rien  de  fi  remarquable»  qu’un  morceau  de 

...  . * Coforatie  qu’Ati  lui  même  en  perfonnë»  àuroït  porté .fcyî-Ètté  fe  trouve  tout  près  de 

, îèùiûeeSefiBé*  au  dedans  de  la  grande  Mosquée}  et  aoroit  cette  yertupaitîcuîîere  que 
, quelqu’un,' dont  lamere,  u’âuroit  pas  été  fideîe  au  Père}  ne  pourront  pas  l’erobrasfer 
tout  à fait:  Toutes  les  commîmes  gens,  qui  fe  trouvoiént  avec  moi,  à cet  endroit,' 
voulolcnt  fkire  cette  émeuve,  pour  voir  fi  celui  là  étolt  véritablement  leur  Pere,  que 
leur  Mere  avoît'dèclaré  pour  tel.  Ausftils  retournèrent  tous  côntens,  à la  refexve 
d’ün.  feu)  pâlfienieh  - On  .vonloit  lui  feirc  accroire,  que  la  Colomne  fe  dilatoit  à caufé 
■ de  lui  » et  è’étoic  ridicule  de  voir , combien  de  peine  que  fe  donnoit  le  pauvre  homme 
et  'quels  efforts  il  faifcit,  pour  embrasfer  entièrement  la  Colomne.  , Ceux  des  Maho* 
métanâ  qui  ont  un  peu  de  bon  feus,  regardent  cette  expérience,  peur  ce  qu’elle  ëft, 

, c’eft  à dire  comme  un  pasfe  tems  pour  le'petit  peuple.  , 

Au  ag  de'Decembre  Je  voÿageois;  de  Mefched  Aîi  4}  lieues  au  Nord,  jusqu’à  Ke- 
fii!,  et  en  fuitté  encore  autant  au.Noïd  Nord  -Eft,  jusqu’à  ficlle.  La  diftance  de  cês 
, deux  villes  eft  par  cotfeqncnt  de  neuf  IieuGs  ou  fept  milles  d’Allemagne.  Kefil  dk  le 
j.  nom  Arabe  d’KzECHiEr.,'  dont  des  milliers  de  Juife" Viennent  encore  annuellement  ylfi* 
ter  icy  le  tombeaih  Mais  ce  Prophète  n’a  point  dethrelbrs*  ni  d’argent,  ni  d’or,  ni 
de  pierreries}' car  quand  ausfi  les  Juifs  voudfoient:  lui  faire  de  pareils  préfens,  lèS 
Mahométans  ne  les  lui  laisferoient  pourtant  pas  long  tems.  , Us  doivent  fe  contenter  de; 
la‘  permisfionj  de  faire  ley  de?  pélérmages.  Dans  ta  Chapelle  du  Prophète,  qui  eft, 

' feus  une  petite  tour,  on  ne  voit  rien,  autre  choie,  qu’un  tombeau  muré.  Le  Propi  ié- 
taire  ou  le  gardien  de  ce  S annuaire,  eft  une  famille  Arabe,  qui  a icy  une  jolie  petite 
Mosquée  j avec  une  Minare,  et  ne  piye  presqu’aucune  Contribution  aux  .Turcs , Uüi-i , 
quement  pour  .l'amour  du  Prophète:  Outre  cela  cette -fimïitle  Arabe,  gagne  arçore 
confidei’ablement  des  voyageurs  i qui  aiment  à fe  iepofer  .icy.  Le  ..tombeau  Ü’Eze- 
chiel,  la  Mosquée  et  Je  peu  de  mauvaifës  demeurés  des  Arabes,  qu  il  y - a,  font  en- 
vironnées d’une  forte  muraille,  haute}  pasfé  les  trente  .pieds  et  de  deux  cctis  cinquan- 
te pas  Audits  , ou 'environ  douze  cens  pieds  de.  circonférence:  On  prétend,  ^qu’elle  a 
d’abord  été-  bâtie,  fur  les  fraix  d’un  Juif  de  Cnfa,  nonudé  Souiimas  et  felon  toute 
.apparence,  elle  eft  encore  entretenue  pap  lcs'JüiS;  car  'cerne là  en  retirent  la  plus- 
grande  utilité.'  Dans  la  faifon  que  les  Juifs  viennent  .rcÿ,,  pour  faite  leur  Pêléripage» 
if  y vient  fouventdes  Arabes,  qui  viennent  les  féliciter  » ou  plutôt  leur  demander  des 
préfens;  s’ils  peuvent  s’accorder  de  bonne  grade  avec  eux,  ç’eft  toujours  le  meilleur  ; 
mais  les-  Juifs  font  fi  lâches  et  fi  timides;  qu’ira  petit  nombre  de  Mahométans,  eft  ca- 
pable de  leur  donner  la  peur,  quand  même  ils  font  dix  ou  vingt  fois  plus  forte  qu’eux; 

' . i1  ' ' V.  ‘ et 
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et  c’eft  ce  qui  rend  les  Arabes  fort  infolens  ; et  alors  il  n’y- a pour  les  Juifs  pas  d’au- 
tre remcde,  que  <fe  s’enfermer  dans  leur  petite  Citadelle,  ou  leur  Cban  comme  on 
l'appelle.  Les  Juifs  n’oht  jamais  le  courage  de  tirer,  une  feule, fols  môme,  fur  leur 
ennemi,  quand  même  ils  auroient  des  armes  à feu,  et  .qu’ils  fauroient  s’en'  fervîr  ; car 
le  fang  Mahoniétan  qu’ils  répandraient  ne  devrait  pas  feulement  êtté  payé  excésfive- 
ment  cher,  mais1  les  Arabes  ne  manqueraient  ausii  pas  de  guetter  une  autrefois  leur 
Caravane,' de  l’attaquer  et  de  la  piller:  C’eft  pour  quoi  les  Pèlerins  doivent  relier 
ausfi  long  tems  dans  le  Cban , jusqu’à  ce  que  le  Gouverneur  de  Belle , ou  fi  le  nom- 
bre des  Arabes  eft  fort  grand,  jusqu’à  ce' que  le  Pafcha  de  Bagdad,  les  délivré  du 
iiege;'  cëcy  coûte  toujours  au  de  là  de  ce  que  les  Arabes  demandent:  Mais  comme 
ces  derniers  font  obligés  pour  cette  fois  au  moln3,  de  le  retirer  avec  rien  ou  avec 
peu  de  chofe , c’eft  du  moins  un  avertîsfement  pour  . eux  , de  ne  pas  être  .trop  infolens 
uneautre  fois  contre  les  Juifs..  ’ ; ' ' i 

, Sur  lé  chemin  de  Kefil  à Belle  ^ on  rencontre  pîufieurs  petites  rivières,  qui  font 
presque  toutes  fêches  dans  cette  faifon.  D’ailleurs  bn  ne  voit  rien  de  remarquable, 
qu’icy'  et  là tjhe  maifon  de  païfan,  de  briques  non  cuites,  et  pîufieurs  petites  coupoles 
fvir  lés  torobèaux  de  petits  iàints  Mahométans. 

Le  aô  je  feftois  à Helle.  Le  lendemain  je  me  mis  d’abord  en  voyage,  pour 
Mefebed  Bêsfeln,  une  ville  bâtie  à l’endroit » qui  eft  fi  célébré  chés  lès  Mahométans 
et  connùë  fous  le  nom  de.  kerbela:  Elle  eft'  fituée  à environ  iept  lieues  ou  cinq  milles 
d’Àllèmagne  au  Nord-Oueft  de  Helle,  et  fur  toute  cette, route  ÇTab.  XLI.)  .on  ne 
voit  rien  que  Tomafie  un  grand  village , qui  d’abord  a été  lait  par  Sebaeb  Jbbas  et  où 
il  y -a  pîufieurs  jardins  de  dattiers. , . . * , 

Le  Diflriét  de  Kerbela  étoit  encore  inhabité  du  tems  que  Hosseîn  ét  pîufieurs  de 
fes  païens  et  de  fes  amis , y perdirent  la  vie  Mais  cette  bataille  a donné  occafion  à 
f^re  mettre  cette  contrée  en  état  d’en  retirer  de  futilité.  Pour  cet  effet  on  y conduit 
de  l’eau  del’Ëuphrate,  et  aujourd'hui  on  y voit  comme  une  foret  de  dattiers  (fy  La 
ville  qui  y eft,  Gtuéc  eft  plus  grande  et  a ausfi  plus  d’habitâns  que  Mefebed  Ali;  mais 
les  maifons  n’y  font  pas!  bâties  d’une  maniéré  ausfi  durable;  mais  la  pluspart  feule- 
ment de  briques  non -cuites,  comme  à Basra  et  à'  Helle.  La  muraille  de  la  ville  à 
cinq  portes-.  D’ailleurs  elle  n’eft  faîte,  que  de  terre  giasfe , et  de  briques , qui  ne  font 
fechées  qu’au  Soleil,  et  déjà  elle  eft  entièrement  tombée.  . Ce. 


(a)  Abulfed*  Annales  Moslemici  , pag.,ii3.  Ockley»  hiftaryof  tlie  Smaceens  JI.  psg. 
195.  Siimleis  Uebcrfetzung  der  algemeiiien  Wclt  Iilflofie  derneuern  Zeiteb.  Tom.  I.  pag.  195. 
. (h)  Mohammed  Mahaill  Khan,  nomme  cet  endroit,  U lieu  tksjirtins,  hifttiredeNADis Scu/ot. 

pag .-374.  dé  la  tralluftion  Allemande.  . 1 , 1 1 
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Ce  que  l’on  trouve  îcy  déplus  remarquable,  C'eft  une  grande  Mosquée  et  au 'de- 
dans une  chapelle,  que,  les  Schiites  appellent  Medbacb  Hfafcih;  Un  prétend  qu’elle 
, eft  exactement  baiie  à l’endroît  où  le  corps  de  ce  petit-fils  de  Mahomed,  a été  foulé 
des  chevaux  et  enterré.  Cependant  les  Sunnites  doutent  beaucoup,  que  l’on  püislè 
deterrainef  fl  exactement  le  lieu  où  Hosfein  a été  tué  & enterré , quoiqu’ils  ne  nient  pas 
juftement,  que  cette1  bataille  fe  folt  pasfée  dans  cette  contrée.  Je  crus  qu’il  étoit  encore 
plus  dangereux  de  destiner  la  viië  de  cette  Mosquée  qu’à  Mefched  AU,  De  Jour  même 
je  n’olbis  feulement  pas  risquer  de,  me  faire  voir  dans  le  parvis.  Neanmoins  j’y  fus  la 
nuit,  avec  un  Turban  Turc,  et  accompagné  de  mon  compagnon  de  voyagé;  et  com- 
me à l’occafion  d’une  grande,  fête  tout  y étoit.  illumirié,  je  desfinois  au  retour  dans 
mon  logement,  la  vûë  C,  Table  XLIL  qui  au  moins  donnera  quelque  idée  au  leéteur, 
de  là  conftruôion  de  ce  temple.  La  muraille  anterieure  eft  remplie  de  fenêtres,  .un 
! coup  d’oeil  qui  furprend  dans  ces  païà  où  d’àiUeurs  on  ne  voit  point  de  vitres.  Peut- 
être  font  elles  un  préfent  de  quelque  Perlé  ? qui  les  envoya,  icy  de  la  fabrique  de , 
Schîras,  Derrière  l'édifice*  antérieur,  il'  y- a une  haute  coupole  foüs1  laquelle,  i ce 
que  l’on  prétend,  Hosfein  doit  être  enterré.  Il,  y -a  autour  quatre  Minares.  Un  peu 
plus  loin,  il  y -a  encore  une  coupole,  beaucoup  plus  large,  mais  pas  fi  elevéc,  ce 
qui  feît  qu’elle  n’a  pas  pu  être  indiquée  dans  le  desfeia  de  Ce  coté  là.  Le  tout  fe  trou-  • 
ve  !fur  une  grande  place  qui  eft  environnée  aux  quatre  cotés,  des  demeures  de6 'Ec- 
cleiîaftiques  et  des  Derviches:  Et  à l’entrée  capitale  de  la  Mosquée,  il  y'- a.  comme  à 
Mefched1  Ali,  un  grand  chancelier  à bras  de  cuivre  avec,  plufieurs  lampes.  Extéri- 
eurement oft  ne  voit  aucun  or.  Cependant  ou  dit  qu’il  y -a  plufieurs  chofes  prerieufes 
au  tombeau  dc.Hôsfein,  mais  qui  nefauroient  pas  entrer  en  comparaifon,  avec  celles 
qui  fe  trouvent  au  tombeau  d'Au.  11  ' ' 

Les  Schiites  font1  encore  voir  icy,  les  tombeaux  de  plufieurs1  Parons  et  atnis  de 
Hosfein,  qui  ont  perdu  leur  vie  à la  bataillé  de  Kerbela*  et  qu’ils  regardent  tous  com- 
me des  Martyrs.  Ils  ont  bâti  une  grande  Mosquée,  au  dedans  de  la  ville,  à l’honneur 
du  demi  frere  de  Hôsfein,  nommé  Abbas:  Un , me,  raconta  de  lui  plufieurs  chofes* 
dont  je  ne  rapporterai  que  ce  qui  fuit;  comme  Hôsseih  àvoit  une  grande  foif.  Auras 
fit  créufer  aùsfitôt  la  teite  à l’endroit  nommé  Cbeitna  Raa^  dont  je  parlerai' dans  le 
moment,  et  comme  il  n’y  trouva  point  d’eaii,  il  fut  une  lieue  plus  au  Nord,  où  ît  ' 
' remplisfoit  fa  Jturbe  (ou  peau  de 'chèvre,)  * fon  retour  il  rencontra  quelques  ennemis 
, qui  l’attaquoicrit,  et  vouloient  lui  prendre  l’eau,  et  lui  coupoient  la  main;  il  prit  le 
Kurbe.  de  Tautre  main,  qui  lui  fut  ausfi  coupée;  la  desfus  il  prit  fon  fac  d’eau  entre 
' les  dents  , mais  un  des  ennemis  tira  une  fléché,  qui  perça  le  Kufbs , dont  l’eau  s’e- 
, coula  aùsfitôt,  de  forte  qu’AuBAs  fut  obligé,  de  retourner  fur  fes  pas,,  fans  pouvoir 
étancher  la,  foif  de  fou.  cher  ftere.  i _ . ' , i‘ 

1 * - ' » ’ : 1 Entre 
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•Entre  les  endroits  remarquables i que  les  Pèlerins  qui  viennent  icy,  vont  vifiter,' 
on  Compte  encore  celui,  où  le  cheval  de  Hussein  tomba  avec  lui.  On  le  trouve  lso n 
de  ta  ville,  fur  le  chemin  de  Mefched  Ali:  On  y a clevé  une  petite  maifon  de  prières. 
Mon  guide  me  coûta  fort  au  long,  ce  que  l’Imâm  avo't  dit  icy  à Ci  famille,  et  quels 
ordres  il  avoit  donné  à fes  Officiers  i triais  je  penfe  qu’il  ferait  fiiperfln  de  lé  rapporter 
■ icy.  U fit  dresfer  la  demiere  fois  fa  tente  près  de  CheHa  Kao:  Actuellement,  c’eft 
un  giand  jardin  de  l’autre  coté  de  la  ville.  Au  même  endroit  predfement  , où  Abbas 
ne  pouvoir  pas  trouver  dé  l’eau,  on  voit  aujourd’hui  un  grand  puits,  qui  doit  l'eau' 
•qu’il  contient,  à un  miracle.  Clivant  l'opinion  des  Scbiires.  U ’eft  chés  eux  en  fi  gran- 
de vénération  et  fi  fort  regardé  pour  facré , qu’aujourd’hui  encore  il  y vient  quelques 
fins  des  gens  de  la  Pcrfe  , pour  fe  noyer  icy  pour  l’amour  de  Hussein,  dans  l’idée, 
qu’ils  feroient  ausfi  conGdeïés  comme  des  Martyrs.  Un  édifice  tout  ruiné,  qui  ,fe 
trouve  dans  ce  jardin , eft,  dit  on , exactement  bâti  fur  l’endroit,  où  étoit  la  tente  de 
Hossein , et  tout  près  de  là„qn  voit  encore  un  autre  petit  édifice  fort  bas,  où  fe  trou- 
vent les  tombeaux  de  Khaîsem  et  arris  et  de  plufieurs  autres  (Schuchde)  Martyrs* 
Mon  hôtesfe  une  vieille  Veuve  et  Schiite  fort  Zelée,  fe  rejouisfoitinfinement,  lors-1 
qulelle  apprit,  que  j’avois  ausfi  été  voir  le  tombeau  de  ce  KhaSseM , c’étoit  ion  faiut 
fovoritr  Elle1  mé  raconta  la  larme  ù l’oeil,  que  ce  brave  jeune  feigneur,  avoit  fait  fes 
noces,  c'eft  à dire  que  fon  Contrat  'de  mariage  étoit  déjà  figné  devant  le  juge,  en 
pfeièaee  de  témoins,  mais  qu’au' jour  qu’il  dèvoit  entrer  la. nuit  dans  le  lit  nuptial,  il- 
avoit  été  mâsfàcré  avec  Hussein,  et  d’autres  Martyrs:,  Cette  bonne  femme  favoit  en- 
core mot  pour  mot,  ce  que  ces  deux  amans  s’étoient  dit,  avaiit  lë  commencement  de 
ia  bataille.  , \ 

Des  Sunnites  vont  ausfi  à la  Mosquée  de  Hussein •>  pour  y foire  leur  dévotion, 
mais,  toujours  avec  leur  ferieux  ordinaire.  Les  Schiites'pousfent  toujours  des,  cris 
fort  lamentables^  Je  me  trouvois  juftement  icy  du  tems  de  la  pleine  lune,  du  mois 
Radsjib,  tems,  auquel,  plufieurs' centaines  de  Pèlerins  fo  rendent  icy*  pour  pasfec 
toute  la  nuit  près  du  tombeau  de  Hoslein.  Et  même  comme  ils  n’ont  pas  d ’Abna- 
nacs  imprimés , et  que  par  la  même , ils  ne  .font  Suivent  pas  trop  certains  dé  leurs 
jours  de  fête,' il  y -en -a  plufieurs, qui  reftent  deux' nuits  dans  la  Mosqiiëe,  pour  être 
fur  de  uc  pas  manquer  le  véritable  inftant.  Je  vis  donc  icy  avec  le  plus  grand  éton- 
nement, avec  quelle  dévotion  ces  gens  fiiperftiticux , baifoient  déjà  la  porte  du  par- 
vis,1 et  enfuittfi  celle  de  la  Mosquée:  On  dit  que  dans  le  temple,  ils  ne  baifentpas 
feulement  le!  pavé,  mais  on  asfurc  qu’il  y en  a inémc , qui  par  la  douleur  de  la  mort 
de  Hossein  , fe  fiappënt  la  tête  contre  la  muraille  et  les  treilles  de'  fer.  .On  prétend 
encore,  qu’il  y -en -a  eu,  qui  par  l’enthoufiLfine  de  la  dévotion,  fout  venus  h un  fi 
haut  degré  d’une  fainte  fureur,  qu’ils  fe  font  tués  eux  mêmes  près  du  tombeau  de  leur 
• - ' . ' Ee  3 ; . grand 
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grand  Inlâm,  dans  l’idée , qu’ils'  feroient  aüsfi  confiderés  comme  Martyrs,,  et  que  fu- 
r cm  eut  ils  entreraient  au  ciel,  pour  avoir  faerifié  leur  vie  môme,  pouf  l’amour  de 
Hossein.  il  faut  que  j’avoue,  que  je  n’ai  rien  entendu  de  plus  lugubre  et  de  plus  la- 
mentable , que  ce  genre  de  dévotion  des  Schiites  dans  leur  Mosquée  : Ces  gens 
crioient,  pleuraient  et  fe  lamentoient,  comme  fi  Hossein  eut  été  leur  propre  Perev 
et  qu’il  ne  fût, mort  que  le  môme  jour,  et  ce  n’étoit  point  un  rote  affeété  qu’ils 
jouoient,  ou  des  effets  de  disfimulaiioh , comme  chés  les  pleureufes  de  profesfion , 
qui  pleurent  les  morts  pôür  de  l’argent i mais  cette  douleur  étoh  fl  fincere  et  fi  vive, 
que  les  yeux  de  ceux  qui  fortoient  de  la  Mosquée,  étaient  tous  rouges  et  enflés:  Én 
général  je  croîs  avoir  remarqué,  que  les  Schiites  étaient  beaucoup  plus  dévots , et 
plus  Zélés  dans  cettè  ville  qu’à  Mefcbid  AU.  S’ils  avoient  icy  leur  propre  fouverain,.  _ 
certainement  aucun  Sunnite  n’oferoit  fe  faire  voir  icy.  Mais  aftuellement  Hs  doivent 
fe  tenir  tranquilles.'  Le  Gouvernement  Turc  leur  accorde  d’ailleurs,  pour  le  profit 
qu’il  en  retire  i une  liberté 1 éntiere  de  fil  ire  leur  dévotion  en  leur  maniéré,  à tous  les 
endroits,  qu’ils  regardent  comme  ûcrés.  Des  Sunmtes  éclairés  ne  les  contredirent 
âusfi  point  i 'quand  ils  nommait  Hossein,  pii  Imâm  et  un  Martyr;  mais  ils  n’ofent 
pas  maudire  icy  les  trois  premiers  Califes,  et'çecy  eft  déjà  une  cruelle  defenfe,  pour 
un  Schiite  Zélé,  furtout  à des  lieux  ausfi  facrés,  que  Mejched  Ali  et  Me/cbedHqsjèib. 

Le  principal  article  auquel  des  voyageurs,  et  furtout  des  Schiites,  doivent  pren- 
dre garde  dans  ces  contrées,  c’eft  une  bande  de  Janîsfaires  vagabonds,  qui  eu  partie 
ont  été  cliasfés  de  Bagdad,  à cattfe  de  leur  mauvaile  conduite:  Ceux  Oÿ  recherchent 
volontiers  la  Connoisfaneê  des'  riches  Perfans.  • Ils  leur  font  une,  idée  terrible  dû  Gou- 
vernement Turc  et  dés  Sunnites  en-général,  dont  également  les  Schiites  ne  penlent 
rien  de  bon;  des  qu’un  étranger  s’engage,  avec  eux,  ils  cherchent  bientôt  querelle  ; 
ils  l’accufent  qu’il  a dit  l’une  ou  l’autre  chofe  au  désavantage  du  Gouvernement  i ou 
de  la  religion  ; ils  ont  d’abord  des' témoins,  et  fi  le  Pérfien , qui  Souvent  entend,  ni 
'le  Turc,  îri  PArabe^  ne’ veut  pas  tomber  entre  les  mains  de  la  juttice,  il  faut  qu’il 
paye  largement;  Un  de  Cès  Retuminifles , qui  était  très  bien,  habillé,  voulut  ausfi' 
faire,  conuoisfance  avec  moi  dans  un  Caffé.  U me  prit  pour  un  marchand  Arménien  ; 
et  comme  il  trouva  que  j’étoîs'méme  Européen  , il  fe  rejouisfoit  bien  plus.  11  vantoit 
**  beaucoup  les  grands  fer  vices,  que  lai  avoient  rendus  des  Européens  à Hakb  et  à Con- 1 
flantinoplcy  il  noramoit  même  quelques  Européens  par  leurs  noms,  'et  me  proteftoit 
qu’il  ferait  ravi,  fi  par  contre  il  pouvdit  ausfi  me  foire  quelques  politesfes,'dafis  un 
pais  où  J’étois  abfolument  étiaflger  et  où  l’on  foifoit  ausfi  peu  de  cas  des  Européens, 
que  des  Chrétiens  Orientaux:  J’àvois  fouvent  entendu  .en  Perfe  de  pareils complimenS,' 
qui  ne  lignifient' rien’,  mais  je  n’étois  pas,  accoutumé,  à recevoir  des  offres  ausfi  obli- 
' géantes ! et  zdées,  de  la  part  des  véritables  Turcs  et  Arabes.  Je  pris  en  Cqnfequencc 

■ d’abord 
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d’abord  garde  à moi  même,  et  lorsque  j'appris  enfuitte,  quel  étoit  l’homme  auquel 
j’avbis  parlé , j’évîtois  icy  en  général  toutes  les  compagnies, 

fi  faut  que  je  remarque  encore  en  pasfant,  que  le  Kaba  n'cft  pas  feul  un  Azyle 
pour t les  pîgeôns  thés  les  Mahométans:  On  Be  les  trouble  pas'  d’avantage  fur  la  Mos- 
quée au  desfus  des  tombeaux  des  Ar.i  et  des  Hussein  , fur  I e D jamea  ou  la  Mosquée 
principale  de  /fe/jfc,  et  dans  plufieurs  autres  Villes. 

Comme  fai  û fouvent  parié  des  Schiites,  il  faut  que  je  difc  encore  quelque  chofe 
de  la  différence»  entre  leur  religion  ét  celle  des  Sunnites  09*'  Us  tiennent  ausfi  bien 
que  deux  cy  l’Alcoraii  pour  leur  Syrtéme  ou  leur  livre  de  Loix:  I's  croyent  ausfi, 
qu’il  n’y-a  qu’un, feul  Dieu,  et  . que  Mahomed  eft  fon  Prophète  ; on  prétend  qu’ils 
, obfervent  ausfi  la  purification  dti  corps  » qu'ils  '■  prient  tous  les  jours  cinq  fois»  qu’ils 
' donnent  d'abondantes  aumônes,  qu’ils  jeûnent 'au  Ramadan,  et  qu’ils  font  une  fois  le 
voyage  de  la  Mécque ; mais  ils  expliquent  plufieurs  pasfages  de  l’Alcorân,  autrement 
qüe  les  Sunnites,  ét  comme  ils  fè  font  feparés  de  ceux  cy,  pareeque  la  famille  de 
leur’ Prophète  commun  n’a  pas  obtéùû  le  Califat  ils  ont  encore  fait  de  plufieurs  points 
' relatifs  à ce  fujet,  des  articles  de  foi,  dont  les  Sunnites  ne  veulent  rien  fevoîrs  Le 
principal  eft»' qu’ils  detèftent  les  trois  premiers  Califes  Abuhekr,  Om  ar,  et  Othman.  '• 
! C’eft  ce  que  eft  la  caufe  de  la  grande  haine,  qu’il  y - à entré  les  deux  fcctes. 

Enfuitte  un  Schiite  doit  ausfi  croire . au  douze  Iptârru,  qiii  félon  leur  idée,  au- 
raient' tous  dû, gouverner,  Putf  après  l’autre ; ‘niais  qui  ont  été  opprimés  et  même  per- 
fecutés  par  les  Califes.  Le  premier  Imdm  eft  Ali  , gendre  de  Mahomet,  dont  j’ai 
fait  mention  cydeyant.  Lès'Séhütes  'ont  ajouté' à cette  confesfion  de  foi  ; „ Ê o'y  a 
„ qu'un  feul  Dieu , et; 'Mahomet  cfl  fon  Prophète”:  ces  paroles , i,”  et  AU  eft  fon  Vi- 
\ Wi  caire  (IÇaii” ) Quelques  Auteurs  Européens  ont  foutemï,'  qu’ils  donnoient  la  pré- 
femme  à Ati,  au'  desfus  de  Mahomet  , mais  ils  ne  l’eftiment  pourtant  pas  fî  fort, 
quoiqu’ils  aïent  fa  Mémoire  en  grande  vénération.  Le  fécond  Imdm  eft  Hasfân,  fils 
aîné  cfAnt  et  de  FatIma  ; il  eft  enterré  à la;  Mecque.  Le  troifiéme  eft  Hossein 
C dont  je-  viens  de  parler  dans  le  moment)  frère  de  HASsâv.  Le  quatrième  fe  nomme' 
Au,  - Le  cinquième  Mohammed  fiirnonnné  ed  Baker.  - Le  fixieme  Japar  essadik. 
Ces  trois  derniers  font  enterrés  à Médina .-  - Le  feptienie  Imâm  eft  Müsa:el  Kadem, 
U -*  •'  , 1 . T ' ,ï':  . ■<*Ul 


(a)  Dans  la  «aduélion  allemande,  de  l’bifiaîre  générale  des  teins  plus  recens  dè  Ssmler  T. 
I.  pag.,  538.  l’Aoteùr  dît;  *,  Les  Sunnites  fc  fervent  du  mot  de  ScJitftes,  comme  d’un  Sübri— 
„ quei  ou  terme  de  mépris.”  Les  Seftateurs  d'Au  fe  nommant  Adattyah.  ' 

Jé  tfai  jamais  entendu  que  la  Seéte  des  Perles  fe  nonime  Atlrtiyali  et  ita  ne  îégardent  fure- 
raent  pas  le  mot  de  Sciha  copine  une  icjuie.  Les  Turcs  appellent  les  Pertes  j a r ironie  Kufilbaftîï,. 
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flu  tombeau  duquel  je  ferai  mention*  en  parlant  de  Bagdad.  Le  huitième  cflr  Ali** 
erridda  et  cft  enterré , à Mefched  au  Khorasfad.  Mohammed  et.  Dsjoïd,  le  neu- 
vième Imâm  des  Schirtes»  cft  enterré»  près  dè  fou  grand  Pcré  Musa»,  dans  un®Mos- 
quée,  à Pandémie  Bagdad.  On  compte  Ali  el  HAni.et  Hassanel  Askari  comme 
le  diHiètoc  et  l’onzierae  Infinis  ; on  montre  leurs  tombeaux  à Samarra  ou  Samarra, 
une  ville  fur  lfe  Tigre,  au  Nord  de  Bagdad.  - Le, douzième  Infini  fe  homme  Mobam- 
' med.  Tous  depuis  Hussein  le  troifiérae,  jusqu’au  demie/,  fe  fiuvent  de  Père  en  fils. 
Mohammed  je  dernier  Imâm  fut  tellement  perfecuté»  par  lé  Calife  d’alors,' qui  lui 
tendoit  des  pièges,  qu’il  n’ofoit  jamais  paroitrç  en  public.  Cependant  on  fait,  qu’il 
s’eft  tenu-  la  plus  grande  partie  de  fi  Vie,  dans  une  cave,  profonde,  à Samarra  et  c’cft 
là  ausfi,  que  l’on  'montre  fort  tombeau.  Mais  .les  Seliiitcs  croy eut,  que  Dieu  l'ait  fait 
difparoitre  tout. vif  de  la  terre,  et  qu’il  reviendra' peu  avant  la  fin  du  monde  fous  le 
nom  de  MSebdi,  et  qu’il  .convertira  tous  les  hommes  à la  Seâe  de  Schin.  L^  Mos- 
quée près  de  Cufa,  dont  j'ai  parlé  pag.  215.  que  Fon  nomme  Sabheb  Saman  et  Môcb- 
' di,  eft  bâtie  félon,  toute  apparence  à l’honneur  de  cet  Imâm,  . 

Les  tombeaux,,  du  premier,  dutroifieme,  du  feptiéme,.  du  huitième  et  neuvième  ! 
Imâm,  font  le  plus,  vifitès,.  par  les iSçhiites,  pareequ'ils  font  fitués  lé  plus  près  d’eux. 
Il  y- en -a  qui  V6nt  ausfi  comme  des  Pèlerins  à Samarra.  11  n’y-a  pérfoanç  qui  puis- 1 
fe  ' S’arroger  avec  juffi.ee  le  titre  de  Uadjcti,  à,  moins  que  d’avoir  été  au  Kaba  à la 
Mecque.  Les  tombeaux  des  Schüchde  ou  des  Amis  de  Mahomet,  qui  font  mort  com- 
me des.  Martyrs,  félon. l’Opiuion  des  Scliiites,  ne  font  vifitès  que  par  occafion  : Ou- 
'tre  cela,  oç  trouve»  ausfi  bien  chés  les  Suanites  que  chès  les  Scliiites,  rarement  un 
village  , qui  ne  puisfe.  foire  voir  le  tombeau,  de,  quelque  prétendu,  faint  Mais  cés 
derniers  ne  font  aujourd’hui  guerres  eftimés  par  des  Mahomètans  étrangers , en  pas- 
fant  ils  y font  bien  uue  petite  priere,  mais  fins  fe  foucier  feulement  dû  nom  du.  faint. 

■ Les  Sunnites  en  général,  font. fort  exaébt,râ  -faire  leur  priere  aux  heures  mar- 
quées du  jour,  atfavotr  lk  prière  du- midi,  entre  douze  et  environ  trois,  heures  de 
l’après  midi.  La  priere  de  l’après  diné  entre  trois  heures  et.le  coucher  du  fbieji,*  et 
ainfi  du_refte.  S’ils  laisfent  pasfer  l’heure  marquée,  ils  11e  croyent  pas  que  Dieu  fe 
contente  de  ce,  que  quelqu’un, veuille  enfuitte’  réparer  fa  négligence,  en faifant  après  1 
cette  priere.  Quelques  Schiites  ( peut  - être'  des  J af ariens')  avec  lesquels  je  voyagéois 
••en  Perfc , fe  rendaient  leur  Dévotion  plus  commode,  car  ils  priaient  le  folr  pour  tout 
le  jour.  Ces  gens  là  ne  prioient  ausfi  à beaucoup  près  pas  avec  tant  de  receuillement 
qne  les  Sunnites.  J’ai  vu  fopvent  que  Fun  ou  l’autre  s’arretoîf  » au  milieu  de  fa  priere 
pour  écouter,  ce  que  l’en  racontoit  et  que  quelques  fois  même,  il  fe  meloit  du  dis- 
cours! U fe  lavent  pourtant  ausfi  avant  la  prière,  et  etendent  un  tapis,  ou  au  defaut 
de  tapis,  leur  fur toüt,  par  terre,  afin  qu’ils  ne  fe  falisfent  pas  dans,  la  quantité  dé 
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fois  qu’ils  fc  profternent»  et  afin  que  leur  prière  foit'd’autaùt  plus  efficace»  jls  mettent 
une  éfpcce  de.gateaa  de  la  terre  prétendue  Jointe , fur  laquelle  Hossein  fut  tué»  fur  la 
. place  où  ils  touchent  du  front,  en  fe  profternant,  car  alors  ils  penfent , que  leur  priè- 
re, cft  exactement  Confidcrée  comme  s’ils  l’a  voient  faite  près  du  tombeau  de  leur 
grand  Iiüâtn ; après  les  prières  ordinaires  ils, tirent  un  chapelet,  fait  prccifcmetit  de  la 
même  terre  ‘que  ces  gâteaux»  et  répètent  enfuite  fuuvcnt  certains  mots  jusqu’à  ce  qu’il 
ayerit  achevé  le  chapelet.  Enfin  après  tout  ils  le  peignent  la  barbe. 

! Le  gateau  et  le  chapelet  de  terre  grasfe,  dont  je  vièns.de  parier,  qui  s’ufent 
biéntôt,  par  le  frequent  ufage  que  l’on  en  fait,  et  qui  pat  la  môme,  font  extieme-, 
ment  recherchés  ; fe  font  dans  une  fabrique  à Mefchcd  Ilosfeitt , qui  apartient  depuis 
plufieurs  années  à une  famille,  qui  fe  dit  de  la  race  àea  Seiids  ou  de  la  pofterité  de  ■ 
Mahomet,  et  fe  tient  à la  fecte  de  Sebia}  Mais  il  fàüt  qu’elle  paye  tous  les  aus,  une 
forome  confideTable . au  Pafcha  de  Bagdad,  pour  ce  privilège.  On  Vend  ces  reliques 
dans  un  petit  batiment  près  de  la  Mosquée  de  l’imdm.  J’en  fis  acheter  une  partie, 
par  mon  Miilta,  et  des  gâteaux  qü’il  m’apportoit  de  diflerente  figure  et  grandeur,  fen 
ai  desfiné  deux,  près  dé  D et  £.  Table  XL1I.  par  où  l’on  peut  aûsfi  voir,  qu’outre 
cela , ils  ont  des  formes  fort  joliment  coupées.  J’achetois  là  ausfi  un  rouleau  de  pa- 
pier »,  long  de  fix  pieds  trois  pouces , "et  large  de  huit  pieds,  avec  des  repréfentations 
du  Kaba , du  tombeau  de  Mahomet  , des  tombeaux  des  principaux  Imîins , et  des  clio- 
fes  les  plus  remarqiuables»  qu’on  y montre  aux  Pèlerins.'  ’ Le  tout  eft  très  mal  desfiné 
et  couvert  de  couleurs,  où  d’on  n’a  pas  épargné  l’or  et  l’argent.  L’Animal  El  borak 
rJ»' j>.  fur  lequel  Mahomet  a fait  le  voyage  ait  Ciel,  un  Chameau  qui  porte  le  drap  - 
pretieux  que1  l’on  envoyé  annuellement  de  Kaliira  à la  Mecque.'  Un  Lion  (qui  doit 
■repréfenter  Ali*}  Le  fi  célébré  cheval  bigarré  d’Ali  Duldul.,  Son  fidele  efdave 
Gbamber.  ''  Son  épée  fi  fnmeufe  _y  Dulfakarçt  le  fçeau  prophétique  que 
Mahomet  auroit  eu  fur  le  dos  ; tout  cela  & trouve  repréïenté  flir  ce  papier.  Mon  lec- 
teur me  fauroit  peu  de  gré , fi  je  fis  graver  tout  ce  desféin  en  taille  douce  i mais  com- 
me il  , eft  Couvent  fait,  mèntiou  de ' l’epée  Dulfakar , dans  les  hiftoires  Arabes;  je  l’ai 
reptéfentée près  de.P.'  Elle  a une  figure  toute  particulière^  et  cft  d'urc  grandeur  ex- 
traordinaire. Mais  un  homme  ausfi  extraordinairement  célébré  & ausfi  fort  qu’Axi 
étoit,  dévoit,  autfi  avoir  une  epée  fingulicre  & d’une  extraordinaire  gtandeur.  Celle 
qui  fe  trouve  reprélèntèe  fur  le  papier  en  queftion , eft  de  fix  pieds  et  dcniW  en  égard 
à la1  proportion  avec  les  autres  figures.  Les  Européens  trouveront  cette  repréfentgtion 
fort  fmgülierç;  mais  fi  l’on  pôle  d’abord,  que  l’on  domie  à Au  une  épée  à deux  tran- 
chnus,  et  'que  l’on  fâche  que  les  Mahômétans  d’aujourd’hui  ne  conuoisfent  que  le  Ca- 
bre, on  ne  peut  guerre  condamner  les  peintres  Orientaux,  qui  en  lui  vont  leilr  imagi- 
nation» repréfentem  le  DufaLar  comme  le  double  dé  la  lame  d’un  labre.  .Les  pein- 
tres 
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■très  Européens  , ne  font  ils  pas  àusfi  de  pareilles  reptéfentatîons  fingulieres,  de  plu- 
.fieurschofes  de  l’Orient,  qu'ils  n’ont  jamais  vues  eux  mêmes?  ' , 

Sur  la  même  Table  près  de  G.  on  voit  encore  Pempremte  du  foeau  prophétique, 
‘«dont  Mahomet  auroit  été  Marqué*  U y eft  rempli  d’écriture  Arabe:  Mais  un  Eccle- 
fiaftique, Sunnite  m’asfura,  que  les  ikvans  ne,  font  encore  point  du  tout  d’accord,  fur 
■ là  Nature  de  ce  fçeau.  Il  prétenckât  être  bien,  informé,  que  Mahomet  y avoit  eu 
deux  petits  yeux , par  lesquels  il  pouvoir  voir  tout  ce  qui  fe  pasfoit  derrière  lui. 
L’Animal  El  Borak  _ eft  repréfenté  fur  le  papier  en  quéftion,  comme  un  ehcVal  fellé, 
qui  a une  tète  de  femme,  avec  de  longs  cheveux,  deux  petites  ailes  et  une- large  ' 
•queuë*  qui  eft  drcsfêe.-  u - K ,•  '*  - i , ,• 

La  feéte  Schia,  qui  a déjà  été  'la  dominante  en  Perfe,  pasfé  les  deux  cens  ans,'? 
et  qui  s’eft  ausfi  étendue  au  de  la  des  bornes,  de  ce  Royaume  , étoit,  il  ÿ-a  quelques 
années , en  grand  danger,  d’être  entièrement  extirpée:  Celui  qui  entrêprenoit  ce  grand 
ouvrage,  étoit  Nadir  SchÀh.5  Peut-être  je  fit  il  par  arrogance  ou  par  vanité,  pour 
, s’acquérir  la  gloire,  d’avoir  fondé  une  nouvelle  fedë:  Et  petit -être  prévoyoit  il,  que 
fa  pofterité  ne  lui  devi  endroit  pas  égale  en  valeur  i et  penfoit  il  en  Confequence  , 
■qu'une  nouvelle  fecte  maintiendrok  fa  famille  fin  lê.thrbne  de  là  Perfe.  Une  pareille 
-entreprife,  avoit  autrefois  rêusfi  k-Scbaéb  hmall ; Mais  Nadir  n’étoitpas  asfés  vertë 
dans  i’Atooran  et  dans  le?  differentes  explications,  qu’on  en.  ayoit  faites.  Quoiqu’il 
ait  donné  des  preuves  , d’une  prodlgieufe  valeür  et  d’un  grand  genie  et  qu’il  ait  fub- 
jugué  non  feulement  toute  la  Perfe,  mais  encore  l’Inde.-'  Il  manquoit  cependant  les 
principales  qualités  poux1  être  lé  fondateur  d’une  nouvelle  fefte,  ce  qui  a fait,  que  par 
fes  innovations,  il  a caufé  beaucoup  plus  de 'tort  que  d’avantage  à fa  religion  j mais 
avant  que  je  m’étende  d’avantage  liir  cette  entrepnfe  de  ce  grand  Harôsjde  la  Perle  ; 
il  fera  bon  de  donner  préalablement  à.  mon  leôeur  quelques  éclaircisferaens , fur 
l’origine  et  la  Perfoimc  de  Nadir  Sebah.  , i , •' 

La  famille  de  Nadir  fe,noiume  Kikkxu  et,  étoit  une  tribudes  Asfchares,  une 
race  Turcomarme  qui  avoit  demeurée  cyt devant  dans  le  Turqueftan»  mais  qui  comme 
plufieurs 'autres  tribus  Turcomanncs,  Curdes  et  Arabes,  s'étoit  établie  dans  la  Perfe. 

Il  étoit  donc,  un  Gentilhomme  Tûrcqman,  né  en  Perfe,  et  pas  un  Hollandoisi 
•comme  on  l’a  répandu  en  Europe  (a)  et  il  peut  à l’égard  de  fe  naisfance,  être  à peu--" 
près  comparé,  à un,  petit,  Schach  Arabe  dont  la  famille  s’eft  mifefous  la  proteâion 
d’une  grande  tribu  (é},  mais  il  fivoit  tire?  parti  à fon  avantage  des  troubles  qui  reg- 
« ■ noient 


,(à)  Hiftoire.de  Tliomas  EoU  Khan,  Sqphi  de  jPetfc 
^ (b)  Defeription  d’Arabie,  pag.  319.' 
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, noient  alors  en  Perlé.  Presque  tout  l’Empire  s’étoit  foulevé  contre  le  Scbab ; et  fur- 
tout  Il  y-ftvok  plufieürs  Seigneurs  de  la  province  éloignée"  de  Khorasfan,  qui  comnien- 
coient  à s’émanciper.  A cette  occafion,  Nadir  chercha  d’abord  avec  le  fecours  de 
, quelques  gens  de  devenir  le  Proteôeur  de  quelques  villages  ; à me&iré  qu’il  s’auquit 
plus  d’argent  par  des  contributions  et  dés  péages,  à mefure  il  levoit  plus  de  troupes 
ctN  cliasfa  d’autres  téméraires,  qui  comme  lui  fe  don  noient1  ausfi  pour  des  Protecteurs 
de  villages.  S’il  avoît  un  voiiin  plue  puisfant  que  lui , il  rccherchoit  fon  Amitié,  fous 
pioinesfe  de  le  fceourir  contre  un  autre  voifin,  plus  puisfant  encore;  et  fi'  ce  dernier 
avoir  le  malheur  d’être  battu  i il  favôit 1 ausfifot  trouver  le  moyen,  ‘ de  fe  défaire  de 
Ion  allié,  foit  par  rufe,  foit  par  force  et  d’attirer  de  fon  coté  la  plus  grande  partie 
de  fés,gens,  quitte  chefchoîent  qu’un  chèf,  qui  leur  donna  le  plus  d’occa'fion  de  pfi-, 
1er.  Ce  fUt  par  dés  voyes  de  cet  ordre,  ausfi"  bien  que  par  fa  valeur,  et  fon  clprit, 
qu’il  devint  peu  k peu  le  chèf  de  quelques  milliers  d’hommes,  et  Seigneur  d’un  diftriéfc  . 
confidêrable,  avec  quelques  petites  Citadelles;  Cependant  il  y -en  a -eu  avant  et 
après  lui,  plufieurs  qui  ne  lui  oiitpas  cédé  à cet  égard:  Dans  les  troubles  imeftins  de 
la  Perfe,  il  y- a en  pfufieùrs  de  ces  téméraires  qui  pour  être  entreprenans,  fefont 
poiisfés  et  de  rien,  qu’ils  étaient,  font  devenûs  Seigneurs  iadependans  de  Confident-' , 
blés  provinces.  Kéum  Khan  lui  même,  aujourd’hui  Maître  de  la  plus  grande  partie 
île  l’Empire  de  Perfe;  n’eft  pas  de-plus  grande  extraction  qUG  Nadir;  mais  fimple- 
, ment  un  Kàrde  "d'une  petite 'femflie  S and,  qui  était  en-ante  avec  Tes  rentes,  et  qui, 

- droit , là 'principale  fubfiftaDce  des  montous.  Nadir  jetta  les  premiers  fondemens  de  - 
,1a  grandeur,  à laquelle  il  parvint  enfuitte , par  ce  qu’il  làvoit  à point  nommé  fe  rendre 
hécesÊîrê  à Thamas  Schah,  auquel  en  partie  les’  Agbteànes  et  en  partie  d’autres 
rebelles,  du  nombre  desquels  Nadir -lui  même  était  ausfi»  avoient  presque  pris  tou- 
tes 'les  ptovinCes.  il  offrit  au  Roi  le  diftriét  qu’il  Lui  avoit  pris,  et  en  même  teins  fes 
fervices  contre  un  rebelle  plus  puisfant',  qui  lui  avoit  donné  .beaucoup  à faire  à lui 
même,  il  obtînt  bientôt  fon  pardon,  connue  il  amenait  une  petite  Armée.  ' 1 

Tiiamas  Schah  était  un  Seigneur  trop  foi blé , pour  pouvoir , commander  lui 
mêiric,  le  peu  de  troûpes  que  les  rebelles  lui  avoient,  encore  laislë  de  relie;  11  devait 
entièrement  fe  repofer  fur  fon  général,  et  celui  qu.’ij  avoit  alors  était  à la  vérité  un 
fort  honnête  homme,  mais  p^s  ausfi  boa'Soîdat,  et  pas  fi  rtlfc,  ou  fi  on  veut  y donner 
uu  autre  nom,  il  d’étdit  pas  <S  fin,  et  il  ne-  connoisfoit  pas  fi  bien  les  hommes , que 
Nadir.  Celui  cy  auroit  bien  pû  s’oppofer  à la  petite  tempe  du  Scliah,  et  peut-être 
qu’il  autoft  bien  pû  le  battre,  'et  le  faire  retirer.  , Mais  il  rendit  de  bonne  volonté  la 
Citadelle,  qu’il  avoit  prife  au  Seigneur  légitimé  et  ne  demanda  rien  de  plus  de  fon 
Roi,  que  l’Iiotineur  feulement  de  l’aider -avec  fes  troûpes,  fous  les  ordres  du  général, 
ïom!  IL  • , Ff  ' . - pour  . 
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pour  chasfer  les  rebelles.  Il  étoit  d’abord  fort  fournis  aux  ordres  de  ce  général.  Son 
voifin  et  ennemi , auquel  U ne  pouvoir  pas  refifter  feul,  fut  bientôt  défait.  ; Les  Perfes  , 
aimoicnt  leur  Roi,  ils  ne  l’avoient  abandonné  que  par  ce  qu’il  ne  favoit  pas  lui  même 
commander  une  Armée,  et  qu’il  n’avoit  pas  feulement  un  bon  Officier,  qui  fut  en  état 
de  les  défendre  contre  les  rebelles. 

La  valeur  de  Nadir  étoit  connue  en  Khorasfan  ; l’Armée  du  Roi  devint  plus  for- 
te de  jour  en*  jour*  et  toute  la  province  fut  fubjugée  en  peu  de  teins.  Mais  c’eft  de  . 
quoi  le  jeune  Herôs  n’étuit  pas  content,  à mefure  qu’il  fournit  peu  à peu  les  rebelles 
à l’obeislàncc»  ou  qu’il  les  chasfa  entièrement,  il  eut  ausfi  plus  d’aCcés  auprès  du 
. Schah,,  et  bientôt  il  fût  parfuader  fon  Seigneur,  qui  étoit  trop  foible , 4 faire  exécu- 
ter fon  vieux  et  fidele  général:  La  desfus  Nadir  devint  Chèf,  de  toutes  les  troûpes ! 
' de  fon  maître.  Ou  répandit  toutes  fortes  de,bruits  et  de  lettres,  au  fujet  de  l’ancien 
général^  pour  faire  croire,  qù*îl  avoit  été  un  traître.  Par  contre  Nadir,  qui  s’étoit 
fournis  volontairement,  et  qui’ vouloir  avoir  la  réputation,  de  n’avojr  des  le  commen-  1 
cernent  rien  cherché  pour  .lui»'  et  qui , avait  remis  fon  maître  dans  la  posfesfîon  de 
tout  le  Khorasfan , fut  cbniïdcré  comme  un  fidele  ferviteur.',  L’Affluence  é l’armée 
du  légitimé  fouverain,  qui  étoit  actuellement  commandée  par  un  général  courageux  et 
vigilant,'  fût  extraordinaire  et  bientôt  ausfl.uae  province  après  l’autre,  füt'fatoenée  à 
l’obeisfance.  A la  fin  Nadir  commença  ;'à  craindre;  qu’un  autre  n’eut  le  talent  de 
s’infmuer  auprès  dé  fon  maître,  et  de  le  foire  depecher  ausfi  lui  même,  de  la  même 
manière  qu’il  en  avoit  agi  à l’égard  de  fon  prédecesfeur  : Pour  le  prévenir,. il  fut  ef- , 
fcftucr , . que  'fon  Roi  devint  un, objet  de  rifée»  à fes  principaux  Officiers,  qu’en  füïtte  • 
il  fut  fcrweUeniept  dépofé  dans  une  grande  Asfemblée,  qu’un  Prince,  qui  n’étôit  en- 
core qu’un  Enfant,  et  qui  avoit  une  fauté,  fort  foible,  fut elâ  comme  Schüh , et  que 
lui  même  fut  nommé  Gouverneur  de  l’Empire.  ; Après  la  mort  de  Nadir-  Sciiah, 
les  rebelles  fe  fervirent  de  la  même  polltrque:  Il  y - en  -eut  plufieurs , , qui  tachoîent 
d’avoir  uû  Delcendant  de  la  famille  Royale  (c’eft  à dire  d’une  Princesfe,  car  comme 
l’on  fait,  tous  jes  Princes  forent  exécutés}  fous  prétexte  de  Vouloir  le  mettre  for  le 
threne;  et  ceux  ey  avaient  d’ordinaire  plu»  de  eoneburs,  que  d’autres  rebelles  qui  né 
cachaient  pas  . .L'Ambition  qu’ils  ayoieut,  dé  gouverner  eux  mêmes.  Keium  KhAM. 

• avoit  ausfi  fait  fa  fortune  par  ce  ftratagéme,  Jfcreçnt  en  fa  puisfance,  un  jeune  garçon 
nommé  IswAëfc,  dont  le  Pere  s’appelloit  Seiid  Mustapha,  et  la  mere  étoit  une 

- fille  de  Sciiah  Hussein..  Il  lui  donna  le  nom  d’isMAè'L  Sciiah  , - et  lui, fit  à la 
campagne  tous  les  honneurs  comme  à un  Roi,  et  il  protefta  qu’il  ne  recherchoit  pas 
ce  Gouvernement  pour  lui  même,  mais  pour  le  defeendant  d’une,  andénne  famille 

- Royale  ; mais  aujourd’hui,  qu’il  n’a.  plus,  rien  à craindre  de  puisfitns  rebellés,  il  lais- 
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fe  fou  IsMAëi*  Schah  dans  une  Citadelle,  jouir  des  honneurs  de  Roi,  qu’on  lui 
rend;  et  tandis  qu’il  n’a  que  le  titre  de  Wekil  ou  de  Gouverneur,  il  gouverne  en  effet 
lui  ÈaCmc  delpotiqueraent  Ça). 

Nadir  gouvernoit  comme  Adminiftrateur  de  l’Empire  jusqu’à  ce  que  le  jeune 
Roi  vint  à mourir,  et  que  lui  il  convoqua  cette  célébré  asfemblée  des  Perfes,  dans  la , 
plaine  de  Megan  : Alors  il  fit1  rémunération  de  tous  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
l’Empire , et  iT  lé  laisfa  à la  dedfiôri  des  grands,  s’ils  voûloient  actuellement  remettre 
Th  amas  Schah  (qui  vivoie  encore)  fur  le  throne,  ou  s’ils  voûloient  choifir  un 
' nouveau  Roi;  mais  il  avoit  avec  foi  une  armée  de  cent  mille  hommes,  qui  étoient  très 
contens  de  lui,  puisque  lôüs  fes.  ordres  ils  âvoîent  toujours  triomphé  et  fait  un  butin 
cotlfiderable.  Comme  après  cela;  un  de,  fes  parti  fans  un  homme  de  diftinftion  et  élo- 
quent, dit  d’abord  fa‘  penfée,  que  peffonne  ne  meritoit  mieux  de  gouverner  cet  Em- 
pire que  ce  général*  qui  l’avoît  arraché  aux  ennemis;;  l'armée  d'abord  fbutint  cette 
propoGtïon,  et  aucun  des  grands,  qui  penfoient  bien  plus  loin,  n’eut  le  courage,  d’y 
oppofer  le  mot.  On  eut  dit,  que'c’étoit  fort  indiffèrent  à Nadir,  fi'lui  ou  uq'autre  1 
Rit  'nommé  Schah , même  il  voulut  que  les  Perfes,  pefasfent  encore  plus  mûrement  ' 
une  affaire  de  eetteimpormnce,  afin  de  choifir  pour  Roi  celui , qu'ils  penfoient  le  plus 
utile  pour  le  bien  du  Royaume:  'Outre  cela  il  ptotefta,  que  pour  lui,  il  ne  fouhaitoit 
actuellement,  après  avoir  eu  le  bonheur  de  rétablir  partout  le  repos  en  Perfe,  rien 
autre;  que  de  pâsfer  tranquillement  le  relle'de  fes  jotirs,  dans  lin  diftriCl  de  la  pro- 
vince Khorasfan , qq’il  vouloit  fe  referver. 

Nadir  avoit  reftitué  au  royaume,  la  plus  part  de  ce  que  les  puisfances  Voifines 
et  les  rebelles  en  avoient  pris,  et  ainfi  il  avoit  rendu  des  fervices  confiderabies  au  païsi 
Si  On'  le  plaçoit  fur  le  thtone,  cm  poùvoit  fè  flatter  que  la  Perfe  confetveroit  fa  gran- 
deur 5 mais  fi  l’on  rappellent 'le  Schah  légitimé , ou  fi  l’on  vouloit  choifir  un  des  Khans, 
qui  fetvoient  fous  Nadir,  il  y -avoit  à craindre,  que  l’armée  n’en  feroit  pas  contente 
1 et  qu’elle' fe  diiperferoit  d’abord,  et  que  plufietlrs  des  principaux  Officiers,  qui  à la 
maniéré  des  Orientaux,  Commandoient  leurs  propres  tribus;  et  desitroûpes  levées  à 
leurs  ffaix,  paltageroient  .dexéclièf  les  'provinces,  entre  eux:  Les  Perfes  forent  donc 
obligés*  de  mettre  Nadir  fur  lê  throne,  et  comme  il  paroisfoit  abfolument  indiffé- 
rent par  rapport  au  choix,  on  efperoit;  qu’il  feroit  bientôt  las  de  la  guerre, -et  que  . 
comme  Schah  il  rechercherait  la  paix , non  feulement  pour  l’amour  de  fes  fujets, 

' , • : , -,  ' l " ;*  ' ''•flMi* 


(à)  Dans  une  fuitte  de  la  veriîdh  allemande  de  l'hifîoiie  de  NadIr  ScitaIi,  de  Moham- 
deij  Mahaoi  Khah,  j'ai  donné  des  Informations  plus  coiuplette»  de  Kekiju  Khan  et  d’autres 

rebelles , qui  font  devenues' célébrés  en  Perfe  après  ta  mort  de  Naui*  Schah. 

r , , ' " 1 '''  1 Vf  a ■ •'  1 41 
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mais  ausfi  pour  lui  même  ; en  attendant  toute  l’armée  et  tout  le  relie  dé  l’asfeniblée» 
fUrent  parfaitement  bien,  régalés,  durant  pluficurs  jours,  que  Nadir  les  laisfoît  dans 
l’incertitude,  s’il  vouloir  accepter  le  Gouvernement  ou  non. 

Non  feulement  Nadir  était  pour  la  feéte  des  Sunmtes,  mais' encore" la  plus  gran-  . 
'de  pattié  de  l’armée  ; car  il  y-avolt-plufieurs  Aghwancs,  Turcomans,  Curdes  et 
Arabes,  qui  étoient * élevés  comme  Sunmtes:  Uu  croyoît  avoir  ausfi  remarqué,  que 
le  général  aimoit  beaucoup  plus  ces  étrangers  que  ceux  du  païs,  qui  étoient  Schiites.' 
Cela.,  meritoit  ausfi  de  la  confideration',  fi  l’on  devoit  choifir  un  Roi,  qui  étoit  d’une 
feéte  differente , et  qui  dans  fou  armée  avoit  tant  de  gens  de  fa  religion,’  et  tous  corn-- 
mandés  par  leurs,  propres  Chèfs.  ■ Mais  l'on  n’avoit  pas  jullement  pû  voir,  que  ces 
:gens  fe  foucioient  fort  de  leur  Religion;  et  fi  Nadir  paroisfoit  avoir  plus  de  bien- 
veillance pour. eux,"  on  croyoit,  que  c’étoit  peut-être,  pareeqüe  des  l’enfance  il& 
étoient  accoutumés  à vivre  fous  des  .'tentes,1  qu’ils  étoient  en  générai  plus  belliqueux, 
et  par  conlc.querit  de  meilleurs-  Soldats  que  les  Perfes  ; qui  aiment  mieux’ ,à  exercer  - 
tranquillement  ragricülture'  et  le  commerce»  et  à s'adonner  au  luxe  et  à la  magnificen- 
ce. Nadir  lui  même , n’avent  pas  donné  jusqu’icy,  des  preuves  d’un  attachement  oii. 
d’un  Zélé. extraordinaire  pour  la  Religion  ;-tOUt  ce  qu’il  avoit  fait,  étoit  de  travaillérv 
à chasfer  de  fort  armée  la' haine  de  Religion,  et  de  maintenir  f union  entre  les  troûpes: 
On  efpéfoit  que  comme  Scbahi  il  réitèrent  ausfi  tolérant,  qu’il  l’avoit été comme  géné- 1 
rai*  : Mais  c’eft  en  quoi  lés  Perfes  fe  trompoiont  farieufement: ‘"Après,  qu’il  les  avoit 
laisfé  languir  quelques  jours,  fijns  leur  communiquer  (a  refolution i s'jlvouloit  fe, char- 
ger" du  gouvernement  ou  non,  ou  plutôt  apiés,  qu’il' vit,  .qu’ils  ne  pôuvoient  pas  en 
choifir  un  'autre  que  lui;  il  fasfembloit  les'grands  du  Royaume,  et  leur  fit  fentfr  les 
mauvaifes  fuittes  que  tire  toujours  après  foi,  la  divifion  des  religions; >11  leur,  rappel- 
loit  pour  cet  effet,  la  fiiuglante  guerre  qui  s’étoit  faite  à ce  fljjct,'  pntte  les'  Turcs1  et  ' 

1 les  Perfes,  et  en  même-rems  qu’il  y demeurait  en -Përfc , plufieurs  braves  Turcomans,' 
Knrées  et  Arabes,  qui  la  plus  part  étoient  Sunnites,  et.quc  cette  armée  avec  laquelle 
il  avoit  fournis  les  rebelles,  confiftoit-en  partie  de  Sunnites:  Qu’il,  n’étoîtpas  jufte.que 
,ces  libérateurs  dii  Royaume  de  la  Perfe , fqsfent  méprifés  comme  des  hérétiques  O} 

■ ou  dusfent  toujours  entendre  .des  imprécations,  et  des  .malediâioas  de  la  parties 
Schutes .contre  les  trois,  premiers  Califes,  Abübekr;  Pmar  et  Othman;  Ij.es 
Sunnites  difoit  il,  ne  les  adorent  pas  à la  vérité  mais  ils  ont  leur,  mémoire. en  vénéra: 


■ tion. 


(a)  ‘ Les  Jyfultea  pcnfoiunt  pareillement,  que  le  Roi  de  Habbefck , pouvoir  bien  devenir  pour 
toujours  Catholique  - Romain ,,  avec  tous  Tes  fujets parçequa  les  Portugais  l’avoîent  une  foie.as.- 
fiùé,  cootiv  lés  voifins  Mahoui  élans.  Forage  fyMsfirJe  du  R.  P.  Jebome  Loeo  par  le  obakd. 
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tîon  » parcequ’ils  ont  été 'des  amis  de  Mahomet,  et  qu’il  a plu  à Dieu  de  les  faire  nom- 
mer,, Califes , par  les  Mahomctans  d’alors»,  qui  n’étoient , ni  Sunnites,  ni  Schiites; 
Outre  cela  jis  ne  peuvent  plus  nuire  à Perfonne  mille  ans  après  kur  mort.  Ali  qui 
étoît  le  quatrième  Calife , ne  peut  plus  devenir  le  premier,  le  fécond  ou  le  troilïemc, 
et  aiofi  ce  u’eft  qu’une  fuperftition  et  folie  que  les  Schiites  veuillent  maudire  les  pre- 
miers Chèfs  des  fideles  et  les  amis  de  notre  Prophète  .commun  ; fi  vous  vous  reunisfés 
avec  les  Sunnites,  continua -t’il.  Vous  n’empechés  pas  feulement  l’cfflifion  de  beau- 
coup de  fat®,  mais  vous  obeisfés  ausfi  à la  volonté  de  Dieu,  qui  a ordonné  aux  Ma- 
hométatis,  qui  croyent  tous  en;  un  foui  et  même  Dieu,  et  à un  Prohète,  de  vivre 
fraternellement  entre  eux.  Les  Turcs, ont  reçu  la  dodrine  d’Ajuj  Hanifa  j Les  Egyp- 
tiens la  doétrine  de  Schafëi ; les  Africains  la'  doétrine  dè  Malek,  et,  d’autres  la 
• doftrinede  Hanral;  mais  ils  font  tous  Sunnites,  et  s’entre -regardent  comme  des 
vrais  "croy  ans  et  comme  des  frères.  La  feéte  des  S chiite*  ajoutoit'il,  eft  nouvelle, 
elle  s’eft  fêparéc  des- Sunnites , et  par  là  même,  elle  a eaufé  beaucoup  de  Mallteur» 

Si  vous  êtes  de  vrais  Mahométans,  c’eft  à vous, à tacher  de  rétablir  la  réunion,  entre 
les  féûareuis-de  la  doctrine  de  votre  Prophète:  Cependant  il  n’eft  pas  necesfairc,  que 
vous  vous  teniés  à une  des- quatre,  fecfces  deS  Sunnites:  Vous  honorés' Dsjafar  Essa- 
niK,  comme,  un  de  vos  plus  grands. Irnâns,  et  vousn’avés  rien  à oppofer  à fcn  expIL*  ' 
cation  de  fAlcoran,  quoiqu’elle  foitplus  anciénne  que  la  fede  de  SeniAl  Tenez  vous  > 
en  là  ftrapleraenj;,  et  prends  je  nom  de  Dsjafaricns , la  cinquième  fede  des  Sunnites: 

■ Né  voulés  vous  pas  cela,  mais  prétendés  vous  de  relier  Schiites,  et  de  continuer  de  , 1 
haïr  les  autres  Mahométans , alors  Jcgc  defire  pas  de  reguer  lur  la  Perfe.  Après  que 
Nadir  eut  fait  cette  propofition,,  par  rapuit  au  changement  de  la  Religion,  ,il  fe  reti-  ’ 
ra  pour, donner  à l’Âsfcmblée.  le  teins>  de  délibérer,  encore, 'fut  ce  qu’ils  avoientà  1 
■fairi»  j s’ils  dévoient  l’élever  au  tbrone,  lui  N/tpin,  ou  quelque  autres  En  attendait 
toute  fQn  armée  da  cent  mille.  tommes  étoir  toujours  fous  les  armes» . -r. 

d1  U n’y  manquoit  pas  d’habiles  gens , et  fort  éloquens , qui  ne  vantcâent  non  feule*  ' 
ment  la  valeur  du  général  et  le*  grands  fervices  qu’il  avoir  rendu  ail  Royaume,  mais- 
ausfr  fan  Zélé  pour  la  Religion:  On  trôuyoit  fes  idées  à l’égard  de  ceux  qui  n’étoient 
pas,  de  fo  Religion , fort  juftes  „ et  toute  û conduite  fi  délinteresfée , que  l’on  croyoit 
devoir  ccdel  'en  tout,  et'tout  faire  ce  que  demandoit  un  Seigneur  ausfl  courageux,  et 
ausfi  équitable,  et  qui  prenait  le  bien  de,  l'humanité  ,lt  fort  à .coeur:  Cependant  il  y en  1 
éot  quelques  ' ans qui  pouf  avoir  "un  peu  plus  de  pénétration,'  ét  pour  connoitre  un 
peu  mieux  le  coeur  de  Nadir,,  propoferent  de  ne  pas,  être  du. moins  trop  presfés,  , 
une  affaire  d’üiic  ausfi  grande  importance,  que  callé  du  changement  de  la  Reli- 
gion d’un  pars,  çt  de  demander-  préalablement  là  desfus , l’avis  du  SciiEcti  £f$  Islam  ||t 
LMoUfti-i  Cehii'cy  fit  ausfitôt  l’éloge  de  tout  ce  que  le  général  avoir  fàit  pour  le  - 
Ff  3.  , > . bieni 
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bien  du  Royaume,  et  dit  qu’il  n’y  avoit  perfonne,  qui  fut  plus  en  état,  de  conferver 
le  repos  en  général»  que  Nadir  qui. avoit  reuni  toutes  les  provinces.  Mais  quand  au 
Changement  de  la  Religion,  il  fupplia  lé  nouveau  Scbab,  de  ne  pas  commencer  cela, 
mais  de  remettre- cette  affaire  important  aux  Eceléfiaftiques,  polir  l’examiner  ultérieu- 
rement. Ausfltôt  il  S’éleva  des  cris  fur  l’arrogance  et  l’amour  de  l’intérêt  des  Eccle- 
fiaftiques,  qui  pour  leur  propre  profit  ne,  font  qu’animer  un  Màhométan  contre  l’autre, 
et  qui  avoient  toujours  été  les  auteurs  de  toutes  les  perfecutions  étc.  et  d’abord  le 
pauvre  vieliard-fut  làbré,  par  cet  homme  fi  doux,  qui  dans  l’inftant  encore,  avoit 
I parlé  fi  charitablement  et  avec  tant  d’humanité,  à l’égard  de  ceux  d’une  autre  Reli- 
gion. Là  desfus>  perfonne  ne  s’oppofa  plus  au  changement  de  la  Religion , et  Naüir 
fut  déclaré  Sobah.  D’abord  il  fit  dreSfer  un  Àéte  qui  porta , qu’il  s’étoit  rejblu  d’ac- 
cepter ïe  régné  de  la  Perfei  à la  prière  des  PerfcS  mêmes,  et  après  qu’fis  avoient  dé- 
claré volontairement  qu’ils  vouloient fe  réunir  aVec  les  Sunnités : Bientôt  après,  il  en- 
voya des  ordres  à toutes  lés  provinces,  que  les  habitans  né  mauefiroient  déformais 
plus,  les  trois  premiers  Califes»  mais,  qu’à  toute  occafion  ils  ÿpenferbient  avecrc-, 
ipeR;  qu’ils  ne  celebreroiént  plus  la  fête  Hôssein,  en  un  mot  qu’ils  ne  feroient  plus 
Schiites,  mais  que  fous  le  nom  de  Dsjaiajsuxns  fis  feroient  la  cinquième  feôc  des 
.Sunnites.  . i ' ' • 1 ' 

Par  cet  ordre  Nadir  Schah  fit,  des  le  commencement;  de  fon  régné,  coühoitre 
aux  Perfes  à quoi  ils  devoient  s’attendre  de  lui:  Il  n’y  manquait  pas  d’Eçcîefiaftiques 
qui  troüvoient  les  idées  dut,  nouveau  Chèf.  fur  là  Religion  excellentes , et  ceux  là 
furent  d’abord  élevés  aux  meilleures  charges;  On  parloit  beaucoup  de  charité  , de 
tolérance  pour  d’autres  Religions,  de  l’anéantisfeinent  de  la  fuperftidon  &c.  On  nom- 
moit  les  Schiites  des  hypocrites  infenfës,  qui  expliquoient  maU’Alcoran,  quiobfer- 
voient  de  folles  ceremonies,  et  qui  crpÿoient  mériter  beaucoup  auprès  de  Dieu  par 
leurs  pleurs  et  leurs  lamentations,  fur  lamort  de  llôssein;  maïs  quelque  peine  que  fe 
donnoient  ces  Dsjaf  ariens  de  jettef  du  ridicule  ibr  les  partifans  île  l’antiénfie  fcc- 
te,  leur  nouvelle  Religion  ne  fe  répandit  pourtant  quefbrt  lentement,  car  iis  ne  pou* 
voient  pas  la1  rendre  publique  par  rimpresfioû»,  et  à prendre  fqr  le  total,  ils  h’avoient 
que  très  peu  dç  charges  à donner  à leurs  feâateurs;  paTceqtie  la  famille  du  fondateur 
, d’une  Mosquée,  y donne  âusii  ordinairement  tous  les  portes  ; ils  avoient  donc  beau 
prêcher  foüvent  aux  Schiites,  que  c’ëtoit  ridicule  et  indigné  de  l’humanité,  de  maudi- 
re les  trois  premiers  Califes,  et  de1  pleurer  encore  la  mort.de  Hosséin  ; ceux  cy1 
, étoient  accoutumés  déjà  depuis  tant  d’années , à dire  des  outrages  contre  dbubekr> 
Omar  et  Cnbmem , qu’il  leur  étoit  imposfible»  de  les  regarder  tout  d’un  coup  comme 
d’honnêtes  gens,  et  comme  Us  «voient  fi  fouvent  trouvé  de  la  confolation,  en  pleurant 
là  mort  du  petit  fils  de  leur  Prophète,  ils  ne  vouloient  auslî  pas  fe  la  laisfer  prendre. 
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. On  fit  attention  d’un  autre  coté  à la  conduite  des  Dsjaf ariens,  et  l’on  trouva  bientôt 
qu’avec  le  changement  de  la  Religion»  ils  n’avoientpas  changé  leur  coeur.  _ Si  l’on 
accufoit  les' Ecclefiàftiques  Sçhiltes,  d’étte  ambitieux,  on  trouvoît  que  les  Dsjafa- 
riens,  recherchaient  ausfi  de  gros  bénéfices,  et  qu’ils  aimoient  à être  confiderés:  Ac- 
eufoit  on  les  premiers  d’être  iüperftitieux,  cm»  accufoît  les  derniers  d’être  incrédules, 
puisqu’on  prétendoit  avoir  remarqué que  leurs  Ecclcfiaftiques  ne  fréquentaient  la 
! Mosquée,  que  pareequ’ils  en  étoient  payés,  et  que  les  féculiers  & Coudoient  peu  de 
la  Religion,  s’imaginant  être  déjà  fort  avancés,  den’être  plus  fuperilideux : Accu- 
foit  on  les  Schiitôs,  d’être  des  Ennemis  jurés  d’autres  Mahométans»  on  condamnoit 
ausfi  fortement  les  Dsjaf ariens , de  ce  qu’ils  fàifoient  femblant,  d’être  fi  doux  et  fi  po- 
lis à l’égard  d’autres  Mahwnétans , et  qu’ils  étoient  aâncllcraeat  les  ennemis  les  plus 
acharnés,  des  partUans  de  la  feâe  de  leurs  ancêtres î Surtout  on  trouva  ce  dernier  ar- 
ticle guerres  . d’accord  avec  leurs  principes;  On  nommoit  Nadir  Schah  un  Héréti- 
que, un  incrédule,  qui  aVoit  opprimé  la  famille  de  leur  Intime  fouverain,  qui  félon  ; 
eux  avoit  la  vraie  Religion,  et  on  difoit  qu’il  s’étoit  eleyéau  throne  par  artifice  et 
par  force.  Les  Sujets  le  révoltaient  pour  peu  qu’ils  en  trouvoient  l’occafion.  D’un  ' 
autre  coté.  Nadir,  qui  fc  regardoit  comme  Un  libérateur  des  Pertes,' qui  les  avoir 
affranchi  du  joug  des  Tyrans  du  païs,  Çparmi  lesquels»  lui  feul  ne  fe  comptait  pas) 
des  Aghwanes  , des  TurCS  .et  fies  Rusfes,  et  qui  vouloir  avoir  le  nota  de  n’avok  qc- 
eeptéle  Diadème,  qu’à  la  prierç  des  Perfes,  crioit  à leur  ingratitude:  Il  punislbit  les 
. rebelles,  et  nonobftant  cela,  il  y eut  toujours  de  nouveaux  infurgens,  contre  lesquels 
il  fut  toujours  heureux,  et  decette  maniéré  il'devintpeu  à peu  un  Tyran  fort  criiël» 

’ Si  Nadir  Schah  n’avoic  pas  entrepris  de  changer  la  Religion,  il  aurait  été  plus  aimé 
de  fes  fujejs,  et  aurait  vraifemblablement  -ituafi  pû  depofer  le  Sultan  Turc,  et  piller 
Conftantinople,  comme  il  a effectivement  depofé  le  MogOl.et  pillé  Delhi ^ Mais  de 
cette  façon  i toute  là  vie  ne  fut  qu’une  guerre  continuelle  : , il  avoit  toujours  à combat- 
tre non  feulement,  des  Ennemis  au  dehors,  mais  ausfi  toujours  des  fnjets  rebelles, 
et  à la  fin  » après  - avoir  épuifé  et  dépeuplé  le  pais,-  quoiqu’il  triompha  toujours’;  il  fut- 
! masfacré  dans  fa  tente. 

Nadir  Schah  ne  fc  foucloit  proprement  pas  de  la  Religion,  et  ne  firivoit  que- 
fes  pasflohs  dominantes,  l’orgueil , l’ambition  et.  l’avarice;  on  prétend;  qu’il  a même 
eu  desfein,'  de  faire  une  feule  Religion  univetfelle , de  celle  des  Mahométans,  des 
Juifs  et  des  Chrétiens;  qu’à  ce  desfein,  il  auroit  fait  traduire,  en  langue  Perfane  le 
nouveau  Teftament  par  un  moine  Catholique*  et,  les  livres  de  Moyfe  par  des  Juifs, 
et  qU’il  avoit  chargé  des  favans.  d’entre  les  Mahométans,  de  faire  de  ces  livres  et  de 
l’Alcoran,  un  nouveau  Syfième  de  Religion:  Je  ne  faurois  décider,  fi  ceja  efb  fondé;- 
mais  qu’il  àit  travaillé,  fort  ferieulëment,.  à’  reunir  la  fccte  des  Sunnites  et  des  Schii- 
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tes,  c’eft  de  quoi  Mohammed  Mahadi  Khan,  dohne  d’amples  informations.  Dans 
l’attente  certaine,'  que  le  Sultan  n’auroit  rien  à contredire , à l’établisfement  de  la  cin- 
quième feâe  des  Sunnites,  puisque  Dsjafar  ausfi  bien  qü’ÂBU  Han i fa , et  d'au- 
tres Doâeurs  orthodoxes,  avoient  vécu  avant  l’établisfement  de  la  feâe  de  Schia,  il 
envoya  ausfitôt  après  fon  avènement  au  throneun  Amba'SikleUr  à Conftanttnople  avec 
ccs'inftruâions  00*  - ^ r ' 1 - 

' iO  » Q°c  comme  nous  avons,  rejetté  notre  ancienne  opinion  et  que  nous  avons 
i „ reçu  la  doârine  des  Sunnites , et  que  nous  reconnoisfons  l’éminente  dignité  de 
,,  Dsjafar.  le  Véritable  (Tur  lequel  la  paix  du  Seigneur  puislè  repofer)  nous 
,,-foiihaitons , que  les  iàvans  & les  Doâeurs  Turcs , confirment  notre  traiifitioit,  et 
,,  nous  regardent  Comme  la  diâquiema  feâe,  des  Sugnite#*  . , 

a.)  Que  comme  dans  le^Temple  fatré  de  la  Mecque,  il  y a quatre  tarifons 
„ de  prières,  pour  les  Quatre  fedes  (JT) ; oii  en  batisfe  encore  une' à l'honneur  de 
„ Dsjafar.  ■ --  ' \ l * •' 

3>)  ,v  Que  îorsqu’animellemeiit  on  envoyé  un  Emir  Hadfcbt,  .ou  condwâetir  des 
^ Pélérins  'de  la  Perfe,  accompagné  dès  Emirs  d’Egypte  et  de  Syrie,  pour  la  defen- 
„ fe  'des  Pélérins  Pcrfes»  l’Emir  de  la  part  de  la  Porte  fc  joigne  avec  eux,  pour  le 
même  effet  Çe).  , , ’ . ' . •’  - * ’ - 

4.)  ,;  Que  les  prifonniers  des  deux  Royaumes,  forent  relâchés,  et  un  Commerce 
libre ‘établi  entre  les  deux  Nations.  ■'  ’ , •’ 

50  w Qûe  les  fouverains  des  deux  Royaumes,  tiennent  réciproquement  des  Am- 
„,basfadeurss  .aux  cours  relatives;  pour  y avoir  foin  des  Affaires,  et  pôtur,  entretenir 
,,  la  paix  entre  les  dcux  puisfances.’’,  , T , ^ 1 

Le  Sultan  accorda  d’abord  les  deux  demîeres  Articles,  mais  il  .s’exeufa  fur  ce,' 
. qu’il  ne,  pouvoît  pas  agréer  la  propoOtion,  par  rapport  à leur  nouvelle  feâe,  ni  leur- 
accorder,  une  nouvelle,  maifon  de  priées  à la  Mecque?  Quand  aux  Pélérins,  il  pro- 
pofa,  qu’ils  n’iroient.pas  par  la  Syrie,  mais  qu’ils  prertdroieut  direâemeat  leur  chemin 
par  MefÉJjçd  Alî,  à travers  le  defert,  pour  la, Mecque;  tandis  qu’en' attendant  le  Pa- 
-cha  de  Bagdad  veilleroit  à leur,  fureté,  c’ejl  à dire  qu’il  leur  donneroit  un  Karwan- 
, , 1 ' i ' 1 ' ■ ” t . r bafehf. 


(a)  Iliftolte  de  , Nadir  Schah,  de  Mohammed  Mahadi  Shah,  pag.  237.,  de  la  verfloii  alle- 
mande. 1 

(i)  Defcription  de  l’Arabie  pag.  313. 

(c)  Feut-6ne  que  l’original  Perfe  porte,  que  comme  annuellement  des  ConduttcursTurcs, 
accompagnent  les  Pélérins  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  qu'ansfi  un  Conduftenr  Perfe,  eut  la  liber  - 
lé,  d’accompagner  les  Pélérins  de  la  Peife.^  . . ' 'fi  1 T- 
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bafchL  Je  me  rappelle  d’avoir  entendu  à Bagdad,  au  fujet  de  cet  article,  que  les 
Turcs  avoient  craint,  qu’il  ne  prit  peut-être  envie  à Nadir  Scbah\  lui  même  ou  à 
, un  de  fes  fuccesleurs  fur  le  throne  delaPerfe,  de  faire  un  Pèlerinage  avee  fon  Ar-, 
méc  et  de  piller  à cette  occailon*  non  feulement  tous  les  Pélérins  Sunnites  de  la  Mec- 
que, mais  encore  la  Kaba  ou  lé  tombeau  de  Mahomet , & de  prendre’ la  Syrie.  Cet- 
te crainte  ausfi  n’étoit  pas  mal  fondée;  Il  y eut  encore  plufieurs  Ambasfadeurs  d’eu: 
voyés  de  Perfe  à Conftantinople  , et  de  Conftantinople  à la  Perfe,  au  fufet  de  ccs, 
deux  articles.  ‘ Nadjr  écrivit  même  en  propres  termes  au  Sultan.  „ Qu’il  étoit  re- 
, ,,  folu  de  fo  rendre  lui  même  en  Turquie,  dans  desfentimens  d’amitié  et  de  ftater- 
„ nité,  puisqu’il  efperoit,  que  dans  un  féul  entretién  entre  le.  Sultan  et  lui,  cette 
„ importante  affaire  feroit  bientôt  terminée,  à' la  fatisfa&ion-de  l’un  et  de  l’aUcrc,”  ’ 
Mais  la  ebofe  relia  fur  l’ancien  pied.  . On  envoya  feulement  un  Karwanbafchi  Turc, 
diredement  de  Bagdad  à la'  Mecque,  et  les  Pélérins  de  la  Perfe  firent’  le  voyage 
'ayee  lui.  , .*  , . , ' 

Comme  les  Titres  ne  vouloietit  abfolument  pas  recevoir  la  feôç  propofée  des 
Bsjafariéns,  entre  les  vrais  croyàcs  Sunhites;  il  fit  enfin,  en  perforai  e (en  1^43. ) Un1 
pelérinagc  à Mefched  Ali.  Cà  il  fit  rasfemblcr  non  feulement  des  favans  de  la,  Perfe,  ^ 
qui. par  confequent  étoienttous  Schütés  d'origine,  mais  ausfi,  de  l’Agbwanftan , du 
Balck  et  du  Bukary , où  les  habitons  font  Sunnites:  Ceux  cy  dévoient  faire  un  ample 
détail  de  toutes  lesïaîfons,  qui  l’engageoiênt,‘à  an&ntir  la  fecte  de  Schia,  et  de  tern- 
îtes fes  negotiations  avec  lé  Sultan. Turc , et  y ajouter  la  nouvelle  Confesliondefci  («). 
Tous  les  favans  qui  y étoient  prêfens,  foufcrifent  tout  cela.  On  en  depofa  une  copie 
dans  lit  Mosquée,  et-  les  autres  forent  ouverteiüent  publiées  en  Perfe:1  Mais  non  ob- 
ftant  toutes-  ces  précautions  et  tous  ces  efforts  de  Nadir  Schah  ; l'es  Perfe»  ausfi  bien 
que  les  habitons  de  Melblicd  Ali  et  dé  Mefched  Hossein,  font  toujours  reliés  Scltii- 
tes , et  aujourd’hui  peut  - être  plus  mauvais  Mabomètans , que  cÿ  devant. 

Après  cette  digresfiou  au  fujet  de  Nadir -Schab,  et  de  fa  manière  dé  convertir 
fes  fu  jets  ; je  reviens  à la  Dçfcriptjon  démon  propre  voyage.  t Je  retournai  le  30  de 
1 Décembre  en  compagnie  d’environ  deux  cens  Pélérins  do  Meftbed  Hôsfcin  où  Kerbela 
à Belle.  Plufieurs,  qui  n’avoient  pas  été  à Mefched avant  la  pleine  lune,  y fi- 
rent actuellement  le  voyage,  et  d’autres  prirent  le  chemin  dircétement  de  Kerbela  à 
Bagdad.  Le  chemin  de  Meichsd  llosfdn  à Mefched  Ali,  eft  compté  à1  lèpt  lieues ' 
où  cinq  railles  d’allemagne.  Environ  un  mille  à la  diftance  de  la  ville , que  je  viens 
de  nommer  la  première,  on  ne,  voit  que  des  jardins  de  dattiers  j enfuittê  le  chemin  611 
■ . 1 ' fablo- ' 
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. ’’  (a)  Hlùoire  de  Nadir  Scbab,  p.  3^2,  de  la  vetfion  allemande.  , 
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fàbloneux , et  Ton  ne  trouve  pas  d’autres  batimens  que  Chan  Ktufâ , un  Kanvanferay 
pas  loin  de  Kefil.'  Ce  chemin  cft  d’ordinaire  peu  fur,  pour  de  Voyageurs  qui  font 
fouis.  De  mon  temsi!  y Vint  un  jour  des  gens,  de  retour  de  Mefched  Hosfcin , qui 
avoîent  été  pillés  par  les  Arabes,  et  le  jour  fuivant  d’autres,  qui  étoient  ausfi  pillés 
et  cela  même  par  la  Cavallerie  du  Pafcha,  qui  a la  charge,  de  veiller  à la  fureté  du 
chemin.  Les  voyageurs  avoient  donné  tout  ce  qü’ils  avoienr  de  quelque  prix,  fans 
excepter  leurs  armes,' et  âinfi  on  les  avoit  laisfé  aller.  Oa  compte  le  chemin  de  Ker- 
bela  à Bagdad,  à féize  lieues  î favoîr  cinqlicuës  jusqu’à  Mufeib  village  fur  l’Euphra- 
te, où  l’on  trouve  ua  pont  de  bateaux,  quatre  lieuës  jusqu’à  un  Karwanfcray  nommé 
A#/  ù nus , ét  de  là  du  chemin  de  Helk  encore  fopt  lieues  jusqu’à  Bagdad.  ■ 

La  ville  de  aJ^.  iüJfot  eft  fituée  à la  haureur  du  Foie  320.  28'.  30".  au  coté  dé 
l'Oued  de  l’Euphrate,  et  eft  encore  aujourd’hui  asfés  grande,  mais  pleine  de  jardins 
de  dattiers:’  H n’y  * a que  peu  de  maîfons  bâties  de  pierres,  cuites,  les  autres  ne  font 
faites  que  de  briques  fechées  au  foleil.  Au  dedans  de  la  ville*  il  û’y-à  qu’une  Dsja- 
mée  ou  Mogquée,  avec  une  Minore;  au  dehors,  ôfl  en  voit  deux  autres,  dont  Celle 
que  l’on  nomme  Mefcbed  esfchâms  qui  eft  très  célébré  chés  les  SchiiteS,  et  h’eft  peut- 
y être  entreteüüè  que  pat  cette  raifonf  Car  un  jour  qii’Aw  avoit  différé  là  priere  du 
matin , et' que  le  Soleil  (à  ce.  que  l’on  raconte)  avait  été  asfés  poli  que -de  fe  lever  un 
couple  d’heures-  plus  tard  ',  on  dit  qu’Au  àuroit  fait  fa  priere  à l’endroit  même,  où 
l’on  a enfuitte  bâtie  la  Mefcbed  Esfchâtns ^ c’eft  à dire  la  Mosquée  du  Soleil*  On  pré- 
tend encore,  que  lorsqu’un  Schiite  véritablement  dévot,,  recite  une  priere  addresfée  à 
AU)  la  Mînare  de  cette  Mosquée  fe  remue  ^ comme  pour  témoigner,  qu’AJi  approuve  - 
la  priere.  Voilà  ce  que  plufieurs  ont  voulu  m’asfurer.  abfolUJuent;  mais  quand  je  leilf 
demandais,  enfuitte,  s’ils  en  âvoieiit  fait  eux  mêmes  l’èxperieneq,  ils  étoient  asfés  hum- 
bles et  difefets,  que  de  direj  qu’ils  fe  trouvoient  trop  indignes , que  d’ofer  efperer, 
que  la  toxir  fe  remuerait  à leur,  ptierç,  eh  leur  faveur.  - Le  Hâkim  ou  Gouverneur  de 
cette  ville,,  dépend  du  Pafcha  de  Bagdad:  Le  .dernier  tient  ausfi  toujours  icy.un  Ad- 
miniftraeeur,  de'  péages,  qui  a un  très  bon  pofté,  pareeque  les  marchands  de  Basra-  et 
Bagdad , ejivoyent  ordinairement  plus  volontiers  leurs  marcliandifes  d’uûe  ville  à 
l’autre,  par  ce  chemin,  que  par  le  Tigre,  La  charge  de  Cadis  à Helie,  femble  être 
héréditaire,  cav  celui',  qui  l'occupait  - de  mon  terns,  avoir  été  Cadis  déjà  plufieurs  an- 
nées, et  fon  Pere  favoit  ausfi  été  avant1  lui.  L’Euphràte  a près  de  cette  ville  environ 
quatre  ceus  pieds  de  largeur  : Il  y a un  asfés  mauvais  pont,  fur  trente  deux  petits  ha» 
teaux  qui  font  attachés  l’un  à l’autre  par- de  chaînes;  actuellement  la  rivière  étoit  ex- 
trêmement basfe.  ' Mais  à la  fin  de  Décembre  où  au  commencement  de  Janvier,  il 
. commence  à remonter.1  ’ 1 ' 

Il  n’y -a  aucun  doute,  que  Babylonc*n’ait.  été  fituée  dans  lu  contfée  de  Helle* 
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Car  non  feulement  les  habîtans  appellent  encore  aujourd’hui  cette  contrée  Ard  Ba- 
èv/,'mais  on  trouve  encore  ïcy  des  teftes  d’une  ancienne  «lie,  qui  ne  peut  pas  en 
avoir  été  une  autre' que  Babylone.  A en  juger  même  par  ces  ruines,  il  ferablé  que 
Helle  fe  trouve  dans  l’enceinte  de  la  muraille  de  la  ville  de  Babylone,  mais  quand  on 
parle  d’antiquités  Babyloniennes,  il  ne  fout  pas  s’attendre  à de  fi  fuperbes  monumens, 
que  l’on  en  trouve  encore  eii  Perte  et  en  Égypte.  A Pcrfepolis  on  trouve  le  plus  beau 
marbre  tout,  près  de  la  ville  et  même  dans  la  colline,  fur  laquelle  le  célébré  palais 
étoit  bâti.  La  pierre  à chaux  , dont  les  grandes  Pyramides  dans  le  voifinagede  Ka- 
hira  font  faites,  fe  trouvent  à l’endroit  même  ; outre  cela,  on  y rencontre  encore  vers 
le  Sud,  pas  loin,  et  fouvent  même  tout  près  du  Nil,  des  montagnes  de  pierres  à 
chaux,  et  dans  la  pa‘rtie  méridionale  de  l’Egypte  on  trouve  même  des  montagnes  de 
granité,  tout  près. de  la  rivière;  àü  Heu  que  fur  l’Euphrate  et  fur  le  Tigre,  on  ne 
trouve  rien  de  pardi,  mais  feulement  de  la  terre  basfe,  depuis  le  Golfe  Perfique  jus- 
qu’à Hellé  & Bagdad  & plus  loin  encore  au  Nord.  Si  les  Babyloniens  avoient  voulu 
bâtir  avec  des  pierres,  taillées,  ils  auroieut  été  obligés,  de  les  chercher  fort  loin,  et , 
i cela:  leur  auroit  trop  conté  i C’eft  la  caufe  qu’ils  batisfolent  leurs  meilleures  maifons 
- avec  des  briques,  de  l’epaisfeur  à peu  près  des  nôtres  et  d’un  pied  en  quarré,  et  ils 
favoieftt  les  .cuire  ausll  parfaitement,  que -je  l’aïe  jamais  vu.  • S’ils  avoient  fait  leurs 
murailles  de  ces  briques,  avec  de  la  chaux, on  trouverait  bien  plus  de  relies  de  leurs 
batiment,  qu’il  ffy-iétt  à a&ucllément.  Mais  ils  les  ont  mires  dans  une  matière,  qui 
n’attache  pas  û fort',  et  qui  a fait  qu’on  a peu  à peu  démoli  ces  anciennes  maifons, 
pour  en  (aire  de  nouvelles -maifons  dans  les  villes  voifines,  et  les  villages  fitués  fur 
l’Euphrate.  : Même  un  grand  et  très  beau  Karwanferay  à Helle  pu  j’étois  logé,  n’éfoit 
bâti , que  depuis  peu  d’années  de  ces  ruines.  1 f 1 , j.  . >,  ' 

1 ' Quand  à là  citadelle',  et  le  célébré  jardin  pendant,  qui'  d’après  ce  qu’en  dirent 
Steabon  et  d’autres  Auteurs  grées,  fe  trouvent  tout  près  de  l’Euphrate. , A mon  avis, 
on  eh  trouve  des  relies,  à environ  troi6  quarts  d’an  mille  d’Allemagne,  au  Nord- 
Nord  - Oueft  de  liclle,  et  tout  près  du  rivage  Oriental  du  fleuve;  le  tout  ne  confifte,  <■  • 
qU’ert  de  grandes  collines  toutes  minées.  ir  _ _ , ■ 

Les  murailles  gui  fe  trouveut  au  desfiis'  de  la  terre  font  emportées  il  y-m  déjà 
long  téraS;  mais  les  murailles  $11  fondement  s’y, trouvant  encore,  et  moi  même  j’ai 
trouvé,  icy  des  gens  occupés  à tirer  de  ces  piérres,  pour’fes  tranfporter  à Helle.  Au , 
lieu  que  dans,  toute  la  coutréfe,  depuis  le  Golfe  Perfique  jusqu’à  Kerbele,  on  ne  trou- 
ve presque  pas  d’autres  arbres  que  des  Dattiers  et  d’autres  fruitiers,  on  rencontre  en- 
tre les  Collines  de  ces  ruines,  icy  et  là  un  autre  arbre.,  qui  parait  être  fort  vieux.  On 
voit  d’ailleurs  dans  toute  cettre  contrée  aux  deux  cotés  de  l’Euphrate,  de  petites  col- 
lines minées  pleincs.de  monceaux  de  briques.  ! ‘ , ’ ' 
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" Au  Sud-Oueft  de  Hellè  à iî  de  mille,  et  par  confequent  à l’Oüeft  de  l'Euphrate, 
on  trouve  encore  d’autres  reftes  de  l’ancienne  Babylone;  icy  îl  y-a  toute  une  colline 
de  ces  belles  .pierres  de  murailles  dont  fai  parlé , et  au  desfus  il  y - a une  tour  qui  a 
ce  qui  paroit  eft  intérieurement  ausfl  toute  remplie  de  ces  pierres  de  murailles  cuites: 
Mais  les  pierres  du  dehors  (qui  fait  de  combien  de  pieds  d’épaisfeur)  font  perdues 
par  le  tems  dans- Cette  épaisfe  muraille,  ou  plutôt  dans  ces  grands  tas  de  pierres.  Il 
y-a  icy  et  là  de  petits  trous  qui  percent  d’un  coté  jusqu’à  l’autre  ; fans  doute  pour  y 
donner  un  libre  pasfage  à l'air,  et  poufempccber.au  dedans  rhumidité,qui, aurait  pd 
nuire  ait  batiment.  Au  tems  que  Babylone  étoit  encore  en  fleur,  et  que  toute  la  con- 
trée des  environs  'était.  remplie  de  batimens»  cette  tour  doit  avoir  eu  une  très  belle- 
■ vue;  car  au  pied" de  la  tour  on  voit  Mefehed  AH,  Mosquée,  qui  eft  du  moins  à huit 
■lieuës  encore  d’icy.1.  J’àvois  déjà  vu  cette  tour,  dans  mon  premier  voyage  à HelIe 
lorsque  je,  le  regardais  pour  une  échauguette..  Mon  guide  la  nommait  Birs,  c’eft  à 
dire  Nimroâ,-  et  me  racontait,  qu’un  Roi  de  ce  nom,  avoit  bâti  icy  un, grand  et  mag- 
nifique Palais,  qui,  lorsqu’il  faifoît  du  Tonnere,  il  tiroit  ded  fléchés  en  l’air,  comme 
sïl  vouloît  faire  la  guerre  à'  Dieu  ; qu’il  s’étoit  vanté,  qu’il  avoit  blesfé  Dieu,  et  il  fit 
alors  voir  urte  fléché,  qui  étoit  retombée  de  l’ait  teinte  de  failg;,  qu’enfoittè  Dieu 
l’avoit  puni»  par  des  ihfcétes  qui  le  pourfiiivoient  de  façon , que  dans  ce  palais  même, 
fl  u’avoït  pas  été  à.  l’abri  de  leur  pourfilite , jusqu’à  ce  qu’il  fut  enfin  tué,  par  ces  pe* 
tits  animaux  &c;  &c. 

’ Je  n’eus  pas  d’occafiort  dè  Étire  icy  connoisfance  avec  des  làvansMahométans,  ex- 
cepté le  Cadis,  et  celui  cy  ne  favoit  rien  d’avantage  de  Birs  et  dû' palais",  que  la  fable, 
que  je  viens  de  rapporter.  Mais  en  reliant  enlbitte  cé  que- Hérodote  dit  Livre  1.  f. 
170.  du  temple  de  Bêlas  et  de  a forte  tour,  fl  m’a  paru  très  vraifemblable  que  j’en 
a vois  retrouvé  là  des  réftes  ; et  c’eft  pourquoi  j’efpete,  qu’un  de  mes  fuccesfeufs  dans 
ce  voyage  en  fera  de  plus  exîtélcs  recherches,  et  nous  en  donnera  la  defcfiption.  J’y 
fis  ■ le  voyage  tout  feu!  avec  mon  guide,  mais  à peine  avois  je  jetté  quelques  regards 
.•fin1  ces  monceaux  de  pierres,  lorsque  je  vis  quelques  Arabes  à cheval  à mes  cotés» 

, et  je  croyois  que  le  plus  fùr  alors' étoit,  de  retourner  d’abôrd  à la  ville.  Si  j’avois 
’ alors  eu  quelque  idée,  que  je  me  trouvois  près  de  la, tour  de  Babyfcüe,  peut-être 
aurais  je  risqué  d’avantage.  Mais  ne  pen&nt  pas  cela,  je  ne  ctoyois,  qu’il  était  de. 
3a  prudence  de  fe'laisfef  piller  pour  des  tas  de  pierres,  ou  qu’il  fut  necesÊûre,  d’y 
iàirc  tin  fécond  voyage. 

y , Dans  le  roifinagp  de  cette  tour,  on  trouve  deux  maifons  de  prières  (Kubbets) 
bâties  il  y-a  envirçn  400  ans,  et  déjà,  r'nincés  en  partie.  On  y trouve  des, petites 
ioferiptions  de,  terre  grasfe  cuite,  asfés  remarquables.  Ün  fait  que  les  Babyloniens 
"ont  transmis  leurs  obfcrvations  aftronomiques -à  la  pofterité  àü'  moyen  des  pierres 

. 1 / , 1 ■ . * , cuites* 
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cuites.  Des  favans  Européens' ont  prétendu -en  conclurre,  qu’ils  n’ont  éu  point  de 
■ coût  ou  guêtres  de  favoir  (a).  Mais  s'ils  fe  font  iètvi  de  la  méthode  fusdite,  je  fuis 
‘ d’un  autre  avis.  Cat  à Bagdad  et  dans  d’autres  villes  dé.  cette  contrée»  où  des  pièt- 
res taillées  font  rares  et  pretieufes,  et  même  en  Perfe  où  l’on  peut  avoir  le  plus  beau 
marbre  à bon  marché  »_on  trouve  pareillement  des  inferiptions»  fur  des  pierres  ouïtes  i 
et  l’on  ne  faûroit  pas  foutenir,  ni  que  les- Arabes  et  lés  Pertes  n’aïent.eu  d’autres  ma- 
tériaux à écrire  ni  qu’ils  n’aycnt  pas  eu  des  connoiafances  des  feiences.  "On  peut  bien- 
plutôt  éri  conduire,  que  les'  Babyloniens  ont  déjà  porté  fort  loin  l’art  d’écrire  et  des 
feiences.  Car  une  nation  qui  fai;  couper  des  lettres,  les  former  et- les;  cuite  fi  bien, 
qu’oil  pçüt  lès  placer  l’une  à coté  de  l'aUtre  dans  lès  murailles  (de  même  qu’un  im- 
primeur remplit  fa  forme  de  fes  lettres)  et  que  l’on  peut,ehcore  très  bien  les  lire»  fix 
à fept  cens  ans  apfèâ  (car  fsu  vu  de  ïî  anciétmes  inferiptions  dans  ce  goût)  ne  peut 
certainement  pas  être  regardée,  Comme  ignorante  dans  l’art  d’écrire.  Et  fi  les  Baby- 
loniens ont  noté  de  cette,  maniéré  leurs  obfervations  Ihr  de  phénomènes  importans  du 
ciel,  cela  demandoit  certainement  bien  plus  de  fcience,  que  d’autres  inferiptions,  qui 
né  fervent  qu’à  faîte  favoir  à (lit  pofterité,  qui  c’dtoit  qui  avoit  bâti  tel  ou  tel' édifice. 
Peut-être  que  les  matériaux  ordinaires  pour  l’écriture , ne  valoient  guerres  chés  les 
Babyloniens  et  què  cette  écriture  ne  fe  confervdt  pas,  peut- être  que  leurs  Aflrolo- 
gues  ont  bien  vu,  par  une  longue  expérience,  que  d’importantes  obfervations  s’étoient 
perdues,  ou  qu’elles  étoietr  extrêmement  altérées  et  falfifiées  par  les.  Copies  réitérées  j 
ils  en  agisfoient  donc  fort  fagèmènt,  que  de,  les  placer  dans  les  murailles.  Car  de 
pareilles  inferiptions,  fi  elles  étaient  expofées  k l’air,  n’avaient  befoin.  d’être  renouvel-' 
lées,  que  les  cinq  oq  fix  cens  ans  et  fe  trouvoient  elles  dans  quelque  édifice , où  l’on' 
en  prit  tant  foit  peu  feulement-  garde , elles  m’avoient  befoin  d’être  reriouvellées, 
qü’aprcs  mille  ans  et  plus.  • ’ ’ ' ’ 

Un  Mahométan  a bâti  dans  cette  contrée,  une  petite  Kubbe  ou'  coupole,  à l’hon- 
neur du  Prophète  Elie,  et,  le  commun  penfe.que  ce  Prophète  y eft  enterré!  Mais  cela 
eft  ausû  incertain,  que  ce  que  l’on  avance  que  Job  auroit  demeuré  icy,  près  d’une  j, 
fource,  une  demie-  lièuë,  au1  Sud  de  Hclle.  Les  Juifs  ne  vont  vifiter,  ni  lxcoupole 
au  desfus  du  prétendu  tombeau  cFElie  , ni  au'desfus  de  la  fource  de  Neddt  Ejttb , . 

J-- , En  1766  le  5 Janvier  je  partis  de  Welle.  ■ Le  chemin  d’icy  à Bagdad,  va  presque 
• ^ . 1 m < , , ,•  -tout 


& 


(a)  Le  fatfanc  JJryanC  dit  entre  autres.  I can  not  help  formîng  a judgment  of  foejeatoing 
cf  a psoplo  froui  the  tn  avariais  wlth  wlch  It  is  expeiited  and  caitled  on  and  ï fhouid  tlnk  thac 
Ktterainre  muft  bave  bssn  very  fctuity,  or  noneat  alîtybeié  the  means  nbove  memioned  were  ap- 
pliedto  &c,  ‘ ■!  ",  , 1 ( , 1.' ' ' 1 ’,  ."'t  t*  1 1 
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tout  droit  au  Nord  (Table  XLL)  c’eft  à dire  jusqu’à  hfbavh  quatre  lieues,  défi 
jusqu’à  Sca/tdr/e,  quatre  lieues,  enfuitte  jusqu’à  Bit  u nas,  trois  IieuSs  et  de  là  jus- 
qu’à Chan  Asfad  trois  lieuës,  et  de  Chan  Aslàd  jusqu’à  Bagdad  quatre  lieues; , A 
• Chacun  de  ces  endroits  l’on  trouve  un  fort  grand  Karwanfcray , dont  un  riche  mar- 
chand en  a fait  bâtir  deux,  il  y-a  quelques  années,  et  outre  cela -un  pont  près  de 
Bagdad.  ^ •<  ' {[  ' , , ‘ 1 , \ , ' ‘ _ 

En  Europe  on  auroït  comblé  de  marques  d’honneur  un  homme  de  cet  ordre,  à 
caufe  de  fes-  mérites  pour  le  bien  public.  Au  contraire,  Soleiman  Pascha  l’a  voit 
forcé,  de  lui  prêter  "une  grande  fomme  d’argent  qui  n’a  jamais  été  rendue.  Prés  de 
Chacun  de  ces  Karwanferays,  il  n’y-a  que  peu  de  cabanes;  à l’Ëft  de  M’havîe,  il  y-a 
- un  village  du  même  nom , et  entre  Bîr  u nus  et  Chan  Asfad,  il  y-a  un  village  M»ha- 
modi,  qui , n’a  été  fondé  que  depuis  peu  d’années  par  Adile  Chatu,  Epoufc  de  So- 
ueiman  Pascha.  Tout  le  refté  du  pris  eft  inculte  ; cependant  le  terrain  eft  par  tout 
très  fertile  et  pourrôit  facilement  et  à peu  de  frai*  être  arrofé  par  l’Euphrate  et  lé  Ti- 
gre, É le  païs  ne,  manquoit  pas  des  habitans  et  à ceüx  cy  pas  moyens  pour  cet  effet. 

' Ces  deux  fleuves  fe'  rencontrent  icy  de -fl  près,  que  l’on  m’asfufa,  qu’à  quelques  mil-, 
les  au  Nord’ de  Bagdad,  ils  ne  font  éloignés  l’on  de  l’autre  que  de  fix  lieuôs.'  - - 
■ ■ ' Ûti  voyageur  peut  facilement  faire  , en  été  en  deux  et- en  hiver  en  trois  jours,  les 
treize  à quatprge .milles  qu’il  y-a  de  Helle  à Bagdad»  r Mais  comme  fl  fàifoit  une  forte 
pluie  et  que  je  nè  me  presfois  pas  beaucoup,  j’y  mis  quatre  jours-  Durant  tout  ce 
tems  là,  je  n’aVois  pas  d’autre  compagnon  de  voyage,  que  quelques  muletiers,  qui 
menaient  des  marchandifes  à Bagdad.  Ceux  cy  fe  fervoîént  de  tant  d’expreslions  gros- 
fieres , que  j’en  avois*  jamais  enteiidués  des  Mahométans,  dans  tout  mon  Voyage.  Au 
lieu. que  d’autres  Arabes,’ né  nomment  pas  même  leurs  femmes  mi  leurs  Ailes,  ceux  1 
cy  fe fouhaitoient  à chaque  moment,  qu’elles  fusfept  violées.  Us  donnoient  4,1a  mère, 

. à ja  grande  mère  &c,  jusqu'à  la  cinquième  et  fixieine  génération  les  noms  les  plus  in- 
fâmes, et  tout  cela  en  badinant.  Ces  Kaierdji  étaient  de  Helle  ou  de  l'ancienne  Ba- 
bylone,  où  les,  Moeurs  étaient  déjà  corrompues  dans  les  tems  les  plus  reculés.  On 
pourrait  meut -être  en  tirer  la  candufion,  qu'ils,  n'avaient  point  encore  abandonné  les 
. Moeurs  de  leurs  àncetres  ; mais fans  Cela,  je  n’ai  pas  trouvé  les  habitans  de  Helle  dif- 
férons des  autres  Mahométans,  et  d’ailleurs  on  ne  feufoit  juger  des  Moeurs  d’une  ville 
entière  d’après  celles  de  muletiers,,  gens  de  la  plus  basfe  Condition.  . 


’ W.  ■ - 1 , ■ 11  i A 
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OBSERVATIONS  FAÎTES  A BAGDAD. 


La  ville  de  a'*»»-  Bagdad  eft'fituée  dans  la  province  de  QoîL-â.  Châles,  à la  hau- 
teur, du- Pôle  330.  ac*.  au  rivage  oriental  du  Tigre,  et  c'eft  laréfidence  d’un  Pafcha 
du  premier  rang.' 1 Elle  eft  environnée  d’une  muraille  de  briques  euites  du  cote  du 
païs.  Une  grande  partie  de  terrain  au  dedans  de  cette  muraille,  eft  entièrement  fans 
batîmens  et  fans  culture:  Cependant  la  partie  habitée  de  cette  ville,  eft  asfés  pleine 
de  batîmens»  furtout  dans  , là  contrée  ' de  la  rivière  et  du  Serot  ouPalais  du  Pafcha» 
oit  Ton  trouve  la  plus  grande  partie  des  Bafars  ou  rués  de  boutiques.  - 

Bagdad  eft-  par  conféquent  fort  peuplée,  eu  compara ifon  de  la  plupart  des  autres 
villes  Orientales  où  l’on  trouve  beaucoup  de  jardins.  Les  ruës  font  feulement  étroi- 
tes, et  les  principaux  Bà&rs  font  tous  voûtés.  On  trouve  encore  icy,de  raémé  qu’à 
Kahira,  d’antres  ruës' que  l’on  ferme  tous  les  foira.  La  pluspart  des  maifons  font 
bâties  de  briques  euites  et  font  asfés  hautes.  Elles  n’ont, peu  Ou  point  de  fenêtres 
du  coté  de  la.ruë,  foivant  l’aréhiteâutc  ordinaire  des  Mahométans,  et  font  ainfi  au  «• 
L dehors  peu  de  figure.  An  dedans  il  y -a  ordinairement  une  petite  cour  quarrée,  fur 
laquelle  la  plus  pàrt  des  chambres  et  toujours  les  meilleures  ont  la  vue.  Cette  ma- 
nière de  bâtir  des  Orientaux^  mè  pareil  bien  la  raifon  principale,  de  ce  qu’en  été, 
l’on  fe  plaint  icy  B fort  de  ta  chaleur.  Car  quandle  Soleil  eft  haut  , toutes  ce3  petites 
places  quarrées,  environnées' de  hautes  murailles',  font  comme  autant  de  fours,  où  la  ' 
chaleur  eft  presqueinfupgortabië'pinsqu’on  «ry  peu  ta  voir  le  moindre  air.  Pour  cette 
raifon , Chaque  habitant,  pour  peu ■ qu’il  foit : de  dlftinétion a un  Stfdap  c’eft  à dire, 
un , appartement  Voûté  & biçii  hjuftdans  hTeave , où  il  y -a- un  Pontilator  eipece  de  1 
cheminée , qui  a au  haut,  une  longue  ouverture,  du  coté  du  Nord,  caricy  ausfi  bien 
qu’à  Kahira  et  fur  Fisle  de  Cluredich , lé  vent  vient  ordinairement  dans  ia  chaude: 
fàifon  de  Ce  coté,  là.  " ’ i ■ ' . , J , 

1 ' En  hiver  il  ne  gèle  à la  vérité  pas  fi  fort  à Bagdad-,  que  dans  notre  païs  ; cepeiv- 
dant,  ,’nous  y vîmes  de  la  glace  Su  commencement  de  février,  qui  avait  un  demi 
doigt  d’épqisfcur,  et  on  nommoit  ce  tems  là  un  froid  excesfif  et  l’on  pretendoit  asfurer , 
que  Cette 'unît  là,  déjà  vingt  perfoimes  étoieiit  gelées.  Cela  n’eft  pas  fi  peu  vraifenf- 
blable,  quand  on  peufe,  que  les  pauvres  dans  ce  païs, vont  prèsqu’entierement  nuds, 
etqu’en.panîéilscoudacatàlarüii.  • - 1 - ■ 
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Pour  donner  au  letteur  une  idée  nette,  de  la  (ituation  et  de  la  grandeur  de  cette 
ville;  j’en  ai  donné  le  plan  fur  là  Table  XLIV.  Elle  a du  coté  du  pais  trois  portes. 
Près'  de  No.  i.  eft,  la  porte  Bah  Maâddem , celle  cy  tire  fon  norad’Aau  HanicÂ',  à 
' qui  les  Sunnites  donnent  le  furnom  à'Actcm,  ou  de  l’ Honoré  et  .dont  le  tombeau  n’eft 
éloigné  de  cçtte  porte , que  d’unê  demie  heure.  Bah  ■ IFuftàtit  ' où  la  porte  du 
milieu  fe  trouve  près  de  flij  la  grande  tour.,  près  de  . 3.  qUe  l’on  nomme  Et  Ta* 
Usm , , avoit  autrefois  ausfi  une  porte  de  la  Villei  mais  après  que  Sultan  Mur  An 
(Amurath)  avoit  pris  Bagdad  aux  Perfcs  et  qu’il  avoit  fait  fon  entrée  par 
cette  porte  H,  la  fit  d’abord  murer  et  depuis  ce  ’tems  là  ,-  elle  tfa  plus  étéou-, 
verte  Ç«>  Kdtolog  Capi  fe  trouve  près  dè  4.  Enfuitte,1  il  y- a devant  le  pont  près 
ide  Nura.  5.  encore  une  porte,  nommée  Bab  Dsjutftr  ou  là  porte  dit  pont'.  Sur  cha- 
cune des  dix  battions  ou  grandes  tours,  que  l’on  trouve  dans  la  muraille  de  la  ville, 
il  y - a ffic  à fept  Canons , mais  la  moitié  n’a  pas  des  affûts.  , Outre'  cela,  ces  touVa  font 
trop  petites  pouf  tant  de  Canons.  Sur  Karobg  Kaf  i , TalUnt  et  Bab  itri fiant , il  n’ÿ-a 
pas  de  Canons.  Peut-être  eft  ce  à , caufe  de  cela-  qu’Achmed  Pafcha,  a encore  fait 
dresfor  deux  hautes  bateries  près  de  6.  6.  .Entre  ees  grandes  tours , il' y-  en  a encore 
quantité  de  petites,  mais  que  l’on  ne  peut  défendre  qu’avec  de  petites  armes  à feui 
Dans- la  muraille  même;il  ÿ a vers  le  coté  intérieur  une  grande  quantité  même  d’Ar- 
cades  à deux  rangs,  les  unes  fur  les  autres  > & il  y-a  ausfi  des tnéurtriereSpôur pouvoir 
défendre  le  fbsfé  par  des  armes  à feu.'  La  muraille  n’eft  que  très  faible.  Le  fosfé 
eft  fec  et  l’on'  ne  trouve  pas  du’  tout  de  fortifications  aü  dehors.  Un  Ennemi  Européen 
pourroit  par  confequentj.fe  rendre  très  facilement  raâitre  de  cette., ville.  ' Mais  darts 
ces  païs,  Bagdad  eft  une  ville  nés  forte;  ce  ,qui 1 parole,  patccqu’ettô  a été  fbovent 
asücgée  par  Nadir  Scha h,  fans  qu’il  ait  jamais  pu  la  prendre. 


Ça)  J'ai  copié  ic/  une  ample  iuibripticn,  d’oti  il  paroic,.que  le  Calife  Nafcr',  a achevé  de 
1 bâtir  cette  Tour,  l’année  618.  déy Ilcgÿre  (1221,)  de  forte, quû  BagiaJ  paiofc  fi  ancienne.  Voj- 
cy  rinfcription.  1 . , ‘‘  | , • 1 1 

(^^aLÎI  ri'_y  i_M  riJ!  cJ^jf 

<_Lc  (_^31  . J ri» 

L_jV Jit J yc)  L. -Lv  (3^®  11. 

> sL'l  ^Ldl  |A>¥l  ' 'idé  ôac\^J  (jGjXiü 

. . (jfAsuaÿ-1  ri»  , V/f  **2*" 

cj iao?J Jjlc  . J (i*J lygMdl--  ri!  <_,!•£  ric^L* j d» 

j UcL*wl J îûiÔ^aAB  .sacUs^  ( UcLjjl 

■ " ; ^.Uswj»  yUi  CiiWri  «JWjj.  1 - 
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Au' coin  occidental  de  ta  ville,  fl  y-a  une  petite  Citadelle,  qu’on  nomme 
Kalia ; c’eft  de  quoi  l’on  fe  fert  aâùellement  comme  d’un  Arfenal  et  d’un  Magazin  à 
poudre  et  d’ailleurs  il  n’eft  pas  de  grande  utilité. > Il  tt’eft  habité  que  par  des  Janisfai- 
res.  En  Europe  on. ne  perm'ettroit  pas  facilement  à un  étranger, .d’entrer  dans  une  pa- 
. treille  foneresfe.  Icy  je  le  tentois  et  je  ftt§  ausfi  peu  arreté  en  y entrant,  qu’en  for- 
tan  ti  qu’aux  portes  à ta  ville,  OÙ  il  y-a  d’ailleurs  ausfi  des  Janîslaires,  qui  la  gar- 
dent ; car  les  foldats  Turts  fe  rendent  le  fervice  ausfi  commode  qUé  posfible.  - Ils  ne 
iè  mettent  finis,  les  armes  pour  perfonne.  ils  ne  font  pas  obligés  de  rendre  compte  de. 
ceux  qui  entrent  ou" qui  ibrrent.  S’il  fait  mauvais  teins,  ils  retiennent  dans  leur,  corps  , 
de  garde,'  ou  fans  cela  devant  la  porte,, fument  leur  pipe  de.  Tabac  ou  jouent  une,  par- 
tie d’Echèes.  En  un  mot  ils  n’ont  à fe  foucicr  de  rien,  pourvu  qu’ils  fe  tiennent  à 
leur  pufte,  ppur  être  prêts,  en  cas  qu’jl  arrive  quelque  desordre  fur  la  rue.  Leu 
Serai  ou  le  Palais  du  Pafcha,  eft  devant  la  Citadelle,  fur  le  Tigre,  près  de  Num.  7'. 
Il  efi:  fort  grand,  et  confifte  en  plufieurs  batimens,  la  plus  part  asfés  mauvais.  Ma- 
Jras/e  'cl  Mojlanjerfe^  dont  les  Auteurs  Arabes  font  taiit  de  bruit  dans  leurs  écrits, 

, (V)  efi  près  dei  No.  8.  Mais  aéiaell entent  Cet  édifice,  n’eft  plus  deftiné  pour  les  fa- 
vans.  La  cuifiue  de  cette  demeure,  autrefois  academique,  efi:  devenue  une  malfon 
t de  péage,  et  une  grande  partie  du  refte  du  batiment  eft  un Karwanfetay nommé Oims- 
daui  Ghati  et  tout  y .‘eft  fort,  tombé.  Tout  le  long  de  l’édifice,  du  coté  du  fleuve,  il 
y-a  une  grande  inferiptiqn,  par  Où  il  paroit'que  le  CaHfe  Mostanser  l-’a  fait  bâtir 
fanftée  630  de THegyre  C ‘^3^0  Comme  il’ y pasfoit  îcy  continuellement:  tant, de 
inonde  fur  le  pont,  que  je  ne  pouvoîs  pas  copier  cette  infcription,|âns  m’attirer  beau- 
coup de  regards,’ je  la  fis  copier  par  un  Mulla.  J’ai  confronté  cette  copie  avec  l’ori- 
ginal et.  je  la  place  au  bas  de  cette  page  Çf>).  Kl  Moftanger  bâtit  ausfi  trois  années 
après,' une  fuperbe  Mosquée,' dans  le  quartier  Suje,  et  Gasfel  près  dô  9. , Mats  il  n’y- 
en  a rien  de  refte  qûe  le  rahïareet  la  muraille  anterieure,  avec  deux  magnifiques  en- 
trées où  il  y-a  aujourd’hui  un  mauvais  Caffé.'  Au  desfiis  de  çètte  entrée , Von  trou- 
■1  " ‘ ' ve  ' 


(a)  Semleis  Uebeifetzung  der  algemeinen  Welt  hiftorie  der  nenèrn  Zetten  T.  II.  5’  7 J» 
cj**d*j  4,004' ajjts  1 «LiôLj  ^ S*  (b)  . 
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ve  encore  l’infcription  cy  jointe  0»)  de  celui  qui  Ta  fait  bâtir.  L’école  qui  actuelle- 
ment eft  la  Madrâsfe  principale  à Bagdad»  eft  fondée  l’an  758  de  l’Hegyre,  par  un 
nommé  Mordsjan,  en  faveur  des  Hantfius  et  des  Scbaftites.  1 , 

Le  même  Mordsjan  , fit  encore  bâtir,  une  grande  Mosquée  et  d’autres  édifices 
publics,  ce  qui  fit  croire,  qu’il  entendoit  le  Kitnia  (TAlchyraie)  ou  l’art  de  faire  de  , 
Tor.'  Mais  il  fut  plufieurs  années  Gouverneur  de  Bagdad  , dans  l’abfence  de  fon  maî- 
tre. Il  n’eft  donc  pas  imposüble  à concevoir,  qu’il  lôit  devenu  asfés  riche,  pour  faire 
de  pareilles  fondations!  L’infcriptîon  cy  jointe,  que  j*ai  fait  copier  par  un  Mulla , fe 
trouve  à la  dite  Madrasfe.  Mais  il  faut  que  je  remarque  , que  je 'n’ai  pu  confronter 
cette  .copie,  avec  l’original  î parceqùe  je  trouvois  toujours  de  jeunes  gens  dans  cet  en- 
droit, dont  je  croignois  des  desagremens»  par  rapport  à cet  ouvrage  (£>  A un  Chàu 
ou  Karwanferay , que  l’on  nomme  Dsjegal  et  qui  a -été  bati  l’an  qgy  dé  fHegyre  Cou 
1590}  fous  le  régné  de  Sultan  Mürad  fur  les  fraix  de  Zenan.  Pafcha  je  trouvois 
une  infeription  fort  étendue  en  langue  Turque  et  au  bas  deux  lignes  en  Arabe!  J’ai 
ausfi  pris  copie  de  ces  dernières  que  Ton  trouve  au  bas  de  dette  page  '(*).'  , > 

On.  trouve  à Bagdad  des  «Ju  Tàkkie,  c’efi  à dire  des  Couvera  des  difrerens  or- 
dres des  Derviches,  comme  dcsdCadries,  Beittfchie  Mavlaïrc , Refais,  Naksbendie,  - 
Kaleuâriè  et  Sckakam.  Le  Takkie  dé  ‘ces  derniers , eft  une  Auberge»  pour  de  pau- 
vres Indiens  Mahoniétans,  qui’ viennent  comme  Pèlerins  dans  cette  contrée.  Lc  fbn- 
, r ’ ' S ' '■  1 'r  ' . - •'  dateur 
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dateur  de  l’ordre  de  Katlrfo , , étoit  Mdulkadir  un  célébré  Schech  de  Cheilanj  qui 
étoit  né  l’an  560  de  l’Hégyre,  et  qui  à ce  qu’on  dit,  eft  parvenu  à Page  de  91  an». 
Il  eft  enterré  à Bagdad  dans  le  Contrée  10.  (Pian -de  la  Table  XLÏV.)  fous  un  fort 
grand  dôme;  et  fon  couvent  a actuellement  tant  de  * revends , que  l’on  en  entretient 
pasfélcs  30a  Perfonnes dont  plufieurs  ont  ausG  logement  franc.'  Ce  Takkie,'  qui  eft 
asfés  loin  .de  la  rivïere,  a fon'  propre  aqueduc,  'au  moyen  duquel,  ikreçoît.fon  eau 
du  Tigre.  Comme  .j’étois' occupé  à admirer  la  grandeur,  dé  dôme  fur  la  Mosquée  et 
lé  tombeau  d’Abdulkadir»  qui  pourtant  ne  nie  paroisfoit  pas  fi  grand  que  Kest  d ain , 
un  couvent  au  Nil,  tout  près  de  Kahîra,  il  y vint  un  Deryiche,  qui  m’invita  fort 
' poliment,  à entrer  chés. lui,  et  qui  entre  autres,  me  raconta  ausfi  ce  miracle,  de  fon 
grand  Schech.  Comme  Abdujucadir  tint  un  pur  , fur  fa  chaire  doctorale , une  - 
harangue  à une  grande  quantité  d’Auditeurs , il  s’arrêta  tout  d’un  coup;  prit  fon  Kab- 
, kab  .(One  pantouiüe  de  bois,  delà  figure  A.  B,  C-  TableTt.  de  la  defcriptîon  d’Ara- 
bie) et  la  jetta  contre  la  muraille,  lorsque  la  Pantopfllc  difparnt,  ' Quelques  minutes 
, après,  il  jetta  ausfi  fon  autre  Kabkab,.qui  devint  pareillement  invifibie.  Sus  auditeurs 
ne  filyoient  paà,  ce  quel  cela  lignifiait,  et  ne  pouvoientpas  comprendre,  où  les  pan- 
tou fHes' de  ieür  Schech  étoient  rettées.-  En  attendant,  voiey  ce  qui  étoit  arrivé.- Quel- 
ques Marchands,  qui  voulaient  fidre  le  voyage  de  Bagdad,  tant 'à  caufe  de  leur  com- 
merce, que  pour  rendre  leurs  hommage  à Abdulkadir  furent'attaqués  et  pilés  en 
chemin  par  des  Arabes.  Dans  cette  trifté  Gtuation,  ils  prirent  leur  recours  par  la 
prière,  au  grand  Scliech,  et,  ie  Kabkab  que  celui  ey  jetta,  en  prefence  de  fes  difei- 
ples,  contre  îa  muraille,  avoit  donné  à la  tête  d’un  des  principaux  brigands.  Les 
Arabes*  qui  croyoiént  d’abord , que  c’étoit  là  pantoufîle  d’un  des  voyageurs , devin- 
rent encore  plus  inhumains.  Mais  bientôt  ils  virent  le  fécond  Kabkab >,  toucher  la  tête 
d’uij  autre  Arabe*  ausfi  tôt,  ils  entrèrent  dans  fidée.,  qu’il  y avoit  quelque  grand  faint, 1 
qui  dévoie  protéger  ces  voyageurs,  ils  leur  rendirent  tout,  et  leur  lalsfoient  continuer 
tranquillement  leur  Voyage»  Quatre  femaines  après,  ces  marchands  vinrent  à Bag- 
dad, rapportèrent  leà.Kab&abs  au  Jâint,  le  remercièrent  du  fecours,  qu’il  leur  avoit 
accordé,  et  publièrent  partout  le  miracle,  opéré  eu  leur  faveur."  ,, 

lie  Tigre,  a pris  de  - cette  ville  environ  600  à 620  pieds  de  largeur.  H y - a un 
pont  dé*  batteaux  fur  trente  quatre  petits  batteaux,  qui  font  tous  attachés  l’un  à l'au- 
tre, pat*  trois  fortes  chaînes.  Quand  il  Fait  calmé,  ou  que  la  rivière  n’eft  pas  fort  agi- 
tée ce  fpotît  eft  a3fés- bon  pour  s’en  fervir  * mais  fi  le  vent  et  le  cours  de  l’eau  finit 
oppôfés  l’un  à l’autre,  ce  pasfitge  n’eft  pas  fortfûr.  Et  fi  la  rjviére  monte  fort  fout’ 
d’un  coup,  et. que  l’on  ne  détaché  pas  d’abord  la  chaîne  fur  le  rivage,  il  arrive  iou- 
vent  que  la  chaîné  fe  brife. _ Nous  en  avions  l’exemple  au  mois  de  Janvier  1766.  lors- 
qu’il faifoii:  un’ grand  vent  de  Sud -eft.  - Au  commencement  de  ce  mois,  nous  avions 
Hh  a un 
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un  tems  fort  doux,  qui  fit  fondre  la  neige  fur  les  montagnes,  dont  l’eau  tombe  dans 
le  Tigre.  ; Cela  fit  fi  fort  monter  U rivière,  au  milieu  de  Janvier , que  les  chaînes  fa  ' 
caslèrent  et  qu'ai  tlü  et  les  batteaux,  et  le  pont  fuyait  entraînés  par  le.  courant  H yv 1 
eut  quelque  bétail  de  noyé  à cette  occafion.  mais  les  perfounes  Fe  jetterent  d'abord 
dans  les  batteaux,  où  leur  vie  étoit  eu  fureté.  • La  rivière  continua  encore  quelques 
Jours  en  fuitte  de  monter  fi  fort,  qu'elle  fortit  de  fes  bornés  et  que  le  19.  ad  et  ai. 
de  Janvier,  elle  inonda  tout  le  païs  autour  de  la  ville.  Cependant  l’eau  commença 
déjà  le  aô  à tomber  ] et. la  rivière  ne  s’entia  plus  fi  fort,  jusqu’au  mois  de  Mars,  lors- 
qu'elle recommença  à croître  à Nfoful  et  parconfequent  ausfi  ét  Bagdad,  par  les  neiges 
fondues  iiir  les  montagnes.  La  différence  entre  la  plus  haute  et  la  plus  basfe  eau  du 
Tigre,  feroit  à ce  que  l’un  prétend , de  vingt  pieds. 

Je  n’ai  pii  qu'indiqtier  à peu  prés , le  fauxbourg  au  coté  Occidental  du  Tigre , par 
ce  que  le  pais  autour  eft'fort  bas  et  que  de  mon  tems  il  étoit  ou  entièrement  inondé, 
ou  dû  moins  fort  humide.  Dans  ce  fauxbourg  on  trouve  plulieurs  Jardins,  et  d’ailleurs 
Il  tfeft  eû  général  pas  fi  habité  que  la  partie  habitée  dfl’la  vide.-  Son  ektrenuté  fepten-  • 
trions  le,,  fe  trouve  fans'  doute  fur  une  partie  de  l'ancienne  Bagdad,  qui  s'étendoit  de- 
^ puis  là  jusqu'à  Mu/a  elKàdm , car  là  même,  ot;  trouve  eneore  partout  des  traces  de 
batunens,  et  même  de  Mosquées  .et  des  tombeaux  de  célébrés  Mâtioraétana,  qioj  font  r, 
■ morts  dans  cette  ville.  ■ - Près  dé  Num.  iy_.  fur  le  plan , Table  XLl  V*  fl  y- a un  Tak- 
kie  ou  couvent  des  Derviches  de  l’ordte  Betttafcb ; Ç'cfi:  un  ancien  édifice  et  fort  éle- 
vé. Au  desfus  de  rentrée,1  on  trouve  .encore  une  înféription  > qui  -à  ,1a  vérité  efi  furt 
‘ Endommagée,  mais  dont  on  peut  encore  parfaitement  bien  lire  oe\  qui  fe  trouve,  cy, 
'desfous  (a)  Kiledfeh  Arsldtiibn  el  malek  Mofud , de  la  race  de  Seljttk,  l’a  donc  vrai- , 
jfemblablement-  bâti,  ranfléè-584.  del’HegyTe  Ç Au  haut  tout  au  tour  de  cet 

' édifice , ‘ il  y - a un-  chapitre  de  l’Alcorart,  en  grandes  Caràâeres  Cufiqûèa  dé,  terre 
d’argile  cuite.  Ausfi  la  plus  grande  partie,  eftdéja  gâtée  par  l’injure  du  terns,  dont 
, on  ne  fera", pas  fort  furpris;  car  qui  eft  Ce  qui  pourroit  prétendre,  que  des  inferiptions  > 

1 en  ouvrage  de  potier,  foient  encore  entières  et  fans  dommage,  après  fis  cens  ans. 
Mais  pour  donner  au  lefteur  une  idée  de  cette  écriture,  et  des  ornemens  qui  s’ÿ  trou- 
vent au  desfus,  et  entremêlés , j’en  ai  fair  graver  le  connu  encemcnt , qui  ell  le  moins 
endommagé,,  fiir  la  Table  XLUL«  près5  d’E  <$).  Ces  Caraéhtrés  ont  beatifcoup  de 
.1/  , .•  ! ' ' rap- 


»*r\5  (yjl  aïjxm.K’  é&ù  (é) 

tuL-»w«ô. J J «ju^l  îUlu  (_ji  ÜjVJs  ii/rt  fcùUo,/.! 

(b)  Lti  Arabes  d’cujburd'ftuî,  l’ccriroietit  ainli 
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rapport»  avec  ceux  que  l’on  peut  voir  fuç  la  Table  IX.  de  la  defcriplion  d'Arabie  et 
que  j’avoîs  copié  à Yeraen.  On  peut  voir  pat  là»  que  les  Arabes  ont  a'usli  travaillé  à 
orner  leur  Alphabet»  au  fiécle  que  les  Icîences  fleurisfoient  parmi  cuxl  S’ils  avoient 
continué  fur  ce  pieds  là»  les  favansde  l’Europe'  auroient  aujourd'hui»  inüaemcnt  plus 
de  peine  à lire  des  livres  et  des  inlciiptions  Arabes.  L’Infcription  fur  le  couvercle, 
d’un  vàfe  de  terre*  que  l’oâ  a trouvé,  près  de  Tacbt  Kesra  ét  dont  on  voit  une  répre- 
. fentation  dans  les  voyages  divas,  eft  exa&ement  dans  le  même  goût.  On  a asfuré  à 
ce  Voyageur,  que  ç’etoit  de  l’ancien  Perfèii  du  Parthe..  ■ 

Près  de  12.  ii  y-a  encore  une  .petite  tour,  fous  laquelle  Zobeida,  une  dame 
célébré  dans  l’hiftoire  Arabe,;  et  époufe  du  Calife  Harün  erraschid  eft  enterrée.  /• 
Elle  eft  morte,  l’année  st6  de  i’Hegyre  (831.}  Vatl  ”3»'(  17*3)  Hassan  Pafcha, 
a fait  enterrer  Ton  époufe  defumfte  Ayescha,  fille  d’un  Mustapha  Pafcha,  à coté 
de  cette  Zobeida,  tailler  une  grande  pierie , avec  l’infcrîption , imprimée  au  bas  dé 
cette’ page  («)  ameillorér  l’édifice  et  fait  bâtir  encore  quelques  demeures  pour  des  pau- 
vres voyageurs.  Pas  loin  de  là  Cpfès  de  trouve  le'  tombeau,  d’un  nommé 

<J jlgj  Bahlci,  paNE  qui  étoît  parent  du  Calife  Harün  errascbid  etfon  bouf- 
fon. On.  a de  lui  tout  un  livré  rempli  de  petites  hlftqjiettes,  que  dé  pauvres  favans 
racontent  encore  le  foir  dans  lés  'Cafljîs.  Dans  l’infcription  inferée  au  bas  de  cette 
page  (T)  qée  l’on  n’a  mité  fur  fon  tombeau,  que  long  teins  après  fa  mott»  en  501.  on 
. ' . ■ , ïe 

ïi çj*  ^ /*& 

1 , SaaLxfi  IL#». (a)  t 

i JU»-  O»,  «vW3  Ol|/fÏAi  s&jU  ^>^1  „*»  W 

i^vji ji  (j-W*3!  oq&JH  ^ 

I ut}  Smv  ( J 

S3üL_9JVL-^a.^  (J,3!  ' (! 

■ ç JSfJÜ  'uaX?  ÇÀ-^*  C-aIsç^Lj  ' 

(yl  yM&j  A{ic  èA-Là.  t>*=Er*  aA-AJ"J)  C-S^A— j «a*  L-à 

^ U L ,>-=>-  Oljî^l  -dôii  Jij  fkiVi  ^jSyri/fî 
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t te  nommoit  le  Sultan  dés  pauvres  en  éfprit;  mais  fuivant  quelques  biftoîres  que  l’on 
rapporte  de  lui,  il  paroit  avoir  ausfi  eu  fes  intervalles  de  bon  fens.  Je  ne  veux  en  ci*  . 
ter  que  la  ibivante.  De  fon  tems,  il  s’y  fit  à Bagdad  une  gageure  entré  deux  perfon- 
nés,  dont  l’uaé  s’engagea,  de  payer  une  certaine  Comme  d’argent  à l’autre,  s’il  pou- 
voit  y pdsfer  le  Tigre  à la  nage.  Cèt  homme  pasfa  la  rivière  heureufeüieat,  niais  fa 
mère  avoit  fait  un  fen  de  l’autre  coté  de  la  rivière,,  où  il  pôuvoit  d’abord  fe  chauffer . 
'et  fe  r’habilfet,  et  la  desfus  il  s’éleva  une  difpute ; celui  qui  avoir  perdu  la  gageure 
dij'oit,  que  L’autre  n’àvoit  pas  fait  la  condition,  qu’il  fe  ferviroit  du  fecours  de  fa  mère, 
et  lé  Cadi  avoir  déjà  réfufé  à ce  pauvre  homme  l’argent,  qu’il  avoit  gagné.  BAOnur. 
DaNF. , qui  fat  piqué  de  cette  fentence,  mit  dans  le  jardin  du  Cdlifeun  pot  avec  de 
la  viande  en  haut  dans  un  dattier;  et  fit  un  grand  feu  à, terre.  Ce  Magiftrat  fe  moqua 
.de  cette  idée;  tuais  Bah  eue  DâNE',  lui  demanda,  pourquoi  il, ne  pourroit  pas  fi  bien 
cuire  cette  viande,  que  la  femme  réchauffer  fon  fils,  qui  traverfoit  la  rivière  à-ja 
nage 2 Et  comme  le  .Calife,  qui  n’avoit  rien  entendu  de  cette  hiftoire»  s’an  informa 
-plus.kpipleaient,  il  cita"  les  deux  parties  et  contraignit  celui  qui  avoit  perdu  la  gageu- 
re,, à payer  à.  l’autre,  la  femme  dont  ils  étoîent  convenus. , Près  de  Rabin l dtine  on 
voit  encore  un  petit  mauvais  batiment  (près  de  Num.  14.  J avec  le  tombeau  d’un  Jo- 
:Sué,  que  les  Juifs  Vifitent  fort  asü^iment.  ï , ' 

Dans  cette  Contrée,  actuellement  inculte;  il'fé  trouve  encore  aujourd’hui  une  pe- 
tite Mosquée,  avec  une  petite  tout,  fous  laquelle  eft  enterré  un  faiût  Mahométan  fort 
célébré,  nommé  jÇ==>  <-J MzIarûf  Ceræhi  AbuDSher.  Cette,  petite 
toar  fût  bâtie,  l’année  de  l’Hegyre  612.  fuivant  une  infcription  qiii  s’yitroü- 

ve.  Les  Mahométans  racontent  de  ce  Mf  arûe  qu’il  fut  né  dé  pareils  chrétiens,  mais 
. qu’il  n’avoit  jamais  voulu  dite. ,»  *u  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  [St.  Bfprlt’*  mais 
qü’fi  aVoit  toujours, dit  au  lieu  cfe «Jette  expresfion,  au  noin  du  Dieu  Mifçricotdicux 
et  bon On  prétend  enfuitte , qu’à  caufe  de  cela,  fa  Mère  l’ayoir  enfermé  dans 
' une  cave  obfeurc , et  que  durant  quarante  jours , elle  ne  lui  avoit  donné  que  dû  pain . 

. et.de  l’eau,  après  ce  terme  échu,  elle  Voypit  fon  fils  environné  d’Une  lüeüf  extraor- 
dinaire; et  après  une, recherche  plus  exaéfe,  elle  trouva  encore  tous  les  vivres,  qu’el- 
le lui  avoit  fait  donner,  dans  fe  prilbn.  Cela  aurok  dît  oit  feit  croire  à la  Mcre,  que 
fon  fils  étoitobfedé,  de  quelque  éfprît  malin;  elfe l’auroit  chasfè  de  fe  maifon ; mais' 
lui  fe  feroit  addresie,  à Mu/a  el  Kadem,  ilferbit  devenu  Mahomêtàn  et  grand  fevant 
, .et  auvoit  ausfi  converti  toute.fa  famille , à 'ce  que  dit  l’hiftoke.  . 

Entre  les  tombeaux  de  ZqB&ida  et  du  Schech  JVlâAKûF , il  fe  trouve,  une  place , 
où  les  grands  de  Bagdad  s’asfemblent  une  fois  par  femaines,  et  s’exercent  entre  eux  à 
.tirer  des  flèches.  Un  nommé  Mortada  Pafcha , qui  avoit  été  Selickdar  (ou  porteur 
.du  fabrej)  chés  le  Sultan,  y à fait  dresier  deux  petites  colonnes,  avec  des  inferiptious 

• „ Tur- 
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Turques,  pour  marquer,  à quelle . diftance  il  avoir  pû  tirer  ime  fléché,  et  près  d'une 
de  ces  colonnes,,  il  y -a  deux  Kubùets,  mais  cecy  n’çfïpas  fort  ancien.  f.S'i!  eft  vrai, 
que  le  dit  Pafchai  ait  pu  tirer  d’une  de  ces  Colonnes  à l’autre,  il  faut  qu’il'  ait  eu  des 
forces  extraordinaires,  car  leur  diftance  eft  de  fix  cens  pas  doubles,  environ  de  deux 
niiUe  ffept  cens  pieds*  Mais  Martada  étbit  Pafcha  à Bagdad,  et  peut-être  qu’il  a 
bien  fait  mettre  un  peu  trop  loin  Ton  de  l’autre  ces  Piliers,  qu’il  fit  dresfer  comme  un 
-monument  de  fa  force- extraordinaire.  On  trouve  exactement  une  pareille  place  avec . 
de  pareils  monumen?  près  de  Ilàlcb.  Là  je  lis  ausfi  mèfurer  la  diftance  par  mon  do- 
meftique  et  elle  ne  fe  trouvoit  que  de  325  pas  doubles.  On  vorfcausfi  plufieurs  de>ccs 
piliers  flir  ŸOkmeidan  , une  colline  derrière  TArfenaV  de  Conjlantinaple.  Que  les 
grands  de  Kahira  s’exercent  encore- de  même  à tirer  .de  la  fléché, -c’eft  ce  qui  a été . 
indiqué  dans  la  première  ptutie de  cet  ouvrage,  pag.  91. 1 & 137. 

A trois  quarts  ail  Nord-Oueft,  au  Nord  de  Bagdad  et  à l’pueft  du, Tigre,  fe 
trouve  un,  grand  village,  El  Kùdem.  Là' on  trouve  la  grande  Mosquée  H.  Table 
XLIf.  avec  les  tombeaux  de  deux  imâiis  des  Perles , favoir  Musa  el  Kadem  Cle  pa- 
tient) et  de  fon  périt  fils  Mohammed  el  Dsjaad  dont  fai  parié  cy  devant.-  Il  faut 
que  Ce  temple  Mahojriétan,  a t lait  autrefois  une  belle  parade,  car  ces  deux  hauts  Kub- 
bets  et  le  fflinare  étoient  couvertes  à la  manière  des  Pertes,  depiérres  vernies,  qui 
.actuellement  tombentpeu-à  peu.  La  fituation  dé  cette  Mosquée  n’eû  pas  fi  libre' que 
Mefched  AU  et  Mefched  HÔsfein  , mais  il  y-a  deux  cotés,  pû  il  y-a  des  ninifonsT  Mosa 
fut  exécuté  l’année  de  l’Hegyfe  185,.  par  ordre  du  Calife  alors1' régnant,  pareéqu’il 
entroit  en  quelques  foupçons,  fur  ce  qu’un  grand  nombre  de  Partions  de  la -famille 
ri’Ai.i,  s’aslêtnbloit  dans  fa.mai'fon.  Les  Schiites  le  regardent  à catife  de  Cela  Comme- 
un  Martyr,  et  font  encore-dilFerens  voyages  de  dévotion  à fon  tombeau  ; presque  tous  • 
les  babitans  de  ce  village'  font  des  Schiites,  c-t  comme  le?  partifans  cette,  fe&e, 

n’ont  pas  l’exercice  libre  de  la  Religion  à Bagdad,  lj.  Mosquée  d’aujourd’hui  eft  ausfi 
vjfitéé,  tous  les  jolirs,  pat  plufieurs  perfonnes  de  la  ville.  La  pluspart  des  Schiites 
de  cette  contrée,  qui  ne  veulent  ôu  ne  peuvent  pas  faire  dès  fraix,  pour  faire  tranfpor-  • 
ter  leurs  morts  à Mefibed  AH , le»  enterrent  prèsde  Mufa  ei  Kadtm.  Toufcelaeft 
asfés  profitable  pour  cet  endroit:.  > . : , , ' 1 , ' 

■ Cette  Bagdad  que  Je  Calife  Mansur  bâtit,  étoie  fituée  à L’Ouèft  du  Tigre,  et  fans  ■ 
contredit  dans  la  contrée  fudtte  de  la  partie  feptentrionnlè'dü  fhuxbourg  actuel  & du 
tombeau  de  MusA  el  KÂdem.  A l’Eft-du  fleuve»  on  batisfoit  une  Citadelle  ou  le'- 
faùxbonrg  d’alors;  mais  actuellement,  il  n’y  en  a plus  rien  de  refte,  qu'un  village . 
Maâdem  'qui  eft  à peu  prés  vis  à vis  de  Mufa  el  Kadem , et  éloigné  à une  demie  lieue 
de  Bagdad  d’aujourd’hui.  Cette  partie  du  fituxbourg  de  l’ancienne  Bagdad,  ne 'doit  . 
fa  confêrvation,  qu’à  Abu  Jlanifa  qui  eft  enterré  icy. , ArU  Hanjfa  étoit  un  homme . 
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fort  lavant  et  fort  dévot,  qui  étoît  très  fort'confideré  des  gens  de  là  Religion  mais 
qui  nonobftant  cela,  fut  jetté  dans  la  prlfon  par  les  Califes,  parcequ'it  avoit  trop  de' 
confcience,  pour  recevoir  là  charge  de  Cadis  ou  de  juge  fecuKct.  Après  la-mort,  oa 
lui  temoignoit  glus  d'honneur;  on  lui  donna  le  furnom  el  Adem  ou  elAsem,  c'eft  à 
• dire  l'honoré..  Tous  les  Sunnites  qui  fe  difent  de,  la  fecte  de  Haîjefx  et  dont  les 
Turcs  comgbfent , le  plus  grand  nombre,  fûiventfa  doûrine , et  ont  nou  feulement 1 
bâti  une  belle  Mosquée  avec  une  Minare,  fur  fon  tombeau,  mais  encore  entouré  le 
toût  d'une  Citadelle,  qui  a Sx  baftîons  et  rnj  fbsfé.  - Mais  chés  les  Schiites  Abu  Ha- 
kïfA  eft  ausfi  bien  en  haine,  que  les  fondateurs  des  autres  feétes  des  Suûnifes,  et  ion 
tombeau  ne  fut  pas  feulement  négligé , mais  ausfi  profané  du  teins  que  lés  Perfes 
dtoient  Seigneurs^  de  Bagdad , et  c'eft  le  même  ce  qui  engagea  principalement  le  Sul- 
tan MukAD,  d'entreprendre  en  1638.  lâ  célébré  campagne  contre  Bagdad,  afin  d'oter 
derechef  cette  ville  aux -Perfes.  On -en  raconte  là  fuivante  anecdote  ; un  favant  de 
Bagdad , : fit  le  voyage  ^ Conftantinople,  et  demanda  la  permiffion  de  prêcher  un  ven- 
dredi, dans  une  des  principales  Mosquées  en  préfôace  du  Sultau,  et  .comme  on  Sgno- 
roit  fcai  desfein,  qn  lui  accordoit  ceia  facilement.  - Alors  il  expofa  très  vivement,  la 
, trille  fituation  des  vrais  Croÿaos  (Muslemitn)  à Bagdad,  furtout  il  déclama  très  forte- 
me...  contte  Je. procédé 'des  Rofedites  ou  Hérétiques,  qui  remplisfoient  le  temple  de 
rimâii  el  Axem  d’immondices,  et  dit,  que  c’étoit  une  honte  pour  un  Sultan,  de  la 
, ta  aifomTO  tiimam  qni  fe  difoit  de  la  feéte  d’ABU  Hanifa,  s’il  ne  vengeoit  pas  cet 
affront  et  s’il  ne  delivroit  pas  l^s  vrais  croyans  à'  Bagdad , du  joug  des  hérétiques,  . 

Le  tombeau  d’AcxiMEo  in  N HÂNB41*  un  autre  des  quarie.grands  Imâtns  des  Sun- 
nites étoît  entre  . El  Kadem  et  Maaddem  et  a été  eutrainé  par  les  eaux  du  Tigre. 
jA  O ji  Agerkuf  eft  à deux  et,  demi  lieues  à.l’Oueft  de  Bagdad  ; c'eft  une 

tour,  qui  a beaucoup  de  rapport,  avec  celle  de,  Hüh  dont  j’ai. parlé  psg.  036.  Mais 
; elle  n’efl  pas  bâtie  de  briques  cuites  mais  de  briques  Amplement  féchées  au  foleit,  et 
à Chaque  fixiéme  .ou  huitième  couche,  il  y- a Une  couche  de  jonc , de  deux  doigts 
d’épaisfeur.  Dans  cet  édifice  ou  dans  cette  colline  murée,  on  trouve  de  petits  trous, 
qui  felon  toute  apparence,  ont  percé  horizontalement  tome  cette  muraille,  mais  qui 
aétuellement  font  la  pluspart  .bouchés.  Toute  la'  hauteur  eft  encore  environ  de  fep- 
tante  pieds.  Le,  Coté  au  Nord»  eft- presque  perpendiculaire,  et  il  femble  y avoir  eu 
ausfi  une  entrée,  mais  qui  eft  beaucoup  trop  haute,  pour  que  l’on  puisfè  y monter 
. fans  échelle.  "Aux  autres  cotés  oii  la  terre  eft  plus  feebée  par  le  foleü , et  fe  peut  plu- 
tôt1 Changer  en  pousfiére , il.  y - a beaucoup  de  cet  édifice  d’euiporté  par  le  vent,  par 
tout  ou  peut,  voir  que  le  jonc  le  Toutient  beaucoup,  car  celui  cy  avance  le  plus  et  eft 
par  confequcnt  plus  durable,  que  les  briques fechées  au  foleil-  Plufieurs  voyageurs 
1 ont  pris  Jgerkuf  pour  la  tour  de  Babyloae.  Mais  ceÜe  cy  étoît  fans  contredit  dans  le 
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voifinage’  de  l'Euphrate  et  Agerkuf  n’eft  pas  loin  du  Tigre.  Cependant"  on  ne  peut 
pas  bien  décider  aujourd’hui,  à quel  desfein  cet  édifice  a été  élevé.  Peut-être  était 
ce  le  terrain,  fur  lequel  un  des  prémîers  Califes  de  Bagdad,  ou  même  un  des  Rois  de 
Perfe  qui  refidoit  à Êl  Madeïen , âvoit  une  maifons  de  campagne,  pour  prendre  Un  air 
fraix  et.froid,  fur  la  hauteur.  Dans  le  voifinage  il  y-a  encore plufieurs  autres  petites 
collines  où  l’on  trouve  plufieurs  traces  de  muilbn,  c’eft  à dire  plufieurs  morceaux  de 
briques  cuites,  qui  peut-être  font  des  • relies  de  maifons  de  jardins,  ou  d’une  petite 
ville,  fi  ce  n’eft  pas  peut-être  même. de  l’ancienne  Bagdad."  : j • ■- 

Et  Mddeien  autre  fois  une  fùperbe  Ville,  qui  était  encore  quelques  années  après 
la  mort  de  Mahomed  la  refidence  des  Rois  de  Perfe,  était  à environ  quatre  liettés , 
au  Sud-Éft  de  Bagdad,  et  fituée  fiir  le  Tigre,  il  n’y-en-a  plus  rien  dé  reûe  actu- 
ellement, qu’une  partie  d’un  grand  palais , que , l’on  -appelle  Tâcbt  Kisra  ou  le  palais 
de.KosRüS.  Cet  édifice  eft  fait  de  briques  cuites  et  dé -chaux,  ct  l’on  n’y  trouvé 
point  d’infeription.  -Comme  je  fus  empochée  d’y  aller. moi  même,  je  n’en  dirai  rien 
d’autre'»  dinon  qu’un  marchand  Européen  m’a  asfuré,  que  quelqu’un  qui  àvolt  mefuré 
l’entrée  de  ce  palais  en  fa  préfence,  l’avoit  trouvée  large  de  nonante  huit  et  haute  de 
cent  dix  pieds  ; l’édifice  donc  doit  avoir  été  extrêmement  grand  (a).  • • ■ -, 

Dans  cette  ville  aujourd’hui  ’entiéremen t abandonnée,'  il  y^a  quelques  amis  de  " 
Mahomed  d’enterrés.  Le  plus  . célébré  entfe  eux  eft  Salman  Pack,  fi"  renommé 
dans  I’hiftoire  Arabe,  à qui  fa  patrie  donne  ausfi  fouvent  le  nom  de  Salman  des  Per- 
fes,  On  prétend  qu’il  né  dé  parera  de  diftinction  et  qu’il  ait  été  un  adorateur  du 
fou;.  tju’il  auroit  voulu  dévenir  Chrétien  en  Syrie,  mais, qu’un  moine  lui  auroit  con- 
feillé,:  d’aller  en  Arabie.,  où  il  pourroit  rencontrer  un  Prophète,  qui  réintroduirait  ' 
la"  Religion  A’ Abraham.  ' fit  pour,  qu’il  ne  fe  laisfàt  pas1  feduire  par  quèlqüe  irnpos- 
teur,  le  moine  lui  auroit  dit,  que  le  Prophète  avoit  un  fçeau  marqué' fur  le  dos.  EAi,r 
mAn  Pack  I è ferrât  fait  montrer  de  fçeau  prophétique.  D’aillexirS  Mahqmbd'  doit 
avoir  été  extrêmement  fecret  fur  cet  article,  puisque- aujourd’hui  même,  lesfavans 
d’entre,  les  Maboinétaos,  font  encore  divifés,  fur  la  nature  de  ce  fçeau.  Les  Mabo- 
métans  de  Bagdad,  avec  lesquels  j’a!  parlé  de’  Salman,  n’éioient  pas  d’accord,  s’il 
était  mort  comme  Gouverneur  ou  comme  Cadi  à Madtieri,  Mais  il  eft  connu  fous  le 
non»  du  barbier -de- Mahomed,  et  aujourd’hui  encore  le  Patron  ou  le  famt  protecteur, 
de  tous  les  barbiers  Mahométans.  Ceux  dé  Bagdad  font  tous  les  ans  à certain  jour  le 
voyage  à' El  Macklen , pour  y Faire  Iqur  dévotion , auprès  de  fon  tombeau  , et  pour  y 
; • , porter 


{oj  On  trouve  des  repréfentatiens  ■ de  Tstht  Kisra  et  à’dgerkuf  dans  les  voyages  d’Ivss  : 
Mais  Aosdkuf  me  parait  être  peint  im  peu  trop  à l’étroit,  en  Comparaifou  de  la  haucenr. 

Tom.  IL  „ lÇ,  - 
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porter  des  cierges  ou  d'autres  pféfens , à celui  qui  en  à l’infpeûîon  (>)•  A cette  oc-- 
cafion  ils  vont  ausfi  vititer  les  tombeaux  d'un  nommé  Hoüeifed  elJemani  etAs- 
dalla  IBN  SaiAm , qui  femblcnt  avoir  ausfi  mérité  quelque  choie,  à l’égard  de  Ma» 

homét.  ! ^ i î*  . ■ 

A Bagdad  il  ÿ-a  au  moins  vingt  Mosquées  avec  des  Minares,  fans  en  compter  ' 
une  quantité  d’autres  petites  qui  n’ont  point  de  tours.  Dans  la  ville  même  on  compte 
actuellement  vingt  et  deux  dans  le  fauxbourg,  quatre  chans  ou  Karwânferays,  mais 
dont  il  n'y  en  a que  fix  à fept  (l'habités  par  des  grands  marchans.  Tous  les  autres  font 
petits.  Il  y- a icy  une  grande  quantité,  de  bains  publics.  On  trouve  ausfi  dans  Cette 
ville  un  hôpital,  ou  plutôt  uni  quartier  fermé- avec  plufieurs mauvaifqS  cabanes,  où 
l’on  enferme  tous  ceux  qui  ont  la  lèpre  bu  dés  maladies  venériénnes. 

Les  grandes  et  fertiles  provinces  de  Basra  et  Bagdad,  u'ont  outre  des  Dattes,  le 
ris,  lq  fcl,  le  bled,  des  betes  à oorne;et  des  chevaux  guerres  de  produits,  qui  foïent 
recherchés  de-  l’étranger.  Cependant  leurs  deux  villes  Capitales  ont  une  très  bonne 
fituation,  elles  forment  pour  ainfi  dire  le  centre,  ou  font  jufiement  au  milieu,  entre 
i’Inde,  la-  Perfe  et  là.  Turquie}  deforte  que  le  commerce  y eft  tduiours  encore  asfés 
coûfidernble.  A Caufe  des  troubles  intérieurs  de  la  Pèrfe , plufieurs  Arméniens  font 
'ausfi  venu  s’y  établir,  et  ont  fait  des  fabriques.  ‘ Mais  au  Heu  que  du  tems  des  CaJi -/ 
fes  les  fciénees  y étoiefit  fort  bien  recoin  pencées,  on  ne'les  eitime  guerres  aujourd'hui 
et  même  moins  qu’à  Kàhira  et  à Jemeh.  Du  moins  je  crois  avoir  rencontré  à Bagdad  , 
moins,  de  perfonnés,  qui  fâchent,  lire  et  écrire.  A Kahirâ,  il  y-a  encore  une  bouti- 
que,1 dans  laquelle  des  Mahométans  peuvent  au  moins  acheter  de  vieux  livreur  A 
Bagdad  bn  ne  trouve  -rien  4e  pareil.'  Si  quelqu'un  veut* faire  ley  une  coHéaffan  dé  li- 
' vres,  et  qu’il  veuille  dérechèf  lès  copier  lui'  même  ou  les  faire  copier}  il  fiiut  qu’il 
' attende  jusqu’à  ce  qu’il  meure  quelqu’un,  lorsqu’alors  on  porte  ces  livres  par  toute  la 
''  ville , comme  de  yiebx  habits,  et  le  crieur  les  met  à FènCàn.  Üh  Européen,  qui  veut 
acheter  des  Manûferipts  Arabes,  Turques  et  Perles,  n’en  trouve  nulle  part  une  fi  bon- 
ne occafion,  qu’à  Conftantinople.  .Car  là-  même,  il  y:a  uné  éfpece  de  boutique  de  ' 
livres.  Où  des  Chréëens,  du  moins  des  Chrétiens  Orientaux , peuvent  en  acheter* 

Le  commercé  des  Européens  à Bagdad,  n’eft  pas  grand.  La  compagnie  angloife 
des,  Indes  orientales,  avoit  bien  icy  un  Officier  de- Bombay,  mais  il  fut  rappelle  en* 
core  de  mün  tems  , comme  leur  commerce , n’étoit  pas  fi  profitable i 1 qu’ils  ai  «voient  ' 
quelque  avantage.  Parcontre  il  y avoit  icy  un  jeune  marchand  Vénétieri,  qui  ne  fai-  1 
fdit  pas  tant  de  vent  où  de  parade  que  font  d’ordinaire  les  marchands  des  grandes  fo- 
' j * 1 • " ' |j  • " ■ ' i “I  ' ciétés-  ' 

(fl)  T.  I.  p.  350.  la  Note. 
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cietés  de  commerce,  mais  qui-  fait  Tans  beaucoup  de  bruit  un  Négoce  fort  confi  dura- 
ble. Mr.  Lkoni  un  riche  marchand  Italien  à Basra,  dont  îl  foigtioît  les  affaires  à Bag- 
dad,' m’avoit  donné  des  Lettres  de  recommendations  à lui  , par  les  quelles  j’en  reçus 
beaucoup  de  politesfes.  Knfuitte  il  y demeure  iCy  deux  moines  de  l’ordre  des  Gar- 
nies. L’un  à deux  titres  d’honneur;  il  éft  Eveque  du  Pape  à Babylone,  et  Confit* 
françoîs  à Bagdiad.  Il  étoit  fort  aimé , ausG  bien  chés  les  Mahométahs  que  chés  les 
Chrétiens;  mais  de  mon  tems,  il  étoit  en  Europe*  Son  Collègue  étoit  ausfi  un  joli 
homme , comme  j’ai  trouvé  en  général  lès  Pères  de  cet  ordre.  Les  Capucins  ont  de- 
puis long  tems  quitté  cettç  ville.  Tous  les  moines  qui  viennent  icy,  favent  ordinaire* 
ment  quelque  choie  de  la  Médecine,  ce  qui  leur  donne  de  grands  Proteâeurs  parmi 
les  Turcs.  Ils  font  ausfi'tttus  ihisfionaires.  Mais  non  point  pour  convertir  les  Maho- 
métans,  car,, s’ils  teirtoieut  cela,  ils  pourraient  bientôt  parvenir, à rixtiraçur  du  Mar- 
tyre; mais  pour  peiHuhder  les  Chrétiens  Orientaux,  à reconnoitre  Je  Pape  comme  le 
Chèf  de  l’églïfe.'  On  peut  Êtcilement .-s’imaginer,  que  les  EcdefiafUques  des  autres  ’ 
partis  ne  font  pas  indifférais  à' ce  lîijet  et  que  lorsque  ceux  là  portent  des  plaintes 
contre  les  Eccleûaftiques  Européens,  le  Gouvernement  Turc  fait  très  bien  payer  les 
Apcrttats,  fur  tout  s’ils  font  riches.  Nonobftant  Cela*  les  Carmes  de  Bagdad,  fe  font 
déjà  attiré  la  plus  grande  partie  des  , Chrétien^  Orientaux  qui  s’y  trouvent,  et  même 
les  Neftoirensi.  les  ràhcîens'  Chrétiens  de  Ce  païs  ont  déjà  été  obligés',  de  ceder  leur 
Eglife  à ces  Chrétiens  réunis.  U y • a beaucoup  de  Juifs  à Bagdad;  mais  il  n’y -a  ab- 
folunicnt  pas  de  Banians  ou  d'Adoramurs  du  fou* 

J’ai  dit  dans  le  moment,  que  la  connoisfancc  de  la  Medecine,  procuroit  de  grands 
Protecteurs  parmi  les  Turcs  aux  Européens;  mais  un  bon  Médecin  Européen  auroit 
de  la* peine,  à y Faire  fortune.  Un  Doâeur  en  Medecine  nommé  d’EftBXL,  qui  fit' le 
voyage  de  Conftantinople,  .avec  l’Intemouce  Impérial  , et  qui  par  Curîofité  de  voir  le 
monde,  pasfa  plus  loin  en  Afie,  dans  l’élperance  de  pouvoir  au  moins  gagner  les  frais 
du  voyage,  par  fon  art,  vint  ausfi  à BagrlkfL  II  devint  d'abord  lf4kint- Bajhhi' (vu 
Médecin  du  Pafcha)  et  eut  d’ailleurs  beaucoup^  faire  chés  les  principaux  de  la  ville., 
mais  ces  derniers  ne' le  payoieut,que  très  mal , et^e  Pafoha  presque  rien,  quoiqu’il  en 
fit  .fouvent  fes  plaintes.  A la  fin  il  prit  Ia'refoiuriqn,  de  chercher  fa  fortune  chés  les 
Anglois  aux  Indes,  il  étoit  déjà  hors  de  ia  ville,  pour  aller  à Helle,  mais  il  fut  obli- 
gé de  revenir  par  ordre  du  Kicbja,  qui  s’excufa.pur  là,  que  le  Pafcha  étoit  en  cam- 
pagne, contre  les  Arabes,  et  que  félon  toute  apparence,  il  ramènerait  des  blesfés  où 
■on  auroit  alors  befom  d’ün  beat  Mçdecîn.  En  attendant,  au  moyen  du  lècourg  des 
Anglois  il  envoya  tous  fes  effets  à Basra,  et  comme  il  ayoit  un  jour  reçu  Iapennisfion, 
d’aller  voir  un  malade  de  diftinétioii,  à Mifched  M,  il  alla  lui  même  ausfi  à Basra. 
C’efl  là  que  je  rencontrois  Mr.d\£rM  au  moment  qu’il  vouloit  partir  avec  un  vaisfeau 
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Anglois  pour  Bombay  et  Bengale.  . Il  eft  iusfi  retourné  eo  Europe.  Et  ainfi  peut-être, 
il  nous  donnera  ausfi  la  dcfcrîption  de  fon  Voyage.  V ‘ , , . ‘ . ’ 

J’ai  remarqué  plus  haut,  que  Sultan  Mubjvd  avoit  pris  aux  Perfes  la  ville  dé 
Bagdad,  l’année  1638  de  l’Ere  Cbrétiénne  ou  de  l’Hegyre  1048.  Depuis  ce  tems  là  les 
Pafchàs  fuivans  y Ont  eu  le  Gouvernement  («).  ’ , 


I.  Rutfchik  (le  petit)  Ha  fan  Pafcha  - - 

. a.  Derwifch  (quelqu’un  qui  meprife  le  monde)  Mohammed I 


, 3.  Rutfchik  Hasfan  Pafcha  - - 

4.  Deili  (l’extravagant)  Hasfan  Pafcha  - - 

5.  Mufti  Pafcha  - - fi  ' - . ■ ■ - , 

6.  Mohammed  Pafcha  - - r~.,  * ' 

7.  Makkil  ( qui  a été  tué  ) Ibrahim  Pafcha  - * 

1 8.  Arslan  Pafcha  ' L ‘ i . - 

9.  ' Hôsfèin  Pajbha'-  . " - 

10.  Mcilik  (l’Ange  ou  le  beau)  Achmcd Pafcha 

11.  Kara  ( le  noirâtre  ) Muftafa  Pajhha  ■ - - » 

ia.  Mortada  Pafcha  - - - 1 - 1 

13.  Kârram  (le  Charitable)  Mohammed  Pafcha 

14. -  ÇbafaM  Mohammed  Pafcha  (celui  çy  a reçu  le  fumera  déj 

Chafaki , parcequ’il  avoit  fervi  à Conftantinople-  dans  le] 
corps  qui  devoit  détruire  les  brigands;) 

15.  Kenhur  ( le  Bosfu)  Muftàfa  Pajbha  g, 
lé.  Pomboy  ( le  fort  blanc.)  Mujlafa  Pafcha 
17;1  Kara  ( le  noirâtre) 

18.  Ibrahim' Pafcha 

19.  Kara  Mujlafa  Pafcha 

ao.  Selichdar  (qui  avoit  porté  le  fabre  du  Sultan)  Hôsfiin  Pa-\ 
!Jcha  - 

ai.  ' Aider rahman  Pajbktt 


Avenê- , ' ! 
mentale 
regeuce 

1049 

1050  . 
105a 
IQ54 

1055 

1056 

1057 

IP5Ô: 

1059 

1060 
loér 

1065 

1068 


1069,. 

107a 

ï°7+ 

1075 

1076- 

1078 

1083 
1086  . 


. (a)  Les  Orientaux  n’ont  pas  de  noms  de  famille. , Outre  cela  la  plus  patt  des  Pafchas ,,  font, 
des  Eiifana  de  parais  Chrétiens  ec  qui  font  venus  fort  jenües  en  Turquie,'  fi  donc  le  nom  Maho. 
métan  qu’on  leur 'donne  revient  plus  Couvent,  on  met  ordinairement  un  ftrnom  à la  tête,  pour 
diftinguer  un  Pafcha  de  l’autre.  J'ai  atisfi  ajouté  ces  furnoms,  ce  qui  peut  fervir  à faire  connoi- 
'ue,  le goue  des  principaux  Turcs  à cet. égard.  ' 
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аа.  ^ Kaplan  Pafcba- ■ - - - ' 

: Omar  Pafcba 

a#.  Ibrahim  Pafcba  ■ - , , ' * ' ] ' . * 

25. 1 Omar  Pafcba  * / - • 

а б.  Scrhaufcb  (l’yvrügne)'  Acbmed  Pafcba  , , 

Û7.  Omar  Pafcba . - y,  , - - - - * 

28.  Hasfan  !>«/£&*  pour  la  prémîere  fois  ' - - 

aç,  y Bafargan  (le  marchand)  Achmed  Pafcba  ' - "f-  '• 

go.  .Jdicboda  Acbmed  Pafcha  -•  - , * ; 

. g I. , Kalalti  Achmed  Pafcba  ? ' ‘ . r _ ; " 1 
3a;  Ali  Pafcba  T f , ^ ~ •*  [ ">  ” 

33.  hmael  Pafcba  = - - “ 1 ” , 

34.  Daldabân  (qui  ne  poffoit  pas  de  fchakfehuü  ou  de  grands 
hauts  de  chausfe  rouges)  Mujiafa  Pafcba  ~ - 

35.  Jufif  Püfcba  - - 

„ 36.  M Pafcha  - - -,  ! - 

,37.  Hasfittt  Pafcha  pour  la  fécondé  fois  ' - 

38.  Achmed  Pàfcba  pour  là  préraîeré  fols 

39.  hjnail Pafcba  t r , *“,)  . , 

K ipf" Tcpâl  {\t  boiteux)  Mohammed  Pafcba  - ' 

41..  Achmed  Pafcba  pme  U fécondé  fois  - 

, 4a.  Hadsji  (qui  a été  à là  Mecque)  Achmed Pafcba 

43.  Radijcb  Pafcha  - - ' • 

44.  Jfhfchl  Pafcha 

45.  Mohammed  Pafcba  Teriaki  (l’échauffé)  ccs  quatre  Pafchas, 
n’ont  gouverné  eu  touç  que  û ans  - ml 

4 6.  Solmman  Pafcba  - u 

47r  AU  Pafcba  cl  ods  jetai  (le  Perfien) 

48.  Omar  Pafcba  ] r 


reaence 

1087 

1089 

1093', 

109S 

1097 

,(099 

ItOO 
‘ 1X03 
II03 
rlIOg 
itqtf 
1108 

11 10 
ma 
1113 
1x14 
1136 
u47 
1148 
1x49 
1161 


1163 
1176  , 
il?»  1 


Durée 


OmcrPafi ia  . ■ - - ’ I I «•  . 

La  ville  de  Bagdad  fut  |usq»’à  in«.  ( 17030  lorsque  Hiusws  PasÇiia  parvint 
edonde  fois  ad  gouvernement , dans  une  pauvre  fituatlou  ; car  avant  ce  tons  là,.  ■ 
Paichas  ne  govwetnoient  touiouts  que  peu  de  teins,  et  feulement  de  nom.  Les. 
idnires  étoient  mhitres  en  vilie,  et  les  Arabes  au  dehors,  I,e  tom 
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contrées,  et  particulièrement  de  l’Inde.  Hassan  Pascha  relia  asfés  long  tems  au 
gouvernement,  pour  humüiçr,  non  feulement  les  Janisfaîres , mais  ausfl  les  Arabes  et 
pour  rétablir  par  là  la  fureté  dans  fan  territoire.  Mais  il  rf étoit  Pafcha  que  de  Bag- 
dad et  du  diftrict  qui  appartient  à'  cette  ville.  La  Province  Scbëbhr  esjul*  à la  quelle 
on  compte  la  plus  grande  partie  du  Kurdcflan , avoit  pareillement  tin  Pafcha  du  pré- 
mîeï  rang,  outre  cela  il  y-avoit  un.Pafcha  à Basra,  et  le  TFaiwode  de  Mardin  étoit 
- ausli  toujours  immédiatement  nommé  par  le  Sultan.  Comme  les  troubles  inteftins  de 
li.Perfe  commencèrent  déjà  fous  fon  gouvernement,  et  que  les  Turcs  vouloient  fe 
prévaloir  de.  cette  ocfcalîon»  pour  oter  quelques  provinces  aux  Perfes;_on  fe  fervit  à 
ce  desfeîn  de  Hassan  Pafcha,  et  Ü e’acqulta  fi  bien  que  d’abord  Mardin  fut  joint  à 
fon  Pafchalik  ou  gouvernement.  , Il  étendoit  fes  limites  encore  d’avantage,'  U favoit 
porteries  Arabes,  à faire  retourner  entièrement,  ou  bien  à arrêter  tous  les  nouveaux 
Pafcfc&s , q\ie  l’on.envoyoit  de  Conifemtinoplé  à Basra.  Et  quand  ausli  ils  arrivoient  à 
Basra,  ils  y avoient  tant  de  chagrin  de  la  part  des  habitans,  et  tant  de  fraix  par  les 
guerres  continuelles  avec  lés  Arabes,  que  dans  la  fuitte  ils  ne  prétendoîént  plus  de 
Pafcbalik.-  Dans  ce  tems  là,  fl  Ass  an  rechercha  ccrte  charge  pour  fon  fils  Achmed, 
et  l’obtint  avec,  peude  peiné,1  car  B promettait  de  payer  annuellement  une  certaine 
fomme  ét  le  Snltan  avoit  eu  durant  les  demieres'  années,  plus  de  fraix  que  de  reve- 
nues de . Basra-  Il  mourut  à la  fin  d’une  maladie  à Kirmanfcbach  dans  une  Campagne 
à Iitmdân , après  qu’il  eut  gouverné  Bagdad-  vingt  èt  deux  années  lunaires  de  iüitte. 

Achmed,  qui  comme  Pafcha  de  Basra , accompagnent  fon  Pere  t la  Campagne 
cn’qucftion,  poiisfe  en  toute  diligence  vers  Jlamddn  ét  prit  cette  ville  eirpeu  de  tems. 
Il  s’acqujt  par  là,  tant  de  réputation,  que  rton  feulement  il  fut  nommé  Pafcha  de  Bag- 
, dad1,  mais  qu’il  obtint  ausli  Basra  et  Mardin,  afin  qu’il  fut  ausii  en  état  de  pousfer. 
avec  plus  de  force  et  plus  de  Zele»  la  guerre  contre  la  Perlé  , ce  fut  tous  fon  gouver-.r 
uemeüt,  que  Napir'  Sciïab  nsfiegea  en  vain  ..huit  mois  la  ville  de  Bagdad,’ l’année 
173a.  Achmed  Pascha.,  appaifa  ce  terrible  ennemi  des  Turcs,  en  lui  rendant  les 
Canons  qu’il  avojt  pris  à Hamdâti.  il  gouverna  la  prémiere  fois  onze  années  lunaires 
après  fim  Pore.  Le  Wcih-  ( Vifir)  d’alors,  qui  avoit  été  préfont  à la  prife  de  Hain- 
dâu,  et  qui  depuis  ce  tems  là,  étoit  devenu  jaloux  d’ACHMÉD,  fût  cffc&uer,  qn’un 
autre  fut  nommé  à fa  placé,  et  on  penfoit  qu’Achmcd  ne  quitterait  pas  volontairement 
ce  gouvernement.  Dans  ce  cas' là,  le.Vilïr  l’aurait  pü  accufer  comme  rebelle  et  de- 
mander fa  tète  ; mais  Achmed  (e  fournit  ausli  tût  aux  ordres  du  Sultan.  Dans  Téfpace 
de  deux  années , on  envoya  plufieurg  Pafchas  mais  iis  eurent  tous  beaucoup  de  cha- 
grin, tant  de  la  parties  habitans  que  des  Arabes..  Le  plus  grand  defordre  regnoit 
déjà  dans  ce  gbuverneraent  et  comme  à Conftahtinople  on1*  craignoit  la  ppisfance  de 
Nadir.  Schah  qui  accrût  tous  les  jours,  on  fe  trouva  comme  forcé,  de  renvoyer 
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Achmed  à Bagdad,  fi  l’on  ne  vouloir  pas  perdre  cette  province.  Alors  il  fe  fit  plus 
valoir»  et  étendit  d’avantage  fes  domaines.  Il  ne  pouvoit  pas  penfer  à faire  des  con- 
quêtes dans,  la  Perle»  Contre  un  (i  ptiisfant  ennetui  que  Schah- Nadir»  mais  il  fiit  le 
Chèf  de  i’armée  turque»  contre  ce  terrible  voifin,  et  à celte  occaGon  il  prit  non  feu- 
lement "du  Kurdeftan  mais  .ausfi  des  autres  diftri&s  du  gouvernement  tact  pour  lui» 
qu’il  u’en  reftà  que  Ktyàk  avec  peu  de  villages,  où  le  Sultan  n’envoya  depuis  qu’un 
. pafeba  à deux  queues.  On  prétend,  . que  Nadih.  Schah  avoit  dit , qu’ Achmed  était 
ptusfin  qu’eux  deux»  lui  et  le  S,tütan»  car  dés  qu’on  vouloir  encore  une  fois  l’éloigner 
de  Bagdad,  il’determma  les  Pcrfes»  àasfiéger  Basra  (a)  et  alors  il  fut  non  feulement 
dé.  nouveau  confirmé  dans  fa  charge mais  il. reçut  encore  de  l’argent,  des  Canons  et 
d’autres  articles  de  .Conftantinople , tant  qu’ü  en  deœandoit»  pour  pouvoir,  défendre  la 
proviucc.  On  dit  que  le  Sultan  aurait  envoyé  pluficurs  fois  un  Capîdsji  Mafcbi  à Bag- 
dad pour  chercher  ïb  têtes  tnaisî  Achmed  Pafeba  ,'n’avoit  pas  feulement  un  Kapu 
Kiahjafi  ou  Agent  à Conftantinople  i comme  les  autres  Pafchas,  mds  il  avoit  ausli 
des  amis  auprès  du  Vififi  qui  l’Inftruifoient  do  tout  ce  qui  étoit  décrété  contre  lui. . Il 
avoit  ausG  des  amis  fur  la  route,  qui  firent  fouvcntmasfacrerou  piller  les  Capidsjis , 
avant  qu’ils  fusfent  même  frit  les  frontières.  Pourtant  il  y eü  auroit  eu  un  d’expedié  fi 
lecretement,  et  qui  aurait  fait  tant  de  diligence»  qu’Achmed  ne  reçut  la  Nouvelle  de 
fon  arrivée,  que  quclques  heurea  feulcment  » avant'  qu’il  arriva  en  effet. Là  desllis  il 
fe  mit  ausfttût  à.  Cheval  avec  fes  principaux  Officiers  et  fese&laves,  fous  prétexte,1 
qu’il  valoir  jetter-le  Dsfèrld.  Ce'  jeu  militaire  des  'l'urçs,  eft  déjà  asfes  connu  en 
Europe-,  Chaque  Cavalfer  a un  Pal&eniér,  qui  court  à coté  de  lui  avec  üfi  étui  rem- 
pli de  Dsjerhis  ou  bâtons,  d’environ  quatre  pieds  fur  le  dos;  lorsqu’ils  arrivent,  à 
l'endroit  fixé,  fes  Vréllafcls  fe  incitent  fous  un  arbre,  ou  près  d’une  iôùrce  pour- boité 
du  Caffé  et  fumer.du  Tabac  ; èn  attendant  les  jeunes  fe  puurfuivent,  deux  à deux  à 
bride  abattue», et  cherchent  une  .occafipn  de  ppuyoir  porter  un  coup  à leur  adVetlàire. 
Achmed  Pascha  rencontra  le  Capidsji  Bafcbi,  tout  près  de  la  ville,  et  le  reçut  avec 
toute  la  Coufideration  posfible,  comme  un  Officier  de  Marque  du  Sultan.  Comme 
ce  peu  de  Dsjerid  eft  regardé,  cbés.tous  les  principaux  Turcs,  comme  un  dïvertisfe- 
ment  fort  agréable,  il  invita  fon  hôte,  à prendre  part  à cet  amufement.  Comme  ils 
1 étoient  arrivés,  à l’endroit  .marqué,  il  le  pfioit  de  faire  une  partie  avec  lui  même,  et 
Pâture  ne  pouvoit  pas  xcfafer  cet  honneur  là.  Ausfitôt  il  veuoit  lin  palfréhier,  qui 

- \ y •|>  ■■  ' >.  ‘ ■ 1 •',Pïê- 


(a)  Otte»  qui  (tu  ‘tenis  d'AquMsn  Pafeba  fut  quelque  tems  4 Basra raconte  pluficurs  cho- 
fes  du  foule vement  des  Arabes  et  des  campagnes  de  Nadîê  Sciiaii,  contre  les  Turcs  qui  confit-  ; „ 
ment  ce  qui  vient  d‘étre  rapporté  cjr  des  fus.  ‘ 1 ■ . ' ' - - * 
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.préftnta  un  Dsjerîd,  au  Capidsji  Bafchi.  Achraod  en  prit  un  de  l’étui  de  fou  propre 
Officier,  pouriuivit  celui  qui  étoit  venu  pour  chercher  fa  tête,  etlè  perça  du  pré-  , 
râler  coup.  La  desfus  il  fe  jetta  d’abord  en  bas  de  fon  cheval»  embrasfa  le  Capidsji 
Brffcbi  mourant,'  lui  protefta  que  fon  Officier  avolt  pris  un  étui  pour  l’autre,  et  qu’atn- 
fi  par  malheur  il  lui  avoir  donné  un  bâton  garni  de  fer '(  car  les  Dsjmidsv  ne  fout  or- 
dinairement pas  ferrés,)  que  cela  le  fàchoit  beaucoup;  car  qu’il  ne  pouvoit  certaine- 
ment avoir  aucune  mauvatfe  intention,  contre  quelqu’un,  qui  venoit  fi  inopinément 
dans  la  compagnie.  “Cependant  l’Officier  du  Sultan,  fut  obligé  de  perdre  la  vie,  et 
Achmeu  Pascha  envoya  à Conftantinople  les  papiers,  qu’il  avait  trouvé  flir  lui,  et 
qü’fl  accompagna  de  beaucoup  d’dccùfes.i  - -,  : ‘ , 

AchMbd  Pascha  lie  laisfa  que  deux  filles,  toutes  deux  de  fôn  époufe.  H pro- 
mit Adile  , l’ainée,  à quelqu’un  dans  une  oceafion  asfés  fmguliére»  il  étoif  grand 
Amateur  de  la  chasfe  aux  Lions-  • ; Il  a ausfi  tué  plus  d’un  lion  dè  fa  propre  main  , et 
lorsque  quelqu’un  vouloitivenirà  fon  feeburs , il  le  pretioit  ordinairement  de  niauvaife 
part,  puisqu’il  paroislbit  par  là , qu’ils  ne  le  croyoicnt  pas  asfés  fort  pour,  pouvoir  com- 
battre' cet 'animal-  Un  jour  il  y fortit  un  lion  d’une  extraordinaire  grandeur.  Plus  de 
quaraute.de  fes  Officiers  et  de  fes  efc laves,  croÿoietit  ausfi  cette  fbis,  qu’îls  n’ofoieut 
pas  -lui  oter  la  fatisft&ion,  de  pouvoir  feui  pourfuivre-cet  animal,  et  par  eonfequent 
ils  reftoient  tous  en-  arriére.:  Mais;  fi  y eû*eut  üü,  nommé  Solkim  an  , gebi'gien  de 
sa^sfenceÂ  qui' avoit  été  acheté  et  eîevé  par  Hassan  Pafidja,  qui  le  fuîvolc  de  lotUr 
Achmed  attrapa  le  fioni  l’attaquai  niais  malheureufement  il  casfa  fa;  lan ifëi  il  fut 
donc  obligé  ,de  prendre  la,  fuite. 1 Soleiman  ausfitôt  vola  à fon  fecours,  perce  le  lion , 
et  fitilve  la  vie  de  Ibn  maître.,  qui  fans  cela  eût  été  immanquablement  déchiré  en  peu 
de  Minutes.  Là  desfiis  il  lui  promit  d’abord  fa  fille  aînée  eu  recdmpenfé  dè  cê  fcrvice, 
et  tint  ausfi  dans  la  fuitte  fa  parole. . Soleiman  qui  n’nvoit  qu’une  charge  médiocre 
1 auprès  du  Pafeha,  devint  ‘tout  d’un  coup  threfeïier,  et 'monta  de  degré  en  degré  par1 
toutes -les  charges  d’honneur,  jusqu’à  celle ’dê  Kichja , qui  à Bagdad  eft  en  petite 
ce  qu’eft  le  vifir  en, grand,  auprès  du  Sultan  à Conftantinople.  i 

" 1 Après  qü’ÀcitMii  ü avoit  en  tout  gouverné  vingt  et  trois  années1  lunaires,  le 
grand  Pafchalik.de  Bagdad,  il  mourut  dans  Une, campagne  contre  les  Curdcs,  qui  ne 
vouloicnt  pas -payer  le  tribut  ordinaire.  Tous,  les  Gouverneurs  des  diveries  provinces 
et  villes  dévoient  leur  fortune,  en  partie  à Achmbd  et  en  partie  à HAssAN  Pafcba. 
Lès  autres  fu jets  s’étoient  parfaitement  bien  trouvée  j fotis  le  gouvernement  de  ces 
deux  Pafchas.  Ils  étaient  déjà  tous  fgi't  portés  pour  Soleiman  Kichja,  à caiife  du 
"Pere  et  du  grand  ,Pere  de  fon  époufe,  outre  qu’on  l’eftimoit  ausfi  beaucoup , pour  fa 
• valeur  mais  à Conftantinople , ’où  l’on  avoit, depuis  long  tems  defiré  la  mort  d’Acn- 
med,  on  n’étoit  pas  difpofé,  à laisfer  plus  long  teins  dans  cette  famille  le  gouverne- 
’ ■"  ' ' ment 
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ment  d’une  province  de  cette,  importance.  Cela  fit  que  le  Sultan  envoya  d’abord  un 
nouveau  Pafcha  à Bagdad  ? et  pour  donner  ausfi  quelque'  fatisfâftion  aux  fujets , il  nom- 
ma Soleiman  Pafcha  deBasra..  b ' , i"  , , i - . 

Mais  les  nouveaux  Pafchas  rencontrèrent  tous  tant  de  difficultés. , L’un  d’eux  fut 
déjà  attaqué  et.déFait»  lûr  fon  voyage,  par  les  Arabes,  et  i caufe  de  cela  il  fût  reçu 1 
d'un  air  fort  moqueur  à Bagdad-  Un  autre  mourut  en  chemin.  On  porta  des  plaintes  . 
continuelles  à Conftantinople,  au  fujet  de  ces  feigneurs,  que  l’on  difoït  n’être  pas  ca- 
pable de  remplir  un  pofte  fi  important.  En  un.  mot  dans  deux  ans,  on  envoya  quatre 
Pafchas  à Bagdad,  et  les  habitans  n’étoient  contens  d'aucun  d’eux.  A la  fin  Solei- 
wan  vint  avec  les  troûpes  domeftiques,  Çftt  agafh ) de  Barra  jusqu’à  Semaiie.  Lé 
Pafcha  d’alors  lui  fit  ordonner»,  4e  s'eh-  retourner,  mais  il  avança  plus  loin  encore, 
jusqu’à  Dhüanie,  oii  comtnandoit  alors  un  Air  Aga,  qui  s’étoit  ausfi  élevé  fous  les 
précédons  Pafchas,  et  qui  ètoit  fort  difpofé  en  faveur  de  Soleimam.  . Celui là  foute- 
noît  Soleiman  à force  d’argent,  mais  prit  la  fuite  à Bagdad  ét  porta, au  Pafcha  de 
Bagdad,  la,  nouvelle 'des  .grands  progrès  de  SoleiMan.  Ausfitdt  on  leva'  tn  toute 
diligence  une  armée  de  quatorze  mille  hommes,  avec  laquelle  le  Pafcha  lui  même  , 
fut  à la  rencbnue'jde  fennemî.  11  trouva  Soleiman  près  de  Heile,  avec  environ  ■ 
huit  cens  hommes,  et  fut  furpris  dé  voir,-  que  cet  adverlaire  ofat  encore  l’attendre, 
avec  ce  peu  de  monde.  Mais  Ali  Aga  pendant  fon  peu  de  fejour  à Bagdad»  avoit 
difpofé  les  chèfs  des  différens  Corps  en  faveur  de  Soleiman,  et  les  a voit  fait  entrer, 
dans  fon  parti.  ; L’ennemi  avança  avec  fes  troupes  domeftiques  direâemeut  contre  le 
Pafcha,  comme  il  en'  était  Convenu  aVec  Ai.i  AdA.  ' Le  Pafcha  prit  ausfitdt  la  fuite, 

;et  toutes  Tes  troupes  de  Bagdad  fe  rendirent  au  vainqueur.  Lé  Pafcha  trouva  encore 
à fon  retour  toutes  les  portes  de  là  ville- fermées.  Soleimaü  y fut  reçu  avec  une 
joyc  univerfeÜe.  Là  desfits  on  asfembla  un  grand  Divan»  où  asfiftoient  tous  les  prin- 
cipaux de  Bagdad.  On  dresfà  un  long  mémoire  de  plaintes  fur  tous  les  Pafchas,  qui  i 
étaient  vends  de  Conftantinople,  et  ce  memoireJut  ligné  de  tous  les  membres,  pour 
être  prcfcnt&aü  Sultan»  on  expofa  de'k  manière  la  plus  touchante,  lafkcheufe  fitua- 
tion,  à la  quelle  cet  impartant  PnfcliaKk  était  réduit,  depuis  la  mort  d’AcuME»;  on 
potefla,  que  perlonne  n’étoit  en  état,  dé  le  rétablir  que  Soleiman  et  ainfi  ,da  reftei  1 
En  un. mot Soleiman  n’obtint  pas  feulement  du  Sultan , la  confirmation  comme  Pa- 
fcha de  Bagdad,  mais  encore  on  lui  céda  toutes  les  provinces rct  tous  les  diftriâs, 
qu'AcHMEE  Pascua  s’étoit  appropriés.  . i ■- 

• Soleiman  Pafcha,  gouverna  treize  années  lunaires  avec  tant  d’approbation,  que 
les  Arabes  firent  à fa  mort  des  chanfons  funèbres,  que  l’on  entend  'encore  foutant 
dans  lés  C allés  et  dans  les  rues  dé  Bagdad.  Jamais  les  Arabes  n'ont  été  tenus  fi  bien 
en  ordre,  dans  fon  territoire , que  lors  de  fou  gouvernement,  et  de  celui  de  Ibn  beau 
Tom.  IL  • -Kk  , Péie. 
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Père.  Cy  devant , il  n’y  avoît  aucun  batiment,  qui  eut  le  courage  d’aller  de  Belle  . 
à Basra,  fans  prendre  un  guide,  qui  fe  faifoit  fort  bien  payer;  mais  quelque  tems 
après,  quelqu’un  pouvoir  voyager  tout  foui  fans  la  moindre  crainte  d’être  pillé  dans  tout 
fon  territoire,  ausfi  bien  par  l’Euphrate  et  le  Tigre,  que  par  terre.  Or  comme  les 
marchands  ne  trouvoient  alors  pas  beaucoup  de  fureté  en  Perfe,  le  commerce  Indién, 
quLfe  faifoit  cy  devant  par  Gabrrn  et  hfahan , fo  fit  peu  à peu  par  Basra  et  Bagdad,  '■ 
ce  qui  fit  canfiderablement  fleurir  ces  deux  villes.  Surtout  Soiæimah  ne  pardoUhoit 
rien  aux  Arabes. 

Il  leur  tomboît  d’ordinairement , fi  foxt  à l’imprevu  fur  le  corps,  qu’ils  n’avoient 
pas  feulement  le  tems,  de  fe  retirer  dans  le  defert.,:  Les  Bédouins  l’appellent  encore 
aujourd’hui  Abu  cl  lejl , c’eft  à dire  le  père  de  la  nuit  ; pareequ’ordinairement  il  fortit 
la  nuit  Contre  eux-,  èt  iie.-fe  donna  point  de  repos,  qu’il  ne  les  .eut  atteints.  .Mais  à 
Bagdad  ou  le  nomme , ■ SOleiman  le  Lion.  . On  a même  prétendu  m’aafiirér,  qull  eft 
une  fois  allé  en  neuf  jours  à Damas  et  qull  a pillé  cette  ville,  comme  les  Arabes  qui 
font  fous  le  Pafcha  de  cette  ville,  avoient  pillé  une  grande  Caravane  de  Bagdad.  'Il 
punisfoit  donc  ausfi  ks  Pafchas  voîfins,.  quand  ils  ne  tenoient  pas  en  bride  les  Tribus 
Arabes,  qui  étaient  errantes  fur  leurs  territoires.  Cela  furprendra  un  Européen  j qui 
fait  que  le  gouvernement  de  Damas , dépend  ausfi  bien  du  Sultan,  que  Bagdad;  mais 
• en  Turquie  il  n’eft  pas  rare,  que  leS  Pafcpâs  font  ausfi  de  petites  guérres’enirë  eux. 

' Au  lieu  qu’AcHMED  .Pafcha  cftimoît  beaucoup  des  gens,  dont  la  valeur  était  gé- 
néralement connue,  quand  même  c’étaient  fes  ennemis.  Soueiman  au  contraire  le 
regardùit,  comme  une  - brèche  faite  à fa  gloire,- quand  on  parlent  de  la  valeur  extraor- 
'' dit  aire  d’utl  autre.  Un  ennélni  vaincu,  qui  s’étoit  bien  défendu  contre  lui,' ne  pou- 
voit  par  là  ' même,  S’attendre  de  dut  aucune  grâce.  Ce  que  l’on  reproche  le  plus  à 
- Soi.eiman  Pafcha , c’eft  qu’H  fë.laisfoit  entièrement  gouverner  par  fon  iSpoufè.  Adi- 
iæ  Ciiatûh  qui  était  fille  d’un  Pafcha  du  prémier  rang,  et  qui  n’oubfiolt  jamais,  que 
fort  époux,  quoique  Pafcha  à trois  queues  avoit  pourtant  été  dans' fa  jcunesfe  un 
efclaVe  de  fon  Père,  était  fort  infblente  et  ambitieufe.  Elle  fixoit  certains  jours,  aux- 
quels les  fojets,  qui  voûtaient  demander  quelque  chofe , pourroient  s’addresler  à elle.  - 
A la  Vérité,  comme  Dame  Mabométane elle  ne  pouvoit  pas  s’entretenir  feule  avec 
des  hommes.  Ceux  cy  reftoient  dans  l’antichambre.  Un  Ennuque  reccyoit  les  re- 
quêtes et  en  fapportoit  l’appoihteiïient.  Par  là  elle  étoît  infimité  detour.et  faVoit 
quelques  fois  efïeéluer , que  des  ordres  que -fou  Epoux  et  fori  lÜchja , n’avoient  donné 
qu’après  de  murés  deliberàtions,  furent  retr.iftés.  Adile  Ciiaxun  faveit  ausfi  trou- 
ver le  moyen  de  fe  procurér  de  nouveaux  rcvenûs.,,'  11  faut  (avoir,  que  lorsqu’un  Aga. 
.obtient  une  charge,  où  qu’il  eft  confirmé,  lé  Pafcha  lui  envoyé  à fa  confirmation  une 
Felisfc , et  un  Schedi  régnant  d’une  Tribu  d’Arabes,  reçoit  à cette  oecafion  un  Abbm 
c’çft  à dire  un  large  fhrtout  Arabe , (ans  manches..  , ' ■*  ‘ - - L’épou- 
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L’époufe  de  S01.EIMAN  Pafcha « fit  au  commencement  un  piéfent  aux  grandi 
Agas  j qui  avoient  déjà  fervi  chés  fon  Péfc  et  fon  grand  Père,  d’un  bandeau  de  foïe, 
f qu’ils  entortilloient  autour  de 'la  tête  et  pair  lequel  ils  dévoient  fe  diftinguer  les  jûuM 
de  fête,  d’auttes  Officiers  du  Pafcha.  : Mais  bientôt  îl  fe  trouva  d’autres;  qui  recher- 
' choient  cette  marque  d’honneur  à force  de  préfens,  et  depuis  ce  teins  là'»  c’eft  devenu 
peu  à peu  la  coutume  dans  ce  Pafchalik,  que  chacun,  qui  obtient  une  charge  conG- 
derable,  reçûîç  avec  la  Pelisfe  ou  l’Abba;  ausfi  un  bandeau  de  foie  de  Pépoufe  du 
. Pafcha  Y qui  quoiqu’on  effe  t de  peu  d’importance , doit  pourtant  Être  bien  payé.  Arn- 
LE  Chatûn  vivait  en  grande  difcorde  avec  fà  foeur  cadette.  Celle  cy  étoit  mariée  à 
un  Àchmed  Aga,  un  feigneur,  né  de  parens  de  difiin&ion  et  qui  étoit  eftimé  fort  gé- 
néralement, et  en  particulier  ausû  de  Soleimah  Pafcha.  On  prétend,  que  Je  vifir  au- 
roit  ùn  jour  offert  à cet  AchMed  Aga;  'de  lui  procurer  la  charge  de  fon  beau  frère,  '' 
s’il  veulent  le  faire  expédier»  mais  il  avoit  rejetté  cette  propofition  avec  mépris,  Aus- 
fi  tôt  qi-fAoiLE  Chatûn  fut  inftruite  de  cette  négociation,  elle  propofâ  l’affaire  à fon 
mari,  comme  fi  Achmed  Aga  avoit  lui  même  afpiré,  à devenir  Pafcha  \ cela  coûta 
la  vie  à cet  homme  genereux..  Par  là  les  deux  foeurs  devinrent  encore  plus  ennemies,' 
cjü’aiipâravant,  jusqu’à  ce,  qu’à  la  fin  Soleiman  perfuâda  fa  belle  foeur  ,'d’époufer 
en  fécondes  ndces,  Omar'IÎmi  JSebfa  > . • 

" SoleiMàn'  avoit  ausfi  peu  envie  de  tendre  le  col  à un  Càpidsji  Bafchi,  que  fon 
beau  Pere  A.chmed.  Comme  cependant,  on  voyôit  bien  à Cçmftantmople , que  le 
S ultari  ne  rede  vie  ndrojt  p|*  fouverain  feigneur.de  Bagdad,  tant  .que  cette  famille  étoit  . 
dans  le,  gouvernement,  on  prétend  qu’on  avoit  plufieurs  fois  attenté  fecretement  à fa  vie. 
Du  moins  asfure^t-oli  que  l’on  a tiré  quelque  fois  fur  lui,  et  Ptoft  ne  doutoit  pas , que 
Cé  né  fut  par  l’inHigation  du  Vifir.  Dans  des  pareils  cas,  on  ne  fait  pas  de  recherches 
darts  ce  pats , mais  fi  on  peut  découvrir  l’aiiteurd’un  pareil  attentat,  il  cft  d’abord  exécuté. 

Cy  devant  j’ai  remarqué  , qu’A'cHME»  Pafcha  avoit  perdu  fa  vie  dans  une  cam- 
pagne, contre  les  Pafchas  du  Curdeftan.  11  mourut  d’une  mort  naturelle;  uou  ob- 
ftant  Cela,AADiLE  ÇhatüN  n’eut  point  de  repos,  que  fon  époux  n’eut  vengé  la  mort 
du  Père,  fur 'celui  qui  avoir  été  la  principale  caufe  de  cette  campagne.  Sot-smAN  , 
Pafcha  fut  pour'cët  effet,  plufieurs  fois  au  Curdefcm;  mais  il  ne  put  pas  attraper  cet 
ennemi,  il  échapoit  toujours,  en  fè  retirant .for  les  montagnes.  A la  fin  il  lui  fit  les 
plus  faïntes  pfoteftatious  de  fon  amitié»  et  Abilb  .Chatûn  Iqi  envoya  un  fuperbe  ban- 
deau de  foïe»  la  plus  grande  marque  de  fa  graCe  et  de  celle  du  Pafcha,  qu’il  pouvoit 
defiïer  00  le  Curdeïe  laisfa  perfuadcr  par  là,  et  vînt  à Bagdad;  mais  à peine  fut  il 
arrivé,  qu’il  fut  jetté  en  prifon,  et  étranglé  le  lendemain.  . , Cet- 

(a)  Ives  raconté  fort  an  long , ' l’blftoire  de  dâ  Curte , dans  fcs  »y agit  en  Inde  et  'Perft 
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Cette  Dame  Turque  fl  ambitieufe,  ne  permît  à fon  mari,  ni  d’époufer  d’autre» 
femmes,  ni  d’avoir  des  éfciaves  du  fexe.  Elle  n’en  eut  point  d’enfans  et  ausfi  Scu.es- 
MAN  ne  laisfa  point  d’héritiers  'que  fa  Veuve,  quîlvit  encore  a Bagdad  et  quieft  puis-' 
famment  riche..  Elle- a fait  bâtir  en  cette  "vil  le  une  Mosquée  et  un  Karwanferay'qua 
.l’on  nomme  de  fon  nom, -et  dans  d’autres  villes , 6a trouve  encore  d’elle  de  pareille» 
'fondations.  . ..}.*>•*  ' _ ' ‘ t'î',,  J • , 

Lorsque  Soleiman  P asc  ha  mourut,  Alï  Aga  dont  il  a été  fait  mention,  pag. 
357  .était  mutafiliim  à Basra  Ça).  Comme  il  avoit  presque  rempli  toutes  les  charges 
de  quelque  cortfidération  ; de' cet  important  gouvernement,  ’ et  qu’il  s’étoit  beaucoup 
attiré  l’amour  des  fujets , il  conçut  d’abord  l’éfperânce  de  devenir,  Pafclia.  Des  bon* 
nés  recommendations  ,du  Divan  de  Bagdad  et  de  grands  préféra  envoyés  à Conftanti- 
nople,  lui  'procurèrent  ausfi  bientôt  le  Firman,  ôü  la  confirmation  du. Sultan.  \ Mais 
jl  ne  gouverna  que  Vingt  et  deux  mois,  et  l’dii  penïe  qu’Abite  ChatÛn  a eu  la  plus 
grande  part  à fir  disgrâce.  Jl  n’étoit  pas  venu  comme  éfolave.à  Bagdad  i mais  il  étoît 
né  de  pauvres  Parens  Mahoméoros  en  Perfe.  Dahs  ia  jeunesfe-il  fervoit  clids  le, maî- 
tre d’hôtel  d’ACHMKD  Pascha  et  fe  oohdulfoit  :fî  bien,  qtie  le  Pafèfaa  lui  même  le 
prit  fous  la  Proteâion  , le  fit  inftruire  dans  tout  ce- qui  eft  exigé  dans  l'éducation  d’un 
Turc  de  àiftjnétion,  et  l’éleva  fucççsfivetiient  à dés  charges  conflderables."  Mais  com- 
me Adilb' Chatûn  a voit  connu  cet  Ali  Pafclia  des  fa  jcunesfe,  et  qü’H  étoit  redeva- 
ble de  fa  fortune  au  pere  dé  cêtte  Datne,  elle  n’élperoit  pas' moins,  que  d’avoir  en- 
core une  bonne-part  au  gouvernement  aimés  la  mort  de.ibn  époux.  .Mais  elle  fe  trompa, 
dans  cette -attente.'  ACi  Pdfcha  .vouloir  neguer  feui;  et  feyeremQut.  Les  janisiaires, 
font  encore  forfpiHsfanS  à' Bagdad,'  et  iurtout  dafl3  le  teins  qjpunPalcha  eft  mort  et  que. 
le  nouveau  n’eft  point  encore  entré/dans  le' gouvernement.  Ils  font  dans  Cette  ville. 

' ausfi  fednieux’  qu'à  Basra.  11  vouloir  d’abord  humilier  Ce  Corps  | mais' comme  plufieurs 
des  Bourgeôîs  portent  ausfi  le  nom  dé- Janisfaircs , ceux  cy'fircnr  d’abord  une  révolté , , 
de  concert  avec  les  tréupes  du  Sultan,  ce  qui  obligea  Ali  Pafclia,  à abandonner  la 
- ville.  Cependant  par  le.  fecours  de»  principales  ■' Tribus  Arabes , & des^grands , de 
Bagdad  qui  étoîent  -tous  fes  amfs , jl  revint  bientôt  et  fit  trancher  la  tête  à plufieurs- 
Janisfaires.  ,Peu  après  les  petits  Tafchas’dmCurdeftan  et  la  Tribu  Cbafaiil,  dont  U a 
, été  fait  mention  p.  aox.  fe  fouleverent  ausfi.  "IL  ramena  les  Curdes  à l’obeisfànce, 
mais  la  Tribu  de  Chafaël , le  défit  fl  bien,  que  les  Poètes  Arabes  firent  une  chanfon 
fur  la  victoire  de  ce  Mvâdan , qui  devmt, bientôt  fi  commune,  qu’on, l’entendoit  même. 


- '(a)  C’eft  Je  même  Au  Aqa  qu'Ivcs  rencontra  dans  fon  voyage  de  Basra  û Belle  et  qui  fut 
fi  poli,  à l égard  des  A^ols*  d'Jrafe  'et  de  Perje,  Tom.  II.  pag.  55.. „ , 
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i Bagdad.  Apile  Chatûn  qui  ne  pouvoît  plus  fouffrir»  que  fon  ne  la  confultoit  en 
t rien,  et  qu’on  ne  fàifoit  aucune  attention  à fes  propolitions  et  qui  entendoit  même  que 
le  Pafcha  avoit  desfein,..de  l’éloigner  de  Bagdad»  penfà  ferieufement;  à'  ic  perdre. 
àli  à ce  qu’on  prétend,  étoit  i'ecretemem  un  Schiite  ou  partifan  de  la  frète  des  Per- 
fes.  Une  preüvé  de  cela' étoit,'  qu’il  en  avoit  agi  creulleraent  à l’égard  des-Curdcs  ct- 
des  Janîsfaires , qui  étaient  Sunnites » et  par  Contre  il  avoit  laisfé  battre  les  troûpes  du 
Sultan pat  la  Tribu  de  Cbafkel,  qui  le  difoit  de  la  feâe  de  Schia.  Le  peuple ausfi- 
"tôt  fit  refleXloft  et  crut  fe  rappeUer  d’autres  cas,  ou  ALis’étoit  montré  plus  difpofé  en 
faveur  des  Schiites  que  des  Sunnites.'  On  regardoit  connue  décidé»  que  dans  le  coeur 
il  étoit  en  effet  un'  hérétique et  l’on  craignait  déjà  qu’il  n’attendoit  que  I’occafion  de 
pouvoir  remettre  Ce  grandPnfchalik  du  Sultan  à.  la  Perfc.  ' 

1 Entre  les  grands  de  Bagdad»  il  ÿ avoit  cinq'  feignent*»  qui  aVoient  tous  été  ache- 
, tés,  fort  jeunes,-  comme  des  éfclaves»  par  les  préccdens  Pafchas  et  été  élevés  dans  la- 
Relîgioa  Mabométane,  Ceux  cy  remplisfoicnt  tout  à tour  les  prémieres  charges  d’bon- 
peur,  foitdans  la  ville'  de  la  refidence  du  Pafclia , foit  dans  les  autres  provinces. 

Ils  vivoient  comme  des  frères  et  connoisfoicntfi  bien  Ali*  qu’ilij  l’a  voient  eux  mêmes 
aidé  à.  devenir  Pafcha,  qu’ils  auroiet»  bien  du  Êure  quelque  attention  à de  pareils 
bruits.  Cependant  ils  avoient  ausli  beaucoup  de  confideration  pour  AdilbChatûN' 
comme  petite  fille  i-  fille  et  époüjê  de  leurs  préccdens  bienfaiteurs»  quoique  fa  condui- 
te imperieufe  leur  avoit  fouvent  deplû.  Or  il  arriva  ,qu’un  de.  ces.  cinq  feigncuia 
mourut  fort  fubitemenï »,Adxle -ausfitôt  voulut  faire  croire,  aux  autres,' qu’il  avoir  ' 

' été  empoiftnné-  par  le  Pafcha,  .die  favoic  rendre  la  chofe  lort  vraifemblable,-et  pré- 
'tendoit  ausfi  .avoir  des  nouvel!es»  que.  le  Pafcha  avoit  demandé  à Cônifantinople,  la1. 

'•  pefmisfiôn  de  leur-oter  à tous  la  vie.  Ils  Croyoient  donc  qu’il  étoit  necesfatre,  de 
pourvoir  à leurproprs  fûreté.  ' Cy  de  saut  ils, avoient  été  le  plus  fort  appui,  du  Pafcha; 

' Ils  f avoient  même  rétabli  dans  fon  gouvernement,  lorsqu’il,  avoit  été  chasfé  de  la  ville 
par  les  Janisfaires;  aujourd’hui  ils  devinrent  las  Chèis  d’une1  rébellion,  dont  le  Pa-;  ' 
fcha  ne  fût  rien,  qu’au  moment,  qu'il  apprit  que  déjà  tottté  la  Ville  étoit  armée  con* 
’tre  lui.  Au.  Ce  voyoit  abandonné, au.point,  qu’il  ne  voyoit-pns  d’autre  moyen,  que 
de  s’enfuir  en  habillement  de  femme,  quelques  jours  après'  il  frit  arreté  dans  cet  équi- 
page, lorsqu’il  cherchait  a fortjr  de  la.ville»  pour  demander- du  ffccours  aux  Arabes», 
il  fut  ramené  au  divw  et  exécuté.  ; 1 •'  . ’ > ■ ' ■ ’ 1 -f  ‘ ’ 

Après  la  mort  d’Au,  on  rasfembla  tout  ausG'.ôt  un- grand  Divan-,  pour  cboiûr  un" 
de  ces  quatre  feigneurs  pour  Pafcha...  Il  y en  eut  deux,  qu{  refu fuient  cet  honneur, 
puisqu’ils  pénfoient,  qu’ÜMAR  qui  étoit  alors  Kichja y avoit  naturellement  plus  de  - 
droit,  comme  il  étoit  marié  avec  la  fille  cadet  ted’AcHMED  Pafcha.  Un  nommé'  , 
M&cumud,  bon  Ibldat,  ifauroit  jüftemctit  pas  été  fi  poli,  mais  il  àptt  dans  ce  tems-i 
: ; -,  ■.  îik. 3 j ,,  , I.  .* 1 , 
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la,  MutafiUim  à Bâsra,  et  par  confequcntabfent.  ■ Omar  êtoît  prirent.  On  ne  te* 
noit  pas  ce  dernier  pour  un  homme  d’un  genie  extraordinaire,  et  beaucoup  moins 
encore  pour  un  bon  Officier;  Mais  à caufe  de  ion  époufe,  une  Dame  fort  douce  et 
fort  aimée,  qui  avoit  eu  le  malheur  de  voir  exécuter  injoftement  fon  prémier  Mari, 
qui  outre -cela  avoit  beaucoup  fouffert,  par  l’orgeuil  de  fa  foeur.  Omar  le  Kichja, 
fut  propofé  par  tout  le  Divan.  On  dresfa  un  grand  mémoire  au  Sultan  dans  lequel 
on  difeit  pofmvement,  qu’ALr  Pafcha  avoit  été  un  heretique,  et  qu’il  avoit  eu  le  dés- 
fein,  de  remettre  la  ville  entre  les  mains  des  Perles*  que  le  peuple  avoit  fufeité  une 
. fedition,  tant  à caufe  de  cela,  que  par  d’autres  raifons,  et  Pavoit  ausfi  tué,  que  les 
Arabes  ausfi  bien  que  les  Curdes  s’étoient  foule  vés,  qu’ils  ne  trouvéieùt  perfonne  dé  - 
capable  pour  rétablir  le  repos  qu’OMAR  Kichja,  que  le  Divan  fàvcât  prié,  de  fe  char- 
ger du  gouvernement , dans  l’éfperance  que  le  Sultan  l’y  confirmcroit  et  aiofi  du 
refte.  Là  desfos  Omar  reçut  fa  confirmation  comme  Pafcha,  en  été  1764. 

- ' L’anniée  fuivante,  Omar  Pafcha  alla  en  campagne,  contre  la  Tribu  de  ChafitëL 
Il  mit  le  feu  ï Lcmlum  la  refidence  du  Schech,  et  fie  trancher  la  tête  à fix  ou  fept  des 
principaux  Sckechs ; dont  il  envoya  lés  tâtes  à Conftantinople,  avec  un  mémoire, 
comme  s’il  avoit  actuellement  iB  bien  humiliés  les  Arabes,. qu’ils  fe  tiendroient  bien 
tranquilles  à Favenif.  il  reçut  au  fujet  de  cette  vi&oire,  des  complimeas  du  Vifirl 
■ En  attenant,  le  Schech  régnant,  qui  s’était  enfui,  lors  de  l’arrivée  du  Païehà,  re- 
vint bientôt,  força  le  nouveau  Schech  à lui  rendre. ,1e  gouvernement,  et-  le 'Pafclia 
qui  n’avoit  pas  envie  de  recommencer  d’abord  une  nouvelle  campagne,  à le  confirmer 
dans  fa  charge.  J’ai  déjà  remarqué  ey- devant;  que  la  Tribu  de  Kdaby  eaufoit  ausfi 
beaucoup  de  chagrin  au  Pafcha..  En  général  il  ne  s’y  pasfe  pas  d’années,  dans  laquel- 
le le- Pafcha1  de  Bagdad  ne  doive  faire  quelque  .campagne  contre  les  , Arabes  ou  les 
Curdes;  et  les  Pafchas  ontfufibien  faire, leur  compte^  que  Pon  m’aasfuré,  que. le 
Sqltan  n’avoît  presque  rien  eu»  ou  très  peu  de  diofo  de  ce  gouvernement. 

L’Epoufé  d’OMAR  Pafcha,  /ie  lui  permit,  ni  de  prendre  d’autres  femmes,  ni  de 
gardmr  des  éfçlaves  du  feXe,  et 'elle'  n’avoit  de  lui  point  d’enfans.  Les  Turcsn’ont 
donc  plus  rien  à craindre  de  la  famille  d’AciiMED  Pafcha , desqu’une  fois  Qu  a R ' 
Pafcha  fera  mort,. mais  les.  fujets  font  déjà  accoutumés  depuis  plufieurs  années  de  fe' 
choifir  eux  mêmes  un  Pafcha,  et  ainfi  II  eft  à prefiuner,  que  le  Sultan  fera  bien  tou- 
jours forcé  dans  la  fuitte,  de  confirmer  Iq Pafcha, qu’ils  nomment;  d cette  belle  pro- 
vince ne  doit  pas  entièrement  être  ruinée,  ou  tomber  même  entre  les  mains  des  Per- 
tes (*)•  , a , • ' 

' 1 - - 'ri  ' 1 't-  r , La 


Ça)  Comme  en  1771.  Basia  fut  asfiegés  pat  les  troupes  dé  Kebtm  Kiian,  op  penfoit  .1  Cou- 
'*  n ftkn* 
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La  forme  du  gouvernement  eft  eXaftement  la  même  à Bagdad,  qu’à  Ccnffantino- 
ple.  Le  Pafcha  donne  presque  toutes  les  charges  dans  fon  grand  gouvernement,  félon 
fon  bon  plaifir  ; mais  des  chofes  dc  plus  grande  importance,  doivent  être  portées  au 
Divan.  Les1  principaux  qui  ont  voix  dans  cette  asfèmblée , font 

Tous  les  viellards  verfés  dans  les  affaires  î qui  avoient  fervi  en  qualité  de  Kichja, 
fous  le  Pafcha,  de  MutafiUim  à Basra,  daWaiwoâe  z ■ Mardi»,  en  un  mot,  tous 
ceux,  qui  avoient  eu  quelque  gouvernement,  foit  dans  les  villes,  foit  dans  les  diftrléts» 
et  qui  fe  trouvent  à Bagdad , foit  qu’ils  foient  en  charge  bu  non. : 

Le  Bafeh  aga\  ou  le  Chèf  des  Laverais?  un  Corps  de  Cavalièrie. 

'ItJga,  ou  le  Chèf  des  Janisfatres.  . ' , J , ']  ■,  - . f 

Le  Ul*)J  Rets  el  attenta  ou  le  prêmier  des  favans.  - Perfbnne  ne  reçoit  la 
confirmation:  pour-  ce-titre,  mais  on  le  drame  feulement  à celui*  qui  s’eft  acquis  une. 
grande  réputation par  des  marques  extraordinaires  dé  lavoir  ou  de  probité.  Cela 
fait*  que  ce  titre  eft  fort  rare  en  Turquie  Ça).  ' . ' 

Lé  Caetis  ou  le  juge  de  là  ville , Celui  cy  eft  un  Mutta,  et  le  Mufti  de  Conftantino- 
ple  le  change  tous  les  ans. 

Le  Mufti  de  la  fefte  Hanefi.  1 ' i 

Le  Mufti  de  la  feéte  Scbafei,  1 1 f!  - f1  » 

' Le  Nabi  b 4 efeheraf  ou  le  Chèf  ,dé  la  pofterité  de  Mahoméd  dans  ce  Pafchalik. 
Celui  Cy  eft  en  même  teœs  Mutaïucltt  ou  infpefteur  du  couvent  et  de  la  Mosquée  du 
Schech  ÀbiIulRadir.  1 JS/- 


flaatfnpple , qu’OiuR  PaTtha  y avoit  donné  occaften.  Quelques  uns/imaginoient  que  tes  Perfea 
• n'étoient  pas  d’idée,  de  faite  la  guerre  au  Sultan , niais  que  de  çetee’  maniéré  ils  vouluient  feule- 
ment un  peu  affoifaîlr  la  puisfafice  du  Paftba  de  Bagdad,  dont  la  conduite  leur  deplaifoit.'  D'au- 
jres  jlifoient,  qu’Omsa  Pafcha  avoit  lui  même  prié  Kirim  Khan,  d’envoyer  des  troupes  A Basra, 
pour  fe  rendre  ncccs faire  auprès  du  Sultan,  (on  a autre  fols  exactement  accufé  de  même  Aciimêd 
1 Pafcha , qu’lîavoit  engagé  Nam  a Sctah  à asfîegét  Basra , et  le  Sultan’,  qui  avqit  rappellé Aca- 
m?d  , fut  contraint  pat  là , de  le  remettre  dans  fbn  Polie , s’il  ne  vouloir  pas  perdre  Basra..)  On 
envoya  donc  plufîeurs  Pafchas  avec  une  armée  à Bagdad,  et  fis  eurent  enfin'  le  bonheur,  au  com- 
mencement de  l'année  1776.  de  (h  rendre  maître  d’OMAS  Pafcha,  fous promet  fe,  qu’il  Iroit  en 
qualité  de  Pafcha  à Or/a;  mais  les  Turcs,  ne  tenoient  pW  parole;  OmÂb  Pafcha  fut  décapité,  et 
fi  tète  envoyée  A Confiant! copie.  Alors  Bagdad  eut  derechef  un  Pafcha  du  Sultan;  tuais  peu 
après,  Basra  fut  priée , et  au  commencement  de  l’année  1777.  un  de  mes  atnfs  m’écrivit  de 
Haïti,  qu’un  pommé  Abdülla  qui  àvoît  été  Kichja  foas.OMAÉt  Pafcha,  étoitencoie  a&UcHe* 
mept  Pafcha  â Bagdad.  Celui. là- donc  A vraijemblablement  été  ehoifi  par  les  habitons,  et  n’a. 
été  que  confirmé  patio  Sultan,  dans  ce  gouvernement.  , 

- (a)  Le  Reis  ei  ullema  efl  pcut-fitie  Pïofesfeur  de  la.  MSddrasfe  ou  l'academie  d’icÿ. 
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ElehcUib  Efcbech  ou  le  prédicateur  de  la  Mosquée  du  Sebech  AbdUL  Kadir. 

-/  Elchatib  Zermâsbab  ou  le  prédicateur  de  la  Mosquée  dans  laquelle  AbuHanifa 
■eft  enterré»  11  , ' - ' > , . , , 1 , 1 " . . * 1 

L'Officier  principal  du  Pofeba , eft  le  Kicbja.  Celui  cy  eft:  en  même  tems  Minis-, 
tre  d’état  et  général,  comme  le  Vifir  du  Sultan.  Outre  lui  il  a encore  plufieurs  autres 
Conièillersj  que  rai  nomme  Mufcbahbcb  et  qui  d’ordinaire  ont  déjà  rempli 'de  char*' 
-ges  importantes.  De  mon  tems  il  y avoit  icy  un  nommé  AnnüLL.A  Begk  , frère  cadet 
du  Schech  régnant  de  la  Tribu  d "’Obed',  qui  n’étoit  proprement  que  Babik  Bàfehi  ou 
Capitaine  dans  le  corps  de  Lavends,  mais  fi  fort  conûderé  que  le  Pafcha  demandok 
fon  Cônifeil , lion  feulement  dans  tous  les  cas  avec  les  Arabes mais  ausfi  autrement. 
Outre  cela  on  trouvé;  icy  un  Defterdar  ou  Threforier  ÇÎ$i.un  EfFendefi  du  Divan  ou 
Secrétaire  d’état.'  Urt  Üapidsjt  Kdiâjafi  qui  remplit  la  cliarge  de  Kicbja  ^ ert  cas  que 
celui  cy  -eft  abfent^  Un  Hârtm  Kehâjafi  bu  Maréchal  dé  ,1a  cour  de  l’époufe  du  Pa- 
feha.  Un  Saiatn  Agafi  ou  maître  de  Ceremonies^-  Uü  Mit  Ahor  ou  grand  Ecuyer. 
Un  Tfëbautfvhïer  Kchttjafi  ou  Chèf  des  QiSciers  de  la  jutticé.  • Le  dernier  efteonti- 
nuellement  auprès  du  Pafcha,  comme  le  Tfchauîfcbîe?  Emini  doit  toujours  être  près 
j?iaKicbja,  pouf  attendre  fesordres.  Le  Pafcha  à Bagdad  à ausfi  uç  ,Çapiian  Pàfcba 
dont  il  eft  déjà  fait  mention  à l’article  de  Boira.  Les  Officiers  de  péage,  ’ et  du  Cba- 
'tadjeh  (Capitation,  que-  les  Chrétiens  et  les  Juifs  doivent  payer)  font  ausfi  dominés 
.par  le  Pafcha.  • • _ , ; 

-,  . Tous  les  Pafchas,  furtout  & Bagdad,.. ont  plufieurs  ¥ts  agafu  Ceux  cy  font  au- 
tant que  la- garde  du  corps,  çt.cefom  eeuxattsfi  qui  fervent ‘lePafeha  en  perforine. 

1 Lorsque  le  Pafcha  fort:  à cheval  ils  le  fuivqttt,'  magnifiquement  habillés  et  fur  de 
beaux  chevaux,  et  chacun  d’eux  a un  palfrenier  qui  doit  foigner  fon  cheval.  Ils  font 
tous  fous  les  ordres  du  Chàsnainr  ou  le  caisfier  du  Pafcha  ,et  le  Selikdaf  ou  porteur 
du  fabrcî'  cependant'  le  dernier'  a le  plus  à leur  commaudier  en  campagne,  et  le  pré- 
jnîei*  en  ville.  Le  trojfieme  Officier,  eft  le  Tfcbekadar aga.  Vingt  et  quatre  de  ces 
2'ts  aga/ii  dont  chacun  a fon  eœploy  particulier,  font  toujours  autour  du  Pafcha.  Je. 
ifen-ai  noté,. que  les  fhîvàns.  " . ■ i i.  ^ in_. 

Le  Kaftanâsji , qui  a.rinfpectlon  fur  le  garderobe.  , 

’VIkrikâar*  celui  qui  porte  iiu  Pafcha,  l’eau  pouf fe  laver,,.  . 

Le  St/ekji  ba/bbi,  celui  qüï  lui  porte  l’eatt  poun  boire.  , 

Le  Kahwesji  ba/cbi,  qui  a foin  du  CafFé.  , - . ' - ■ " 

J ~ . ' L’2 'if 

(a)  Le  Defterdar  tsftdaos  le?  autres  provinces  Immédiatement  fous  le  Sultan.  Las  de- 
niers Fafchas  i Bagdad  ont  fu  effcAew , que  chaque  fols  celui  qu'Ùs  propofent,  eft  conjuié 
IJufterdar.'  C’efti  dire  iLs  ontchoiü  eux  mêmes  leu»  Contrôleur.  • -, 
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L*3"/î  Kiïerds/J,  celui  qui  garde  les  Confitures. 

. Le  Rachicivati , celui  qui  a foin  des  hamois  des  chevaux. 

A2ft!  mûchtsr  Bafchi , celui  qui  a foin  des  tapis  &c.  &c.  ' ; . ^ J 

Un  des  ïts  agafis  eft  ausfl  Lalay  ou  gouverneur  des  Pages»  celui  cy  doit  avoir 
Poeil  fur  plufieurs  jeunes  gens,  qui  fout  en  partie  des  cnfàns  chrétiens  de  la  Géorgie 
oü  d’autres  Contrées  , qui  font  vendus  Comme  éfelaves,  et  en  'partie  des  enfans  de  pa- 
rens  Mahométans  qui  font  elevés  dans,  la  Religion  Alaliométane,  et  il  faut  qu’il  ait 
foin  défies  faire  inftruire,  dans  j tout  ce  qui  appartient  à l’éducation  dés  Turcs  de 
diltinftion  , fiirtout,  à -lire*  écrire,  aller  à cheval,  et  Part" militaire  des  Turcs.  De 
tels  jeunes  gens  en  qui  l’on  remarque  du  genie  et  de  la  valeur,  font  peu  à peu  elevés 
’ à la  charge  d’?<s  dgàfis  et  d’aii très. emplois  honorables,  fans  qüe  l’on  regarde  à leur 
nàisfance,  les  autres  au  contraire  n*ont,  guerres  d’éfperance  de  jamais  parvenir  à dés 
places  d’honneur  dans- ces. païs.  Comme  ïts  agali,  ils  n’ùfent  laisfèr  croître  que  la 
Mouftache,  mais  s’ils  parviennent  à de  plus  hautes  charges,  pu  les  pommé  SakaUi  . 
agafi  ou  Skunli  agafi  et  alors  ils  peuvent  ausfi  laisfer  croître  la  barbe  au  menton.  Le 
Pafcha en  a environ  cent  cinquante  de  ces  derniers.  t 

• OU  coiapte  ausfi  les  Tfcbdkadan  et  tes  M&ckurs  entre  les  £ts  agafis.  Ceux  cy 
fervent  tous  à pieds.  - Les  prémîers  font  fous  le  Tfchokafiar  aga,  fit  leur  principal  em- 
ploy  eft  , de  porter  les  ordres  du  Pafcha  aux  provinces.  Les  Mâchters  ont  en  cam-  - 
pagne  rinfpeâion  fui;  les  tentes  et  font  d’ailleurs  toute  forte  de  vil  ouvrage.  . . v . , ■ 
1 Lorsgue  le  Pafch,a  va  à Cheval  à ia  Mosquée,  cela  & fait  toujours  avec  beau-  ; 
coup  de  magnificence.  Le  Tëjfcnkfchi  bafchi  va  de  l’un,  et  le  Mattaradsji  bafchi,  'de 
l’autfp  coté,  du  chèyal  ÿ Plufieurs  Muficiens  & une  quantité  d'Tts  agafit  le  precedent 
à cheval , & outre  cela  une  quantité  d’autres  Officiers  l’acçorappgnent  encore,  comme 
Ahi  ïjcbaus,  Scradfch  bafchi , Kauas,  Schtstsr , &c.  dont  les  autres  emplois  ne  me 
font  pas  asfés  connus.  1 ■ ' , ■ . -,  n i ' \J'-  . 

Les  Yts.  agafis,  font  les  meilleurs  troupes  .de  tous  lesPafchas,  celui  de  Bagdad 

en  a,  tant  à pied  qu’à  cheval  /environ  r Boo  hommes  1 

Le  Kicbja  et  les'  autres  grands  féignèurs  de  Bagdad  , 200-——* 

La  Cavalier ie  du  Pafcha,  que  l’on  nomme  dans  ce  gouvernement 
Lawend  et  qui  refte  icy  ia  plus  grande  partie  dans  les  Bailliages  à Sos- 
ie et  Belle  pour  tenir  les  Arabes  eu  ordre,  coüfifte  en  centBeirak,  cha- 
cun de  25  hommes,  lorsqu’il  eft. complet, 'mais  ai  général  on  ne  comp-  , 

te  d’ordinaire  que  , i y 1500  ■ — 

Un  corps  d’infanterie,  que Ton  appelle  Bar  atoll  à trente  compag- 
mies,  à ce  que  l’on  prétend,  et  chacune  de  quarante  hommes.  De  , 

mon  tems,^ il  n’y  en  avoir  en  tout,  que  ‘ ' — - 8co — • 

Tom.  ii.  ‘ _ Ll  , , Les 
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Les  Taffenskfchi  ou  foldats  au  férvice  du  Pafcha  , qu’on  eftime 

feulement  à ’ ’ ' ’ 1 ’ * 300  1 

L’armée  fixe  du  Pafcha,  qui  eft  entièrement  fous  fes  ordres  et  qui  - ' , . 
eft  très  bien  exercée  à la  manière  des  Turcs»  cil;  par  confisquent  com* 

pofée  au  moins  de  ' ' ,3500  hommes 

Outre  cela,  il  a à Bagdad  uüe  forte  garnHc»  de  Janisfaires  ot  d’artillerie;  mais  c& 
font  des  Trdüpes  du  Sultan , auxquels  le  Pafcha  lie  peut  pas  donner  ordre,  à aller  en- 
campagne,  contre  des  Curdes  et  Arabes  rebelles*  lis'  penfcnt  eû  faire  asfés,  s’ils  dé- 
fendent feulement  la  ville  et  la  citadelle»  contre  tons  les  ennemis- du  Sultan,  et  con- 
tre le  Pafcha  lui  même, , Ils  dépendent  des  Agas  de  leurs  dîfferefis  Corps  à Qonftanti- 
nople , -qui  leur  envoyent  ausfi  les  Officiers.  Leurs  firoptes  foldats»  font  la  plus  part 
ausli  du  païs,  et  d’ordinaire  fort  difpofés  êtt  faveur  du  Pafcha»  lurtout,  quand  il  leur 
fait1  Phonneur,’  dé  fe  laisfer  inferire  dans  leur  corps.  Je  n’ai  pas  pu  avoir  d’eXâéies 
informations  du  nombre  des  Janisfaires,  qui  fe  trouvent  à Bagdad;  les  uns  parîoient 
âc  dix  et  les  autres  de  vingt  mille:  Peut-être  eft  ce  le  prémicr  nombre»  qui  eft  à la 
folde  du  Sultan;  outre' cela  il  y-a.plufieprs  habitons,  depuis  les  grands  Agas,  jus- 
qu’au moindre  portefaix , qui  fe  font  faisfés' inferire  chés  les  Janisfaires;  en  partie  pour 
jouir  des  grands  privilèges;  accordés  à çC  Corps,  et  en  partie»  pour  n’en  pas  être  in- 
fultéà»  mais  pour  eft  être  plutôt  defbndûs»  en  cas  qu’ils  fe, trouvent  attaqués  par  d’au- 
tres. Tous  les  dîfferens  corps,  âusfi  bien  du  Pafcha  qUe  du  Sultan,  ont  des  bonnets 
différons,  auxquels  on  peut. les, reconnbkre.  D’ailleurs,  chacun  s’habille  fuivant  fon 
propre  goût. . 1,  ' • ,1'  ■ , , » " 

Dans  d’autres  provinces,  l’on  n’entend  rien»' ni  de  Laviends^  ni  de  Bar  aïolis; 

. mai3  là  on  nomme  la  Cavallerie  dûPafcha  iieli , et  l’infanterie  Tatfenkfiél-,  & 
Segltfen.  , ‘ „f.  ■ ‘ ! ’ > . . - - ' . ' - ~ \ '*'*  ' ' 

lorsque  le  Pafcha  a.befoin  de  plus  de  troupes  qu’il  en  peut  manquer  de  ceux» 
dont  nous  venons  de  parler»  contre  les  Arabes  ou  les  Curdes,  il  fait  un  accord  avec 
quelques  Officiers;  dont  chacun  doit  recruter  un  certain  nombre  de, gens,  fous  fon 
drapeau.  On  appelle  ce  corps  Strdtegtfli.  - On  y prend  tonte  r forte  de  gens  qui  fe 
■ prefentent  feulement,  et  l’on  maie  d’abord  ces  gens  directement  contre  4’ennemi,  fans 
les.inftruire  auparavant  beaucoup,  comment  ils  doivent  fe  feryir  des  armes,  qu'oii 
leur,  donne  à la  main.  Maisaprès  un  couple  de  mois,  car-  les  campagnes  ne  durent 
guerres  plus  long  tenls,  tous  ceux  qui  n’ont  pas  pris- eux  .mêmes  leur  dimisCon,  re- 
çoivent leur  congé.  Dè  mon  terns  on  recruta  dix  Bairaks , chacun  de  40  homihes, 

1 pour  être  envoyés  à Basra  et  contre  la  Tribu  de  Kéab,  Les  ’ compagnie?  furent  bien- 
tôt complétés*  Mon  doraeftique  que  j’échangeois  icy»  contre  un  Màrôaiie  de  Malek, 
devint  ausfi  Serdmge/U,  pour  épargner  l’argent,  que  je  lui  avois  donné  pouf  fon  re- 
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tour.  Comme  il  fut  : appellé  plufieurs  fois  chês  fort  Leirqkddr  je  lui  demandois,  fi  Ica 
recrutes  avoîent  fait  leur  exercice.  Il  me  répondit*  que  l’Officier  avoit  prié  avec  eux  1 
un  Fatha  (comme  qui  diroit  chés  nous,  un  Notre  Per*')  qu'enliiitte  il  leur  avoit  parié 
des  préparations  necesfaires  pour  les  voyages,  qu’illeur  avoit  donné  l’argent  neces- 
faire  pour  cet  effet»  qu’il  les  avoit  exhorté,  d’être  de  braves  et  d’houêtes  gens,  et 
‘que  là  désfus , ils  s’étoient  feparés.  En  cas  de  befoin  le  Pafcha  peut  bien  encore  le- 
ver §<Scûo  hommes,  dans’’ les  Provinces  Basra^Haske-,  Mardfn  Kurdejlan , et  des 
Arabes  errans  dans  fon  territoire  ; mais  à peine  y-^-t’il  10000  hommes , dont  il  puis- 
fe  fe  fervir;  dans  la'  guette , les  autres  font  plus  de  toit  que  d’avantage  à l’armée.  I 
Les  principales  villes  du  gouvernement  font  v4*  Batra , Envil 

ou  Erlai y ü^J\^Jdardin'.'  Diwanie,  (dans  lé'  baillagé  Haskè')  ij*J> 
Kafâni,.  «L-  ffelle-, : Romaine.  Mefched  Æ , Kerbefo  , Tduk  ; Viltun  Kupri  , 
’ÿJ*  « Ji  Kara  jiâgk?  Mendettt>  b èàdre\  Chôràfan,  <2. 

JÜabt'édi  Bekfâs%  Emobâdî  Çbànaken , 

Kasr  Scheiin  , ((ur  les  confins  de  la  Perfe  ) ScMhhr  Abart , Harrünie , 

Jenksjc,  *[/iBarâdân,  DedtjâFy  Tekiït » (fin  le  Tigre) 

,*jj^'Smurrar  (ftk  lé' Tigre)  tiürÿ <1^%: -Zenkàbad, 

' Bellsd  druftn , Charnabad  ajLd  Àaeh,  ( cet  endroit  et  ceux  qui  fui- 

rent , font,  fur  l’Euphrate)  Dsjubbe , Êet  , 4441+  ffadid,  \j» jjS 
Errûs , Kobà/e. 

Je  n’ai  vu  que  très  peu  ,de  ces  villes,  bourgs  et  villages,  en  pasfant  dans  mon 
voyage»  et  ainfi  je  ne  puis  pas  entêtement  déterminer  la  fituation  des  autres.  Cepen- 
dant j’en  ai  rapporté  les  noms,  puisque  peut-être  l’un  ou  l’autre  peut  mériter  l’atten- 
tion, des  Géographes,  par  exemple,  quelque  voyageur,  qui  viendra  après  moi,  peut 
s’informer',  d’où  Bellad Drufin  à pris  fon  nom,. s’il, y demeuré  là  des  Drufes  ou  s’ils  y 
ont  demeuré.  Je  fuis  incertain  fur  l’Ortographe  Arabe,  de  quelques  utis.de  ces  noms, 
car  Je  Mullà  par, qui  je  lés  ai  fait  écrire, -éciivoit  très  mal;  je  les  ai  écrit  en  Cora&e- 
res  Allemands,  d’après  le  fon  de  la  prononciation  Arabe.  . 

'i  . Les  Curdes  et  \e&- Bédouins  ne  reçoivent  pas  des  gouverneurs  Turcs  du  Pafcha, 
mais  il  faut  qu’il  leur  donne  des  Chèfs  de  leurs  propres  Tribus , et  qu’ordinairement 
il  confirme  dans  cette  charge  celui,  qu’ils  veulent  eux  mêmes  reconnoitre  pour  tel. 
J’ai  déjà  noté  les  noms  des  principales  tribus  Arabes,  de  ce  gouvernement,  en  partie 
. déjà  plus  haut  dans  Cet  ouvrage  et  en  partie  dans  la  Befeription  de  l'Arabie..  Je  n’ai 
donc,  plus  à remarquer  icy,i  que  feulement,  qu’il  y -a.  plufieurs  qui  ppsfodcnt  aujour- 
d’hui plufieurs  villages,  contre  une  rétribution  annuelle  au  Pafclia. 

L1  2 je 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


m observations  «or  ie  kurdestan.  j •!;  ’■ 

Je  ti’aî  à la  vérité  pas  été  moi  même  au  Kurdejlan , mais  pourtant  je  rapporterai 
les  informations  que  j’en  ai  reçues!,  à cet  article  du  gouvernement  de  Bagdad,  puis* 
qu’une  grande  partie  de  cette  contrée  dépend  de  ce  Pafcha.  . \ 4 „ 

<yl Kurdejlan  eft  urv  païs.  montagneux , :et  très  fertile,  fiirtout  en.- 
noix’ de  galle,  desquels  il  en  vâ  tous  les  sms  une  quantité  étonnante  à llaleb,  et  de  là 
plus  loin  en  Europe/,  en  Manne,  dont  on  fè  fert  dans  cette  contrée,  au  lieu  du  fucte; 
en  Coton,  Rîs,‘  Tabac,  Raifins  et  figues.  On  Cultive  au§fiicy  dnkrab'(dt  la &a- 
rarteey  Pua , Kà s une  éfpece  de  foïe  grosfiere  qui  doit  croître  fur  les  arbres,  et  du 
Maftic  Ç Alk~)  mais  qüi  n’eft  pus  fi  bon que  celui  de  l’isle de  Chîd.  Comme  les. hà- 
bifâns  de  cette- contrée  montagneufo,  quoique. asfbjettis,  ont  toujours  été  gouvernés 
par  leurs  propres  Princes  ; ils  Oqt  encore  coidervéleur  prcfpe  langage,,  qui  à Ce  que 
l’on  prétend ,.<a  trqig  diaîe&es  differens.  Celui  du  diftrift  Katla  Dsjola  «endroit  beau* 
coup  de  la  langue  Periane  ; celui' de  Koi  Sandsjak , beaucoup  de  la  Chaldéenne  et  de 
l'Arabe,  et  dans  la  partie  feptentrîonale  du  Rurdeftan,  'beaucoup  de  la  Turque.  . 

’r  ou  Kati(t  ÎHs/èiari  * e(h  l a plus  grande  Province  de  la 

partie  du  païs  du  Kurdeftan,  qui  eft  fujètte  au  Sultan.  Elle  eft  gouvernée  par  une 
famille  Surân  qui  eft  une  des  lignes  tfo  ^ Tribu  Bôbbe.  Leur  Qièffe  nomme  Pafeba. 
Mais  celui  cy,  de  mâme  que  les  autres  Pafcbas  Kurdes,  n’a  qu'une  quêue  de  chevaly 
qu’il  reçoit  du  Pafcha.de  Bagdad,  ef  aiôfi  il  n’eft  pas  même  égal  en  rang  avec  cés 
Begks  Turcs,  qui  reçoivent  leur  queue  de  cheval  immédiatement  du  Sultan.  Comme 
il  s’en  trouvent  beaucoup  de  la  famille  régnante,  qui  veulent  volontiers  être  Pafeba; 
l’un  renchérît,  fur  l’autre  ; et  le  Pafcha  de  Bagdad , nomme  alors  Pafcha  de  Kalia 
Dsjolafi,-’  celui  qui  Veut  payer  le  plus.  On  peut  facilement  penfer , que  les  pauvres 
fujets  fouffrènt  beaucoup.  Outré  la  Tyrannie  des  Turcs,  de'PÀmbitîpn  de  la  famille 
régnante.-  CfeR  cê  qûi  'feit,  qqe'dâùs  ■ce  païs  îl  »’y-a  presque  pas  de  ville  J «âme 
Kalia  Dsjolan  , la  reftdence  du  Pafcha,  n’eft  qu'un  mauvais  village.  ' . 1 1 

, St  par  un  feu!' exemple,  on  devfoit  juger  du  Caraflere  d’une  Nation  entière,  il 
faudrait  crôitc , que  les  Kurdes  font  extrêmement  vindidstifs.;'  Car  peu  avant  'moh  ar- 
rivéé  à Moful,  un  Mulla  avent  masfacré  lè  Pafcha  de  Kalia  Dsjolan,  la  nuit  dans  fon 
Ütj.pàrcequ’il  avoit  fôit  exécuter  fon  frère.  : ~ ?- 

A.  là  partie  méridionale  du  Kurdeftan/ et  fur  le-  territoire  du  ;Pafcha  de'  Kalia 
Déjolan,  eft  un  diftrift  ijjÿ\  Schâbhr  esfui,  dont  autrefois  un'  grand  Pafchalik , 
empruntent  ibn  nom.  Ga/umbar  un  village  entre  Koi  Sandsjâk  et  Keriuk,  doit  avoir, 
été, quelques  fois  la  refidencc  des  Pafcha*.,  Dè  'Serdaua,  Jia/èan , Margt,  Sançanu. 
et  AgijâKer , je  n’ai  tien  entendu  d’autre,  fi  non,  que  ce  font  des  villages  dti  Kur- 
deftan. ! ,,  ; ■ 

Surdajl  à ce  qu’on  dit,  a une  petite  Citadelle.  ' ' 1 ' , t ' ■ -• 

. . ' " ' ' • - .Le 
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Le  fécond  Pafcha  Curde,  qui  dépend  du  Pafcha  de  Bagdad , et  qui  doit  lui  payer 
lin  Tribut,  ou  plutôt  une  ferme»  demeure  à ç_S j£=a  Roi  Sandsjdk;  un  en- 

droit confiderable,  à trois  journées  d 'Erbil  et  deux  d 'Aliun  Rupri.  Je  n’ai  entendu 
nommer  de  villages  dans  fon  territoire»  que  Rdfcb,  Maurdn , Boulin  et  Bâtir.  Le 
dernier  eil  à fix  lieuës  à' Erbil,  Doviin  e fl  vraisemblablement  le  lieu  de  naisfance , 
ù'Ajub , Pere  du  célébré  Salab  eddin.  .1 

Belbus , un  grand  bourg  fur  une  haute  montague  > ,à  quatre  à cinq  journées  de 
Mcful.  Belbds  eft  ausfi  le  nom  dé  jà  Tribu  errante.  On  trouve  non  feulement  beau- 
.coup  de  Tribus  de  ce» -Bédouins  Cufdcs,  dans  leur  patrie»  mais  iis. Te  font  môme 
étendus  jusqti’en  Syrie  et  en  Perièii;  j > ' ' ' 

Kawcndsh  , fe  trouve  ' fuivant  la  defeription , que  l’on  m’en  à faite  dans  une  petite  J 
vallée,'  fur  une  montagne  haute  et  efcarpée,  à laquelle  ôn  ne  p«ut  venir»  que  par  un 
feul  chemin  fort  étroit.  Les  habitans  de  ee  diftrîâ  payent  quelques  fois»  à ce  que 
l’on  dit  * une  bagatelle  au  Pafcha  de  Roi  Sandsjak  ; ,,màis  Je  gouvernement  ne  refte'iey  ’ 
pas  toujours  danstfà  même_  famille,  et  ausfi  ils  ne  fe  laisfent  pas  envoyer  ijp  Chèf  par 
un  vqîfiü  plus  puisfant;  mais  on  dit,  qu’à  la  mort, d’un  Chèf,  on  décidé  toujours  par 
• un  dual  (peut-être  par  une  guette  inteftine,  qui  eft  plus  d’ufage  chès  les  Mahoînétans 
1 que  le  S qui  fera  Je  gouvernement.-  - 1 r'  ' 

he  troiüéme  Pâicha  Curde qui  dépend • du  Pafcha  de  Bagdad,  fé  nomme  ( c’eft 
à dire  d’après  là  famille  ) le  Paleha  de  Berne  5»^.  Il  gouverne  à Sehau  « ,uii  diihift 
fui  les  confins  de  la  Petfe.’  ' + , n 1 1 

Les  fuivântes  petites  feîgneuries  du  Curdeftan , ne  font  pas  fujettes  au  Pafcha  de 
Bagdad,, mais  ou  bien  entièrement  indépendantes,  ou  elles  payent  le  tribut  ou  des 
préfens  aux  Pafcfaas  voilios.  . * 1,  •' ' 1 / .1 

. Amodia,  uae  petite  fotterèsfè,  fut  une  tnontagneefcarpéè , que  Pon  re- 

garde dans  ; ces  contrées  Comme  imprenable.  On  compte  fa  diftance  dé  Moful  à dix; 
huit  lieuës»  c’eft  à dire  à treize  ou  quatorze  milles  d’allemagne.  Le  feigneur  régnant 
d’aujourd’hui  s’appelle  Bahram  et  tft  d’irne  famille  des  Ba/dinaus,  qui  a déjà  gouver- 
née ity  du  tems  des  Caliibs , de  ja.maifon . d’ABBâs.  On  le  nomme  Jtegè  et  ausfi  bien#' 
Pa/tba:  1 il  veut  être  confidefê.  comme  entièrement  indépendant.  Mais;  lorsqu’il  y , 
vient  dans  ces  contrées,  des  troupes  des  Pafchas  voifins  j il  fout  qu’il  donne  àueû  des 
prefens  confiderabics,  sIL  ne  veut  pas  que  l’on  ruine  fes  villages,  fitués  dans- la  plai- 
ne- IL  y fort  beaucoup  de  fruits  de  fon  teratoire  et  il  a ausfi  des  raines  Jde  plomb, 
qui  donnent  beaucoup,  'En  fuitte  apartiennent  encore  au  Pafcha  d’Amadia,  Aker  une 
petite  ville'  à feptou  huit  milles  dé  Moful#  -Cet  endroit  é toit- déjà  célébré  du  tems  des  . 
Califes.  Aujourd’hui  il  êfc  principalement  connu , à caufe  qu’il  fournit  le  ris  aux  villes 
Vüililies.  1 

. . L1  s.  A* 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


s7o  OBSERVATIONS  &£'  lkKURDESTAN. 

Sacbo  une  autre  petite  ville  de  ce  territoire*  fur  ie  chemin  de  Moful  à 
Dsjefire  Nâfker  , Scbah , Chem  , Dahûk,  Zebâr  et  Simêl,  font  dès  villages:  Le 
dernier  eÎKar  le  Tigre*  et  fur  le  Chemin' des  Jefidiens  de  la  montagne  au 

tombeau  de  leur  grand  faint,  SchechAde.  ' 

Hâkafte  un  diftrict  du  Kurdeftan,  eftà  l’Eft  de  la  feigneurie  Amodie  y 
et  dans  le  voîfinage  du  gouvernement  Titre,  #&»,*  dette  petite  contrée  eft  fort  mûn- 
tagneufe  et  eft  presque' toute  habitée  par  des.  Ncflariens,  qui  ont  leur  propre  Patriar- 
che, qui  s’appelle  toujours  Schemaun  (.Simeon)  et  eft  entièrement  indépendante  de 
celui  d'Jti  KoSeh.  - On  dit  que.  le  Pafcha  de  Wan  y envoyé  un  Begk;  qui  refide  dans 
un  village  Komerie , mais  que  lés  habitans  ne  fe  foucient'guèrres  de  lui,  et  que  par  la 
crainte  d’être  fournis  entièrement  au  joug  des  Mahométans,  ils  évitent  toute  liaifon 
-avec  eux.  Les  Neftoriens  à Hakàei»  ne  permettent  pas  feulement,  que  des  marchands 
Mahométans  viennent  chés  eux,bien  moins  permettent  ils/  que  quelqu’un  de  cette, 
Religion  s’établisfe  chés  eux.  _ , 

On  dit,  qu’à  Bajazid , un  autre  diftria'  dans  le  voifmage  de  Wan  ,•  il  y-a 

un  Pafcha  Curde  héréditaire,'  dont  la  famille  y a déjà  gouvernée  plufieurs  années;'  et 
C’eft  la  même  cé  que  l’on  àsfufe  des  diftrifts  Dsjuktmark  et.de  {y^oiBedlis. 

,D»ns  le  territoire  du  dernier,  Musch  eft  le  principal  endfoit.  ' Zazûn  eft  un  petit  vil- 
lage 0>  - 

A l’occafion , que  je  m’informois  à MoM,  après  d’anciennes  momloyes  Romai- 
1 nés, 'grecques  et  Perfiennes,  en  m’asfura  que  dajis le  Kurdeftan,  où  fouvent  l’on  man- 
que de  petite  monnoye,  il  y en  aVqit  en  quantité,  qu’on  s’en  fért  comûie  de  monnoyes 
ordinaires.  Ôn  en  a tiré  une  partie  de  la  terre  dans  le  pais  même;  mais  la  plus  gran- 
de partie;  à ce  que  l’on  prétend,  y feroît  envoyée  par  des  marchands  de  Moful , 
Nisfabin , Mardtn , Diafbekr  et  d’autres  villes,  pour  des  noix  de  '{faite  ; car  lorsqu’un 
Pafcha  ou  Cadis  Turc,  découvre  l’un  ou  l’autre  qui  veuille  vendre  d’anciennes  mon- 
nayes, non  feulement  on  lui  ote  tout,  mais  il  eft  encore  jetté  dans  la  prifon,  :où  l’on 
1 lui  donne  des  COups ^ pour  lui  flore  même  rendre,  les  threfôrs  qu’il  n’a  pas  trouvés.' 
Dé  vielles  monnoyes  ou  médaillés  Arabes,  ne  font  pas  rares  dans  l’orient,  car  comme 
‘c’eft  icÿ  la  coutume,  de  pendre  des  chaînes  entières  de  pièces  d’or,  autour  de  la  tête 
et  du  col  des  Enfans;  les  Mahométans  aiment  mieux  prendre  pour  celadeveillesmon- 
' " ' • noyés 


, i ’ -1  . ! > • jir 

(a)  Zazun  eft  peut-être  le  Zazan,  dont  U eft  fait  mention  dans  la  tradutftion  allemande 
de  Srsit-za , de  i’hiftoîre  uniyetfcllc  des  tems  plus  recens  Tom.  III.  5-  et  oh  il  y- a eu 
autrefois  une  Citadelle. . , 
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lîoyes  ou  médaillés,  parcequ’il  s’y  trouve  ordinairement  des  pasfages  de  l’Alcoran,au 
Keu  que  fur  les  nouvelles  on  ne  trouve  que  le  nom  et  les  titres  du  fouverain.  Aujour- 
d'hui encore»  on  enterre  beaucoup  de  chofes  prétieufes  dans  ces  pais  où  il  y-a  toujours 
des  troublés,  & où  les  habitais  ne  peuvent  pas  fi  furement  placer  leur  argent  à inte- 
ret qu'en  Europe  ; , et  oit  Us  n’ont  que  de  mauvaifes  maifons  et  armoires.  D’ailleurs, 
il  arrivent  fouvent,  qu’un  malade  ne  dit,  pas  même  à Tes  pareils,  l’endroit  où  ils 
doivent  chercher  le  threfor  après  fa  mort,  afin  qu’ils  n’en  fasfent  pas  trop  tôt  ufage. 
On  contait  entre  autres*  qu’avapt  peu  d’années  feulement,  un  Curdc.  de  la  Tribu 
Ktkî,  qui  tomba  avec  fon  cheval,  ne  vouloir  pas  plutôt,  découvrir  à (on.  fils,  ou  il 
avoit  enterré  fon  argent,  que  lorsque  toute  éfperance  de  la  vie  étoit  perdue  ; mais 
alors  il  âvok  déjà  perdu  la  parole;  il  ne  pouvoir  pas  dire  d’avantage  que  fur  une  colli- 
ne, Le  fils  fit  bêcher  et  fouiller  Rit  plufieurs  collines,  mais  il  ne  trouva. rien.-' 


VOYAGE  de'  BAGDAD.  Â MOSUll  ■ , . 


I^ürant -mon  fejour  à'  Bagdad',  il’ne  à’y  trouvoit  pas  dé  grande  compagnie,  avec 
laquelle  j’aurois  pu  aller  directement  par  le  defert  à Haleb;  et  pour  des  voyageur? 
feu!  il  eft  trop  dangereux,,  dé  fe  risquer  fur  ce  .chemin.  En  attendant  une  Caravane 
devojt  partir  pour  Damas;  plufieurs  marchands  qui  vouloient  flllei  a Haleb , fe  fer- 
voient  dé  cette  occafiott et  j'Ôtois  pareillement  refolu,  de  faire  mon  voyage  avec  cet- 
te  caravane.  -Mate  peu  avant  le  départ,- j’eus. des  nouvelles»  que  la  Tribu  Arabe  en 
Syrie,  étoit  brèuillé  avec  le  Valfcha  Turc,  et  qu’un  feigneur  de  diffinfiion,  qui  d’ail- 
leurs'  ëtoit  d’intention,  de  partir  ausfi  avec  cette  caravane,  avoit  changé  de  desfein 
pour  cet  effet. , • Je  reftois-  donc  aüsfi  * et  £eus  en  fuitte  fujét  de  me  féliciter  de  cette 
< nouvelle  réfutation,  car-  toute  là  Caravane  fut  pillée  pas  loin  de  Damas  et  en  même 
tems  un  Coffré,  que  j’avois  envoyé  à tîahb.  . i;',i  J „ ' % * 1 , 

Le'  chemin  par .Eerkuk  et  Arbil  à Moful7  eil  fi  fur , que  l’on-n-’a  juftement  pas- 
belbin,  d’attendre  une -grande  Caravane,  pour  faite  ce  voyage.  Un  voyageur,  qui 
n’eft  pas  presfé,-  choifit  àcaufe  de  cela,  plutôt  ce  chsmiil »,  puisque  fur  la  route  il 
rencontre  , ausfi  quelques  villes"  confiderables  ».  au  lieu  que  ftir  le  chemin  tout  droit  de  r 
Bagdad  à Haleb,  on  voit  à peine  "deux  ou  trois  villages.  Je  m’informois  donc,  s’il 
n’y  partirait  pas  bientôt  un  Kafflc  (ou  petite  .Caravane)  pour  Moful.tt  j’appris , qu’il 
r / ' ' ' • V: 
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y -avoir  déjà  une  compagnie  de  vingt  cinq  à trente  Juifs»  prêts  pour  le  départ;  toute» 
ces  perfotmes  tnontoient  des  ânes,  et  n’avoient  ausfi  pas  d’autres  bêtes  de  fournie , 
pour  leurs  marchandifes.  Ils  étoient  tous  très  mal  habillées,  et  n’avoient  outre  cela 
point  d’armes.  Les  Juifs  font  ausfi  meprifés  dans  les  païs  orientaux  qu’en  Europe*  j 
Je  ne  pouvois  donc  pas  choifir  de  plus  mauvais  compagnons  de  voyage.  Mais  le  prin- 
cipal de  ce  Kaffie  juif  étoit  un  vieux  marchand  de  Moful,  un  joli  homme,  qui  avoir 
beaucoup  voyagé  dans  tes  contrées  et  flittout  dans  le  Kurdeftan et  dont  je  pouvois, 
parconfequent  avoir  quelques  informations.  Celui  cy  foubaitoit  beaucoup,  que  je  fis 
lé  voyage  avec  lui.  .Lüi  ét  d’autres  de  mes  connolsfartces,  m’asfuroient  que  jfi  n’avois 
rien  à craindre  fur  Ce  chemin  14  , et  comme  je  ne  chcrchois  pas  à jouer  Un  grand  Per* 
fqpnage  dans  ce  païs,  et  que  peut-être  j’auroïs  été: obligé,  d’attendre  encore  long; 
tems  après  une  autre  compagnie»  je  pris  la  réfclutioa de  continuer  mon  voyage  avec 
‘ celle  cy.  J’avds  encore  le  ï'irman  du  Sultan,  que  nous  avions  pris  a notre  départ  1 
de  Conftantinople.  ' Je  pris  pareillement  un  Bojoruldi  ou  Pasfeport  du  PafCha  de  Bag- 
dad, car  quoique  -les  perfonnes  de  la  Magiftrature,  ou  du  gouvernement,  ne  «Infor- 
ment pas,  fi  les  voyageurs  ont  de  pareils  pâsfeports,  il  èft  pourtant  toujours  bon  d’en 
avoir,  pareequ’ik  impofent  du  refpeft.  à des  gens  du  conunun,  ausfi  bien  datiS  les  Ca* 
ravanes;Tquc  dans  les  villages.  ' Jelouois  un  cheval  pour  moi»  et  deux  Mulets  pour 
mott  domettique  et  mon  petit  bagage,  et  aînfi  je  pris  congé  dé  Bagdad  le  3 de  Mars- 

Nous  filmes  par  le  droit  chemin.  de  Bagdad  jusqü’à  ÿankfcha  (Table  XLl  et 
XLV.)  où  nous  arrivâmes  le  fept  au  foir.  Sur  toute  la  route  je  ne  trouvais  pour  ainfi 
dire  rien'  de  refflarquable  durant  les  dnq.  prémîers,  jôtirs  et  même  les  trois  dériiiêfs 
jours,  pas  uh'feiil  village.  Cependant  on  trouve  encore  dans  ce  dêfert  à plufieurs 
endroits  des  collines  de  terre,  et  de  briques  cuites  et  à la  hauteur  du  Pôle  33p.  5 J',  i 
an  endroit,  où  otl  dit  qu’il  y avoit  autrefois  une  ville  nommée  Korfa„  On  voit  encore 
les -quatre  murailles  d’un  haut  édifice  , qu’on  prétend  avoir  été  bâti  par  un  Calife,  qui 
«voit  fa  refidence  à Sumatra;  fi  nous  avions  pris  lé  chemin  4 droite  par  le  village  Dor~  . 
bajà\  peüf:-  être  que  f aurais  pu  rencontrer  des  antiquités  plus  dignes  d’attention  ; car 
on  avdit  découvert,  fi  n’y -avoit  pas  iongtems,  une  grande  Voûte  à Cban  Affàhbacb , 
oh  l’on  avoit  trouvé  de  grands  cercueils  de  pierre,  avec  des  corps  mortsetl’ôn  Croyoit 
avqir  remarqué  des  infcriptioDs;  fur  ces  cercueils.  Peut-être  qu’fis  étoient  du  tems 
des’  Asfyriens  ou  des  anciens  Perfes.  '■  f . “>  ■ 

‘ Des  le  prémier  jour,  je  Vis  une  preuve  de  la  lâcheté  de  mes  compagnons.  Quel- 
ques Mulletiers  qui  étoient  feus  Mahométans , entrèrent  en  difputc  et  feifôient  beau- 
coup de  bruit,  félon  la  coutume  de  ces  gens  là.  Les  Juifs  qui  étoient  bien  quatre 
tois  plus  forts  qu’eux,  devinrent  14  desfus  fort  inquiets  et  craignoient  que  ces  Malio- 
raétans,  après  s’être  bien  chamaillés  et  battus  entre  eux,  ne  fe  vengeasfent  enfin  fur 

' “ ' ' * • ’■  ’ eux 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


' VOYAGÉ  os  BAGDAD  JlMOSUL.  473 

eux  et  ne  les  pillasfent.  Un  d’eux  me  pria,  de  lui  prêter  un  de  mes  piftolets,  je  lui 
demandons,  s’il  aurait  bien  le  courage  de  tirer  une  arme  à feu?  Le  piftolet,  répon- 
dît il,  n’eft  pas  chargé  à ce  que  je  penlè?  je  voudrais  feulement  le  mettre  à ma  cein- 
ture, pour  faire  peür  à celui  qui  me  voudrait  piller.  Jé  tirais  donc  les  piftolets  en 
l’air,'  pour  les  lui  remettre  fans  charge.  Alors  tous  les  Juifs  fe  rasfembloient  autour 
de  moi  et  me  priment  au  nom  de  Dieu,  de  ne  pas  irriter  au  moins  d’avantage  ces  mu- 
letiers, que  fans  cela  ils  nous  pilleraient  certainement,  et  que  par  ce  coup  de  piftolet, 
on  pourrait  attirer  les  voleurs.  &c.  &C.  Voila  à quel  point  les  Juifs" font  lâches,  fous 
le  joug  des  Mahoraétansi  38  B’auront  pafeonfequent  bien  jamais  envie,  de  prendre 
1 ks  armes  contre  les  TufoS,  püur  conquérir  de  nouveau  la  terre  promifc;  quelques 
nombreux. qu’ils  puisfent  jamais,  devenir.  Dans  cette  oecklion  ils  penlbient  déjà  être 
dans  le  plus  grand  danger  du  monde  ; là»  où  il  n’y-avoït  rien  à craindre*  Après  que 
les,  muletiers  s’étoieflt  bien  dilputés»  ils  firent  la  paix,  furent  d’accord',  et  nous  con- 
tinuâmes notre  voyage.  „ ' f n ' ‘ / • 1 v . " . ' > ' - 

Le  village  de  J attife,  ha -,  eft  à la  hauteur  du  Pôle  340.  5a'.  Il  étoit  dans  cette 
lâifon  presque  dénué  d’habîtans,  puisque  la  plupart  y demeuroient  déjà  fous  les  ten- 
tes, pour  paître  leur  bétail,  furtout  les  brebis.  Près  de  Dus  cbuntiatu  pas  loin  de 
Jànkfcha,.il  ÿ-a  des fpurces  dé  fcl,  de  Bitume  et  de Naphte  (ou  bitume  lumineux.  J 
/•  - 'Lé! Bitume»  (en  Arabe  Gir)  n’eft  pas  fort  eftîméparcequel’oft  en, .trouve  de 
grandes  foùrces p prés  tout  près  de  l’Euphrate,  OU  s’ctt  fort  entré  autres»  pour  1 

eil  induire  les  vaisfeatiX  au  dehors.'  Le  Naphte  d’icy  (en  Arabe  Naft')  eft  par  là 
même  plus  recherché.  Lr'éfpece  ordinaire  eft  noire.  Le  petit  peuple  s’eii  fërt  au  lieu 
-d’Iruilé  de  Baleine  dans  leur  lampe,  ile  prennent  du  fumier  fech'é,  qu’ils  coupent  en 
de  longs,  morceaux,  enfuitte.  ils  les  imbibent  bieu  dans  ce  Naphte  et  s’en  fervent  au  • 
; lieu  de  lumière.,  Mais,  cette  reûae  de-  terré  répand  ,•  iùrtuut . dans  la  chaude  failoh, 
une  vapeur  fi  malfaine,  que  les  païfans  né  peuvent  la  brûler,  qu’en  lüver  dans  leurs 
mations  et  ne  travailler  ausfi  que  dans  cette  Etifbn,  près  de  ecs  fources.  Les  flam- 
beaux, dont  les  Pafchas  et  les  autres  gens  de  diftinétion  fe  fervent  à Bagdad»  ne  font 
rien- autre  chofe  que  de  vieilles  guenilles,  roulées  ertftmbk  et  bien  imbibées  de IV aph- 
te et  puis  Cechées  dérechèf. . Ôn  frotte  ausfi  les  Chameaux ‘de  ce.  Naphte  an  prîntems  , ; 
lorqu’ils  prennent  du  nouveau  poil.  Un  dit  que  dans  oetje  contrée  il  y - a aUsfi  un 
. Naphte  blatoc,  dont  on  fe  fertcbmrae  d’une  Medecine  pour  les  hommes.,'  On  a voulu 
m’asfurer,  que  ce  Naphte,  quand  on  en  Vetfe  iùr  la  tête  d’une  petfciine,  il  pénétré 
par  tout  le  corps  et  qu’il  fort  par  la  fueur,  par  les  doigts  et  les  pieds.  On  peut  fiici- 
1 jutent  penfer  ; que  je  n’ai  pas  voulu  .voir  moi  .même  cette  expérience.  - • t , • , 

' 1 Le  9.de  Mars,  après, que  les  Juifs  avoient  célébré  la. veille  leur  Sabbath  nous 
finies  42  milles  de  jànkfcha  jusque  à Taûk  un  grand  village  fur  la  rivière,  qui  fouvent 
X 0 M.  IL  1 _Mm  fe 
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te  débordé:  beaucoup.  Sur  ta  route  nous  vîmes  encore  les  plus  belles  prairies  et  les 
plus  beaux  champs»  mais  point  de  villages.  On  dit  que  Tank  à été  autrefois  nommé  ' 
Btikuh  et  que  c’étoif  une  ville  confiderable  Ça).  Il  y - a encore  des  reftes  «Tune  porte, 
de  ville  et  d’une  grande  Mosquée  qui  ont  tous  les  deux  été  bâtis  de  briques  élûtes. 
Actuellement  on  n’y  trouve  pas  une  feule  maifon  de  briques  cuites*  elles  font  toutes 
ou  de  briques  ou  feulement  de  terre  gvasfe.  Tout  près  du  village  fe  trouve  le  tom* 
beau  d’ün  faint>  Mahométan?  nommé  Sein  el  abhdin  , dont  on  raconte  qu’au jour- 
. d’hui  encore  »i  il  donne  tous  les  -ans  la  vuë  à utt  aveugle.  Il  n’eft  donc,  pas  étonnant 
.que  fbn  tombeau  fait  Vifité  par  beaucoup  de  Mahotnétans.  Son  fils  Iuan  Mahomed, 
eft  aüsfi  enterré  dans  cctre  contrée.  La  terre  de  fon  tombeau  eft  très  bonne  à ce 
que.  l’on  prétend,-  pour  toutes  fortesde  Maladies. 

Le  10  nous  fimes  deputs  Tauk,  rinqmilles;  jusqu’à  Kerkuk.  Dans  ce  chemin 
l’on  vient  par  une  chaîne  de  basfes  montagnes  que  l’on  nomme  d’aprèsup  Alexandre  , 
qui  feroit  enterré  dans  cette  contrée,  et  ainfi  point  d’après  Alexandre  le  grand 
Cpul  Kat  ntin  ) comme  , nies  compagnons  de  voyagé  lé  croyaient.  A Tauk  on  avoit 
tant  raconté  de  voleurs,»  qui  difoit  on-fû  ténoient  iey  fur  les  confins  du  Fafcha  de  Bag- 
dad et  de  Kerkuk » aux  Juifs,  qu’ils  prenoient- quatre  hommes  aVec  pour  leur  defenfe., 
Mais  ces  gens  là  étaient  vraifemblablement  eux  mêmes  des  voleurs  , et  n’aVoient 
inTpiré  de  la  crainte  aux  Juifs,  que  pour  obtenir;  un  bon  payement  pour  ce  ctatyoÿ. , 
Je  demandons  à un  d’eux,  dans  la  maifon  duquel  j’avois  pasfé  lanuit,  où  il  avait  pris 
un  fi  joli  fufil  et  ausû  bon  fabre.  II  me  répondit,  que  dés  voyageurs;  qui  ne  favoiçnt 
pas-  fe  fefvnr.de  ces  armes,  les  lui  avoient  doiihés,  qu’il  était  Segmen  Çou  foldaO  qui  , 
accompagnoit  fouvent  des  Voyageurs,  et  qû’iL  en  avoit  donc  plus  beèrin  qu’un  mar- 
chand. 1 _ - j i 

<é>y  J=z=>  Kerkuk,  fo  trouve  dans  une  belle  et  fertile  plaine,  mais  qui  effc très- 
peu  cultivée , à- là  hauteur  du  Foie  35°;  ■ 09'.  11  n’y-  a que  très  peu  de  relie  delà  Vil- 
le même , qui  eft  fituée  au  pied  d’une. colline  efearpée.  Mais- la  colline,  qui  au  de*~ 
fus  eft  environnée!  d’une  muraille  de.  terre  » et  que  l’on  nomraela  citadelle,  eftforc' 
habitée  et  il  y- a une  garnifon  de  Jasisfairesi  dette  prétendue  Citadelle  eft.  fi  fale* 
que  de  ma  viej’aïe  vu  un  endroit»,  et  les  maifons  font  ausft-fort  mauvaifea.  On  trouve 
s ' ' *■-  ’ ' , ' < : \ icjr 


f»)  Selon  toute  apparence  Dakukn,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  tradu&ion  alleman- 
dé,  .de  Ihifloire  .univetfejie  des  te  ms  plus  receos,  par  Semubr  T.  If, , p.  78.  En  pasfjnc 
il  faut  que  je  remarque,  que  ces  noms  Abu  Ff radVch , Alosed,  Hasdidifi  &<J«  que  l’on  trou, 
ve  fur  la  Carte  itinéraire  Table  XLI  et  XLV,  font  des  noms  de  tribus.  Arabes  et  Ondes, 
qui,  errent  dans  «s  contrées. 
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icy  trois  Mosquées  avec  des  toürsi  l’une  eitl  remarquable,  par  ce  que  Ton  y fait  voît 
les  tombeaux  des  Prophètes»  Daniel,  Michah.»  Hanania  et  Az  aria.  ;Les  Juifs 
ne  doutent  pas,  que  ees  Prophètes  né  fbïent  effeftivement  enterrés  icy.-Mais.les, Ma-' 
bométans  ne  -leur  permettent  pas,  d’entrer  dans  la  Mosquée  et  d’y  faire  leur  dévotion 
tout  près  des  -tombeaux.  H ’ ” ' ' J -•  - ** v 1 > . 1 . •-  i- 

A Kerkuk  ■>  il  y - à environ  quarante  Chaldéens  ou  Ncftoriéns , qui  fe  lbnt  joinfs  à 
Téglîfe  Romaine.  'Dcsqu’iïs  apprenoiçnt  là  nouvelle  de  l’arrivée  d’un  Européen , d’a- 
bord iben  Vint  quelques' uns- me  rendre  vifite,  et  ils  .Te  rejouislbient  iofincment  de -voir 
un ‘homme  du  pars  de  St.  Piètre,  «:%,me  piioient  très;fiïrt,  de  refter  au  moins  quel- 
ques jours 'aVec  eu*.  Üs  fe  plaignoient  beaucoup  de  ï’obftination  des  autres  Chrétiens 
orientaux  de  cè  qu’ils  ne  vôulolent  pas  abandonner  leurs  anciénnes  erreurs,- etrécon- 
noîtrele  Pape-comine  Vicaire  de  Jesos  Christ.  J’exfiortois  ces^bonnes  gena,-à-fup- 
pdrtêr  patiemment  ces  autres  chrétiens  , fans  faire  remarquer  que -moi  même , ; je 
•o’étbîs-pas  de  louf  «©nimdniôn;  En  général  j’ai  obfervé,.  que  tousrlég.chfétiens  Orien- 
taux fe  fupportent  asfés  bieü.enfefflble,  mais  que  tous  iJs  ne  peuvent  pas  fotfiïrir -les 
Catholiques’  Romains.  Patcontre  ceux  qui  font  convertis  par  les  moines  Européens- 
et  leurs  fous-misfionaires,-  font  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  quitter  leur  anciénne  églife.  A ~ , . 

- ' Jùsrkak  eft  la  refidence  d’un  Pafçha.  de  deux  queues  de  cheval,  ü üe  demeure 
pas  dans  la  ïuais  vfc vis;  de  i’autfe  Côté  de  la  rivière.  Son  territoire  n’éft  ; 
que  très  petit.  Le- relie  du  grand  gouvernement  Sebahbr  es/ul  qui  s’étendoit  fur  ce 
Chemin  depuis  Tauk  jusqu’à  ÀrUl , appartient  aujourd’hui  entièrement  à Bagdad, 
comme  j’ai  remarqué  plus  haut.  Nadir  Schah,  n’avoit  pas  befoin  de  beaucoup  de 
peine  , pour  prendre  cêtte  ville  avec ia  Citadelles  mais  Comme  il  ne  fôt  pas  fl  heureux 
à Mofiii;  tt'  fut  Obligé  de  fe  retirer,  en  toute  diligence,  où  il  perdit' -beaucoup.  .Je . 
trouvois  encore  plafieurs  bombes  fur  fe  chemin , que  les  Perfes  avoient  laisfées  en  ar- 
riére, il  y-âvoit  vingt  ans. 

~ Dana,  cette  contrée  il  y- a pfefieurs  moulins  d’eati;  c’eft  çé  qui  fût,  que  l’on 
porte  d’icy  beaucoup -de  farine  à Bagdad,  dont  on  rapporte  par  contre  des  dattes  et 
autres  œarchandifes  de  Basra.  >.On  dit  que  près  de  Kerkuk»  il  y-a-ausû  desfources 
. de  Bitume  et  de  W aphte.  Un  endroit  que  l’on  nomme  Baba  gurgor , ell  furtout  re- 
marquable, pareequê  la  terre  y >eft  fi  chaude,  que  l’on  peut  y bouillir  des  Oeufs  et 
de  la  viande,  il1  ne  faut  faire  qu’un  petit  trou  pour  y mettre  le  pot.  • On -prétend 
que  la  nuit  on  y voit  des  flammes,  c’eft  ce  que  pjufieurs  m’ont  asfuré,  qui  avoient 
été  fur  les,  lieux*'  Je  croyois  avoir  asfés  de  tems,  pour  pouvoir  aller  moi  même  voir 
d’endroit,  parceqtie  les  Mahouiétans  de  notre  Kaflle,  c’eft  à -dire  les  muletiers  étoient 
d’intention,  de  relier  deux  jours  à Kerkuk  et  d’y  célébrée  fe  Bâtard.  Mais  Pu.  le 
Mm  a ' matin. 
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matin,  il  y vint  un  autre  Kaffle,  qui  avoit  ausd  desfein  d’aller  à Arbil,  et  on  prit 
d’abord,  la  refolution,  de  partir  enfemble.  Nous  ne  vîmes  encoTe  aucun  village  jus- 
qu’à Àltun  Kuprins  oit  nous  n’arïivames,;  que  le  iaaü  foitl  mais  nous  rencontrâmes 
plufieurs  ferailles  Curdês , .qui  paisfoient  leur  bétail  fur  les  belles  prairies  d’icy. 

■ Aküh  Kupri  Cc’eft  à dire  le  pont  d’or)  elt  une  ville  de  quatre, à .cinq  cens  mai- 
fons.  Elle  eft  fur  le  petit  Zab  fur  une  islê  et  a fon  nom  d’un  grand  pont,  qui  eft  bâti 
fur  un  des  bras  de  la  rivière.  On  fit  cette  remarque  fur  ce  pont,  qui  avoir  une  arcade 
extraordinairement  haute*  que  l’ancien  pont*  qui  droit  enfoncé,  il  y àvoit  quelques 
aimées  , n’avoit  à beaucoup  près  pas  été  fi  haut,  mais  qu’on  n’aVoit  pas  pu  trouver 
, d’arehiteâe , qui  fut  capable  de  la  bâtir  plus.  bas.  Nous  avions  eu;la  Veille  et  ce  jour 
là,  tant  de  pluie,  que  nous  étions  entièrement  mouillés  et  fatigués.  Néanmoins  1g  Ca- 
ravane pasfa  droit  à.  «avers  la  ville  , et  fe  campa  de  l’autre  coté  de  la  rivière  en 
plaine  campagne/  Tout  je  monde  ine  CotifeUIoit  de  fuivre  immédiatement  la  Cara- 
vane, puisque,!»  nuit  fuivantc  la  rivière  monteroit  immanquablement  ft  haut  «ferait 
G fort  agitée,  que  je  ne  pourroispas  la  pasler  fans  danger.  ' , 

* Jusqu’îcy-  j’avois  toujours  ordinairement  fbjd  le  donf&l  des,  gens  dü  pæsdans 
tout  mon  voyage,  mais  aétuellement  je  fongeois  feulement  à la  commodité  que, je  ibu* 
hajtois  avoir  la  nuit  fuisante,  que  nous  attendions  encore  de  la  pluie,  dans  une  maifon 
. oli  - je  poun-oié  fecher  mes  habits.  Je  n’envoyois  donc  que  le  mulet  avec  le  bagage  » 
de  l’autre  coté  de  la  rivière  et  je  yeftoîs  moi  même  eu  arriére,  avec  mon.  domeftique 
«t lepalfrenier. Jr J,  ■ ..  ! ■ ' i 

é . ; On  célébrait,  la  fête  dè  Iteiram  à JÙm  Kupri,  J’y  vis  exàifteïaent  les  mêmes 
divettisfemeus,  ;que  -ceux  que  l’on  fe  donne  dans  les  tues  de  Kabiïa  à là  même  oeCa- 
fion  ; Çivoir  . .de  . coté  et  d’autres  il  y avoir  des  éfcarpolettes  où  des  viéllards  même  fe 
1 mettoient  aüsfi.  On  y voyoit  pareilement  des  gladiateurs , qui  frappent  l’un  k Fautre 
avec  des  basons,  et  qui  parent  les  coups  avec  Un  cousfin  Oa).  Je  fié  d’abord  venir  un  ! 
homme,  qui  devoit  bien  m'étendre  et  comprimer  mes  membres,  ou  plutôt  les  bien 
pincer,  des  deux  ppings.  Ce  ttpfrfement  ge  paraît  pas  d*abord  fort  agréable  à tin 
péen.  Cependant  il  eft  fort  en.ufage  thés  les. Orientaux,  et  je  m’en  fuis  parfaitement 
bien  trouvé , furtouc  après  une  forte  journée  de  voyage.  IL  ne  faut  que  s’étendre  tout 
du  long  par.  terre  , et  alors  i’homrae  en  queftion,  touche  et  comprime  fortement  avec 
lies  deux1  poings,  tous  les  mufcles  du  corps j et  rend  ainfi  la.  drcwLitiûn  ordinaire 
au  fang.,  • • ■-  . " ’ Koi 


' (fl)  Tom.  I.  Table  XXV,  Fig.  B.  C.  D:  et  le  icfimè  Tomepag.  13 tf.  etftriv.  Déjà  les* 
anciens  Egyptiens^  ont  eu  de  pareils  divenjsfemens,  ô leurs  jours  de  fête,  Recherches  philo- 

Ibphiques  fus 'les  Egyptiens  et  Chinois.  Toiiû  IL  iS7.-' 
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Koi  Sandsjak  ta  refidcnce  d’un  Pafcha  Curde , qui  dépend  de  Bagdad,  eft  à dou- 
ze lieues,  au  Nord -Eft  i.  Y&tt  d’icy.  ArM  et  Altun  Kvpri,  appaitcnoient  encore, 
a, n’y* a pas  long  tems,  à ce  Pafchalik  Curde.  • Aéliiellçment  le  Pafcha  de  Bagdad 
envoya  un  gouverneur  à Arbil,  et  celui  cy  un  Aga  à Altun  Kuprin.^  . < 

Le  13  le  matin,  je  trouvois  en  effet  la  rivière  fi  fort  montée  que  je  ne  pouvois  la 
pasfer , qu’au  péril  de  ma  vie.  Je  ferois  donc  volontiers  relié  en  arriére;  mais  comme 
j’avois  laisfé  mon  Cadran  et  mon  petit  bagage  auprès  du  Kaffle,  je  fus  obligé  de  fui* 
vre.  ; Mes  compagnons  de  voyage  étoierit  déjà  devancés  d’une  heure»  Je  risquois  d’al- 
ler après  eux,  moi  foui  avec  le  domettique  et  le  palfrénier,  qui  tous  lesdeux.  étaient 
fort  peureux,  et  i J®s  tappe.  je: rejoignis  beureufement  la  Caravane.  Mais  c’était  en 
effet  trop  risqué.  En  chqniin  il  y vint  d’abord  un,  enfuite  deux  Schechs  à cheval, 
droit  à moi , qui  parbisfoient  Bien  avoir  envie  de  me  piller  ; mais  comme  ils  n’ avoîent 
que  des  lances , et  moi  : des  armes  à feu,  et  que  je  leur  répondis  hardiment  à toutes 
leurs jqueftiotiS  au  fojet  de  mon  Voyage,  fans  foire  paroitre  la  moindre  frayeur,  ils 
,n’avoîent  pourtant  pas;  le  courage. de  m’airreter.’  A l’Oueft,  du  chemin , il  y- a une 
haute  montagne,. que  les  habitons  nomment  Karadsjeg.  Il  y - a plufieurs,  qui  m’ont 
asfttré,  que  ià  même  on  trquvoit  encore  beaucoup  de  reftes  dè  villages  et  de  villes, 
mais,  polir  des  voyageurs  à ce. qu’on  dit,  il  y -a  peu  de  fureté,  pateeque  les  habitans 
des'  montagnes  de  ces  contrées , ûé  fe  foueient  guerres  du  gouverneur  Turc  leur 

VOÜffl*  ",  ' , . ‘ ^ ,tj  i-  ; < ' 1 _ '•  - ‘ v'j  *'  ‘ " * 

( Kos  tappe  h emprunté  fon  nom  d’une  petite  cotlhie;  c’eil  fur  cette  colline  que  je 
vis  pour  la  prémiere  fois  de  tout  mon  voyage.  Une  Mahométanc,  qui  faîfoit  fa  prière 
avec  toutes  les.  Ceremonies  et  les  inclinations  apq^utumées.  Les  favans'  Européens 
ont  difputé,  fi  lés  femmes  Mahométanes,  font  obligées  de  prier,1  et  même  foelies  ont' 
êfoerauce  d’entrer  eft  Paradis  bu  non?  Les  iàvans'd’entre  ks  Mahométans,  s’éton- 
noient  de  ce  que  je  paroisfois  feulement  Je  mettre  en  problème,  fi.  leurs  fémmes  pour  • 

. ment  entrer  en  Paradis,  ils  m’ont  asfiiré,  qu’elles  font  ausfi  .obligées  de  prier  cinq 
fois  par  jour,  et  qu’il  y en  a. quelques  unes,  qui  s'acquittât  fort  icrupuleufement  de 
ce  devoir.  Mais  comme  on  ne  les  obferve.pas  tant,  que  les  hommes,' elles  prient  en- 
général  moins  qu’eux^  -j  ; ’•  rJ‘ . : .«  *■ f 1 ± ,s  ■ t y-.  . ■ . ■ 

Le.  village  Kft  tappe  {,  fe,  nomme  ausfi  Chan  AdihA  Toute  la  contrée,  quoique 
très  fertile,  fut  il  u’y.-à  pas  encore  beaucoup  d’années,  un  defcrt,  uniquement  habité 
par  des  CurdéS  crïans.  AchmedPascha  à-  Bagdad  fit  creufer  icy  unefource , et  bâtir 
une  maifon  pour  la  commodité  des  Couriers.  . Sa  fiilè  Adile  Chatun  fit  bâtir  outre 
cela  un  Chtfn  confidefable  pour  les  voyageurs,  et  on  promit  des  privilèges  aux  pafiàns 
qui  voüloieht  s’y  établir,  et  de  cette  maniéré  fl  s’y  fit  en  peu ‘de  rems  un' village  confi* 
durable.  11  feroit  fort  fecilc' aux  Pafchas  Turcs,  de  peupler  àînfi  jours  fertiles  con- 
.. 1 Mm  3 ( ‘ ' tréesi 
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trées;  maïs  comme  ils  ne  .relient  d’ordinaire  que  peu  de  tems  dans  une  province  et  que 
par  cette  raitbn,  ils  tachent  feulement  d’en  profiter  autant  qu’ils  peuvent;  ils  ne  font 
pas  feulement  lever  le  tribut  avec  toute  la  rigueur  posfible;  mais  ne  protègent  pas 
même  les  pauvres  païfans  contre  les  Arabes  et  les  Curdes  errans.  Il  ne  6ut  donc  pas 
s’étonner,  que  les  provinces  de  l’Empire  Turc,  deviennent  de  Jour  en  jour  plus  de- 
fertes."  •'  * 1 • * i ‘ ■"  ' • i,  „ r * 

.Le  14  nous  fîmes  jî  milles  jusqu’à  Arbil*  c*eft  fans  contredit  cet  ÀtbtJa , 
qui  éft  devenu-  célébré  par  la  bataille  entre  Alexandre  et  Darius.  Cette  viUe  a eu 
fr  plufieurs  années  fes  princes  Mahométàns  qui  étoïent  héréditaires,-  dont  la  domination 
s*étèndoit  jusqu’à  Tauris  en 'P^fe.  Mais  la  ville  étoit  alors  très  grande, -et  avoit  un 
diâteau  for  une -colline  élevée.  Actuellement  il  -n’y  en  a plus  rien  de  relie  que  cette 
Citadelle,-  èt  celle  cy  n’étt  pas  feulement  entourée  de inurs,  mais  les  maübns  au  de-, 
hors,  qui  font  toutes  bâties  de  briques  non  cuites,  font  fur  les  bords  de  la  colline , ü . 
prés  l’une  de  f autre  à que  lion  ne  peut  venir  dans  la  ville  que  par  une  Sade  eb- 
trée  Ç*>,~  Au  bas  de  te  colline,- oii-rl  y avoit  autrefois  cette 'grande ; ville,  -il tfÿ-a 
que.péu  de  manvaifes  maifons.  On  ne  trouve  icy  point  d’antiquités,  éxceptè  fort 
avant  dans  la  Campagne,  quelques  relies  d’une  grande  Mdsqiiée,  qui  doit  avoir  été 
bâtie  pat  Un  Sultan  Müsaffer.  lia  minai»  qui  eft auprès,  -eft  bâti  de-briques  ôt  de 
chaux  ; d’une  manière  fi  durable,  quefion  pCut'y.mOûter  encqre  aujourd'hui  jusqu’en 
haut,  par  deux  portes  et  par  deux  éfcalfers  à ‘Vis.  Les  entrées  font  l’une  vis  à Vis  dé 
l’autre  et  deux  perfonnespeuvent  y, monter  à la  fois,  faite  fe  voir  que  lorsqu’elles  arri- 
vent toutes  deux  àlâ  toUr.  „«  .•«-  ”s  , « '■  /’•  •.  A -•  Vj  1 j.W 

La  «Blé  ÜAfUi  eil  & la  ^teULdù  Pèle  36°.  lï'.  Elleappartiênttiujourd*hui 
au  gouvernement  de  Bagdad,  et  a une  forte  garhifon  de  ;Janisfaircs  de^Conftanfinople. 
Vrtriia  , une  ville  en  Perie,  n’eft  qu’à  cinq  journées  d’içy.  Plufieurs  porfonnes  àt’a- 
voiënt- raconté'  etjc  l’appris  pareillement  à Arbii,  qutii  7»  a encore  plufieurs  grandes 
; figures  et  des  inferiptions  à.  Voir,  fur  un,  rocher  à la  montagne  pfiaàn  entre  Kir men- . 
fchàb  et  llamddn<>  (un  juif  de  Mufti  difoit  entre  Àhacnd  ) Holwan  ( et  Haxudàn , 
4’Ecbàtane  d?autrefojs.  ) L’endrcât  étoitlfot  écarté  de  ma  route;  mais  fi  dans  la  fifitte 
; -un  Européen  âlloit  à lsfohan  ou  en  reveûoit,  il  pourroit  prendre  ce  Chemin,  pour 
copier  les  inferiptions,  qui  fe  trouvent  à la  montagne  Bijbtûtt.  Selon  toute  apparen- 
ce, elles  font  écrites  dans  le  même  langage  et  avec  le  même  Alphabétique  celles  de  , 

' Nakfchi  Ruftan  dont  fai  copié  une  partie  Table  XXXIV.  (B):  1 Le 


t;.  (/i)  Mohammeb  Mahaui  Chah  nomme  Arbil  unefortrcsfe;  Hiftoite  de  Nadir  Schah  (ver- 
lîon  allemande)  psg,  3S4.  !j  - . ' W|,  * ‘ _ ' .'c'"'  'V 

(fi)  Diodohx  dit  livre  IL  que  Simxkamxs  avoir  fait  tailler  dans  cette  contrée  de  grandes 

■ " . 1 1 ’ " ' ' • figures 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


_ ' - VOYAGE  de  BAGDAD  A MOSUL-  . 579 

Lepsïsidela  contrée  d 'ArUi n'ttt  pas  arrofé  par  Peau  de  rivières,  comme  à Bag- 
dad:®: à Basra..  il  rapported’ordinaire  dix;  fois  et  jamais  plus  de  quinze  fois- autant. 
Mais  lefroment  qui  tfeft  arrofé  que  * lapluïe,  ne  donne  pas  feulement  plus  de  farine 
que:  celui!  qui  eflr  arrôfé  par  Peau  dé  rivière*  mais  on  lé  rient  ausfi  pour  plus  nourîs-- 
font.  - La  rmfi»  que.  le:  froment  ne  rend  îq'  que  quinze,  fois  ,‘au  lieu  qu’on  en  réceuil- 
lè  bit»'  vingt  fois > autant  à Bagdad,  eft  ftns  doute  Amplement,  parce  que  dans  des 
Contrées>  que  fon-n’arrofe  pas  par  art,  il  faut  femer  en.  beaucoup  plus  grande  quantité , 
pareéque  la.fèmence  ne. prend: pas  fitôt  racine,  et  ainfîil.  y: en  a beaucoup  quifedesiè- 
ché,  ou  qui  Remportée  par  les  oifeaux.  ^ ,, 

« La  plus  part  du-  Kafle,  auquel  nous  nous;  étions  joints' à Btrkuk,  n’alloient  pas 
plus  loin  qu’l  Arbil.  : Là'  nous  primes*,  que  hrr<5.  il  dfevoît  y partir1  un  autre  Baffle. 
Nous  nous  ranimes  en  chemin  avec  lUi  de  grand  matin;"  et  bous  fîmes  neuf  heures  ou 
5?  milles  d’Allémagne  jusqu’au  grand  Zâb  ^Zar b en  langue  Turque  )>qui  prend  fa 
fburce  en  une  proVincedu  Gürdeftan,  On  dit' que  Cette  riViere  , quand  il 

1 ne  frit  de  long  tems  de  la:  pluie,-®  que  dans  eette  firifonles  neiges  des  montagnes  voifi- 
nés  ne  fe  fondent  pas,  eftlibasfe,  que; l’on  peut  la  pasfer  à cheval,  fans  le  moindre 
danger..  'Actuellement  l’eau  était  fort  haute  et  lè  courant-  fort  rapide.  -, 

Depuis  Arbil  jusqu’à  Zab,  l’on  ne  voit  pas  un  iêul  village  î' mais  de  l’autre  coté 
de  la;  rîviere,.  fl;  y-  a un  village  ,'Abd  el:  ^r-qui  eft  tout  habité  par  des  gens  que  l’on 
nomme  JeJidicm  et  ausflj  Dauafin  : Mais  eomrae  les-Turcs  ne  permettent  l’erer- 
éice  l^e  àe;lâ'iR'eIigfqn  dans  leui*  pais-,  qu^’à  ceux- qui  ont  des  tifrea  divins,  comme 
ies  Mahométaos,  les  Chrétiens  et  les  Juifr,  il  faut  que  les  Jèfidiens  tiennent  les  prin- 
cipes dé  leur  Religion  fort1  cachés.  Ils  fe  dlfisit  donc  Mahométans,  'Chrétiens  pu 
Juifs,  fuivftnple  partf,.  auquel  H fevent  qu’appàaiénteehiîvquî  s’informe  de' leur  Re-, 
Hgion.  Ils  parient  avec  vénération  de  l’AIcoran de  l’Evangile,  des  cinq  livres  de 
Moyfe  et  des  yfeaumes,.  et  quand  encor®  'on  les1  convainc  d’étre  Jefidiens , ils  foutien-  - 
nent  alors  d’être- de'  la-  même  Religion  que  les  Sunnites.  11  eft  donc  presqu’iroposfiblê, 
d’apprendre  quelque  chofe  de  certain  à cet  égard; . U y-  en  a quelques  uns  qui  les  at- 
eufent,  d’adorer  lë  Diable,  fous  le; nom  de  TfcbUlebk  c’eft  à dire  Seigneur.  D’autres 
djfentv  qu^'lsfont-  paroitte  beaucoup  de  vénération,  pour  lefoléil  et  le  feu,  qu’ils 
font  de  giosfieïs  Paÿens  et  qu’ils  ont'  des  Ceremonies  horribles-  Mais  peut-être  qu’ils- 
appartiennent  à une  éfpece  de  feéte  des  Bejafiies  en  Oman..  Comme  l’on  trouve  beau- 
coup de  Dauafin-y  entré  le  grand- Zab,  Syrie  et  Arménie*  et-qii’ainli’ifrfont  connues 
• ''  • , «i  * . - dans-1 


figures  et  iofcriptièns  dans  le  rocher.  Otter  .a  vu,  ausfi  bien  les  figures  que  les  infciiptions  à la 
montagne  Bÿpt&a >}  mais  il  n’en  a rien  noté:  Ftyage  en  Turquie  et  en  Perft  Tom.  I.  p.  284  - igg. 
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. dans  tontes  les  villes  voifines,  je  rapporterai  icy  ce  que  des  Sunnites,  éclairés»  et  des 
Chrétiens  Orieiltaux , prétendent  avoir  obfervé  en  partie»  par  leurs  diTcours;  en  partie 
par  leurs  aâions.  Ceux  cy  foutîennent  qu’un  Schah  Ade  eft  le  fondateur  de  leur 
Religion , et  penfcnt  qu’ils  defcendcnt  originairement  des  Arabes,  qui  fous  les  ordres 
de  Schamer.  tuoient  Hossbin  le  petit  fila  de  Mahomet  et  qui  perfecutoient  fl  fort 
la  fâmille  d’Aii,  fous  le  gouvernement  du  Calife  Jesid.  Ils  tirent  cette  confequence 
de  ce,  qu’un  nommé  Schamer,  eft  confideré  comme  un  grand  faint cliés les Dauafin ; 
et  pareeque  les  Schiites  qui  regardent  Hôtfein  comme  leur  plus  grand  Martyr,' fe  font , 
un  mérité  de  tuer  quelqu’un  de  cette  fefte.  ■ Ils  auroient  à Ce  qu’on  dit  des  images  de 
Serpens  » dé  Beliers  et  d’autres  animaux;  celle  du  Serpent  en  mémoire  de  Ce  qu’üvE 
en  avoit  été  feduite»  celle  du  BtUtr  en  mémoire  de  l’obeisfance  <TAbraham,  lors- 
qu’il étoit  prêt  k fâCrifier  fb»  .fils  à Dieu.  On  m’a  ausfi  asfuré  » , que  les  Daiiafia»  n’in* 
voquefit  pas  le  Diable , mais  qu’ils  adorent  uniquement  Dieu,  comme  les  Créateur  et, 
le  bieufaiteuf  de  tous  les  hommes . Mais  ils  ne  veulent  pas  du  tout  parler  du  Satan 
■ et  pas  même  entendre  fan  nom.  Ils  difent  qu’il  convient  ausfi  peu*  que  les  hommes 
1 prennent  partie  dans  Use  difpute,  entre  Dieu  et  un  Ange  tombé,  que  fi  des  pàïfahs 
meprifent  et  maudisfent  un  Officier,  qui  eft  tombé  dans  la  disgrâce  du  Pafcha.  Que 
Diru  n’a.  pas  bèfoinde  notre  fecôurs  , pour  punir  lé  Satan  de  la  desribeislànce, 
qu^l  fè  pourrait,  qu’il  le  reçut  dérechèf  en"  grâce*  et  qu’alofs  nous  devrions  rougir 
un  jour' au"  Tribunal  de  Dieu,  fi  nous  avions  outragé  unde  fes  anges,  fins  ÿ être 
'appellés.  Qu’il  valoit  donc  mieux  de  ne  pas  fe  fourier  du  tout  du  Diable,  et  de  fiure 
feulement  des  efforts,  pour  ne  pas  tomber  foi  même  en 'disgrâce,  auprès 'de  Dieu. 
Lorsque  les  jèfidiens  Viennent  â Moful,  ils  ne  fout,  pas  arretés  h la  vérité  par  le  Ma-  „ 
giftrat,  quand  même  on  les  coimoît.  Mais  le  peuple  Cherche  bien  quelques  fois'  à les 
tricher;  lorsque  ces pauvres  gens  veulent- vendre  leurs  Oeufs  et  leur  heure,  à l’un  oU 
l’autre  de  ce  jietft,  peuple,  Celui  cÿ  tache  d’abord  d'avoir  les  niardàndifeé  en  œàip, 
alors  il’ commence  fi  dire  milles  fottifes'eontre  lé  fatan,  fous  prétexte  de  quelque  mé- 
contentement pour  le  prix,  ou  pour  autre'  chofê,  et  alors  le  Dauafin  eft  fouvent  asfés 
‘ henète  et  poli  que  de'laisfor  plutôt  fes  mar^ndifes  en  VOye»  que  d’être  le  témoin  , 
de  ce  que  l’on*  maltraite  fi  fort  le  .Diable;  mais  dans  lé  lieu  oh  ils  fout  les  maîtres;  • 
perfonne  n’aurpit  1Ê  courte  de  jurer,  à moins  qu’il  ne  Voulut  être  rosfé  d’importan- 
ce , qu  plutôt  même  perdre  la  vie.  '■  , 

1 *■  Lès  Jefidkns  fe  ckcoüdfent  comme  les  Mahoraétans*  ils  boivent  du  viu'et  d’au- 
tres liqueurs  fortes,  maïs’  ils  font  fi  attentifs  àcét  égard,  qu’ils  tiennent  toujours  le 
gobelet  des  deux  niains,  et  lorsque  par  malheur,  il  s’en  répand  un  peu  par  terré,  ils 
creufent  la  ferra  et  eri  tirent  celle  où  le  viû  eft  tombé , et  la  portent  dans  un  endroit, 
où  elle  né  fouroit'étre  foulée  des  pieds.  ' Si  MAHOMET  étoit  venu  à cette  idée,  dln. 

' , fpïrer  . 
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» fpirer  un  fi  grand  refpefl:  pour  le  vin,  à fes  feftateurs,  31  n’aurbît  vraifcmblablement 
pas  défendu  entièrement  cette  Boisfon ; car  fl  n’y -a  pas  juftement  à craindre,  qu’un 
Dauafin  s’enivre i et  il  paraît  qu’il  n’y- a que  cela  que  le  prophète  a voulu  prévenir. 
Les  Ecclefiaftiques  chés  les  Jefidiens  s’habillent  de  noir,  ce  que  n’eft  pas  là  coutume 
chés  les  Mahométans.  On  dît,  qu’ils  ont  par  an  trois  jours  de  jeune,  et  qu’ils  font 
un  pelerinàge  à Schah  Ade  , qui  eft  enterré  entre  Aker  tiMoful.  Il  y aurait  ausfi  - 
icy  un  grand  refervoir  d'eau  dans  lequel  les  Jefidiens  jettent  beaucoup  d’or  et  d’ar-. 

' gent,  en  honneur  de  leur  faint. 1 Un  Neftorien,  du  Voîfinage,  qui  croyoit  pouvoir 
faire1  lin  meilleur  ufage  de  ces  threfors,  entreprit  une  nuit,  d’entrer  dans  cet. étang,  ' 
pour  en  chercher  quelque  chofe.  La  fille  de  l’Infpeéteur  venoit  juftement  pour  puifer 
de  l’eau,  & vit  cet  homme  au  milieu  de  l’étang,  elfe , qui  ne  «’attendott  pas  à trou- 
ver un  voleur1  dans  ce  lieu  lacré»  croyoit  que  ce  ne  pûuvoit  jamais  être  que  Schah 
Ad&  lui  même, elle  fe  retourna  en  toute  hâte,  pour  porter  cette  agréable  nouvelle  à 
ion  Pere  , que  leur  grand  faint  s’étoit  montré  en  perfonnedans  l’étang.  ■ Bientôt  ce 
broie  fe  répandit  chés  tous  lés  Dauafins,  qui  s’en  rejouisfoietat  beaucoup,  tandis  que 
. le  Neftorkn  fût  tife  bien  fidre  ufage  de  ce  qu’il  avoir-  trouvé.  1 - >r , , , ‘ 

C’eft  t’opinion  générale  des  Mahométans,  que  ies  habitans  dé  la  montagne  Sinds- 
jar,  qui  la  ptuspart  font  Jefidiens»  confervent  ausfi  un  tlirefor,  | pour  leur  Schah 
Àde,  dans  un  puits  ou  un  étang.  Quelques  Tribus  de 'cette  contrée  avaient  pillé, 
il  y-avoit quelques  années»  des  voyageurs  de  "Bagdad  ; Soleimak  P asc  ha  ne  perfe- 
cuta  et- ne  défit' pas  feulement  les  tribus  errantes  des  Jefidiens»  mais  il  fut  ausfi  à la 
montagne  Siadsjar  fit. donner  la  baftonnade  aux  principaux,  et  même  il  en  fit  tuer 
quelques  uns;  niais  it  n*y  en  oit  aucun ,J  qui  voulut  révéler  le  thréfbr. 

Lés  Jefidiens  font  ausfi  fi  fort  en  horreur  chés  les  Sunnites,  que  Schafei  leur 
plus  grand  docteur-,  ne  le  regarde  pas  même  comme  une  a&ion  mauvaifç,  fi  un  Mu- 
felim  (fidele  ou  vrai -croyant)  tue  pàr  hazard  quelqu’un  de  cette  Religion.  ' Cepen- 
dant un  Qsmanii  dé  diftinftion,  eft  obligé  ausfi  bien  que  tous  les  autres,  Mahomé- 
i tans,  Chrétiens  et  Juifs.*  qui  étaient  dans  notre  Caravane,  de  mettre  fil  yie  efltre  les , 
mainS  de  ces  gens,  lorsqu’il  veut  pasf'ei-  le  Zab.  Car  alors  la  rivière  étoit  fi  haute, 
qu’il  étoit  imposfible  de  la  pasfer  à cheval,  et  il  n’y -a  voit  icy  pas  d’autres  batiment 
que  les  Kelkks  des  Jefidiens,  d’un  village  qui  y eft  vis  à Vis,  nommé  Abdelafis. 

Ces  Kelleks  font  ausfi  bâtis  de  maniéré  , que  de  ma  vie  je  n’ai  vu  un  plus  mau- 
' vais  bateau-  Il  confifte  étt  trente  et  deux  peaux  de  brebis  enflées  (quatre  en  longeur 
et  huit  en  largeur)  toutes  pour  ainfi  dire  attachées  lous  un  morceaux  de  haÿe  («).  En 
r , - ■ - che- 
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chemin  on  avoit  déjà  beaucoup  parlé,  de  ce  qu’il  faltoit  bien  prendre  garde,  de  ne  pas  « 
jurer,  ni  de  ne  pas  nommer  le  nom  du  fatan,  en  préfence  des  Jefidiens,  puisque  l’on 
a des  Exemples,  qu’ils  avolent  renverfé  le  RtUé*  ce  qui  fit  perdre  les  effets  et  la  vie 
aux- voyageurs,  tandis  qu’eux  ils  fe  fauvoient  à la  nage.'  "A  la  vue  de  cette  éfpece  de 
bateau,  de  cette  rivière  fi  large  et  fi  agitée,  des  Daitafin,  qui  fovoient,  qu’ils  étoient 
haïs  de  toutes  les  nations  , mais  qui  actuellement  prénoient  une  raine  imperieufe,  pour 
montrer,  que  dans  ce  moment  ils  étoient  des  gens  d’importance,  par  la  peur  quife 
lifoit  fur  la  Phyfionomie  de  tous  mes  compagnons  de  voyage,  enfin  tout  cela  enfem- 
ble,  ne  me  donna  âusfi  pas  peu  de  crainte.  Il  n’y  avoir  que  peu  de  Kelkh  à la  main,  , 
de  forte  qu’ils  étoient  obligés  de  pasfer  fôuvent  d’un  bord  à l’autre,  pour  tranfporter 
toute  la  Caïavene.  Chacun  vouloît  être  le  prémier,  et  perfonne  ne  vouloit  payer  au- 
tant, que  les  Dauafins  deinandoient.  Cela  caufa  des  difputes , et  je  puis  dire  eti  con- 
fciénee,:  que  dans  tout  le  voyage  de  Bagdad  jusqu’icy,  je  n’avoîs  pas  tant  entendu 
jurer  ces  geais  là,  qu’à  cet  endroit,  où  ils  s’étoîént  propofé  de  ne  pas  jurer.  En  atten-  ’ 
dant  pour  mol,  je  croyoïs  qu'il  n’étoit  pas  de  la  prudence,  d’entrer  en  chicane  avec 
ces  gens.  Je  pàyois  à l’ùn  d’eux  encore  plus"  qu’il  avoit  demandé  aux  autres , afin 
- qu’il  me  procurât  Un  bon  Keîtek  fous  lequel  toutes  îes  peaux  étoient  encore  bien  rem- 
plies de‘vent.  Les  bateliers  qui  ne  pouvoient  s’accorder  avec  ÏJtga,  commençoient 
d’abord  à traniporter  mes  effets  furie  bateau;  quelqu’un  déjà  fuite  d’un ‘des  princi- 
paux Turcs,  fut  fi  choqué  qu'un  Tisjaur  fut  préféré  à foii  maître,  qU’il  jura  d’impor- 
tance et  Contre  moi  et  contre  le  Dauafin.  En  attendant  mon  bagage  et  les  folies  de,, 
mon  cheval  et  de  mes  mulets  étoient  déjà  pértos  for  le  Kellek;  je  m’y  mis  ausfi  desfus  ; 
le  courant  .était  extrêmement  rapide,  et  je,  Craignais  à tout  moment,  que  la  première 
vague  alioit  m’engloutir,' avec  mes  deux  Carms  que  je,  regardois  alors  encore,  com- 
me des  adorateurs  du  démon  ; mais  enfin,  j’arrivai  heurcuiement  avec  l’aide  de  Dieo. 

Les  bâtes  de  foraine  dévoient  tous  pasfer  la  rivière  à la  nage.  Les'  chevaux  et 
lés  Mulets,  nagent  pasfxblemènt  bien.  Un . Daùafln  prit  une  de  ces  peaux  de  brebis 
enflées  fur1  fa  poitrine,  pasfa  lui  même  à la  nage,  et'  conduifit  ainfl,  trois  ou  même 
quatre  Chevaux  ou  mulets.  Mais  pour  les  aries  il  fallait  leur  attacher  une , «quelques.  ' 
foi§  deux  peaux  de  brebis  fùr  le  dos,  et  un  homme  ne  pouvoit  en  mener  que  deux* 
Un  Ane  fe  noya,  le  maitre,  qui  étoit  Mahométan , jura  et  tempêta  furieufement  , cen- 
tre celui  qui  l’avoit  mené.  Car  comme  nous  étions  asfés  nombreux!;'  il  n’avoitjufte- 
metit  pas  à craindre,  qü’on  lui  fit  violence;  mais  tout  cela  né  l’aida  pourtant  point. 

‘ " , ; , ' 1 « Les 


une  faute  AimpiasGon , qui  donne  au  lecteur  une  idée  toute  eitonnéc  du  Kelieh  11  die-lè,  qua 
l'on  inet  cette  machina  en  mouvement  au  moyen  de  deux  Raèer  'Roues , -11  faut  lire  Rndcr  Rames * 
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Les  Dauafins  lui  volèrent  la  nuit  fuivaute,  fes  deux  autres  Anes,  et  laisfoient  le  pau- 
vre homme  pleurer,  jurer  et  tempêter,  ausfi  long  tems  qu’il  vouloit.' 

Le  17.,  nous  ne  finies  que  quatre  lieues  jusqu’à  Karmelis,  et  nous  pasfames  fur 
cette  route,  une  petite  rivière,  nommée  Chafef.  Celle  cy  était  ausfl  montée  par  la 
quantité  de  pluies,  que  nous  avions  eu  les  derniers  jours;  cependant  nous  pouvions 
la  pasfer  à Cheval  («)•  , n - 

Depuis  Chafer  jusqu’à  Mofifl,  on  voit  partout  les  plus  beaux  champs  de  bled  et 
beaucoup  de  villages.  Outre  ceux  que  l’on  trouve  Table  XLV.  fpl  encore  obfervé; 
Scbàcb  Amir , Àmeidân , Bds  girtdn  et  Ms  Sacbra.  Les  deux  derniers  fe  trouvent  à 
la  montagne  Ain  fdfra>  qui  a emprunté  Ton  nom  d’une  fource,  dont  l’eau  eft  Froide 
et  jaune  » et  dont  on  fe  fett  en  plüfieurs  maladies. 

'■  Karmelis  fut  autre  fois  une  ville  confiderable  O).  Aiâuellenient  on  trouve  icy  feule- 
ment foïxaflté 1 à fsptante,  maifons , et  elles  ne  font  pas  fi  légèrement  bâties,  que  Celle* 
. du  territoire  du  Pafcha.  de  Bagdad,  mais  elle  font  toutes  de  chaux  et  de  piètres  et 
voûtées.  On  a îcy;  les  Magasins -de  bled  en  terre,  comme  en  Perfe.  Les  habitans 
de  Karmelis  étaient  toüs  Keftoriens , il  C’y  - a pas  encore  beaucoup  d’années. 

L’homme  le  plus  riche  du  village,  qui  eu  était  en  même  tems  le  baillif,  vint 
d’abord  à mon  armée  éhésraoi»  et  md  pria  de  prendre  mon  logement  ehés  lui.  Icy 
j’en  trouvois  douze  à feize  d’autres,  tous  très  bien  habillés.  Après  lés  complimens 
ordinaires,  et  les  informations  au  fujet  de  mon  voyage1  de  Bagdad,  un  d’eux  me  . de- 
manda. _ „ Si  le  Pape  était  le  Chèf  de  l’Eglife  chretiénne  bu  non?”  Comme  je  te 
fàvois  pas  à qui.j’avois  à fare^fie’étoicnt  des  Neftoriens  ou  des  Chaldéens  ou  des 
uns  et  des  antres,  je  répondis,'  qu’il  était  bien  le  Chèf  de  l’églîfd  Catholique  Romai- 
‘ ne,  mais  pas  des  aun  es  églifes  chretiénnes,  que  je  ne  doutais  pas,  ou  la  compagnie 
, -s1'-'  L llr  . favoit 


f (a)  Ce,  fut  &T{S  contredit  dans  cette  contrée,  ^’Alexasdre  le  grand remporta  la  vifloîre 
fur  Darius.  Chafer  paroit-être  Haumelle.  Le  grand  Zab , Lycui  et  Arbil , yirbè'.a  (vld.  Curtius 
Lie.  IV.  Cap-  9.)  Alexahokï  fut  en  quatre  jours  d ’Arbtla  à Mmnis , oû  il  y-  avoic  des  four- 
ces.  de  bitume.  Kerku  n’eft  qu'à  vingt  et  Dut  Charmant  qu'â  trente  cinq  lieues  d'Arbtla;  peut- 
être  donc  ce  dernier  endrpit,,efl  le  Mtmnit  des  anciens.  Car  Ha,'  pfi  il  y-a  pareillement  une 
fduree  de  bitume,  èft  bien  trop  loin  &ArUi,  pour  qu'AiixàNUHE  ait  pu  faire  ce  chemin,  avec 
une  Armée  en  quatre  jours.  Ce'fut  ausfi  à la  rivière  Chafer,  ou  les  Tatares  dtesfoient  leur  camp; 
l'année  l’Hegyre  633. , Sirrüers  Uelerfazuug  der  algmeinen  IVelt-hîftme  Tom.  Jll.  On  rencontre 
encore  icy  plufieurs  noms  , qui  fe  trouvent  fur  ma  Carte  itinéraire. 

. (i)  Dans  d’autres  Defcriptions  de  voyage,  on  appelle  cet  endroit  Dsjaur  Km,  par  ce  qu’il 
n’ÿ  demeuré  point  de  Mahométans,  mais  uniquement  des  Chrétiens.  “ 't1'  1 . 
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favolt  bîen  que  les  Arméniens,  les  Grecs  et  les  Cophtes  ont  ausfl  bien  leurs  Patriar- 
ches que  les  Neftariens»  et  tous  ceuxjlà  ne  reeonnoisfent  pas  l’autorité  du  Pape  com- 
me Chèf.  Mais  le  Pape  n’eft  il  pas  le  fuccesfeur  de  St.  PiéRRE , demandoit  mon  ad- 
verfairej  et  Jésus  Christ  n’a  t’il  pas  dit,  tu  es  PiéRRE- et  ./br  cette  Ptirre  j'édifierai 
mon  églife  ? Cela  prouvoit  que  ce  n’étoit  pas  un  Neftorien,  mais  un  Chaldéen  Çou  des 
reunis.)  Je  lui  répondis.  A la  vérité  St.  PiéRRE  a prêché  l’evaugiie  à Rome,  ou 
chaque  Pape  eft  le  ChèFfphituelî  mais  il  a ausfi  répandu  la  do&rine  de  Jésus  Christ 
dans  d’autres  Villes,  et  l’Evangile  ne  dit  pas,  que  celui  qui'devenoit  le  Chèf  de  l’égll- 
fe  à Rome,  devint  Être  confideré  comme  le  Chèf  de  tous  les’Chrétiens,  que  d’ail- 
leurs, cela  m’étoit  fort  indiffèrent  ;fi  quelqu’un  reconnoisfoit  le  Pape  comme  ftü  Chèf 
• fpirituel  fur  la  terre  ou  non,  que  tous  les  Chrétiens  de  quelque  fecte  qu’ils  étoient, 
avaient  l’Evangile,  et  crôyoient  à la  doftrine  dé  Jésus  Christ  , que  St.  PiéRRE  avoit 
prêchée.  Que  fi  feulement  on  ibiVoib  cette  doftrine,  je  croyqis  que  Dieu  ne  ferait 
pas  de  différence,  entreles  Neftoriem , les  Chaldéens  et  d’autres  Chrétiens.  Mon  ad- 
verfaire  me  demandoit,  fi  je  n’étois  doue  pas  un  t'ranâsji  (un  Européen)  fi  peut-être 
jé  n’étois  pas  un  Grec.  Je  lui  projeftois  qqe  j^êtois  un  Européen,  mais  de  cette  con-  ; 
trée  de  l’Europe,  où  l’on  ne  redonnait  pas  là  fuperiorké  du  Pape , déjà  depuis  plus 
de  deux  cens  ans.  . tes  autres  de  là  Compagnie,  n’avoient  été  jusqu’à  la  que  de  Am- 
ples auditeurs.  Mais  alors  quelques. Neftotiens  Commençdient,  à fe  meler  du 
discours.  Mon  cher  Prêtre , dit  f un  d’eux  5 vous  auriés  beaucoup  mieux  ûit»  0 
vous  etiés  refté  daus  la  Religion  de  nos  Ancêtres , et  fi  vous  n’en  aviés  pas  ausfi  dé- 
tourné nos  amis  et  nos  Parens.  Ainfi  vous  avés  rejetté,  comme  beaucoup  d’autres  fur 
■ votre  inftigatîon  nos  propres  Patriarches  , et  au  lieu  de  ceux  là , vous  avés  pris  pour. 
Chèf  de  l’églife  un  homme  î qui  n’eft  pas  feulement  un  Européen.  J’étois  fâché,  que 
peut-  être  les  deux  partis  étoient  fcandalifés  de  ce  difeours  ÿ je  leür  asfuruis  donc,  que  - 
plus  de  la  moitié  de  l’Europe , étOit  encore  Catholique  Romaine;  .que  les  autres  à la 
vérité  n’étaient. pas  fous  le  Pape,  et  que  tous  entre  eux,,  iis  fë  fegardoirat  pourtant 
comme  Chrétiens,  ausfi  bieu  que  toutes,  les  communions  dés  Chrétiens  Orientaux, 
dans  rEUipiré  fi  étendu  des  Turcs. . Je,  leur  difois  que.  jepenfois  donc,  qu’ils  pou- 
vqtém  laisser  à chacun  la  liberté  de,crojre  en  fajt  de  Religion,  aj^dont  II  lercroyoït 
convaincu'  et  que  ' non  oijftant  cela , ils  pouvoient  relier  amii.  Le  prêtre  n’en  fut  pas 
contrat,  il  me  dit  que  lesmisfionaires  de  l’Europe  à Moful , favoieatasfiiré,  que  toute 
l’Europe  reconnoisfoit  l’autorité 'fouveraine  du  Pape,  qu’il  doutoit  donc  fi  j’étois  bien 
un  Européen.  Maisque  û f étois  en  effet  un  Européen,  il  falloit  que  je  life  cela  pour  . 
être  convaincu  qu’il  avoit  raifon.  A.  ces  mots  il  tira  de  fon  feifl  un  petit  livre  Latin, 
avec  une  traduction  Syriaque  ou  Arabe,  et  me  montra,. Tu  es  PiéRRE  et  far- cette 
ftirre  &c.  &c.'  Je  lui  répondis  que  nous  avions  déjà  parié  de  ce  pasfage  et  que  d’ail- 
1 ' ■ ' ’ ’ •’  ' 1 ' ' leurs,  ' 
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leurs  il  ne  fe  trouvoit  pas  feulement  dans  fon  livre,  mais  encore  dans  tous  ceux  de 
tous  les  Chrétiens.  Que  des  Eccldiaftiques  d’un  grand  iàvoir,  avaient  dé/a  difputé 
piufieurs  années,  fur  cet  endroit , fans  pouvoir  s’accorder  fur  le  fens.  Qu’ainfi  nous 
deux  nous  ne  déciderions  certainement  pas  cette  controvcrfe.  • \ / ' r \ 

Là  desfus  je  conmiençois  à parler  d’autres  matières,  comme  de  la  fertilité  des 
Champs,  qui  rendent  jusqu’à  dix  à quinze  fois  autant,  etleürs  outils  d’agriculture, 
que  je  trouvois  ausfi  mauvais  qu’ert  Egypte , et  d’autres  contrées  Orientales.  L’Ëc- 
clefiaftique  étoit  bien  un  peu  confus,  fur  tout  puisqu’il  avoit  inyité  toute  cette  corn-  > 
pagnie , dans  réfperance  certaine,  qu’un  Européen  feroiten  tout  de  fon  avis.  , Cepen- 
dant, je  fi»  très  bon  ami  avec  toutes  ces  peribnnes,  et  coinme  ie  teins  de  la  prière  du 
foir  approeboit,  nous  fumes  tous , enfemble  dans  le  temple,  où  lés  Chrétiens  Orien- 
taux ont  coutume  de  faire  cette  oraifon.  Cette  Eglife  empruntait  fon' nota  de  St. 
Barbe.  On  y faifoit  voir  le  Tombeau,  non. feulement  de  cetre  prétendue  Martyre, 
mais  ausfi  de  fa  ftrvante.  , Cependant  celle  cy  n’a  point  l’honrieur » que  les  Chrétiens 
fe  proftemect  à fon  tombeau , pour  i’invoqUcr. 

Près  du  village  il  y-a  une  colline,  où  l’on  prétend que  fe  trouvoit  autrefois  le 
palais  du  Père  de  St.  Barbe.  Là  11  y-a  une  très  belle  vue  fur  la  plaine  de. l’ènvirnn» 
qui  eil  fort  connue.  MAa MSttèb. où  SchechMatte  ( Matthieu}  eft  fur  une  hau- 
te montagne  à trois  lieues' au  Nord  àTEft  de  KarmeU s & eft  un  yillagé  avec  un  cloî- 
tre »,  qui  eft  encore  aujourd’hui  habité,  par  des  Chrétiens  ijacobites.  On  dit , qu’ii  y - a 
encore  quelques  antiquités  \ mais  elle  ne  fout  pas  de  grande  importance.  $n  yifite 
dans  un  autre  village  Jîasfacàroà  ij  lieue  Nord -Nord -Eft  de  Karmclii , le  tombeau 
d’un  faint  nommé  Danîel.  Bach/an  .eft  jlicués  au  Nord,  et  Èaratol  un  village,  uni- 
quement habité  par  desjacobites,  -eft  à uiie  ljeûë  au  Nord  à l’Oueft  de  Karmdis . • 
Chaîna  Tôppe  eft  au  Nord  - Oueft  à l’Oueift , et  n’a  que  des  habitat»  Mahométans.  Mi-  , _ 
tiare  un  petit,  village  à lieue  a i’Queft  étoit  encore  habité  il  y*  a peu  d’années  par 
dés  Chrétiens»  aujourd’hui  l’on  y trouve  ausü  des  Mahométans,  Karakoseh  une  mille  , 
au  Sud -Oueft;  n’a  que  des  habitans  jacobi  tes.  ’ . 

Le  langage  ordhtaire  dans  lès  villages  Chrétiens  de  côtte  contrée, , eft  encore  au- 
jourd'hui une  éfpece  de  Syriaque.  Mais  le  Syriaque  et,  le  Chaldéen  d’aujourd’hui»  , 
doit  à ce  W’on  dit,  fi-  fort  différer  des  langties  dans  lesquelles  les  livres  de  l’églife  font 
écrits,  que  l’Arabe  d’aujourd’hui  de  l’ancien  Arabe.  ' Les  Chrétiens,  qui  par  leur 
commerce  ou  de  quelque, autre  façon,  font  en  liaifon  avec  des  étrangers,  parlent  ausfi 
Cutde,  Turc  et  furtout  Arabe.  Sans  contredit  parconfoquent,  on  trouve  ausfi  beau- 
coup dé  mots,  de  ces  langues  étrangères  dans  le' Syriaque  d’aujoord’hui. 

II  faut  que  je  remarque  encore  icy  au  fujét  des  Neftoriens , que  leur  Patriarche 
principal  refide  à tjijd)  MuSscbaa  village,  pas  bien  loin  de  Moful  et  qu’il  iè  noin- 
f • 1 • Nn  3 ■ . me. 
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me  toujours  Eue.  . On  prétend  que  fous  lui»  il  y -à  encore  cmiron  trois  cens  villa-  - 
ges,  mais  dont  ielon  toute  apparence,  il  n’y -en  a pas  beaucoup  d’habités  par  des 
Chrétiens.  j*ai  déjà  remarqué  pag.  a?o.  que  lé  Patriarche  Ncftorien  à Hakkarie,  ne 
rcipeâe  pas  fês  ordres.  Le' Patriarche  des  Jacobites  demeure  à Diàrbekr,  comme 
on  le  dira  dans  la  foitte.  Ëlkôsch  eft  ausfi  remarquable,  parceqüe  le  Prophète  Ma- 
huu  ÿ eft  né  et  enterré./  Des  Juifs  font  bien  encore  des  pèlerinages  à fon  tombeau. 
Eîkôsdl  paroit  ausfi  bien  être  prérifement  l’endroit  que  l’on  nomme  dans  fHiftoirc 
Univèrfelle  Al  Cawofcbl^  ex  qui  avoit  une  Citadelle  au  commencement  du  lèptiéme 
ftècle  de  l’Hégyre.  \ T1  _ '/'>  \ _ «\  ' r 

- Le , i8  je  fis  trois  milles  d’aliemagne,  toujours  entre  des  champs  labourés , de 

, Kami  élis  à MofoL  Au  Nord  de  cette  route,  on  trouve  les  villages,  Bafchbita , Ba- 
foua et  Godsjc/i.  Auprès  du  dernier  village,  oü  trouve  une  petite  rivière,  fur  laquelle  , 
on  a -bâti  un  pont  Au  Sud  du  chemin  oh  voit  les  Villiges  Minore  èt  Kodsjok.  \ 
Avant  que  de  venir  de  ce  coté  à Moful , l’on  pasfe  par  Ninive.  Cette  ville  à ce 
que  prétendent  les  Chrétiens  à Moful,  fe  feroit  étendue.,  depuis  Kadikcnd  jusqu’à 
fjferiadsja,  villages  .qui  font  au  moins  éloignés  de  deux  milIes.  d’aUemagDe  l’un  de 
l’autre',  et  fitués  fur  le.  Tigre.  Mais  les  Juifs  Ibuticnnent,  qu’elle  a été  longue  ’ de 
trois  journée.  Je  n’appris  pas  plutôt,  que'  j’étois  à un  endroit  ausfi  célébré»  que 
lorsque  je  nie  trouvoîs  déjà  tout  près  de  la  rivieire.  Là  on  me  tnontroit  fur  une  grande 
côfljHc  un  village,  qüe  Ton  nomme  'Mania  et  qui  a üjie  Masquée,  oü  le  Prophète" 
J6n  as  eft  enterré.  Les'Jqife  ont  jusqu’à  ce  jour , encore  beaucoup  de  vénération  pour 
ce  tombeau.  Mais  depuis  qu’il  eft.  entre  les  mains -des  Mahométans,  ils  ne  font  pas 
■ leur  dévotion  près  du  tombeau,  mais  ils  relient  hors  de  la  Mosquée  j ils  difent,  que 
les  Mahométans,  né  leur  veulent  paâ  permettre  d’entrer  dans  ce  temple.  Mais  ce- 
cy  n’eft  proprement  qu’une  exeufe  : car  à Moful  on  ne , défend  abiblument  pas  aux 
Chrétiens,  d’aller  vifiter  ausfi  fouvent  qu'ils  veulent,  le  tombeau  d’un  de  leurs  faints» 
qui  eft  enterré  dans  imé  églife dont  on  a fiiit  ufié  Mosquée.  Peut-être  qué  lés  Jûifs 
ne  veulent  pas  .entrer  dans  un  Temple,  qui  appartient  à des  gens  d’une  autre  Religion  • 
ou  qu’ils  font  trop.' avares  pour  payer  quelque  chofe  pour  cet  avantage,  car  les  perlbn- 
nes  qui  ont  icy  l’in(p.eÔ|wî  fur  un  pareil  édifice»  triment  ausfi  bien  à recevoir  une  dou- 
ceur qu’eh  Europe.  Il  y- a une  autre  colline  dans  cette  contrée  que  Pon  appelle  KàU . 
la  Nutiia » ou  la  Citadelle  de  Ninive.  Là  il  y- a Un  village  nommé  Koindsjoy.  A 
'Moful  oü1  je  logebis  près  du  Tigre,  on  me  montrait  encore  les  remparts  de  Ninive y 
que  je  n’avois  pas  remarqué  eri  pasfant,  mais  que  j’avais  pris  pour  une  chaîne  dé  Col- 
lines. J’en  ai  enfuitte  desfiné  la  vue,  comme  elle  fe  trouve  Table  XLVII.  N°.  r.  eft 
là  Mosquée»  oü  fon  lait  voir  le  tombeau  du  Prophète  JôNAs.  fi.  eft  le  village  Nunia. 

, j,  les  prétendus  remparts  de  Ninive.'  4.1eindnt  Ain  Safra. 1 ' 
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De  Ninive  à Moful,  il  y -a  un  pont  exactement  de  même  qu’a  Bagdad  tx  flelk. 
Mais  la  rivière  n'y  eft  large  que  do  foixante  fix  pas  doubles  (environ  trois  cent  pieds) 
et  fous  le  pont  il  n’y  a que  vingt  petits  bateaux.  Après  une  forte  pluie»'  ou  quand  la. 
neige  fe  fond  fur  les, montagnes  de  l’environ,  l'eau  de  la  rivière  monte  fl  fort,  qu’on 
eft  obligé  de  détacher  d’abord  le  pont  au  rivage,  pour  qu’il  ne  foît  pas  emporté  par ,1e 
torrent.  Cecy  arriva’ le  33  de  mars»  et  cela  déjà  pour  la  feaonde,  fi  ce  n’est  pour  la 
troifiémè  fois  de  cette  année.  Actuellement  l’eau  ne  monta  que  de  quelques  pieds  » 
et  le  premiér  S Avril , on  remit  déjà  le  pont  fur  la  rivière-  Le  rivage  au  coté  de 
l'fift,  n’eft  ni  haut,  rii  fermer  et  par  la  même,  le  chemin  jusqu’au  pont,  eft  fouvznt 
très  mauvais.  Le  Pafclia  avoir  fait  11  y avoir  quelques  années  une  digue,  ou  plutôt  batî  " 
un  pont,  mais  il  'avait  iàit  les,  arcades  fi  basfes  et  fi  étroites,  que  le  torrent  .les  a en- 
traînées à la'  ptémiere  haute  eau.  Actuellement  le  chemin  eft  plus  mauvais  encore 

qu’auparavant.  , , 1 , ■ v * 

Un  Voyageur  qui  penfé  équitablement,  ne  peut  pas  fè  plaindre  dans  ces  contrées-,' 
des  droits  de  péage  et  du  chemin.  À Jânkfeha , . K erituk , ‘ Altun  Kupri , Arbtl et  à la 
ïiviere  Zàb,  on  ne  demande  qu’un  très  petit  droit  pour  le  chemin,  que  l’on  appelle 
icv  Eadscb  g\_>.  A Moful  il  falloît  que  je  fisfe  ausfi  porter  mes  effets  à la  douâne', 
mais  je  n’eu  payoia  rien  qu’une  douceur  aux  officiers  du  péage,  pour  me  faire  plutôt 
expediër. 

( . Les  marchands  payent  d’une  charge  de  Chameaux  foît  de  tqile,  fon;  de  foïe,  fine 

où  grofiere , dix  piastres;  pour  une  pareille  charge  de  Caffé,  fepr  et  demi  piastef;  de 
poiyre  et  -autres  marchqnÿifcS  pareilles  6|  piastres.  1 Lorsque  les  marchandifes  vien- 
nent fur  dés  ânes  ou  des  mulets*  on  les  pefe , et  l’on  en  paye  le  Badscb  à proportion 
dû  poids.  - - , 1 tr  , r 1 • 

De  Moful  à Bagdad  on  peut  très  eommodeiuent  allçr  par  le  Tygre.  1 A La’  vérité 
on  ne  trouve  pas  icy  d’autres  bateaux  que  de  JCelleks,  mais  ils  font  très  grands,  et  les 
marchands  envoyant  beaucoup  dé  marchandifes  par  cette  voye.  f Lors  qu’ils  veulent 
eux  mêmes  faire  te 'Voyage  avec  leurs  effets;  ils  batisfent  une  petite  chambre  fur  ces 
bâteaux,  pour  fe  metwe:  à couvert  dë  la  pluïe  et  du  foldl.  Au.  printems , lorsque  le, 
courant  de  la. rivière  est  rapide,1  l’on  peut  faire  le  voyage  en  trois  ou  quatre  jours. 
Sans  cela  on  à be&in  tout  au  plus  de  quinze  jours,  et  à peu  prés  il  fkut  en  mettre  .au- 
tant an  chemin  par  terre.  Sur  cette  route  on  peut  s’arrêter  à Tckrid  et  Samarr'a . 
Tehtid  étoit  autrefois  ■ une  ville  fort  célébré,  et  l’on  dit,,  que  l’on  y trouve  encore  au- 
jourd’hui des  antiquités. ; Samarra  est  remarquable  en  ce,  qu’il  y a eu  plufreurs  Ca- 
lifes, et  trois  des  principaux  Imams  des  Scluites  y ont  fait  leurreûdence,  dont  les  Per- 
fes  vifîtent  encore  fouvént  les  tombeaux.  ‘ On  prétend  qu’il  y *a  encore  une  grande  et 
haute  tour»  à laquelle  on  monte  par  fine  pente  incliné;  , et  non  point  par  un  escaliér. 
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de  mime  qu’â  l’obfervatoire  astronomique  à Coppenhague.  D’ailleurs  on  trouveroit 
non  feulement  à Samarra  mais  ausfl  au  rivage  du  Tygfe,  depuis  icy  jusqu’à  Bagdad  , ’ 
pluficnrs  restes  d’anciens  batimenei  mais  comme  félon,  toute  apparence,  il  ont  tous 
été  bâtis  du  teraS  des  Mahometans,  ils  ne  mentent  pas  justement,  qu’un  voyageur  le 
donne  beaucoup  de  peine  à l’egard  d'eux;  Prés  de  Nitnrud,  une  Citadelle  ruinée 
environ  à huit  lieues  de  Moful,  on  trouve  un. ouvrage  fort  remarquable;  on  y-a  Paît 
aux  deux  rivages  du  Tigre,  une  digue,  pour  retenir  autant  d’eau;  qu'il  en  faut,  pour 
arrofer  les  campagnes  vnifmes.  Ceçy  n’est  vraisemblablement  pas  un  ouvrage  des 
Mahometans , et  a par  conséquent  relisté  déjà  plus  de  mille  ans  au  torrent  agité.  Prés 
de  Fâtbe,  où  leTygreprend  Ibn  cours  par  la  montagne  Bamerin,  ily-aune  Casca- 
de ou  chute  d’eau , qui  ,est  très  dangereufe,  peur  les  batelliers,  quand  l’eau  est  basfe, 
comme  là  digue  prés  de  Nimrud quand  l’eau  est  haute.  Mais  pourvu,  que  le  batelier 
fâche  bien  conduire  fon  Kellek , il  n’y  - a rien  à craindre  à l’un  ou  à l’antre  de.  ces  en- 
droits- Sur  le  Tygfe  depuis  Diarbtk  jusqu’à  Moful,  où  l’on  fe  fert  pareillement  des 
Ketkfa,  l’on  rencontre  trois  oU  quatre  de  ces  chutes  d’eau. 

De  Bagdad  à Moful  il  n’y  - a point  de  navigation  , en  montant  la  rivière  ; mais  le 
batelier,  renvoyé  les  meilleures  peaux  de  brebis  de  retour  fur  des  .ânes,  il  vend  l.es 
autres  qui,  à fon  avis,  ne  valent  pas  le  Transport,  avec  les  bois, auxquels  elles  etoiene 
.attachées.  /,  ,, 1 . j t<  • 

Quelques  fois  il  y-a  ausfi  des  Caravanes  entre  Bagdad  et  Moful-,  qul.vont  par  le 
defert.  Ce  chemin  est  beaucoup  plus  court,  que  par  Keiktik  et  Arbil.  Mais  un  Eu- 
ropéen ne  choifîra  pas  ordinairement  cette  route,  parce  qu’il  ne  rencontre  rien  de  re- 
marquable, queTekrid-  • - , 5*  - \ J 1 ' ;r  , 

Comme  j’avois  des  lettres  de  recommendations,  atik  mtoÈonàires  de  Moful;  je  fus 
de  la  douane  droit  à leur  maifon , dans  l’esperance,  qu’ils  pourrdieut  me  procurer  une 
maifon  dans  le  quartier,  où  demeurent  la  plus  part  des  Chrétiens.  Il  y-avoit  deux  Do- 
minicains» et  i’tin  d’ete  étoit  liàkitri  Bafeki,  cWt  à dire  médecin  du  Palcha  j maïs 
des  ce  que  cés  Pères,  apprirent,  que  j’étais  Danois  et  Protestant,  ils  ne  pouvaient  plus  - 
me,  rendre  aucun  fervice,  et  je  fus  obligé  de  prendre  dés  chambres  dans  un  Çbân  ou 
logement  public.  J’ai  pû  d’ailleurs  très,  biep  me  comporter,  partout  avec  tous  les  mox- 
neS’  Européens.  Quand  ausfi  l’un  d’eux  vouloit  tenter  de  me  convertir,  nous  restions 
cependant  bons  amis,  et  tous  ils  étoïent  toujours  charmés  de  voir  un  Européen.  Mais 
à . ce  qu’il  parut , Je  ne  fus  pas  trop  bien  venû  chez  les  Dominicains  à Mbfifi,'  C’étoit 
justement  dans  le  Carême;  pendant  lequel  les  Nestûriens  et  les  Jacobites  ne  mangent 
ni  viande  ni  lait,  ni  heure  ni  oeufs,  quand  même  iis  feroient  malades  à la  mort.  De- 
puis le  lever  du  Soleil  jusqu’au  midi,  ils  obfervent  un  Jeune  presqu’  ausfi  rigoureux, 

1 que  Jes  Mohométans  dans  le  mois  Ramadan:  c’est  à dire,  ils  ne  mangent  ni  ne  boivent 
\ ’ ‘ • / rien‘, 
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Tien»  et  ne  fument  ausG  pas  du  Tabac.  Les  Dominicains  meme  jeûnent  fcy  ausfi  ri» 
goureufement  du  moins  à en  juger  par  l'exterieUr,  parce  que  les  habitàns  de  ce  pais 
regardent  cela,  comme  un  des  principaux  devoirs  d’un  Chrétien.  Si  ces  bons  Moines 
m’a  voient  dit  cela  d’abord  poliment,  alors  j’aurtns  jeûné  de  même  pour  leur  faire  plaï- 
fir,  ct  pour  faire  honneur  aux  Européens.  Mais  comme  ils  ne  m’avoient  rien  dit,  je  ' 
croyois  que  l’on  fe  fouciéroît  îcy  ausfi  peu  de  ce  que  je  mangeras,  que  dans  les  autres 
, villes.-  -Mais  on  fût  bientôt,  que  je  ne  jeunois  point.  Quelques  Prêtres  Nestorietis, 
qui  avoient  été  convertis  par  ces  Dominicains,  et  qui  croyoîent  comme  ceux  de  Kar- 
métis,  que  tous  les  Européens  étoietlt  Catholiques  Romains,  s’jnformoiènt  à mon fujet 
chez  leurs  Do&éurs,  et  ceux  là  firent  un  fi  affreux  portrait  d’un  Protestant,  que  je 
" fus  presque  regardé  comme  tm  Payen  par  tous  les  Chrétiens*  excepté  quelque, peu  de 
marchands,  qui  avaient  converfé  à llaleb  avec  des  Anglais.  ' Même  les  Mahometans 
commençbicrtt  déjà  à ne  pas  me  regarder  comme  Chrétién,  et  à me  demander  poflr- 

I quoi  j’avois  il  peu  de  cohverfation  avec  mes  compatriotes  les  misfionaires?  pour  ne 

pas  donc  entrer  dans  an  mépris  général,  je  fus  obligé  de  rechercher  une  amitié  plus 
étroite  avec  le  iiakktm  Bafchi;  et  çela  fe  fit  au  moyen,  de  ce  que  je  lui  achêtbis  plu- 
fieurs anciennes  monnoyes,  que  je  payois  fore  chèrement.  Alors  il  parla  ausfi  mal  de 
tous  ies  Chrétiens  Orientaux  qu’il  avoit  cy  devant  parlé  à mon  füjet.  En  un  mot  cet 
homme  pouvoir  bien  avoir  converti  plufieurs  Chrétiens  Orientaux,  et  rendu  par  là  un 
fevvi  ce' important  à fofi  églife  j mais  fa  manière  de  penfer  au  fujet  d’autres  Chrétiens, 
n’étoit  rien  moins  que  Chrétienne.  ' \ ~ 1 ' 

.jp.  Fou#  ne  pas  être  regardé  par  les  habitais  pour  une  perforine,. qui  n’étoit  éntiere- 
- ment  d’aucune  confequence,  quoique  je  fiisfe  arrivé  avec  des  Juifs , et  que  les  Domi- 
nicains m’avoient  décrié  comme. un  homme  qui  m’était  pas  Chrétien  ; je  eherchois  d’a-  > 
voir  occafion  de  faire  mon  compliment  au  Pafcha,1  quoique  d’ordinaire  févitois  cêt 
honneur  dans  d’autres  Villes;  uti  de  mes  amis, -nommé  Eue  et  dont  le  père  tshak  à 
St:  Johanne  Eqaes  auraïus  ac  Sacri  Pàlat/i  Je  aulx  Lairanenfts  cornes  étoit  ausfi  In- 
terprète Chaldaique  et  Arabe  à Madrid,  me  procura  tout  cela  fans  les  moindres  fraix. 

II  dit  au  Kichja,  que  j’étois  venu  des  lndes,  que  j’sivois  été  en  Perfb  et  que  jeparlois 
Arabe.  ‘ Celui  cy  rapporta  tout  au  Pafcha , qui  me  fit  ausfitot  appeller  et  s’informa  de 
plufieurs  chofes.  Je  fus  ausfi  [voir  le  mufti  et  je'  reçus  beaucoup  de  politesfes  des 
Chrétiens,  ausfi  bjçn  des  Nestorien»  que  des  Jacobites,  et  en  un  mot;  fàvois  tout 
lieu  d’écre  concerte^' pendant  le  reste  dé  mon  ffijdur  à Moftil,  de  toutes  les  nations 
Orientales , qui  fe  trouvent  icy. 

La  ville  de  Mofttl  eft  fituëé  fiir  le  rivage  occidental  du  Tygre  , exactement  ' 
vis  a vis  de  l’ancienhe”  Ninive , et  à la  hauteur  du  pôle  360.  ao'.  Les  Juifs  prétendent, 1 > 
qu’elle  ait  été  nommée  anciennement  Atur,  et  que  deux  de  leurs  Prophètes  Aimas  et 
1 Tom.LL  - . Do  Jeph- 
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jeUhtha  Et  Gelai»  y font  enterrés.  Mais  ce  coût  bien  félon  toute  apparence  d’au- 
tres perfonnes  que  celles  dont  l’écriture  fait  mention.  Car  Jephte  le  Galaûdite  fut  en- 
terré dans  la  Galàad  (Juges  XII.  7.)  -Je  n’ai  pu  rien  découvrir  de  Fhfftoire 
ancienne  de  cette  ville,  ni  du  teins  qu’elle  a reçue  le  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui, 
ün  favoit  feulement,  qu’elle  avoit  été  détruite  trois  fois.  Cependant  il  faut  qu’elle 
■ foit  fort  ancienne car  fuivant  l’opinion  du  Mufti  d’icy  il  y avoit  déjà  du  tems  qu’elle, 
fut  prife  par  les  Mahométans  et  par  coftfcquent,  avant  plus  de  raille  ans,  pasfé  les  deux 
cens  églifes  Chrétienes  et  une  quantité  dé  Synagogues.  Les  Chrétiens  foutiennent» 
qu’ils  y avôkttï  autre  fois*  pasfé  les  quatre  cens  églifes. 

Mofitl  de  même  que  toutes  les  grandes  villes  de  cette  contrée , a été  gouvernée 
plufieurs  années,,  par  des  princes;  Mahométans  ÇSâhbeà')  et  il  fomble , qu’alors  elle'" 
étoit  très  fiorisfanté.  . ' ' *>  ‘ 1 v ' , 

• On  peut  voir  là  fituation  et  la  grandeur'  aâuelle  de  cette  ville  £Table  XL VI.  ) 
Environ  la  moitié  de  la  ville  eft  encore  entourée  du  coté  du  pais,  d’une  vieille  et  forte 
muraille , et  de  la  vieille  muraille  fur  la  rivière*  il  y - a encore  quelque , choie  de  refte. 
Le  coté  au  Sud  Oueft  de  la  ville,  a bien  de  part  et  d’autre  une  muraille  et  une  tour, 
mais  elles  ne  font  pas  anciennes,  et  à plufieurs  endroits,  les  murailles' du  dehors  des 
mnif  -ns  font  en  même  tems  la  muraille  de  la  ville.  Une  grande  partie  de  la  ville  eft 
. deferte. . Le  relie  eft  fort  habité,  ' On  compte  le  nombre  des  maifoas  à .vingt,  jusqu’à 
vingt  quatre  milles  -,  mais  ce  qui  à mon  ayîs  eft  beaucoup' trop  coûté».  Les  rues  font 
faites  ausfi  étroites' et  fi  mai  rangées,  que  dans  d’autres  villes  Orientales.  Mais  pour- 
tant on  ne  trouve  pas  icy  de  ces  quartiers  feparés,  qui  peuvent  fe  fermer  par  une  por- 
, te,  comme  à Bagdad  et  à Kahira,  mais  joutes  . les  rues  ont  des  ïbrties  de  deux  cotés. 

. Il  y-en  a beaucoup  de  gavées  et  toutes  les  mafions  font  bâtie?  de  chaux  et  de  briques , ' 
et  il  y - en  à plufieurs  de  voûtées.  En  hiver  il  fait  icy  quelques  fois  foi  t froid,  il  y-a 
environ  dix  ans,  que  le  Tygre  môme  étoit  tout  couvert  de  glacé  pendant  plufieurs 
jours.  Les  habitans  parviennent  fouvent  à une  haute  vjeillesfe , que  l’on  attribue  en  par- 
tie à l’air  foin,  et  en  partie  à l’eau.  Tout  près  de  la  ville/  il  y^à  plufieurs  fources 
minérales  tout  près  du  Tygre  et  fi  fortes,  que  Fcâ.u  de  là  rivière,  en  a fouvent  un 
goût  fouflreux.  . Cependant  on  n’y  trouve  plus  ce  goût;  lorsque  l’on  prend  Fcau- dans 
le  quartier  du  pont,  qui  eft  Su  coté  oppofé  de  la  ville.  A environ  quatre  lieues  au 
Sud  de  la  ville,  il  y-a  une  grande  fource  chaude,  que  L’on  ^o^JJMnman  (k  bain ) 
Ali,  demi:  Feau  a ausfi  le  goitt  de  foulîre.  • Ou  prétend  que  cetté  fource  jette  aqsfi 
beaucoup  de  bitume.  . , ■ 1 

Les  portes  et  les  édifices  remarquables  de  Moful  fe  trouvent  indiqués  fur  le  plan 
de  ccttc  Ville  pat  des  Nt/iueios.  N®.  1.  Lab  el  Madi,  Cette  porte  fut  murée,  lors- 
que Naeii  Schah  asfiégcok  cette  ville,  et  n’a  pas  été  ouverte  depuis  ce  tems  ià.  Cp- 

la 
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la  eft  remarquable  puisque  l’on  en  parle  déja'dans  Ybljloir « univerfelk  vers  le  tems  de 
la  croifade , et  qu’il  paroit  ausfi,  que  la  fituation  de  cette  ville  n’a  pas  changée  de- 
puis dé  ce  coté  IL  N®,  a.  Mb  Sindsjar.  N®.  3.  Mb  el  Bâd.  N®.  4.  Bâb  Edsjedtd. 

N°.  5.  Bâb  Lidsjiscb.  N°.  6..  Bâb.  ebtob.  N®.  7.  Bâd  edsjâffer  ou  la  porte  du. pont. 

NV  8.  Tis  Kalia  ou  la  citadelle  Intérieure.  Celle  cy  fe  trouve  fur  une  petite  isle 
oblongue  dans  le  Tygre  et  eft  aftuellement  un  Arfe^al  ou  Magazin.'  Je  n'y  trouvoie 
perfonne,  que  feulement  l’infpeâeur  du  Magazin,  qui  à l’entrée  fumoit  là  pipe  de 
Tabac..  11  ne  fit  pas  la  moindre  oppofition  pour  me  fiiire  aller  par  tout  ' On 'n’y 
trouve  ausfi  rien»  qui  foit.digne  (fattention,  fi  ce  n’cft  quantité  de  bombes,  que  Na- 
dir Schah  «voit  faitjetter  dans  la  ville  au  dernier  fiége.  Les  Canons  et  les  boulets 
que  l’on  voit  encore  icy,  font  en  partie  en  terré.  La  plus  part  des  édifices  font  tom^ 
■'bés  et  de  quelques  uns  les  portes  font  ouvertes.  Un  certain  Magazin  rempli  de  biféuit 
qui  a déjà  quinze  à vingt  ans,  fe  conlerve  encore  icÿ.  Dans  le  quartier  N ,9.  fe 
1 ftouve  le  Serai  ou  le  Palais  du  Pufcha,  qui  confifte  en  plufieùrs  mauvais  batimens. , 
Dsjatnea  el  Kir  (la  grandé  Mosquée  ) qui  a été  bâtie  par  Nur.  bddin  feigneur  de 
Damas  (aj  fe’  trouve  prés.de  No.  isi  De  cette  vieille  Mosquée  il  n’y  a plus  de  refte 
qu’une  partie  de  là  muraille  et  le  mînâre.  On.  diftingue  ce  Minâre  à caufe,  deTa  hau- 
teur} puisqu'il  eft  le  plus  haut,  d’environ  neuf  Minâres  que  l’on  trouve  à Moful. 
■'Mais  "ou  voit  dans  d’autres  ^ villes  Mahoir.étanea  des  tours  âusfi  hautes  et  plus  hautes , 
et  furtout  un  Européen  n’y  trouvé  rien  d’extraordinaire.  ' Au  milieu  d’une 1 grande 
place,  on  voit  encore  le  Kebla  ou  une  grande  niché,  que  l’on  trouve  dans  toutes  les 
Mosquées  dans  une  muraille,  pour  indiquer  aux  Mahométans,  qu’ils  doivent  fe  tour- 
ner de  ce  coté  là  pour  Faire  leur  prière,  qui  fc  fait'  toujours  vers  la  contrée  de  la  Mecr 
que  ÇJi).  ; Elle  èft  toute  de  marbre  et  très  .bien  paréo  d’ornemens  pour  la  manière  des 
_ Mahométans.  Une  partie  dé  là  Mosquée  a été  rénouvellée. 1 Les  treillis  dans  les  ou- 
vertures dès  Fenêtres  (car  pour  les  vitres  l’on  en  vdit  point  icy)  eft  entièrement  de 
marbre,  mais  de  Fépaisfeur  de  trois  doigts  et  en  général  très  mal  travaillés*  Les  co- 
loqm.es  de  cette:  Mosquée  font  octogones  et  murées  de  pierres  de  taille.'  Une  Mos-  -t 
quée ' Nebbè  Gurgis  eft  remarquable  eo  ce,  que  l’on  a placé  au  desfuS  un Tefervoir 
avec  cétte  eau  que  l’on  prétend  qu’elle  attire  dans  ces  contrées  le  Samarmog  ou  l'ani- 


(o)  SrMLEas  Ueberfetzuv.g  der  àlganeiiien  H’hlt-hijltrit  der  ntuerii  ZciUii  Tom.  III.  §.  r. 

(6)  Quand  donc  dans  ces  paï3  on  fe  tient  droit  devint  le  Kebla  on  voit  i I’Oueft,  en  Btrla- 
rie  à l’Eft,  à V Arabie  Juurnife  àu  Nord  , et  eu  Syrie  au  Sud.  Les  favans  Européens  fe  trompent 
quelques  fois  à cet  égard , et  fans  pan  fer  à la  fituation  Géographique  de  l'endroit,  ils  placent  or- 
dinairement la  coati  ée  du  Sud  près  du  mot  KebU.  . 
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mal  qui  mangé  les  fauterelles  Ç«)f  Elle  fut  autrefois  une  églife  chrétienne  et  les  chré- 
tiens- foutiènnent;  que  St.  George  eft  enterré  icy  j mais  on  fait  ausfi  voir  fou  tom*, . 
beau  à Masr  et  Atik  fia  vieille  Kaliira,)  à Rama?  dans  la  terre  fainte  et  dans  la  Pro- 
vince Kesroân,  for  le  mont  Liban.  ... 

Hors  de  la  ville,  près  de  N®.  Jti.  Fou  voit  encore  une  vieille  et  grande  Mosquée*, 
que  l’on  appiêllé  Dsjamàa  et  Achnjar  j’y  trouve  lé' nombre  dè  l’année  576,  Le  nom  de 
celui  qui  l’a  fait  bâtir,  n’éft  plus  lifible j-mais  on  dit,  qu’elle  fin  bâtie  pat  uo  nommé 
Modsjahed  EDUitt,  Celui  cy  fût,  félon  toute  apparence  le  Mojahed  bbdin  Km- 
mar  dont  il  eft  fait  mention  dans  X'bijloire  univerfelte , et  il  êft  asiés  vraifembL  ble 
qq’elJe  fut  bâtie  par  ordre  de  Saif  eddin  Gaz:  ibn  Maltadud  , qui  mourut  cette 
année  là.  On  trouve  encore  icy  plufieürs  inicriptions , ausfi  bien  Cufiques,  dé  la 
même  élpece , dont  on  trouve  un  échantillon  près  d’E.  Table  XL  111.  qu’en  Caractè- 
res Arabes  modernes.  Ce  font  tpus  des  morceaux  tirés  de  l’Alcoran.  Les  infcrîptions 
ausfi  bien  que  les  guirlandes  et  plufieurs  autres  O menons  aux  murailles  de  la  Mos- 
quée, font  travaillés  en  chaux,  et  G proprement  que  l’on  en  püisic  trouve/  dans  ces 
contrées.  Les  Cliréaens  foutiennenc,  qu'aux  teras  anciens*  il  y ait  autrefois  eu  une’ 
grande  églife  en  cet  endroit,  qui  fe  çouVoit  alors  au  milieu  de  la  ville.  On  prétend 
Iju’il  y- a ausfi  gu  icy  un  pont  à batteaux  for  leTygre. 

Aucun  des  Princes  Mahométans , g'eft  rendu  célébré  par  des.  batimeps»  qu’titr , 
certain  Lolü  qui  a’ régné  au  Icptieme  fiécle  fuîvant  l’Hegyié.  Il  fit  bâtir  Karà' Serai  ' 
un  grand  édifice  près  de  iâ.  mais  qui  eft  aâuellement  plus  habité  pt  tout  tombée 
Dans  ce  palais  Mâhomètan,  je  trou  vois  à mon,  grand  étonnement  80  à 100;  figures 
- humaines..  Mais  pour  la  plus  part,  on  leur, a ausfi  coupé  la  tête,,  et  il  y en  a d’autres 
qui  font  encore  plus  endommagées;  Elles  ont  toutes  les  mains  croifées  et  fent  dans 
une  rangée 'l’une  à coté  de  d’autre,'  et  fe  ressemblent  lî  fort,  que  le  ftatuaire  femble 
n’avoir  rien'  fait  d’autre,,  que  de  les  imprimer  dans  la  chaux,  dans  une  même  forme.. 
Lulu  a ausfi  fait  bâtir  la  Mâddràsfe  ou  un  collège  C 1 3*  ) de  même  qu'un  fuperbe  édi- 
fice for  le  tombeau^  d’un  nommé  Jaciiia  ibn  ex.  Keiasspn  ou  comme  un' autre  le 
nommolt  A bul  Khassen  £ près  de  14.) . Les  Chrétiens  appellent  ce  Jachja,  Jeàn  - 
el  ïisRAKi  et  Je  regardent  comme  un  grand  teint.  Son  tombeau  muré  eft  aftuellement 
au  Sud-Sud*  üucft  ét  Nord  - Nord  - Eft , etparoir  en  confequence  être  pofé  par  les 
Mahométans  vers  le  Kebla^  car  vraiiémblableœenr  comme , Chrétien , 'il  n’a  paâ  été 
mis  ainfi.  LtitU  que  l’on  prétend  avoir  fait  éléver  toute  une  chaine  de  magnifiques 
édifices , depuis  la  Maddrasfe  jusqu’à  la  muraille  de  là  ville»  prit  ce  tombeau  aux 
/ 1 - . ' , ' , ; • ' ' J Chré- 


c»)  Dcfcriptions  d’Arabie,  pqg.  153. 
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Chrétiens.  _ Neanmoins,  les  derniers  peuvent  encore  l’aller  vifiter,  dans  la  Mosquée. 
Au  dedans  j’obfervois  tout  autour  de  là  muraille,  une  large  rangée  de  Marbre  et  au 
desfus,  des  guirlandes  fort  joliment  taillées.  Le»  infcrïptions  foht  îey  taillées  en  de- 
dans, fans  cela  les  Mahometans  ont  coutume,  de  les  fi  ire  en  relief  et  1a  fcülpture 
remplis  de  chaux.  Je  trouvois  ausfi  icy  un- rang  d'mfcriptions  dont  les  lettres  font 
formées  en  terre  grasfeet  cuites.  Il  n’est  pas  étrange  que  l’on  s’cn  foit  fervi,  à Baby- 
lone  et  à Bagdad,  où  le  marbre  et  d’autres  especes  de  pierre  font  rares  et  que  fouvent 
môme  on  ne  peut  pas  les  avoir  à pris  d’argent;  mais  je  fus  fiirpriS|d’en  trouver  dan? 
cet  édifice  et  dans  d’autres  anciens  édifices  à Mofol , où  le  marbre  eft  fi  abondant, 
que  fouvent  l’on  en  fiit  des  poteaux  aux  portes  des  maifons.  | 

Les  Chrétiens  à Moful  , ont  encore  environ  dix  églifes  mai»  la  plus  part  elles 
font  fortpetites.  Comme  ils  aidoient  avec  beaucoup  de  vigueur*  à défendre  la  ville  au 
dernier  fiege.  en  1745,  Le  Pafcha  leur  permit  d’en  bâtir  ‘quelques  nouvelles,  et  de 
faire  reparer  les  autres".  Là  desfus  les  N eft<  ariens  en  bâtirent  une  toute  nouvelle  près  |( 
de  No.  ïff.  et  les  Jacobitès  pris  de  N®.  16.  . Celles  cy  font  ausfi  fi  jolies  !,  for  tout  cel- 
les des  Ndtoriens  que  dans  le  païs  Orientaux,  on- trouve  rarement  de  fi  belles  églilès. 

1 J’appris,  p^r  i’inlcrïptioii  que -je  nie  fis  expliquer  par  un  Chrétien,  que  l'année  1744- 
.après,  la  naisfadee  de  J.,  C.  et  1055.  après  le  régné  d’ALExANintE  ces  égides,  avoient 
été  bâties,  et  l’on  m’a  asfutfé  que  les  Ciu-ôtiens  deCette  contrée  fe  fervent  à la  foisde  ces 
deux  Chronologies,  non . feulement  pour  toutes,  lefl  iiilcciptions-,  mais  ausfi  dans  tous' 
leurs  doCümens  écrits, 'qui  font  de  quelque  importance.  La  dtfibrenceest  de  trais 
. cens  onze  ms - Cette  Coronologie  Aletinndrinc  Cpour  m’exprimer  ainfi  ) s’accorde 
donc  avec  celle,  que  d’autres  nomment  après  Seleuôus.  Teschrin  el  Aualoù  Iu 
mois  d’octobre  eft  thés  eux  le.  préinier  mois  de  l’année.  («>  1 . " *1  . 

, On  trouve  à Moful  en  tout  15  Cbcms  (ou  maifons  publiques)  où  des  étr  angers  peu* 
Vent  avoir  du  logemept.  £1  n’y  en  a que-cinq  de  petites  et  mauvaifes,  les  autres  font 
toutes  grandes,  ,ee  très  propres  à leur  ulage.  Les  Caffës  publics,  les  bains  et  les  Ba- 
fars,  lbnt  en  partie  ausfi  fort  jolies.  Les  plus  beaux  et  les  plus,  avantageux  de  ces 
édifices  publies,  appartiennent  tous  à-lai  fiinille  Abd  el  dsjklii.  c’eft  à dire  aux  Pa- 
ïens d?Awr«  Pafcha  qui  aujourd’hui  y a le  gouvernement!  o*c  Au  el  dsjb- 

me,  le  premier  de  cette  maifon»  étoit  Nestorien  de  naislance.  Sa  pofterité  eft  fort 
nombreufe  et  elle  eft  devenue  fi  puisfintc  à Moful,  qu’elle  est  pour  ainG  dire  en  état, 
de  forcer  le  Sultan,  de  nommer  toujours  quelqu’un  de  leur  famille  à la  charge  de  Pa- 

fcha,. 


(a)  Defctïption  d’Arabie,  pag.96, 

Oos, 
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fcha,  car  lorsque  durant  les  derniers  années»  il  y vint  un  Pafcha  étranger  de  Conftatt- 
ttnople;  ordinairement  en , ville  ( les  habituas»  et  à la  compagne  les  Arabes  et  les  Jefi- 
diens,  fe  revoltoient  de  forte  que  le  Pafcha  fiat  toujours  obligé  de  tenir  beaucoup  ;de 
i troûpes,  et  cela  coutoit  tant,  qu*  ou  bien  le  Sultan  n’auroit  pas  pû  retirer  fes  revenus 
ordinaires  de  cette  Province  i bu  bien  qtt.c  le  Pafcha  n’auroit  pas  pû  vivre  de  fa  char- 
ge.  Mais  quelqu’un  de  la  famille  »’Abd  f.v  dsjelil  eft  il  Pafcha  J il  eft  alors  fou- 
, tenu  par  les  principaux,  et  par  cdnfequent  de  toute  la  ville  ; il  n’a  pas  befoin  de  tenir  1 
beaucoup  de  troupes.  11  peut  mieux  payer  les  contributions  que  tout  autre,  et  même 
donner  d’avantage,  et  comme  à Conftantinople  on  regarde  principalement  à ce  dernier  * 
article,;  il  ne  coûte  pas  beaucoup  de  peine  à cette, famille,  de  parvenir  toujours  à ce, 

1 but.'  Les  fujets  en  général,  s’en  trouvent  ausfi  mieux i car  un  Pafcha  qui  penfe.  de  , 
refter,  toute  fa  vie  dans  le  même  gouvernement,  tache  de  ‘s’attirer  leur  amour  et  leur 
confiance»  mais • un  étranger  qui  ne  fait  pas  combien  de  tems  il  pourrait. refter  dans 
cette  Charge;  ne  cherche  pas  feulement  à atnasfcr  de  l’argent,  pour  avoir  de  relie ’dô  ■ 
quoi  Éurê  fon  voyage,; mais  pour,  pouvoir  encore  faire  des  préfens  à Goilftahtinople, 
pour  .obtenir  fvm  autre  Pafchabk  en  cas  qu’il  fbit  rappellé.  _ 

Les  habitans  Mohamétans  de  Moful,  font  tous  Sunnites  et  la  pluspart  ils  font  Ha- 
” nefites1,  et  les  autres:  Scliafeites , et  chacune  de  ces  deux  partis  a icy  itn  mufti , qui 
eft'fons  le  mufti  ‘de  Conftantinople.  On  compte  le  nombre  des  Chrétiens  à environ  . 
j nos.  Maifons.  »La  quatrième  partie  environ  font  des  Neftoriens  et  des  Chaldécns  (ou 
réunis)  le  rêfte  c'eft  des  Jacobites.  Entre  les  Chrétiens  nés  dans  la  ville,  on  en  trou- 
ve rarement  qui  puisfent  parler  lalangue  Syriâquedontbnfëfertencore  aujourd’hui  dans 
Tes  villages. , ’ fcÿ  l’Arabe  eft  leut'Mere  langue , & les  marchands  ausfi  bien  que  lesPré* 
très  écrivent  Karfchuni,  c’eft  a dire  de  l’Arabe  en  caractères  Syriaques  ou  SèringiÜes  : 1 
Mais  leur  livres  de  religion  (leurs  formulaires)  font  écrits  dans  l’ancienne  langue  (o). 
Les  Chrétiens  ne  vivent  forts  doute  dans  aucune  Province  de  l’empire  Turc,  en  ausfi 
! bonne  harmonie  avec  les  Mahométans , qu’à  Moful. . Ils  ofent  s’habiller  icy  entière- 
'MI  filent,^  la  Mahométane et  le  Palcha  en  a plufieqrs  à fçn  for- vice;  même  le  Harem 
> Klabaji  ou  prénrief  Intendant'  de  la  Cuiline  de  l’Epoufe  duPafcha,  étbit  Chrétién  et' 
i fon  Père  avoit  rempli  la  même  charge,  plufieurs  aimées  chez  le  Père  du  Pafcha.  ,, 

'■  ' , L j , On 


Ça)  Dana  la  fuitte  j'ai  obfervé  que  les  Grecs  de  Na  toile,  écrivent  le’Turc  en  Caractères  grecs , 
et  on  marchand  Grec,  avec  lequel  je  parlais  Arabe  nommait  cela  ausfi  KarfchwL  Si  l’on  a pat 
hazard  d’autres  noms  Turcs  on  Grecs,  pour , exprimer  cette  mainiére  décrite  dans  ucc  langue, 
avec  les  Caractères  de  l’autre,  c’est  de  quoi  je  ne  me  fuis  pas  informé;  - 1 > •'  * 
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On  trouve  à Moful  ausfi  environ  150  raâifons , habitées  par  des  Juifs.  Cette  ua-  ' 
don  a dans  le  pais  des  Turcs  plus  de  liberté  ,.de  gagner  leur  vie  pat  le  travail  qu’en 
Europe»  bù  ils  font 'exclus  des  métiers.  D’ailleurs  elle  eft  ausfi  meprifée  et  dans 
quelques  villes  , encore  plus  que  chezjnous:  même  dans  les  villes  de  cette  contrée, 
où  demeurent  encore  beaucoup  de  Chrétiens,  un  Juif  ofc  à peine  paraître,  en  rue,  s’il 
ne  veut  pas -être  maltraité  de  petits  garçons , et  le  Magillrat  Mahoinétan  n’en  dit  rien.  Les 
Juifs  à Moful  avoient  H y- a trois  ans,  une  affaire  encore  plus  critique.  " Un  jour 
, qu’ils  étoient  revenus  d’un  pèlerinage,  du  tombeau  du  Prophète  NAhum  à &l  Kissch, 
il  y eut  un  Enfant  de  perdu  dans  un  des  villages  fur  cette  route, >et  qui  étoit  unique- 
ment habité  par  des  Chrétiens.  Après  bien  de  recherche^  on  le  trouva  dans  un  puits , 
tout  couvert  de  plaÿes,  et  la  langue  lui  étoit  coupée,  et  on  accufa  les  Juife,  d’être  les' 

. auteurs  de.  ce  fait.  Mais  comme  il  n’y-avoit  pas  de  témoins,  ils  payeront  mille  Du- 
cats au  Pafoha  et  ainG  ce  procès  fut  terminé.  Les  Chrétiens  Orientaux  racontent  plu- 
fieurs  hiftoires  de-cct  ordre,, en. avançant  que  les  Juifs  enlevent  fouvant  leurs  enfuis. 
Entre  autres  en  youloic  me  perfuader  à Ilale que  là  même  on  avoit  trouvé  il  y avoit 
peu  d’anûécs,'dans  la  cave  d’un  Juif  un  enfant  Chrétien',  tout  couvert  de'playes,  et 
encore  tout  vivant* ‘que  le  Pafcha  s’ëtoit  faitpayér  une  fomhie  confiderablc  par  la 
,nation  juive,  et  qu’en  fuitte  il  avoit  laisfé  cette  affairel  , • n . ' 

■;  Le  gouvernement  de  Moful  n’est  pas,  grand.  A f Eft  du  Tygre,  il  s’étend  depuis 
la  ville  vèrs  le  fud , neuf  lieues  jusqu’au  .grand  Zab  et  au  Nord  environ  huit  lieues. 
Tout  delà  est  encore  bien  peuplé.  A l’ouest,  du  Tygre  c’eft  presque  tout  defert.  On 
estime  le  nombre  des  villages  qui  dépendent  de  ce  gouvernement  général  à trois  cens. 
Lorsque  la  faifon  n’est  pas  feche,  le  fol  rapporte  en  abondance  du  bled,  des  lentilles, 
des  pois,' du  Zemzen  (une  petite  fejncnce,  dont  on  exprime  de  l’huile)  et  l’on  cultive 
.encore  icy  beaucoup-  dé  Coton*  mais  il  y -a  quelques  années,  que  faute  de  piuïe  et 
par  le  peil  de  foins  du  Pafcha,  pour  le  bien  de  fes  fujets  » il  y -eut  une  11  grande  fami- 
ne" dans'  toute  Cette  contrée  et  furtout  à Diarbekr,  que  plufiêurs  pauvres  et  furtout 
des  Chrétiens  vendirent  leurs  énfàns  aux  Mahoinétaiis  (V).  A la  vérité,  il  y en  eut  ■ 
plufiêurs  qui  furent  enfiutte  rachetés;  mais  d’autres  trouvoient,  qu’il  foifoit  fi  boit 
dans  les  mailbns  des  riches  Mafiomdtans , qu’ils  ne  vouloient  eux  mêmes  pas  s’en  re- 
' 1 1 -,  „ - 1 , , tour- 


fa)  Ivas  fit  le  voyage  de  cette  conuée , immédiatement  après  cette  grande  famine,  et  décrit 
îa  triste  fuuation  oît  les  habitans  fe  trouvoient  encore  alors.  Un  Capucin  de  Diarbcbr  lui  difoit, 
que  le  terrible  hiver  de  1756  (dont  fai  pat  lé  plus  haut)  et  les  fautcrclles  de  1757.  avoient  été  (a 
caufe , de  ce  funeste  fléau.  Mais  que  fl  la  régenc.e  eaf  feulement  eu  folu  de  dresfer  dés  maga- 
sins, cette  miiere  ce  ferait  pas  furvonae  â ce  pais.  . ’’  „ 
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tourner,  et  pluBeurs  Mahométans  ne  voulaient  abfoiument  pas  fendre  les  enfans , ce 
qui  affaiblit  extrêmement  les  troupeaux  des  Chrétiens.  Dans  la  villes  il  y- a beau- 
coup de  fabriques  de  toile,  de  teintureries  et  des  imprimeries.  Les  deux  derniers 
metiérs  font  principalement  entre  les  mains  des  Chrétiens.  Outre  cela  il  s’y  fait  un 
commerce  asfés  fort.  Du  Kurdeftan  il  y va,  tous  les  ans,  uniquement  en  noix  de 
Galle,  pasfé  les  deux  mille  Kantar  avec  dés  Caravanes  de  Mafut à llaleb. . ' 

' Le  Pafcha  de  Moful , a ordinairement  trois  Togk  (.ou  queues  de  cheval)  Amîn 
qui  de  mon  tems  étoit  Pafcha,  n’avoit  que  deux  Togks,  mais  il  éfperoit  d’être  nom- 
mé dan3  peu  Pafcha  du  prémiér  rang.  Il  paye,  à ce  qû’ott  m’a  asfuré,  tous  les  ans 
35  jusqu’à  40.  Khs  (Bbur&s  ) chacune  de  cinq  cens  Piaftres  Ça)  et  ainfi  1750c»  jusqu’à 
nooob  Piaftres,  où  à peu  près  11700.  jusqu’à  13000  écus.  Outre  cela,  le  Sultan  re- 
tire encore  à ce  qu’on  dit;  de  ce  territoire  environ  30.  Kies  de  Capitation.,  On  ap- 
pelle cette  dernière  contribution  Gharadfch  et  elle  fe  paye  par  les  Chrétiens  et  les 
Juifs.  Un  riche  paye  quatre,  tin  dé  la  Clasfe  moyenne  deux,  et  lé  pauvre  un  Zer- 
ma&bttp  (ou  Ducat)' et  chacun  en  reçoit  Uübillet  qu’il  faut  qü’Il  gardé  bien,  s*il  ne  ; 
veut  pas  payer  encore  une. fois.  Je  ne  fais  pas  0 les  Jefidiens , qui  demeurent  fur  les 
villages,  doivent  payer  Cbaradfeh,  mais  .je  le  crois  bien,  parceque  la  pluspart,  ils 
ont  été  originairement  Chrétiens  "et  que  pafConfequent  ils  doivent  avoir  payé  autrefois. 
Ceux  qui  fé  font  faits  Mahométans,  en  font  exempts.'  ■/. 

Le  Pafcha  à Mofùl,:  a environ  vingt  Sakaili  Agaçi\  c’eft  à dire  de  principaux: ! 
Officiers,  qui  en  partie  ont  des  charges  importantes  et  commandent  les  troupes,  de 
concert  avec  les  Jefidiens -et  les  Arabes.  Il  a en  tout  environ,  cent  Tts  Agazit  au- 
tant de  Taffetiifthl  ou  ibldats  et  huitBsiraks , chacun  de  1$.  hommes,  ou  eu  tout 
cent  vingt  hommes  Lawénd,  (ou  de  Cavallérie). outre, cela,  .il  y-a  à Moful  environ 
cent  cinquante  Spahis.  Ces  derniers  ont  des  tares  du.  Sultan,  et  ordinairement  lé 
fils  devient  Spahi  à-la  placé  de  fon  Père.  Comme  cette  ville  n’eft  pas  une  frontière, 
bn  ne  trouvé,  point  icÿ  de  Kit  le,  c’eft  à'  dire  que  point  de  régiment  ontiérde  Janisiîii- 
res,  n’a  icy  fon. quartier  principal.  Nonobftjnt  cçla,  on  trouveausfi  à Moful,  quel- 
ques Officiers  de  ce  corps,  qui  encollent  tous  les  habitants,  qui  fe  préfentent  feule- 
ment,' et  ils  prennent  garde,  que  ces  hàbitans  jouîsfent  de  tous  leurs  priyileges»  que 
le  Sultan  des  Janisfaires  leur  avoit  promis.  Les  Chrétiens  ne  fauroient  à la  vérité  être 
inferits  comme  Janisfaires , ou  joüir  en  cenfequenee  de  ces  mêmes  privilèges,  mais  il 
_ . ' 1 , y-en 


(n)»Présque  dans  toutes  les  provinces  Turques,  on  compté  le  Kies  à 500  Piastres;  mais  à 
Bagdad  250.  Piastres  font  déjà  un  Kies  ou  BoitrCe.  D’ailleuîs  ôti  comte  par  tout  par  de  Piastres  T 
Turcs,  dont  cbacnn  peut  valoir  environ  { d’un  ùu. 
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y -en  a quelques  uns,  qui  fe  font  inferire  Cen  payant  quelque  cliofe)  comme  domefti- 
ques  au  fer  vice  de  l’un  ou  de  l’autre  du  Régiment,  et  ils  ont  cet  avantage,  que  dans 
des  tems  de  troubles,  qui  viennent  ausfi  fort  fouvent  icy,  ils  n’ont  pas  à craindre 
d’être  infuité*  ou  même  pillés  par  les  Janisfaires.  Lorsque  le  Pafcha  a befoin  de  plu* 
de  troûpes , qu’il  en  a continuellement  à fa  folde,  on  Ieve  icy,  comme  à Bagdad  et  à 
Basra,  en  diligence  un  corps  de  Scrdcnge/U , dans  lequel  l’on  prend  ausfi  des  Chrétiens. 
Entre  les  Taffeiiklchis  et  Lawends  à Moful , l’on  trouve  pareillement  quelques  Chré» 

tiens.  ,,  ,J  i - . • . * 

L’année  H56.  de  VHcgyre  (c.  a.  d.  1743.5  Nadir  Schah  bombardait  la  ville 
de’ Moful  (a)  pendant  quarante  et  un  jours,  et  l’auroit  vraifemblablement  prile , s’il 
, n’avoit  reçu  la  nouvelle  d’une  rébellion  en  Perle , et  qu’il  n’eut  été  forcé  par  là,  de  . 
lèver  lefiégé.,  D’après  là  defeription  i que  l’on  ,m’en  a fàite,  cet  héros  de;  là  Perte , 
qui  en  pleine  campagne  était  fi  redoutable, à fes  ennemis,  paroit  n'avoir  pas  eU  bcau- 
. coup  de  connoisfance  du  Oêge  d’une  forteresfe,  et  il  faut  parconfequeht  ausfi,  que  les 
Terfes  m’entendent  pas  bien  l'artillerie.  11  -fit  l’attaque  au  Nord-Oueft  de  la  ville, 
dans  le  quartier  de  la  porte  El âmarfi,  où  la  muraille  efl  juftement  le  mieux1  pourvue, 
èt  où  la  ville  même  efi:  un  defôrt.  De  là  il  fit  feu  fur  le  camp  du  Pafcha,  qui  étoit 
derrière  la  , muraille,  fous  les  ruine*.  Hosséin  Pafcha*  le  Père  du  Pafcha  d’âujoür,- 
' ffhûi  i qui'  alors  étoit  gouverneur  de  Moful manquoit  .toutes  fortes  de  munitions  de 
guêtre.  „ H ne  pouvoit  donc  pas  faire  beaucoup  de  mal  par  les  Canons,  à l’asfiegeant. 
.11  retourna  au  plus  vite  à fbn  palais  et  lalsià  à l’ennemi  la  pefhiisfioH,  de  canonnex  et 
‘ de  boôtbafder  fyr  les  .tentes  vuides,  ausfi  long  temS , qu’il  voulut.  ' ! 

Ceux  de  Mofiil  asfurent,  que  Nadir  Schah,  aurait  jette  près  de  40000  bombes 
dans  la  yille.  1 Mais  cela  cft  fins  contredit  fort  ëxàgeré.  Cependant  il  eft  certain , que 
le  bombardement  étoit  vîoleht  et  que  pourtant  la  ville  n’a  pas  beaucoup  fouffertJ  Car 
; quand  ausfi  une  bombe  tombait  fur  les  .maifons,  elle  ne  pouvoit  pas  faire  beaucoup 
de  dommage,  puisque  les  mai  fons  étaient  voûtées  et  qu’elle*  n’étoient  entièrement 
'presque,  que  de  la  piètre  et  de  la  chaux,  Là  pluspait  dos  bombes  crevoient  en  l’air  ■ 
ou  n’étoient’  feulement  pas  allumées  et  toniboient  entre  les  tentes  vuides,  où  les  as-  1 
fiégés  les  râsfembloient.  ; Nadir  Schah  fit  ausfi  fiuter  quelques  mines  ; mais  toujours 
plus  à leur  propre  desavantage,  qu’à  celui  des  Turcs.  Les  Canonniers  de  l’ennemi 
firent  un  peu  mieux;  du  moins  ils  rencontraient  quelquefois  la  muraille  et  en  abatirent 1 
•'de  grands  morceaux..  Mais  les  asfiégés  avoient  toujours  du  tems  de  refte,  pour  élé- 
ver  une  nouvelle  muraille  derrière  la  brèche  qui  étoit  laite  à celle  de  la  ville,  et  les 
' , Chré- 


(a)  Hiftoire  de  N-w>;r  Sciun  par  Makomied  Mithadi  Khan  fen  allemand^  psg.  3dj 

TOM.il.  Pp 


2298  OBSERVATIONS  FAITES  A MOSUL. 

Chrétiens  furtout  étoient  d’un  fi  grand  fecours  dans  cette  occafion , que  les  Mahoraé--xi 
tans  lé  reconnoisfent  encore  aujourd’hui»  qu’ils  leur  doivent  la  confervatiot)  de  la  ville. 
Outre  cela  les  Chrétiens  firent  ausfi  paraître  beaucoup  de  courage,  à plufieurs  forties, 
Ceu*  de.  Moful  louoient  pareillement  l’addresfe  de  quelques  uns  de  leurs  concytoïens 
ausfi  bien  Chrétiens  que  Mahométans,  qui  avoient  volé  la  nuit  ie  camp  des  Perfes. 
Ils  s’enretournerent  en  .toute  diligence  avec  le  butin  aux  fosfés  de  la  ville»  qui.  étaient 
fecs,  et  où  leurs  amis  leur  jettérent  alors  des  cordes,  pour  les  tirer  par  desfus.'la 
muraille. . 

Comme  j’avois  accafion  à Moful,  d’avoir  une'  lifte  de_t0us  les  Villages  apparte- 
nants  à ce  Pafchaljk,  je  l’infererai  icy.  Il  eft  vrai  que  la  pluspart  de  cès  villages  ne  ’ 
fignifieiit  pas  grand  chofe  et  leurs  noms  fout  nouveaux ; mais  peut-être  que  les  fîvans  • 
y trouveront  encore  des  noms  dont  les  anciens  auteurs  font  mention,  dans  la  contrée 
de  Nwivâ  et  qu’ils  les  tiennent  d’asfés  d’importance,  pour  exifèr  dans  la  fuitte  l’atten- 
tion  de  quelques  autres  voyageurs,  daus  ces  pais.  • ' 

: A FEU  de  la  rivière  et  au  Sud  de  Moful,  fe  trôuVe  Nunia  ou  Nebbi  fuites  qiv 

grand  village,  près  du  tombeau  du  Prophète  Jonas,  dont  on  a fait  mention,  plds  haut. 
Jaremrlsja  , Schems  edtiiti , Kos  faebra  » ’ Karà  Kotnni  Sifla  » Kibridti , Sallami  , ' 
.Nimfod;  j’ai  déjà  parlé  pag-  a88.  des  murailles  qui  fiant  près  de  ce  village  fur  le  Ty- 
gre.’  Qii  prétend  qu’outre ; cela,  on  trouve  encore  icy,  beaucoup  de  reftes  de  mai- 
fous,  qui  peut-être  méritent  d’être  vûs  par  des  voyageurs.  ' Tef 
Cliodder  Elias  un  couvent  des  jacobites,  mais  le  village  eft  habité  par  des  Mahomé- 
tans.  Tel  Jacob,  Kant  Barâmi,  Kant  Jatlag,  Abd  el  afis , un  village  fut  le  Zab 
habité,  par  les  Jefidiens.  Dfjbdlidü,  Karkafçb w.  Tel  el  lâifben,  Tfcharn  Karram  Ma- . 
bommed*,  Dâggef  JaremJsja,  Sàsbra  Cbàtân,  beddena,  Tûrdÿella,  KatmUs  { pag. 
•183,)  Karakoscb,  habité  par  d es  Jacobites,  Êalauâd,  Karafèhor,  Kâhris » karaboti 
Kâbberlu , ' Schab  Kuli , , RaretbcUi,  Dar  Maulana , Kubbc,  Eidur  % Dur  mas , Jen'k- 
0a.  Si  fia,  Agk  Schàher , Jurganti , Asjaba , Komefchin , Bas  Tudtnas,  Ali  Rejeta 
Oniar  'Khan?  Miitdra,  Tachraua i Lak  cferr/hfi,  Qsjelocban,  Tenuttr  toppe,  Toprag 
fiaret , Kai  Jag , Qbû/dJJeli , Cbasna  tôppe,  bar  folia , habité  par  des  Chretiensi, 
Bafch  bita , Bâs  faebra , le  dernier  eft  fitué  à la  montagrte  Amfafpra  , Karab  tjbhobdftl, 
Ufugk , Saribolag  ou  Ain  el  Sajfra,  Iskof,  Schecb  Amir,  Kanum,  Kasr  Soed,  Ko>- 
fân,  Adsji  Sjâk » Pif  Bennôk  i Plr  Hcllar,  bach  Hosfart , Bafcbika , les  deux  der- 
niers villages  font  habités  'par  des  Jefidiens  et  des  Chrétiens,:  Tapûfaua,,  Tas  Cha-< 
r,ib,  JCara  lâppe Kola»  tdppe,,  , Orla  Cbatàb,  Tïlara , iKadi  Scmmagk , Omar  lai' 
pldsjiy  Imâmfadla , Abasfîe , Afdatnifcb , KttpûkU , llafcbemie,  Arpadsji , Eslbtl  fop-, 
pe,  Eaàvij  a , Roindsjssg , oa  Kalia  Nunia  Tab.  XLV1.  ‘ . , 

' ' A l’üft  du  Tigre  et  au  Nord  de  Moful,  on  trouve,’  KâJi  Kent , Rajchids , Sche- 1 
' ’ 1 ■'  '■  i ri 
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ri  Khan , Kara  Koittli  Eisa,  Schecb  Mubammed , Dsjammatie , Dnrnadijlk , Cbauadsja 
Chalil  1 Mtlla,  y ludna , Kaffrik , Misferkend , Baulfa,  Bâfan , dans  ce  dernier  en- 
droit , il  y -a  quelques  Arméniens,'  le  relie  des  habitans  font  des  Mahomdtans, 
Dauafa , Dsjanik , Alcmlu , M'fcberraf , Dâr  ha  Jufof , Otn  tuta  ; Uâna;  Il  n’y  a 
que  des  ou  des  defeendans  de  Mahomed  qui  demeurent  dans  ce  village.  Gw- 
nis,  Talamta , Te/  mian,  Tôrfu,  Baied, Bab  nied , Kbarabik,  Kasrik , Mifohriffa , 
habité  par  des  JeGdiens.  ; Z>«r . //a/ , TV/  fisna , Ja  plus  part  des  habitans  de  ce  village 
font  Jefidiens.  dW,  M’cbed , iWr  Dsjindi , Agadsja,'  Kalia , ' Karabolog , Kant 
'Sebertn,  Kabàk  ou  Kerra.'  (Le  petit  peuple  à Moful,  prétend  bien  avoir,  que  Jo- 
NAS.y  a été  Jetté  fur  le  rivage,  et  que  C’eflf de  là  que  la  balleîne  eft  fi  fort  montée , du 
Golfe  Perfiqüe  dans  le  Tigre  ) Kbanek , Allah Zetnie , - Kisfik , Nimr , Koramcsk 
Jan  Bttrkran  Makâfo  Lé  deruiet  village  eft  habité  par  des  Jefidiens  et  des  Mahonté- 
tans.  Ame,  Haut- fan , Orner i,  oü  il  y-a  ausfi  quelques  Jëfidietis.  Dâr  Selon,  Bi- 
bos , Kasrdtt  JUhekdaua,  un  endroit  fort  ancien-  aâuelletnent  habité'  pour  la  plus 
grande  partiel  par  dcs  jelldiens.  Il  eft  près  d'Ælkofib , la  refidence  du'  Patriarche 
ÜLlE  (psg.  28g.)  Bcddric,  Kerendsjig,  Hatâra,  il  eft  habité  par  des  Jefidiens  et  des 
Mahofiiétans.  Ker/Ji  haiora,  Kerrik,  Chatâb  Walle# , Chstrâb'  Kabber,  Ze  m' hal- 
le', Kul  chafcb,  Kutsjük  bat  ara,  Ranik,Bapir,  Mfti/ïra , { different  d’un  village, 
dont  il  a été  lait  .mention  plus  haut) T Modelés,  Kbân  Nifcberin , Tel  Zin , Muikollad, 
Filfân,  Kir  hkak,Tel  Iskbf , habité  pat  des  Neftoriens.  Bakofa , DogSd,  Siridfab  1 
Khan Cbufchaban.  - Dans  ces  : quatre  derniers  villages,  des  Jefidiens  et  des  Maho- 
métens,  demeurent  les. uns  parmi  lès  autres.  Nüsfèri,  , où  il  y-a  des  Jefidiens,  des 
Malwmétans ' et  des  Chrétiens.  Battit,  un  grand  vülage  qui  h’a  d’habitans  que  des 
Chrétiens dont  une  grandé  partie , regarde  aujourd’hui  le  Pape  comme  Chèf  de 
l’Eg’ife.  Tout  près,  il  y * a un  vieux  couvent  Neftorien , Maruraha. ' Tilkaif;  cet 
endroit  aurait,  à ce  que  l’on  prétend,  trois  à quatre  cens  maifons.,  Environ  la  moitié 
des  habitans  font  fournis  au  Pape,  les  autres  font  des  Neftoriens.  Bell  Karra , Hasfan 
dsjillan , Kara  Cherab , Scbech'  Hey,  Schecb  ali , 1 Cbarab  Bell,  Kulkaja , Cbodsje 
amber  Nidsjeim  , BeiBucbt , Ms  gara  i Kairn , Rafiatia , Sumiaki,  ■ Tfcbokalu, 
Gbon/ft , Kellata , Nâferi,  Sindantk,  Kiittk,JCh  Kalia,  Anfaua , D'as , Kuttan, 
Ain  Bactira  , , Gbertnaua  , Rackfa  , tlasfeme,  Perufaua , Cbarabok , El  Maman, 
Scbiffcberink  , Kfr  Choies,  Kentlal , Mabbmudân,  habité  par  des  Jefidiens  et  des 
Mahometans.  K3r  mubarek , Chajlabdd,  où  demeurent  pareillement quelqeus  Jefidiens, 
les  autres  habitans  font  Maliométans.  Am  esfefina,  Baàddrie  et  Cbofofan  font  en- 
tièrement habités  par  les  Jefidiens.  Bafân , Dsjàrrabi , et  là  on  ne  trouve  que  des 
Jefidiens.  Keiumutia , Ain  Zal , qhi  était  fitué  à l’Otieft  du  Tigre  eft  lotit  à fait  miné. 

Pp  3 .1  Sciid 
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Seiid  Rend,  il  n'y  habite- presque  que  des  défcendans  de  Mahomet.  Kir  Korau,' 
Ifcbietiïfsbi,  Dâèeck.  . j ',■*>«  ’i  - 

ATOueft  du  Tigre  on  trouve,  Dsjinâar , Kauafir,  Tfchàkara,  Tfchota,  Ba- 
dtifcb , Lmaiiân  à trois  lieues  de  Moful  fur  le  chemin  à Haleb  ( a ).  Damirfchi /fc- 
Maf  DârMicbaèl,  un  couvent  ruiné»  Agkend,  Gonâtra , Rafur,  Kabag  e'Jcbullé,.1 
Mâbbirdtjtîn , Huâsjer  Scfiite,  Cbarar,  MéllekAchmed,  Hammam  Mi,  une  iburce 
de  Bitume  (Æjfr  ou  /ftr.  ) On  trouve  plufieurs  pareilles  fources  fur  le  Tigre,  Dsjo- 
Mna  \ Dâgermon  Adâsjï,  Mambara , Sof  etiud,  Scnnedik,  KafanKoski,  Reiara,  et 
tout  près  une  forte  fburce  de  Bitume.  , ^ 

Kfcbaf,  une  vieille  Citadelle,  à l’embouchure  du  Zab  et  par  confequent'à  l’Eft 
du  Tigre,  llâjhr , un  village*  fur  la  rivière  Obafer',  Hasfitn  pirkan , Tfcbogürdfchi, 
Ordak.  1 • * - - ‘ - 


VOYAGE  de  MOSUL  a MARDIN. 


B é Moful  à Mardin  ,*  on  peut  prendre  plufieurs  chemins.  ' Celui  qui  va  par  Sachs 
et  Dÿtfire  eft  le  plus  long,  et  outre  cela  montagneux  et  par  là  'même  difficile. . Il  font 
douze  jours  feulement,  jusqu’à .Nhfabitî par,  ce  chemin  là.  Mais  il  èft  le  plus  habité;, 
comme  oit  peut  ie  voir»  par  la  Carte  itinéraire  Tab.  2tLV  & L.  Il  y/ a un  autre 
chemin,'  qui  va  par  le  défert.  Celui  cy  dk  beaucoup  pins  court;  asfavoir' de  Moful 
à Mardin  il  n’y- a qu’enviroa  38  à 40.  milles  d’Allemagne  et  que  l’on  peut  faire,  eu' 
environ,  53  jusqu’à  58.  heures,  avec  une  grande  Caravane.  Le  chemin  de  Moful  à 
. Orfa  et  Haleb  f pasfe  tout  près  de  Mardi»,  et  par  cette,  jtoqtq  on  Compte  de  Moful  'ji 
Orfa  86  jusqu’à  88.  lieues,  ou  63  à 64.  mille»;  ' J’étois  d’intention,  de  prendre  le 
chemin  par  ïhjtfire  pareeque  j’âurois  eu  oceâfion  d’y  faire  plus  d’obfervation  Géogra- 
phiques que! par  je  defert.  Mais  comtne  oû  ne  tenoit  pas  alors  la  route  entre  Dsjefire 
1 et  Nisfabl h pour  fûre,  et  que  juftemerit  il  y-avoit  une  grande  Caravane  prête  à partir 
pour  Haleb  ',  je  pris  la  relblution  de  faire  le  voyage  avec,  elle  par  le  delert:  A la  vérité 
on  rencontre  en  général  fur  qettè  route  rarement  un  village;  cependant,  il  ne  fout 


( .!  , ' pas 


{a)  Semle&s  atgimine  fFeàhêJlorie t 1 lcr  neuern  Zeiten,  Tom,  III.  J.! -2?. 
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pas  croire,  que  ce  foit  icy  un  defert,  où  il  n’y • a que  du  fable.'  Le  terrera  eft  très- 
fertile»  l’on  voit  icy  partout  les  plus  belles  prairies,  et  icy  & là  encore  des. relies 
' de  villages  et  même  de  villes. qui.  ont  feulement  été  ruinées,  fous  le  Gouvernement 
des  Mahométans,  en  partie  par  les  Arabes  erfans,  les  Cttfdes  et  les  Jefidiens,  & en 
parjie  par  la  • ‘Tyrannie  - des  Gouverneurs  Turcs.  On  trouve  îcy  plufieurs  petites  ri- 1 
viéres,  mais  elles  pasfeùt  aujourd’hui  par  les  plus  belles  plaines,  fans  que  l’on  en  re- 
tire te  moindre  avantage.  • L’eau  cil  partout  bonne  ; Il  n’y -a  que  Hoykne  et  Avéttad, 
où  elle  eft  un  peu  araér*.  ,V  - 1 ‘ “i  - - ,,  ‘ * ’ ’ . 

Quinte  Curce  parle  déjà  des  excellentes  prairies,  ’que  Ton  rencontre  dans  • 
ces1  ContréesT  II  dit  au  commencement  du  livre  cinquième.  Les  païs  entre  P Euphra- 
te et  le  Tigre  eft  11  gras'j  qu’il  .finit  empecher  le  betàil 'de  trop  manger.  En  effet  dans 
notre  "voyage»  quelques  chameaux  revinrent  malades  de  la  prairie;  moururent. 
Mais  on  ne  croyait  pas,  qu’ils  eusfent  trop  mangé;  Les  Conducteurs  des  Chameaux,, 
dbnnoient  même  le  matin  à ces  bèjes  du  fèl»  pour  pouvoir  d’autant  mieux  manger ‘et 
boire.  Mais  ml  prétend  que  l’herbe  flir  les  nlcis  des  fauterellcs,  eft  11  venimeufe,  que 
des  Chameaux,  des  chevaux  et  des  mulets  qui  eu  mangent,,  meurent,  et,  près  de.  Tel 
et  Haua  je  vis  atisfî  dans  cette  faifon , un  grand  morceau  de  terre,  pour  ainli  dire, 
tout  couvert  de  jeunes  fauterellcs.  O)  Il  fe  peut  ausfi,1  que  le  bétail  meure,  C par 
malheur  il  avale  quelque  uuecte  venimeufe.  ^ ■ ' i « ' »,  l>’  ’ 

Comme  peut-  être  quelqu’un  poürroit  fouhaiter  dé  lavoir,  comment  il  faut  fc  pré- 
parer pour  Cm  voyage  dans  cès  contrées  inhabités,  j’indiquerai  icy  en  peu  de  mots  , 
quelles  chofesles  orientaux  tiennent  pour  necesfaires  dans  un  pareil  voyage,  et  c’éft 
Ià;  desfus,  que  je  me  Ibis  ausfl  réglé.  Toute  ma  batterie  de  Cuifine  étoit  enfermée 
dans  unsfeul  fec.  Elle  conflftoit  en  deux  pots  avec  leurs  couverts  qui  pouvaient  être 
mis  fun  dans  loutre,  d’un  Couple  de  plats  et  d’asfiettes,  d’une  Cafiëtiére , le  tout  de 
cuivre  et  étamé:  Déjà  cecy  ne  ‘fera  pas  trop,  du  goût  de  plufieurs  Européens,  chés. 
qui  l’on  s’eleve  fi  fort  contre  l’ufage  du  cuivre  dans  les  cuHines;  mais  je  puis  bienasfu- 
rer,  qu’on  l’étame  - ausfi  bien  dans  les  pais  orientaux  qu’il  puisfe  jamais  l'être  fait  en 
Europe. . La  police  eft  fort  rigoureufe,  et  un  Chaudronnier  qui  prendrait  du  mauvais 
étain  pour  étamerdesutenciles  de  cuifine,  feroit  fevërementpuni.  On Tétame ausfi  bien 
en  dehors  qu’en. dedans,  les  cuiiiniers  le  tiennent  fort  propre,  de  forte  qu  l’on  n’a  ab- 
folument  rien  à craindre  de  l’ufage  du  cuivre,  dans  les  païs  orientaux;  au  lieu  que 
Ton  i s’en  plaint  fi  fort  en  Europe;  Tour  le  fel,  le  poivre  et  les  épiceries,  j’avois  une 
*-■  ; - -boë- 


(a)  Dlscriptfon  d’Arabie , pag.  1 49. 
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faoëte  de  bois,  qui-  avoit  plufieurs  vis  dans  pluGeurs  réparations,  où  Ion  mettait  chai: 
■que  article  à part.  J’ai  ausfi  toujours  confervé  mon  couteau ,-raa cuillère  et  ma  four- 
chettes ccpendint  les  orientaux  ne  s’én  fervent  point,  parce  que  l’on  coupe  la  viande 
en  petit  morçeaux  et  que  l'on  la  fert  à la  fois  avec  le'  Pilau.  On  ne  connaît  abfolument 
icy,  ni  table,  ni  chaifes.  Ma  nappe,  était  un  morceau  de.cuir  rond,  qui ;avoit  des. an- 
neaux -de  fer  aux  bords,a'u  travers  desquels  on  pasfe  une  cordeyaVec  laquelle  on  le  - 
pend  ‘à  la  feile  du  cheval.  J’avois  une  demie  douzaine  dé  tasfes  à Caffé,  mais  feuler 
ment  des  tasfes,  toutes  dans  un  étui  de  Bois  couvert.de  cuir*,  que  l’on  pouvoir  jetter 
par  tout , fans  craindre  de  çasfer  les  tasfes.  Pour  des  chandelles  de. rire  jaune  , j’avois  • 
une  boëte  . pareille  j;  que  l’on mettait1  dans  un  fac  de  cuir,.-  Au  dedans  dû  couvercle  ii ; 
y avoit,  un . îuïan,  ,oùTlwi  mettait'  là  lumière  de  forte  qùe  ron,  ne  fe  fert  pas  d’autre  i 
Chandelier.  .Ma.Latei-ne  était  de  Toile»  de  la.môme  figure  que  ceüès,  dont  ies  pe: 
tits  garçons  en  Europe  font  bien  de  Latemes  de  papier  ; maïs  la  mienne  était  par  des- 
fus  èt  par  desfous  garnie  de  fer  blanc.  Quand  elle  eft  pliée  elle  ne  prend  ausfi  pas 
beaucoup  déplace  dans  uhevalife.-Qn  trouve  asfez  d’eau  for  cette  route.  Jén’y-a- 
-vûis,  doiic  pas  .befoin  dé  peau  de-éhêvrê*  pour  y mettre  ma  provifton  d?eau». 1 . Mais 
chacun  a une  auche decuir  épais,  qu’il  pend  à fon  cheval,  de  forte  que  l’on, en  peut 
boire  à, fa  commqdité.  D’ailleurs  chacun  a une  tasfe  de  éoiùre.bien  étarnée,  qu’on, 
met  dans  le  fein  ’et  dont  on  fe  fert  aux  puits*  «çtJburces  et  aux  rivières.,  que  l’on  ren- 
contre. Dans  toutes  les  .villes,  où  demeurent  de3  Chrétiens,  on  peut  avoir  asfez 
d’eau  dé  vie,  j’en  fais  donc  toujours  une  provifiony  dans  une  peau  de  chèvre,  expras- 
fement  préparée  poiir  cet  effet.  Car  comme  l’an  rencontre  fort  fouvent  de  Peauâifîfr' 
.rente;. dans  les  voyage;  les  Chrétiens  pcnlent,  qu'il  èft  bon  pour  la  Santé,  d’ymeler 
un  peti  d’eaudevie.  Cependant  ce  n’eft  pas  une  boisfon  fort  agréable»  - Maïs  les  Ma- 
hométans  mangent  volontiers  de  l’àil,  s’ils  peuvent  en  avoir,  à caufe  de  cette  dilFeren- 
ce  de  l’eau.  Ma  provifion  pour  la  nourriture,  confiftoit  principalement  dans. du  ris  et 
du  beurre.  On  fond  ce  dernier  ,et  le  confërve  dans,  des  vaisfeaux  de- Cuir»  Outré 
• cela  faydis'du  biscuit  et  de  lk  ^ripeÿippu,r.pouvcttr  en  faire  du  pain  frajxisn  diemiri  , 
des  fruits  fecs , dé  la  viande  fechée  au  foieil , du  Çaffé  &c.,&c.  1 Avant  que  dé  quitter 
une  ville,  l’on  ;fe  pourvoit  ordinairement  de  lait  caillé!  , On  le.  met  dans  un  fac  où  on 
'le.  feçpue,  et,  à mefure  que  l’eau  jeu  fort,  on  ÿ ajoute  du  lait,  jusqu’à  ce  que  Pôn  aye 
autant  de  fromage» ’ que  l’on  en  a befoin  pour  fon  desfein  ; , fi  eafuitte  On  l’aionge  avec 
de  Peau,  cela  donne  une  boisfon  agreàblç,  et  rafraichisfante  pour  quelqu’un  qui  effcal- 
teré  (a)  et  que  fi  on  le  mange  avec  du  biscuit,  cela  fait  un  fort  bon  plat,  pour  quel- 


qu'un 

* . C°)  Quelqu’un  de  B-nbarie;  me  difoit  qu’on  y moût  de  l'orge  lotie,  qu’on  mele  cette  farité 
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qu’uti  qui  a faim.  En  général  dans  ces- fortes  de  voyages,  il  ne  faut  pal  être  délicat, 
fans  quoi  l’on  fê  trouve  mal  à Ibjj  aife.  J’avois  une  pipe  Perfienne  dans  tin  fac  de 
Cuir,  quipendoit  à ma  felle.  Ma. tente  n’étoit  pas  grande  et  je  ne  m’en  fervoisguer- 

- scs '.en  chemin,  pour  ne  pas  m’attirer  trop  d’hotes  Arabes.  Mon  Ut  confiftoit  dans  un 
matelas,'  üue  couverture,  mince  et  un  oreiller.  Les  Orientaux  fe  couchent  contlam- 
ment  dans  leurs  habits,-,  mais  pour  cela,  ils  n’en 'font  pas  moins  propres,  que  les  Eu- 

- rbpéeiis,  qui  changent  fouvent  de  linge,,  car  ils  fe  lavent  et  fe  baignent  d’autant  plus. 
Un  Tapis  eft  dans  de  pareils  voyages  un  meuble  esfentîel.  Car  partout  où  l’on  s’ar  - 
rête , fbît  dans  une  maifon  , (bit  en  pleine  campagne  , l’on  étend  d’abord  fon  ta-1 
pis,  et  l’on  eft  proprement  asiis.  , j’avois  mes  habits  et  nies  livres  &c<  dans  deux 

: malles  et  les  inftruments  dans  les  coffres  qui  y' étaient  appropriés,  je  ne.louois  que 
trôîs  chevaux  pour  tout  ce  bagage,  pour ,moî  et  mon  domeftique.  , , 

' : Dans  notre  Caravane',  il  y ràvojt au  moins  deux  Mlle  charges,  'treize  -cens 
étaient  Chargés  de  noix  de, Galle,  du  Kutdeflan.  Cent - vingt  ^ chameaux'  de  toutes, 
•fortes  de  toile,  del’Inde,  de  la  Perfe»  de  Bagdad  et  de  MolUl,et  quarante  cinq  tbz- 
meaux,  de  Caff#  . Des.- chevaux,  des  mulets  et  des  ânes,  portoient  les  cinq  ou  fix  , 
cerfs  autres.  Charges.  Cependant, toutes  ces.marehandifes  n’éroient  pas^; uniquement 
deftinées  pour  üaléfc  ‘ fl  y -en  avoît.  piufieurs qui  alloîent  à Mardm,Offa>  Diaf:  , 
beki  et  plus  loin,, en  Arménie.  Dans  d’autres  yilles-  les  Marchands  confient,  ofdinai-  . 
rement  leurs  .mMehandifts  ^aux  Arabes^dcs  grandes  tribus  voifîiies,  qui  alors  les 
1 ttanfpoftent  fur’ leurs  chameaux  pat  le  défert.  - Mais  dans' notre  Voyage,  onja’afu-  ' 
toit,  que  les  proprietaires  de  toutes  les  bétei  à Charge,  de  notre  Caravane;  demeu- 
roièat  à Moful  & dans  les' villes  voifines,  et  qu’ainü'  les  Arabes  ètles.Curdes  ne  pro- 
.'  fitoient  rien  du  .Transport  de, ces  raâTCbandifbs.;  . ; .?•_  -’j. 

Le  nombre  4e  nos  voyager,*,;  y compris  ceux  qui  gardoient  les  chameaux  et  les  1 
chevaux,  pbuvmt  aller  à environ  quatre  cens  hommes.  Jfloüs  avions  une  escorte  d’en- 
viron cent  dnqut/ntc  fegmaniÉ  m-fdi'lztsi,  la  plus  part  des  gens,  qui  avoient'été  enga- 
gés par  les  marchands  eux  mêmes,  et  à qui  parconfequent,  il  ne  pouvoit  pas  être  en-,' 

. . V _ tte-  ' 


avec  du  miel,  >et  qn'on  en  igît  des  espèces  de  gateaux.  Dans  les  voyages,  fis  les  mettent  avec  1; 
de  l'eau,-  ce  qui  fait  une  boisfun  fraiche  et  agréable,  que  Ton  nomme  SrnUa.  Outre  cela  les’ 
Orientaux  ont  encore  jîlufieurs  fortes  de  Nourriture  poire  le  voyage , ' qu’un.  Européen  n'ap- 
prend  pas  a coilnoitrc , ou  dont  Su  moins.  U doit  fe  pasfer.  Us  voyagent  dans  leur  propre  pàîs 
et  leurs  femmes  ou  leurs  Fa  rens , les 'pourvoyeur  de  vivres,  au  lieu  qu'un  Européen  doit  tout 
faire  âehéter  bo  mstché  par  Tes  domefliques  j et  l'on  n’y  trouve  que  le  neces luire-.  - 
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fièrement  different»  que  leurs  maîtres  fusfent  pillés;  Nous  étions  donc  asfez  forte  à 
mon  avis,  pour  nous  défendre,  Contre  tout  ennemi,  que  nous  pouvions  attendre  fur 
cette  route.  Mais  comme  les  Jefidiens  de  la  montagne  Sfhdsjar,  avbicnt  pillé,  fl  y t 
àvoit  quelques  mois,  une  petite  Caravane,  près  de  Romala , le  Pafcha  fit  escorter  la 
notre,  jusqu’à  Kasfi  Kupri.  Là  lé  fils  du  Sehech  de  la  Tribu  Arabe  Tait  fe  joignît 
à nous,  avec  environ  deux  uns  hommes  de  Çavjtllcrie»  et  cent  bommci  d’infanterie. 
Près  dè  Româla  nous  rencontrâmes  quartre  Beîraks  (environ  uni  hommes)  de  La- 
wends,  ou  de  Cavallerie,  du  Woiwode  Mardin.  Près  de  Ridsjel  el  Ablas,  lesAra- 
bes  cômmençoient  peu  à peu  à défiler;  mais  par  contre  obus  trouvâmes  près  de  Tel 
escheir,  ausfi  le  Tâffenkfcbi  Bafcbi&z  Mardin  avec  environ  cent  cinquante  hommes 
d’infanterie. : Tou?  ces  gens  coûtaient  inilnement'  aux  Marchands  •;  outre  Cela,"  les  . 
Arabes  qui  nous  escortaient,  étoient  fort  infolens  et  fort  à charge  à nous  autres  voy- 
ageurs,; mais  le  Pafcha  de  Moful,  le  Sehech  de  la  tribu  Tai  et  le  Waiwode  de  Mar- 
din voulaient  retirer  leur  profit  des  Caravanes,  et  fous  prétexté  de  couvrir  leur  com- 
merce etdc  le  garantir  du  pillage,  ils  forcent  presque  les  Marchands  de  recevoir  leur  . 
escorte;  dont  lis  fe  font  fort}  bien  payer.  . Lé  Sehech  Tai  reçut  d’abord  à Ton  arrivée; 
toute  une  charge  dé  Caffé,  beaucoup  de  tabac,  du  ris,  du  heure  et  d’autres  vivres; 
outre  cela  Cinquante  Abbas,  OU  habillemens  Arabes , qu’il  dîstrfeuoitr  çh  . partie  en- 
. tre  fes  gèns'  eten  partie  entre  les  Schechs  des  Curdcs,  qui- nous  venoieüt  voir  Tut;1 
Ja route.  ’ |J  / ' “■  1 - , » ■*  - ‘ ,,K  1 

■ Notre  Kariaim bafebi  était  un  des  principaux  marchands -de  notre  trôupe;  et  qui 
de  concert  avec  quelques  autréÿ,  pâyoit  le  droit  du  paslâge  ÇBadscb')  et. les  préfens 
faits'  au  Curdes  et  à nos  escortes,  et  les  repartisfoit  fur  les  Charge^.-  Les  maîtres  des' 
bêtes  de  fomme  avoient  àusli  leur  Chèf.  • On  n’obfervoit  aucun  ordre  fur  fai  tatite.  Des 
la  pointe  du  jour  chacun  mettait  fa  charge  en  ordre,  et  celui  qui  était  le  prémier 
prêt , ou  qui  pouvoit  dévaacer  les  autres,  matçhoit  à la  tête..  Quand  nous  .campâmes,' 
chacun  dresfoit  fa  tente,  ,oû  bon  lui  fémbloit  , Tans  que  le  Karwanbafchi  ou  quelqu’au- 
tre  s’en  mit  en  peîne..  La  nuit,  on  néfaifoit  aucune  garde;  ceux  qui  dévoient  nous 
garantir;  chèrchoient  ordhi^ircmént  les  premiers 'le  repos,  excepté  quelques  Segrna- 
nie,  qui  étoient  en  même  tems  au  fôrvice  des  Marchands,  et  ceux  là  ne  fe  foucioient 
de  rien,  que  des  effets  dè  leurs  maitres.  Comme  c’était  public,  que  la  Caravane 
1 pasferoit,  il  s’y  trouvoit  fouvent  des  Curdes,  qui  nous  Vendoient  des  chèvres,.  du 
lait , et  'du  lait  caillé.  Ceux  là  revénoient,  quelques  fois  la  nuit  corinae:voleurs.  Une 
‘ fois  un  mulet  fin  Volé,  pas  loin  de  ma  tente. /Le  maitre  qui's’eveillât,  faiibît'du 
- bruit;  mais  IcsScgmanic  non  plus  que  les  Arabes,  ne  laisfoient  pas  troubler  leur  re- 
pos pal'  là:  Lui  même  avec  un  çouple  de  fes  amis,  poursuivit  le  voleur,  et  après  an 
\ * _ • - , • ' • quart 
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quart  d’heure  il  ramena  la  bêteÇa>  Lors  qu’à  peine  nous  fumes  campés,  près  de 
Rtdsjrf  el  Abbas , il  fémbloît  que  nous  avions  très  fort  belbin  du  fecours  de  nos  feg- 
manie,  des  Arabes  et  des  Lawends  de  Mardin,  que  nous  rencontrions  là  même.' 
Nous  vîmes  rie  loin , derrière  ùne  colline,  line  grande  nuée  de  pousfiére  qui  s’éleva; 
Ton  ne  'doutait  pas  que  ce  ne  fut  quelque  ennemi,  qui  voulut  attaquer  la  Caravane. 
Les.mâitres  des  bêtes  à charge  fc  hâtaient,'  de  ramener  au  Camp  leurs  Chameaux, 
leurs  chevaux  et  leurs  mulets , qui  broutaient  l’herbe. . Bientôt  nous  reçumes  la 
, nouvelle,  qu’il  y viht  deux  mille  Çurdei  êt  d’autres  difoient,  qu’ils  avoient  vu  au 
moins  quatre  mille  hommes  de  Cavallerie  derrière  la  colline.’  Nos  Turcs  et  nos  Ara- 
b«  y avaijçoient  danâ  le  plus  grand  desprdre  vers  le  prétendu  ennemi  i mais  après 
une  demie  heure.  Sis  revinrent  avec  la  nouvelle,  que  quatre  hommes  à cheval,  qui 
avoient  eu  avec  eux  un  couple  de  lévriers,  avoient  rencontré  un  grand  troupeau  de 
brebis,  qui  avoient  excité, cette  pousflere,  qui  nous  avait  caufé  une  fi  grande  frayeur. 

■ - Par.  le  chemin  que  nous  primes,  ou  pouvoit facilement  aller  m fix  jours  de  Mofüt 
'%Nisfabin,  mais  notre  Caravane,  allbit  plus  lentement,'  en  partie  parce  que  les  maî- 
tres ;Ses  bêtes  à fomtae  trouvoient  par  tout  lés  plus  belles  prmries,  où  ils  pouvoient  . 
laisfer.  paître  leur  bétail  pour'  riê»,  en  partie  pafeeque  nos  éftortes,  les  Arabes  et  les 
Turcs,  aimaient  à vivre  long  tems  au  depôui  des  Marchands.  Nous  (unes  ; 

.V‘  j-L’h  d’ Avril  de  MÔfliïO.  N,' 6. jusqu’à 5J  lietiës  4 milies.: 
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■ Sur 

-$■  { a y Do  Marchand  racontoit,  qu’tf  avoit  èampé  un  Jour  avec  une  Caravane,  fur -une  colline  : 

-,  éfearpée,  qu’il  avoit  dresfé  fa  tente  fuf  le  bord,  croyant  que  cec  endroit  là,  étoit  le  plus  fur,  . 
îu'i.'mêtBe  faifoit  toujours- la  veille  avant,  et  fon  domtftique  devoir  veiller  après  minuit.  Celui 
cy  s'é'.oit  endorà^j-Kn  attendant  il  s'éveilla  lui  même  vers  le  jour,  lorsqu'un  voleur,  qui  avoit 
déjà  accroché  urf‘ ballot  de  marchandifes  , fauta  en  tus  de  la  montagne  : al  ors  le  marchand  fe  leva , 
toit  lç  crochet,  dont  le  voleur  s’étoit  fervi,  dans  l'habit  de  fon  domeftique  dormant;  le  voleur 
lira  la  Corde.  Le  domellique  commerça  à crier  j mais  cela  n'aida  point , il  fut  tiré  en  bas  de  la 
colline,  et  rendit  ainfi  plus  attentif  pour  la  fuiue,  aSn  de  mieux  prendre  garde  aux  effets  de 
fon  niait  rc. 

Tom.  U. 
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Sur  tout  le-  chemin  de  Moful  jusqu’à  NlifaHnVoa  ne.renconfre  pas  un  feul  villa-  , 
ge , mais'  icy  et  là  quelques  reftes  de  villes  et  villages,  dont  j’ai  marqué  la  ûtuatîon, 
l'or  la  Carte  itinéraire  par  une  petite  croix.  Katft Kupri  entre  autres,  feroble  avoir 
été, un  endroit  confîdérable  , mais  il  n’y  en  à presque  plus  rien  de  relie  , qui  foit  digne  . 
d’être  remarqué,  que  la  partie  d’un  pont.  A ij  lieue  d’icÿ»  et  à neuf  lieùês  de  Mo- 
ful, à,  l’endroit  où  une  plus  petite  rivière  tombe  dans  le  Tigre,  l’on  voit  encore  les 
ruines  d’une  grande  ville  que  l’on  appelle  EM  Moful  Mski  ell  un  môt  Turc,  qui 
lignifie  vieux -,  ancien , et  ainfi  le  nom  en  entier  veut  dire,  L'anciénnc  Moful.  Quel* 
ques  uns  de  mes  Compagnons  de  voyages , étoient  d’idée,  que  Moful  d’aujourd’hui, 
ne  tut  bâtie,  qu’aprés’que  Pandémie  fut  ruinée*  .mais  'cfeft  en  quoi'  fis  fe  trompent 1 
certainement.  Moful  d’aujourd’hui , étoit  déjà  une  grande  ville,  torique  les  Mahomé» 
tans  la  prirent  pour  la  prémiere  fois*  et  cet  Éski Moful  a ausfi  encore  été  habité  par 
des  Mahométans,  et  Ricaut  le  nomme  encore  Un  Sandsjakli  Itén  éft  donc  de  • 
cette" ville,  comme  de  BrailaUyum  ville  en  Bulgarie , que  les  Turcs  d’aujourd’hui» 
ne  cohiioisfent  pas  fous  d’autre  nom,  qu’JÊr#  Statnbuly<f<ifk  à dire lantidUHe  Cott* 
fîaulinûfle.  Confiné  la  Caravane  s’arretoit  un  jour  entier  à Kasfi  Kupri  y jéTus  à 
Eskl  Moful  dans  l’éfperance  d’y  trouver  encore  des  antiquités  curietifcs  ; mais  j’y 
trouvais  par  tout,  l’herbe  fort  haute,  et  je  n’a  vois  guerres  envie  de  fouiller  fous  les 

- monceaux  'de  pierre,  de  peur  d’y  rencontrer,  dès  ferpens,  que  l’on  dit  être  icy  en, 
grande,  quantité.  Cependant-, il  y- a encore, beaucoup  de  relie  de  la  muraille  de  la 

1 ville,.  Sur  une  colline  ellevde,  que  l’on,  appelle  là  Citadelle,  Çon  voit  encore  un  petit 
édifice  ».  foit  d’une  pierre  blanche  grosfiére  et  pluficurs  voûtes,  qui  me  paroisfoîent 
toutes  être  des  teâts  de  mations,  que  lé  tems  avoit  fuccésfiveraeot  enterrées.  Âu  de- 
hors., de  là  ville,,  on  trouve  encore  ausfi  des  reftes^d’édifiôes , que  j’ai  prispour  des' 
Kubbetti  ou  tombeaux  des.  Mahométans.  Je  ne  pouvoir  pas  m’attendre. à trouver  icy 
des  nionumens  dè  fepulture,  puisque  ces  maifons  étoient  déjà  enfevelies  fous  la  po.us- 
■>  fiére*’  et’  que  tout-  étoit  couvert  d’herbe  longue.’  Je  ne  trouvais  donc  par  la  même' 

. aucune  infcrîptjon,  fi  ce  n’eft  la  feule  ligne  F,,  .Table  XLllI.  for  une, pierre,  qui  pa- 

- roit  bien  être  tombée  dé  quelque  édifice*  et  qui  actuellement  n’eft  pas  pktte  par  ter? 
rc  , mais  perpendiculaire.  Ces  Caraéteres  paroisfent  avoir  plus  de  rapport  avec  lé 
■Ct/fique  qu’avec ,1e  Seringâle  ÇStrangeli,  dont  les  Chr&iens  de  Mofolfe  fervent  en- 
cora  aujourd'hui.),  Us  font  donc  vraifemblablement  des  Mahométans  et  non  point  des 

. anciens  habitat»  de  ces  pais»  Ce  que  je  trauvois  ley  de  plus  remarqif^si  c’étoit  une, 
forte  muraille  i que  les  anciens  fiabitans  ont  bâtie  dans  le  Tigre  même,  pour  retenir 
' • c . „ . ' ; ' ' j 1 - ■ l’eaus. 
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l’eau  pour  leurs  fcmences  Ç*>  Selon  toute  apparence,  les  habitans  à PEftdu  Tigre, 
en  retirent  encore  aujourd'hui  de  l'avantage.  A l’Oueft  de  la  rivière,  tout  eft  defert. 

Hâgknc , paroit  ausfi  avoir  été  une  ville.  On  trouve  encore  "des  rdtes  de  bati- 
mens  fur  une  Colline,  qui  eft  tout  près  et  où  il  y-  avoit  vraifemblablemetlt  la  Citadelle. 

. A uce  demie  lieuë  au  Sud  de  cette  colline,  l'on  voit  encore  fur  une  colline,  un  ancien 
édifice,  que  l’on  nomme'  Katr  Scherridfch  ; mais  il  ne  fembïe  pas  avoir  Été  un  châ- 
teau', comme  lé  nom  l’indique,  mats  peut-être  une  petite  Eglife.  Tout  l’édifice  n’eft 
<-  long,  que  de  treize  pas  doubles  et  large  de  neuf,  ét  entièrement  bâti  de  grandes  pier- 
res dé  taille;  mais  il  eft  déjà  bien  enfoncé  en  terre.  Je  ne  trouvois  pas  d’infertption 

■ icy , excepté  les  deux  lignes  g Table  XLII1.  fur  une  piérre1,  qui  fe  trouve  détachée 
fur  une  mütétllei  jé  ne  connote  abfolument  pasices  Curaclères.  Ils  ont  beaucoup  de 

■ rapport,  avec  ceux  qtflves  a copiés  fur  une  colline  entre  L'Euphrate  et  Haîeb.  - 

Les  autres  ruines,  que  l’on  trouvé  flir  le  chemin  de  Moftil  à Nisfabin»  parois- 
; font  être  fnnplement  des  villages.  Rotnale  m'était  rebâtie  que  depuis  quelques  années 
par  les  Gurdesi  mais derechéf  detruîté  depuis-,  de  l’Emir  àrf Üsjejire, 

' La  ville  autrefois  fi  fameufe  dé  Nttfab/n  n’a  a/htellement  qu’environ  cent  -*■ 
- cliquante  tnaifons;1  toutes  très  mal  bâties;  mais  dans  la  Citadelle  Çcpmme.oa  l’appelle) 
^i’ôq  trouve  eqcôfe  quélqqés  vieux  bàriméns  de  pierre  de  taille. '#  EUe  eft  fituéé  » 

. rOucft  dW  petits  rivière,  qui  monte  quelques  fois  très  fort  'et  devient  alors  fort  lar- 
ge. Mufièurs  autrésj  petites  rivières,  qtié  j’ai  indiquées  fur  lâ  Carte  itinéraire,  fe 
joignent  i celle  cy,  et  je  jettent  dans  le  Khabdr  et  enfuitte  avec  le  Khabûr  dans  l'Eu- 
phrate |(i>  La  Contrée  aux  envirbhs  dq  Nisfabhi  eft  marecageufe,  mais  on  y cultive 


■ («j,  Le/  Cataractes  dans  le  Tigre,  qu’Alexandrë  fit  détruira,  furent  Migre  félon  toute  appa-  • 
renée,  bâties  comme  celle  cy  et  celle  prés  de  Nimrod  pagi  472.  AHRiANt7s.de  expédition*  Aleïan-  * 
uar  MÀoxi'  Lib.  VUI.  psg.  ijo..  » Inde  nirfus  Opim,  urbem  ad  Tigrira fitara  profjsctus  eft, 

„ arque  inter  navigandum  Çataraéhs  etrmes  toi  II , amneinque  exaequari  jubet,  quas  quidetn  Ca- 
,,  taraffas  i Peilas  eonfecennt  J -ne  qui 5 émari  naval!  clasfe  in  eorum  regionem  penetraret,  arque 
,,  ita  confeft*  erant  i Perfis  „ quud  rei  nauttete  periti  non  esfent,  et  Cataraftarum  frequentia', 

„ diifidlcin  admotlum  tiavigatioaem  ftieret.”  Les  Peffes  avoient  fait  cette  digue,  non  pas  Julie- 
ment  par  la  crainte  de  quelque  puisfancc  maritime  du  dehors , mais  pour  ariofcr  leurs  champs  j 
comme  encore  aujourd'hui  les  Arabes  Ben  Hakkan,  vùyés  cÿ  desfus , pag.  198. 

(A)  Le  Père  Ribau  Emets  a qui  a écrit  la  vie  de  St.  Jaques  , nous  dit  que  le  Tlgte  a pasfë 
droit  par  Nisfatin.  S!  l’on  fle  peut  pas  plus  compter  (Ur  ce  qu’il  rapporte  du  Saint,  que  fur  fa 
defcrjption  de  cette  ville,  l’on  ne  fiuroit  certainement  pas  ajouter  beaucoup  de  foi,  aux  miracles 
qu'il  décrit  et  que  ce  St.  Jacques  auroit  faits  icy.  L’on  fait  que  les  Auteurs  Crées  & Latins  on: 

( i.  • f , ' . Qq  a 1 1 ausfi 
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beaucoup  de  ris.  Ce  que  l’on  trouve  îcy  de  plus  digne  d'attention  » ç'eft  un  pont  fur , 
la  rivière  dont  je  viens  de  parler,  et  la  partied'une  Eglife;  qui  fut  bâtie  à l'honneur 
de  Sl  Jaquès,  cy  devant  Evêque  de  Nisfabin  , et  célébré  par  là',  qu’il  s’oppofa  à 
la  doctrine  d’Aruus  , dans  un  concile  à Conftantirtople.  Le  pont  a douze  arcades,  et 
fe  trouve  ên'côre  en  très  bon  était  ; niais  pour  la  tour  qui  de  ce  coté  là  étqit  droit  de- 
vant la  ville,  et  qui  fervoit  à couvrir  ce  chemin;  il  n’y -a  plus  rieû  dé  refie  que  la 
muraille  fondamentale.  L’Eglife  de  St.  Jaques*  eft  toute  bâtie  de  piètres  de  taille» 
mais  elle  èft  actuellement  déjà  fort  enfoncée  en  terre.  Tout  près  de  Cette  Èglife,  il 
y - a encore  un  petit  édifice,  dont  tin  gouverneur  Mabqnaétan  , voulut  fe  fervîr  com- 
me d’ün  Magâzîn  à bled,  mais  St. JÂQÜSs.lut  appaifit  en  fange  * et  toi  denmnda?  pour- 
quoi il  profanoit  fon  temple;  cela  engagea  le  Mahométan  (à  ce- que  racontent  les  . 
Chrétiens  > non  feulement  à évacuer  d’abord  le  bâtiment,  mais  encore  ày  faire  faire 
une  chaire.  Aujourd’hui  les  y-açobitesfé  fervent  de  cette  Chapelle*  comme  de  leur 
Eglife»  et  elle  eft  ausfi  asïës  grande.  Car  le  troupeau  eft  icy  fi  petit,  qn’il  n’a  pas  feu- 
lement toujours  un  Prètrei  mais  à l’oceafion  des  enterremens  et  des  barêmes  , l’on  fait 
venir  un  Ecclefiaftique  de  Mardin..  En-  attendant  les  Arméniens,  qui  font  reunis  à. 
l’Eglife  romaine , font  encore'  quelques  fois  la  mesfe  dans  là  grande  Eglife.  Pas  ioiu 
. tfîcy  Pou  ; voit,  encore  cinq  colomnes  debout,  niais  dont  le  travail  n’eft  que  mçdiocre^ 
Tour  des  Infcriptions  je  n’en  ai  pas  vues  àNisfabin,  mais  Pon  m’asfura,  qifflÿavoit 
encore  icy  une  tombe  avec  une  infeaiptiqn  Européenne  (vrdfei^aWemcnt^ Latine  C<0*> 
L’homme  qui  m'accompagnoit  à l’Eglife  de  St*  Jaques  me  ména  d’abord  au  tom- 
beau du  faiût.  Là  jè  trouvois  tin  grand  Cercueil  de  pieiré,  avec  un  couyercle  fort 
pefaat/,  Je  ,vis  ûn  grand'  trou;  d’un  coté  du  cercueil,  où  l’on  pouvoir  bleu  ppsferlf 
main.  Je  vouîbis  donc  rechercher  plus  loin,  il  le  côipsàu  iàint  s’y, trouvent  encore , 
mais  mon  conduâeur»  qui  paroisfoit  devenir  un  peu  inquiet,  fur  ma.Curiofité,  m’as-' 
fuia  ausfitôt  , qu’on  l’avoit  enterré  fous  ce  cercueil,  afin  qu’il  ne  fut  pas  maltraité  par 

i' . , ' , '.les. 


ausfi  nommé  la  Ville  dé  Nisfabin  Antîochia-MygJania.  Elle  fut  locgtems  la  frontière  $es  Ro- 
mains contre  les  Partbes  &.  les  Perfes-,  1 • 

(fl)  Entre  I&fabiti  et  Data  à huit  lieues  de  Mardin,  Te  trouve  à ce  qu’pnprétend»  encore 
une  épjuSphe  Eftropéêiine,  on  ncaniqe  lapierre  Jagli'Btfçk,  d'çutres  ont  voulu  m'â&ûlrer;  tpjft- 
l'on  rencontre  pareillement  encore:; des  infcriptions  Européennes,,  de  coté  et  d’autres,  dans’  la 
contrée  rnlmtagncufe , aux  enviions  de  Mardin;  mais  on  m’a  fon  vent  voulu  faire  voir  des  In- 
fcdptioas.;JEurdpéenncs»  oit  j’eo  tronyois  d’ancrctines  orientales , et  fi  l'on  en  rencontrait  icy» 
qui  De  pou  votent  être  luSs,  ni  par  des-.Mabométans,  ni  par  des  Chrétiens  Orientaux , elles  ne^. 
ikolent  peut-être,  d'é(K  copiées.  V . i 
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les  infidèles.  Enfukté'  f appris,  que  les  Kcefiaftiques  Romans,  avoient  ausfi  depuis 
lotigtema,  envoyé  en  ' Europe  le  corps  de  ce  Paint  comme  de  plufieurs  faints  Orien- 
taux. Mon  Conducteur  difoit  encore,  que  l’on  avôit  fait  un  trou  au  cercueil  afin  que 
dés  Chrétiens  dévots,  venant  icy,  pouvoîent  en  prendre  quelque  pousliére,  qui  prife 
avec  de  l’eau,  doit  à ce  que  l’on  prétend  icy,  chasfèr  la  fièvre  froide. 

Âun  quart  de  fieued|^«</hW»  d’aujourd’hui,  l’on  voit  encore  un  petit  édifice  ruiné, 
que  lesjuifs  vont  encore  voir  très  asfiduement.  Les  habifans  de  cette  contrée  veulent  foute- 
nir  , qu’un  Paint  nommé  Amma  eft  enterré  icy  J mais  un  Rabbi  de  Prague  , qui  étoit 
dans  notre  Caravane»  le  nommtat  JudÀ_  ben  Patïra  et  me  dit*-qu’il  en  étoit  fait 
mention  dans  le  Talmud.  -Suivant  fbn  opinion,  Nhfabin  aurait  été  nommé' Menzï- 
’vett;  par  les  anciens  Rabbins.  . •;  '•  ' , " ,-T 

: ; Lé  Gouverneur  de  Nisfabin  étoit  un  Begk  , qui  reçoit  fa  queue  de  cheval  du  Wai- 
rvode  de  Mardin.  Autrefois  ce  : Sandsjakli  appartenoit  au  Pafchalik  de  Diarbekr. 
Les  voyageurs  doivent  actuellement  payer  icy  Un  droit  de  pasfage  ( ’Badscti)  à un  offi-  , 
cîer  du  Wâfivôdè  et  le  péage  à l’Admihiftrateur  .des  péages  de  Diarbekr . Le  prémier 
n’eft  qu’une  bagatelle  et  n’arrete  pas  longtems  les  voyageurs  .et  puisqu’à  cet  égard 
l’on  ne, fait  que  compter  les  charges,  mais  les  officiers  de  la  douâne  vifkent  fort  ex-  ; 
actemcnt.  Mon  doméftique , grand  fanferon,  émit  ,un  matonîte  de  Haleb , qui  vou-  , 
loit  fe  donner  des ' airs,'- et  fè- fmte  confiderer  dans  la  Caravime  ; pour  cet  effet  11  te» 
pandit,  que  j’4tois  un  feigneur  riche,  qui  revenoît  des  Ittdesî  ç’eftee  qui  fit  croire 
aux  officiers  Je  h.  doüâne,  que  jedeyoSs  avoir  beaucoup  de  perles  « de  pierres  pre.'  ; 
tieufés  fur  moi,,  qui  me  firent  en  confequence  tout ; dépaqueter,  piéce'par  pièce,  àu  ! 
lieii  qu’à  d’autres  comptoirs  de  péage  * des  que  l’on’ voyoit  les  livres , que  j’avbis  dans  ~ 
ma  malle,  on  mê  ptèûmtpoûr  un  Derviche,  qui  n’avoit  pqjnt  de  MàrÆandifes.  ' Ce- 
pendant mon  propre  domeftiqüe,  me  éonnoisibit  fi  peu,  qu’il  ne  faybît  pas  feulement  “ 
mon  nom.  Je  Pavois  pris,  à Bagdad,  en  échangé  contre  un  Mahqfflétan,  qui  retour-r 

noit.  à Basra.  Comme  les  Arabes  et  les  Turc?,  me  demandbient  Pouvant  mon  Nom» 

s et  qu’ils  le  trouyoient  barbare , c’eft  à dire  entièrement  étranger,  qu’ils  l’oublioieht  à 
chaque  inftaot,et  qu’ils  me  prcsfoîent,  de, leur  expliquer  même  ce  que  Niebuhjc 
pouvoit  fignifiet  en  Arabe,  qu’ils  dilbiènt,  pourquoi  nous  n’avlons  pas  des  noms  Com-' 
me  chez  eux  &£."  &C.  Je  me  fis  appeller  A^oalla , Serviteur  de' Dieu;  car  ce  nom 
eft  ausû  bien  en  ulage  chez  ks  Chrétiens  Orientaux  que  chez  les  Mahometans,  et  je*  , 
fus  par -là  quitte  de  plufieurs  quéftions  et  reponfes  inutiles.  Mon  dbmelïiqué  actuel, 
ra’avoit  entendu  npmmer  le  jour  auparavant  Abdalï,à  Aga  (Seigneur  AkdaUdJ  il  ine- 
nommoit  doiic  ausfi  de  même  ét  n’apprit  mon  véritable  nom,  qu’à  Haleb. 

Ce  domeftique,  qui  tachoit  de,  foire  connolsfance  avec  tous  les  voyageurs  de  ïar 
Caravane,  m’emmena  ausfi  un  couple  de  jours  avant  notre  arrivés  à-Nisfnbin  un  Juif*, 

‘ Qq  3 ' ’ de- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


3*û 


VOYAGE  de  MOSUL  a MARDIN. 


de  Prague^  qui  avoit  appris,  que  j’étois  un  Européen;  il  étoit  Rabbi*  et  il  avoit  été 
vifiter  les  tombeaux  de  Jonas,  d’EZECHiçi.  « d’autres  Prophètes*  de  même  que  ceux 
de  quelques  autres  foudres  perfonnages , dont  parle  le  Tatmud,  et  à ce  que  je  reraar- 
quois,  il  avoit  vendu  des  livres  Hébreux  dans  ces  contrées,  pour  en  tirer  les  fraix 
du  voyage,  qui  à la  vérité,  ne  pouvoient  pas  être  fort  grands,  puisque  les  Juifs  Orien- 
taux dans  les  villes,  font  ausfi  hospitaliers,  4 l’égard de£eux  de  leur  religion,  que 
les  Européens.  Ce  Rabbi  fe  plaîgnoit  fort  d’un  marchand  de  fe  Nation  de  Moful,  qui 
l’âVoit  prié  dé, Jui  prêter  jusqu’à  Baleb  tout  l’argeit  qu’il  avoit  fur  lui,  niais  ce  .qu’il 
avoit  refufé.  U dîjbjt,  qu’actueüement  noû  feulement  ce  marchand.  le  maltfaïtoit  , 
mais  qu’encore  tous.- les  autres  Jjuifs  êtoient  tranquilles  fpectateors,  lorsque  Ibû  mu- 
letier, un  Mahoinétan , avec  lequel  il  ne  pouvoit  pas  parler  le  mot,  lui  demandoit  de 
l’argent  , tantôt  fous  un,  tantôt  fous  un  autre  prétexte  et  ^ie  même  à la  fin  il.  lui  don- 
aoit  des  coups.  - La  véritable  calife  de  ce  que  les  J uïfs  Orientaux , abâedoafmîent  ain-  ' 
Ü entièrement  celui  de.  Prague,  pouvoit  bien  être,-  qu’il  vouloit'être  c'ùnfideré  Com- 
me plus  fâyant  et  meilleur  qu’ettx»  et  'qu’il  étoit  prodigieufementavare,  aü  moment 
qu’il  avoit  encore  asfés  d’argent'|ur  loi,.  En  attendant  il  me  fupplia  de  le  délivrer  de  , 
ces  gens  de  fa  religion,  qui  étoient  û durs  à fon  égard,  et  je, me  crus  obligé  de  lui 
rendre  ce  feryiee.  . Je  lui  procurois  ausfitot  un  muletier  Chrétien , qui  repartit  cétte 
.feule  charge  fur  toutes  fes  betés.  Ceux  cy  font  d’ordinairé  encore  plus  animés  centre 
les  Juifs,  que  ceux  dés  Màbometans,  dans  ces  pais  Orientaux.  Mais  tomme  le  Rab- 
bi étoit  des -lors  fous  ma  protection,  ils  h’ofdient  pas  lui  faire  la  moindre  impolitesfe,  ^ 
ce  dont  iline  remercia  beaucoup.  Comme  les  Chrétiens  favent,  que  les  Juifs  ne  voy- 
‘ agent,  pas  le  jour  du  Sabbat,  il  vint  dans  J’dÈ&îj  du  muletier,  de  rtSer  ên  arriérera 
une  lieu  dé  Mardin , avec  lé  Rabbi  tout  féul , et  fon  domdtiquc  qui  étoitun  jeune  hom- 
me de  Prague»  mais  ce  n’étoit  qu’un  prétexté,  pour  attrapper.  del’argenr.  il  deraan- 
.1  da  deux  Piaftres,  stil  devôit  aller  encore  plus  loin  ce  môme  jour.  L’Israélite  fut  obli- 
gé de  lui  donner  encore  quelques  Paras,  et  ainfi  je  conduifis  encore  heufeufenient  mon 
Juif  à Mardin,  le  vendredi  au  foir,  au  coucher  du  Soleil.  Après  cela  je  le  rencôntrois 
' encore  à Haleb.  Là  il  me  racontoît,  qu’il  avoit. été  pillé  en  chemin,  entre  Dîarbèkr 
et  Cétte  ville»  mais  d’une  manière,  que  je  ne  pouvojs  abfolument  pas  l’en  plaindre  $ 

, il  favoit  deja  par  éxperiettee,  que  ni  Chrétiens , . ni  Mahométans , ne  fe  foucient  des 
Juifs  qui  fe  trouvent  par  hazard  dans  la  Caravane , s’ils  continuent  le  voyage  avec 
eux  le  Samedi  ou  s’ils  relient  en  arriére.  Il  favoit  ausfi,  que  le  chetnm  pour  un 
" voyageur  tout  feul  n’étoit  pas  for.  En  attendant  î|  aVOit  laisfé  partir  la  Caràvîne  le 
famedi  matin,  et  un  couple  d’heures  après,  un  Turcoman  vint  qui  le  dépouillé  tout  i 
net.  Alors  le  cltoix  lui  reftoit,  ou  de  celebrer  fon  Sabbat  tout  nud  et  fans  manger, 
et  de  ne  partir  que  Ijé.  3>imanche,  ou  bien  de  s’en  aller  d’abord.  Il  prit  le  parti  le 
-,  lf  , " > 1 \ K J1  plus 
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plus  fage,  et  fè  mit  ausfitot  en  chemin,  pour  rattraper  ia  Caravane.  S’il  avoitbien 
6it,  il  n’auroit  pas  'du  foire  icy  le  dévot,  mais  Te  regler  fuivant  les  tems  et  les  Cir» 
cônftances  et  fuivre  l’exemple  des  Juifs  Orientaux  et  de  fon  propre  domeftîqùe.  Ce 
dernier  a volt  accompagé  cette  journée  là,  la  Caravane  enpromcnattt  (et  celane  s’appelle 
pas  voyager  le  jour  du  Sabbat)  et  il  avoit  gardé  fcs  habits.  Le  Rabbi  fe  plaignoit  très  ; 
fort  des  Orientaux  en  général;  mais  je  ne  pouvais  pas  lui  donner  d’autre  COnièil,  que 
d’apprendre  la  langue  du  païs  et  de  s’accommoder  aux  môeurs  des  habitans.  Vil  vou- 
. loit  voy^er  dans  les  païs  étrangers.  • '•  ’ 7 ; ' 

Moi  même  je  ne  flis  pas  exempt  de  defaflres , fur  le  chemin  de-Moful  à Nisfabin, 
lorsque  les  Arabes  kKaifi  Kupri  comptoietrt  toutes  Tes  charge®,  pour  lever  les  droits 
ordinaires  du  pasfage  j les  domefHques  des  Scliechs  avoient  jetté  les  yeux;  fur  mon 
lit  et  celui  de  moii  .domeftique * le  foir  ils  vinrent  les  chercher  pour  leur  maître/  et  je 
xfc&is  pas?m*y  oppofer » parCequ’ils  difoient,  qu’il»  le  fàifoîcnt  par  ordre  et  que  j’avois 
déjà  ytt*  de  quelle  manière  grosfiére,  ces  gens  là,  traitent  ausfi  îes  principaux  mar- 
chands Mabométans.  Je  me  rendis  d’abord  chez  le  feirwanbafchi , à qui  je  portois 
mes  plaintes'  fin*  ce  procédé  ; il  parla  ausfi  lé  même, foir  encore  àti  Schech , mais  ne  - 
Çnt,  rieti  d’antre  «pie  mon  lit  de  desfous  et  mon  oreiller.  Le  lendemain  je  fus 

moi  même  cbez-te  Schech,  -Ce  jeûné  Seigneur  fe  moequa  de  mon  impolîtesfe,  que  je 
, ne  voulois  pas  ftulemént  partager  pour  quelques  peu  de  nuits  mon  ht  avec  lui,  là  où 
il  était  pourtant  Schech.  de  la  Tribu  Tat^  tandis  que  je-  n’étpit  qa’un  Dsjaur  fou  infi- 
. dede)  et  que  je  me  trouvas  aCtudlsnem  fous  fa  protection  i;  et  quand  à mon  domefti-  J 
que  il  crût’  qu'il  pouvoit  ausfi  bien  fè  pasfer  délit;'  que  (es  gens..  Là  desfus , je  pro- 
duis» mon  firinan  du  Sultan  et  le  Bujoruldi  dn  Pafcha  de  Bagdad , pour  lui  foire  voir  T 
les  ordre»  de  fos  maîtres,  de  me^tiahér  > avec  plus  de  politesfe;  mais  cela  ne  faifoit  •' 
qu’empirer  l’affaire.  Icy  dans  le  defert  me  dit’il,  je  fuis  ton  Sultan  et  ton  Pafcha,  te» 
Papiers  né, peuvent  me  contraindre  à rien.  je  fit»  donc  obligé  dé  m’en  retourner,  fans 
' àvôir  rien  gagné.  En  attendant  je  discourais  àyec  les  principaux,  marchands  de  la  Ca- , 
ravane,'  de1  la  grande  différence  entre  la  manière,  dont  l’on  reçoit  lés  étrangers  en 
.Europe,’  et  celle  dont  on  le»  traité  icy.  Lorsque  les  LawendS-du  Woiwode  de  Mar- 
din,  auquel  le  Schech  Toi  doit  payer  une  certaine  Contribution,  arrivèrent,  je  fis  d’a- 
bord mon  conpliment,  à leur  principal  officier,  pour  m’informer,  fi' fon  Maître  la 
Waîwode  était  dànsies  environs  de  Nisfabin, 'comme  je  Pavois  entendu.  Cecy  fut  : 
vraifemblabîeniént  bien  la  caufe,  qu’au  départ  du  Schech  tout  me  fut  reftkué,  au  lieu-, 
que  fans  cela,  j’aurais  félon  toute  apparenté  bien  difficilement  eu  de  retour  ma  cou- 
verte, que  j’avois  apportée  de  l’Inde,  puisque  celle  là  fiirtout,  fut  très  fortdugoutdU' 
Schech:  • 

- . Comme  nous  devions  fort  long  tems  nous  arrêter,,  à Nisfabin  à caufc  du  péage,  je 
r - ‘ ■ fiis  : 
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fiis  en  attendant  rendre  mes  devoirs  au  Waiwode  de  Mardin,  qui  avoit  un  camp,  à 
feulement  i{  milles  <Ticy.  Au  lieu- que  les  grands  feigneurs  en  Europe,  vivent  eo- 
été  à.  leu  fs  maffon  de  campagne,  ceux  des  pris  Orientaux,'  aiment  alors  à demeurer 
ibus  les  tentes.  Le  Waiwode  n’avoit  pas  feulement  chez  lui  pluüeurs  perfonnes  de 
diftinction  ; mais  ausfl  ; toute  fa  Cavallerïe,  car  fi  y?*  icy  partout  de  fherbe  en  abon- 
dance. Cependant,  ce  n’étoit  pas  feulement  par  plâifir,  à ce  que  je’  crois  » qu’il  avoît 
dresfé  ce  camp  fi  loin  de  la  ville  de  fa  refidence,  mais  bien  principalement,  pour  faire 
entrer  ie  Tribut  des  Arabes,  Curdes  et  Jefidiens,  qui  errent  dans  ces  contrées  et 
pour  être  d’abord  à la  main  des  qu’ils  refufoient  de  payer.  J’y  fus  très  bien  reçu.  Le  ; 
gouverneur  lui  même,  «tarait. dans  le  Harem.  Je.  fils  placé  à la  table  de  fes  princi-  • 
paux'  Officiers.  Nous  eûmes  au  moins  quinze  plats,  comme  Je  l’ai  déjà  rapporté  dans 
la  dcfcrtjilioù  de  l'Arabie  pag.  48.  où  fai  fait  la  description  de  ce  repas.  Chez  lesBe- 
' douins  on  nè  donne  pas  tant  de  plats.  Un  Arménien  de  Mardin  me  fit  la defcripdun 
fuivante,  d’un  grand  repas  du  Schech  de  la  Tribu  Toi,  où  il  y- avoit  plufieurs  petits 
Schecbs,  dont  chacun  àVoit  amené  baucoup  de  gens.  Le  Schech  El  Kbîr  Mi  bouillir 
.Oü  rotir'  à cette  oüeafion,  un  Chameau  entier.  Au  îjèü  que  les  Orientaux  et  les  Bé- 
douins eux  mêmes , coupent  autrement  ia  viande'én  de  fi  pedtS'râbrçMuk,  qu’à  table 
fis  n’ont  pas  befoin  de  couteaux,,  le  chameau  eu  de  pareils  jours  Je  fëte,  eû  fervî  en  , 
entier,  « chacun  en  déchiré  ou  en  coupe  un  ausfi  grand  jpqreeau,  qu'il  peut  attra- 
per. Le  fécond  et  dernier  Service,  c’est  -du  Pilau,  que  Tou  fert  dans  ùn  fi  grand 
plat,  que  fix  perfonnes  ont  de  la  peine  à le  porter;  et  au  milieu  du  plat  il  y-a  une 
lance;  - Comme  tout-  ce  monde  ae  fauroit  venir  a la  fois  au  plat,  une  partie  maùge 
après*  l’autre-;  chacun  met  feulement  trois  fois  la  main  au,  plat.  Quand  ils  â’asfôïeflt, 
chacun  jette  par  desfus  l’épaule,  la  large  manche  de  fa  chemife.;  fe  fon  du  pilau  une 
boule  ausfi  grande,  qu’il  peut  la  tenir  dans  la  droite,  leche  le  beutre,  qui  découlé  de 
fa  main  et  de  fou  bras , et  mange  cüfuitte  du  ris  à fa  commodité. 

. Après  < que  le3  Officiers  de  péage , , avoient  enfitj  achevés  tout  leur  ouvrage , au  34 , 
d’avril,  je  quîttois  la  Caravane  le  lendemain  matin,  avant  le  lever  du  Soleil,  et  jefu3 
en  compagnie  de  quelques"  marchands , daiis  un  feul  jour  à Mardin.  Nous  prîmes  le 
chemin  par  tir  el  obmdscb , où  nous  trouvâmes  encore  îçy  etl£  des  vfiâges,  et  les 
’ champs  des  environs  enfemencés.  Les  nùms  deâ  villages,  fe  trouvent  fur  la  carte  iti- 
néraire L-  pLcJ-.^ j*»  Serdsja  Cban , ou  comme  d’autres  appellent  cet  endroit  Sadit 
femble  avoir  été  une  grande  Citadelle,  dont  la  muraille  a été  couverte  au  de  hors  de 
de  pierres  de  taille.  Oo  ÿ trouve  encore  au  de  hors  des  relies  d’édifice;  mais  tout 
y eft  entièrement  abandonné,  de  même  qu’ausfi  à Kafr  elùbrâdscbi  où- 

, l’on  trouve  pareillement  encore  une  maifon  de  pierres  de  raillé.  De  foin  nous  vimes 
Dam  où  V*58 -A  K?ra  <terre^'  -C’étqit  autrefois  une  grande  Ville,  dotttil  eft 

’ “ - . , ' J 1 1 ' ’ " r-  fou- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


OBSERVATIONS  sua  quelques  DISTRICTS  &c.  313 

fouvent  fiüt  mention  dans  Phiftoire  des  Califes.  rAftuellement  cet  endroit  n’a  que 
très  peu<Thabitans.On  dit  que  l’on  trouve  encore  icy  la  muraille  de  la  ville  et  d’âii- 
tres  ruines  fuperbcs  , toutes  de  grandes  pierres  de  taille  , et  outre  cela  un  puits  extrê- 
mement profond  dans  un  rocher.  Kodsje  Hisfar  eft  pour  aicE  dire  ausfi  fous  Mardin  et  ’ 
fUr  le  chemin  d 'Or/a.  Les  Arabes  nomment  encore  aujourd’hui  cet  endroit  par  Ton 
Véritable, nom,  Gunâsfer  ou  Dunâsfer^  que  l’on  trouve  Couvent  dans . l’hiftoire  des 
Califes.  Il  n’y -a  aQuellement  que  peu  d’habitans,  cependant  on,  y voit  encore  cinq 
vieux  Minares,  et  elle  éft  la  refldenee  A'mSundsjak,  qui  reçoit  la  queue  de  Cheval 
du  Waiwode  de;  Mardin.  Un  vieux  Couyènt  tout  ruinée,  Mar  Budjûn  n’cft  pas  loin 
de  Gunâsfer,  fur  une  montagne.  r,i  , ,,  . • v.  ; ‘ ..ju., j 

,-~fi  ►-  On  dit  que  tout  près  de  Gunâsfer  ou  Kodsje  Hisfâr\  il  y-a  une  colline;  fiir  la- 
quelle QB  touVe  encorô  quelques -fias  de^viellès'  monnayes  et- des.  pierres  gréées. 
Cela  eft'asfés,  vraifemblable.  Mais  les  Chrétiens  de  cette  contrée  parlent  ausfi  de 
-tlirefors  enfouis,  .et  font,  fi’  credulés  fur  cet  artîÜei  que  je- lie  puis  pas  manquer  d’en 
rapporter  ùn  couple  dTiiftoiriettés  à mes  Ieéleurs.  Un  païfàn  dit  onrpcwffuivôit'le 
, foîr  fit  vaChc;  fort  avant  dans  le  defert,  et  vit  qu’elle  alla  à une  col  line,- où  il  la  fai-  t 
vit.  Là  il  vit  une  grande  chambre,  toute  couverte  d’of  et  de.piérres  prédeufes^  mais 
'fc  Païfàn  "ne  pouvœt  rien  eh  prendre.  Mais,  il  devait  fe  pontetiter  de.  pouvoir  .ramener 
’ & vaâiM , de tfa  jamais . enfin  pu  Retrouver  le  cave.  Un  autre  vit  dans  1^  contrée  mon». 

' tagneuife  de  Mardin,  une. chambre  ouverte' dans  un  rocher. . Il  y éntra'-et  vit  deux  , 
pefCbanes  asfif«s,qui  avoient  devant. foi  un  grand  threfor  d’d?  et  de  pierres  prétieufes.  ’ 
L’up  d’eux  lui  doüna  Un  peu  de  Kuchelf  teinture  noite^'et  lui  dit,  de  S’en  frotter  les  , 
yeux.  Il  lé  fit  et  devint  ayeuÿeet  n'ajainalfi  tàcoiivré  la  vuëi  , ;-.-J  , , ;J  ^ 

t Je  me  fuis  lait  donner  le  -nom  des  villages  et  des  villes  que  l’on  rencontre  fur  le  1 
chemin  de  Mbfttbpat  Dsjèfire.  à Mrfabin;  par  Ües.igens  qui  avoient  .fouveftt  .fait  ce 
.Vuÿàges  ét  je  les  ai  indiqué « fiir  ma . Carte  itinéraire  Dsjffire  ou  Dsjefret- 

el  ii/mera,  eft  une  petite  ville  fiir  Ie  Tigre.  Une  famille  Carde,'  Bttehtân  dont  on 
nomme  le  Chef  Emir  ou  Bsgk,  y-a  déjà  gdnveipé,  depuis  plufieurs  années.  ,Son 
territoire,  auquel  appartiennent  environ  quarante  à;  cinquante  villages,  , eft  entre  Mo~ 
fui , 'Amud^  Dierbekr  et  Mardin.  Autrefois  J’JSmîr.  d?voit  recevoir  la  confirmadou 
à:  ibft1  gouvernement,  du  Pafcha  dc'Diàrbekr,  pareequ’il  êtoitle  plus  puisfant  de  fes 
voifins  ; inaiS' depuis. que  Mardin  et  devenue  dépendante  de  Bagdad,  le  Pafcha  de  ce  . 
-dernier  gouvernement,  fe  mele  ausfi  fotivent  de  celui  de  Dsjeftre.  Outre  cela,  il  y- 
a a&ucllement  deux  frères  de  «la  famille  Buchtân  qui  fe  difputent  tour  à tour'  le  gou- 
vernement. > LeS  Pafchas  asfiftent  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre,  fuivant  que  l’on  ou 
l’autre  paye'  le  plus,  et  par  là  cette  petite  province  fe  ruine  de  plus  en  plus.  C’eft 
cette  politique,  dont  fe  fervent  ordinairement  tous  les  Pafchas,  et  cpla  non  feulement’ ; • 
Tom.  JL.  ' Rr  auprès 
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auprès  des  familles  , qui  par  leur  naisfance  ont  le  droit' de  gouverner  fur  les  petites 
.provinces,  mais 'ausfi  auprès  les  tribus  errantes  (ày  Ils  tachent» toujours  dç  mettre  de 
la  difpute  entre  les-femilles  régnantes?  car  de  cette  maniéré  » ib  en.  retirent  nonTeule- 
'ment  beaucoup  d’argent,  mais  ils  empcchent  auèfi , que  ces  familles  ne. deviennent 
pas  trop  riches  ou  trop  puisfantes,  en  étant  trop  long  téms  dans  le  gouvernement.  Du 
refte  Us  ne- fe. mettent  pas  én  pèînei'fi  les  ptoymcCà du  Sultan,  fdfentpar là ruinées-' 
ou-non.'  , • ;■  , " ; }\.-  t V : il  .-.V.l'O 

.,  •••  ,-  j La  montagne  Midiad  ou  Dsjabbcl  Târi  eft  la  plus  part  habitée  par  des  Gurdcs  et 
des  Jefldiens.  Cetrn  14  fe  ibucient  très  peu  du  gouverneur >pifin  Turc,  et  ne  lui 
payent  presqu’aucùn  tribut.  Lés  principales  familles  Curdes,  qui  ont  icy  le  gouver- 
nement» ïontDafftèorie,  Butakïe , Àfchclit  et'  M hailtmic.  Cette  dernieré  a environ 
Cinquante  villages?  qui  dépendent  d’elle,  et  au  lieu»  que  la  plus  part  des  Curdes  oint 
: ausfi  confefvé  leur  propre  langue  lifflMrdu  païs,  ©m  remarquait  dans  cette  famille, 
qu’elle  àvoit  adopté  k langue:  Arabe.  Des  jeûdieus  qui  demeurent  îcÿ,  je  n’ai  en- 
tendu nommer,’  que  Ig  TtibüTfcbvUekie.  ; . -X.  ' j _u  X , ; ï - - 

1 ; Ü&.dit,  .qu’au  Nord  de  k mcmtagtm,;il  un  petit  diRrid;Il&rijquî  eft  tpptfia* 

, bîté  par  des  Jacobites , qui  ont'  leur  propre  Patriarche,  qui  éft  abfdlunient  iridepen*- 
dant  des  Patriarches  JacObifes  4 Diarbtkr  et  qui  demande  ausfi  peu  un  Firman;  dix 
-Sultan,  qü^  ilè  Patriarche  Neftorien  à liàkkerîe  au  Çurdéftan  (pag.  '*7*$  . Ilréfide 
-dans  un  couvent Midiad une  fort  haute  montagne;  Au  pied  ria  là  montagne  ; il; 
•y-a  un  autre  couvent,  dans  un  village  Afe&r«r.:Pas  loin' de  là,'  on  trouve  un  vülagf 
\Katr  Marbaha  ou  Maràbacm  aveg  u&  Couvent,  nommé  jDarMs/eidt^  bit  les  Chrétiens 
i,  Jacobites  portent ■ leurs  morts,  depuis  bien  cinq  joufnées  de  loin,;  et  alors,  ils  font 
préfent  au.Cquvent  du  Mulet  qui  a porté  le  corps.mort.  ,On  mene  à un  autre  couvent , 
JDâr  Mar  Mal/ei;lesgens  qui  ont  le  bant  mal?  et  l’on  prétend  qu’ils  fe  guerisfent  par  - 
là  priéré  des  religieux  de  ce  Couvent.- , En  général , il  y-auript  bicn^ptanterÈou- 
vents,  qui’  font  tous  ruinés  fur  cette  tndntagne.  -.  Les  Jacpbkes  parient  beaucoup  des 
fuperbes  ruines,  qui  fe  trouvent  %,  en  partie  des  couverts  et  ett  partie  de  .Villes  et  de 
villages;,  mais  je  douté»,  qu’elles  .méritent  d’être  Vues  par  des  Européens,  à caufe  de 
l'Arçlateaure.'  - . - :•  * ' ~‘J  Vf  f V jV.'  ' ’V., 

, -i,  . ,rAu  .Sud  de  notre  chemin,  nouS  YÎraes  la  montagne  <Sinchjàr  (ô).  ÉUéj 

cft  dans  une  plaine  extrêmement  fertile,  où  l’air  èft  fort  pur  et  ibrt  fain. , On  trouve 

yvr‘  ':ryy---’  ■;  v-y  - ’■*  y '-y  “ ’ ty- 

' Defcrîptton.  d’Arabie  pag,  *,  -,  ^ • • ■ •'**•  ,,  ' 

- (b)  Selon  toute  appâtent* Singatu  des  attteuts  Grecs.  Le. nom  a ausfi  beaucoup  de  iappoti: 

avec  le  éî«ar  de  la  Bible.  ■"  r V,.  X 1 
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fcy  en  abondance  les  plus  beaux  fruits,  furtout  les  figues  de  Sindsjar  font  fort  recher- 
chées. Cette  montagne  avoit  du  tems  des  Califes  fon  propre  'Sabf/eàC  Prince  Maho- 
ttétan)  dont  la  refidénce  eft  au  pied  de  la  montagne,,  à,  deux  journées  dê'MoluI.  Ou 
trouve  outre  cela,  dans  fon  territoire,  encore  deux  autres  villes  cotifiderablesi. mais 
le  tout  éft  fi  fort  ruiné , que  fur  toute  la  montagne  Sindsjar  ,,  l’on  ne  rencontré  aujour- 
\ d’hui  rien  que  des  mauvais  villages.  . . Au  lieu  que!  la  pluspart  des  habitans  étoient  en- 
core Chrétiens  du  tems  des  Califes';  aujourd'hui',  le  plus  grand  ^nombre*  fe  tient  à la 
Religion  des  Jefidîens  pag-.  a^.  et  les  autres  font  Mahométans.  lié  ne  payent  pres- 
que point  de'  tfihüt  et  même  ils  pillent  fouveut  de  petites  Caravanes.'  f'f  .. 

Comme  Moful  eft  dans  le  Vdifinage , les  brigands  fent  plus  oti  moins  infolens»'  fé- 
lon que  lê  Pafchâ  eft  plus  ou  moins  guérriér;  S^ii  eft  boii  feïdat,  il  leur  tombe  tout  ' 
d’un  coup  fer  té  corps , prend  hommes , femmes , enfans.»  et  les  vend  comme  desefcla* 
vas.  fl  brûle  leur  bled  dans  les  champs  ;au  pied  de  là  montagne  i et  né  leur  permet  pas 
de  vendre ,1a  moindre  Chofe  en  ville»  avant  qu’ils  payent  et  qu’ils  promettent  de  fe 
mieux  comporter»  , ':;i  •'>  1 •’ "h  •'  , ' L\k  \ 

fl-afcba  dei  Bagdad»  a rarement  pû  feife  Quelque  chofe  Contre  èüxj-  car;  ausfi- 
, lÔt  que  les  .jeüdiens  recgvoiettt  la  nouvelle,  que  les  tfoûpes  fe  mettoient  en  maréhe, 
ils  fe  .i]etireipf  d’àhhfd  danf  les  montagnes,  Où  les  Turcs  ft’ofent  pas  les  pourfiiivre.1 . 

• LeàS-  pripcipaîés  Tribus  ou  femillesde  la  montagne 'de 'Sindsjar,  fe  nomment 
Kài'afie,  Dtjeftuù , Charakie  et 

_prèito&ré»  font  Mabométanesi  les  trois  dernières  font 
Jéfidûainés';  cx^eaeif4«^t  sc«tc&  c^unnaê*  ^rrîcbliere  > qu’elles  laisfeht  croitrè-ieurs  che- , 
vèux  fôrt  longs.'  lîltô'  demeurent  toutes  :dans  des  villages.’  Au  bàs  dans  la  plaine  il 
y*a  ausfl  plhfjeurs  Tribus  Jefidiénnes , qui  demeuient  fous  des  tentes,  et  qui  vivent 
'du, Bè^l  çomhie  iél  Bédouins., . , ~ ‘ - ’ ! ' J ‘ ' ' -,  - . 

• liés  principales  Tribus  Curdes  , qui  dans  ces  contrées  errent  avec  leurs  tentes  et 
qui  doivehi  én  payer  quelque  chofe  au  Waiwdde  de.  Mardini  fotit  Kiki,  Millï,  Sads- 
jeii  et  ûlu/esjan.  On  ne  trouve  point  iey  d’Arabes  errans  que  la  Tribu  jj=  Toi.  ' 
Maîs'celle  cy  eli  fôrt  grande  ; et' lé  Schech  régnant  reçoit  même  en  qualité  dé  Begk  de 
Kabür , Ç un  bailliage  très  fertile  en  foi  même  » mais  a&uellement  defert)  uné;qüeuè 
de  'Cheval  du  Waiwodè  de-Mardin  C«).  ■ ' . /:"*• 

J'-  Comme  les  Géographes  pobrroient  être  curieux  de  favoir , fi  les’ villes , dont  les 
noms  fe  réneonffent  fouvent  chés  les  anciens  HHtoriographeS,  exiftent  encore  aujour- 
d’hui, ou  ü elles  font  entièrement  détruites  ; je  ferai  mention  encore  des  endroits  firi- 
- • -v  '/  . . ' u / ' 1 r ,•  ..  - vans, 

" fcj)  Deftiïption  d'Arabie,  pag.  337.  • ‘ ■ , ' ' ‘ 1 

, Rra 


:j»«  «BSÉftVkTIONS  ^^'^ras  BlSTOICTS  . 

vans,  quoique  jè  û’aïe  pas  été  moi  même  dans  ces  contrées, et  que  Je  n’aïe  appris  à les 
çonnoitre  ; que'  pat  des  gens*  qui  peut-être  ûe  Içs  aydirat  àusfi  p^  Vues.  ' 

' à**.'?*,  ^^dtoit  .4  dduze  où  quatm^e  ïiéuës,  au  Snd-Oueft  de 

Mardi»  et  à la  fourcèidé  la  ‘ rivière  'KhèbuK  Cette  ville  éft  cBtiéremènt 

ruinée.  ^ f V-rûA  ' 

.'V  tir  an  Schâbhr,  Une  ville  entièrement  ruinée,  éiolt  fituée  entre 

Mardi n et  Orfa*  ,'.,.'c.-,k_L'.r  , . . , \ , 'U*  \ _ r 

Hdsfan  Kaif, \ . . Une  ville  autrefois  fort  connue  , n’eft  actuellement  qu’un  petit  en- 
droit furie  Tigre,  4 feize  Jiéuës  de  Mardin.  , J „ r<  • , r ", 

A l’Queft  de  Sindsjar  et  dans  un  lac»  il _y-a  ùne  petitè.  îsle,  habitée  par  des  Ara- 
bes, que  J’on  nommé  j/Âa  Gbatonii,  et  qui  tient  au  dinrinéat  par  une  digue  fort 

étroite.  On  y trouve  use ^Pyraaiide.,^  bâtie  d’une  manière  fort  durable»  et  qui  pierife: 
peut  -être  que  des  voyageurs  aillent  la' voir  (a).  r ' rj-J 

Jj  Tel  afâr  eft  au'Sud  de'ia  montagne  de  Sindsjâr.  Cet  endroit  et  Cbata- 
niey  payent  annuellement  \me,  certaine  Contribution*  au  Schech  de  la  Tribu  Ara- 
be TaL  •-*-  f i t * • t /*• 

. ©ü  dit  que  depuis  la  montagne  4e  StttJsjâr  jusqu’à  Jcrufakm,  il  y- va  un  chemin 
tout  droit»  fur  lequel  on  trouvoit  autrefois  des  lÇarwanfeioys,  tout  le  long  de. la  route 
& la  diftance  d’uué  journée  de  marclie  environ  tua  de  fiautte.^  On  jpétend,’  qü^foy-a 
encore  beaucoup  de  relies  de  ces  batimens  publics  » deftinés  pour  les  voyageurs  i 
mais  fufvant  les  i^ortS,  le^  villages  des,  environs  de  cètte fertile  contrée  doivent  être 
entièrement  détruits. Ce  .chemin  étoit  par  coî^q^i  foit  cpimpûédé  pour  les  Chré^, 
tiens  de  ifloltiî  et  de‘ Mardin* qui  vouloiènt  faire  cteS  Peltaifiagés  à Jerufalem,  et  qui 
doivent  aujourd’hui  faire  Je  grand  détour,  par  ïlaleb&.'Damai,  oU  même  de  Scande* 
ront  4 Jafa  par  mer.  Cependant  on  avoitdéja  entièrement  oublié  ce  chemin.»  jusqu’à 
ce  qu’un  Arabe,  s’oflrit  il  y^â; quelques  années» ’de  Conduire  par  celte,  route  un! Chré-‘ 
tien  dé  Mardin,  qui  avôit  été  empêché  de  venir  à lïaleb  asfés  tôt,  pour  pouvoir  at 
1er  . 4 f'aques»  avec  les  autres  Pelerms»  à Jerulaîem»  et  Ton  dit,  que  ce  Chrétien 
avoit,  en  effet  foit'he.  chemin  cn,huit  jours.  ^ . ’ ' j - 

Quelques  Arabes  de  la  Tribu  Toi , m’ont  asfuré , qu’4  dçuï  journées  de  Mojul 
< fur  le  chemin  SAna  (une  .ville,  fui  l'Euphrate;}  on  trouve  ëneôta  plufieu’rs.  ruines 
d’une. gnnde, ville*  M Rôddttr  et  que  finis  Ces  ruines*  ,Ü  y, -4  quantité  de  Cadayres- 
. , i ' ‘ ' -.pétri- 


C«)  Otter  avoit  pareilleinent  entendu  parler  d’uiie  Pyramide  dans  cette  contrée,  mais  il  • 
raausilpas,  vu£  lui  mèœc,.  , 1 " , " ' ■ --  ' 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


> OBSERVATIONS  FAITES  A MARD1N.  3r7 

pétrifiés.  00  prétendent;  infime  ÿ avoir  vu,  des  Muftis,  des  Cadis,  des  Agas, 
en  un  mot,  des  hommes,' des  femmes  et  des  enfans,  tous  4 ce  qu’ils  difent  pétrifiés 
, dans  une  feule  nuit.  On  n’auroit  juftement  pas  grand  fujet  de  s’étonner  de  l’erreur* 
d’un  Bçdouin,  qui  pasfe  toute  la  vie  dans  un  defert,  & qui  n’a  pas  la  moindre  idée 
d’ouvrage  de  feulpture,  qu’il  n’a  jamais  yû,  qui  peut-être  ne.coimoit  lê Mufti  et  le 
Cadii  que  pour  en  avoir  entendu  parler,  et  qui  par  confequent  avoit  pû  prendre  des  . 
ftatues  de  piérre  pour  des  perfonnes  pétrifiées.  Quoiqu’il. en  foit  il  y* a dose peut- 
être  encore  effbctivcment  Sdes  ruines  d’une  ville  et  des  ftatues,  qui  méritent , qu’un  ; 

, Européen,  qui  feroît  le  voyage  de  Moful,  y aille  faire  un  tour.  Dans  la  fiiïtte  du 
tems,  j’appris  à-  Haleb',  qu’un  Européen,  revenu  des  Inde»,  avoit  asfurd  à fes  com- 
patriotes, qui  y demeuroient , que  lui  même  il  avoit  vu  dans  le  defert  ,;  les  ruinés 
d’une  ville,  dont  tous  les  liabitans  avoient  été.  pétrifiés  dans  une  feule  nuit.  . Un  de 
fes  compatriotes  qui  rie  fit  pas  grand,  fend  fur  ie  rapport  de  cet  homme,  fit:paroitre 
une  grande  , envie,  d’y  faire  un  Voyage  ; car  difoitil,  fi  toutes  ces  perfonnes  ont  été 
pétrifiées i dans  une  feule. nuit, 41  faut  ausfi,  qbe  l’on  y Encontre,  plufieurs  hommes  . 
et  femmes,,  dans  des  fingulieres  attitudes.  Le  voyageur  nèpouvrff  pas  alors  retirer 
‘-fl  parole»  s'il  4e  vouloir  pas"  être  cqnfideré  comme  un  moiteur.  -Il  juradôgç  qu’en 
'.  effet,  il  en  avoit  rencontré  ‘dans  dé  pareilles  poftures.'  vil.  a donc  encore  plus  avancé  ' . 
et  confirmé  que  les  Arabes,,  dans  cq  qp’ils;  m’en  ont  raconté.  If  , r\r  ’î  t , , 

v >>14,  ville  de  Martin , eft  fituée;  au  haut  d’urtè  montagne  haute  et  pasfâ-  * 

WeiMemi  escarpée,  à fk  hanteurduPoleg?^  iqM.  ’ Elle  étoit  autre firisuneville munie  et;  ' 
une.fiateKsfe  renomittéeî  mais  actaéllemment;  On  lié  trouve  qu’  îcy  et  làdesreftesde 
b .muraille  de  la  Ville,  et  la  citadelle  01  entriéremènt  détruite.  ï C^le  oÿ.étoit  fur  um 
rocher  haut  et  escarpé,  pour  ainfi  dire  au  desfus  de  la  ville*  Elle  (la  citadelle)  eft 
longé , xhais  étroitte.  lie  coin;  du  Nord  eft  le  plus  haut , et  ie  mieux  fortifié  ; • car  le 
chemin  à cette  citadelle  intérieure  ou  plus  haute  encore,  eft’ étroit  et  a des  deux  cotés, 
dés  reliés  dé 'tours.  La  montée  àla  Citadelléprincipale,  eft  en  partie,  tou  te  taillée  . 
dans  lq  roc,  et  à l’entrée  on  trouve  encore  aujourd’hui  une  porte  de  fer,  & de  même 
encore  des  figures  taillées  dans  là  pierre  i du  tems  des  Chrétiens  j la  force  de  Cette  cita- 
delle confifte  principalement,  e»  ce  que  le  rocher  eft  presque  perpendiculaire;  car  il 
a’eft  pas  feulement  en  haut  environné  d’une  muraille , mais  les  maifons  autour  de  plus 
de  lamoitié  du  rocher,  font  fort  prés  l’une  de  f autre/’  On  trouve  bien  icy  des  puits,*  mais 
cependant  on  recuillit  outre  celaV  auprintemsdel’eau  depluïe,  dans  de  grands  refervoirs- 
’ -,  t ’ i.  ' - ' i , ' Lors-- 


Ç$.  Seraient  cecy  des  refes  de  la  villè  dira  on  Haïra.  . 
- Rr  3. 
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lorsque  les  habitàns  de  Mardin',  veulent  donner  une  defcription  dé  la  force  de  leur 
* citadelle,  ils  racontent  j que  Txmür  lehgk  < Tamàrlaa ) IVwrit  fi  longtems  asfiegée, 

. qu’il  avait  pu  tnanger  des  figues  et  -des  raifms  des  arbres,  qu’il  avoic  planté  fur  les 
collines  au  bas  de  la  ville,  et,  que  pourtant  il 'fut  obligé  de  fc  retirer.  Cependant  cet- 
, te  maniéré  le  parler  des  Orientaux,  n’éft  qu'c  proverbiale  et  ne  veut  rien  dire  déplus, 
finon , que  la  ^Citadelle  a été  fort  longtems  asfiegée.  Car  ie  Tatàra  peut  àvqir  man- 
gé avec  plaifir  les  figues  et  les  raifins  qull  trouvât  icy;  mais  il  n’y -a  pas  apparence, 
que  durant  un  fiége,  il  ait  fongé  à planter  des  arbres,  li  ftât  et  detruîfit  la  ville.  .On  • 
trouve  encore  icy  deux  autres  Citadelles:,  Tarchân  Kalafi  etgal/a  tl  marrai  la  pré- 
niiere  étoit  dans  l’enceinte  de  la  muraille  de  la  ville  y & la  dernière  fur  une  montagne  à 
parti  mais  fune  & l’autre  font  entièrement  detruitts.  -:  ,!1  J V 

La  montagne  fut  laquelle  Mardin  eft  Ûtuée,  cft  d’une  pierre, i Chaux  radlle-etft- 
; .cite  4 î-a.  plus  part  des  maifons;  de  la  ville  font  batfoèÀ  Êa^rdecà*,;dô 

piètres  de  taille-et  voûtées.  Elles  font  presque  l'une  fur  l’autre , car  comme  te  ter- 
rein  fur  lequel  la  ville  eft  bâtie,  eft  un  peut  fort  inclinée,  les  toits  de  quelques  mai- 
llons et  mêmes  décrues  entières,  forvent  d'avant  cour  à celles  de  désfiis,  ét  à quelques 
endroits,  ces  toits  forment  même  la  rûe.  Toutes  les  maîfons  ont  la  vue  fur  la  grati* 
,de:et  fertile  plaine  dé  la  Mefopotamie.  Dans  la  Citadelle,  Ù y ;«vofc;  autrefois, 
cens  màîfons»  à prefent  à peine  y en  a rlfl  qimtre  vingt,  d’habitées.  Le  nombre  des 
mnifons  tant  dans  la  ville  qu'à  la  Citadelle,  né  peut. guerres  étre;Côffigté  au,dàa  de 
trois  mille  (<*).  .Environ  deux-müte»  de  ces  maifôns  à ce  que  l’on  dit,,  foraient  habi- 
tées pas  des  Mahométans,  tous  funnites,  et  les  autres  par  des  Chrétiens. , On  trouve» 
.Outre  eëla.  encpre  icy  environ  dix'  ftmüles  Juives-  Le§  Mahométans , Otttoutre  les 
petites  Mosquées  dix  Dsjameasvou  mosquées  principales,  dont  quelques  uneÉ  font 
anciénnes  et  fort  joliment  bâties,  mais  il  n’y -en,  a que  deux  qlii  aient  dés  minares,.  Il 
..y-as  ausfi  dans  cette  ville  une  âCademie  CMâddrasfoj  dont  les  édifices  font  fort  étendus. 
On  je  nomme  Khasfem  Padifcha  Takkie ,,  d’après  le  fondateur,  dont  .élie  a encore  ait» 
réellement , dix  mille  Piastres  de  revenus , dont  on  entretient  plufieurs  perfonnes , au 
fervice  de  féglife  dont  en  partie  les  charges  font  devenues  héréditaires.  Cependant 
•ils  . doivent  demander  leur  confirmation  à Conftantkople.  ha  Afuta^elU  qui  tient  le 
.compté  de  tous  les  revenus  de  la  Takige  et  qui  doit  indiquer  aux  autres  mmiftres;  d’où  1 
ils  doivent  avoir -leur  Penfion,  foit  des  terres,  ibit  des  maîfons,  eft  le  principal  em- 
*•'.  r ‘ ;-v ,_-1  ployé 


. ^ (a)  Un  autre  vouloit  me  faire  croire,  que  Mardin  aurait  pasfé  fiisante mille  hab'Uansj  mais  « 
nombre  me  paroit  taxé  beaucoup  trop  fort.'  ^ . ; '< 
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pfoÿé  à cette  Mosquée.  Enfuitte  il  y- a icy  quatre  Madder enfin  ou  Dofteurs.  - Outre 
éeta-ûn'  Imam  ou  Prêtre»  ou  qui  prie  pour  le  peuple.  Uh  Detadsji'qai  prie  pour  le. 
Sultan.  : Un  Moaddcm ; qui  appelle  le  monde  à la  prière.  , Un  autre. qui  garde  les  ta- 
pis, dont  on  fe  fert  Via  prière.  Un  Sarukdsja  qui  doit  mettre  tous  les  vendredis  un 
'forban  propre,  - autour  d’une  haute  piérre  fur  le  tombeau  àe'Kba</em  Padificba . Un 
Portier,  quelques  uns  qui  doivent  en  hiver  oter  la  neige  du  Takkie  (les  derniers,' 
font  ordinairement  des  Chrétiens)  Un  Kiàt  qui  distribue  les  vivres,  un  Cuîfinier,  un 
Jardinier  , et  un  autre  même  qui  doit  avoir  foin  - de  nettoyer,  les  lieux.  Les  Sccbiante, 
ou  étudions,  élit  toutes  lés  femaines  quelque  jdbofe  de  fixe..  Mais  ils  ne  coûtent  ac- 
tuellement pas  beaucoup  au  Takkie,  puisque  les  Madderasfin  ont  rarement  des  audi- 
teurs. Hors-  de  Mardin*  on  trouve  encore  quelques  Takkie,- qü’il  eft  inpofible  d*ha< r 
Biter..  Cépbndânt  elles  ont  pareillement  encore  des  revenus,  qu’il  ’fiuit  demander  i 
un  eertain  Collège  à Conflantinoplej  & dans  Ces  Takkies,  ôndonne  ausfi  ordinairement 
, là-  préférence  au' fils'  de  quelque  officiant  défunt,  fur,  un  étranger.  Le  Mufti  à lVlar- 
âin';  eft  de  ïaTeète  II  an t fi,  & c’eft  le  MufEi  de,  ConfiSantinoplé,.  qui  ie  nomme  à cette; 
pWe-j  maiS'leCadi  d’icy  eft. envoyé, par  jeCadidé, QiarMr.  ^ . 

- Comme  Mardin  eftfituée  V une  montagne  escarpée,  j’en  $1  dofinê  la.vue  Table 
XL VII.  qifî  donnera  au  lecteur  une  meilleure  idée  dé..  1a  fiiuation,  qu’un  plan,  qui  ou-- 
tre  cela;  «voit  été  icjr  estremeraent.  difit^e^à  .desféiér..,.  Près  de  I>K  i.1  l’dn  trouve. 
lk^Citadeile  principale.  ' Étés  de  Wétf  là  üomt^^Timùn  Âingls  ayoit  dresfé  ïba 
oaropî  actueHépv^i^y  voit,  de'  beâft*  jâvdiMt^dersi.  1 g.  La  Citadelle  ’târéân. 
-£nU»fi,  ,^'£aUd tl.marrof.  5.. Etes -tçifes d’une  grande  JEgliC 'iy-Mar  J^kannet.-  6* 
Dat'Saf&tâ*  la  refidence  d’un  Evèqué  Jacobitevdàns  une  fort  jolie  contrée,  à une 
lieue  de  la  ville-  . Ontrouve  a Mardin,  une  grande  quantité  d’inscriptions  v toutes  en 
, Arabe  morderne,.et  la  pluspàrt  de  Sahbebs  (Prince?),1  qui  ont  gouverné  icy.,-  Si 
quelqu’un  Voulojt  écrire.  l’fiiftoire  de- cette  ville,  ces  inferiptions  pourraient  lui  être 
d’uné  grande  utilité»,  mais  commeje  trquvcris.icy  les  habkans un  peu  foupçonneux,  et 
fur, temt.  puisque  les,  moitiés  Européens  qui  y demeuroient  et  qui  me.feifqieat  beaucoup 
de  PoliteSfe,  ne  te,  vendent  pas  volontiers  que  j’entrepris  ün  ouvrage». qui  îautoic  ft 
fiât  aux  yeux,  jê  n’en  meoplé  aucune.  ' • , - , 

, jL’alf  à Mardin,,  eft  . fort  pur  & fam.,  Comme  la  utiiation  delà  ville  eft élevée, 
iline  fait  icy  pas  fort  Chaud  en  été, ,&  en  hiver  pasfablement  froid.  Lorsque  lés  ha,- 
bitans  dè  peuvent  pas  fe;  garantit  du  froid  j purement  par  leurs  pelisfes,  ils  brûlent 
connue,  dans  d’autres  Contrées  de  l'orient,  des  charbons  de  bois,  fur  un  pot.rempli  de 
cendres,  que  l’on  appelle  Tanur , ou  l’ou  brûle  du  bois  dans  une  Cheminée 
( b, ^jiL£=s  Katm.  ou  Odijegù  ).  Les  femmes  ont  ausfi  iéy  comme  dans 
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d'autres  contrées  dé  la  Turquie,  du  feu,  fous  une  table  basfc,  fur  laquelle  elles  met- 
tent ub  tapis,  qu’elles  tirent  fur  leurs  genoux,  en  fe  plaçant  autour  delà  table,  les 
jambes  ctolfées  fous  lé  corps'.  Cette  maniéré  de  Chauffer,  les  appartenons,  eft  fort 
* commode,  et  ne  coûte  pas  beaucoup  de  chauffage,  mais  elle  cftdangercufei  car com- 
me non  feulement  tout  le  pavé  , où  eft  le  pot  avec  du  feu,  mais  ausü  la  table  eft  cou- 
verte de  Couvertures  et  de  tapis,  il  y Vient  fouvent  des  incendiés.  Plus  il  falt.de  la 
phjïe  au  ptintctos  à Mardîn,  et  plus  on  s'attend  4 une  riche  récolté.  Depuis  la  moitié 
f de  May,  jusqu’au  mois  d’Oâobre,  il  n’y  pleut  presque  point,’  et  presque  tous  les  ha- 
bitant le  douchent  dans  cette,  faifon,  la  nuit  en  plein  air,*.  L’eau  eft  excellente  et  en 
abondance.  Soüs  la  ville  et- de  l’autre  coté  de  la  montagne , on  trouve  beaucoup  de 
, , jardins  fruitiers  Où  il  y*a  für  tout  des  raillas,  dés  poires,  des  pommes,  des  piftaches, 
des  noifettfes  ôte.  &c.  ■ Xes  prunes  de  Mardîn  font  fi  renommées  i que  l’on  en  envoya 
tous  les  ans  en  quantité  à la  cour  du  Sultan. B y - a une  fl  grande  abondance  de  ceri- 
fes  fauvâges,  dans  ces  contrées,  que  l’on;  fait  un  commerce’  des  noyaux  à Basra  et 
Haleb.  Par  la  quantité  des  raîflns,  on  envoyé  ausü  beaucoup  de  raifins  fecs  au  de 
hors  j & iè  vinj&  l’eau  de  vie  eft  icy  à fort  bon  marché  chez  les.  Chrétiens.  J'ai  déjà 
remarqué  dansla  tiefcription  d'Arabie*  pag.  ïa8,  que  l’ofi  receuille  icÿ  aiisfi,  beau- , 
coup  de  manne.  Lepaïian  feme  furtout  du  froment  et  de  l'orge,  et  comme  l’on  ren- 
contre à' excellentes  prairies  dans  ées  belles  plaines  de  la  Mefopotaxnie,  la  viande  eft 
4 la  fois  fort  bonne  et  à fort, bon  marché.  En  ville  il  y-, a dé  bonnes  fabriques,  furtout 
de,  lin  et  de  coton.'  On  trouve  encore  icy  une  verrerie,  et  en  général,  le  commerce 
avec  lés  villes  voifines»‘,eft  icy  fort  confiderablé., 

'>  ■ J’ai  déjà  remarqué  cy  desfûs,  .que  le  Gouverneur  de  Mardîn,'  porte  le  titre  de  ; 

jij  fFo'rwode  , et  qu’autre&ifi  ii  Ait  immédiatement  nommé  par  leSldtin  mais  qu’ac- 
mcllement,  il  y eft, envoyé  par  le  Pafcha' de  Bagdad,  ,on  dit  qu’aUtrefbis1  dans  des 
i teins  plus  reculés  , on  cojnptoit  dans  le  diftrict  de  Mefopotartüe  qui  appartient  à ce  gou- 
‘ ■ vèmément'»  bien  Seize  cens  villages.  Actuellement',  U n’y  en'  auroit  que  cinq  cénrxle 
refte,  et  félon  toute  apparence,  le  nombre  eft  encore  exagéré,  üiitre  cela  on  comp- 
, te' environ  encore  deux  cens  villages,  dans' là  contrée  montagnenfe  de  ce  territoire. 

L’on  difoit,  que  le  Sultan  retiré  tous  les  ans,  feulement  fbo  Bourfes  C33333'ecüs) 

, de  ce  gouvernement,  outre  27  Bonrfes  ($000  écUs)  de  là  capitation  des  Chrétiens  et 
des  Juifs  -,  mais  le  Pafcha  de  Bagdad,  auroit  bien  encore  àpo Bourfes  de  refte,'  toute 
déduction  de  fraixfaite.  ‘ 1 ■'  '?  . 1 1 - , 

Le  Waiwode  d’ey  a fes  tu  agafis , Tscbokadars , ht  d’autres  Officiers  comme  un 
Pafcha.  ïl  entretient  au  moins  quatre  Beiraks  d'infanterie , chacun  de  120  hommes. 
Chaque  Beiràk  a un  Baiukbafchi  , Odaba/ebi  , .Tscbàus.ct  Seirakddr  , et  tous  ils 
" . -J  ' 1 , , -■  ' ' _ ' font. 
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font  fous  le  Tafenkfcbi  bafchL  La  Cavallerie  (Lawends)  n’eft  pas  toujours  également 
forte.,  Elle  eft; commandée, de  Bafeb  4ga,  d’ailleurs  ausfi  divifée  en  Beiraks»  auprès 
desquels  les  Officiers  ont  les  mêmes  titres,  qu’auprès  des  Tafenkfcbi!.  Le  Waiwode 
*fc  fort  principalement  de  cês  troupes,  contre  les- Arabes,  Curdes  et  Jefidieus,  qui 
errent  dans.fouterxitoire,  et  lorsqu’elles  ne  fuffifent  point,.  U en  fait  recruter  d’autres. 

• On. trouve  fcy  toujours. asfés  de  monde,  qui  veulent  volontiers  fuivre  les  troupes,  peu-'1 
dant  quelques  Semaines,  pour  faire  du  butin:  Gar  tous  les  Chameaux,  les  brebis  et 
4es  que  l’on, prend  aux, tribus  errantes  , ou  aux  habitat©  rebelles  des  villages,  : 

appartiennent^  aù  Waiwode  i ; mais  les  Chevaux  et  le  relie  du  butin,  fe  partagent  entre 
les  tfonp^.-s  -‘Ci  V':.  -,  * • 1 - *.  i-*T  : f- 

- Hairerfie,  au  la  garnifon;de  la  Citadelle,  eft  payée  pâr  le  Sultan,  fille  eft 
fous,  lés  ordres  d’un  Desdat*  qui  a ausfi  plufieurs  Officiers,  comme  fon  Kichja,  Top- 
fibi  bafebi  &c.  qui  dépendent  de  lui.  Il  y-  a encore  à Mardin  environ  50.  Spahis. 

ville  fe  tioftinie  Asjbb  & eUeeft  pareiflement  à la  (bide  du  Sul-  • 
tan.,  Cette  milice  a un  gTaitd  tambour  (Tabfale),les  troupes  du  Waiwode  u’oat  que 
dè. petites timbales.ae' cuivre.  5-  J .■  ' ;• 

»-  -Les' Arméniens  qui  fe  fant  reunis  ayec  L’Egfife  Catholique  Romaine  i ausfifoieti 
jipie  lesibl-âiafèitë  Gbaîdéens;  {Jaéobites  et  Neftoriens  quifé  font  reunis- avec  l’Egîifë 
Ttomtrtoe^ ont. leur?  Kgüfes  4 Mardin.  ■L,Égtïfe’des1prémiers  eft  fort  jolie. , Les  an- 
■!  kftr>s  jacobites.*  ont  ausfi  trois-  Egides;  une  en  dedans  ctlj»  deux  autres  hors  de  k 
ville,1  Leur  Evéque.a.à  uaé-lieue  environ  d’icÿ^  dans  une  fort  agréable  contrée,  un 
couvent',  dont  fai  déjà ‘parlé,  mais  il  demeure  ia  plus  part  du  tëms  en  ville.  A la  1 ' 
communie®  idifô  Jaepbites  appartiennent  ausfi  les  Seheinfi»,‘  Ceux  cy  femblent  avoir 
tmçofe  cônlètVé  la  Religion , qui  ~a-  été  ,icy  en  vogue  nos  feulement  pour  Iés  Miho- 
tnétatls , mais  ausfi  pour  les  Chrétiens.  Un  vîellard  jn’a  asfliré , que  dans  fa  jeunesfe , 
il  avolt  connu  plufieurs  villages  dans  la  contrée  montagneufe  de  ces  environs,  qui 
Éùfoieqt  profosfioti  de  cstteiRdligion.  'Ota  croymt  qu’aéhiellemènt,  il  n’y  avoit  plus 
dé-  Scbetnfie  à la  campagne,  1 mais,  i Mardin,  il  y en  a environ  encore  cent  familles  » 
dans  deux  quartiers  différons.  Il  n’y  avoit  que  peu  d’années  i que  celle  cy  formoît 
egcôre  une  communion  à parti  mais  lorsque  l’idée  vint  au  Sultan  Mustafa,  de  for- 
cer foi©  lès  Chrétiens  et  les  Juifo  de  fon  empire,  ou  bien  de  fe  faire  Mahométans  ou 
.de. quitta:  le  pais , et  comme  les  grands  du  Royaume,  jusqu’au  Mufti  même , ne  vou- 
l lofent  pas.  confentirà  cet  ordre,  puisque  Mahomet  lui  même,avoit  accordé  la  pro- 
tection aux  Chrétiens  et  aux  Juifs,  contre  une  Capitation  annuelle,  on  reiiouyeüa  l’édit 
& pour  donner  un  peu  de  fatisfoétion  au  fouverain,  on  ordonna,  que  désormais,  per- 
fonne  Ue  feroit  fouffert  dans'  le  'pais,  que  ceux  qui  avoient  des  livres  divins,  c’efti 
dire  qui  étoiefit  ou  Mahométans,  ou  Chrétiens,  ou  Juifs.  Les  Jeüdicns,  les  Drufes, 
ToMi  IC.  • S s . les 
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les  Nasfairéens  et  tous  ceux  d’une  autre  Religion*  qui  demeuraient  défis  deif  contrée» 
Uiontsgneùfes  et  qui  avoient  leurs  propres  Schéchs,  et  Emiff,  ne  fe  fmxcioient  pas  de 
eèt  ordre.  Mais  lés  Schemfie  étoient  beaucoup  trop  foiblës,  outre  cela,  ils  demeu* 
rotent  tous  dans  des  villes , ou  le  Magiftrar  Mahométan,  pouvoît  facilement  avoîr 
l’oeil  fur  eux.  Ils  fe  fournirent  donc  àü  Patriarche  Jacobite  de  Dnjrbekr»!  «c  depuis  ce 
tems  là- ils  fe  nomment  Chrétiens  et  s’habillent  comme  eux.  ' Mais  aüsfi  tout  leur 
Chrîftianisme  conflftc  dans  cet  habillement,  et  qu’ils  font  baptifer  leurs  enfafls.  tta*- 
, rement  on  en  .voit  plus  de  leur  feéte  à l’Eglife , qü'iin  Coiiple,  qu'ils  envoyent  regu-  - 
lieremettt  à desfein  pour  dë  pas  pouvoir  être  accufês  dé  lié  patatre  jamais  à l’Eglifé. 
Ils  prennent  ausfi  bien  un  Ecclefiaftique  Jacobite,  pour  asfifter  à l’enterrement  de 
leurs  morts,  mais  ils  ne  le  font  pas  entrer  dans  la  mailon , .avant  què  le  cèrçueil  foit 
déjà  fermé,  lorsqu’il  fuit,  alors  le  cadavre  au  qimetiere  des  Schemfie.  En  vin  mot» 
ils  vivent  ^encore  dans  uçe-  fi  grande  feparatioit  des  autres  ëom.miiu|efeS»  qu’ils  ne 'fé 
marïeût  pis  feulement  avec  4cs  Jacobites.  Je  n’ai  rien  pû  apprendre  de  poiitif  des 
principes,  deJ  leur  Région  i les  Chrétiens  à Mardin,  m’ont  dit,  qulls  batisfent  tou- 
' jours  la  principale,  porte  dè  leurs  maifons  vers  le.  lever  du  l^eil*quW  tournent  tou- 
, jours  leur  vifage  du  coté  du  Soleil»  quand  ils  ptieât,  qu’ils  attachent  les  cb^veux  à 
leurs  morts  .et  qulls  leur  mettent  un  Couplé  de  ducats  dans  la  bouche.  En  cas  de 
mariage  le, .Prêtre,  Jacobite  ; le  cpnfagtg  bièn»  njsfe  enfuitte  on  mené  l’époux  et  J’èpoü- 
r Ce  par  lès  rués  et  l'on  prétend , que  Cela  fe,  fait  pour  lés  ïStire  paslbf  devait  une  «r* 

- taine  grande  piérre,  pour  laquelle  ils  Mt  pairoitté  beaucoup  de  vénération- 

7 tt- " ' ' 

y'  r , VOYAGE  ns  MARDIN  PAR  DIARBEKR  A HALES.  \ 


¥ >r  io  de  Mvs  * le  matin  dè  bonne  ' heure , jé  partis  de  Mardin  avec  un  petit  Kafffe 
pour  aller  i Diarbékr.  La  diftance  de  ces  deux  villes  eft  en  ligne  direâe, ^d’eairiron. 
onze  milles  d’allemagne  au  Nôrd-Ouefh  On  peut  fârilement  le  faire  en  deux  fours;, 
mais  comme  le  maîtres  des  bêtes  de  forante,  trouypîênt  icy  partout  lés  plus  belles- 
prairies,  nous  voyageâmes  fort  lentement,  et  nous  n’arrivatoes  à Diarbekr  que  le  ia_ 
au  matin.  ' L'e  chemin  éft.  d’abord  montagneux  et  difficile,  et  les  contrées  des  envi> 
rons;  font  ausû  mal  cultivées,  fàute  de  monde.’  Ou  ne  tire  aucun  avantage  des  plus 
belles  îoc’CeS»  qui  pourraient  rendre  lepaïs  fertile.  Cependant  l’ouvoit  à plufieurs. 
‘ . " , , ' - v eti' 
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endroîtsdes  vignes  en  désordre,  preuve  que  cette  contrée  3 été  mieux  cultivée  autre- 
fois. En  fuitte  nous  pasfaraes  à travers  une  petite  forêt  de  Chênes,  dont  les  Arbres 
rapportent  beaucoup  de  Manne.  ( Defcïiption  d’Arabie  p.  ,128.)  Après  cela  pauj 
vînmes  à Scbcch  Cb«n,  un  village  que  les  Curées  habitent  en  hiver;  car  en  été  il* 
errent  avec  leurs  tentes.  Ce  village  eft  Ctué'dans  une  grande  et  fertile  vallée  et  a reçq 
fbn  nom  d’un  Karwanferoy , qui  eft  entièrement  taillé  dans  le  -rdc,  et  qui  doit  avoir 
coûté  un  argent  confiderable;  mais  qui  d’ailleurs,  n’êft  ni  beau,  ni  commode,  d’au? 
tant  plus , qu’on  ne  le  nettoye  point.  Tout  le  Chan  eft  une  écurie  de  chevaux  ; feu- 
lement il  y-a  dans  les  murailles  des  niches  , qui  doivent  fervir  de  chambres  aux'; 
voyageurs.  Uhe  Citadelle 'que  le  Sultan  MuhId  fit  bâtir,  lorsqu’il  fit  Cettecampagr 
ne  célébré  de  Bagdad,  eft  dermite,  il,  y-a  longtems.  •'  -i  f „ [ ■ t . j . 

' Je, n’ai  rien  trouvé  de  remarquable  en  fait  d’antiquités,  fur  toute  cette  route , fi 
cè  n’efl  Katf  &rirttia  une  Citadelle  for  le  fommet  dè  la  montagne,  mais  qui  çft  en- 
tiérement  -absp»doitoi^C<i6s.  Nous  ÿ campâmes  peu  avant  midi.  Nonobftant  la  cha- 
leur, je.  môritois  fur  la  montagne,  dans  l’éfperance  de  trouver  encore  quelques  beaux 
niDnumens  foùs  les  ruines  que  nous  aviôrts  déjà  viiës  de  foin*  mais  ma  eurioûté  ne  fut  -, 
pas  fort  , fotfe&ite  î je*  né  trouvais  que  les  murailles  de  batimpnsridfiés,  tous  de  gran- 
des piérres  de  taille,  et  même  les  étages  d’«m  bas'  dé  quelques  roaifons  étoient  ausfi  tail- 
lés dààs  le  tws.  -Il  y-a  quelqucs'ftoritifpiees  de  màifbns  qui  font  pointûs  ce  qui  prouve 
qde  dans  les  téms  les  pluS^âiréfeis,  on  la  àU$  &ricÿ  des  toits  pençhans,  de  même 
'qtt’Cn  -EurOpe.'  Pourdes  inferiptians»  je  n’en  trouvais  aucune.  Ütt  ne  pou  volt  pas 
1 me  due  i dans  qiici  tems  la  Citadelle  a été  détruite  et  bien  moins  encore,  quand  elle 
avait  été’  bâtie.  'Mais  l’on  peut  voir  aux  ruines,,  qu’elles  doivent  être  fort  anciénnes,  . 
car  Sa  pietré  eft  fort  dure,  nQndbftam,  qu’eüe  a beaucoup  foufferte  par  l’injure  du 
terâs.  Suivant  la  tradition,  elle  aurait  été  habitée  pat  Un  petit  feigneur,  qui  ne  de- 
mandait pas  feuiemeiît  le  péage  et  des  droits  de  pasfage,  aux  Voyageurs,  mais  qui  fou- 
Vant  inême  les  pHIolt.  ' ’ ' ‘ H‘-  /-  « . " 

Pas  loin  du  chemin,  près  du  village  Surtanel  fe  trouve  un  couvent,  que  les  Ar- 
méniens appellent  Dâr.  llobâl  et  les  Turcs  Kara  KJife  ( l’Eglîfe  noire.)  Ce  Couvent 
eft  tout  de  piètres  de  taille  et  même  on  dit,  qu’il  y-a  quelques  portes  de  cette  même 
piéfre  (é).  Il  y demeure  encore  aujourd’hui  ün  Matrân-,  un  Piètre  et  le  Diable.  On 
■ .1  - racon- 


ta) On  dit  que  dans  la  contrée  de  Diârbekr,  il  y-a  aosiî  des  ruines-,  que  l’on  nomme 
El  1 padsi;  mai»  Je  ne  fais  pas  fi  elles  font  differentes  de  Karr  Zerzuua. 
ÿy  J’appris,  dans.  l’Inde , que  l'on  y trouve  ausfi  dans  les  Pagodes  antiques , qui  font  taillées 
dans  les  jochers,  des  portes  entieies  de  pierres,  qui  quelques  fois  font  très  bientaillées  et  fti- 

. S s a ' • , ,|.  . tes 
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raconte,  et  les  Arméniens  du  commun  le  croyent  comme  leur  Evangile,  qu’ua Motrâk 
(t»u  Evoque)  d’icy,  auroit  condamné  le  Diable;  qu’il  avoir  ebasfé  d’un  posfèdé,  à 
balaïer  toutes  les  nuits,  tout  le  couvent,  & à en  oter  toutes  les  ordures,  &l’onasfure, 
que  depuis  ce  teins  là,  on  trouve  tous  les  matins,  l’Eglife,  les  demeures  des  Ecelefia- 
fiiquës  & même  jusqù’à  la  cuîfiae  & lofoyér,  entièrement  propres.  Le  Diable  fait 
ausfî  ce  profit  aux  Ecclefiaftiques,  qu’il  leur  procure  quelques  fois  des  voyageurs,, 
pouf  être  témoins  de  ce  miracle  et  à cette  occaGon,  on  donne  ordinairement  quelque 
préfent.  J’enfiis  inftruit  trop  tard , et  d’ailleurs,  je  H’avcfis  pas  d’envie,  d’abandon- . 
net  mes  compagnons  de  voyage,  d’autant  plus,  que  je  ne  croyois,  que  ce-  Diable  b^- 
laïeur,  pourrait  enfuitte  me  garantir  des  brigands;  fans  Cela»  j’aurôis  ausB.bieü'eu 
-envie, .d'aller  voir  D&t  Robât.  - w i .j  * ~<f-, . 

Dans  le , voifinage  ,de  Diarbekr.,  le  chemin  .eftitn  peu  marécageux.;^  pu  y trouve 
pluGeurs  petites  rivières  et  for  la  plus  part  de  très  beaux  ponte  * d’une  pierre  noire  et 
dure,  et  le  chemin  devant  ces  ponts,  a ordinairement  un  bon  bout  de  pavé.  Les 
noms  des  villages , que  l’on  rencontre  dans  cette  contrée,  le  trouvent  dans  la  Çatte 
itinéraire.  Tab.  L.  ' .1 ''  \ ,1' 

Un  Carme  de  Mardhi m’a  Voit  donné  des  Lettres  de  recommendation  aux  Capu- 
cins de  Diarbekr,  et  il  m’avok  asfuré  outre  cela»  qu’ils  ne  manqueraient,  ni  de  pla- 
ce, ni  debOflfle  volosid;  pojtrpiç  loger  chés  etad,-1  A mon  arrivée  dans  Cette  Villef 
je  fils  donc  droit  à eux,  et  f y fus  fort  poliment  reçu..  -Ces  Peres  étoient  tous  des 
bons  et  bonètes  Capucins.  Leur  principal  appui  étoit  anFrere,  ün  borame  d’éfprit . 
et  bon  Médecin,  qui  étoit  fort  aimé  chés  les  grands,  et  même  au  point,  .que  Ces  bon 
Peres  en  étoient  jaloux.  Cébif  cy , me  procura  bientôt  foccafioii,  de  faire  cbnnois- 
îànce  avec  des  marchands  Chrétiens  de  diftinétion.  Je  pasfois  ainfi , le  tems  de  «noa 
fèjour  dans  cette' ville  fort  agréablement,  en  partie  au  Couvent,  et  en  partie  avec. les 
Chrétiens  dp  païs  ; er  quoique  lès  Mahom titans  nefpïent  icy  .à  beaucoup  près  pas  ii 
polis  à l'égard  des -Chrétiens  qu’à  Mardîn  ét  à MofuI , je  n’en  fos  cependant  pas,  trou- 
blé dans  mes  Obfer  varions.  • = ' 

Le  nom  de  Biarèek/‘  n’eft  pas  ancien.  Autrefois  cette  ville  s’appëlloit 

Amid,  et  l’on  s’en  fert  encore' dans  les  aôes  bu  doçcumens  Turcs;  Elle  eft  ütuée  au 
rivage  de  l’Oucft  du  Tigre,  fur  la  fuperfîde  d’un  rocher  qui  eft  fort  efearpédu  coté 
de  là  rivière  (Voyez  le  plan  Table  XLVill.)  La  ville  eft  toute  environnée  d’une' 
haute  muraille  de  pierre  noire  etdure , ;àcaufe  de  quoi,  les  Turcs  la  nomment  ausfi 
- ■'  . ■ • . Karen 


us  comme  des  treillis.  Dans  les  prétendes  tombeaux  des  Rois  de  Jcrufalem  nu  trouve  pareille, 
^ijent  des  portes  de  pierre,  comme  je  !e  remarquerai  dans  î*  fulite.  ' ' < - ' 
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Xara  Jmid  (le  noir  Amid>;  danslanturaüle,  il  y-aplufieurs  battions. ou  ^apdcs- 
tours»  où  l’on  pourroit  placer  des  Canons.  On  trouve  icy  quatre  portes.  - j.>  '$ eagi 
'Kapuji. j».),  Mardi  a Jfopoft.,.0\Qram Kapag  et/ 4.}  fyig  Kapafi.  La  Citadelle. 
A.  a du, coté  de  ,ia!  ville  une  ausfi forte  muraille,  que  celle.de  la  vilie  même,  mai* 
du -coté  de  la  rivière»  les  maifons  font;  en  ^quelques.  endroits  fur  le  bord  du  roejaer» 
qui  eft  fort  cfçarpé.  Elle  avoit  autrefois  trois  portes.»  mais  OgrûptKapùfi  prés  de  5. 
eft  murée,, et  Damir  Kapüft  près  de  6.  eft  toujours  fermée,  defortequ’ii  n’y  a qu’unç  1 
porte  d’oyyérte*  qui  eft  celle  de  la  ville.  1 Le  Fafcbafd’icy,  qui  avoir  trois  queues  de 
chevâi.,'  demeure  dans  la' Citadelle..  Les  Sahhcbs  de  cette,  ville  du  Princes  Mâhdmé- 
1 tanà  d’autr^fois^flVoiént  un, palaisVurJa  coUfoe»; qui fo  tïpuye  lcy,  , mais  dont  il  nY- 
a plus  rien  de  refte»'  que,  la  muraille  du  fondement.,  AâaqUement  cette  coHine  fert 
peut-être  bien  eh  guife  de  batterie»  car  ily-a  quelques  Canons», mais  fans  affûts,  et 
datts  l’herbe.  Oà  peut  ÿ voit  toute  Ir-vfil&  Je  ctmiptois- encore  Seize  foJnares  dans 
la  ville»  la  plUspart-ils  fiait  rondes , comme  les  mînares  .dans  d'autres  villes  ; mats  il  jr- 
en  à quelques'  uns.  de'qitarfés. , Lfis  Chrétiens  fôutïenuent,  que  ces  .derniers  ont  toits 
- été  des  Cfodrére,  d‘Egjffç.$.quà  lès  Malpméçans  leur  ont  ofos.  - Et  cela  (eft  asfés  vrai- 
.-fonbîabïé»  quoique yû/moi  .i^m^jdnc.fefisr^tkai  Arabe  datée  de-ssal  à l’ùoe  de 
: entoura,'  car.  Celle  là  peut  yenir  de,  quelque  Mahpiuétan,  <ÿtj  pçut  avoir  Ait  reparer 
f,,l*  tour  . I^  fi^«quéé  prfodpalé,  un  fuperbe  édificè,  d$t-&ns  doute  -avoir  êt4  rEg!Àê 
ÿriuCtpalè  tfos  'Cbçétiens.v  Je  ii’en  aîjpéS  pû  voir  grand  chute,  puisqu'un  Chrétien» 
ifofe  pa®.  venir  ' feulement  fur  la  cour  , qui  entoure  cette  Egbfe..  La  lwuttfur.dujPole- 
dp D^rbekt». eft i S&Wfig.V.'î  :W  > '•  ,)  fv  ?*■:,%  *.  ~,J 

^ çW*'  ^ifoçile et  presqulmposfiblc  même;  tfavoir  des,ju£fesiifforiiiarioasi;dç' 
fe  plpplteat  des  yillèè  Orientales;  Ni  Chrétiens  ni. Maliotnétans,  ,s!en  mettent  eu 
peinéi  et  par;la  mê)ne.;*iîs  font  .toujours  ftirpris,  quand  un  Européen  leur  demande 
»,  CtHabien  de  milüers: d’habitans' dette  ville  pourroit  elle  bien  avoir?”  Leur  prémicre 
.reponfe  eft.  d'ordinaire  „ qUe'la  ville  eft  un  monde.”; , Doivent  ils  s’expliquer  plus  en' 
detaiis  iaîors  ils  partent  de  quelques, centaine»  dé  milliers,. et  même «n. a bienparléd’un 
mfilidh  d’habitans,  eù  i q?çine_  je  poüvois  en  fitppofeir  cèat  nulle.'  Le  moyen  le  pins  - 
l'ûr  par  confequeat  de  jugér  de  la  population  des  villes  Orientales,  c’en  d’en  tirer  des 
plans»  et  l’oû  peut,  compter, -que  lus.  villes  fi.  fort  peuplées  comme  Conjlantimph-^ 
Kfbirâ,  Damai^Q&kl^  Diarbekr.,  tyfofui  et  Bagdad,  ont  à peine  aùrant  d’habitans 
à proportion , quel  les  .villes  les  plus  peuplées  de  L’Europe.  Celui  donc  qui  ferait  cu- 
rieux de  fafoe  lé  Calcul  de  là  population  de  Diarbekr,  n’a  qu’à  confronter  le  plan  que. 
î’en  ai  fait»  avec  un  plan  d’une  ville  Européenne  ét  en  tiret  la  Copfequence. 

' ' ' La’  place  en’ dedans  .'dé  là  muraille,  eft  presque  pléihe  de  bâtimens,  et  il  y avoit 
,fcy,  avant  li  grande  famine  il  y -avoit  .environ  neuf  ans,  un'  fi  grand  nombre  d’habi- 
SS3  . ' ’f,  tansv 
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tans,  que  toutes  les  ffiaifons  Ploient  remplieà.!  Actuellement  il  y -en  a beaucoup  de 
vuides.  Cependant  ijy-en  aurait  environ  16000  d’habitées,  et  le  quart  environ  paf 
des  Chrétiens.  Les  maifons  de  Cette  ville,  ne  font  pas  voûtées,  comme  à Mardîn  et 
Molul , mais  elles  font  plattes  par  eû  haut.]  L’étage  «Terniras  eft  d’ordinaire  de  pierres 
de  taille  , et  celui  d’en  haut  de  terre  grasfé.  Les  coupoles  (KubbetsJ  de  quelques 
, Mosquées,  et  d&tt  grartd-Chàn,  font  couvertes  dé  pfomb»  Ce  que  je  n’ai  pas  trouvé 
depuis  Basra  jusqu’icy,  mais  fouvertt  en  Syrie  et  en  Natolîe.  Toutes  les  rues  font  pa- 
vées et  cm  les  tient  pasfablement  propres,  On  a icy  de  l’eau  ai  abondance,  en  partie 
de  la  petite  -rivière  Ali  pouf  y t enpattiè  des  fontaines,.  Près  de  7.  hors- de  la  lie  % 
il'  y- a de  fosféC  pour  y amasfèr  de  la  glace;  et  tout  près  N»; S.  il  y-à  dë  grandes  gla- 
cières. Les  CimétiereS,  doift  cm  a indiqué  une  partie  üùr  la  place  par  céwe  marqué 

ni  font  fort  grands.  D’ailleurs  on  troëvéîaors  de  h ville  de  jolis  jardins  fruitiers  eûosfi 

-.h  1*',  ‘ . Y . , T'  ‘ V 

les  vignes  ; et  le  refte  du  pais  «ft  fort  bien  cultivé.  A environ  qmtorzé<Mfëze  cém  pas  dot/ • 
blés  de  MarAi/t  Kapuii  , on  volt  encore  un  beau  pom  avec  dix  arcadesitir  lé  Tigre."  Le’ 
pont  même  ett  frit  d\me  piètre  ikm^  «t  dure  , mais  une  ioseriptloii  Cufique  que  Ton  y 
-trouve,  eft  fur  une  piélte  molle  & parla  même  elle  a beaucoup  foufièrt  par  les inju- 
tes  du  tems.  Cela  fait,  què-Fori  ne  peut  plus  voir,  dans  quelle  année  il  a été  bâti; 
mais  le  Caractère  pâroit  -plus  ancien, -que  le  plus  -ancien  dé  la  muïriHe».  dé  la  vif# 
lc,  que  j’ài  copié  >etil  eft par  eoniëquefit  asfez' Vimfümblablé , quec’éft  làlèpont,  qui 
a été  batî,  l’an  104  de  THegyfé.  - r - ■ ’ , ' , ' ' - 

Les  .battions  et  les  tours  de  la  muraille  de  la  Ville  font  ronds,  octogones  ou  quar- 
ïés,  et- qras  bâtis  dans  un  même  tems..  Les  qujtifés  parofeieifti  effe  les  -plus  anciens,; 
car  on  y trouve  des  inferiptions  purement  Ciifîques.  J'en  ri  copié  trois,  fur  la  Table 
XL1X.  A eft  de  Tannée  444.  luivant  l’Hegyre,  et  dans  la  ligne  inferieure.de  l’inforip- 
tion  B,  fê  trouve  l’année  437.'  Celle  cy.fe  trouve  i une  tour  près  de  Jengi  Kapitfi.  Il 
y-a  encore,  toujours  icy  une  garde,  en  mémoire  que  les  Perfes  fe  font  une  fois  émpa- 
ré  de  la  ville  de  ce  coté  là.  .Aux  autres  tours  on  ne  trouve  aucune  garde.  La  plus- 
part  des  inferiptions  Cufiques,  font  ou  bien  fur  une  espece  de  piérre  blanche  et  mol- 
le, ou-bioi  . elles  font  de.  terre  igrasle,  et  cultes  au  four,  comme  dans  la  contrée  de- 
Babylonc.  Si  par  hasard  l’on  en  trouve  l’une  ou  l’autre,  fur  la  piérre,  dont  la  mu- 
raille de  la  ville,  eft  faite,  elle  eft  fi  mauvaife,  que  Ton  peut  diftinctemimt  voir , que 
la  piéife  émit  trop  dure  pour  le  fculpteur  d’alors  de  Ges  Caractères,  et  que  lWafeft 


■ i(s)  SeMLESS  ÜOetfitfung  dèt  algeminen  mitbifiorie  itr  orner»  Zeiteii,  1 Teli  pag 
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iervi  de' la  piérre  blanche,  pour  ce  qu'elle  fe  laisfe  mieux  travailler.  On  trouve  tey,' 
une  grandeyquantité' d?infiiiptSons,,J  avec  des  Caractères  Arabes  modernes,^  qaiy  fi*  on 
les  copioit  toutes,  nous  donnèrbiént  dé  bonnes  lumières,  fur  les  princes  Mahomdtans, 
i qui  y ont  gouverné.-  Elles  font  très  bien  taillées , ’ mais  les  lettresîfont  fouvent  écrites 
avec  art  ét  par  c^mént  , Tuile  pârmis  ôn  Tune  au  dæfuà  dèTaWey  à)a  manière  dés 
Arabes.  J'éi^'ôs  copier  deux'  èn  ma  prefénce,  par  ùif  mardharid' Chrétien,  mais  jé 
n'en  ferai  ïniprinierque  l’une , parceque  l’autre  éft  copiée  trop  indiftinctement  et  avec 
des  fautes  ‘ ' î 1 - 1'/  J.  * ~ 

? il  eft  împosfible,  ’.^WyOyâgear  puiSfe  apprendre  qnelqüe-chofé  deJ  certain-, 
dans  les  pa&  Orientaux,  àii  fujét  de  tôuSIes  revenus, 'que  fétire‘le  Sultan  de  l’ünê  où 
dé  l’autre  province  î '«  ausfi  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  car  en  Europe  mdme/ofc  Ton 
ïaifonne  et  où  Ton  imprime  tant  fur  la  politique , un-voyageur  ne  pourra  guerres  avoir 
d’informations  certaines,  fur  les  reyetius  d’un  paiV.  Les  Chrétiens  ont  fouvenr  d’asfez 
juftes  informations  àa  Cb,atedsch.  icy  à Diarbekr,  lè  ^ectenr  , général  des  péages» 
à qui 'Ton  donne  le  titré  de,  Waiwode , [avoit’pris  cés  revenus  en  ferme,  -et  "l’on 
pretéfid,  qu’il  en  paye  tous  -les  ans  55000.  ‘.Piastres  et  ôntre'cela  bien  encore 
5000  Piastres  en  prefens,  à qulques  Officiers  'dû  Sultan,  à Conftantinoplè,  'Il  avoit 
ausfi  mis  rie  tout  en  fermé  à d'autres  ,' et  iT  recevait  ûtfiqucihent  «de  celui  qui  levait 
k Capitation  dans  la  ville  dé  Diarbèlcr,  la  fjomaie  de  ia  jusqu'à  Moéô  Fîastrés.  , 

A Diarbekr  il  y-a  ordinairement  deux  Patriarches  celui  des  Jacobkes,  que  l’on 
nomme  ausfi  fi  je  ne  me  trompe,  Patriarche  d’Antîoduey  et  lè  Patriarche  de  ceux 
qu’on  nomme  Chaldëens.  Le  premier  s’appelle  Ignace  et  il  eft  le  Chéfde  tous  les 
. Chrétiens  jacobitès  ou  Syriens  de  tout  }*Kmp?rc  Turc»  excepté  feulement  ceux  de  la 
montagne  Jar  tpag.  314)»  ‘ Çe^-.le  même  encore*  à ce  qû’on  dh;  .qui  envoÿç  un'' 
Eveque  aux  Chrétiens  de  St.-  Thomas  aux  Indes;  Lè  fécond  Patriarche' fe  nomme 


tà* . iAé*®'  v-*=v^  «pi  . î*** 
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toujours  J$tsçj?F , et  il , çft  le'Cbèf  dé  tous  jh»  Neftoriens  gfc  desrjacobiteS  de  «éttft 
contrat. . qui,r;^pj^eqt,  l*wipî^4.4i  f age^^e1^  dkwkw^w*^  l^qtmnéjw*  : 
güi  ait  $4  «sveijr  dè  cç  magnîfiquû  tjtte  ü’hpnBeur ï,^;.  avant  «ivîrc^  çent  ans ,'  il.y 
eut.un  Kcclefia&îqûq,  de AHLi^ion  d ef Neitetffcpg  ,,;.^4.fe  brouilla,  ^vec  .fbq  P** 
yiarchèf  » fut,  à Rome,  fe  fournit  «V*? i _$ul 

i'4  |^vdya  à Ûiarkkr.,  èopime  le  prérôiaiPatààr^^^  et  des  Jàcqbîtes  , 

T«upis  à l’ÉgUfe  Cattolique  Hoindaeiîôt,  ce^eft  gué  depuis'M  teins  là,  que  l’on  *.. 

" attendu  ;^irte»  d>m  Patriarche  des  , Châïdeens.  Gomme  toi«  Ici  neraveau^j^a^j 
arches,,,  étaient  origmaVeméntdes  Neftoriené,  la  Communauté  wciénnedu  Patriarche 
'à'Éi  goscb  à été  extrêmement  aïfoifelie  par  1&  ! Psr^emgjô^  en.at^  il  Æ.qu^étmt 
; né  4 alors  une ^ grande. jàrde  te-habitans  de^atate^  t«Kaÿiué  aqsfij’&tw 

■•  totîté  Xmwpéâtae,  dutPape,  ,et  catie , 

- erœsiemens ,’  par  les  Vjliés  natales  d’autres  Patriarches.  ' Mais  ceux  dcPanciénuc  EgU-' 
fe féfitÇtftisfi  beaucoup  depetee a^^ol^âjftirt^ikuj^ 
inéW. trouvé  dans'la  aeèésfîté*  le  prendre  fé  parti  de  qtiitter,  à caùife  qu’il  avtgt.étl 
fi  fèjûyeni  obligé  de  payer,  dés  antj&ftdps  popt  de^urtié  dés  jCbrék; 

tiens  des  «mmuni^sOÎdenkles.  _*  .et  lys  prétendus  Chaldéete,  ou' 

trouve  en©wqicy  pîufiéufs  Arméniens-*  quelques, Nqfterœfts  et'quejquftpèïi  éc-Sebmt/ 
fie.  tes  Schemfie  fé  ^bpt  mis.  içy,  comme  à Mardi»  * fous  la  protection  Jacobî*; 
tjes*;  La  Synagogue  des  Jpi&,  ifeft  pas  nombreutê.  La  re$|en  dominante , dleain- 
me  , l’on  Tait , i« MafcbmdàtBe.  - *!  '.,  •»  ' *.T.  ’ , •:.„'.i,  , ..^  ’, 

„ 'Je,vn’aisausfi  pas  pÜ.  av^  desJflfcrmadoiK  iâtirfàifentes  .des  diSétcas  Sands}akKs 
,de'  çé’j^ygmeHWlï,  - iàûâ  'Ârgma,  fùfinrmuk;  Pabïgarfiud,  Meadfm,  et  Op* 
ban,  doivent.  ^ ee  qu’on  prétend  être  toits  encore  des  endroits  ConHdemfiles,>ej:  il' 

_ y-^' a deux*  od pon  dit»  que.  l^travailiê  dans  les  . - . ; 

Je  troqvcàs  t^entOt  occafion  de  pourfWw*  mort  voyage'p^ir  iîaigîj^avecjunepe; 
Üté  Caravane- . ’Eftç  parfît  ^ce&e  yille»jte  19'  Mâyj-jOÿ-aûquél.Sé»  Mahmnéranx 
celebitâenF cette  année»  la  fête  des  làérffices^.  Les  voÿageuts  prennent  ordWrment  ' 
le  chemin  .de  SbvERite‘par  Chàa'Tseÿarmùk,  bd  il  ÿ a'  eaéore  pluff^s  villàges, 
dont  on;  peut  voir  .lés  noms  'fur  la  Cane  itiftef^Tab/t,  ' Nous  fumés  presque  cou-.  • 
timiellement  à l’oUest^au  Sud i et  nouJ  né  rencontrâmes  pas  un  ftul  village,  excepté. 

> fiMi  foar-t  qqi  n’ed  éloigné  drDiarUekr  que  d’un'  qüart.  deîieüe.  Cependant  ribïiS  vî- 
mes, encore  à plulieurs  endroits,  desreftes  deviflâg^.,  qui  ont  été  détruits  par  des 
Turcomans  et  dés  Cuçîès  & peut-être  même  par  dés  Gbuwraam^ 'fûtes*  Da*w  I* 
contrée  idê Jogntti  P/»£,,hous  paslàmes  encore  un  petit'bbis."-  Le  .chemin  eft  presque 
toujours  fort-mauvais , dans  quelques  emlroit^  U y a d'abèrd  des  trornf  ignés  la  ntmn'- 
dçe  pluïé,  et  outre  cela*  il'eftpour  aînfi  dire  parenté  dè  piérfes  ; maïs  les  prairies  y 
' '■  •'  • r\  ■’ 
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font  excellente*,  et  ce  fut  ia  raifon,  que  nos  Kattrdsje  (ou  les  maîtres  des  chevaux  et 
des  mulets)  pasi'érent  par  le  defert.  Nous  n’arrivaracs  que  le  23  à Sâvenk.  La  diftan- 
ce  de  cette  petite  ville  de  Diarbekr,  cft  environ  de  10; milles  d’Allemagne  où  Gé- . 
ographiques,  et  nous  mimes  ar.  heures  à faire  ce  chemin. 

y*  Sovèrek  eft  fitué  dans  une  vallée,  à la  hauteur  du  Pôle  37».  4 6‘.  On 
compte  le  nombre  de  Tes  maifons  à environ  deux  milles  dont  il  y-  en  a»  à peu  près  cent 
craquantes  d’habitées  par  des  Arméniens.  li-y *a  trois  Mosquées  avec  des  minares 
et  trois  bains  publics.  On  n’y  trouve  actuellement  point  d’ouvrages  de  fortification; 
mais  dans  la  ville  il  y-a  une  haute  Colline,  qui  parait  être  toute  de  terre,  comme  à 
Arbil  et  à Kerkuk,  de  là  desfus  l’on  voit  encore  les  fondemens  d’une  Citadelle.  Hors 
de  ce  bourg,  il  y-a  pluGeufs  jolis  jardins  fruitiers,  furtput  avec  dès  vignes.  J’ai  re- 
marqué dans  ma  Description  et Arabie  i pag.  134.  combien  le  froment  rapporte  dans 
cette  contrée.  ' - 1 ‘ ,1.  f , , ”,  * - 

On  peut  ausfî  prendre  plufieurs  chemins  de  SÔ.verek  à El-bir,  jefèrois volontiers 
■allé  directement  à Orfa  , car  comme  Je  me  trouvols  fi  près  de  Cette  ville  ànclénné  et , 
Célébré,  Je  île  l'aurais  pasféque  malgré  moi,  fans  la  voir;  mais  nos  Katerdsji,  pri- 
rent encore  leur  chemin  par  une  contrée  inculte  et  je  fus  obligé  de  leÿluiwe  jusqu’à 
Natta.  Serai , le  prémîer  village  que  nous  rencontrâmes  fur  cette  route.  Le  28  de 
May»  je  fis  partir  mon  dbmeftiqiié,  plus  loin  avec  le  KafBe,' tandis  que  fenirepris 
tout  feul  avec  mon  Katcrdsji  le  voyage  A'Orfa,  et  j’arrivois  ausfi  lieureulement  à cet- 
"te  ville,  fans  avoir  eu  la  moindre  rencontre  de  brigands.  Depuis  Soverek,  jusqu'à 
Mutta  Serai  il 'y-a  environ  7\  railles  d’allçmagne,  et  depuis  Ce  villagejusqu’à  Orfa 
gj.  La  demi  et  e journée,  jcpasfoispar  une  petite  contrée  fort  agréable,  que  Pon , 
nomme  Dsjulibaü,  d’après  ua  village  qui  a’y  trouve.,,.  Il  y avoit  là  plufieurs  petites’  ri-' 
vieres  dent  le  rivage  eft  tout  couvert  de  jardins  et  d’ Arbres. 

Comme  je  ne  pouvois  m’arrêter  que  peu  de  tems.  à Orfa,  mon  prémîer  ou- 
vrage fut,  d’examiner  la  fituation  delà  ville»  et  d’en  faire  un  plan.  On  le  trouve  fiir 
la  , table  LI.  ,Sa  fituation  a beaucoup  de  rapport,  avec  celle  de  là  ville  Taàs  dans  le 
Yémen),  car  la  Citadelle  qiu'  s’y  trouve  d’un  coté  de  la  ville  fur  un  rocher,  eft  fujett» 
à une  montagne  infiniment  plus  haute,  et  ne  pourrait  parconfequentpas  être  d’unegrau- 
de  utilité,  contre  un  ennemi  Européen;  mais' pour  ce  pais,  Orfa  eft  bien  fortifiée. 
Elle  Cft  entourée  de"  toutes  pars,  d’une  muraille  de  piérres  de  chaux  blanche.  D’ua 
■coté  de  la  Ville  il  y-a  un  fosfé,  qui  à quelques  endroits  eft  taillée  fort  profondément 
dans  le  roc,  et  qui  reçoit  fon  eau,-  d’une  forte  fource;  on  pourrait  donc  bien  appeller 
ce  fosfé  un  ruîsfcau.  Le  fosfé,  autour  de  là  Citadelle  eft  entièrement  taillé  dans  le  roc 
ôc  tout  fèc.  On  trouve’  ley  quatres  portes..  1.  Sam  fai-  Kapufi,  2.  Gengl  Kapufi , 
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deux  prémieres  de  ces  portes,  n’a  rien  de  remarquable.  Dans  la  Citadelle  N0. 5.  Ton- 
voit  encore  deux  colonnes  debout,  et  encore  deux  édifices  ruinés ; maïs  c’eft  Ce  qu.e- 
je  n’ai  vû  que  de  loin,  de  môme  que  les  ruines  fur  la  haute  montagne  derrière  la  Ci- 
tadelle. Quand  à’  celle  cy,  qui  s’appelle  Nimrud\  on  efticy  dans  l'opinion , qu’elle-, 
viendrait  de  ce  AVtt/W,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Bible,  et  qui  à ce-que  l’on  prétend, 

* auroit  eu  icy  Un  Palais-  Du  moins  elles  font  fort  andérraes  & méritent  peut-être, , 
qu’un  Européen,  qui  viendroit' dans  eette  ville , fe  donne  ila  peine  de  grimper  fur  la 
montagne,  pour  les  voir.  Il  y- a plufieurS  chambres,  taillées  dans  le:  roc  fur  cettç 
montagne;  mais  il  n’y*  a .qu’une  feule  (près  de  6.~)  d’hàbitée  actuellement. 

Je  comptois  dans  cette  ville  douze  minâtes,  dont  il  y-en  avoit  ausü  quelques 
uns  de  quarrés»  & il  y -en  a un  furtdut,  qui  a tout  l’air  d’un  Clocher  d’une  Eglife 
Chrériénnc.  Les;maifons  font  très  bien  bâties.  Ce  que  l’on  fait  voir  icy  déplus  re- 
marquable à des  voyageurs,  c’eft  une  grande  et  belle  mosquée  près  de^.qui  félon 
toute  apparence  , a été  bâtie  ; par  quelque  Mahométan  dévot  \ ' qui  avoit  révé  , 

, qu’ Ah  a ah  am  avoit  fiit  fa  dévotion  £ Cet  endroit.  Car  c’eft  à cès  fortes  de  longes*. 
. que  les  Mahométans  doivent  pliifleurç  de  leurs  mosquées,  de  même  que  les  Indiens 
des  Pagqdes.  On  la  nomme  Cbalil  errackmem  & 'Makam  Ibrahim. , Il  y -,a  icy  deux., 
fources,  qui-fortent  du  pied  de  la  montagne  et  qui  font  fi  grandes,  que  non  feulemêïït  t 
elles  >arrofent  les  Jardins  & les  champs;- mais  qu’elles  font  âusfi  tourner  des  moulins.. 

^ • Tout  devant-  chacune  de  ces  fources  il  y a un  grand  et  bel  étang  plein  depôisfons,’ 
qui  font  confacrès  au  Patriarche  Abraham.  Non  feulement  le  Magiftrat  protège  for-, 
tement  ccs'  points, "mais  l’on  incite  même  des  exemples  que  Dieu  aVoit  immédiat^ 
ment  et  fevercment  puni  ceux  qui  avoient  eu  l’hardîesl'e  de  vouloir  y toucher.  Ce- 
pendant avec,  tout  cela,  on  dit,  qu’il,  ÿ-en  a toujours  asfez  qui  faveût  bjen  en  faire? 
leur  profit  00-  1 = . 

■ 1 ■ Les  Arméniens  * ont  environ  cinq  cens  maifonS  dans  cette  ville.  Leur  grande  et 
magnifique  Eglilè  près  de  8.  fur  le  plan,  cft  en  grande  partie  toute  en  ruines.  Cepen-. 
daot  il -en  reste  encore  quelque  chofe,  çt  c’eft  ce  qu’ils  ont  fort  joliment  orné,  avec' 
de  beaux  Tapis  de  laPerfe.,  Ils  ont  encorne  une  Egkfe  hors  delà  vifte près  de  Ny 
9 que  l’on  appelle  Çhoddrb  Ei^as.  .Les  Jacobites,  ont  ausû  utm  Êglife  icy,  mais 
leur  troupeau  me  conlistc  qtle  environ  cent  cinquante  maifous.’  '•  Des  raisûoaàires 
Catholiques  Romains,  n’ont  pas  bien  pû  prendre  pied  jusqu’icy  dans  cette  ville,  quoi-» 
qu’ils  Payent  tenté  plufieurs  fois. 1 1 " ' ' J’ap- 

00.  J’at  déjà  remarqué  png,  137.  de  ce  Tonie,  que  l’oo  trouve  ausfi  de  ces  poisfons'facrés. 
à Schiras.  Je  vis  encore  un  pareil  «iraeg  de  potsfoas  4 Di<ubeir,  et  enfuitte  encore  un  i Salünn^ 
pas  lofa  d'Andochic.  , u , ‘ ( , 
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. J’appris  que  le  Hakim  l/afcbi  (ou  Médecin  du  Pafcha)  étoit  utt  Européen,  et  ea 
•confequence,  je  le  crus  dc  mon  devoir,  de  lui  aller  faire  mon  compliment.  Je  m’étoi* 
imaginé  de  rencontrer  en  fa  perfonne,  un  Chirurgien  Italien  ou  François;  et  je  fus  très 
furpris,  de  me  trouver  vis  à vis  d’un  jeune  Grec  d’environs  15  ans.  Le  pavé  de  fa 
, chambre  étoit  couvert  d’un  beau' Tapis, 4 la  manière  Orientale,  et  contre  le  mut  il  y* 
aVoit  ausli  urf  très  bon  Sopha.  Non  feulement  fon  fable  et  fes  piftolets,  qui  étolent 
garnis  d?argeàt,  pendaient  à la  muraille,  mais  ausfi  fa  felie  et  fa  bridé,  pareillement 
garnies  du  même' métal.  Il  ne  repondoit  que  peu  ou  point,  aux  qîiéllions  que  je  lui 
fis  ; mais  ii  m’entreteuoit  d’autant  plus  âe  fa  propre  perfonne.  Il  avoit  étudié  un  cou- 
ple. d’années » à une  Univerfité  Italienne , de  même  que  les  autres  Médecins  Grecs  de* 
perfonnes  de  diftinclron.  Il  ajouta  beaucoup  de  foi  à l’Aflroiogie  et  aux  fanges.  II  , 
m’en  raconta' plulieurs,' qui  s’étoient  bien  rencontrés.  Par  exemple,  il  avoit  rêvé  d’une 
quenouille  C en  Italien  Rocca)  et  bientôt  là  desfus,.  fon  maître  étoit  devenu  Pafcha  de 
■ ce  gouvernement , qui  /appelle  Poccha.  Il  n’oubtia  pas  de  me  dire , ' qu’il  étoit  fort 
en  crédit  auprès  du  Pafcha , et  il  n’attendoit  que  le  moment,  que  celui  cy  devint  ri- 
che, bien  perfuadé  , qu’alors  ausfi  fa  fortune  étoit  faite. 1 Mais  celle  cy  étoit  dans  une 
• perfpéétive  encore  fort  éloignée.  *Car  le  Pafcha  n’avoit;  à la  vérité  qu’ufte  feule  fem- 
me, et  point  d’éfcîaves  du  fexe,  ce  qui  caufe  d’ordinaire  .une  dépenfe  confiderable , 
thés  d’aûtres  Tiircs  de  diftindaon,  mais  fon  Epoufe  étoit  fiaeur  d.u  Sultan,  qiti  avoit 
trouvé  bon  de  relier  dans  la  capitale,. et  i’entretîen  de  cette  Princesfè  lui  coutoit 
tant,  qu’à  peine  il  pouvoit  vivre  «Tune  manière  convenable  à fon  état.  Gn  prétend, 
qu’il  eft  en  général  fort  rare,  que  de  pareilles  Prîncesfps  firiyent  leurs  Epoux i et  l’cw 
asfure  qu’un  Pafcha,  qui  a le  bonheur , de  le  marier  avec  la  fille  cPun  Sultan,’  qu’elle  , 
foit  vieille  ou  encore  feulement  mie  enfant,  et  qu’elle  fèroit  à cent  lieues  de  diftance," 
il  n’ofe  .jil  époüfer  d’autres  femmes, 'ni  garder  des  éfçlayes  du  fexe  (a).  On  dit  que 
Pou  a même  des  exemples,  qu’ftn  Pafcha  a été  obligé  de' fe  faire  feparer  de  fa  femme , 
lorsque  le  Sultan  lui  faifoit  l’honneur  de  lui  donner  fa  fille  ou  fa  foeuT  en  mariage, 

; que  même  une  dé  ces  Prittcesfes,  avoit  déjà  été,  mariée  pjufieurs  fois,  avant  que  d'être 
ntiblfe»  ou  d’être  fortié  du  Palais  du  Sultan.  ! Mon  prétendu  Européen  me  raconfôit 
comme  un  exemple  de  la  fiopiditë  des  Turcs,  que  quelques  principaux  Officiers  du 
Sultan , m’àvoient  pas  feaîemetit  pfl  gouverner  uü  petit  bateau;  qui  avoit  été  conftruit 
par  un  Renegat  Grec.  Ils  l’avoicnt  rénverfô  au  milieu  de  1 l’étang,  et  s’étoiènt  tous 
noyés'.'  1 , 

V Les  Grecs  appellent  Orfa,  Edcsfa.  < Les  Arméniens  !.e  nomment  EJiijc , et  fui- 

" ! . : | ' ■ • ' ' vant 


(a)  Rîcaui  Hlfliire  de  l'empire  Ottoman  Liv. .1.  Ch?p.  XVI.,  pa’.  i-p. 

Tt'.a  . , f , 
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vaut  l’opnion  du  Juif  de  Prague,  dont  j’ai  fait  mention  plus  haut,  cette  viüe  a été 
nommée  Orcafium , par  les  anciens  Auteurs  de  cette  nation.  Mais  les  Turs  appellent 
encore  toujours  ce  gouvernement  Roeeia^  pareequ’une  ville  de  ce  liom,  qui  a été 
la  plus  part  ruinée,  a été  anciennement  la  Refidençe  du  Pafcba.  Plufleurs  villes  autre- 
fois fort  belles et  des  contrées  cy  devant  fort. bien  cultivées,  de  ce  gouvernement,  ' 
; font,  aâuellement  défertes  de  affermées  à leurs  deftrûâeürs,  les  .\rabes,  les  Curdcs 
et  les  Tureomans  etrans.  . La  langue  dont  on  fi*  ferc  priocipalemenrà  Diarbekr  et  à 
Orfa,  c^ft  la  Turque;  à Mardin  & à Moful, l’Arabe  & à la  campagne  entre  Moful  & 

' Orfâ,  h langue  Curde  eft  la  dominante*  Les  gens  du  pais,  qui  Voyagent  beaucoup, 
furtout  des  marchands  èt  des  Katerdsji,  dont  les  derniers  peuvent  être  comparés  à 
nos  voituriers,  parlent  ordinairement  ceâ  trois  langues,  et  fl  Ce  font  des  Arméniens 
Us  parlent  encore  outre  cela  leur  langue  maternelle.  ; ' 

Là  dernière  fitik  je"  eouchois  chés  un  JEçcIeCaftiqüç  Àrmenièt»,  hors  dé  la  Ville»' 
pour  pouvoir  me  mettre  en  chemin  le  lendemain  matin,  avant  l’ouverture  delà  porte;- 
mon  hôte  paroisfoit  d’abord  être  méfiant,  parceqBIlme  ptéhoit  pour  un  Catholique- 1 
Mais  lorsque  je  lui  dïfois,  que.  j’étoîs  un  Anglois  5t  qu’à  Haîeb  il  avoit  appris  à con- 
nqitre  cettê  Naticm,  qu’il  afimoiï  beaucoup,  patcéqu’ellq  ü*eoVoyok  pas  des  Misfionafc 
res  ai  Turquie;  it  devint  fort  poli,  commanda  d’abord  tin  bon  foûper  & nous  man- 
geâmes enfemble , (bus  un  Arbre.  Le 'Ie*  de  Juin  je  fis  quatorze’  lieu®  ou  environ  dis 
milles,  jusqu’à  El  bir  (T»b-  LU.)  Je  tmuvois  encore  fur  ce  chemin , quantnéd’en- 
droits  ruinés  de  non  feulement  des  ylljages;  car  à quatre  ou  cinq  places,  je  trbuvofli 
des  ruines  de  grandes  pierres  de  taille;  et  par  confequent  de  Citadelles  ou  d’autres 
grands  édifices.  , La*  diligence  avec  laquelle  je  voyageols  ce  jour  là  , ne  me  permit 
pas,’  de  les  examiner  avec  plus  dVteiition,  5c  comme  mon  Katerdsji , qui  en  général 
né  feibucioit  gqerrtg  des  tràros  des  anciennes  villes,  détruites,. n’avoitfait-cftiîhemih 
'que,  fort  rarement,  je  né  pouvois;  pas  apprendre  le  nom  d’iui  feul  même  de  ces  en- 
droits. Je  fus  Ce  jour  là,  moi  même  plus  d’une  fois  le  guide;  à Or  fa,  je  nfêtois  nr- 
formé  de  la  fituation  d’EI.  bir,  et  d’après  le  compâs j’avois  trouvé*,  qu’il’ étoit  à 
L’Oùeft  àü  Sud.  Quand,  ij  y àvoit  plufleurs  chemins,  qui  fe  rencontraient,  iffut 
dans  l’eireuc.  Et  lorsqu’il  remarquait  qile  L’initrument  que  j’âvois  , indiquoit  'îe  che- 
min, il  me  prioit,  quand  il  étoit  en  doute,  dédenjander  à ma  montre,  quel  chemin, 
nous  deviens  prendre.  , 

! Nous  trouvâmes  for  ce  chemin  plufiôurs  fontaines,  auquelS  les  filles  des  villages, 
ou  de  Tribus  Curdes  ou  Turcomanes,  qui  errent  dans  Ces  Contrées,  vont  abreuver 
leur  bétail.  Elles  n’avoiént  pas  lé  vifoge  couvert,  comme  dans  les  villes;  c’étoient  ‘ 
des  beautés  parfaitement  bien  faites,  mais  brûlées  par  le  .Soleil.  Des  que  nous  les 
laluames,  et  que  nous  defeendimes  de  cheval,  elles  nous  poitoient  de  l’eau  et  abreu-, 
i " " ’ , ' , > ’’  ••  i |,  . , ‘ voient 
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voient  ausfi  nos  chevaux.  On  m’avoit  bien  ausfi  fait  de  pareilles  politcsfes,  dans 
d’autres  contrées»  mais  ceey  me  patoisloit  furtout  remarquable,  parceque  Kebecca,. 
qui  fans  doute  fi»  elevée  dans  ces  contrées»  s’étoit  déjà  montrée  ausfi  polie,  il  l’égard 
des  voyageurs  £ Genefe  .XXIV.  r8.)  peut-être  bien,  ai  je  bu  de  la  même  fontaine, 
d’où  elle  putfa  l’eau.  Car  Bar an , aétuellement  un  petit  endroit  à deux' journées  au 
Sud  Sud-Eft  d’Orfa,  que  les  Juifs  vont  encore  fréquemment  vifiter,  étoit  félon  toute 
apparence,  la  ville  qu’ AbrAham  quitta  pour  aller  au  pais  de  Canaan  Ç Genefe  XII. 
4.)  Peut-  être'  la  famille  de  fon  fi'ère  INachor,  étoit  elle  donc  reftee  dans  cette 
contrée  ( \à ).  • ' 

. A une  mille  environ  de  2A*,  et  lorsqu'il  commetiçoit  déjà  à faire  obfcur,  nous  ren* 
contrâmes  un  Carde  à Cheval,  avec  trois  gens  à piëd  auprès  de  lui.  J’étois  feul  avec 
mon  Katerdsji;  maïs  nous  étions  tous  deux  à Cheval.  J’avois  un  petit  fufil  déjà  bandé' 
fur  la  felle»  un  piBolet  à la  ceinture,  et  le  fabre  à coté.  J’avois  prêté  mon  fécond 
piftolet  à mon  iCatetdsjii  qU^  avoit  ausfi  on  fabre.  Au  prémier  abofd , nous  les  regar- 
dâmes pour  des  gens,  qui  pourraient  bien  avoir  envie  de  nous  dépouiller*  ce  qui  fit 
que  nous  .nous. arrêtâmes  de  loin*  lorsque  le  principal  de  cette  troupe  nous  parla.  Je 
ne  compris  rien  du  difeourâ  Curde»  niais  mon  guideme  dît  énfiiitte,  qu'il  s’étoif  im. . 
formé,  fi  j’étois -cet,  Européen,  qui  devoir  venir  d’Orfa,  et  qu’il  avoit  été  Surpris, 
i que  nous  avions  voulu  fiàrestout  lé  voyage  d’Orfa  à Bir»  dans  un  feul  jour  &c.  &c. 

. En  un  mot  il  avait  entendu,  parier  de  moi  dans  la  ville,  et  félon  toute  apparence,  il 
n’étoit  parti  cette  foirée  là , que  pour  chercher  plus -de  monde  pour  me  piller  le  len- 
demain, Mais’  àétüdlétneàt'fl  n’étoit  armé  que  d’une,  lance  et  d’un  labre,  etfes  gens 
n’aVoient-  que- des  fabres^  et, comme  nous  avions  nos  armes  à feû  piétés,  ileroyoit 
bien,  que  lé  meilleur  partiqu'ü  pouyoït  prendre,  c’était  dé  nous  laisfer tranquillement 
. pourfuivre  notre  voyage.  J’achèyms  ddné  ma  pente  courfe  à Orfà,  fans  y avoir  eu  de; 

. mauvaHe  rencontre.  Cependant  je  ne  confeillerois  jufteroençpas , à d’autres  Voyageurs 
de  m’imiter  dans  de  pareilles  entreprifes.  Il  oft,tcès  posfible,  qu’un  voyageur  rencon- 
tre, dans  uue  contrée  inhabitée,  une  troupe,  dé  gens , , qui. prennent  envie  dé  le  piller» 
foît  par  pauvreté,  foit  par  infolence.  De  pareilles  hifloires  arrivent  bien  enlEurope. , 
Par  confequent  dans  un  païs*  où  l’on  ne  voyage1  ordinairement  qu’en  Compagnie.  Un 
étranger»  fait  toujours  mieux  denc  pas  fc  mettre  fetll  en  chemin , fùrtotit  de  ne  faire 
pas  feul,  environ  dix  milles  d’Allemagne,  où-  Pari  ne  rencontre  presqu’àucun  village, 

_ et  oit  il  y-a  beaucoup  de  Ttibus  dû  Curdes  et  de  Turcomans  errans.  Ils  ne  fe  ris- 
‘ j'  \ j.  • *"  ; • 1 ‘i  - 1 qnent 

, (a)  Ce  Baron  èft  d'après  Puits  la  ville  Cabhàs  qui  eft  ausfi  devenue  célébré  par  uiïe  grau.  '. 

. de defahe des Roüjaînü.  ‘ 1 • 

• '•  - 1 1 3 
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quent  juftement  pas,  contre  de  grandes  Troupes,  s’ils  n’ont  pas  de  guerre  ouverte  ■ 
avec  le  Pafcha.  ils  auroient  befoin  de  trop  de  monde  pour  ces  expéditions,  et  entre 
les  voyageurs  il  pourroit  y en  avoir,  qui  peut-être  auroieut  eu  occafion,  de  connoitre 
leur  Chèf,  et  alors  toute  la  Tribu  ferolt  punie  par  le  Pàfcha.  D’ailleurs  les  voleurs 
rie  grand  chemin  en  Turquie,  ne  font  pas  tous  de  Turcotnans,  de  Curdes  ou ries 
Arabes.  La  plus  part  des  petits  brigandages  fe  font  par  dés  gens  que  le  gouverneur 
Turc  a chasfés  de  fon  fervice,  et  qui  n’ont  pas  d’envie  4e  travailler. 

Je  rejoignis  notre  Eaffle  à Bit  Çen  langue  Torque  Bir  Adsjeck.)  Cette  ville  eft 
, lituée  au  rivage  oricntal  de  l’Euphrate,  et  fur  une  haute  montagne.  Du  coté  du  païs, 
elle  eft  encore  environnée  d’une  muraille  qui  pasfe  au  desfus  de  plufîeurs  Collines.!,  ' 
mitre  lequelles  fe  précipitent  de  petits  ruisfeaux..  Au  coin  du  Nord -Eli  de  la  ville, 
il  y a encore  une  petite  citadelle,  fur  une  colline  efearpée,!  toute  couverte  rie  plérres 
,de  taille,  et  dont  les  extrémités  des  coins  font  coupées j;  comme  près  du  toit.de  la  fer 
condfi  Pyramide,  dans  le  voifiiiage  de  Kahka.  Petfoone  ne.  pouvoit  donc  grimper 
fur  la  colline,  et  c’eft  peut-  êtte  la  raîfon,  que  du,tenis,  que  l’on  n’avoit  point  encore 
de  Canons,  cette  Citadelle  fiït  regardée  comme  imprenable;  mais  aétuellemcait,  tout 
■eft  fort  tombé,  et  ni  la  ville,  ni  la.  Citadelle;  que  l’on  peut  voir  tout  à découvert, 
des  montagnes  voifines,.ne  pourroient  pas  foutenir  long  rems.  /Les fortifications  &' 
les  maifons  de. cette,  ville,  font  toutes  faites  de  craie;  Il  donc  le  Soleil  y donne,  et 
que  le  vent  va  un  peu  fort,  les  yeux  en,  foiïffrenr  cxtrémeinest,  tant  par  la  forte  - 
poüsftérq,  que  par  les  rayons  du  Soleil,  dont  cette  pierre  blanche  renvoyé  la  lueur-' 
Aétuellemcnt  on  trouvé  à peiné  ring  cens  maifons  dans  cette  ville.  Mais  comme  tous 
les  voyageurs,  qui  Veulent  aller  de  Diarbckr  ou  d’autres  villes  de, cette  éontrée,  dans 
la  Syrie  doivent  paisfer  l’Euphrate  à Bir,  l’on  trouve  encore  icÿ  un  MutafiUim  du  Pa- 
fcha d’Orfa,  un  Aga  des  Janislaires,  un  Officier  qui:  reçoit  le  Badfch  ou  le  droit  du 
pasfage  de  toutes  lès  Charges,  et  tous  les  fujejts  Chrétiens  du  Sultan  qui  pasiênt  par 
icy,  doivent ausft  •çiayztsKislScb.  - ’ . ‘ „ 

On  dit. que  dans  le  prémjer  fiécle,  après  que’ là  Mahométans  avoient  pris  ce 
pais, l’on  payoit  dé  est  argent  les  troupes,,  quiaccompagnoient  leSCai‘avanes,&  qui 
êlfeôrtoient  lés  Chrétiens  dans  leurs  Voyages-  Actuellement,  on  ü’entefld  plus  rien  de . 
ces  troupes;  & lorsque  ilçs  gouverneur^  Turcs,  envoyent  ausfi  une  éfeorte  avec  Jes  - 
Caravanes , il  faut  la  payer  à part.  Cependant  on  ftit  encore  toujours  payer  le  Kîs- 
lach  aux  Chrétiens,  et  aux  Juifs.  Cela  peut  aller  pour  chaque  Perfoniïe  à environ  deux 
piaftres  ( à peu  près,  quatre  Marcs  Luès.~)  On  le  deiiiandoît  ausfi,  à mon  riomèftiqiie. 
Comme  j’avois  UU  lirmân  du  Sultan,  je  n’étais  juftement  pas  obligé  de  payer  quelque 
obole  y quoiqu'il  étoit  Maronite  & par  confequcnt  un.  lu  jet  du  Sultan;  mais  comme  je 
a’avois  pas  envie  de  courir  chés  les  Turcs,  pour  cette  petite  bagatelle,  je  lui  donnons 
' ’ ' ’ ‘ ’ ’■  • . •'  'cet 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


VOYAGE  u*  MARD1N  P»»  DIAfiBEKR  a HAI.EB.  33S 

cet  argent,  fans  faire  feulement  apercevoir,  aux  receveurs,  qu’ils  avoient  exïgeés  de 
mon  domeftique  un  tribut,  auquel  ils  n’avoient  pas  le  raondre  droit. 

L'Euphrate  eft  plus  large  prés  de  cette  villes,  que.  lé  Tigré  prés  de  Moful  (a). 
Je  ttouvois  les,  Nacelles  éu  les  bateaux,  dans  lesquels  on  descend,"  plus  fort  et  plus 
commodes  que  )e  m’y.  attendois  dans  cette  contrée;  car  on  n'otoît  pas  feulement  les 
charges  aux  chevaux  et  aux  chameaux , je  pasfois  cette  rivière  avec  tout  le  Radie  au 
ade  juin , mais  nous  né  vînmes  ne  jour  là , pas  plus  loin  que  Haie  /Coi  * un  village  rui- 
né, à environ  a*  milles  à l’oueft  au  fud  CI  El  Bir.  Comme  nous  y arrivâmes  encore 
avant  midi,  je  montais  tton  Cadran  en'  toute  diligence, & je  trouvois  par  la  hauteur 
■ du  foleil , celle  du  Pôle  à 3 6°.  , On  peut  donc  mettre  la  hauteur  du  Pôle  de  Bir. 

ou  Bir  adsjïk  à 36°.  59'-  ; ' ■ 

- Les  trois  jours  fuivatis,  noué  fimes  rr  milles  en  17J  heures  jusqu'à  Acbierati. 
Les  nbms  du  peu  de  villages,  qui  fe  trouvent  fur  ce  chemin»  & dont  qüelques  uns 
font  tout  ruinés,  font  indiqués  fur  la  Table  LU.  .D’ailleurs,  l’on  ne  Voit  dey  guerres 
rien  de  remarquable.  A Tfobmtirli  H y-  a une  grande  Grotte,  taillée  dans  le  rocher, 
eù  les  Voyageurs  fe  retirent  dans"  le  mauvais  téms.  J’appris^  que  l’on  rencontré  ausfl 
de  pareilles  grottes  à Bit.  Àcbteran  paroit  avoir  étéun  endroit  conliderable;  mais-au- 
jourd’hui ce  n’eft  plus  qu’un  mauvais  village.  Les  maifbns  font  icy  entièrement  bâties- 
1 de  briques  non  cuites»  et  ont  à peu  près  la  figure,  d’un  pain  defucre , ' un  genre  d'archi- 
tecture^ que  l’on  ne  voit  pas  feulement  dans  pluficurS  villages  aux  environs  deHàleb, 
mais  même  dans  les  fausbourgs  de  cette  ville.  Au  nord  du  village  Acbteran.,  l’on 
yoit  encore  beaucoup,  de  reftëS  d’une  andénnè  muraille,  autour. d’une  colline,  de  mê- 
me qu’un  vieux  Chan,  qui  éfï  Voûté,  et  qui. eft  en  général  fortement  bâti. 

Le  6 de  juin»  je  quittais  Je  Kaflle,  avec  quelques  marchands,  et  nous  arrivâmes  , 
encore  le  même  jour  à la  vllle  de  Haleb.  Noys  pasfameS  un  village  HeiUn , qui  fui- 
vant  i l’opinion  des  Chrétiens,  doit  avoir  emprunté  fou  nom  de  l’impératrice  Hecene;. 
car  l’on  prétend*  que  celle  cÿ  à fait  l’aqueduc  dhcy  à blaleb,  au  moyen  duquel,  la. 
ville  eft  encore  aujourd’hui  fournie  d’eau.  Après  ccïa  nous  pnsfàmes  par  une  agréable* 
contrée,  où  il  n’y  àvoit,  qde  des  jardins,  que, la'  petite  rivière  Koik  arrofe  & qui 
ferment  un  agréable  fejour  en  été,  pour  les  habitans  de  la  ville. 

' "J  Pas  loin  dé  notre  chemin  de  Bir.  à ilaleb  & environ  à -dix  lieues  d’oueft-Nord 
oueft,  du  prèmier  de  ces  emlroits  fe  trouve  c-AjKac  Aiuiaâ,  une  ville  environ  ausfi 
grande  que  Trublos  ( Tripolis  en  Syrie).  EUe  n’eft  pas  environnée  d’uue  muraille^ 

J * " < , ..."  " 1 . mais 


(«)  Environ  80  pas  doubles,,  ou  380  à 400  pieds,,  comme  l’Elbe  près  de  Mçisicn. , 
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mais  elle  a une  citadelle  fui  une  montagne,  au  milieu  de  la  ville.  Artzar  une  ville 
ruinée  à 7 lieues  Nord  à l’oûeft  de  Haleb , auroit  été  batié  de  mêmes  Elle  étoitfiwée 
dans  le  voîfinage  de  une  villes  encore  aujourd’hui  très  bien  habitée. 

Bambadscb  un  village  pas  loin  de  l’Euphrate  eft  vraifemblabtcment  le  Mambit  ou  Bam- 
byet  d’autr  fois.  Outre  cela,'  Fon  dit,  que  Fon  trouve  encore  dans  les  contrées  de 
Haleb,  de  relies  d’une  ville,  que  Fon  appelle  Chanafcra,  et  Rawant , une  autre 
ville  qui  doit  être  à ?|  lieues  au  Nord  oueft  jTAititab.  1 -Vi( 

Les  informations,  que  j’ai  reçues  des  'diverfes  Tribus  des  Arabes,  qui  errent, 
avec  leurs  hofdcs  dans  les  contrées  defertes  de  l’Arabie  et  dans  les  provinces  voiü- 
nès,  font  déjà  indiquées  dans  ma  DefcripUen  cT Arabie  pp.  337  — 344.  Dans  mon  • 
voyage,  je  n’avois  pas  eu  l’occafibn,  de  faire  moi  même  Connoisfance  avec  des  Yurco- 
mans  et  des  Curdês.  Cependant,  grâce  à la  complaifànce  et  à l’amitié  de  Mr.  le 
Doâeur  Paxrik  •'Rcïsist  à Haleb;  qi£  rtçut  fou-vent  des  vifites  de  leurs  principaux 
Cbé6.  Je  reçus  la  lifte  Suivante,  de  leurs  differentes  Tribus,  qui  furèffiçpt  feront 
plaide  àu  lecteur  Géographe.  PhiGeurs  de  ces  Tribus,  né  font  à la  vérité  pas  gran- 
des, leurs  noms  peut-être  nouveaux  et  peut-être  feront  ils  bientôt  oubliés.  Outre  ’ 

' cela-  on  ne  peut  juftô&ent  ausfipas  toujours  compter  fur  la  grandeur  de  ces  Tribus, 
comme  elle  eft  déclarée  icyi  nais  H y- a quelques  Tribus,  qui' font  anciennes  et  en- 
core confiderables;  et  ce  qui  rend  cette  lifte  furtout  curieufe,  c’eft  qu’elle  indique  ^ 
quels  font  les- Tribus  Curdes  ou  Turcomanaes,  qui  changent  leur  habitation. 

Liste  de  diverfes  Tribus  ( Turcs-  • 

xl-  tnans  >' 

La  Tribu  Bekdeli  -a  iaooo  maifons  c’eft  h dire  ’,des tentes  & demeurent 

dans  le  Gouvernement  d’Ôr/a.  , J ' • ô . ' ? 

cM»*0  Mabtnalçnli  3,500  Tentes,  , T demeurent  dans  le  Pafchatik 

Baufindir  a 300  Tentes,  f ffOrfà. 

. P eh  Üvdnti  a 15000  Tentes,  denjteureut  entre  Situât  et  Angur  (An- 

' " ^ gora).  ‘ ' , / ! / r1  ‘ ' 1 ! t - _ 

Kudsjikli  a IOOOO  Tentes,  eatxeSiwas  & Aogtir . ' '1 

j&j}'  Au/chir  a 500  Tentes, 

Dsjeriâ  a 50©  Tentes»  ' 

<t&  Lek  a 1000  Tentes , 

’ Beherli  à 1 000  Tentes  , ..  , ' 

. Ipsjÿaxib  AghJje  Kiuneli  à,  500  Tentes, 


dans  la  contrée  de  Sfkm  et 
Attgur. . 


.r* 
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flifc  Stkkm  biadU  a 500  Tentes  > entre  Siwas  3c  Angur.  , 

Irak  a 1000  Tentes,  1 en  été  près  de  Siwas  en  hi- 

, Dïjefr ghanli  a too  Tentes,  J ver  en  Zor.  (a). 

ÀilhffiJf  a 2000  Tentes.  En.  été  dans  la  Contrée  Siwas  et  en  hi- 
ver dans  la  contrée  de  Haleb.  .•  f||| 

Uü>»  Kuluk  a 200  Tentes.  En  hiver  près  à' Aient  & en  été  dans  la  con- 
trée Kaîfari. 

ijù K>  Dadîi  a 200  Tentes.  En  été  dans  la  contrée  éfaÿàri  et  en  hiver 
dans  le  Pafchalik  d’Orfa. 

Aiilischli  a abo  Tentes  dans  la  contrée  de  Haleb. 

DsjatbjeR  â 1000  Tentes, 

Kirfak  a 2000  Tentes, 

■ sô'<y  Daiè  hirkan  a 1000  Tentes , 

KabtR  a 1000  Tentes, 

*JLKara  kojunli  a joorTentes> 

Sufùlir  a 500  Tentes,  ' ■ 
pï  Kulmdijejii  a 500  Tentes  , , 

Burenik  a 12000  Tentes,  dans  la  contrée  d* Angur. 

. (jQj!  a 2ooû  Tentes  ,Ia . moitié  de  cette  Tribu  demeure  dans 

1 - le  Pafehalik  de  Siwas  et  l’autre  moitié  dans  la  contrée  de 

■ ..  : - , Hâîêè.  [ , ' ■ I J , " . . - 

àj*  *1**^  SaradsjektrS  a 500  Tentes , dans  la  contrée  de  Kaifiri. 

Schcrefli  a 500  Tentes,  1,  . . , . , 

" h < i.  «■  î En  Syne  fur  tout  dans  le 

cj’M  Atah  a i-ooo  Tentes,  . _ 

Kàsj‘1%  a 200  Tentes,  '/****  *Mm«. 

- r 


^•Dans  la  contrée  A'Aitüab. 
] üans  la  contrée  de  Zlawax 

J <»: 

/l,pans  la  contrée  de  Siwas. 


f?  (a)  Je  n*  reçus  cette  lifte  que  longtems  après  mon  départ  de  Haleb  & encore  fans  craducti-  ' 
on.  Le  Turcdman  avoit  écrit  Je'  ri?&«  pas  ou  cet  Etzor  eft  il  nié,  cenefeia  mifem- 

feiableaient  pas  Tyr,  puisque  cette  yille  eft  loin  de  Siwas.  1 

(ty  Les  Chefs  de  cette  Tribu,  font  au  fervice  du  Pafcha,  et  demeurent  à Dm  au. 

TOM.  U.  Vv 
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^ Ether  a joo  Tentes , 

TacbtamarS  a 500  Tentes» 
u^o  Saradsjffler  a 500  Tenten, 
(J&xs*  Kikli  a 2600  Tentes  , 

(JW  Jfehiiuü  a $oa  Tentes , =■ 
tjt/w je  jiusfetit  a iooô Tentes,  - 

D'mdefchli  a 500  Tentes, 

Mufa  beikti  a joo  Tentes, 
çMw  Dbümji  a 3000  Tentes,  , 


tl  V /, 

En  Syrie,  furtout  dans 
le'  Pafchalik  dé  Dâvias.  ' 


V Dans  la  contrée  d ’Æntab. 


Lifte  de  diverfos  Tribus  errantes  des 
, Cardes 


Kafehnli  a iooo  Tentes, 
j!j  Wkddkùnli  a 50QO  Tentes,’  j 
. ÏJ^Ji  Braifeli  a 1000  Tentes,  !■• , 
Kurukleile  a 1000  Tentes» 
<J*  Xü  Sekiiaki  a 1000  Tentes , 

Kuranli  a 5000  Terçtes, 

,JS  Kudsjiimanli  a 5060  Tentes, 
O-iUl* , Mrmar.lt  a 5000  Tentes, 

Sebki  a Jôo  Tentes,  . 

Suranli  a 500  Tente?,  / 

^ot}  e^ii  Jubhrü  bdimli  a 500  Tentes , 
Dsjummadetiü  a 1600  Tentes, 

1 xftirdfr'  *S»Ü  a jdp.  Rentes  j _ , . 
oXioLj  Sade  fi  a 2000  Tentes  i 
o'ôli  Schadli' a iodoo;  Tentes,  ' 

<JjJ$  Æsfuîi  a iooa  Tentes,  ] 

Dsjebanebkeli  a ioooo  ,Teütes , 
ijà-fh.  Jalianli  a 500  Tentes,  , 


Toutes  ces  Tribus , fe: 
tiennent  en  été  dans  Û 
•contrée  de  Kars,  et  en 
hiver  dans  k contrée  de 
Rmn  ou  eiiPerfê. 


Toutes  ces  Tribus  errent 
.dans  le  Paichalik  d'Arze  ■ 
rura  et  Diarbekr. 
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' t Maurîfi  a iooo  Tentés.  En  été,  dans  la  contrée  d'Jrtatnm  et 
en  JiJvér  dans  la  contrée  â'Oifa. 

_y>  Mujïanri  a 2000  Tentes.  Dans  la  contrée  de  la  montagne 
i , \ ' i Siwbjar.  ■ 1 •'  j74  ■*,'  '»»'  1 ’ ■ 

Rifctm/an  a.  raooo  Tentes.  En  été  dans  la  contrée  de  &W, 
et  én  hiver  dans  la  contrée  à'Haleb.  . 

MUS  a i iocb  .Tentes.  En  ét’é  dans  la  contrée  à'Artzerum  et  en 
hiver  dans  , la  Contrée  d’Or/a(a). 

*kUâ  Dhatde  a-  a<sdoo~ Tentes,  Entre  Svwerei  et  Artzerum.  ■ 

Biéjatii  a liûooo  Tentes.  Dans  le  voifinage  de  StomtJt. 
j£=s  Kumjéldi  a 500  Tentes.  Dans  la  contrée,  à'Aintab.  . 
j*  Auksje  a/enli  a 5000  Tentes;  r.  Dans  la  . contrée  de  K}îs,  •• 
tara  kidijeti  a a 000  TenteS.  " Entré  Orfa  et  Diarbekr. 

' 1 ^ÀLfisst  Hàdsjebaiûi  a -40»  Tentes.  En  été  dans  la  contrée  de  Siwas  en 
. ‘ hiver  dans  la  contrée  d'Orfa.  ~ 

^(1^=3  jSki  a iooo  Tentes.  ! Dans  la  contrée  de  A 
■ <S Beifeld  a iooo  Tentes,  ■;  \ 

Dukerli  a iooo  Tentes , • 

KutêsjtM  5-00  Tentes» 

JjiULI  AtmaB'b  iooo  Tentés,  - v =' 
a iooo  Tentes  i ■ ' 

^L}J.  ^"1000  Tentes-,  ^ • 

Kaiidsjeli  a . 400  Tentes , 
fJ^Dsjakli  a ?oo  Tentes,  . < if-, 

Ün  marchand  de  Mardiri  qui  avoit  fait  plufieurs  voyages,  entre  fa  villena* 
taie  , Haleb  et  Conftantinople  m’a  encore  donné  les  noms  fuivans  de  Tt&** 
Curdes.  ‘ . 1 . 1 , , , '‘T;T.  ;•  \ - 

La  .Tribu  cé  ji  Schcch  Bisni  a 10000  Tentes.  . É*-  niene  fes  hordes  en* 

tr ç Mardin  S&  Baü.  - 

■ '■  V ' * : - ■ , : ■ 1 “1  ’ .. , Schtr - 


■Toutes  au  Nord  d'Aintab. 


(a)  Cette  Tribu  eft  differente,  do  la  Tribu  iliUi;  Jent  il  eil  fkit  mention  p.  389.  celte 
c y a environ  deux  mille  Tentes.  ‘ 1 _Jr 
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SchtrUanli  a 800  Tentes. , Dans  la  plaine  entre  Mardin  & Or/a. 
(jz£=>S Surkfchi  a 2000  Tentes  et  maifons  dans  la  contrée  monta- 
gneuiè  dé  Jdia/aÏB.  . • f *■'.  • J ' ' 

Piran  dit  a'iooo  Tentes  entre  Mardïn  & Nisfabin. 

' ‘ DodeAi  a tiao  Tentes  entre  Martin  et  0*/a. 

Kumbel  a 300  Tentes  entre  Mafciïn  & Or/à. 
u**^  Bêtifia  400  Traites  entre  A/ardr#  & Afij/W. 
r '.SuAtff  a 200  Tentes  entre  Marén  & Qç/à. 

ç/ /*■  DijerH  z -250  Tentes,  î Dans  la  contrée  de  M&» 

ChaUtdsje  a 300  Tentés,  ■■:.  lj  d»*.  . -v 

a S°°  Tentes, 

Dri/chanB  z g$oTentes , J , . • . 

SuhenU  a ; 700  Tentes.  Cette  Tribu , n’a  attuellement  point  de 
. ; . J Cbèf,  mais  elle  s’elt  melée  parmi  plufîeurs  des  cy- devant 

nommées.  \ ■■  ^ 

£=s  Kiablor  à 300  Tentes.  ; Dans  la  contrée  de  Mardin. 

-a*â*U.  Selifit  a 1000  Tentes.  Entre  Jrtzerum  & là  Perfe. 

Eumeranli  a 900  Tentes.  Dans  la  contrée  montagneulê  à Mardin. 

’ 1 j^f!/£=ï>  Kerkeri  a 300 Tentes.  Entre Sindsjdt  & Dsjefire.  ' . tf,  - 

a*jL±J>  Schechanie  a ijo  Tentes.  Dans  le  gouvernement  de  Mardin  Q). 

Nidsjari  z 200  Tentes  & demeurent  pareillement  dans  le  Territoire: 
’*  " / de  Mardin. 

Le  fudit  marchand  de  Mardin,  m’a  ausfi  fourni  les  noms  des  Tribus  Ara- 
bes fuivàates,  qui  demeurent  toutes  dans  la  contrée  de  Khabur , elles  font  toutes 
feulement  petites,  en  comparaifon  delà  Tribu  Toi,  et  font  peut-être  fous  là  Erp,'. 
‘«^Hon  dé  cette  Tfiltti.  ; , ^ , 

*-**’'*;  Béni  Kaab  a 1100  Tenter 
~ BekKx^rq  a 900  Tentes. V.Z.'\ 

\ , - ■-  , „ ; , , 1 . " 1 . - - - : - - 1 , . 1 . «,& 


' (4)  Pluiieuis  de*  Tribu*  fusdites  des  contrées  monugneufe*.  demeurent  l’hiver- dans  des. 
villages , comme  lès  Cordes  à Suxto,  Chati  pag.  323  fit  les  habitus  de  Jânfcfchar  pag.  273. 
(I.)  Peut  .-.être  font  ce  les  Cardes  m£tu»  de  Schtth  Clm,  dont  je  virât»  de  parler,. 


OBSERVATIONS  su*.  ttt  CÜRDES  & TURCOMANS.  541 
iiibfe»»  Hedtjafchs  si  500  Tentes. 

, cAj>\^6  Diabar  a 600  Tentes.  , , 

Schtrabt  a environ  700  Tentes,  et  eft  diftribuée  parais  les  autres 
Tribus.  . . ? 'V-  ‘ ■ 


Les  Cardes  et  itsl  Turcomans  , font  Mahomilam.  Les  principales  familles  dés 
prémiers,  tirent  leur  origine  du  Kurdefldn , comme  les  derniers  du  Turqutflan  ':  On 
prétend  qu’il  y-en  a,  fuitout  plufieurs  des  Turcomans  qui  font  reftés,  lorsqu’ils  font 
venus,  dans  ces  contrées  avec  l’armée  de  Timtir  lettgk;  mais  ceux  du  commun  des 
Turcomans  et  des  Curdes,  viennent  principalement  des  contrées,  où  ils  font  encore 
aujourd’hui  errans  et  en  partie  d’originê  Chretiénue.  . Car  ù mefure  que  les  villages 
de  ces  1 pauvres  gens  furent  détruits  de  tenis  à autre,  en  partie  par  les  gouverneurs 
Turcs  & en  partie  par  les  Hordes  errans,  ils  ne  trouvaient  pas  d’autre  moyen,  de  le 
fuftenter,  que  de  fe  mettre  fous  1»  Proreôion  des  Turcomans,  Curdes  et  Arabes  ; fie 
comme  ils  manquoient  icy  également  d’Eglîfe  fie  d’ËccleBaftiques,  ils  oublièrent  peu 
ù peu  leur  Religion  fit  leur  langue  maternelle.  < Le  Zele  mal  â propos  des  Religieux 
Orientaux,  a ausfi  beaucoup  contribué  à la  décadence  du  Chriftianisuxê. 

CTeft  ainfi  par  exemple  que  l’on  d|t  que-  toute  la  Tribu  Pthliwanli  était  cotnpofée 
de  Chrétiens  Arméniens.  Ceux  cy  âurgîeût  demandé  à leur  Eveque,  d’avoir  la  per- 
misfion  deiteroperer  leur  jeune,  du  moins  d’avoir  la  liberté,;  de  manger  pendant  le 
_ Carême,  du  lait,  du  beurp  & des  oeufs;  mais  cela  leur  fut  réfuté,  fit  là 'deslus,  toute 
la  Tribu  fe  ferait  feit  Mahométane.  Àftuellemétu  elle  eft  comptée,  parmi  les  Tut- 


On  ‘dorme  le  titre  d’Aga,  au  Cliéf  des  Curdes  & Turcomans.  Cos  derniers,  à 
ce  que  l’on  prétend,  ne  fe  fouciedt  guéries  de  leur  noblesfe;  mais  les  Curdes  en  font 
dit  ou,‘  ausfi  glorieux  que  les  Sçhechs  des  Bédouins.  Leur  manière  dé  peiifer  eft  dif- 
ferente dè  Celle  des  Arabes,  en  ce  qu’ils  célèbrent  avec  plus  de  joyé,  Ianaisfance 
d’une  fille  que  d’un.  fils.  Car  comme  Mahométans , ils ! peuvent  époufcr.plus  d’une 
femme,  et  un  Aga  Curde  ne  prend  pas  volontiers  une  fiile  de  moindre  naisfance,  que 
laTiennc.  L’on  dit  qu’un  Curde  d’une  ancienne  famille,  demande  bien  cinquante 
Bôurfes  Çpasfé  les  16500  Êclis)  quand  il  marie  Jà  filiej,  et  qu’il,  lui  donne  une  petite  doc 
au  lieq  que  les  Atabçs  fit  les  Turcs  de  diÔinction,  mettent  non.  feulement  la,  dot  tout 
ce  qu’ils  reçoivent  de  l’epoux,  mais  encore  bÿmcoup  avec.  Beaucoup  de  filles  font 
par  la  même  un  threfoï. . . . * ' 

Lés  Curdes  tt  les  Turcomans,  qui"  font  disperfés  dans  les  villages^  ont  fou  vent 
un  Chèf  entre  eux.  Dans  les  villages  entre  le  Tigré  & le  Curdeftan,  j’entendis  par 
exemple  parler  des  familles  Curdes,  Badsjelân , Lak,Sariïte  &c.  fitc.  dont  chacun 
. ' -■  •’  Vv  3/  ,‘L  ■ -ne 
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ne  a un  Kichja;  cependant  oft  ne  le' confidere  pas  comme  une  {fcrfonne  fouveraine4 
mais  ausfi  bien  comme  ira  païfan  que  les  autres  de  fa  famille;  mais  comme  il  eft  le 
mieux  en  état  de  parler  pour  eux  avec  les  Gouverneurs  Turcs,  ou  de  compofer  1 es  dis- 
putes»  il  fuppofe  qu’il  eft  de  fon  devoir,  de  porter  pour  eux  la  parole,  fins  eû  pren- 
dre le  moindre  payement.  On  trouve jl’ailîeurs  ausfi  peu  de  familles  Guides,  et  Tur- 
comannes , qu’Arabes , qui  ayent des  généalogies  0»>  >•' . ' e 

Quoique  je  n’aie  pas  été  moi  m£me  à Kaifari*  Tokat^  Àrserum  & Wàn.  J’en 
indiquera  cependant  quelques  routes,  comme  elles  m’ont  .été  fuggerées,  par  des  gens,  * 
qui  reiouoient  des  chevaux  et  des  mulets,  et  qui  par  conftquent,  connoisfbient  bien 
ce  chemin,  fis  comptent  les  dïftances  par  'heure  de  marche  ; mais'  comme  les  Ché- 
mins  ne  font  pas  toujours  droite,  & qu’ils  pasfent  l'auvent  par  les  montagnes  à peine, 
en  parlant  géographiquement , peut  on  compter  une  demie  mille  géographique  par 
heure.  : J'  5.  " ,*n  ■■  ' '*  *'  y-  j - 

Cbêmtn  de  Diarbekr  psr  Arzerum.  1 • 

JDc  Diàritkr  jusqu’à  Seherbeitin  .Chonejix  lieues.  Enfuîtte 

jusqu’à  Burdenisch_  Çhane  Jix  lieues.  ; Jusqu’à  Orta 

Chan  Jix  lieues.  Jusqu'à  Bosch  Chm  quatre  lieues,  jbsqu’à^l^i’d/s, 

huit' lieues.  Jusqu’à  ’foppe  hait  lieues.  , Jùsqtfà  1 T/chtm  huit  lieues. 
Jusqo’à^Â  ^HorBvhmtBsxieSf 

J^^*  MeBkan  uésl  Jusqu’à  Bâtsh  koi  jix  üeues.  Jus- 
qu’à Dûslejept  lieues.  Jusqu'à  Chàntdijej îx  Iieùesî  & plus  loin 

■h  enlbitte  jusqu’à  f ArUerum  fix  lieues  & parconfeqüént  dé  Diàrûkr  jusqu’à  ' 

Artperm n eh  tout  n'onanie  quatre  lieues.  à'Arxertuà  KKars  acompte  flx  jeuHtées. 

: jÇbémitt  lie  Kaifari  à Diarbekr  & de  Diarbekr  : 

'■'  > ‘ à Tokat . ' : 1 

■ De  Kaifari  à Barfonmà  Cbàn , quatre  lieues.  Énfuitte  jusqu’à  Sultan  Chan , qua- 
tre Ueues,  Jusq’à  Dsjamerek,  fix  lieues-  Jusqu'à  Sçhâher  Kisle^  huit  lieues.  Jus-,1 
qu’à  Cbane,  neuf  lieues.  Jusqu’à  Olascb,  neuf  lieues.  Jusqu’à  Kangat\  neuf  lieues. 

•j’’  ■ , - • 'J  ‘ 1 .J  , . „ , ,,  ' *'  Jus- 


(o)  Defcrîptions  d'Arabie,  pag.  14. 
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Jusqu’à Alàdsjie  Chan  ; fix  lieue».  Jusqu’à  tiatfan  t'fcbellebi,  fept  lieues.  Jusqu’i 
Hakim  Chant , cinq  lieües.  , Jusqu’à  Cbarren,'Rx  lieues.  Jusqu’à  Oguli,  quatre 
lieues.  Jusqu’à.ftî»gA'/i,  huit  lieues.  Jusqu’à- quatre  lieues.  'Jusqu’à  Ar- 
/<wirf,.fept  lieuéi.::  Jusqu’à  Charpud,'  fik  lieues.  ‘Jusqu’à  liabuft » fix  lieues,  jus- 
qu’à Bas  Chan,-  neuf  lieues.  Jusqu’à  Ortà  Chan,  quatre  lieues.  Jusqu’à  Burdenis 
Chan  , ÜX . iieues. , Jüsqu’a  tScherbettin  Chane , fix  lieues  , & plus  loin  jusqu’à  Diarbekr 
fix  lieues.,  Ainfi  de  Kaifari  jusqu’à  Diarbekr,  il  ÿ-a  cent  trente  & neuf  liéuesj 

De  Diarbekr  h Tekât,  on  lia  ordinairement  le  même  Chemin,  c’efi  à dire  depéis 
Diarbekr  jusqu’à  Uiascb  nouante  neuf  lieues.  £nf ritte*  jusq u'à  Si  10 at  fept  lïeües.  Jus: 
qu’à  yttigi  Ch'*» 'âouié  ÊetKS. !■  Jusqu’à  tittus  fept  lieues',  & plüs-.loin  jusqu'à  Tekât 
fept  lieues,  ainfi  de  Diarbekr  àh  ToUt  en  tout  'cent  trente  j5s  lieues: 

• Chém}n  de  ToMt  à Amafuti  ^ 

De  Tokât*  jusqu’à  tgr,a  Cbatt  fix  lieues:  Enfuitte  jüsqu’à  Turbo!  huit  lieues  et 
jusqu’à  Ataajfa  huit  lieues.'  -Ainü  depuis  Tokat  jusqu’à  Amefie,  en  tout  vingt  et  deux. 
'lieues.'  ,v  ” y V " ' ■ -J’  n 

' ; Cbéinin  de  Wàn  B Diarbekr  à Arzerum.  J ' / 

Un  Arménien,  qui  ‘dans  fajeunesfe  «voit  beaucoup  ' voyagé  dans ■ ces  contrées, 
m’a  Communiqué  ces  routes.  Ori  rie  peut  donc  peut  être  pas.  tanç  compter  icy  fur  la 
diftsnce  des  lieux,  que  par  rapport  au  routes  precedentes , qui  m’ont  été  fournies  par 
des  Jteierdt/is*  ' 1 " 1 r,(i  ' J ’ ■ j t ’ •*  ' V*  ' , ! 

' ■ ; De  Wan  jusqu’à  Mirât  huit  lieues,  enfuitte  jusqu’à  ^raï^. fept  lieues.  • Jusqu’à  1 
Malmgerd. dix  lieues.  , Jusqu’à  Bojlandibi  neuflieues.  Jusqu’Ajft/W  koi  huit  lieues. 
Jusqu’à  Mellïk  Soi  onze  lieues,  Jusqu’à  Cbarài  huit  lieues.  Jusqu’à  Tartan  huit 
lieues.  Jusqu’à  ÊrtifRx  lieues , et  de  là  à Arzetum  fix  lieues. 

Sur  le  chemin  de  Diarbekr  l’on  va  de  #Wà  Mafian  fix  lieues.  Jusqu’à  Telia 
huit  fieuea',  JUSqu’à  Taiwan  dix  lieues.  .Jusqu’à  Surp  neuflieues.  Jusqu’à  Zaék 
huit  lieues.  Jusqu’à  Sugurdmat  fieue^  , & de  Sugurd  en  quatre  journées  à Di-' 
arbtkr.  : ' ' * . ' ■ • . . j' 


OB5ER- 


♦ 

544  ; 1 -ï.,  v « ,'r-  ;/  -•  '•  .; 

te,-.'  — - 1 — 5555555555^ 

OBSERVATIONS  *ur  la  SÏRIE  & PRlNCIPALE- 
, MENT  8UR.  les  HÀBITANS  DU  MONT  t,  , : , 

t 1 L,  ' LIBAN.  ' •’  ; -1-;  ’j  , ‘ ;:-‘ 

-A-moti  arrivée  k Haleb,  je  me  transportais  d’abord  à la  demeure  du  Cooful- gé- 
néral des  IfoUandois  Mr.  de  Masseïk,  qui  m’avoit  déjà  addresfd  une  invitation  à 
Bagdad,  et  où  je  ftis  reçu  de  la  façon  la  plus  polie.  J’y  trouvoîs  là  compagnie  la  plus 
agréable,  que  j’avois  rencontrée  d^iuïs  quelques  années,  & mèmè  des  gens  de  mm» 
païs.  Moniteur  de  Massbsk  était' du  Hotftein , et  par  confisquent  né'  füjet  du  Roi 
de  Dafinem  arc;  et  Madame  de  Masfe$k  née  Goverts  était  de  Hambourg.  Mon  hô- 
te fi, poli,  n’oublîok  rien  en  général,  pour  me  rendre  «on  fejoiir  dans  cette  ville  ausfî 
agréable  que  pofiblei  H me  procura  bientôt  la  cqpnoîsfance  des  autres  Européens, 
qui  y demeurent,,  et  fiirtout  avec  Mr  Puai  un  marchand , qui  était  lié  avec  la  mailbn  ’ 
de  commerce  de  Mr.  de  Masfeyk  éfcqui  demeurait  chez  lui , de  même  qu’avec  Mr.  le  " 
Doâeur  Patr.  Russel,  digne  frère  de  l’auteur  de  la  Difcription  (Angloile)  d'ÆUppo. 
Mr.  Dawes  Prédicateur  de  la  Jwtarie  Angloife.  : Le  Proconful  actuel  Piusstoh,  Mr. 
Smith,'  Abbot  et  les  autres  marchands  Anglois.  Je  me  vis  donc  tout  d’un  coup  au 
milieu  d’ume  quantité  d’amis  Européens,  dont  la.  converiàtion  me  fit  bientôt  oublier 
toutes  les  peines  que  j’avois  esfuyées  jusqù’icy.  En  attendant,  je  trouvas  à Hakù 
des  ordres  de  fa  MAjESTé  Royale  pour  partir  de  là  pour  Cyprès  , et  d’y  chercher 
les  inscriptions  que  le  Doâeur  Pocock  ÿ à copiées,  et  que  les  ûvans  de  l’Europe 
tiennent  pour  Pbenhlinnes,  et  qui  méritent  par  confisquent  d’être  edairdes.  Les  h^- 
bitaps  de  cette  Isle  avoient  masfacré  leur  gouverneur,  iln’ÿ-avoit  paslongtems}  & ils 
. étoient  encore  fous  les  armes.'  II.  me  ferable  donc  qu’il  n’étoît  pas  de  la  prudence  t 
d’entreprendre  d'abord  ce  voyage  i mais  comme  les  bruits  de  guerre  fondent  fouvent 
plus  terriblement,  qu’ils  ne  font  en  effet,  je  me  hâtais  d’aller  à Soâùttène,  pour 
pouvoir  partir  pour  Cyprès  aùsûtôt  que  j’aupis  «es  nouvelles,  que  ç’étàt  tranquille 
dans  tes  environs  Larneca*  où  ï*mk  avoit  rencontré  ces  Inscriptions.  De  Cy- 
près je  fus  ’enfuitte  encore  à Jafa , Jerufahm,  Akke,  Seide,  Damas,  Tripoli, , La- 
(fakia,  & revins  à Haleb,  pour  y attendre  une  Caravane,  avec  laquelle  je  pourrais 
aller  à Conflantinople,  par  Aikne,  Kaje,  Kusabja , & Burfa,  mais  il  faut  que  je  re- 
ferve  la  description  de  Ce  voyage,  pour  le  Tome  fuivatit.  J’ajouterai  içy  feulement, 
quelques  remarques  encore,  fur  lu’ Syrie.  , 

' ‘ . ■!  1 ; -*•,  - On 
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On  divîfe  la  Syrie  etl  plufieùrs  grandes  provinces  dont  le  gouverneur  a trois 
queues  de  Cheval.  Le  gouvernement  de  Damas  , en  eft  le  plus  grand,  & le  plus 
.avantageux;  car  la  terre  fainte  y -appartient  actuellement  ousfi.  En  fuitte  vient  le 
Pafchalik  de  Haleb.  Les  Pafchas  de  TrlJ>otl:  &.Seide  om  jusfi  de  grands  diftriâs  fous 
leurs  ordres i mais  la  pluspart  de  leurs  fujett  demeurent  fur  la  grande  montagne  du. 

Liban  , & ceux  cÿ  ne  font  pas  feulement  dès  partifans  de  differentes  feftes  fie 
Religions,  mais  il  y en  a encore plufreurs  qui  ont  des  Schechs  fit  des  Emirs  de  leurs 
propres  Nations,  qui  afferment  de  certains  diftri&s  des  Pafchas,  mais  qui  fouvent  ne - 
payent  pas  plutôt  leur  forme.,  que  lorsque  les  Turcs  viennent  les  chercher  avec  une 
Armée,  cô  qui  coûte  tou  jours  confiderabtement.  . ' ' 

La  langue  Syriaque  ancienne,  a déjà  cédé  depuis  longtems  à l’Arahe.  Oh  dit 
Wen,  que  dans  le  gouvernement  de  Damas;  l’on  rencontre  encore  quelques  peu  de 
villages,  où  l’on  parle,  encore  JSÿrieh , mais  qui  doit  beaucoup  différer  de  l’anciénne 
langue  Syriaque  (w>  Les  Cufdes  et  les  Türcômaiis , qui  demeurent  â oJ 5 Jao» 
Dsjabbel  ei  Krâd  et  dans  la  contrée  de  ^L-'Lc  ÛPKata  cl  Turkmân , ou 

èn,  Syrie  fous  des’ tentes,  parlent  en  mauvals  dialeetes  Curdé  & Turc , & depuis  que 
le  païs  "a  été  fujetà  la  püisfance  des  Ttircs,  & qu’il  y vient  îcy  fouvent  des  Pafchas 
qui  n’éntèndent  point  PAiabe»  la  langue  Turque  cil  devenue  pour  ainfi  dire,  la  lan-  ’ 
gue  de  la  col»*  àuslî'faien  dans  cé  pâfë,  qüe;dans  les  autres 'provinces  dû  Suitanj 
'cependant  cette  langue  n’efi  pas  plus  familière  icy,‘ qu’à  peu  près  la  langue  ïrançoife 
en  Allemagne." •-  * ~ V - , 

La  Religion  Mahométane  & en  particulier  là  Sqélê  des  Samnités,  eft  la  dominan- 
te dans  eesipafe»  mais  l’on  y troüve  ausfl  des  Juifi,  des  Chrétiens,  des  Meâuélis, 
des  Drixfes,  des  Naisfaltiens,  des  Ismaélites  fit  des  partifans  d’autres  Seétes»  dont  le 
refte  des  habitàns  fe  fourient  très  peu  8c  qu’un  voyageur  ne  fauroît  par  confequent  ap- 
prendre à cônnoître.  ‘ 1 ; \ ' \ " ->  . *’  • y-~' 

' Les  juifs  demeurent  dans  des  viltes  et  font’ presque  tous  Talraudîftês.  On  pré- 
tend que  l’on  rencontre  ausfi  à Damas , encore  quelques  Caraïtes  ôc  Samaritains , mais  ' 
leur  nombre  en  général  eft  petit.-  Les  Samaritains,  font  principalement  four  fejour  à 
Sichctn  fie Nablds,  1 --  - , ‘ ’ i - ’ 

• ; 1 Le 


(a)  Un  fol  difant  Prince  du. mont  Liban,  m’a .asftird qbe l’on  trouvait  smfi, fur cette mon- 
tagne, pas  ioin  de  Tfipoljs,  daüs  le  dîftrift  de  Dénie,  un  village  Kadis  oii  les  païfans  parient 
mauvais  Syrien.  D'autres  voyageurs  pourront  examiner,  S cela  cil  vrai , 8c  combien  la  langue 
-Syriaque  modercc,  diffère  de  1’anciemie.  ...  . 

TOM.II.  „ Xx  / ' 
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Le  nombre  des  Chrétiens  eh  Syrie  eft  encore  fort  grandi  furtôut  fur  le  mont  Lï- 
ban,  èù  les  Maronites; 'fous  la  Protection  des  Drnffes;  Ont  unfc  ôfpece  de  Souveraine* 
té , du.  moins  beaucoup  plus  de  liberté  & d*autorité  que  dans  lés  villésr  -Les  Maroni-  ; 
.tes  font  bien  âusü  les  plus,  nombreux.  Ils  recomiOiefent  le  Pape,  comme  leur  Cfcèf 
. fpirituel»  et  41s  asfurent  que  de  tout  tems,  ils  ont  été  de  zélés  fectweurs  de  l’Églifo 
, Romaine  («).-  Ils  'choiGsfent  eux  mêmes  fours  Patriarches  ; mals’îîs  demandent  au 
Pape . la  confirmation  de  fa  charge  * & alors  fi  je  ne  me  trompe , il  reçoit  le  titre  de  : 
Patriarche  tPAntiocbie.  ■ D’ailleurs  ils  femblent  ne  pas  fe  iburier  beaucoup  du  Pape  i 
car  l’on  prétend,  ;d*avoir  des. Exemples,  que  les  moines  Européens  qui  demeurent 
fur  le  mont  Liban,'  foavoient  foire  enforte,"  qu’on  en  élût  un»  qui  âVoit  été  à Rome  & 
qui  étoit  lô  plus  porté  pour  les  Catholiques  Européens?  mais  qu’une  autre  feftiou 
Orientale,  qui  étdR  plus-forte,  en  avait  nommé  un.  autre  & lorsque  le  Pape  ne  Vou- ’• 
lût  alors  pas  confirmer  le  dernier,  Pon-nc'  s’étoit  aüsfi  plus  fouciédù  prémier.  \ Le 
Patriarche  Maronite,  doit  encore  avoir  fous  ïuiîdmiZe  Evêques qui  yivênt  tous,  fort 
à l’étroit.  La  pluspatt  des  Maronites,  font  encore  une  partie  de  leur  culte,  en  langue 
Syriaque  mais  cetrx  de  llaleb  , à cequ’on  dR,  ont  déjà  entiErement,  abandonné  Vufage: 
de  la  langue  Syriaque  dans.îeuïs  Egiifes,  &ne  fe  fervent  dans  tout  leur. culte  que  de 
l’Arabe,'  c’tht  à dire  de  la 'langue  moderne  du  pa&  3'  ^ 1 ' ; , .; 

Beaucoup  de,  Chrétiens  , qu’ôn  appelle  des  Grecs  , par  ce  qu’autrefois,  ilsfete-, 
hoient  à l’Ëgtife  Grecque,  demeurent  ausfi  lür  les  grandes  et  fertiles montages  du 
Liban?:  mais  leurs  Eccleffaftiques  entendent  fouveut  moins  le  Grée;  que  les  Maronites  - 
la  langue  Syriaque,  cô.qui  folt  qu’ils  fottt.leurcnlte  la  plus  grande  partie  en  langue- 
Arabe.  Ils  Ont  pareillement  leurs  propres  Patriarches,  mâis  félon  toute  apparence  , feu- 
lement depuis  le' tems  qu’ils  fe  font  unisà  t’Eglife  Romaine,  & je  crois  que  le  refte 
des  Grecs  reunis,  qui  ne  demeurent  pas  fur  le  territoire  des  Drufes,  nefc  foucicnt 
aucunement  de,  ce  Pattjâisçhé?  niais  que  le  Pape  donâe  feulement  ce.  titre  à quelque.- 
Ecclefiaftique  d’icy,  pour  avoir  un  Patriarche  Grec  au  levant.  Il  y - a pareillement. 

■ ïhr-  le  iaeftt  Liban  im.  Patriarche  Atm/uea, tqa£  le  Pape  nomma,  qui  vraifemblâblé-' 
>'  - • ment,. 


, (a)  Il  paraît  cependant,,  que  jusqu'à  Pannéa.  rfiôo.  Ils  ayent  eu  peu  de  iiaifon , avec  les  Eu»- 
ïopéens  de  leur  Religion.  Vers  ce  tems  là,  le  Pape  envoya  un  Atnbasfadcur  au  mont  Liban „ 
pour  s’informer  des  articles  dé  fol  des  Maronites,  et  ils  lui  firent  cette  déclaration  dans  une  as* 
feiûbléc  publique,  Mus  voulons  fuivret'Bglife  Rmaine($ne  nous  en  Jeparer  jamais,  n quelque. 
„ part  qu’elle  mile,  quand  bien  mêmi  elk  irait  en  énftr,"  Voyage  du  mont  Liban,  du  R.  P.  Dan- 
Bim  p._  122.  253-  depuis  ce,  tems  là  pat  confequsnt , aucun  Catholique  fie  regardera  les  Maro»- 
nites  comme  des  hérétiques.  , 7 , -i  , , • »/  ,> 
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ment»  n’a  ausfi  pas  beaucoup  à diré-t  En  général;  tous  ces  foi  diftnS  Patriarches  Eu*, 
Tppécns,  vivent  fort  tranquillement  fous  la  protedion  des  Drufes,  au  lieu, que  le  Pa- 
triarche Chaldéën  du  Pape,  à Diarbtkr  et  d’autres  Ecclefiàftiques  apoftats  de  l’Orient, 
ont  Couvent  beaucoup  de  chagrin,  de  la  part’  des  .membres  de  leur-  anciénne  Religion, 
'&  des  Paichas i car  on  trouve  dans  toutes  les  villes: Syriénnes,  encore  beaucoup  de. 
Grecs,  des  Arméniens  & des  Jacobites,  qui  reconnoisfent  les  Patriarches  de  Çonjian- 
itnopli  Adfch  miazïn  & Diarlmh-,,  comme  les  Chèfede;  leurs  églifes  & ’qui  ne  voyent 
pas  d’un  oeil  Indifférent , que  le  Pape  donne  le  titre  de  Patriafch  à des  Apoftats;  que 
les  moines  Européens  & leurs  difciples , en  detoument  de  plus  en  ^lus  desaiiciénnes 
G>mmuni6ns,.  que  par  là  ils-  fomentent. la  disfenfion  .&  ruinent  entièrement  plulîeürs 
bonnes  familles.'  La.disfenüon  desChrétiens,  eft  toujours  ùn  profit  tout  clrir  pour  le 
gm»vcrttçi»ent TufC.  ,;,r  . ...  ,Ji. 

. , , Les  font  ou  ep  tout  ou  en  partie  pïofeefioa  de  la  feâç  Mahomé- 

tâne,  qui'  eft  la  dominante  en  Perfe  & pat  confequent  ils  font  des  ^cbU^  &),  Sem- 
blables aux  Peïfes,  à cet  égard,  ils  ne  mangent  aine  boivent  pas  avec, lés  gens  d’ude 
autre,  Religion,  & nefe.  fervent  -pas.  d’un  plat»  dont  un.  étranger,  a mangé,  qu’aprês 
l’avoir  bien  écufé»  même  Us  fe  dément  déjà  fouillés,  lorsqu’un  étranger  touche  feu- 
lement  leurs  habits.' ; Comme  ils  font  fous  la  dommaüon  des.  Turcs , ils  nVent  pas 
toujours  traiter  avec. tant  de  furpris  les  Sunnites.  Ils  font  même  quelques  fois  obligés 
’ de  faire  les  Sunnites.  En  général,  tu  Sunnites,  ai  Chrétiens  n’mment  pis  à demeurer 
parmi,  eux,  et.lés  Maronites  qui  fervent  comme  fecretaires  chés  les  Schecbs  des  Me- 
taueli  relient  rarement  beaucoup  d’années  thés  eux.  Cependant  depuis  quelques  üé^ 
éles  ils  font  êü  Posfesfion  de  plufieurs  diftricis.  . Une  Famille  fiatfustb,  -dont  le  feig-  ' 
neur  régnant»,  fe  nomme  Ê/air,-  demeure  à Baatbcck  et;  paye  la  ferme  de  cediftriét 
immédiatement  à Conftantinople.  ASâc.  et  dans  les  contrées  des  environs,  nommées 
Billad  B’feherre,  .il  y-a  fept  à huit  Schechs  de  la.  famille  iNalif,  qui  y gouvernent, 
et  payent  leur  feene , au  Pafcha  de  Seide.  Ce  font  âusfi  des’Scbeëlis  des  Metaueli 
de  ,1a  famille  Ei  Kuatixa  qui  gouvernent  kKirrenie'^k  Hunntl  C#)  une  Ville  fur  la 
rivière  Aÿi  {Orenies.y  Ils.  payent  leur,  tribut  au  Bégfe.  Je  Hôm*.  i 11  yavoit  ausfi  pa- 
-teillement  de  mon  tems  une  famille  Hdmâdl  à Dsjebail  Dennie,  & Tfcbubbet  B’fcberre 
. ' '■  • '•  1 ’■  r’\  . • diftriâs 

< ’ • (a)  Pocock  les  nomme  tfa  Amadem  Ara bs , & Rosira  Sèmjtfys.  Jé  n‘af  pas  entchéu  ces  noms 
■ enSyrieP  J i'_  t 1 . ‘ ' 1 

’ - 1 (6)  Pas  loin  d’Hurincl  fe' trouve  TJcJnfikt  Itibut  & jfert,,  ce  dernier  vidage  eft  à la  fourcé 
de  la  rivière  i'Asfii  , . , ’ , " ' ' t - , ,, 

’ ' ' • / "i’  *■  "V  Xx  Q V 1'' 
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diftrifts  au  Nord  fur  bu  au  mont  Liban,  dans  lâ  territoire  du  Pafciia  de  Tripolîs  (b) i 
mais  -ces  meta ueli  ont  étécbasfés  après  par  Jùfof  un  Emir  des  Druifas^  comme  je  le: 
«marquerai  dans  ta  fuitte.  ’ - • , , . 1 " 

> Les,  Drufes  font  fous  plufieurs  Schecbs  de  leur  propre  nation.;  dont  les  Chèfe  fë 
nomment  Emirs.  Leur  plus  grand  Emir,  fait  là  refîdencfi  à Deir  el  Ktimmar , & foir 
gouvernement  s’étend  fut  la  plus  grande  partie  du  mont  Liban;  il  paye  le  tribut  ou  1* 
ferme  au  Pafcha  de  S eide.  Un  Était  Àu  eft  gouverneur  â Rafckeid^  iïn  difitict  mon- 
tagneux, pas  loin  de  Damas  & paye  fa. ferme  atï’Pafeb*,  qui  rèfide  dans  Cette  ville. 

Il  y-a  encore  imauùtt.E»^/’ nommé  dansumMrict!fflâ*«»Ztf.  ! Ces  trois Dont* 

régnants  font  de  la  raaifon  Schebab.  Outre  cela  j’ai  .encore  enténda  parier  d’un  fchecb . 
des  Drufes,  nommé  HosSBitf  qui,  a plus  de  quarante  villages  qfli  dépendant  de  .lui,  • 
.fur  Dsjabbst  Keftin  une  montagne  dans  le  Pafchalik  de  Hatsb.  Mais  les  habltans  dé- 
cès villages  et  le  Schcdh  lui  même/pe  font'Vraifemblablemênt  pas  de^&Hes  •Çïtt- 
fesj  car  on  les  accufe,  qü’ils  ont  des  asfemblées  nocturnes  et  d’autres  mauvaifës  cou*  ’ 
tumps  dus  Ismaélites,  dont  H fera  fait  mention  dans  ia  fuitte.  • 

’ Les  François  nousont  asfuré,  que  les,  Drufes  du  mont  Liban;  descendent^  leurs  ' # 
compatriotes,  qui  étoient  reftés  dans  là  contrée  tnontagneufe  de  la  tare  feinte;,  après 
que  les  lEùropéns  furent  chasfés  dé  dette-  contrée.  Que  cela  tfeft  pas  vrai,  c*eft  tes- 
que  l’on  petit  prouver,  pareeque-  Benjamin  de  Todedà,'  en  fait  déjà  .mention* 
(dans  ibu  itiaefarium  p.  36)  tandis  qü’il  a pourtant  voyagé  dans'ces  contrées;,  lors- 
que les  Européens;  étaient  encore  maîtres  de  la  terre  fainte.  Les  Drufes  font  bien- 
ieion  toute  apparence  derSyriens  d’ej&ine  ; .mais  ils  ont  reçu  leur  religion  du  célèbre  - 
MohAmmed  ibu  IsmAlEI.  Et  Daraw , qui  a fait  tant  de  bruit  en  Egypte*  aucom» 
mencement  du:  cinquième  fieele  de  PHegyre.  D’autres  Auteurs,  ont  avancé,  qü’otr 
pouvait  les  recomioitre  à leur  tête  pointue.  Je  m’en  fuis  informé  expresfement , che» 
les  Maronites,  maisiperfonne  n’avoit  remarqué ,•  quela  .figure  des  têtes  des  Drufes, 
fUMUtre  que  celle  de  la  leur..  Les  Maronites,  ne  croyent  ausfi  pas  que  les  Drufes 
adoraient  la  figure  d’un  veau,  quoique  les  Maliométans  les  nomment  Md  ul  lâsjel , et 
fi  d’autres  Auteurs  les  ont  acculé,  qiùls  fc  marient  avec  leurs  propres  fbeurs  & fille»; 

’ '■  " len 


(o)_BEHj*Mia  dk  Tudsla  ( Itinerarim  pag»  34) 1 trouva  dans  cette  contrée  des  Hlmjifin- 
ou  des  jtsfnsjins.  Withop  dit  d’après  GuillauM«  os  T va  que  les  Affa&fins  demeure»);  dans  la 
çoouée  montagr  cuie  de  Tyt  & qu’ils  «voient  pris  leux  religion  de. la  Perte.  Oa  pouvoit  donc., 
en  conclurre  que,  les  idsfafim  fi  célébrés  dans  la  Croifade  On  été  des  Metauelis;  mais  l’on  n’enteni 
plus  qu'ils  prêtent  une  obeifkace  aveugle  à leurs.  Schechs. 
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les  Mahoraétaci  & les  Maronites»  qui  demeurent  parmi  eux,' m’ont  asfuréle  Con- 
triare.  ■ 1 ‘ J1’ 

Les  Drufes  fe  partagent  en  Akals  c’eft  à dire  Eclefiaftiques , & Dsjahbel)  ou  fecu- 
liers.  Les  prémiers  dépendent  de  trois  Schecbs  et  Akal  dont  l’un  demeure  dans  le 
diftrict  Arkufct  l’autre  dans  le  diftrict  Tscbufct  bel  te  ^ & le  troiûémc  dans  le  diftrict 
Hasbcia.  Les  Akals  fe  difttnguent  des  fe  ailiers,  parleurs  habits  blancs.  Ils  ont  or- 
dinairement de  belles  maifoûs  fbr  les  coltinés  & & eu  juger  par  le  peu  de  leurs  habita- 
rions  que  j’ai  vues  fur  le  chemin  ide  Seide  à Damas,  il  femblc  qu’ils  n’ont  pas  choift 
les  plus  roàuvaifes  contrées-  Le  Jeudi  au  loir»  qui  s’appelle  la  nuit  de  vendredy  chez 

- les  Orientaux,  ils  s’aslèmbîent  dans  la  maifon  det’un  ou  de  l'autre  de  leurs  confrères, 
pour  y vaquer  à leur  culte,  et  pour  ÿ prier  pour  3a  toute  nation.  Les  femmes  des 
Jîcdefiaftiqiles  peuvent  y être  prefèntes,  mais  ils  n’y  admettent  pas  desfecuh'ers  » pas 
même  un  Scheçh  ou  Emir-  Us  meprifrnt  toutes  les  charges  d’honneur  du  monde  ? 
mais  peut-être  qu’ils  font  de  necesfité  vertu  ; car  dans  lafuitteon  verra,  qu’après’le 

; retour  de  leur  Hakkm,  ils  esperent  de  devenir,. Rois,  ViûrS  & Pafthas»  Ils  ne  fe 
, marient  pas  . avec  les  filles  des  feculfers*  même  ils  portent  l’îivérfton  des  bien  de3  , 
grands  s ù loin , qu’ils  ne  veulent  pâs  manger  feulement  chez  ,1e*  Schecbs  et  Emirs  de- 

- leur  propre  nation.  ' Les  Akals  ne  mangent  que  Chez-  les  Akals  &chez  des  pnïfans  & 
autres  pauvres. gens,; dont  ils  font  certains  qu'ils  gagnent  leur  pain  par  le  travail.  J’ai  ^ 
'pareillement  entendu  'dire  de  quelques  EcoleGaftiqucs  Sunnites,,  qu’ils  dictent  fi  côns- 

dentieux  qu’ils  ne  mangeoient  jamais  avec  u|i  Pafcba  ou  d’autres  Turcs  dé  distinction  î 
mais  il  y - en  a peu  de  cet  ordre  & des  gens  fenfés  les  reprdent  comme  des  Hypocri- 
tes. Les  Dfufës  leculierâ  ne  mangent  ausfi  pas  avec  top  le  monde.  L'Epaule  d’un' 
Schech  de  diffraction,  logeoit  quelques  jours  dans  la  maifon  de  jardin  du  ConfuI  Kram*  : 
çois  de  Seidé,  & comme  Celui  cy  lui  fit  un  préfènt  de  fruits  du  Jardin  &•  d’autres  tri* 
Virés,  elle  lui  difoit*  qu'elle  ne  l’aceepteroit  pas  du  Pafôlja'ou  d’urt-KadiV  mais  qu’elle  . 
ne  firifoic  pas  la  moindre  difficulté  de  manger  chez  lui,  étant  fûre,  qu’ifavoît  juste- 
ment acquis,  toilt  Ce  qu’il  posfedoit. 

Les  grandes  pariions  des  Drufes  feculiers  font:  l'hospitalité-,  l’àmbltion , ..uircoit- 
'rage»  qui  dégénère  fouvent  en-  témérité  & ausfi  quelques  fois  l’avarice.  Un  jeune  ' 
Schech  ou  Emir  apprend  bien  à lire  & à écrire,  mais  il-  ne  fe  met  pas  de  .tout  en  peine 
de;  la  religion.  Ausfi  n’yeft  il  pas  obligé  puisque  leurs-  Ecclefiaftiqoes  ont  pris  fur 
éux,  de  prier  et  de  jeûner  pour  tous  le*  feculiers»  Un  accoutume  les  jeune-  Seî-  -T 
gneurs  des  . leur  ehfancea  fou  tenir  de  grandes  fatigues.  Il  faut  qu’ils  apprennent  à bien 
aller  à chqval , ■ à bien  porter  le  fabre,  à"  bien  manier  la  lance  furtout  les  armes  à 
fou.  Un  Scheoh-,  C’eft  à dire  un  noble,  ferait  fort  meprifé , ii  l’on  loi  voyoit  des  lar- 
mes aux  yeux,,  dans,  quelle  occafion  ausfi  que  ce  pourrait  être,  ils  font  ausfi id’un  ca- 
’ - -3Cx  3 , ' -, ; t\y  racterfr- 
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lactere  fi  Stoïque,  qu’ils  ne  comptent  la  mort  pour  rien  , et  qu’ils  fe  fabrefat  ou  fe  tuent 
'à  coups  de  piftolet»  des' la  moindre  parole,  qu’fis  penfent  qu’elle' fait  tort  à leur  hon- 
neur. Le  droit  du  plus  fort  eft  encore  chez  eux  d’une  grande  valeur  ; même  les  Chré-  . 
tiens  du  mont  Liban  , obfervent  encore,  cette  loi  & la  vengeance  héréditaire.  Leurs 
Evêques  ne  peuvent  tout  au  plus,  que  tacher  de  réconcilier  à l’amiable  les  deux  par- 
ties ennemies,  qui  lbnt  de  leur  troupeau , & ausfi  le  pouvoir  des  Jkfls  fut  lesUrufcs,  ' 
ne  s’étend  pas  pins  loin.  L’on  ne  trouve  pas  feulemènticy  dés  Kadis  Turcs,  lorsqu’un 
Drufe  du  commun,  en  a tué  un  autrè,  ou  un  Chrétien  ou  un  Mahémétan,  l’Emir 
régnant  , fait, piller  fa  maifon,  s’il  n’ell  pas  en  état  de  payer  l’amende  qui  lui  eft  hnpo-  - 
fée. . l’Emir  "ne  punit  en  général  que  fort  rarement,  le  meurtre,  de  mort.  Les  Pa-  . 
refis  du  meurtrier  et  de  l’asfasfmé , s’entrétuent  après  cela  entreeux  & cela  même  la 
fluit  d’une  manière  perfide,  fans  regarder  à l’égalité  des  parties*  ou  au  nombre  de  ceux 
, qui  font  déjà,  tués,  de  coté  eç  d?autre.  ; L’Emir  ne  fe  âit  payer  qu’une  amepde  pécu- 
niaire des  meurtres.  L'es  grands  Schechs  des  Ûrnfee,  exercent  encore  avec  plus  de 
liardiesfq  le  droit  du  plus  fort,  parce  qu’ils  fe  regardent,  comme  égaux_âvec  l'Emir,- 
& que  celtfi  ne  peut* ni  leur  oter  la  vie,  ni  donner  à d’autres  l’inveltiture  de  leurs  vil-  _■ 
lages.  Lorsqu’il  y - en  a deux  de  diftïnction,  qui  viennent  en  dispute  » ils  envoyent 
leurs  parfaits  dans  lé  village  de  leur  ennemi,  font  masfacrer  les  habïtans,  abattre  les  ■ 
,•  mûriers  & les  oliviers  ; & l’Emir  Couvent  ne  punit  pas  tous  ces  excès.  Quelques  fois 
il  demande  une  grosfe  fomme  d’at-gent  àd’agresCeur,  mais  il  lui  foitausfi  abattre  les 
arbres  & mettre  le  feu  à la  maifon.  Si  quelqu’un  a le  malheur , d’avoir  un  meurtrier 
dans  fa  famille , Ou  d’àvoir  quelqu’un  d’aslkfliné  des  fiens,'  il  ne  peut  ni  travailler  la 
jour  en  repos  à .la  campagne,  ni  dormir  en  iufeté  la  nuit  dans  fk  maifon.  U y -en  a 
bien  pîufieurs  qui  prennent  la  refolution,  de  filtre  la  paix;  mais  pluüeurs  familles 
particulières  ifolées  & des  villages  entiers,  Vivent  pour  aitifi  dire , dans  une  guerre 
continuelle.  On  m’asfûra,  que  tous  les  ans  il  y- a du  moins  trente  à quarante pçrfoa- 
■ fa es;  dans  le  Gouvernement  des  Dfufes  fur  le  mont  Liban,  qui  perdent  ainil  la  vie  par 
violence.  • .<  ’ , . - 

Comme^les  Drufes  fe  tuent  foirvent  à Cnufe  d’utie  feule  parole  imprudente,  les 
gens  du'  commun  fe  traitent  ausfi  avec  lâ  plus  grande  circoûfpectkin  dt  avec  beaucoup 
de  pôlitesfe  &.  de  çompjkngps.;  Ils  ne  parient  jamais  mal  de  leur  ennemi  abfent,  & 
ils  le  louent  d’ordinaire  plus  que  leur  meilleur  ami.  Lorsqu’un  meurtrier  penfe,  qu’il 
eft  trop'foible,  avec  fo,fomi]le,  pour  foire  tête  à la  faraflle  de  Fasfksfiné,  alors  il, 
s’en  va  avec  une  corde  ou  un  mouchoir  autour  du  ccd,  chez  le  plus  proche  parent  de 
l’asiasfiné;  fics'excufc  fur  ce,  qu’en  homme  d’honneur,  il  n’avoit  pas  pâ  S’empêcher,, 
de  prendre  la  vie,;nti  defiint,  parce  qui!  lui  avoit  dit  des  paroles  outrageantes  & en- 

- fliitte  avec,  beaucoup  de  complimens,  il  lui  donne  (au  parent  de  Fasfasfmé ) la  pleine 
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- liberté de  lui  oter  ausfi  la  vie.  Alora  le  parent  de  l’asfasfiné , eft  obligé , de  lui  par- 
donner fi»  crime.  Cependant,  cela  ne  fe  fait  pas  atoll  Amplement  & fans  ceremo- 

: nies,  celui  qui  eft  üffcofé  ,fcit  venir  us  barbier  de  fait  rafer  , la  barbe  à l’ofiènlèur. 

Il  y-avoit  quelque  tenis,  qu’une  veuve  s’étoit  plaint  au  meur^er  de  fon  mari,  qu’elle 
êtoit-, devenue  malheureufè  par  lui.  Le  meurtrier  dit  beaucoup  à la  louange  del’asias- 
. fînéVmais  qu’il  étoit  feché,  qu’il  avoit  été  asfez  imprudent,  que  d’infultçr  à fiai  hon- 
neur, par  fon  discours.  En  attendant  il  prît  fôîn  de  l’entretien  de  la  veuve  & de  fe» 
enfsns,  autant,  que  les  circonftancés  le  pcfmettoient.  Souvent  ces  meurtres  arrivent 
par  le  vin,  dont  les  Drufes  font  de  grands  amateurs.  ‘ ‘ 

. , Comme  les  Drufes  fe  tuent  ft  facilement -entre  eux,  qu^ls  ont  encore  toujours- 
quelque  choie  à craindre, -des  païens  de  i’asfasfiné , l’on  péûfèroit  peut  être  qvi’an 
étranger  ne  (aurait  pas  être  fûrchez  eiixj  mais. iis  font  ausfi  hospitaliers,  que  les 
Arabes  & lorsqu’un  étranger  s’efi  inîs  (pus  la  protection  des  Drufes , 16  le  défendent  mé- 
, me  contre  Tes  ennemis..  Il.  y-à  quelques  années,  que  le  Chéf  d’ûne  bandede  vo- 
leurs Turcs  pnYfim  azyle  chez,  un  Scbtch  de  Btit  Telhuk , qu’il  n’ayoît  jamais  connu- 
1 auparavant;  des  que  le  Pafdha  de  Damas  rapprit,  il  exigea  avec’ beaucoup  dç  meria- 
' ces,  que  l’Emir  dès  Dru  les,, rendit  ce  brigand.  Comme  l’Emir  & plufieurs  autres;  ' 
des  principaux;  de  la  nation  , ne-  croyoîeut  pas  qu’il  fut  de  la  prudence,  de  faire  la 
guerre  avecles  Turcs',  a caufe  de  cet  étranger  ; ondonnaordreau  Schech » de  le 
delevrerî  mais  celui  là,  fe  laisüà  plutôt  piller  quelques  marions,  y- .mettre  le  feu, 
abattre  les  mûriers  & les  oliviers,,  que  de  violer  l'hospitalité  & d’abandonner  un  hom- 
me, qui  avoit  cherché  chez  lui  fon  azyle*  U ne  le  livra,  donc  point,  & comme  le- 
; Palclta  eyt  en  attendant  d’autres  occupations ,'  cette  affaire  ne  fût  pas.pousfée  à la-  ' . 
rigeur.  . ' ' : ^ - . , 

, Les  avantures  fiiivantes,  peuvent  fervir.de  preuve  du  Caractère  &:  de  la  témérité  : 
des  Drufes.  Un  jour  il- y -en  eut  un,  à qui  l’idée  Vint,  que  (on  courage  de  vi  endroit  cé- 
, lebre  dans  rhifioire,  s’il  pouvait piller  en  plein  jour,-  Damas,  la  capitale  de  la  Syrie- 
& la  refidencé  d’un  des-plus  grand  Pafchas  de  l’empiré  Turc-  Il  rasfembla  à ce: 
desfin',  enviroq  deux  cens  hommes,  il  eti  condüifit  environ  une  cinquantaine  de  Ora- 
les, traveftis  dans  le  Bafar  principal  (le  plus  grand  quartier  de  boutiques)  quiétoit: 
plein  de  monde.  Il  y-avoit  diftribué  les  autres,  '&  les  avoit  placés  en  pairie  aux  por- 
tes, en  partie  aux  Fauxbourgs  St  en  partiederriéreles  jardins- ,,  Ceux  qui  étoienb  1 
dans  le  Bafar,  lachoient  d’abord,  après  qn  lignai  donné,  leurs  piftolets  entre  les  ha- 
bitans.  - Il  y en  eut  quelques  uns  de  tués  &-  quelques  un  de  blesfés,-JIs  fe  disperfoiontr  ' 
tous  & iaisfoiént  aux  Drufes,  tout  le  teros  de  piller  les  boutiques  ouverte»  des  niar*- 

- chands.  Comme  on  ne  favoxr,  pas  leur  nombre  il  n’y  eut  aucun  bourgeois,  qui  eut. 
le  courage  de.  fortir  de  fa  maifon , & avant  que  ies  troupes  du  Pafcha  étoient  rasfem, 
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blécs,  les  Drufes  étaient  déjà  hors  de  la  ville»  où  leurs  camarades  les  attendoient  avec 
des  chevaux,  derrière  les  jardins.  Il  ÿ-a  quelque  teins» J qu’un  Schech  de  Beit  Hun* 
nekid qui  avoit  fés  villages  dans  le  voifinage  dé  Seide,  trouva  bon,  de  tuer  un  Officier 
dé  m arque  du  Pafcha,  |)ui  étoit  allé  à la  chasfc.  Les  Turcs  demandoient  Satisfàdion 
à l’Emir  5 celui  cy  convoqua  les  principaux  Schechs  de  fa  nation  à De ter  el  Kammer  & 
il  fut  relblu  dans  cette  asfemblée,  que  l’Emir  régnant  ferait  brûler  line  petite  maifon 
du  'meurtrier  & abattre  quelques  Arbres.  Après.que  cètte  féhtence  fut  exécutée,  il 
écrivit  au  Pafcha,  qu’il  l’avoit  feverement  puni  du  meurtre:  commis.  Le  Palèha  faîfoit  ' 
fèffiblant»  d’être  content  ; cependant  il  fit  pourfuivre  fecréfèmertt  le  Schecb  {car  dans 
des  pareilles  circonftanecs,  les  Drufes  dorment  rarement  deux  nuits  de  fuite  dans  une 
même  maifon)  & il  lé,  fit  tuer.  Les  autres  Schechs  de  Beit  Bunnekid,  environ  au 
nombre  de  vingt  & trois-;  refolurent  de  fe  venger’ à tout  prix.  Ils  fe  travcftirent  & 

1 attendoient  envain  quelques  fèfflaines  de  fuitte  dans  les  bois  & les  Jardins  autour  de 
Seïâe.  Enfin  uni  jour,  que  le  Pafcha  s’élbigna  ùü  peu  de  la  ville,  avec  une  éfcorte, 
dê  plus  de  cinquante  hommes,  les  Drufes  l'attaquèrent  de  leur  embufcade  » fie  il  fût 
tué  lûi  même  avec  plufieurs  de  fes  principaux  Officiers.  Les  Turcs  ne  pouvaient  pas 
Iâisfer  pasfer  cela,  fans  en  prendre  vcngence.  Les  Pafchas  voifins  reçurent  ordre  1 
dû  Sultan  d’attaquer  les  Drufes  avec  une  grande  année>  Eux  de  leur  coté,  ils  asfem- 
blererent  environ  1590a  hommes.  1 II  y eut  beaucoup  de  monde  de  tué' de  par  t&.  d'au- 
tre f, mais  en  général , les;  Turcs  ne  pouvaient  pas  faire  un  dommage  Gonfiderable  à 
l’ennemi.  Les  Drufes,  qui  dévoient  négliger  l'agriculture,  devinrent  déjà  las  de  cet- 
. te  guerre  après  un  couple  de  mois.  Ils  forçaient  toute  la  fiimîlle  Bunnekid  de  ft  met- 
tre parmi  les  Matauelis,  as  (broient  enfuitte  les  'Pures,  qu’ils  les  avoient  à jamais 
chasfés  de  leur  territoire  & taehoiem , de  conclurre  : la  paix.  Comme  les  Turcs  ne. 
pouvaient  pas  faire  grand  tort  à leurs  ennemis,  dont  les  montagnes  éfcarpées  ffiroioient 
comme  autant  de  fortifications,  ils  n’avoieut  ausfi  pas  envie,. de  continuer  la  guette 
plus  longterns;  ils  demandoient  cent  Bourfes  (chacune  cnviron  333  Bcui)  pour  payer 
Iesfraix  de  la  guerre;,  & comme  les  Drufes,' n’en  vouloient  donrier  que  chiquante,  ils 
eh  furent  atisfi  contèns.  D’abord  après  les  Schechs  Beit  Bunnekid  tümnrsnt,  prirent 
posfesfion  de  nouveau  dé  leur  villages,  fans  que  les  Turcs  paroisfcient  feulement  s’eu 
mettre  9o  peine.'  • ' ■ , " -<f  'V  ’ - - "t.  ,q  • ^ 

- - - - Comme  les  Drufes  ne  veulent  pas,  que  les  Turcs  aient  quelque  coimoisfance  de 
leur  Religion,  & que  même;  elle  doit  en  être  Ignorée»  pbisqüeffans  cela  il  faudrait , 
commencer  contre  eux  une  guerre  de  Religion,  ils  fe  difent  Mahométans.  L’Émir 
régnant  Sc  d’autres  principaux,  qui  ont, quelquefois  des  affaires  chés  le  Pafcha  & d’au- 
tres grands  des  Turcs,  font  circoncis.  Ils  apprennent  ausfi  la  prière  & ’los  Ceremo- 
nies qui  y appartiennent,  afin  de  pouvoir  faire  preuve  de  leur  Mabométamsme.  D’ail, 
t'  ] •„  ■ 1 ' • - leurs  - 
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. leurs  ïîà  nè  fe.  fondent-  en  aucune  manière  de  la  Religion  Mahométane.  ' Ils  ont  bien 
'une  Mosquée  à Deicr  el  Kammar , mais  pour  aînfi  dire  feulement  pour,  y recevoir 
leurs  principaux  hôtes.  Lorsque  l’Emir  attend  la  vifite  d’un  Aga,  on  nettoyc  la  Mos- 
quée, &tânt  que  fon  hôte  eft  chés  lui»  on  y fiût  ausfi  le  culte  1 la  Mahométarie,  fans 
cela  elle  eft  entièrement  vulde  & l’on  ne  fe  fert  alors  pas  du  minare,  pour  en  appeller 
le  troupeau  à la  prière»  mais  pour 'faire  des  publications  foit  qu’il  ÿ a une  brebis  ou 
un  mutet  de  perdu,  fort  pour’  annoncer  le  prix  auquel  on  peut  avoir  la  viande», ou 
d’autres  vivres  au  marché. . Les  Drufes  ne  boivent  pas  feulement  du  vin  & d’autres 
liqueurs  fortes,  avec  les  Chrétiens;  mais  ils  mangent  dé  tout,  jusqu’à  du  porc  avec 
■ eux.  S'ils  demeurent  dans  un  village. où  fl’  y -a  des. Maronites,  ils  vont fouyent  à 
l'Egide  & furtout  les  principales  femmes  Drufes  ; & fi  par  haZard  un  moine  ou'  un 
Èveque  des  Maronites,  veut  baptifer  le  fils  ou  la  fille  d'un  Emir»  on  lui  accorde  cet 
honneur.  On  a môme  des.  exemples,  que  de  vieux  .Emirs  & Schechs,  quicroÿent- 
que  .leur  poftefité'  pourroit  avoir  quelque  avantage  ; dé  l’aipitié  des  Chrétiens  fe  font , 
, fait  baptifer  encore  fur  leur  lit  de  mort:  Mais  durant  le" cours  , de  leur  vie»,  ils  font 
refté  Dijdbhd  c’eft  à dire  qu’ils  ne  fe  font  fondés  d’aucune  Religion.  Quelquefois  j 
quoique  fort  virement,  un  Emir  ou  un  Schech,  embrasfe  dans  ià  viellesfc,  'ou  fdon 
qu’il  a eu ^ beaucoup  de  travers,  l’état  des  Akals,  pour  pasfer  le  refte  de  fes  jours  en 
repos.,  On  a plufieurs  exempies  que  des  Dfufos,  qui  a’étoiettt  établis!  Damas,  Ha- 
leb,  ou  Seide  »fe  font  fàJts  Mahoœétans  ; mais  i les  Drufes  n’açcepteot  jamais  des 
.profelytés,  comme  on  le'  verra  dans.  la  fuîtte-;.-  , _ V'  ' 

, La  loi  ou  peut-être  feulement  la  coutume»' permet  la  Polygamie  aux  .Drufes; 
paais.on  tfen, trouve  pas  beaucoup  - ^qai  ayent  plus  d’une  femme,  & chés  tés  principaux 
même,  il  eft  extrêmement  rare,  qu’ils  aient  plus  de  deux  femmes.  Chés  eux  on  fait 
avant  le  mariage,  en  préfence  d’un  Akal,  comme  chés  les  Mahométans  en  pféfence 
d’up  Cadi-,  un.  Çontraét  avec  les  parens  de  k mariée»  èù  fon  détermine  la  femme,  ■ 
que  le  mari  fera  obligé  de  donner,  èn  cas  qu’il  répudié  fa  femme;  il  faut  qu’il  s’ad- 
dresfe  pour  cet  effet  au  Cadi,  & félon' toute  apparence,  on  obferve  une  pareille  Cere* 
riionié  chés  les  Drufes;  mais  on  m’a  asfuré,  que  "ces  derniers  n’avoienf  pas  bsfoin.dé 
tant  de  circonftanccs.  Par  exemple,  lorsqu’une  femme  demande  la  permisfion , d’ail  ër 
voir  fes  parens.  & que  le  Mari  dit  Amplement  va,  fans. dire  va  S?  reviens,  on  prétend 
que  pdr  là  elle  eft  déjà  répudiée.,  ' 

Les  Drufes  de  diftitktion,  paroisfént  à f enterrement  de  leurs  parens  morts,  tous 
h cheval  & leurs  font  félon  leur  genie  beaucoup  d’honneur  militaires  0*).  O11  dit 

' ’ ' ' 1 • ' 1 - u f \ • ( ausfi, 

(a)  On  m’a  raconte  la  même  cbbfe  des  Bédouins.  _ -, 
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ausiî,  qu’ils  prennent  une  botte  3e  paille  ou  un  Morceau  de  bois , qu’ils  habillent  des 
habits  du  défont,  qu'ils  le  portent  pendant  fept  jours  dans  les  villages  & les  campag- 
nes des  environs,  & qu’apfès  ce  temslà,  ils  le  déshabillent  derechèf  fur  le  tombeau 
- du  trcpâsfé.  ' En  général  il  s’y  asfemble  beaucoup  de' tfwade*  atix  noces  Sc  aux  enter-  • 
remens  des  Drufes' de  diftinftion,  & comme  toutes  ces  perfonnes  doivent  être  réga- 
lées, Cfâ  fcH-tës  de  folemnités  coûtent  beaucoup  chés»eux.  - 

Je  tiens  toutes  lés  informations»  que  je  viens  de  rapporter  jusqu’lcy,  des  moeurs 
& des  coutumes  des  Drufes , de  Maronites,  qui  ont  demeuré  pluGcurs,  années  fur  le 
’ mont  Liban:  Ceux-cy  avoient  à la  vérité  eu  beaucoup  de  convention»  dès  leur  jeu-  ' 
nesfe  avec  les  Drufes'  feculiers  > mais  point  aÿêc  leurs  Ecdefiaftiques.  : Ils  ne  pou-, 
voient  par  confequent  pas  me  donner  des  informations  -de  leur  Religion  & des  cere- 
monies, qui  fe  pratiquent,- dans  leurs  Asfembiéés  religieufes.  ün  ne  peut  ausfi  pas 
juger  de  la  Religion  des; 'Nations  étrangères,1  parqtteîques  ceremonies  ou  ufages  &. 
Bien  moins  encore  par  le  rapport  dé  leur»  Voifins  , parceqité  d’ordinaire  ils  font  leurs 
plus  grands  ennemis  ét  qu’ils  les  dépeignent  toujours  du  plus  mauvais  opté.'- Je  tâçhois 
donc»  d’avoir  quelque  Üvre,  qui  fut  écrit  par  un  Brufe,  & où  }e  pourrais  par  confe- 
quenc,  puifer  dé  juftes  idées  dé  leur  Religion.  Aistûn  Reitail  pxémier  interpréta 
de  Mr^de  Màssbÿk  , m’èn  procura  lin.  üa  me  difoit  qu’un  Jefuite  qui  posfedoie  . 
parfaitement  l’Arabe,  qui  avoit  logé  une  nuit  chés  un  Drufe,  qui  étoit  fort  hospita- 
lier, avoit  trouvé  ce  livre,  dans  un  Coin  de  là  chambre 'à  coucher,  & qu’il  i’avoit 
d’abord  copié  la  même  nuit  Voicy  les  remarques,  que  fai  tirées  de  ce  petit  ma- 
Btifcript  , i-1.  , > 4 » 

■£/  farji  ou ‘ comme- nous  Européens  les  appelions  lesMse/fes,  fuivent 
la  doftrine  de  .Mahômed  xbn  Ismaüe  & adprent  Hakem  Comme  Dieu  (a).  Us  fe 
nomment  ausfl  Mauahheddin.  Uscroyént  que  l’aimée  400.  de  PHcgÿre  Ç 1009  de- 
l’Ere  Chrétiéima)  la  divinité  eft  entrée  dans  Hakem  , mald,  qu’elle  ne  s’eft  pas- 
' manifeftée  aqx  hommes,  qu’én  408!,  c’cft.  à dire , lorsque  Mahomed  miï  Ismacl  a- 
commenpé  à répandre  ià  nouvelle-  doftrine.  Les  Drufes  nomment  l’année  409.' un& 
année  d’affliction,  paxeeque  la  Divinité  abandonna  Hakem  cette,  année  là  ; mais  iis: 
prétendent  que  depuis  le  commencement  de  l’année  410.  j’usqu'àu  commencement  de 
l'année  41a  Cqu’il  mourut}  Dieu  avoit  de  nouveau  habité  en  luL,;  n , 

t‘  ,*  - ‘ , . i 1 ' 1 • : “ _ ‘ r ’ 1 Sui- 

— - — ; — ; — — — rrrrr — : — 

00  Cet  Hakem  étoit  Calife  d'Egypte,  on  te  dépeint  comme  un  Prince  très  méchant  dan» 
Vliijloiri  des  Rols  d’Egypte  de  Mas  ai  ( Bcscuraas  Magaztm  Toftv  V.:  pag.  384.}  jfc.dans  r&- 
JitUe  uuiiiérfellt  (en  Allemand)  vol.  XX.  pag.  493.  • Dans  cés  deux  endroits,  l’on  fait  ausfi 
mention de  la  nouvelle  fefte  da  Mahomxd  ibk  Ismacl.  , ' ' . > 
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■ Suivant  ce  petit  livret.  Dieu  feroit  apparu  dix  fois  en  figure  humaine,  Asfavoîr 
I.)  aux  Indes,  dans  une  ville  Tfchtn  maifcbin , fous  le  mon  d’Ec  Au.  s.)  à Isfahan , 
fous  le  nom  d’ËLBAAR.  3.)  en  Ycmen  fous,  le  nom  d’AuA.  4.)  en  Barbarie , fous  le 
nom  d’ËL  MAALA.  5.)  à Mobbill  en  barbarie  fous  le  nom  d’Eu  Kaim.  6.)  fous  le  nom 
- cfEr.  Macs.  7.)  fous  le  nom  d’EL  asis.  ,80  fous  le  nom  d’ABU  Zacharia.  9.)  fous 
le  nom  d’Et.  Mansür.  10.)  fous  le  nom  de  Hakem  fie  comme  Roi  $ Egypte, 

, -Les  principaux  Âpûtfes.de  MAhomed  ïbn  Ismaci,  étaient  1.)  Hamsa.  a.)  I?- 
ÙAëU  3.  ) Mohammed  el  Iülme.  4.)  Abu  el  chair,  fie.  5.)  Beha  eddin  ou  Ali 
ibn  Mohammed  ésse  Müki.  • - . 

. - ‘ Ce  petit  livre,  ne  fait  que  rarement  mention  de  Maiiomed.ibn  IsmaHl,  comme 
fondateur  des  Drufes , mais  l’Auteur  parle  fouvent  de  Hamsa  ibn  Ali,  félon  toute  ap- 
parence le  prémier  de  fes  Apôtres..  Selon  ce  livre,  il  auroit  paru  fopt  fois  au  monde, 
r.)'  d’abord  du  teras  d’ABAM,  fous  le  nom  de  SchÂt.  a*)  du  teœs  de  Noé,  fous  le 
nom  de  PïTiiACORE.  3.)  du  tems  d’ABRAHAM,  fous  ie  nom  de  David.  4.)  du  teras  1 
de  Moïse,  fous  le  nom  de  Schaib.  (Jetbroyg.')  du  tenis  de  Jésus  Christ,  fous 
le  nom  d'EtéAZAR,  6.)  diKtemS  de  MAHOMET  fous  le  rfom  dé  Salman  le  Periien  & 
7.  ÿdu  feras  de  Saiô  fous  le  110m  de  Sa^bch.  11  eft  fauteur  du  principal  livre  des 
îoix  dés  Drufes.  Après  cet  ouvrage,  on  jait  le  plus  de  câs  de  ceux  d’IsMAëo  fit  de 
1,  Raha  eddin.  ils  e (liment  le  Nouveau  Tçftawcrti  le  plus  de  tous  les  livres  de  ceux 
dès  autres-  Religions.  Mais  foîon  leur  opinion,  Hamsa  en  eft  gusfi  l’Auteur.  A ce’i 
qu’ils 'prétendent  cèt  Hamsa,  auroit  été  le  Véritable  Messie  ; mauifefté  fous  la  figure 
d’un  diiciple  &.  il  auroit  enfeigné  la  loi  à Jésus  Christ,  que  l’Auteur  appelle  \c  fuux 
Messie.  Ils  difent  encore , que'lës  amés  des  autres  Apôtres  des  Drufes,  ont  demeuré 
dans  les  difeiples  & les  Apôtres  de  Jésus  Christ.'  ,■  r 

Lès  Drufes  fe  fervent  ausû  dés  termes  d 'Auges  & Diables  ; mais  par  les  premiers 
ils- entendent  ceux  qui  Crayent  à Hakem  fie  par  les  derniërs  les"  infidèles.'  Ils  difent  i 
; que  lès  dnq  Anges-,  qui  portent  le  Ttifcne  de  Dieu  , font  cinq  Apôtres  CVifirsj  leurs1 
'Dofteurs,  favojr  I.},  Gabriel  defignoit’ Hamsa.  a.  J Michaël,  Mohammed  ibn 
W'ahEb.  3.)  IsRAfit,,  Salame  ibn  Abd  Waheb.  4.)  Âsraeil,  Baiia  eddin  fie  , 
g,)  MatarûM,  Ali  ibn  AciiMED.  Chacun  d’eux,  a encore  des furnoms»  comme 
r ancien  , le  Confiant , la  Trompette  &c.  &c.  ^ . 1 

, Ils  erbyent*'  culuîtte  que  Hakem  doit  paroitre  encore  une  fois  en  forme  humaine  ; 

Ce  que  l’on  pour  toit  attendre  cet  avenement,  lorsque  les  Chrétiens  auroient  remporté 
de  grandes  victoires  fur  les  Mahométans.  Alors  Hakem  dut  fe  foumettre  le  monde 
• par  Je  glaive,  & .eleVer  les  Drufes  au.desfus  de  toutes  les  religions.  Cependant  les 
Chrétiens  feroientles  plus  heureux  & lès  Mahométans  les  plus  malheureux , de  toutes 
ces  autres  lëctes.  ' ' •«  . - , , - 

. Yy  a ‘ Pour 
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Pôur  pouvoir  reconnoitre  un  etranger,  qui  peut-être  viendroit  fe donner pom- 
un  Drufe  feculier,  <ccqin  pourroit  facilement  arriver,  parceque  les  derniers  ne  con^ 
noisfent  guerres  leur  religion)  ils  lui  demandent:  Les  Paifans  dans  voire paL , 'fanent 
ils  ausfi  Ha  b el  haleds?  (je  crois  quèi  ces  derniers  mots,  flgnifîcnti/«  tentilhsy 
& s’il  répond,  oui  on  le  fane  dans  le  coeur  des  fideles,  ils  prennent  cela.  Comme  une 
marque,  qü*ii  appartient  à leur  communion  O).  Ils  ne  reçoivent  abfolüinent  pas  de 
Profeiytes.  Us  difent  j que  quand  un  étranger  voudrait  âüsfî  fincerement  erabrasfer 
leur  religion,  il  retoumeroît  pourtant  après  fa  mortl,  k celle  qu’il  avoit  quittée.  Que 
le  livre  eft  fermé  & la  plume  feeBe.  '-^  • ; 1 ' ' -i’  ‘ 

Quand  aux:  devoirs  des  Prufes,  voy-cy  ce  que  j’en  ai  trouvé  icy  & là  dans  le 
même  petit  traité,  ’ll.'iaut'qtt’ife  honorent  'Hak&m.  comme. Dieu,  qii’lls  croyent 
aveuglement  ce  que  les  Akak  leurs  difent  de  la  religion  ^ fans  faire  la  desfus  des  re-  i 
cherches  ultérieures;  r Ilfàut  qu’il  croyait;  qii&  l’anjè  d’iin  dCffent  » parie  ausûtôt 
dans  un  nouveau  né.  Il  ne  doivent  jamais  jurer,  mais  ne  fe  femr  que  d'oui  & nonï. 
Il  faut  qu’ils' ne  cachent  pas  à leurs  femmes,  lumyft^ere  de  la  réHgioni  maifc  il  fàut 
âusfî,  qu’il  ne  revelent  rira  de’  la  fagesife;  a quelque  étranger' que  ce  Toit.'  Ufeut: 
qu’il  vive  dans  la  folitùde,  & qu’il  donne  des  aumônes,  i fes  frétés  religieux/  Lés 
Drnfes  doivent  outre  cela  croire,  que  tous  ceux  d’une  autre  religion,  & principale- ' 
.ment  les  grands,  qui.  ufurpent  les  biens  de  leurs  fojcte  ,.  feront toujours  meprifes  paf- 
Hakém  (Pieu).  ,,  Il  ne  faut  pas  qu’il»  mangent  chez  eux,  mats  par  contre,  il  faut',. 

. qu’ils  fasfent  beaucoup  de  cas  des  Akals  o u Eccfefirifiques»  des-orphelins  èt  de  ceux, 
qui  .vivent  des  fruits  des  champs  ou  des  jardins , parceque  çe  font  des  bièas<  légitimé* j 
ment  acquis.  L’adultère  éft  défendu' chez  eux.  Notre  auteur  dit,  qüe  fiaïn  Akalon. 
Eccléfiaftique,  a commis  l’adultère,  & qu’il  s’en  repente.  Il  feut  qu’il  aille  pendant  fept. 
>’  / ’"-f'  . -i  - ' -an- 


fs)  (.es  Chrétiens  Orientaux  de  tfaleb , qui  ont  entendu  que  les  Anglois  qui  y demeurent,, 
ont  qoelque.fois  des  asfemblées,  à partes  fermées  & qü'ils  ont  dè  certains  lignes , j>oflr  reconnoi- 
tre  ceux  de  leur  ordre , en  ont'voulu  coociuire,  quelesDrufas  6tol mt des  Francs-Mnçm.  Èù  pas- 
faut,  il  faut  que  Je  remarque,  qn’àHateb,  on. n'a  pas  du  fi  mauvaifes  idees  des  Francs- Mu pns 
qu’en  pluiîenrs  villei  de  l'Europe- J 1.63  Freres  ■ Maçons  envoyfireat  durant  sa  fe?,' long  teins,  du. 
pain  dans  les  pillons  & le  faifoient  di Animer  fans  diftinction  aux  Mahoniétaos,'  .aux  Chrétiens  & 
aux  Juifs , . fans  -que  l’en  put  découvrir,  à qui  ees  malheureux  avolent  l’obligation  de  ee  bienfait, 

- Enfin  oh  l'apprit’  & l'on  parla  beaucoup  de  ces  Européens  qufs’aritanbloient  les  petites  fermées 
de  mèmequo  les  Drnfes  et  les  Ismaélites;  amis  l’on  ne; croyoit  pas  que  des  gens , donc' la: 
’condultè  jétoit  Irréprochable  & qui  fe  repandoient  fi  for  t'eu  Charités  .îpouyoient  entreprendre,, 
dans  leurs  asfemblées,  quelque  chofe  qpl  ne  fut  pas  bon.  . 
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années,  pleurer  fa  faute  chez  les  autres  Mais;  mais  que  s'il  n'en  a pas  du  repentir 
tfeft  à dire,  qu’il  ne  fasfe  pas  peiiitence,  fou  ame  va  après  là  mort,  -datis  un  in- 
fidèle.  ■ l;-.  r,-  ;‘t 

Les  *tjçeû  Naifatrhus  ont  pareillement  luœ  reUgipn  particulière,  qu’ils  dûment' 
fort  cachée  pour  l'étranger.  Cependant  leurs  Obéis,  qui  ont  fouvent  des  affaires 
chez  les  Turcs,  fe  nomment.  Sunnites  («>'.  Ils  fe  tteuna» principalement  entre  le 
mont  Liban  & l’AndoChie.  ■ Un  de  leurs  M'kaddcm  Çd)  demeure  ïSah/ulie,'  pas  loin 
de  Ladakia  & il  eft  le  plus  puisfant  des  Nasfaliîens.  Il  ÿ - a pareillement  des  Bfkad- 
{km  à Sumn'a  en  Bcllad  cl  Cbouabc  & dans  le  djfïrict  âeSafetà,  & un  autre -de  leurs 
hchechs  a pria  à fernie.  Une  partie  de  psjabbel  Kâlbie  Us  payent  tous 

tribut  au  Pafëha  d8  Tripolis.'  -Leurs  diftricts  font  asfez  lucratifs,  puisqu’ils  fourmsfent 
la  plus  grande  partie,  de  cet.  excellent  Tabac  que  l’on  .transporte  dfe  Ladakia.  ; Mais 
' cette  nation  , n’eft  4.  beaucoup  prés , pas  fr  flombreùfe , que  celle  des  Drufes.  Elle 
n’habite  ausfi  point  de,  fi  'hautes  montagnes',  & elle  eft  par  la  même,  plus  asfujettie 
aux  Turcs.  Un-Maronite,  qtii  ayciit  eu  beaucoup  de  convèrfetîon  avec  eux,1  les  lou-: 
oit,  commande  bonnes  & braves  gens.  Ils.  1‘a.voient  conduit  dans  un  de  leurs  tem- 
ples, qu’l]  s voit  trouvé  fort  propre  & pavé  de  marbre;  mais  fanê  cela,  il  n’y  avoit 
tien  de  remarquable;,  qu’une  lampe  boulante.  J’appris  encore  "de  lui , .que  les  Nasfai- 
rieos;  ont  tous  les  ans  trois  grande’ fûtes,  & que  dans,  ces  jours  là,  ils  dânfent  après 
• la  fin  de'leur  éxceldce.de  devotibn.  Je  n’ai  d’ailleurs  rien  pft  apprendre  de  la  reli- 
gion des  Nasfairiens,  ausfi  peu  des  Chrétiens  Orientaux,  que  des  Mahométàns.  Ces 
- derniers  les  appellent  des.Payeus,quî  adorent  le  foieilfic  Iss  étoiles  ; mais  peut-être 
que  Ton  a cru  cela,  parcaqu’iis  ont  beaucoup  dé  vénération , pour  ..une  Soçhra  ; & 
cette  parole  Sochra lignifie  en  Arabe.,  non  feulement  la  planète  Venus,  mais  ausfi 
Faxime  la  fille  de  Mahomcd.  Par  la  fuitte  on  verra,- que  ce  font  cçs  Màsfairièûs  , 

■ ’ >■  11 , 1 , . u 1 1 , , ’-i  •'  doilt: 


• - (a)’  SCuocrz  trorn-a  LAntiochle  & fur  le  chemin  de  DTaieb',  -des  gens  habillés. comme  des  Ma-  1 
; ftèmétaris,  mais  qui  fe  donnoient  chez;  lu!  le  nom  , 'des  Chrétiens  Ifasrani & quif  prendre  pour 
des  Samaritains.  C’éloient  vraifcsrblaWement  de  Nasfaiiievs  ou  des  partions  de  quelque  autre  des  ' . 
fiictek  cy  dcsfos  indiquée*  , ' ■ , . ~ ' . ‘ \ 

* ' (J)  Le  titre  ‘^iU  Mkûdtkm  eft  plus  que  ScJisehà  moindre  qu*  Emir.  Je  ne  l’ai  Tans  cela»  ■ 

jamais  entendu  que  chez  les  Nasfairîeus  Sc  ies  Dtufcs  Dijindi  eft  auîü  un  titre  dé  la  no- 

blesfe,.  chez  las  Nasfaiiiens.  , " _ : , 

'*ï  8» 

* 


<» 
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;•  dont.SAtES  fait  mention , dans  Ion  Prællainory  Discourt  png.  17 fi.  (a)  <fir  que  parcon- 
féqucnt  on  peut  les  compter,  parmi  les  Mabométans.  - -, ...  , . ' *-i  - , 

. L'auteur; du  petit  ouvrage,  eydesfus  allégué,  fur  la  religion  des  Drufes,  dit, 
que  ^s.  Nasfainens , ont  ausfi  éçé autrefois  des  Drufes;  mais  cju’uû  certain  Nassairi 
les  avait  feduits  & les  avoit  portés  à nier  la  Divinité  de  JtIakem  & à lui  fubftituer 
Au.  ibn  Ânr  taeeb  (gendre  de  Mahomêu)  qu’ils  adorent  comme  Dieu 5,  q’uejce  % 
ducteur  leur  avoit  encore  enfeigné  que  la  Ùininit^  avoit  habité  dans  XII,  Imams  de  . 
la  niaifon  d’Au;  mais  qu’elle  avoit  disparu  avec  Mahommeb  ee  Mocudi  (le, dernier 
dei  ces  Imans,'  pag.  àsa.}  & qu’efîe  demduroit  actuellement  dans  lefoleîl;  -Lé  même 
Drufe  dit  encore,  que 'les  Nasfaîrienscroyenti  la-Metempfycofe . & même  que  l’ame 
d'ufl  fiddle  de  Jeur  ièctc,  pasfe  à la  mort  dans  un  autre  Nasfiiirien«ûç  qu’après  uncer- , 
.tain  téms  elle  entre  -dans  une  .étoile;  mais  fi  quelqu’un  eft  reveche  & n’obeit-pas  aux 
préceptes  d’Àu , qu’alorsïbn  ame  pasfe  dans  le'  corps  d’an  Juif,  d’un  Sunnite  ou  d’un 
Chrétien  & qn’elle  change  enibitté  fi  fou  vent,  jusqu’à  ce  qu’elle  "foit  purifiée  & qu’èl- 
le  s’eleve  à la  fin  dans  une  étoile,.  — — • Que  les  âmes  des  infidelles , qui  n’adorant  pas . 
Au  Ibn  Abi Taleb  , pàsfent  dahsdes  chameaux,  des  mulets.»  dés  ânes , ,des 
v chiens,  des  brebis,  & d’autres  animaux.  , , 

Ces  rapports  s’accordent  asfez  avec  ceux»  que  je  tremvois  dans  un  autre  petit  li- 
vre,  fur  la  religion  des  Nasfairiens  & qui  me  fut  pareillement  procurée  par  Antun 
BfiijrAR.  Ce  petit  traité'  de  Voit  avoir  été  trouvé,  par  des  ferviteurs  de  la  justice, Tur- 
que, dans  la  chambre  d’un  Nasfairien , qu’ils  avoienf  furpris  la  nuit  & traîné  en  pri- 
foa.  C’éfoit  l'original  même,>npiis  incomplet»  outré  cela  mai 'écrit  & fi  rempli  d’©t- . 
presfions  obfcures,  que  l’auteur  dît  lui  même  dans  un  endroit,  que.  les  Nasfairiens - 
avoient  tiré  une  muraille  du  pais  de-Gog  & de  Magog , où  qu’ils  fç.  fervoient  dans . 
leurs  livrés,  d’expresfions  obfcures,  pour  cacher  leurs  royftetés  aux  infidelles.  Atts- 
fi  perfonne,  qui  n’eft  pas,  Nasfairien,  ne  comprendra  jamais  ce  que  l’auteur  veut  di- 
re,, quand  il  appelle  par  exemple  Gabriel,  lé  corbeau»  farche.  Panneau i'Ta  éc/fcA, 
la  verge  de  Moyfe;  le  Dromadaire  de  Salech,  la  vache  des  Israélites,  des  Apôtres 
cacliésl  On  trouve  de  pareilles  expresfions  à chaque  page  fâns  que1  l’on- en  trouvé 
l’explication  , ou  ce  que  cela  doit  lignifier.  Cependant»  f ajouterai  encore  icy  les 
remarques  fiiivatites,  , que  j’en  ai: tirées.,  l . , " 

Les  Nasfairiens  fc'  nomment  Mumen.  Ils  parlent  de  l’unité  de  Dieu,  c’eft  à dire 
’ ' 1 ' ' ' ' ' . ' , 1 <"  d’Àu 


‘ (a)  On  pont  lire  encore  à ce  fujÈt.’  Pocockh  Spicinen  hifimia  Arabum  pag.  a J.  a Cj.  Rica  ht, 
bifteire  de  l’empire  Ottoman  (en  Aiiglois)  pogi  217.  1 ' " 
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, d’Àfci,  qui  doit  for  tir  de  l’oeil  du  foleil  & juger  le  monde  ; ,&  de  cinq  perfoflnes  qui  s’y 
trouvent  reunies.  Elles  fe  nomment  J.  Mannafl entendement}  a.  Im' (/à mom)' ce- 
lai cy  posfede  toujours  la  vfaïe  fagesfe  &;  Maanale  conduit  toujours,  %.Bàb  fia. 
forte ) 4.  Itam  (les  orphelins ) & g,  Ilôsjiin.  J’avoue  que  comme  je  ne  fuis’ pas' 
Initié  aux  myfteres  de  cette  religion,  je  ne  comprens  rien  à cette  Quinité,  1 Je  n’ai- pas 
pu  comprendre  d’avantage  à ce  qui  luit,  cependant  j’ai  aiisfi  voulu  le  rapporter’ieyv 
pareeque  cela  appartient  aux  dogmes  principaux  des  Nasfoirieüs.  Celui  qui  n’a  pas 

envie  de.  le  lire,  peut.lepasfer.  '» 

Dieu  a paru  feptfois  dans  le  monde;  La  prémiérefbis , I.  Manno  étoit  Abel.  II.  Ismt 
Adam.  III.  Bab , Gabriel.  Vf,  Itam  étoient  encore  cinq  perfonnes  , comme  1. 
Michaël,  (peut-être  l'archange .}  a.  Israfil  (peut-être  fange,  qui  à ce  que  di- 
fent,  les  Mohamétans  , doit  fonner  la  Trompent  au  dernier  jugement.  ) 3.  Asrael 
(peut-être,  l’ange,  de  la  mort.'}  4.  Malek  ( peut ‘•être  le  portier’  de  f enfer,  félon 
les  MahométansO  5.  PJdduân  (peut-être  le  portier  dit  Ciel.}  V*  Hosfein  parut 
la  première  fois  foûs  le  nom  Kasch  ibn  Meflueh.  , Lès  Ennemis  de  la  divinité  à la 
première  incarnation  étoient,  1.  Kabil,  ÇCain.}  a.  Anale  ÇJafoeur  de  Coin.}  3.  Bahlte 
(vijir.de  Coin}  4.  Le  fer pent.  g.  Le  Paon. 

La'  fécondé  fois,  L Maana,  étoit  Schid (Seth.}  IL  Itm,  Nié.  III  Bat,  Jaêl 
ibn  Fatlmi  IV.  Itam  étaient;  ■ i-  Ankil.  a.  Ejfrakun,  3,  Kinan. ‘ Efrikakit. 

g.  Ejfrikart,  V.  Ilosfein  parut  dans.  la  perfonné  de  Haufcb , cette  fois  les  ennemis 
de’ la  Divinité  étoient , x.  Hdm  ibnNoab.  a.  Scbtch  Hafa.  3.  fauk.  4.  Jafui.'g » 
Nisfer.  , . ' - . > 

La  ïroifiémé  fois.  L Maana  étoit  Jofepb.  IL  Lin,  Jacob,  Iff,  Bab,  Haut  ibn 
Kusch.  IV.  Itam  étoitent..  r.  Jahud  al  Ilafchttr.  3.  Mali.  4.,  Mamlek .■  g.  Ankil. 
V.  Hüsfein  parut  dans  la  perfonne  de  Mambe  ibn  Mrmjhr.  Les  Ennemis  qui  s’oppo- 
foient  cette  fois  à la  Diviuité  étoient  I.  Chttsdsjeldul,  3.  Situa,  %fle  Roi  des  In- 
des'g.  ÎJflblâr  & g '*  .Naatel.  V - \ 

La  quatrième  fois,  1.  Maana  étoit  Jofui.  IL .Ism , Moyfe.  III.  Bâb,  Dan  Ibn  Sa- 
bac  ht.  '■  IV.  Ildtn  étoient  t.  Jahndan,  a.  Haruk.  3.  Abdulla.  4.  Israël.  5.  Otnrdtt. 
V.  Hôsfein  étoit  Rttbil  ibn  Sakch.  Les  parties  adverfes’  étoient  1.  Pharaon  2.  Da- 
man 3.  Karim.  1 " . - \ "3, 

La  cinquième  fois.  î.  Maana.  étoit  Àfajf.  (a}  ]U.  Ita>,  Salomon..  UL  Bab  j AÇ- 
''  T • - , ’■  1 * ‘ ■ 1 du£- 


' (a)  Âs»ïf  étoit  le  V’ifir  du  Roi  Salomon;  c’eil  d'apiè»  lui,  que  les  Turés  nomment  enço* 
rc  aiilôuid*hui,  uq  Viûi  couwgeux  Bc  vertueua,  AfaC 
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dulla  ibn  Scbattiaan  IV.  hâm  étoient  i.  Sebatsra  a.  Sihadla  3.  Harnasch  4.  Maskul 
S-  Asfir  V.  Uôsfdn  parut  fous  le  nom  jontoreS  Dekne.  . Alors  les  adVerfaires  de  la 
_ Divinité  étaient  1.  NhnroÙ  a.  Àad  3.  Samud.\  - , ; 

La  fixiCrtie  fois*  L Màdna  Schemmaun (Pierre)  11.  h m*  jefus.  III.  Mb,  Rizob/i 
ibn  Merzaban  IV.  Mm . étoient  alors,  r.  jean  fum  tsfahab-l.  Jean  Dilaml  3-  Paul 
4.  Pierre  5.  Mathieu  V.  Hâsfetn  étoit' Aywscb  ibn  Aiankidija.  Les  parties  advérfes 
étoient  1.  Herode  3.  Jâbi  3;  Tous.  ~ - . - . -.T  ' * ’ • ' )f 

La  feptiéme  fois»  I.  Madda-étmt  Ali  9 11.  ïsm,  Mohammed  el  hâmbd  ( le  promis ) 
111.  BSb  l Soleiman  ibn  Buheirtt  elÇhîddfe.  IV.  Itam  ù Mâkdàdibn  el  Àspdd  el  Èeudi.  : 
a.  Abudtsr  Jéndab  ibn  junadael  Gafüri.  3.  Abdùlla  ibn  Ruha  cl' Net  s fart  4. 
ibn  Madùn  ' Madsjefehl  5.  ‘Kambar  ibn'  Kadea  Dufi  — { V.  tiôsjdn  fe  mxnmoitcette 
fois,  Hamdân.  Lès  ennemis.de  la  divinité,  étoient»  l.  Abu  Sâatmel  a.  Segdu 
3.  Sendsjk.uk.  ' ' r‘/.  - ; % jV' 

Dans  un  autre  endroit,  l’Auteur  dit,  qu’un  Nasfairien  doit  croire,  que  Maho- 
met 9 Fattr  (. Fatimè ) Hdsfan  , HÔsJein  <&  Môchfen , ne.  font  qu’une  #»r/^  éfcjiefignent* 
AU.  Outre  cela  un  Mumen  doit  croire»  qu’il  y -a  toujours  eu,  5.  Mm  (.orphelins} 
la.  Nukkaba  (Chefs  de  lafarnUte  de  Mahomet)  28.  Nudsjaba  (où  dès  Choifis)  Macb- 
. tasfin  (dés  finguliers)  kfuebUs/in  (des  dévots}  Muntaebabin'Çdes élus.}  Il  feut  ausfi,-' 
qu’il  reccmnoisfe  pareillement  les  quatre  Sittars , favolr  1.  Sillar  él  Imam  ou  la  chaîne 
des  Imams  depuis  Abel  jusqti’à  AU.  ai  Siitér  el  tmina , dzfk  à dire  les  Patriarches 
depuis:  le  prëmier  Hasfan  jusqu’au  dernier  Hasfan  3.  Siiter  Rasfala  ou  la  chaîne  des 
lApûiees*  comme  Ëddris,  Pfbé Hurl»  &c.  &c,  4,  Skier  Nibton9te  choisie  des  Poètes f 
au  des  hommes  refptâables Anusch , Ishak , jacob  &c.  &cv  . ' • L \ 

Notre  auteur  ,nomtne  Adam,  Abraham,  Mo^je,  je/usSi  Mahomet  9 Prophètes  & 
jnil,  Hamrudân  Abdulla , Salman , Abukbatth,  Mahomet  9 Mu/tUl  &'  Abufchaïb 
Apôtres.  Il  nomme'  un  certain  Ishak  le  pluS  grand  ennemi  des  Nasfairîens , pareequ’il 
avoit  voulu  tuer  Sei/d  Abu  Schaiib(a).  1 * ’•  | - , ( . , . 

- ■ L’aine  d’un  dévot  Nasfairieu,  peut  déjà  entrer  au  Paradis,  après  qu’elle  a été 
dans  ira  ’pétfc  nwnbre  de  llembden  (corps)  mais  l’anté.  d’un  autre  doit  avoir  demeuré 
dans  80.  Dcmbden  .(c’eft  ce  qu’ils  appellent  l'enfer.’)  Les  âmes. des  infidelies , doi* 
velit  paslèr,  par  cinq;  degrés  affreux,  Fesgh,  Nesgb,  Mesgb , Wegsch  & Aesgh,  & 
après  cela  elles  doivent  relier  dans  le  monde  comme  brebis,  jusqu'au  retour  de  So- 

CURA 


1 (a)  Sales  parle  entre  lés  differentes  Seftes1  des  Seblltes  d‘i;na  Scfte , qui  prend  ftm  nom 
d'un  certain  Ishak.'  Seïoit  ce  bien  le  mémo  IsïIak  de  cÿ. desfüs?  Les.  Mctaùolli,  (eroit  ce 
peut-être  les  Isackns;  je  labié  à dès  voyageurs,  qui  viendront  aprèan,i>i,-à  esominer  cet  article. 
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. dhra ( Fatim^y _ Qjiiefi 'Ce .qui  ;qwjÉrt^tjq«e. des’ fthdateùre dépareillés  Religions,' 
puisfent  trouver  des  Sedateuis?  ,/j  ,4';  - r-  f: ■rio'u*’;i  *■'•£>/  » "*  * 4 •"‘r 

'•  j-  %*v.  J’ai  trouvé  outre  cela  dans  ce, livret  desjNâsftjrléDs.  qiie  Ma^na  leur  avoir  de- 

fendd,  de  manger  du/çbameaui.  du  lièvre  de  l’anguilie. Qu’Isme  né  leiir 

•-  ^Kfit  pas  pennis  Je  porc,  léûngfit  en  général  la  viande des  bétei  » qui  n’étoïent  pas 
; bien tpécs.-^— ■ Que  Bab  ZfiMrXim CCTtaîn  poisfon  noir  dcl’Oronte) 

fic.tout  çp  qui  eft  ^.lé.,»  £)utéç encore  des.Nasfiïrîens,  qirïls  ne 
découvrent  fien  de  leur  Re%Icm  à des  étrangers  r qu’As  aiment  leurs  frères  , qu’fisfoycflt 
ilfâritaWes,.qO’ils  ÿabftiénttént:  du  voU  qu.'ils  ije, jurant  piMût,.Bine  fjsfentpoint  de  ., 
fermens  quelconques/  (^Ste'Rwffrènt,  patiemment  la  pauvreté  & qu’ausfi  ils  fuppor- 
; tentles_.tjiauvais  traitetntosde  la  ^rtde  leurs  femntes.  r -r r-./\ 1 / /'  * 

- - rien  appris.  de  certain  de  la  Religion  d«  Ismaélites  !&  jeVai  ausfi  vû 

" aucun  de  lettre  livre*.  Les  Mdtœné^tw  fit  les  Chrétiens,  Orientaux»'  racontent  d'eux 
des  chofes  incroyables,  par  exemple  ils.  difent ; que  -leurs  femmes  mariées  s’asfem- 
bîçnt  la  nuR, 'dans'  tm  ^«tement  qu’un  même  nombre  d’hommes  lès  fuit  • 

.après,  i un  tems  fixé  & que- tandis  que  chacun  fe  divertit,  avec,  celle  qu’il  attrappe 
dans  rpblc^é,.."ün  EcçleSaftiqué  "Ut  en  attendant , quelques  pasftgea.-.d’un  certain 
livre  dans une  kutre  c)iam^/-pn,pçétend  outre  cela,,  qu’irs,çrpyeni,  qu?i,Is  cft  ausû 
- . permis  |qu*ui)  pis&  ait/cdma^e  a^c,fS  fille»,' que  lorsqu’un  jà’dhiier  inaDge  du  fruit 
qu'il  a planté*  <^uelqure«unS  avancent ^,\que  dâns'les  .asfembtées,  des-  Ismaélites;'  une 
; jeune  perfonne  du  trèusfe  .fic  fe  met  ïur^qe  élévation,  comme  fur  un  autel  & 

qu’klûrs  l’asfembiéé  adoré  qeftàine  partie.,  dé  fon  corps;  iRe’eft.deJà,'  qu’on . lés  ap- 
1 pelle  ausfi  .Aftûi*  i^fEanscu.  Mais/ quelles  fottifcs  u’a-ltton  pas  racontées  des  Dog- 
•;iDés  fié  ; dés  çetçmoniçs  refigîeufes.,de,nationçé  ,ajjec.  lesquelles  on  ttVpojnt  eu  une' 
étroite  conveifation  & queî’oâ  connôit  bien  moins  encore,  par  leurs  livres.  .=■  ’ • 

J-  Le  nombre  des,  Ismaélites  n’eft  pas  grand  ; Ils  fe.  tiennent  principalement  à Killisi 
un  bourg  entre.  Scbugr  & /lama,  &«n  Dsjâbbéi  Kulble , une  montagne, "qui  n’eft  pas 
loin  de  Laddkia  taùsé  UaUb  Sa  Antiecbie.  On  les  appelle'  KxïTûtt-,  d’après  tin  village 
de.  cette ‘ contrée.  . Dans-.les  environs  dq  Moful  , l’on,  parle  de  LichtauslSfchern  4 
{(tesétfigtttifrï.fiA,  Cèmdef^^  Çc  chés  lés  Curdes.fit  les.Turcomans  entée icy  fit  Con»\ 
flmitln«plé'&  même  dans'  1^  Capitale,  du  Sultan,  de  BBGit._i4seMu,  (_S*^aeurs  -/u  - 
‘ raeéer)  qui  à ce  'que'  l’on  prétend,  qufoient  suffi  de  fi  afftçufèçufages:  religieux"; . mais 
Jtf  flfîâi. trouvé  perlbnnei'qifi  et»  été  préfentlilèurs  Ssfemblées,  ou’ qm'eùt  lû  un  feul  ; 
dé  leurs  livres*  Il  fitut  donc,  éfperèr , que  leur. morale  n’dl  pas .ausfi  corrompue;: 
^qù’on  veut  le  faite  accroire.  / , * \ •>  ,rî  •,<  : -f  * ' 

Voila  tout  . ee  que  j’ai  ’pu  apprendre  ; des.  dHFetens  dîftriàs  des  Mctaueli,  des 
î/arfarietïîlÇi.  "des  htpaèlïui*  Ces  ^atipns  prifes  fur  le  tout,  fqnï.èn  général ’ausû  fil' 

/ Tôm.  II/..'  , " * Z2  1 ' , fbiblçs. 
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tables,  qu’elles  peuvent  guerres  refiïler  aux  Piiffchas  Turcs.-  ' Les  Drufa  au  ceo- 
traire  'font  les  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  jhokt  Liban,  & parœnfequént  plus  % 
pinsfâns. , Il  ÿ-a  une  quantité  de  Sebecbs  héréditaires^  qui  les:  gouvernent;  & qyi 
choifisfent . d'une  famille  un  Çhèf  général,  qui  pote  le  titre  d’Kmir,  «t  cet  Emir  rég- 
nant eft  toujours  celttiy  qui  defcnd,&  qui  conduit  la  Nation.  .11  finit,-  qu’il  fhsfe 
fous  les  : ans /un  noü  veau  contm&âÿeV  les  Paffehasi  pour  le  Tribut  die  leu»  différé»» 
diftri&a,  Æ il  fiut  i quli  foit  garant  pour  lé  payement;  A chaque  cas  d'importance  il, 
faut,  qu’il  conVoque  les  Chèfe  de  la  nation  à JOeier  et  Km'rnèr  & c*eft  dans  cette 
aslfembKe, , qiie;  l’on  déterminé  la  fommè , que  chaque  Schédi  ddt  payer  de  ètt 
diftriâ,  foit  pour  le  tribut  aux  Turcs,  foit  pour  d’autres  dépenfos  publiques./ 

La  Contdbutioft-’annuéiîé  v.qüe  tés  Ôrufès  font  obligés  de  pâÿer^  eft  plus  grande 
ou  plus  petite,  félon  que  les  Schecbs  font  d’accord  enrrecuxlqu’ffs  font  puisfan»  à 
proportion  , ou  qu’ils  ont  plus  bp  moins"  à craindre  du  "Palfcha  * voifin.  ^ ÇTeft  abfi- 
,-qu’Einir  HeidàR  payait  tbos  les  ans  ido  bourfes  ( èbvirôn  g gôàq  ëcùs)  &,Emir  Mbü- 
jum  que  les  Turcs  eraîgncrient,  ne  payait  à la  fin,  annuellement  que  fo  bburfesCât* . 
dirons-. 35000  écu& ) Une  certaine  foraine  fixe  gft  mifê  de  coté,  pour  l’entretfen  de? 
l’Emir  régnant  & lorsque  les  Sehechs'  s’asfembknt  j à Tteictr  à Kautntèr , ils  font  en» 

' treÉsnûs  tout  la  tèms  de  leur  asfeablée,  aux  dépens  de  là  Naâon^’ Te’eft  i diféa  Cha- 
cun reçoit  pour  foi  & pour  fa  fliîàts  qtd  eft  ordinairement  arfés  notnbreufe , du  ris* 
du  beufe,  dupain»dü  Çaffé,  des  bougies,.  (car  pour  des  chandelles  de  iuiEon  ne 
s’eh  ïert  point  dans  ces  païs>&  de  l’orge  pour  les  ehéVauîL  ' \ ■ . 

■ 1 contributions  des-fojete  font  . asfës  exactement  déterminées.  .'E?üs  les  feiée- 
ou  vingt  ans,  on  fiiit  une  noté,1  fur  tout  le  territoire,  Combien  chaqueScWeeh,  bour- 
geois, ou  païfaii;  peut  avoir  en. champs,'  en  “prairies,  en  vignes;  ep  Oliviers;  en  ïtëü*», 

• nefs,  Citronîers  qutres  arbres,  & alors  il eft  i^lîgé  d’eù  payer .annuellement,  en* 
trois  termes,  une  certaine  contribution , foit  en  produits,  foft  en  argent*  jusqu'à  ce-, 
qpe  ftafe  uaç  nouvelle  taxe.  Les  marchands  de  Bei rut  & Séidè\ rièvent  orçShai-. 

tement  une  partie  d«  bette  eontributioni.c’eft  â dire  lorsque*  ceux  ci  ont  fourni  du; 

. ris  ou  d’autres  matehandifes  â l’Emir  régnant,  celui  cy  leur  dbnne  une  kfignaiion,  fur- 
la  moitié  ôu  fur  toute  la  contribution,’  d’un  certain  di&lâ,  alors  le  marchand  n’a  qu'à 
y chercher  &n  paÿemeflÊdï'  fè  faire  donner;  oU.de  l’argplt  cOmptan^ou  de  l’huile;  du, 
vin,  dèîâfoïe;  pu  d’autres  marebnhêfifes;  , '•  V 'f'1'  '/i'-Y  l'-”  ,‘V 

Le  gouvernement  relie  toujours  dans  la  même  famille  chés  les  Drufesî  mais  le.- 
fils  ne  fuêCede' pas  toujours  au.  père  dans  la  Chargé  ifEiiiir.'  Mais  .les  principaux.. 
Schéchs  ehoisfisfent  celui  dé-, la  fanille,"  qu’ils'  trouvent  je  plus  capable,  ou  qui  effcr 
le  plus  aimé  de  la  NobUtsfe;  & le  Pafcha  lva  envoyé  toUf  les  ans  ; lofsgujil  reno.uvél- 
1b  le  Eiïjnâu,  unc  -Pélisfè  ca  vetement  d’honneur,' pour  niarqiïequ’ü  eft  confirmé,: 

_ - ’ -w-  , ...  ■ . -,  , ■’  eom» 
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comme  Emir  régnant.  .Tous  leurs  fujets,fok  Dru&s  ou  Mah«>raépnsT-C^étîem  ou 
Mètaueli , font  libres  * c’eft  à dire  que  chacun  a la  liberté.,  , de  vendre  fies  terres  & de 
qçirter  le  païa;  mais  J!$  font  .fous  Soldats.  :,On  prétend,  que ;cette  nation  ppuçroit 
bien. mettre  fur  pied  tffie  Armée  de  40000 -.homme» j. mais' il; n’y  eu  a que  deux  ou 
trois  cens,  qui  font  payés- du.  tbréfor  public  & dont  en  Europe  on  appellerait  une 
grande  partie.  Officiers  de  là  juftiçe :& non  point.  Soldats:  D’ailleurs  le  Schech  eft 
k .Chèf  de  lès.  fit  jets,  qu’il  copduit  à l'Armée,  & l’Emir  régnant  éft.pour  ainü  dire 
leur  général  en  Chè£.,,v.  'jL'  »J*  •.  -«'‘f.  P -Il  \ 

Vax  Cette. limitation  de, leur  Emir,  les  Drufes  .mit., toujours  empêché, que  les 
T^rcs  aient peu  été  capables,,  dç-  les  foreer  à féeeVfBr'un  Çfcèf  étranger,  „que 
les  llcdoums.  On  a des.  exemples , que  quelquefois.  I’un  ou  l’autre  de  là  famille  rég- 
nante »’  s'étoit , liât  nommer  : Chèf  dès,  Drufes  par,  îe  Fafcha  » ; & que.mélBe  les  Pafchas  , 
Pont  conduit  avec  une  Armée  àt Qefer  el  Kommer  & l’ont  propofé  à la  Nation.  Mais 
fi  les  principaux  Scherfis , li’ètoient  pas  contons  de  lui» -il  a toujours  été  contraint,  de 
renoncer  lui  .même  à fon  cmp}oy  & de  redevenir  ,un  particulier.  ^ Cependant  , cela 
caulc  des  "divtfionâ.  La  dation  eft  foüjottts  partagée  & refte  foumife  aux  Tares  s & 
.ft’eft  àusfi  la  tàifôn  * que  lés  Turcs,  tachent  d’entretenir  toujours  la  disfenfion  entrevlés 
• Tribus.  Arabesvqui  yîvertt  -dans  les  tentes,' près  de  leurs  grandes  villes.  »„•>  - 

\ Les"  Drôfos  d’ent  fans  doute -jamais  fitk  plaidé  brifit  cm Europe,  que  fous  le 
Gouvernement  de  Fekr  Ëq-iutf  , un  Emir  de  la  maifon  MajIn.-  Celui  là  donna  beau- 
coup,!  faire  aux.  Titrés...  H lue  fe  rendit  pas  foidwb&af  majore  .de  tout  le  foont  Libaa 
depuis  -jeta,  au  Nord,  jusqu’à,  badjd-a;  piàjs,ausl|  des,  yilfeî  matâmes  Turques,1 
Trifoüs  & Setcie  et  il  pilla  une  fois  la  yillp  de  Ù fanas*  Mais  de  fou  terns,  la  Nation, 
létoit  ausS  divisé  en  deux  parties..  L’une  fc  rtotmvÿX,Jfÿî^,  \ portent  un  .drapeau  rouge 
et  fe  teâoit  du  coté  de  l'Emir  Èekk  Limmn.,  ; L’autre  étoit  Jf-meni  qui  portoit  un 
''drapeau  .blanp  bdhtté  £%»>♦  , La  dejrffi^e  lé.  ixrftâi  la  " fin  fi  loin,  par  le.fe? 

cours  dés  Turcs,  que  Feku  Edd^n  fût  contraint,  de  remettre  le  gouvernement  à foa 
fils  jfiné,  nommé  àei. . Lui  même  il  s^n  fut  età  Italie  et  demeura  quelque  teins  à Flo* 
rende.  En  fi^,  fi  revint  en, 3yke,  mais  impartie  des  jBWÇNti  fut  encore  foutenue 
par  - les  Voifihâ.  Une  flotte.  Turque,  arriva  ii'feftfc.  Son  .brave  fils  Emi».  _ 

Au  perdit  la  vie,  «lac  une  bataille,  qt-EEx*.  Ee«w»  lai  même  foipettà  peu  û fort 
Cèrré_dê  toutes  parts,  qu’il  fut  contraint  de  chercher  la  fureté  dans  un  grande  caverne  i 
^j’un  rochef  efearpé  près  A la  fin  ftfo  fournit  aux -'rares,  à certaines 

- condition^,  ptineiBale  étoit,:  qu’on  devint;  le  condmrc.au  Sultan  à Çonftantino- 

ple.  Tout  lui’  fut.aecordé'et  axeepté.':  L^n  croit  mémëq^fi  feroit  revenû,  fi  te  fils 
i de  fon  frère  Melmem-,  qui  avait  été  nommé  Ëmir/regnant  pendant  eetems  là,  fefot 
rend  tranquille.';  Cat  la  Valeur  de  Fekr  Eomta  étoit  connue,  et  leS.Turcs  fâventausfi 
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Souvent  apprécie!*  Cëtte  vertu  dans  leurs  etroemîs.  ; Il  avait  beaucoup  d’éiprit  et  tme* 
Ijaie  figûrei  11  ffiifint  beaucoup  de  dépënfe  à Conftantînople , furtout  par  les  grands 
nnifrntk  dîiSl  ‘donnnîtl  aux  nrintioaux  'Officiers  du-  Sultan.  ' Il  était  déïa  arrêté.!  &Y’iï 


avbït  -^•tiôt^éàft^bi^-les-Tufcs  et  qu’il  énaîtoit  labré  un  grand  nombre^  ' Ci»* 
irrità;C  ffiït  té  Sultan  Contre'  lés  -Drufesi  qtfilfit  ausfitôt’ mettre  à mort  FIskjl  Footct,’ 
if  Je  n’ai  pâs  ■$&  ‘ faVtrffr  des  • Maronùa  » cëmfeieh  de  teins  la  famille  Main  à après 
encore  gouverné  fur  ies  Drufies.  Sèlon  Arvieux,  Emir  Æbmed  et 'Emt^Cdrkds^ 

. deux - fils  de  er  :^a^ià^4eàt  légoüvérnemëitt» 

eùtrè  ^ èüx.-  Gïé'  deux 'Eàûrs  epoufâ'aû  des'  filles  Se'  là  ffimillè  Scbebàb  CorMas  fiit  tiié'  ‘ 
d’Utte'  maniéré  perfidè  par  1es‘Turfcs.‘'-'Sûîvant  lrRoQUas^^e  de  Syrie  & dti-  mont, 

1 Liban  'Ïbïd.  IL  'pag.i  ajfç.  ' Oâ:  notnmé  AbiJ  ’-MüèÂ-  Ben  ÂtxÀa  Éttmn;  Juccedâà 
Emir  ACK*!iÉ»"danë;ie  gmiverûÈmentJ  mais  on  ne  dit  pas»  qûifat  cet  ABü  Musâ  • 
. s’il  étoté  de  la  famille  dé  mêà'oa  i»n.  **'  •'•{•*"  >*  y *)  • 

: ^«AftaêlleménÉ  les-  Drufés1  font  igotiver nés  par-laifiunïlfe  Subebob.  , Lës.MarOnitfiir 
dîfetit , que  faw-tfevFbrôlfii^^  SttMdan^- lés'ülmiFs  & les.  Séhédté# 

n’avotent  pa&.vouîa  en  nmnnier  un  autre  d’éntrt  eux 'au  gouvernement,'  ptysqù’jls'étoiënt 
tous  égaux »véF-q^*ils.!fle  vbuloiénf  pas.  reconrtohré  leur  égal,  comme  Chè?;  qifa  caufe .- 
• dè  ee^dls  aVcàeatChoiû  un-tEthir  HfcibÂR  de  O Bèit  èsfcbeh'àb qui  par 
. des  miriageffV  était  étroitement  lié 'ayèç.la  màilQH1&^«Kf«  etqiii  gouvërnoit1  à Hess- 
btià.  ‘ (^âté'^iîe  la  famille  ‘ gui  a&uellémenreft  la  régnante  furie  mottt'L¥*  , 
baakferëitdé’-yingt  à^!ngt''Cinq'  pfïohn^.  - Je' n’en  ai  pas  pu  àÿatr  d^auWèsThrfornra- 
tâe»g'ipi£  -celfià  &yi  - 'Rttâyïlerde#'iè  pfért^îé  fd^eur  'tfe  cette  maifon;  qui  eut  étfî© 

■ gotivemeiuéfit,'  était  lé  d^nutc3fBq^.  :Il  aycBt  ufi  frèrei  qéi  félon  le ’i4ip$xt 

tel  Maronite;  -fe  mÀmôH'dS^Mj-et'Or^al^vkHt  l?opinîon.dTùaàutrb.  -'Il  lâigfa 
un  fils 'nommé  Khassem,  qui  non  obfiant  qti’ÎI  fut  et  qui!  refia  Druft,  fut  Cependant, 
tarcénds  etlbaptiféï'ièn  -flir^qitéffe  jtàaimeïMdgaà  dëéeure  encot^a&ueflètaêàt  à. 
Gdztr, •■ville  d es' -Maronites1. ^ ri>  W- vry  ; r ']û 
: >'.Em\x  Hcidar*  xdchmsdÿ  Mcthtm^  Manfur^Æt^  Mdàjtî. 

■ ÿutuls MôtfUn  etrtfbâsfiim  ••’-Üe  tai  ^bommé  Ait#  et  lé  fila '46-  ce  d'er'» 

' niêri  éttdt  Efbbelr.  Aprèbla  mo#t  ^ fEàté^'«for,  ;Af^»<pacviw  le  ptémief^ait 

gouvefnëment.,  Il  avait  epjiiaffi'dgiùi^ ‘femmes  Orufés,^  prit’  ausfi  la^ frnê  d’unSdifenr 

de  diftinûion  de  Damas* quî  était  uüe  SuttnitÀ'éÛ- eut  de, dette  derniérelm  ftfeçéj 
üommé  J uf(f;  dont  ilifera-fàit  ,mèntii«t.'pruS 'àtHpîemënt  a&'ïà  'fififte.'  ‘ Ses  autres- 
fils- S’appellent,  Mohammed »•  .Jf//,(tOus  detiX  àiaéâ  S^ifâfof^-'Kbâsfism  , 'Omar  et 
Enur  Effendi; ;l*Emir  Melbern  fut  hèureox  dâns  toutes  fes  entrepfifes,'  il  fit  la  guerre 
'contre  les  Metaûeli,  les  Arabes  et  lés  Paffihas'Tüfcsi  etn’atiôur  ainfi  dire  jamais  per-  ’ 

■ ‘ ..  - ■;  *'  l ’ ; .‘du. 
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du  de  batavile.  . Après  qu’il  eut  gouverné  vingt  cinq  ans  , un  fils  du  Schech  Daher, 
lui  demanda  du  fecours,  contre  fon  père.,  On  dit»  qu’il  fe  croyoit  obligé  de  porter  du 
fecours'  jt  celui , qui  lui  en  dcmandoit»;  & qu’il  avoit  convoqué  une  diète i au  fujet  de 
cçttèvaffairc,  mais  comme  les  Schechs  des  Drufes.  étalant  d’avis,  qu’il  n’étôjt  pas 
Jullei  déporter  du  fecours  & un  fils  rebel  te»  contre  Ion  gère*  ,on  prétend  qu  tMcthein 
âtiroit  ausfitôï  rendu  l’anneap  â le.  fçéau  de  l’Emir  revaut,  &'  qu’il  devint' d’abord 
Akol_9  c’cfi  à dire,  qu’il  entra’  dans  la  Clasfe  des  EcclcBaftiques  j mais  il  ne-tue  parmi 
pas.  vraiiemblable,  que  ce  cas  feul  ait  pft  l’engager  à ’uaèdemarclie  ausfi  férieufe. 
Toujours,  il  renonça  au  gouvernement  ; le»  Drufes  la  desfus,  choîiîrent  C environ  etv 
1?54*  -5  Acbmcii  & Mottfur  » deux  frères  de  ¥Ÿ*mt  Melhim  St  Comme  le  prémier  mou- 
lut quelques  années  après,  Aïoti/ur  reftâ  feul  Ettifr  régnant.  • ÇeluUà  vivoit  encore 
pi  1773  fuiVant  les  gazettes.'  Spn^S  aîhé  s’appelle  Snutem, î _ . _ - , ( V ’ 

* ■ On  trouve  encore,  aujourd’hui  , entre  la  Nobleslè  des  Drufes,  deux  parties , fa- 
Voir 9, Us  psjûmbeMto  & les  ÿiifùki ; mais  ils  ne  fe  difiingnept  plus  par.  la  couleur 
de  leurs  drapeaux,  comme  autrefois  les  Kaisfi  & les  Jémeni;  mais,  tous  les  Drufes  . 
n’ont  qu’un  Drapeau  rouge  avec  une  main  blanche  »,  • comme  les  Maronites  un  drapeau, 
rouge  avec  .une  crois  blanche.'  Des  Scljeçhs  MatonîteS*  il  y en.a  ausfi  quelques  un» 
qui:  font  pour  un(e>  & gaufres  pput  une  autre  faSion;  cé'qui  liiii  coûte  quelquefois 

■» ■ , ’•  .v  " ’-j o;  '";LU;-  , h-",1!! 

Nobieafe'  des  Drufes  éft  frès  nombreikê , en  ©smpataiibû-  du  petit,  diftriar 
qu’ils,  gouvernent»  ’ Jq  ne  parlèfai,  Î£y;  que  des.iamillés»  qui  ont  part  aux  affaire^  de 
1 la.‘glus . 'grande;. ttnportanee,  c’eft  à^re,  qui  eboifisfent  PEnilr  régnant  de  qüi  doivent' 
$ dôtmer  leur. tiMfe|itement , quand  la  Nation  veut,-  où  déclarer  la  guerre  où  faire  Jm 
.paix.  .Ceux  .qui  comparoisfent  à la  diète  de  Deier  cl.  Kfliwcr  pour  délibérer  fur  'céf- 
.points;  fr»nt-t  ..  r.,'  ; \ i,".., 

.k.,^1.)  Les  fcjiechs Beit  Dsjumieïut.  . •*  ’ J ..  •.  \\  . 

,5l  ; a»>Lcs  ifchficbtf'cle  Beit  Buharmiucfo 

r"  fr|.3>  Lés  fchechs  de  Beit  SÈhims.x  ■ j ' ..  •'> 

’•  4.)  Les  Jfehedte  de  <Ji&  Beit  Aid.  *‘»  .*  ’ • \ ?•  >*- 

r,  • f.)  Les  .fchechs  de  Beit  Bunnekid.  \ \ 

6.)  Les  fchechs  de  oüyjÆll  Beit  Sèhotifat.  ' Tontes.’  ces  familles' 
.font  des  partiGms  du  fchèch  Ali  Dsjumdelate  & celles  qui  fuivent».  font  dan» 
le  parti  des  fbhechs'ABD  esselam  el  jEsBEKr.  • ’ •* 

1.)  Les  fchechs  de  i J&j*  Bei$  tfsstih  . . , ■ 

i ,a.^  Lfô  fchechs  de  C*ù  Beit  .Buàimit,  - - ‘ t '>  < 'i 

- '"i;  ■ TfZ'z,  . • ’fj'L» 
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3. )  Les  fchechs  dé  ujjækt  ijt#  Boit  Tttiak , 

4, '  y Les  fchechs  d©  «3&V  '«M  Uitf  BtB  abd  rt  meBih  ' -■  : - ‘ . -J-*. 
,•  j.)  Les  fchechs  de  ^ Beit'Billama.  / " f- *’  ' >\  r 

- Entré  ces -differentes  familles,  ùû  ttà  dHlingué  déiai  quî  pilent  le  titre  à’Eintri  . 
f favôîr}  Beit  Schbmifai  & Beit  Bitlùtnit.  I,â  préttiie»  à ce  qu'eto  ‘diti'.a  déjà  eu  ce 
titte,  depuis  quelques  fiécles.  Elle  èft  àusfi  noiûbreüfe.1  ' Mais  comme  les  frères  Ca*. 
dets  Ônticÿ “oiffinaii^ment;  tant  de  part  aux  terres  du  Pèftf*  que  lés  aînés;  on  trouvé 
peu  de  riches  dans  Cette  famille.  La  njàîfoil  de  Billotea  n*â  pris  lé  titré  d’Enrir  , qu’eu- 
viron  depuis  cent  ciflqüàfite  ans  £<*>r  Cetté  famiilè  poeiède  pluüeurs  villageSi ; Elles 
ont.  toutes  dfeüx,  cette  prérogative  M les  fchechs,  qu’elles  peuvent  s’allier  par  maria- 
gq,‘  à"  la  la  rb il  le  Sùbebdb^  car  lé»  Drufes  ne  fe  marient  pas  volontiers  frais  leur  condi- 
tion. Les  Emirs  h’époufent  dope  pas  des  filles  des  fdiechs&tes  fchechs  ne  prennent, 
pas 'dé 'filles'  d'un  homme  dé  phis  basfe  extraftîbûj  mais  à la  âfête  la  vt^ç  d^i  Emir 
de  Séhoèifkt  buEiüamà,  ne  Compte  pas  davantage,  que  «elle  d’un  fehech,  de  quel- 
qu’une dcè  autre  s familles.  * ” ‘ ‘ ‘ ,,  Y • '■  v , \ t1'  ff;?'  l* 

ttaps  lè  térôtôîfe  des'  Drufes , on  rMOMitrè  pour  alnfl  dire  pluBedreYlitriàtS» 
Dans  la  plaide  dii  coté  de  ia  Mer,  il  frit  èn  été  fort  Chaud  ; paécOntre  on  trouve  en  hi- 
ver lhr  le  mont  Libïqplus  de  neige  , qé’éft  aucun  'des  p^s  f^ïéîStfionauà  dél'fiütôpe. 
Cela  fait  sque  les  Drufes  changent  de  demeure,  & qu’il  vivent  pour  ainfi  dire,  dans 
uri  primeras  perpétuel.  L’âir  du  mont  Liban  eft  ff  boft,  que  pre^tre  tout -le  monde 
fe-  couchq  «»  été  fiir  le  teit  do  maifcmS.  tl  n’y  manqué  pas  de  pluie  & dé  plùfieurs 
fQurces,  & par  la  même  pas  de  vôi&teS.  ; Le  vm 

du  mont  Liban  dont  le  Prophète  Osée  frit  déjà  l’éloge  Chap.  eft  encore  excel- 
lent. Les  hijbîtans  plantent  tant  de  meurierS  & d’ofiviers, ,qû*&s,fcITt  dit  état  de' Rire 
un  commerce  confiderablû  en,  foye  & en  huile.  Ils  cedent  ausfi  à l’étranger  , - dû  èo* 
ton  , ’de  La  laine , de  la  manne,  des  nbnt  de  galles,  des  écorces  d'orangés , du  favon  , 
du  froment.  Ils  ont  outre  Cela  .encore  plufieurs  excellens  fruits,  tatit  des  Champs  & 

* des  arbres- que  .des  jardins,  et  ils  ne  manquent  ausfi  point  de  prairies,-. ni- d’entretien 
peur  le  bétail.  On  ne  ; èuhive  que  peu  de'fahac  dans  ie  territoire  des  Drufes,  biais 
Ton  en  plante  d’autant  plus  et  de  bien  mai! leur  chés  leurs  voifins  hjfr  Nasfairieris,  dans 
la  contrée  de  LaJaèia,  et  chés  leS.MetàuêliS,  dans  la  contrée  de  So'r.  Én  un  mot," 
on  trouve  icy  dans  une  petite  diftancè,  tout  ce  que  des  hommes  peuvent  defirer  pour 
\ s-  V’  1 1 :'-'V  leurs 


fa)  Peut-être  pareequ’un  de  cette  famille, ’a  éponÊ  ,1a  fifie  d’un  Stéhcrif  oa'Émi h I.e*  ■ 
Enfacs.de  ces  Damés  hentent  le  titre  de  ta  Mere,  Dèfcript.  V*g-  A " 
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lèpre  befoîns  çt  même  pour  les  agremens  de  la  vie.  J’ai  reçû  les  fui  vantes  Informa- 
tions des  differentes  provinces  # des  villages  et  bourgs  qui  s’y  trouvent.  - 
JL  tiPamaceiJfjÀaSetitfi  à laquelle  appartient:  . -l(  J w r >1/  . A, 

,1.^  0UA4'  IFadi  elÀfaetJÿ*  on  trouve  dans  ce'diffrict.. 

i/*SîH  Dcier  cl  kammar^  une  yiUeconfiderable,  pas  loin  de  Nabçr  Damûr 
& à une  journée  de  Seida.  . Elle  elt  le  lieu  de  La  rçfidcnce  de  TEmit  régnant,  & 
jjtiitf  une  ville  de  Cétte  contrée  i-  elle  a beaucoup  de.grahds  édifices  qui  appartien» 

- nent  en  partie  à l’état  & en  partie  aux  grands  Schechs  & aux  Emirs,  qui  viennent 
; à Ta  dîéte,  ou  qui  font  icyleur  fejouf & caufe  de  la  cour.  'Elle  a ausû  une  Mos- 
j ' . quée  avec  un  nunâre } mais  oit  y va  rarement , comme  3c  l’ai  déjà  remarqué- 
'.vd;devafit,\  ,1'  ' , .*  ,'Vr‘A. 

■ Sekliri.  Un  grand  village,  où  demeurent  des  Drufea  & des  Chrétiens- 
Il  ÿ ctdit  d’excèllens  raiüns.  ; - ' ' - - . • 

Kafr  Kattra , Dm  Durit , MfeKtfi,  &Mû*r 

Bufian  eddouiTy  0£p  Ain  el  Morasfir  & (*}<$£}  Pitdm  font  encore  en- 

1 'partie  de  pedts  villages.  Deux  autres  petits  villages,  Kdfr  Mohammed  & Nadmt- 
font  encore  remarquables,  en  ce  qu’il  y- a près  de  chacun  un  couvent  Maronite- 
• Les  derniers  lotit  finis  là  proteétioà  ât  JSeit  Ëunnekid,  , -1  *j  •,  -*  l"  v ' h; 
:yti,y  cij*&  Sehûfel  bel  te.  Un  Sçhéch  «/  Abat,  e’ëffcà  dire  un  des  prin- 

cipaux Ecclefiaftiques  des  Drufes,  demeure  dans  Ce  diftriét,  auquel  (dîftriét)  ap- 
■;<  ' pattiennent!1  " . ...  . ; ' , - 

El  Machiâra,  la  demeure  du  Sehech  Au  DsjUMBSLâT,  le  Cljèf  dm 
parti,  qui  tache  aujourd’hui  d'empêcher,  que  l’Emir  régnant;  ne  devienne,  pas. 
trop  puisfant,  pag.  365,"’  \ - ‘ 

• •'  Baadt'dtt,  ^jÜi-4  ..«s»je  Ain.  Matür,  Ankemi,  'El  inâtraa.  8c. 

Mha  fo-**  font  des  villages  conliderables.  Le  plus  grand  nombre  des  habitai». 

" - font  des  Drufea;  mais' on  y trouve  ausfi  plufieurs  Chrétiens.,  Prés  des  villages 
, Mafchmufchl  & Kcitull  il -ÿ- a des  couvens  des  Maronites , fous  laprôteétion-  d&- 
Btii  Dsjumhelât.^' ' r '•  ‘ — s - - - . ■ . - •” 

H.  Arhtb,  à ce  diftriét  appartient.  Baruk.,  une  petite  ville  &. 

la  demeure  du  SchêchABDUssALÀM  de  la  famille  de  Jesbek.  Il  eâ  le  Chèf  du; 

. parti,  qui  fondent  actuellement  PEtnir  régnant.  B y- a ausii  dans  fon  territoire „ 
un  Schech  d Abat,  : 1 , 

HI.  o Dsjurdé  Un  grand  diftriét  iùr  le  mont  Liban,  auquel  appartiennent  le* 
bourgs  jin  Scheltan.,  Jndera.  & Rischmeia.  IL  y - a- 


3»$  ;'.r  ‘ DESCRIPTION  tia TERRITOIRE  MS  DRUSE5,  „ ‘ v* 

: •>•  un  couvent  des  Maronites  auprès  «de  ce  dernier  bourg,  & iUft  fous  ta  prote&iot»: 
.dé  Boit  esfcbeUtbA  J? ; _ C v , :■  . . ‘ jV^rW'*  ;-y-'U  jpV . <; 1 

IV.  f$àVJklin(Dsjefin.,  Difiriâ,  dont  je  n’ai  rien  entendu  d’MttreVfi  non** 

que  i’on  y trouvé  pas  loin '-du  Boüîg  DsjefiuJa grande  cavetné  dont  fai  ^ariépag, 
363  où.  FekkÂ  Ei>mN  Rit  fi  longtémà  aSiiégépâr  les  Tufcs.’’>  - 

V.  ii  ScbaMr,  uri  petfc  diltrift;'  auquel  appattioit 

« àj5#. 4 71.^-T:; 1 . 

VI.  el  Charub.  ■ Un  grand  diftriô,  pas  lôm  d s.DcierslKa/n* 

, mar  & >S&fa  Les  endroits  les  plus  ïenüttqU&bl!»  * qui  sÿttpuyépt  » JbntfXiy* 
Betdsja,  ’fiabA»  Scliahim; . djjô*  <n&  Jm  metbùd , & 0>ÿS  ’-'.O»  F. 
-trouve  des  Drufes,1 des  Chrétiens  et  dcS.Mabômétans;  in'#lesdehiîerS..démeu- 

reét  la  pfus  ^art  feuls’,  dans  des  villages  et  ont  de  petites  htosquées.  LesMahoN 
•t  métans,  à qui  flenJai  parlé  dans  mon  voyage  de  Sei%  à Damas , étaient  {dus  Con-, 
■|,  tiens'  du  gouveriKmendâleâ  Drufes,  que  de  Celui  des  Pafcbas.  Ausfi  leurs  villages 
«voient  bonne' mine,  i?ôn  trouve  dans çe  diftri#/ une  abondance  de fruits, exquis. 

. . Les.  bâbiMns.  plantent  fû^ut  beaucoup  d’Olmers  & Vendent  beaùpug.â’fcuiiéi  4 
’ . Damas  et -Seidl-  . . . ,,  >.’-V.  -ili.  C'\  V-  V* 

*•  En  Jklin  tl  Charub  tt  environ  à: trois  lieues  deSeide,  fe  trouvé oaiill 
\\,  J)eier  M'chelUs/ân  couvent  et  la  reüdence  ordinaire  d'un  Patriarche  des  Grecs 
..  réunis  à l’Eglife  Romaine-  . , - . V v ’ * 1 , ^ , 

JUin  Tef&b.  Ce  diftriâcft 1 fur  les  confins'  des-Metauelj  du 
coté  de  la  contrée  dé  JiV-  . Il  èft  .habité  la  plus  part,  paÿ  des  Sûmùtes.  On  y 
- trouve  ci j£hs?)  gL^.'  Lsehbâ  il  hellaue'  & Nafur  Auschlur , deux  -grands  ‘ Vit* 
j-.Jages.  «Sj'-r-  ,'r  - 

Vflfl»  £1, garb  un  grand  .diftrià:  & la  demeure  dé.  plufieurs  Scheclis..  On  y 
..  trouve  . Jin  cl  Nôba  yjfes*  Bfçbanum  j$C  ptLja^Ül  Schoafât , qui 

1 .rJ,  ne  font-  que.  dés  vidages..  Les  Orées  ont  dans  ce  diflriéi  un  couvent , foils  la  pro- 
« teâion  de  Béit  Tclhûk.  & les  Maronites  deux  couvens  » fous  la  proteâion  d’un  Emir 
de  Beti  Sçhebébs  7 Lvj  ; v,l_  ' *.}  1 *i.fcr. 

IX. '  iliéL.  Solista..,  Dans  ce  diftriét  fe  trouve  Solima  un-boùrg',  là  demeuré  d’up 

Emir  de  Beit.  Billama.  11  y - a'  ausfi  un  couvent  des  Grecs  & deux  Gouvern  ées 
Maronites.  Un  Màtrün  demeuré  dans  l'un  de  cés  derniers.  . . , 

X.  (j^.1  J>\  Errâs.  j Dans  ce  petit  difttiâ,  fé  trouve  un  bourg  Errds  &.  la  demeure 

o , d’ua  Drufe  de  diftinaiôn,  qui  gçaiEe  le  .Titre  d’Êmir.  ,1  ^ ,■  . 

, ‘ ‘ . * ' . 1 ■ , ' - XL 


DESCRIPTION  du  TERRITOIRE  des  DRUSES.  ffif 

XI.  Brumana , un  petit  diftlitt  avec  Un  petit  bourg,  du  même  nom.  "Un  . 

Emir  y demeure.  Il  y- a dans  fbn  territoire  deux  couvens  des  Maronites,  cette 
nation  a ausfi  encore  un  Couvent  près  de  ^ Naher  el  Kalb.  , f -•*- . - 

XIL  LLkfl  El  Kala.  . Un  diftriâ  conGderable  près  de  Ecsroan.  H n’eft  presque  ha- 
bité que  de  Maronites,  qui  ausfl  bien  que  trois  Couvens'  qu’ils  ont  icy , font  fous 
l’Emir  de  BittumàïfÿA  demeure  à Sollma,  A ce  dîdriét  appartient  Békfeja  , 
un  Bourg  & Beit  Scbehab . C’eft  dans  cette  contrée  que  Pori  fàît  le  plus  & le  meil- 
leur vin,  qui  fe  tranfporté  du  mont  Liban.  On  le  conferve  dans  de  grands  vafès 
de  terre,  comme  chés  les,;  Juifs  à Terrien  & chés  les  Arméniens  , ,en  /J«-yè  & de 
1 ' même  que  dans  la  terre  fainte,  du  teins  de  Jesüs  ChIust.  habitans  font 
■ venir  de  petits  tonneaux  de  Chypr.es  -,  pour  le  Vin , -.qu’ils  envoyent  au  dehors.  . 

XIIL  {-X$-~*.Beskintii.  Un  petit  diftrfâ,-  habité  uniquement  par  des  Chrétiens.  II. 
y -a,  un  boufg  avec  cinq  petites  Eglifes  & la  demeure  #un  Emir.  Tout  près  de 
Boikinta , fe  trouyfe  ùn  couvent  de  Maronites.  ’ - ■ - • . 

XIV.  El  matetn.  Dans  ce  diftri&  on  trouve  des  Dnilès,  des  Chrétiens  & des 
Mahométans,  il'eft  gouverné  par  un  Emir,  qui  demeure  dans  un  bourg  El matein. 

Les  Maronites  ont  dans  ce  diftri&  deux  couvens.  Lès  Grecs  y ont  un  couvent,- 

' ■ près  du  village  ^ Schocir  & là  même  l’excellente  Imprimerie  Arabe’*  dont  on 
' rencontre  foirvent  des  livres,  dans  les  Bibliothèques  des  Européens  (V). 

XV.  1 d-,-^  HÔmmâna.  Jen’ai  rien  entendu  decediftriét,  linon  que  l’ôn  y trouve 
une  ville  du  même  Uom,  & qu’il  y demeure  un  M'Kaddem.  ’ • 

XVI. '  ojA**)!  Bûbebame.  Ce  diflrift'  emprunte  fbn  nom  d’un  village  ; un  Emir  y de- 

K , meute.'  . ' . 1 ^ f‘  t"  p*‘  ' ".<.<■*  -i 

XVli.  Ândara , un  granà  iBAria/qui  cft  gQûVefné  par  plufieurs  Schcdis»  & 

-• . qui  emprunte  ibn  nom  d’un  bourg.  - . , 

XVIII-  (J Kcsroan.  Unè  province  fort  peuplée,-  qui  a une  journée  en  loà- 
, gueur  & en  largeur,  ,&  qui  cil  très  fertile  en  toutes  lottes  de  fruits  & fortout.en. 
foye,  raifins  oc  olives.  , - 

Cette  province  fut  gouvernée , du-temS  de  l’Emir  Fekkr  eddin , par  un  M^iomé- 
tàn,.  qui  demeuroit  à Gbafir  & qui  payoit  tribut  au  JPafcha  de  Tripolis mais  le  dit 
1 . 1 , • ' : • - 1 ■ ’ ' ( » Y . - - : Emir  ■ 


(a)  Etiekj.'B  ScmiLTZ  a été  lui  même  dau's  cette  imprimerie.  Voyez  fes  voyages  Tom  V.pag. 
452.  (en  allemand.)  : U nomme  ce  couvent  Deier  Hannah Sebmvytr. •' 

>■  TOM.  11.  - ' Aaa  . - . . ' « 
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370  DOMINATION  de»  MARONITES  sua  tit  MONT  LIBAN.  - 
Emir  chasfa  cette  famille  Mahométane,  par  le  fecoiirs  des  habitons  Maronites  & Iaisfa 
enfuitte  le  droit  à ces  Maronites,  de  le  choifir  leur  Chèf  d’entre  eux-  Aujourd’hui, 
il  n’y  demeure  plus  un  feul  Mahométati , & rien  qu’iin  Drufe,  ou  Emir  , , de  la  famille 
de  Scbehaè-,  qui  y vit»  comme  un'  particulier.  Toute  la  province  «epâye  aétueHe- 
ment  à ce  qu’on  m’a  asfuré,  que  trente  bmrfes , à l’Emir  régnant  de  Deier  et Karnmar. 
Les  Schechs  Maronites , font  eux  infimes  entrer  cet  argent  ; Lorsque  les  Drufes  font 
en  guerre  avec  leurs  voifins»  les  Maronites  font  tenus,  de  leur  envoyer  à l’année, 
tin  certain  nombre  proportionné  de  Soldats,  & alors  ces  trouppes  font  commandées 
par  leurs  propres  Schechs,  fous  lés  cadres  des,  Drufes.  Ils  ont  leurs  propres  dra- 
peaux, & de  petites  cloches  à'plulieurs  de  leurs  Eglifes.  Ils  n’ont  pas  feulement  la  per- 
mi6fion  dé  s’habiller  de  verd  mais  ils  portent  ausfi  Ün  Turban  verdi  Un  honneur  qui,  ’ 
dans  les  provinces  Turques,  n’eft  relèrvé,  qu’aux  defcendâns  de  Mahomed.  Ils  font 
même -maîtres  d’un  certain  pasfage,  où  les  Mahométans  font  obligés  de  leur  payer  un 
petit  droit  de  chemin  oupd’oétroi  {Gbafar.}  Cette  nation  posfede  outre  Cêfct,  toute 
la  confiance  des  Drüfes.  Les  prihdpaBx  Emirs  & Schechs,  font  elever  leurs  fils  par 
des  Maronites  & leurs,  filles  par  des  femmes  de  cette  Nation.  Us  leur  reinetteat  les. 
fisns.de  leurs  affaire*»  Ils. s’en  fervent  comme  de  Secrétaires  & même  quelquefois 
Comme  de  ctmfeillers  Qfîflrs.}  , En  un  mot,  les  Maronites  ont  cfaés  les  Drufes  pres- 
que tous  les  . enjplpy?  qui  demandait  de  l’écrit  et  de  la  fidelité.  Les  Ecctefiaftiques 
des  Drufes  font  beaucoup  trop  orgueuilleux,  pour  vouloir  deVer  les  Ênfaus  de  leurs 
, Schechs î ils  né  Veulent  pas  feulement  manger  avec. eux,  Comme  je  l'ai  déjà  obfervé. 
Les  Drufes  feculiéiÿ  n’ont  pas  appris  grand’  chofe.  et  ils  font  aysll  indociles  dé  naturé^ 
Si  par  bazar  d quelque  feigneur  voudroit  punir  de  quelque  faute  un  Drufe, • qu’il  au- 
rait à &n  ffervice,  èelui  cy  bu  fa  famille  chercheroit  d’abord  à fe  venger.  Les  Chré- 
tiens au  contraire,  font  plus , fournis . et  fi  un  Schech  des  Drufes  le  chasfe  ou  qu’il  le 
, labre  même,  il  p’a  rienà  craindre,  ni  de  lui,  ni  de  fa  famille.'  ; - , 

Les  Maronites  reconnoisfenr  le'Pape  comme  Chèf  de  l’Egb'fe,  ainû  que  je  fat 
déjà  remarqué  cy  desfus..  , Comme  des  Jefuites,  des  Franciscains,  et  des  Capudns. 
demeurent  parmi  eux,  ils  ont  plus  de  liaifon  avec  lès  Européens,  qu’aucune  autre 
: Nation  Orientale  l mais  ils  fefoucient  ausfi  peu  de  lciences  et  d’grts,  que  leurs  voifins 
, les  DjàifeS-,  les  Arabes:  et  les  Turcs.  ’ Aucun  riche  Maronite  ne  ferait  eleVer  fon  fils' 
en  Europe  5 puisqu’il  en  rapporterait  feulement  des  moeurs  qui  lui  feroient  plus  de 
tort  que  ’ de  bien  dans  fi  Patrie  (>>  On  m’a  asfuré , que  trente  jeunes  gens  de , cette- 
.7'"’  - 1 ;7  * - ‘ - , ’ 1 Na- 


■ (a)  Il  eft  en  général  fort  rare,  que  l’Europe  foie  du  goût  des  Orientaux,  s’ils  n’ont  pas. 
■quitté  leur  Patrie  des  leur  enfance.  Ils  ne  peuvent  pas  reniement  coüfctver  leurs  titres  d’hbnneur^ 

■’  " , ' ; ' E» 
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DOMINATION  des  MARONITES  sur  le  MONT  LIBAN. 

Nation,  peuvent  toujours  être  élevés  pour  rien  dans  Je  college  des  Maronites  à Rome; 
maïs  que  l’on  en  trouve  rarement  plus  de  quatre  à cinq , puisque  les  pauvres  ne  veu- 
lent pas  feulement  fè  'prévaloir  de  cet  avantage*  dans  La  crainte,  que  leurs  enfsïts  ne 
foïent  infe&és  des  moeurs  Européennes.  - Ausft  un  pauvre  Maronite»  qui  avoit  rap- 
porté toute  la  capacité  posfible.de  l’Europe,  mourait  de  faim  dans  la  patrie;  car  il 
n’y  trouva  pas  feulement  d'emploi  dont  il  puisfe  vivre,  à moins  qù’il  ne  fait  Ecclcfiafti- 
que,  & les  Eeclefiaftiques  Orientaux  n'ont  pas  d’ausfi  grands  revends  que  «eux  de 
l’Ëuropô.  _ ‘ ' v-  ■ ' j.  , ' ■-■  i - i , 

Les  ScheChs  des  Chrétiens  Orientaux  fervent  leur  Nation,  par  devoir  et  pour 
l’honneur.  Quoiqu’ils  foyent  üfficiers  de  la  recette,  les  Drufes  fie  leur  en  payent 
rien,  et  les  autres  Scliechs  et  les  fujets  du  commun,  prennent  bien  garde  de  ne  pas 
leur,  en,v donner  d’avantage,  que' ce  qu’ils  font  obligés,  de  remettre,  aux  Drufes.  Cés 
mûmes  ScheChs,  font  leur  Chéfe  en  tems  de  guerre;  et  comme  leur' maniéré  de  foire 
la  guçrre  eft  fort  différente  de  la  nôtre,  un  Maronite^  qui  auroit  ièrvi  comme  Offi-  ' 
cieT  en  Europe,  ne  'fera»  pas  recherché  icy;  on  fe  mocquetoie  de  lui,  s’il  vouloft 
introduire  chës  les  Païfans  les  excercices  militaires  dés  "Européens , et  en  général* 
perfonne  ne  lui  donnerait  rien  dè  fort  fçayoir.  Pour  des  Cours  de  juftice,  on  les  y 
connolt  encore  moins  que  chés  les  Turcs.  Quand  il  s’éléVe  des  Doutes , entre  les  , 
Màxonites,  ils  s’addresfent  h un  Matran , ou  même  à leur  Patriarche,  qu’ils  regar*  ■ 
dent,  Gotnme  le  Cfièf  de  la  Nation;  ils  choifisfent  ausii  bien  d’autres  arbitrés,  et 
non  feulement  des  Chrétiens,  mais  ausft  quelques  fois  des  Drufes  ou  des  Mahpmétans. 

Il  femble,  qu’en  1600,  lorsque  Dandini  a été  au  mont  Liban  J l’on  ne  favoît 
encore  rien  dés  Princes  Maronites;,  car  il  nommé  les  deux  prinaptux  feculiers  de 
cette  Nation  Diacres,  ou,  en  Italien  lifignart  Diacsnl  Ça).  Cependant  ou  trouvé 
dans  le  diftrïét  de  Kesrodfi  et'  dans  lé  territoire  du  Pafcfaa  de  Trjpolis,  encore  trois - 
' , . ' ,1  ' ' ' - 1 ' * famil- 


En  yoycy  nn  exemple.  Un  .Arménien  oxtretnement  .riche,  quitta  lifahan  du  temadçs  troubles 
inteUins  de  la  Perte,  & fe  retira  avec  fëa  biens  fi  conlidérables  à Venlfe  ou  il  fût  fait  Comte.  • 
Lui  même,  il  refta  en  Europe,  parceqne  peut  - être  ir  trouvoit  trop  de  difficultés  à faire  encore 
' dus  voyages  avec  fa  famille,  dans  fan  grand  Sge.  Mais  je  trou  vois  Moniteur  le  Comte  fon  fils 
à-Bosfa,  oh  il  vivoft  entièrement  â la  manière  Orientale,  & oirfl  ne  te  toit  pas  feulement  conl 
verfatfon,  avec  tes  Européens  qui  y demeuraient.  Mon  Compagnon  dë  voyage  en  Perte,"  dont' 
j'ai1  parlé,  pag.  78.  avoir  ausii  été  renvoyé  de  tort  Père  & le  Marchand  Elias,  dont  le  Père 
avoit  été  Interprète  I Madrid  pag,  a8i>.  ne  s'étoit  ansfi  pas  bien  trouvé  en  Espagne.  1 T ■ * 
(0)  Voyags  du  mont  Liban  du  R.  P.  Jebôme  Dandini,  La  verlîon  Françoite  , enrichie  de 
Notes  par  un  Religoux  François  RichatutÇimon  , pag.  a$3.  ■ 
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3?»'  ■ NOBLESSE  des  ÀI AR  O N-IT  ES. 

familles,  que.  les  Chrétiens  regardent  comme  Nobles.  Elles  fe  nomment, 

Hôbeisch ÏÀwikii  & isjykà»  Khâfin.  Ceux  de  la  famille  Hôbeiscb  fbutlétnent  que 
leurs  ancêtres'  ont  déjà  été  connus,  avant  fepc  ou  huit  fiécles  & qu'ils  ont  été  fdg- 
neurs  de  plufiéurs  villages  du  mont  Liban.  Àélüeilemcnt  on  trouve  bien  cent  periW- 
nes,  qui  appardénneat  à cette  famille,  & qui'  lorsqu’ils  font  riches,  fe  font  appeller 
Sehechs»  par  les  Chrétiens  leurs  concitoyens,  qui  ont  befoin  de  leur  asfiftance;  mais  !. 
comme  dans  ces  païs  un  fils  n’a  pas  de  privilegé  fur  l’autre,;  fit  que  les  terres  fe  parta- 
gent ausû  en  égales  portions;  cm" en  trouve  plufiéurs  de, cette  famille,  qui  doivent 
gagner  leur  pain  comme  Clercs  ou  maitres  d’école  auprès  des  Drufes , fit  même  par 
de  vils  ouvrages  & aucun  autre  Maronite  ne  fe  foude  d’eux» 'bien  moins  l’un  ou  fa»* 
tré  de  quelque  autre  Région  (a}.-  •;  ' * 

Ceux  de  là  famille  Hqbeisck  fe  font  dlvifés  dans  les 'lignes  fuivantes  1.)  Wédf 
Bujcsbeki  une  famille  norobreufe , dont  les  principaux  ' demeurent  à Ghafit  Ghùfia , 
Sahel  & Beirut  a.)  Ülad  Buschedid  & 3.)  J lad  Bufadil  demeurent  4 GhaGr.  4.) 
JJ  lad  Buntfar  -,  demeurent  en 'partie  à Ghafit  & én  partie  à Sahel  (b),'  f 

La  famille  Àwakrl*  demeure  dans  le  territoire  du  Pâfcha  de  TripoÜs  ; elle  eft 
, ausfi  déjà  ancienne'  mais  pâiiyre.,  fie  cependant  encore- fl  infatuée  de  fa  nobleafe,  qu’ils 
préfèrent  de  ne  pas  marier  leurs  filles,'  que  de  les  donner  à des  Maronites  qui  ne 
fent’pas  nobles.  Cette  famille  codifie  en  environ  vingt  Schechs. 

La  famille  Kbafia,  eft  aujourd’hui  la  plus  riche,  mais  elle-jfcft  ancienne  que 
d’environ  150  Ans.  .Le  prémier  de  cette  famille,  qui  foit  devenu,  célébré  fur  le  mont 
Liban,  c’eft  Abu  Nadrr,  ' IÏ  for  Viûr  plufièufs  aaflée3 , chés  l’Emü» Fbkkr.  Eodin  5 
c’eft  à dire,  qu’il  fut  £bn  Confefller  intime,  fon  Tbrèlbrier  & en  même  tétns  un  brave 
. Officier'.  ’ Son  fils  s’appelloit  NaderKhasin;  mais  il  changea  ausfi  fon  nom,  fit  eu»* 
prunta  celui  de  foafite  Abtj  Noêiu  " fj‘ 

• Déjà  le  Péré  avoit  acquis  de  grande^  rîçhesfes  pendant  plofieurs  années  de  fervicc, 
auprès  de  Fbkkr  £ddin  & il  avoir  acheté  plufiéurs  terres  & même  des,  villages  en- 
tiers,; dans  le  diftriâ  do  Kesroân.  Schecb  Abu  Nofiî  les  augmenta  encore  d’avantage, 
parce  qu’en. partie  lui  même  &en  parue  fes  fils  étoient  au  fecvfce  des  Emirs  foivans. 


, (a)  üir  d’eux  à ce  qu’on  diloit,  éioiç  Barbier.  Il  avoir  donc  une  profesiion , que'  les  Oiién- 

. taux  regardent  connue. très  meprilabifc.  .Defdript.  d'Arabie  prg‘35.  1 '•  fi 

1 ,(b)  Des  Scliechs  Arabes,  fe  nommeraient , Berti  Jesbtk,  Béni  Schtdid  ère.  Les  Amateurs  de 

la  Philologie,  poun  ont  décider,  fi.jes  Maronites  qui  fi;  fon  t nommer  U‘letd  eu  lirailadi  - ce  qoi 
figüiîie  Jllr  & qui  prennent  ausfl  le  Nom  de  leur  Fils  , veulent  fe  difiinguex  par  là  des  Mahooré- 
tans , eu  fi  c’eft  une  coutume  des  auciens  Syriens.  . . ' 
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Ce  fût  ce  Schech,  qui  le  ptémîerpermit  aux  Moines  Européens,  d’âvoir  des  couvens 
fur  le  mont  Liban  et  même  il  leur  donna  des  roaifons.  C’en  fut  asfés,  pour  faire  con- 
Jjoitre  . ue,  Schech  Maronite  en  Europe.  Les  Moines  en  écrivirent  â Rome  et  à Paris,  C 

Comme  d’un  grand  Prince*  qui  étoit  vaillant  & vertueux  & comme  un  Protecteur  de 
la  Religion  Cathofiqàé»  au  milieu  des  infidelles.  Le  Pape  le  fit  lui  & fon  fils  Cheva- 
liers. Le  Roi.de  France  lui  envoya  ausfi  un  petit  ordre  et  nomma  Abu  JVofîi  fm 
Coaftil  à Beirut»1  et  comme  non  feulement  lui  même,  s’étoit  donné  le  titre  de  Prince 
des  Maronites  ; mais  que  les  Moines  ausfi  le  traitoient  de  même  dans  leurs  lettres  j le 
Pape  et  le  Roi  de  France  lui  donnèrent  ausfi  le  même  titre  dans  leurs  reponfes.  Abu 
Nofil  fut  donc  déjà  nommé  PiunCe  pat  les  Européens,  dans  le  teins  que  les  Schechs 
des  familles  Hobdsch  et  Awakti  regardoieut  à peine  & famille  Comme  noble. 

On  a de  ce  Schech  Àbu  Noru.,  la  vie  du  célébré  Fekkr  Eddin  mais  il  eû  fort 
douteux,  fi  lui  feul  a écrit  cette  vie,  ou  fi  ïes  moines  Européens  l’ont  aidé,  pour 
' le  rendre  ausfi  célébré  à titre  d’Auteur.  Ar vieux  et  la  Roque,  l’ont  connu  en  per- 
fohne,  et  tous  les  deux  en  parient  fort  au  long.  Le  dernier  étant  voyageur,:  apprit  à. 
le  connaître  ehés  le®' Moines  qui  en  avait  reçu  beaucoup  de  bienfaits  et  en  attendoient 
encore  d’avantage.  Il  Je  loue  et  a fait  même  imprimer  des  lettres  de  reponfc,  que 
' le  Roi  dé  Fttince  et  fes  Minifires  ' a voien  t écrites’  à ce  Prince  Maronite,  età'  cl’aütres,  ■ 
qui  prétendoîent  dePêtré,  pour  ne  laîsfer  aucun  doute  aux  Européens  qu’ils  tfeusfent 
en  effet  été  des  Perfonnes  éminentes  ; mais  Arvxeux  qui  filt  pMieurs  années  à Seide’, 
êt  qui  ’avoit  beaucoup  d’affaires  avec  Abu  Nofil,  le  décrit  au  contraire  tel,  que  je  me 
rêpréfetite  un  Schech  Maronite,  ‘dans  fa  Patrie, "à  qui  les  Moines  ont  étourdi  la  tête, 
par  les  titres  de  Prince  et  de  Consul.  '•  - . 

Les  dcfcendatls  à' Abu  Nofil,  fe  font  divifés  dans  les  lignés  firivnntes  t.j)  Ulàd, 
ByEANZOU  q«i  demeure  à Gufia,:  s*.)  Ulad  Bunasif  à Adsfiltein  3.)  U lad  BuiSü-  , 
vil  à Gufia  et  Adsjthein  4.)  ULad  Muse  i Sûk  Michael  et  5.)  Ulad  Bûschedid 
à fabtt êl «w*.  ..  _ *-•  _rJ  - ./  \ 

Si  les.. Moines  Européens’  n’ctolcnt  pas  refiés  au  mont  Liban,  on  n’auroit ausfi 
vraifcHiblablement,  plus  rien  entendu  des  Princes  Maronites  ; mais  aâuellcmént,  ils 
nous  lés  rappellent  encore  fôuvent.  Ils  euvoyent  les  fils.de' leurs  pauvres  bienfaiteurs , 

Ou  ceux  qui  font  appauvris  far  les-troubles  inteflinsi  ou  par  les  brigandages  des  Me- 
taueli,  en  Europe  fous  le  nom  de  Princes  du  mont  Liban  ou  mêmedePiUNCEs  de  . 
là  Palestine»  'Us  donnent  au  Schech  des  lettres'  de  recommendation  polir  Rome. 

Enfuitte  comme  il  cft  Catholique,  on  a foin  à Rome,  de. lui  donner  de  nouveltes  let- 
tres dè  recommendation  pour  l’Empereur.  Arrivé  à,  Viénoeil  a ordinairement  d’abord, 
logement  franc,  et  tous  les  mois  une  pomme  fixe,  pour  fcn  entretien.  Lé  Direâeur 
de  Ig  pofte»  lui  donne  utf  ordre,  en  vertu  du' quel  il  Jouit  du  pasfage  franc,  non  feule-  1 
; ' ■ • .Aaa.3  .1-  ■ , ment 
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ment  pat  les  pnïs  Impériaux  héréditaires,  mais  encore  par  tout  l’Empîte  Romain  » & 
la  chancellerie  lui  fournit  un  pasfeport,  que  ces  gens  appellent  ordinairement;  une 
Lettre  de  recommendation  à tous  les  Rois  & il  tous  les  Princes. ; Enlïtittc,  Monfeig- 
neur  le, Prince  manille  partout  fous  prétexté,,  que  les  Turcs,  les  Arabes  les  Metaueli, 
les  Nasfairiens  en  un  mot  tous  les  infidèles,  lai  ont  oté  fes  païs  & quelque  fois  même, 
que  fon  Epoufe  & fes  enfans  les  Princes  & les  Princesfes,  font  mênés  en  prifon.  , Ils  • 
. ’obfervent  dans  leurs  voyages,  que  les  noms  des  villes  qu’ils jpasfent,  les  efoéces  de, 
nomioïes  qui  font  d’ufage  en  chaque  païs,  les  aumônes  qu'ils  reçoivent,  les  Cabarets 
ou  l’on  paye  pour  eux  & ce  qu’ils  ont  été  obligés  de  payer  aux  commis  des  Douânes 
ou  en  etrennes  ou  pour  leurs  entretien,  La  plus  part,  ils  retournent  dans  leur  pa- 
trie , desquels  ouï  asfés  amasfé  pour  pouvoir  acheter  txn  jardin  avec  des.  Oliviers  & 
des  mfiurîers  & quelques  terres.  Ils  racontent  alors  à leurs  compatriotes,  quels  hon- 
neurs qu’ils  ont  reçu , des  Rois  & des  Princes  Européens,  At  le  mocquent  de  ce  qu’on 
lés  ; a invité  fouvent  à de  tables  de  Princes.  Bientôt  il  fe  trouve  quelqu’un  de  leurs 
amis,  qui  ne  compte  pour  rien  tin  voyage  dans, la  Chrétiennètê,  pourvu  qu’il  puisfe 
y profiter  un  couple  de  mille,  écus.  Il  emprunte  le  journal  ou  plutôt  feulement  la  tou- 
te de  voyage  & le  compte  de  là  recette  & de  la  dépenfe  d’iin  Prince  d’Olivcs.  ÇCm 
c'eft  ainfi,  qu’on  les  nomme  par  Ironie  dans  leur  pais)  qui  eft  revenu  fefait  donner 
de  iJettrcs  de  recommendation  pour  Rome,  parles  Patriarches“&  les  Moines  Euro- 
péens (peut-être  contre  de  l’argent  comptant,  ou  bien  fous  prqmesfë  de  leûr  faire  Un 
' préfent  à fon  retour)  acheté  un  beaufabre,  un  magnifique  coutelas,  loue  un  domefli- 
qùe,  ;qm  a'  fait  ce  voyage  K parcourt  enfuittç  les  principaux  païs  & les  principa- 
le^ villes  de  l’Europe,  où  fon  predeéesfeur  à plus  reçu  que  depenfé.  . 

Ce  metier  étoit  fort  profitable  pour  les  prémiers  Prince*  Maronites  qui  firent  ce 
voyage.  Les  grands  feignèuts  ne  vouloieat  ni  ne  pouvoient  pas  rechercher  exacte- 
ment, ce  qui  en.  étoit.  Eux  mêmes  ou  les  Dames  de  la  Cour,  étoient  curiéufes,  de 
voir  un  Prince  Arabe),  un  .Prince  du  Ment  IJban  au  de  la  Patefttne.  Non  feulement 
il  obtint  audience  ; mais  il  fût  même  invité  à,  table  & lorsqu’on  s’étoit  fi  loin  engagé 
avec  lui,  il  fallait  ausfl,  lui  foire  un  préfent  confiderable.  Depuis  qu’il  en  eft  venu 
tant  en  Europe,  et  qu’il  y- en  a même  eû,.  qui  ont  plug  d’une  foi  fait  ce  Voyage,  ils 
' n’ÿ  profitent  plus.  tant,  ‘ j’ai  connu  plufidurs  de  ces  Princes  J’Qtivos  en1  Europe  qui  fe 
plaignoient  que  les  Rois  et*  les  Princes  n’étoient  plus  fi  liberaux  que  cy  devant,  et 
furtout  dç  Ce  qu’on  ne  vouloir  plus,  leurs  permettre  de-cqürir  partout  dans  les  Pro- 
vinces;-comme"  ils  avoient  partout  la  route  franche  ils  alloîenc  bien  de  village  en,  villa- 
ge,1 fe  foifoient  régaler  par  Ceux,  qui  y ayoient  des  charges;  deœandoient  ausiùÔt  une 
Capitation  des  Païfans,  et  au  ..commencement,  ces  bonnes  gens  payoient  volontiers, 
en  partie  par  pitié  pour  un  Prince  Chrétien  Chasfé  dé  fes  états  par  des  incrédules,  et 
! - 1 . i‘  1 ' ■ en 
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en  partie  pareequ’ils  pcnfoient , qu'ils  pouvoient  ausfi  bien  donner  quelque®  Sols, 
pour  voir  un  Prince  Arabe  dans  fon  habillement  oriental  Çque  ces  Princes  mendians» 
garnisfent  foiivent  d’or  bu  d'argent,  contre  la  Coutume  des  Orientaux)  que  pour  voir 
à la  foire  quelque  Animal  étranger  ou  une  laterne  Magique  &c.  Mais  comme  il  en 
vint  tant  les  Officiers  des  villages  & .les  païfans  commençoient  à s’ennuyer  du  jeu.  C’eft 
pour  ces  raifons,  que  la  plus  part  des  Princes  Européens,  ne  leur  permettent  plu3  de 
prendre  dés  détours,  mais  qu’ils  leur  font  donner  un  préfent  en  argent,  quelques 
fôis,  qu’ils  font  ausfi  payer  leur  compte  & l’auberge après  quoi  ils  les  expédient  au 
plutôt.  Cela  fait  qu'il  n’y -a  peut-être  perfonne,  qui  voyage  plus  vite,  qu’un  Prince 
Maronite.  Je  n’ai  pu  avoir  pitié  d’aucun  de  ces  fbî  difans  Princes,  que  fai  rencon- 
trés, en  Europe,'  que  feulement  avec  un  certain  Abud ibn  Sckedid.  Il  ëtoit  effèftîve- 
ment  d’ùne  dès  familles  lés  plus  cotifiderables  des  Hôbeifcbi  & avoit  un  ordre  Cje  crois 
Tordre  de  St.  Lazare)  que  le  Rca  de  Fraude  avoit  autrefois  donné  à fon  Pére;&  enfuit- 
te  ausfi  & lui.  Son.  Père  avbit  ' eu  ausfi  quelques  villages  dans  le  diftriét  b'tucb,  de 
même  què  deç  terres  conûderables  * des  jardins  & des  maifqns  à Ghafir , mais  il  étoit 
devenu  pauvre  par  des  guerres  inteltines  avec  les  Metaueli»  & fes  propres  Parens. 

, Abud  avoit  eu  beaucoup  de.converfation  avec  plufieurs  Drufes  de  difeinétion.  11  con- . 
noisfbit  fon  pàfs  pasfablement  bien;'  & je  lui  dois  plufieurs  informations  Géographi- 
ques et  Généalogiques,  rapportées  dans  ce  Tome;  mais  il  n’étoit  pas  fait,  pour  jouer 
eh  Europe,  le  rôle,  qu’il  àvoit  entrepris  ; car  il  avoit  trop  d’ambitàbn  èf  de  difcretkm* 
pour  foire  te  mendiant,  ce  qui  l’aura  empeché  de  retirer  beaucoup  de  profit  de  fon 
voyage.  L’on  prétend  avoir,  ausfi'dei  exemples;  que  quelques  uns  de  cette  famille,, 
ont  d’abord  fait  ce  voyage,  comme  doineftiques  er  qu’enflu'tteils  l’ont  encore-entre* 
pris  à titre  de  Princes.  1 Je  dfois.en  avoir  vû  un  de  ceux  là  à Coppenhague.  ' 11  avoir 
avec  lui  un  jeune  Maronite,  babillé,  à l’Européenne,  qü’il  appelloît  Ion  Secrétaire, 
niais  qui  étoit  en  même  iéms  fon  domeftiqueet  fom  compagnon  de  voyage,  et  qui 
peut  - être  l’accompagnait , • pour  apprendre  le  metier. 

Les  Maronites  font  fort  hofpitaliers  dans  leur  patrie.  Comme  l’on*  trouve  des 
, auberges  publiques,  ausfi  peu  chés  euX  que  chés  leis.Drufes,  Arabes  et  les  Turcs,, 
chacun  de  leurs  Schechs  a dans  fa  maifon  une  chambre  vüide,  poyr  recevoir  un  voya- 
geur; qu’il  loge  fans1  prendre  dé  l’argent,  et  lorsqu'à!  y -à  plus  d’un  Schccb  riche 
, dans  un  bourg  oü  dans  ùn  village.  Chacun  a ordinairement  fon  mois,  qu’il  doit  prendre: 
garde  que  les  étrangers  fbïent  bien  traités.  Quelque  fois  il  le  fait  ausfi  des  abus  de 
leur  hofpitallté.^bn  jour  un  Maronite,  qui  étoit  üé  à Haleb,  mais  qui  avoit  été  do-, 
• méllique  plufieurs- années  chés  un  de  fes  compatriotes  à Viénne*.  vint  en  habit  Euro- 
péen et  avee  un  interprète  à Ghafir,  Les  Schechs  de  cet  endroit  reçurent  parfaite- 
ment bien  le  prétendu  gentilhomme  Allemand;,  ils.  1er  menèrent  cliés  les-  autres 
■ c ^ , ' ■ , Schechs; 
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Schechs  de  leur  Nation.  Ils,  ordonnèrent  à fon  honneur  des  parties  de  chaste*  etl  un 
mot,  ils  firent  tout  au  monde*- pour  rendre  à l'étranger  Européen  fon  fejourfbrie 
mont  Libaâ,  ausfi  agréable  qu’ils  le  pouvaient.  Il£en  retourna  ausfi  fix  mois  après/ 
loft  content.  . Quelques,  années 'après,  le,  fils,  d’un  Sçhéch  qui  lui  avqit  fait  beaucoup 
dé  polUesfes,-fut  à Viénne/fouS.  le  nom  d’un  Prince.  Là  il  retrouva  l’how  de  fon 
Père,  maïs  non'  pas  comme  gentilhomme  Allemand,  mais  comme  un  Maronite*  qui 
s’y  étolt  établi  en  qualité'de  marchand.  • * . 

En  1777.  dans  l’automne,  il -en  vint  encore  un  de, la  famille  /éôèc/.'r^  à Coppen- 
. bague,  ' qui  fe  donnait  le  Titre  de  Prince  de  la  Palestine  & qui  dé  tous  ceux 
que  fai  connu,  Ihvoît  le  mieux  fon  metier.  Il  parloit/outrefa  langue,  maternelle, 
qui  étoit,  f Arabe,  non  feulement  l’Italien  & le  François,1  .mais  ausfi pasfkbïement  l'Al- 
lemand . & un  peu  d’Anglois;  mais  il  ne.  connoisfîrit  qhc  peu  fcn  païs  le  mont  Liban. 
Je  füppolé  que  ce  fut  le  d’un  autre  prétendu  Prince  de'  cet  ordre , . dont  j'ai  enten- 
du, qu'il  avoit  voyagé  en  Europe  aVéc  fon  fils,  & qu’il  étôit  mort  en  Allemagne.  Si 
je  ne, me  trompe  point,  dans  cette  cofijcéturc , notre  foi  difant  Prince  de  la  Paieftine, 
avoit  bien  été  vingt;  ans  en  Europe,  & alors  il  n’y -a  pas  de  quoi  s’étonner;  qji’il  par- 
tait tant  dç  IângueS.Européenne6.  Il  paroisfoit  ausfi  avoir ‘déjà  fi  fbrtcontra&é  l’habi- 
tude de  vivre  i l’Européenne,  qu’il .rn^voit  pas  grande  eiivie  de  retoftner  en  Syrie, 
& ainû.il  fe  promènera  vraifemblablenient  bien  encore  en  Europe , ausfi  long  tems, 
que  les  grands,  feigneura  veulent  lui  ouvrir  la  bourfe  & lui  accorder  des  relais.  Mate 
ausfi  félon  toute  apparence,  il  gatera  tellement  le  metier,  que  les  fucceslèurs  ne  re- 
tireront-guerres  de  profit  des  Voyages,  qu'ils  pourroient  venir  faire  en  Europe..  J . 

. Si  quelqu’un  eft  curieux  dé  voir  l’opinion  des  autres  voyageurs,  au  fujet  des  Prin- 
ces du  mont  Liban,  il  n’a  qu’à  confiilter  Pocock  Defcriptim  of  the  Eaft  vol.  II.  part. 
1.  pag.  96.  Jqnas  Kortbs  Retfen  pag.  4d5.  de  Stephan  SchUltzes  Reiftn  Tojn. 
V.  pag.  157.  , Le  dernier  dit  ,,  là  famille  noble  Abaïsflénne,fè  divife  en  deux  famil- 
,,  les;  l’une  vit  honetcètnent  & quelques'  uns  en'  font  employés,  comme  Mbiftres 
„ d'état,  ou  bien  comme  moindres  Officiers. du  grand  Prince  du  mont  Liban,  ou  de 
„ fés  Prihçes  appanagés  ; mais  l’atftift  branche  s’eft  tellement  ruinée  par  te  , jeu  &-ta 
„ débauché  qu’fis  ne  peuvent. plus  fe  rétablir,  maïs  qu’il  faut,, qq* ils  vivent  comme 
„ dé  pauvres  gens,  comme  des  Païfans  & leurs  lèrablables”  & dans  la  fuitte.-  „ C,eft 
„ de  cette  ligne  qu’il  ça  vient  quelques  uns  en.  Europe.”  Si  l’on  compare  eeey  avec 
Ce ■ ,qui  précédé,;  on  trouvera  ? que  le  bon  Schultz,  ne  s’eft  pas  cxa&emem  informé 
de  la  finnille  Abaïsfiéftne  ôç  qu’en  confequence,  il  en  porte  un  jugeant  trop  précipité 
& ,trop  dur.  > Les  Chrétiens  Orientaux  mettront  ausfi  peu  le  leurftn  jeü  que  les  Ma- 
li ométans  & Âbud  thn  Scbsdid  dont  j’ai  parié  ne  fut  certainement  pas  de  ces  mauvaifes 
gens  que  Mr.  le  Patteur  Schultz  décrit.  Pocock.  eut1  une  vifite  d’un  de  ces  Princes  & 
7 > 1 - Gbajtr , 
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Gbajir,  voicy  ce  qu’il  en  dit;  „ Le  Schech  des  Maronites partait  Italien  & avoit 
„ été  huit. ans  en  Europe.  Jt  y en  avoit  encore  icy  deux  ou  trois  autres,  qui  avoienr  ., 
„ pareillement  voyagé' & qui  l'avaient  vraifemblablement  accompagné  & dont  l’un 
„ avoit  été  . en  Angleterre  (a).  ' Je  crois  qu’il  avoit  voyagé  fou?_  le  nom  de  Prince  du 
„ mont  Liban;  car  ceux  qui  vont  en  Europe  fous  ce  titre  font  des  fils  decesSchechs, 

„ qui  prennent  à ferme  des  villages,  des  Princes  des  Drufos' & comme  ils  font  les  . 
}j  plus  confiderés  dans  ce  païs,  les  Moines  leur  donnent  des  lettres  derecommenda- 
1 „ tion  pour  Rome,  comme  Printifi  di  riionte  Liban». 1 - Us  reviennent  fouvant  riches, 
„-‘car  ils, mandient  d'une  manière  fort  polie,  fous  prétexté  que  les  Maronites  font. 
,,  cruellement  opprimés,  comme  Chrétiens,  par  les  Turcs.”  Kortes  demandoit  à 
un  Pire,  du  mont  Liban.  „ Ce  qui  en  étoit  de  ces  Eurns  ou  Princes  du  mont  LL 
„ bàn,  qui  voyageoiènt  fouveat  eq  Europe?-  Il  rioit  & le  frire  qui  étoit  auprès, 
prient  eucore  davantage,  & de  la  galerie  où  ils  étoiént,  il  moneroit  du  doigt  fur  un 
Païlans , qui  pà'sfoit  à Cheval  avec  une  lance  fur  l’épaule  & dit,  ce  font  de  tels 
„ Princes»  caf  par  ironie  ou  par  piquanterie,  on  nomme  Prince»  Chaque  Arabe,  qui 
„ eft  fi  riche,'  qu’il  peut  tenir  un  Cheval  & qui  porte  une  lance  fur  Fépaule-”  De  la 
Jtoque  dans  fon  voyage  de  Syrie  & du  mont  Liban,  raconte  beaucoup  de  chofes  à la 
louange  des  Princes  Maronites,  non  pas  de  ceux  qui  voyagent,  car  on  ne  les  connois- 
' foit  pas  encore  de  fon  tei.us  ; mais  de  ceux  qui  rendoient  de  grands  fer  vices- au  moines 
, du  mont  Liban.  ; . ' ' 

'Lés  éndroita  les  plus  remarquables  dé  la  Province  de  Kj^roan  fontf , 

- j-, Gbajtr , une  petite  ville  à- un  ruisfoau  Maâmeliein , qui  ne  vient  à la  mer' 
qü’en  hiver.  En  été,  fon  eau  ié  confume  entièrement,  dans  les  champs  & les  jari- 
dins  des  environs. , Les.habïtans  de  cette  ville  ne  fout  que  des  Chrétiens,  & la  plus 
part  des  Maronites.  La  plus  part  des  Jardins  & des  champs  dés  environs , appartien- 
nent au  Schechs  de  la  famille  Hôbeiscb.  Quatre- Schechs  entant  que  Chèf  de  tant  d’au- 
tres lignes  de  cette  nombreufé  famille,  lèvent  les  contributions  que  lés  habîtafls  doi- 
vent  payer  à l’Emir  des  Drufes,  & en  teujs  de  guerre  ils  font  ausfi  les  Connu endans  i 
de  leurs  concitoyen».  D’ailleurs  on  ne:  trouve  icy,  af  Gouverneur,  ni  Çadl.  A Gba- 
ftr  il:  y- a cinq  églifes.  Tout  près  du  bourg,  il  y- a lin  couvent  des  Maronites  & un 
autre  couvent  des  Arméniens , qui  fe  font  réunis  à l’Eglife  Romaine.  - - 

Le  Palais  du  Prince  Mahométan,  qui  a chasfé  d’icy  Pekkr.  eddin,  iippnrtefloit 
encore  depuis  peu  d’années  à un  Buschedul  Seif  de  la  famille  Bobemb.  - Ce  feig'- 


neur. 


00  Ûn  Maronite. ne  prend  pas  tant  de  Domeftiqucs  avefi  lut  en  Etirdpe.  Ils  dtofcnc 
donc  peut-être  domeftiqucs  chés  d'autres,  oa  voyageoient  eux  mûmes  comme  dçs  Princes. 

TomI  If.  ' " 1 Bbb  ' * \ 
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neur,  fût  fi  bien  dîfpofé  en  feveur  d’ün  Capucin  de  fa  France,  qu’il  vouloit  faire  pr£- 
fent  de.  Ion  Palais  à Ion  ordre;  maïs  le  Moine  confciénriéix  ne  Voulut  pas  recevoir  le 
prêfeüt.  11  l’acheta  en  formé,  pour  trente  trois  Piafttes.  :<Vingt  & deux  écus.J 
Aduellement  . cet, ordre  eft  füryque  lés  héritiers  ne  peuvent  jamais  le  reclamer,  ce 
qui  fetoît  peut-être  arrivé,  s'il  n’y&Voif  pas  èü  un  Contrat  fbrnièl  d’uchtt.  Les 
Capucins  demeurent  donc  actuellement  dans  le  Pàlais  des  anciens  Princès  de  Kcsroân, 
de',  les  Sdiechs  des  Maronites  dont , les  'fils  Voyagent  en  Europe'  foi»  le  titre  -dé  Prin- 
ces, demeurent  dans  de  mauvaises  maifons.  On  trouve  éneore  à Ghaûr  une  grande 
Mosquée*  avec  un  Minare,  qui.,  eft  déjà  du  tems  dê6  PrinceSMahornétans.  Elle  ne 
fert  de  rien  aux  Chrétiens,  qui  y demeurent  aujourd’hui,; que  quelquefois  Ils  en  font 
une  écurie  pour  le  bétail.'  ; ‘ - >l'j  . 

Dans  le  voiünage  de  GhaGr  fe,  trouve  tm  dittrift pommé  El  F'tucb  où  il  y*  a le»; 
villages  füîvans.  Saffra , Ël-Buar,  Ferfcbàhâm , Fetka^  Giddris , Ferfcberif , Hal- 
Jâu,  El  Hosfeitt,  GbobUe,  El  Gbins  & Èï  Rfàr.  . . . - > ' 

Esjedeide  un  village  dans  le  vtrifinage,  de  la  fourbe  de  la  petite  rivière 
près  de  Ghafir.  ;'I1  y -à  une  EgMfe  Ôt’hotsxlü  vîHage,  un  couvent  des  Maronites. 

, Atamun  un  village  avec  une  Ègiifc , ou  ily-a  au  dehors  deux  couvcas- 

des  Màronités,  Ma  Abda  uniquement  pour  des  moines;  & SÙd  il  Hakkle  pour  des 
moines  &'  des  Nonnes.  ' 11  ne  fera  pas  neceafaire  de  remarquer,  que  les  femmes  vivent 
& font  enfermées  fepaxement.  Sckacblut  eft  un  .village  de  cette  contrée  &.  ft'ata  djjas  , 
un  endroit  agréable,  ffû  plufieurs  perïbnnés  de  dilVmbtibn  ausfi  bien  de  Drufes  que  dé 
Maronites , s’asfemWent  en  été. 

Les  villages  Dlibta  & tÀÂfi  Schuao  naa/V,  n5ont  eflfemble  qu’une 
Egl-ife..  - v , _ „ , ’ 1 ■ 

Sahtl  Ahmt  à trois  Bglifér»  & dans  1b  voïfmage  un1  couvent  des  Ma- 
ronites. Pas  loin'  de 'là,’ ou  trouve  .Ghafâr  ou  Burdseb  Dyunie,  près  àQ  Noter  el’ 
Aalb\  où  les  Maronites  demandent  dix  Para , argent  de  çâsfage  ou  péage  de  tous  les 
Mahométans  qui  y pasfeiit.  Ces  revends  appaftchoîent  autrefois  à la  famille  llobeiscb; 
mais  l’Emir  dès  Drnfea , les  a appropriés,  (St  les  a donné  en  ferme  ! quelqu’un  de 
la'  famille  Kbafinçmt  quelques  Piaftfes.  Comme  les  Turcs  de  diftinâion , les  Jaiiis- 
faires  & d’autres  MahométanS  orgeüi llicuk  ne  donneftt  pas  beaucoup  de  bonnes  paro- 
ks'aux  Maronites,  lorsqu’ils  leur  demandent  depareil  argent, 'il  n’y -a  que  les  petits . 
, marchands,'  qui  panfent,  que'  cette  bagatelle  ne  vaut  pas  la  peine  d’entrer  en. difpute, 
ayüc'jés  Maronites,  qui  payent.  Ce  qui  fait,. que  l'argent  du  pasfage,  rapporte  à. 
peine  tant,  que  l’on  puisfe  en  faJarier  l’homme,  qui  doit  y prendre  garde,  La  atten- 
dant les;  Maronites  nd  font  pas  peu  fiers,  de  ce  que'  des.  Mahométans  doivent  leur 
payer  le  péage.  ,,^0^ 
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Jate~  Ileret  Spcber  uq  village  avec  une  Eglife,  audçhûff»  H y*?  ûn 

couvert  de*,  r ^ r ' . m • _ - ' ,. 

^Uc  Gbadir  a deux  Eglifes  fiç  pn  grand  couvent  «fc  Rçligiçufeî. 

iVaritf  fut  autrefois  une  grande  ville  avec  une  Citadelle.  Attudlemçtit  çe, 
n’eft  plus  qu’un  mauvais  village^  Ambjtï,  n’a  préfentement  ausfi  qu’qng  Kglîlè- 

\3jp  Sûk  Michael,  icy  l’on  trouve  trois  églifes , & hors  du  bourg  deux 
couverts  Grecs  « Part  pour  des  Moines  & l’autre  pour  des  Nonnes.  - . ' 

fcj>>  Sûk  Mtsbtuhy  un  bourg  avec  quatre  Eglifes,  pas  loin  de  Naher 
et  Kâlb.  Près  ' de  là  il  y- a un  couvent  des  Maronites  pour  hommes  & pour  femmes. 

^ Naher  él  Kâlb  où  la  rïvsdre  du  chien , a emprunté  fon  nom,  d’un  grand 
' çhién,  taillé  dans  le  roc.  Autrefois,  à ce  que  l’on  dit,  ce  cWert  étoît  attaché  au  ro- 
cher, aèùellenient  il  eft  à Petnbouchore  de  lâ  rivière  & qui  pîus  efl,  fans  tête.  L’on 
trouve  dans1  cette  contrée  & près  du  chemin,  des  inlcriptians  Arabes,  Latines  & plus 
aoGiénaes  encore;  Peut-être  que  ces  dernierès  meriteroiént  d'être  copiées  (»'  Il 
y-  a plulieurg;  demeures  fputerraines  .taillées  dans  le  roc,  près  de  la  fpurce  d s la  ri- 
vière du  chien  & l’on  dit,  que  là  il  y - a encore  des  inferiptions  fort  anciennes. 

- <-» jà  Stik  el  choral  a deux  figüfes,  & dans  le  ypjfinage  trois  couverts 

des  Maronites  Üsjaeiia  , un  village  près  de  là  foùrce  de  la  rivière  du  chien-,  e’a 
-qU’une  Eglilè.  ' ’<  : % 

1^ «c  Antura.  Où  ron  trouve  une  Eglife , un  couvent  de  Nonnes  des  Maroni- 
i tes  & un  couvent  de  Jelliites.  * ;r.  -•->|_  ? >'  - -, 

. (Jil^  Haras dt  * «ne  Eglife  & un  couvent  de  religieufes  des  Maronites. 
tvjtV*  Derraûn  Un  viUage,  ,où|l  y- a deux  petite®  Eglifes.  Tout  près  de  là 
on  trouve  hfeherfa  , u.n  cuvent  de  Moitiés  &]de  Nonnes  de  même  que 

LLdiJ'V*  Mar/cheilita , un  autre  couvent  de  Moines  & de  Nonnes , Ûc  la  reûdencc 
. d*un  Màtrân  des  Maronites.  n 

ffarih/à.  ”,  Un  village  où  il  ÿ-a  un  couvent  de  Franciscains.  Les  Prê- 
tres dél’Egüfe  du  couvent»' font  des  1 ^ ''  .* 

\-Lyê  Ghufit , une  petite  ville  fur  une  colline,  à deux  lieuçs  de  Gbaftr  et  en- 
viron à trois  lieues  de  la  mer.  Les  principaux  Sctiechs  de  la  faille  Khefln  y d^Û- 

, ' '' ''  c*  / *;  .'V 

u 00  .Pocock  en  parle  ausfi.  Dejcjiptim  ef  tin  Eafl  Vol.  i;  pa.n.  I.  pag.  9*.  & MatmDjULt., 

- * déjafait  imprimer  une  infetiptiort  latine  qui  fc  trouve  icy  Joumcjfrm  Jlcppo  to  Javfakm. 
i l •'  Bbb.s 
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rent.  Il ' y -à  trois  Eglifes,  et  tout  près  de  ce  bourg,  ôa  trouve  trois  couvons.  L’ün 
appartient  aux  Arméniens,  le  fécond  aux  Maronites  dt’leur  Patriarche  y fait  quelques  • 
fois  fon  fejour.  ' Le  troifiéme  eft  pareillement  des  Maronites  et  là  reOdence  d’un 
Mattân.  ' 1 ' t ' 1 1 ^ -à  , / 

<_>' y*-»  Maàrrab.  Un  village  avec  une  Eglife.  Tout  près , l’on  y voit  encore 
des  relies  d’une  fort  ancienne  Citadelle,  dans  laquelle  on  trouve  encore  fouvent.,  de 
Vieilles  monnoyes.  Les.  villages  Batha,‘  Rafchin  & u*à\  Ighbi  ont 

ausfi  châcune  encore  iine  Eglife.  aÿAa  Afchkut  a deux  Eglifes.  ' 

■ BJümtnar , où  11  y -a  un  couvent,  dans  lequel  demeure  le  Patriarche 

des  Arméniens,,  qui  fe  font  réunis  à l’Eglife  Romaine  («>,  jji^^Reifun  a une 
Eglife,  et  tout  près  un  couvent  des  Maronites. 

vj&xc  Jdsjaltûn.  Unlbourg  avec  cinq  Eglifes;  au  dehors  il  y a un  petit  cou- 
vent  des  Maronites.  , ) Kltiad,  un  village. avec. uns  Eglife;  dans 

le  voifinage  on  trouve  Deier  Rurale,  un  grand  couvent  des  Maronites.  , 

Le»  villages*  fui  vans  font  fitués  dans  un  dilîrîâ,  e(ue  poü  appelle 
Dsjürd  Kcsroân*  t • - - , • , ~ i 

b, Feitrûn , un  village,  qui  fût  autrefois  uniquement  habité  par  des  Maho- 
métans,  quelque  peu  de  païfans  de'  cet  endroit  profesfent  encore  aujourd’hui  cette 
. Religion  i mais  ils  font  fous  Un  Schech  Chrétien.  Les  Chrétiens  ont  icy  une  Eglife. 

; Haradsjel  , Miruba  & Fareija  n’ étaient  autrefois 

habités  que  par'  des  Metaueli.  Actuellement  ôn  n’y  trouve  que  des  Chrétiens,  qui 
ont  une.  Eglife,  dans  chacun  de  ces  villages.  : . . • 

t ^ B'katuta  , . El  ülele , ' Ljl-cl-Jb  B’kaata  &,Sabugha  foflt  de 

petits  villages,  dont  chacun  a une  Eglife.  On  trouve  un  couvent  des  Grecs,  près  de 
chacun  de  ces  derniers  villages.  . . ' , , 

. , El  masra  efi  fitué  dans  la  partie  fuperieure  du  diftrift  Dsjurd  cl  Kes* 

roda  & a cinq  Eglifes.  Il  efl  en  été  un  endroit  fi  agréable,  que  plufieurs  des  prfpci-. 
paux  Drufes  & Mafonit^,  qui  demeurent  àu-bas  du  mont  Liban,  y pasfent  la  Mbit 
de  la  grande  chaleur  mais  en  hivèr  il  y fait  aUsfi  fi  froid,  que  lés  habitans  peilvent  à 
peine  fbrtir  de  leurs  maifous  à cauffi  de  la  quantité  de  neigé,  & la  neigé  ne  fè  gèle 
jamais  fi  fort,  que  l’on  puisfe  marcher  désfus.  Tout  près  8 Et  Masra  (ou  comme  un 
'Slutre  ^'exprime,  Fareija  & HaradsjeLy  11  ’ y a .encore  des  rêftes  d’une  grande  ville 

. . . * ; - V • ' : • '.X 


! (à)  Un  autre  dit,  que  le"  Patriarche  des  Arméniens  demeure  à Deier  e l Kraim  , un  cou- 
rent tout  près  de  Cbujia.  ’ ' , , ' 
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)jh$  Takra , '&  i ce  qu’on  m’a  asfurê , on  trouve  encore  fous  ccs  ruines  de  fort  gran- 
des pierres  avec  des  inferiptions.  - 

1 La  partie  fuperieure  ou  le  fommet  du  mont  Liban  entre  Kesrodti  & Baalbek , n’eft 
pas  habité.  En  hiver  il  y fait  exccsliveraenr  froid ,•  & tout  y eft  couvert  de  neigé}' 
mais  en  été  cm  y trouve  . les  plus'  belles  prairies  & de  troupeaux  extraordinaires  de 
brebis  fit  de  dlevres  , qui  appartiennent  en  partie  au  fujets  des  Drufes,  & en  partie  à 
quelques  Tribus  des  Turcomans.  •'  1 - • - j - , , 

Les  derniers  ne  retient,  qu’environ  un  mois  & mènent  en  luitte  leurs  brebis  & 
leurs  chevreS  à Damas»  ou  d'autres’  villes  Voifines.  Il  (àut  qu'ils  en  payent  une  baga- 
, telle  à, l’Emir  des  Drufes;  mais ‘les  fujets  de  l’Emir,  peuvent  paitre  icy  autant  de  bé- 
tail qu’ils  veulent.  1 *Ç-  •-  lJ  • «-' 

Les  Drufes  ont  ausG  ordinairement  Oj^  Beirut  en  ferme  («>  Cette  ville  eft 
Gtuée  dans  une  contrée  fort  agréable,  for  la  mer  & au  Nord  d’un  Promontoire;  entre 
Seid  & Tripolis.  Elle  à un  bon  port  & fait  ausfi  un  commerce  asféspaslàble,  en  foie, 
huile,'  coton  & autres  marchaiidifes,  que  le  mont  Liban  fournit  en  abondance.1  Du 
coté  du  pais  il  y*  a plùfleurs  jolis  jardins  et  du  coté  de  la  mer,,  deux  petites  Citadel- 
les, fur  des  rochers,  pour  défendre  le  port}  mais  ils  font  en  mauvais  état.-  Sans  cela 
lès 'Drufes  n’ont  pas  de  fortifications,'  dans  tout  leur  .territoire,  qDe  les  montagnes 
efearpées.  La  ville  a des  jolies  maifons,  furtout  des  Chaos  fort  bien  bâtis  0),  et 
• plufieurs  belles  boutiques  de  marchands;  dopt  l’Emir  reçoit  beaucoup  de  louage. 
Les  Mahométans  ont  icÿ.plufieurs  Mosquées.  Les  principaux  habitais  de  cette  Rdif 
gion  ,‘  choifisrent  eux  mêmes  leurs  Muftis  ét  leurs  Cadis.  . l’Emir  régnant  lés  confirme 
feulement  dans  leurs  emplois,  lorsqu’ils  ont  payé  leur  patente}. mais  les  revenûs  d’un 
. Cadi  né  font  icypasfi  conûderablis , que  dans  d'autres,  villes.'  ^Lorsque  lés  Maho-- 
raétans  d’icÿ  penfent,  qu'il  ait  prononcé  un  jugement  partial , ou  qu’il  ait  fait  une  pré- 
‘ . tenfion  injufte,  fié  s’aqdresfent  à TÊûiir  »,  qui.  le  punit  d’abord.  L’Aga  ou  le  Comman- 
dant de  Beirut  , n’eft  point  d’un  Drtife}  mais  un , Mahométani  né  dans  eette  ville  } 
mais  qui-  dépend  entièrement  des  ordres  de  l’Emir.  Les  Maronites  font  les  plus  forts 
de  toutes  les-  Nations  'Chrétiennes  d'icy,  ,ct  ils  ont  une  belle  Eglife.  Outre  cela  on 
trouve  aùsfi  dan3  cette  ville  des  Grecs  et  quelque  peu  de  Juifs.  Les  derniers  de  fem- 
’.'r  - ' \ z'  ’ , ,-j  ' 1 - , blént 


' . (a)  Après  mon  départ,  Beirut  S’appartenu  pendant  la  guerre  entre  ,Is  Rusfïe  & la' Turquie, 

tantôt  aux  Turcs,’  tantôt  aux  Drufes , tantôt  au  Schsclf  Daheu  Omar  & même  à Ja  fin  de  l’an- 
née 1773  pour  un  peu  de  teins  aux  Ru  s'es,  l'inaiernent  pourtant  la  fille  a été  rendus  sur  Drufes. 

; (&)  On  nomme ‘à  Beirut  ces  Karwanferois,.ou  logemens  pour  les  voyageurs,  furtout  pour 
les  marchands , Kùifarie & à.  Kabira  Ojale.  , 5 1 , *, . , ’ 1 1 -y  ' > 

- • , . Bbb  3 
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blent  pas  être  fort  accrédités  chës  les  Drufes , car  l’on  ne  trouve  a^tcun  Juif,  fur  tout 
le  mont  Liban,  que  feulement  à Beirut.  Cependant  ils  vont  bien  dans,  les  autres  vil- 
les du  territoire  de  l'Emir  » à caufe  de  leur  commerce  & pour  un  peu  dé  teras,  com- 
me déjà  du  tétas  de  Benjamin  de  Tudeea  (»  De  marchands  Européens  il  n’eh  - 
demeure  ausft  qu’un  feul,  qui  eft  un  François  né  au  Levant.  Les  marcliands  de  Mar- 
feille,  que  l’on  rencontre  fans  cela,  dans  tous  lès  ports  de  cette  côte,  ont  esfayé  plu- 
ficurs  fois,  de  s’établir  à Beirut  ; mais  ils  ont  toujours  quitté  derechèf  cet  endroit  &. 
fe  font  retirés  à Seide.  'Car  s’ils  vendent  là  des  effets  aux  Drufes,  ils  peuvent  tou- 
jours les  forcer  au  payement,  par  le  fecours  du  Pafclia.  Mais  à Beirut  les  Drufes 
aehctoîent  plufieurS  marchandifes,  à crédit  & les  marchands  ne  poùvoient  pas  en  reti- 
rer leur  argent,  pas  même  par  la  voye  de  la  jufticè.  \ \ 

Les  villages  fuivans,  -fe  trouvent  dans  le  voifinage  de  Beirut  & appartiennent 
vaifetiiblablemetit  aux  Diftriéts  des  Drufes  , qui  en  font,  les  plus  proches.  -, 

' ! El  kine  ; ffletta  , El  fehoreife  , *fïW-=  D'babfe , 

Bauf cherte , Es/chiâh  Burdtch  el  bradsjme , 

y*j**J}  HSrsch  esf’nobar,  El  naatne  & Annoeime.  v ■ 

A uâ  quart  de  lieu  de  Beirut  on  trouve  y^**  y^)  yi*  Deir  el 

chaddsr  un  couvent,  qui  elt  confacré  à St.  George.  Les  Maronites  Croyent  que  ce 
St.  George,  qui  a tué  le  dragon  eft  enterré  icy.  Il  y-a  ausfi  pas  loin  de  Beirut , 
une  Eglife  fort  andénne  Antotias , dans  laquelle  à cc  que  peûfent  les  Maro- 

nites, il  y auroit  jusqu’à  ce  jour  encore,  beaucoup  d’or  & autres  chofes  prétieufes 
d’efiterréés,  que  ni  les  Mahométans  ni  les  Dtufes,  n’en  avôïent  pû  emporter. 

, Les  diftrids  fuivans,  font  ausii  fitués  au  mont  Liban,  ou  fur  la  montagne  même, 
& font  en  partie  habités  par  des  Maronites  ; mais  il  n’appartiennent  pas  au  territoire 
des  Drufes,  mais  aü  Pafchalik  de  Tripolis.  • ' ' 

• ' ri)  cXÎ».'  Tjihubbet  B’fdterre.  Ûn  dîftria  confiderâble,  à l’Eft  de 

Tripolis.  Lés  habitans  ibnttla  plus  part  Maronites;  mais  on  ne  trouve  pas  icy  des 
familles  Chrétiennes  1!  conflderables , que  dans  la  Province  de  ICesroân.  Car  le  Pa- 
, fchâ  nomme  ordinairement.  Receveur  des  contributions,  l’Un  ou  l’autre  de  fes  Officiers 
Maronites,  ou  quelqu’autre  qui  promet  de  lui  payer  lé  plus,  & alors  ces  gens  là  font 
eortfiderés  comme  leurs  Schechs.  ' Leÿ  villages  les  plus  remarquables  4e  ce  diftria, 

, - - ■ ' font 


,,  (a)  UinararTnm  p,  3<j,  milii  antem  apud  hos  (Dogiuii)  Judaei  font',  fe<3  non  nunqram 
artifices  & irifeïlptes  veftiiun  ad  hos  venlunt , ariis  vel  incrcatune  exerccnd*  cauû , jurfus- 
que  abeiînt.  . . i “ , , . - 
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font  Wi/Î‘*  &fehérre * *>&*?)  ffajdet , fia»  Gy*/'»**  AnXunn , 

/c/«V,  '-«.jb  Blaufa,  (njy^.  Hasrûn , çA—Â  Jffar  fchâb, 

Bïfély  L-Sd-ï^î  Kirkûfcha , fi’/ar  &»£». 

Les  Chrûticns  ont  ausfi  près  de  ces  'villages  plusieurs  Couvons.  Le  plus  remar- 
quable cft  &tgj&  Canobin , la  refidence  ordinaire  d’un  Patriarche  Maronite.-  La 
lituailon  de  ce  couvent  eft  pasfablement  elevée.à  la  montagne  fie  il  aune  vue  iuperbe. 
il  a de  grands  revends  5 mais  on  en  entretient  ausfi  plufieurs  puuvtès,  & Je  Eafcha  de 
Tripolis,  demande  fouvent  de  û grosfes  contributions  de  ce  Patriarche,. qu’il  sft  obli- 
gé de  & ritirer  dans  uit  autre  eoùvent  près  de  Ghufta  ( pag.  379.)  où  il  trouve  un 
; Azyle',  fous  la  Proteâk®  des  Drulfes,  ausfi  bien  que  les  autres  Chrétiens  de  la  pro- 
vince de  Kesroân.  Kdslteia,  un  autre  couvent  de  cette  contrée,  eft  taillé  dans 

le  roc.  ; On  prétend,  qu’il  a cette  .admirable  vertu  que  toutes  les  perfon nés»  qui  font 
troublées,  n’Ont  qu'à  y reftçr  trois  fois  vingt  & quatre  heures,  pour  rentrer  dans  le  ’ 
bon  fens.  Outre  cela  les  Carmes  ont  un  couvent,  prés  des  grands  Cèdres:  Un  trouve 
ausfi  tta  couvent  prés  du  village  <>****  Aààîn  & dans  la  partie  inferieure  de  h'fchertc 
un  couvent.gUuî  -Mar  Lifehà.  , , 1 , 

2. )  - un  petit  diftrià.  , 

3.  ) «y  jj±>.  Batrûn , un  village  avec  tin-  petit  diftrift  ûir  la  mer.  Dans  cette 
«astréej-on'îrouve  encore  quantité  cotivens,  tôttbés  en  rtfitfes. 

■ 4. ) Akûrai  utT  petit  diftriét,  avec  un  village  du  même  nom,  où  de- 

.ïneufejat  les  principaux  de  la.  famille  mentionnée  SA-Jiâkri  (voyéspag.  380.)/'  Un' 
Evêque  MarOnité,  y fhit,  au$fi  fa  réfidénee.  P^s  loin  ÏÏAktira  & dans  Ja  contrée  que 
l’oa  appelle  Watal-imiàÿe , il  -y  aurait  à ce  qu’on  dit  encore  de  fort  anciénnss  inferip- 
tions  à un  rocher.  , - ' . 1,  i ' i,  'J'  - 

,r  5.  ) Ftêch.  Ce  diftrift  touche  du  Sud  à MaàmaHcbn,  au  Nord  à Nahgr , 
Ibrahim  & à rOucft  à Jbjtbail ,,  & appartient  pour  la  plus  grande  partie  à la  famille 
Hcbetseh.  - ' 1 . - , * . 

1 ‘Lorsque  fétcâs  dans  ces  -environs,  -çés.  gens  1-1  ftiuffroicnt  encore  beaucoup  de. 
leurs  vôifins  te&‘Metauth',  qui  gouvernoieiit  alôrs  à Dsjebaîl;-car  non  feulement  ils- 
pilloient  les  mations  des  Maronites  j.  mais  "ris  abattoient  àusfi  leurs  menriers  èc  les  met- 
traent  par  là  bots  d’état  de  cultiver  des  vers  à foie.  Mais  les  Metauelî  furent  de- 
puis chasfés  de  cette  contrée,  comme  onle  verra  dans  le  mofnent.  ' . ; 

Les  villages  fuivans,  fe  trouvent  dans  le  diftri&  de  Ftücb , & ils  ne  font  tous»' que 
petits  y'— K* far  afin,  Safra , El  buarÿ 

Ktfàr  Schahàm , Fctk<t}  Ghiddies,  E’far  D/jerif, 

1 ’ ' ’ ‘ ■’  ' ’ i* . * '•  , 1 , " ' ■ . 
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Hàltaii  y £/  hiïsfein , Ghobàli , ghtne,  ^ 

Elk'fûr.  '■  ..  ..V'  v 

' 6.)  l iTura  efl  un  diflriél  confiderable,  en  partie:  habité  par  des  Grecs 

Catholiques.  Ceux  cy  ont  plufieurs  grands  couven? , comme  s Antura,  AjU-}  ' 
Balmandy  Nttrie.  ^ ,/ 

7.  ) Dcnnie , un  diftriél  habité  par  des  ÏÆetaûeli  & par  des  Chrétiens.  • 

8.  ) Jao  Dfjebail,  ira  bourg  & diftrift,  la  plus  part  habité  parles  Maroni- , 

tes,  mais  qui  dépendent  aujourd'hui  de  ia  domination  des  Mctaueli.  Les  principaux 
endroits  de  Ce  diftriét  font.'  Dsjebail , Maad,  Galbâtt , Bifebiy  Hakily  Mhchtnhch , 
Lachftd , Acbmidicb , ÎFadi  et  niad.Ox.  BimtaiL  On  dit  que  l’on  trouve  encore  plu- 
fieurs Palais'  & couvens  où  il  y-a  encore  plufieurs  infcripeons  entre  cy M'oâfua 
& Fidar,  #ns  la  diftance  d’envnrdn  fix  lieues  de  chemin. 

ùX~ia-’  Tfcimbbet  èl  mncitrc.  '1  Un  diftriél  cotlflderabk  , qui  de  mon 
tèms,  fut  encore  gouverné,  pour  la  plus  grande  partie,  par  des  Métauelis.  C’elt 
dans  cette  contrée , que  Naher  IbraBim  à fa  fouree.  ' On  prétend  qu’à  cette  Ibùrce  de 
cette  rivière , l’on  trouve  encore  des  relies  d’anciens  édifices,  & de  grandes  derneu- 
, res  taillées  daus  le  rocher,  que  Fon  appelle  \ — «1.  Magharet  afka.  On  dit 

, qu’il  y-a  aus.fi  enèote  des  relies  d’anciennes  Citadelles,  & de  Temples & entre  cès 
ruines  de  grandes  piérres  avec  des  ihlcripdons  fur  Dfjabbd  Mu/a j 

. une  montagne  entre  le  bourg  M'neitre  & FtÜcb.  / ' .J . 

Depuis  mon  départ  de  la.  Syrie  , il  s’eft  fait  de.  grands  changemens  ,,  dans  le 
diftriét,  dont  je  viens  de  parler  en  dernier  lieu;  car  Un  Drufe  nommé  Jüsof  a chas  lé 
entièrement  de'  ces  .contrées  les  Metaueli,  qui  pourtant  posfedoient  depuis  deux  cens 
ans.  ces  diftriéts,  comme  un  fief  dü  Pafcha  ,de  Tripolis',  ou  plutôt  qui  l’avoient  de- 
puis fi  long  tcms  en  ferme.  Aduo  ibn  Sciiedid  & Micuail  Mama,  tous  les  deux 
Maronites  ,rdout  l’an  a été  à Coppenhague  en  1771.  & l’autre  en  1774.  m’ont  raconté 
ce  changement  de  cette  manière-  Il  paraîtra  fabuleux  à plufieurs  perfonues  qui  né  con- 
noisfent  pas  la  forme  du  gouvernement  des  pats  Orientaux. . _ ..  , 

Jpsôr  étoit  fils  de  ŸÈrtdf  MêlhÈm , mais  pas.. né  d’une  Drufienne,  mais  de  là 
fille  d’unlScherif  fort  confiderè  (pag.  3720  H étoit  encore  jeune,  lorsque  l’Emir 
Mansur,  Frère  4e  fon  Père,  vint  au  gouvernement.  Son  précepteur  étoit  un  Maronite 
nommé  Salech,  un  homme  de  beaucoup  d’efprit,  qui  fit  tout  au  monde,  pour  for- 
mer fon  éléve,  de  manière,  qu’il  put  un  jour  afpirer  au.  gouvernement,  et  il  croyait 
d’autant  plüs  y réusfir  que  les  autres  fils  de  l’Emir  Meliiem  , étoient  trop  adonnés  à 
la  volupté,  pu  qu’ils  n’avoient  pas  rççu:dc  bonne  éducation.  Emir  Josof  fut  cjrcorfc 
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cis,  comme  tous  les'  Drufes  de  diftimftîon  5 afin  que  cfaés  les  Turcs  il  put  pasfcr  pour 
Mahométan.  Comme  -les  .Maronites  du  mont  Liban,  font  fort  nombreux  & que  d’or- 
dinaire ils  font  de  fideles  fujcts  & alliés  des  Drufes,  contre  les  Turcs&les  Metaueli; 
ScheCh  Salbch  tachoit  de  gagner  l’affeftion  de  cette  Nation  pour  fou  jeune  feigneur,., 
ausfi  par  ce  moyen,  qu’il  le  fit  non  feulement  bapüfer,  mais  qu’il  le  mena  ausfi  quel-: 
quefois  à rfîgîife.  ; Cependant  il  étoit  encore  trop  jeune,  & ion  Oncle  trop  puisfant,  - 
pour  pouvoir  fe  former  l’éfperance , de  devenir  bientôt  Emir  régnant.  II  conçut 
d’abord  le  projeâ  de  chasfèr  de  DsJebail  & d’autres  diftriâs  de  la  province  de  Tripo- 
lis  le  peti  de  Metaueli  qui  étoient  les  plus  puisfàns  & qui  étaient  en  haine  à leurs  fu- 
mets Chrétiens^  Pour  exécuter  ce  desfein,  il  falloir  que  le  Pafcha  de  Tripolis  lui  don-" 
nat  en  fermé  les  diftriàs  en  qùeftîon,  & qu’il  put  amasfer  asfés  d’argent,  pour  ne  pas 
feulement. payer  fa  ferme,  mais  ausfi  pour  entretenir  une  petite  armée,  pour  chasfer 

■ les  anciéns  maîtres  de  ces  diftriâs,  qu’il  vouloit  conquérir  & pour  s’en  asfurer  la  pos- 
fcsfion.  Ce'vfiit  déjà  là  une  grande  eritreptife  pour  un  jeune  feigneur,  qui  û’avoit  . 
d’autres  .revends,  que  ceux  que  lui  rapportaient  quelques  villages. 

L’Emir  MaHsür  tte'vit  qu’à  regrét,  que  fon  jeune  Néyeu fut  déplus  en  plus ■ 
aimé,  tant  des  Chrétiens  que  des  Drufes.  Il  tachoit  de  lui  mettre  des  bornes  & fous 
toutes  fortes  de  prétextes  il  ldi  fnmêine  brûler  un  couple  de  Villages  qifjl  avoit  hc-  - 
rités  de  feu  fon  Peréi  mais  de  cette  manière  il  donna  feulement  occafion  au  jeune 

: Emir  de  fe  plaindre  de  loi.  Jusor  Fptit  fon  recours  au  Pafcha  de  TripoUs.  Celui 
cy  étoit  fils  du  Pafcha  de  Damas,  &•  ausfi7 encore  un  jeune  Seigneur/  Ces  deux 
jeunes  , Seigneurs , lièrent  ènfemble  une  étroite  amitié.'  En  attendant  le  Pafcha 

• ^travaillait  à"  une  réconciliation,  &,  Jusoff  retourna  à Deier  el Kammar.  Il  y refis 
quelques  mois  .parfaitement  tranquille. 1 H fe  conduifoit  extérieurement  comme  ami  de  • 

• fon  Onde,  mais'  en  fecret  -il  fe  ligua  contre  lut  avec  le  Schech  Au  Dsjumhblat, 
pour  le.  culbuter.  Après  s’être  fait  beaucoup  d’amis  entre  les  principaux  Dru- 
fes,: fi  quitta  tout  d’un  coup  Dihf  el  Kammar , fous  prétexte  qu’il  n’y:  était  .pas  for.' 
de  fa  vie,  & fe  retira  avec  fon  Conduâeur  & tin  feut  domfiftique  à Damas  Ça").  Lk 

■ il  defeendit  chez  le  fifere  de  fa  mère,  qui  étoit  fclaerif  & un  homme  fort  confrdéré 
dans  cette  Ville. . Les  Pafchas  dans  la  Syrie  âinjefiî  volontiers,  qu’il  y ait  des  disais- 
fions  dans -les  familles  régnantes  .des  Drufes.  Celui  de  Damas  fit  donc  d’abord  venir 
chez  lut  l 'Emir  Jüsopf  , & lui  donna  beaucoup  de  marques  d’honneur,  & le  fit  traiter 

' ' ' ; : 1 ■ • félon 


(a)  Sans  «la  on  denne  cet  éloge 'à.  Beit  efchMb  ou  à la  famille  régnante  des  Drufes , 

qu’elle,  n’a  jamais  oté  la  vio  à perfonne  de  leur  fam’ilie.  , r ' , 

- Ccc,  . " 
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félon  fa  qualité.  En  attendant  le  Pafcha  de  Tripolis,  porta  à'fôn  Père  des  plaintes 
des  Hâtnadi. , une  famille  de  metauel) , dans  le  dîftrlct  Dïjebail  p.  372.  Il  y-avoit  déjà 
‘•pluûeurfi  aimées  qu’on  n’étoit  pas  content  de  leur  gouvernement»  mais  on  n’avoit  pas 
pû  les'  chasfer,  parcéqu’il  falloir  pour  cet  effet  uû  nouveau  fermier  qui  fut  en  état  de 
fe  maintenir  dans  cette  posfesfion  & de  la  defendre,  contré  les  anciens  mai  très.  Com- 
me la  plus  part  des  habitans  du  district  Dsjebafl  étaient  Chrétiens  & amis  de  l’Emir  , 
Jçtsoff;  celui  cy  crut  déjà  entrevoir,  qu’il  pourvoit  faire  tête  aux  metauelis.  Le  Pa- 
fcha  écrivit  donc  à fon  fils  lé  Pafcha  de  Tripolis,  qu’il  donnerait  Dsjebaïl  en  fertpe  < 
i Jusofk  pour  un  an,  C comme  cela  fe  pratique  ordinairement)  aurai  de  cet  ordre; 
le  jeûné  JHerôs  fe  transporta  d’abord  de  Damas  à Ladakia,  où  lé  Pafcha  faifoît  alors 
fon  fejour  & asfembla  en  chemin  un  pqnt  corps,  d’environ  cinq  cens  hommes,  la  plus 
part  maronites. 11  Ausfitôt  qu’il  eut  reeûcet  emplit  ou  ce  contrait  de  ferme , il  revint 
de  Ladakia,  St  augmenta  fon  Armée  en  peu  de  jours  jusqu’à  mille  hommes.  Àfonar- 
1 rivée  fur  les  confins  de  Dsjebaïl,  il  y vint  pasfêmil/c  Maronites  , qui  fe  joignirent  à 
lui  St  qui  étaient  tout  prêts  à aider  à chasfer  leurs  Tyrans.  Â Iâ  tôtç  de  cette  Ar- 
mée, d'environ  deux  mille  hommes,  il  fignifia' au  Schedi  alors  régnant  Schmaein 
ib»  Surh  An  que  le  Pafclia  lui  aVoit  confié  ,1e  gouvernement  de  ce  district;  Et  com- 
me les  Schechs  des  Metauel! , ne  s’étoient  ablolument  pas  attendu*  à recevoir  un  pa- 
reil mesfage , 2s  furent  obligés  dé  cedèï  à la  force  & de  fe  retirer  dans  les  villages» 
qui  leur  appartenoient  en  propre.,'  . _ 

. Quelques  mois  après , , Emir  Jusoff  fit  un  voyage  au  mont  Liban,  pour  parier  de' 

l'execution  de  fes  autres  projets,  avec  fes  amis  d’entre  les  Drufes , fur  tout  avec  Ali 
Dsjumbèiât,  Les  Metauel  i profitèrent  ausfitôt  de  fon  afefeûce,.  ils  abattirent  les  oli- 
viers & les  meuriers*  dès  maronites.  Us  emménèrênt  leur  bétail  & leur  faifdicnt  outré 
cela  encore  beaucoup  de  dommage.  Mais  c’écoit  une  bonne  occafion  pour  l’Emir  Ju- 
soff  de  -foire  encore  d’avantage.  Il  chasfa  d’aljord  le  Sàicch  iSchmacih  de  fon  terri- 
toire & confisqua  tous  fes  Villages  éc  tputes  fes  terres,  -qu’il  n’âuroitpas  pû  lui  pren- 
dre, font  qu’il  fe  conduifoit  encore  en  fiijet  tranquille  & fournis;  Les  Maronites,  Ira 
Sunnites  & les  Drufes,  qui  en  partie  comme -fn jets,  en  partie  comme  voifins,  avoient  - 
été  obligés  de  louffrir  beaucoup  des  Metauelis  , fe  hâtaient  defe  ranger  tous  de  fon 
coté.  Ii  eut  aüsfi  du  fecours  du  Schedi  Aux  Dsjumbelat.  Muni  de  cette  forte  il 
attaqua  ausfj  les  metaueli  voiGns;  qui  pareillement  avoient.  été  plufieurs  années  en 
posiesfioü  des  diftricts  Balrtîn , Dennie  & Tschttbhet  Vscfjèrfe*  Les  eftnemis  failbient 
bien  d’abôrd  quelque  refistence,  ma\s  bientôt  ils  furent  obligés  d’abandonner  leur  pais 
2c  de-  fe  .retirer  'auprès  de  ceux  de  leur,  religion;  dans:  la  contrée  de  & Æev^ 
L’Emir  Jusoff  au  contraire  obtint  la  confirmation  de  tous  ces  diftricts  & devint  ausfi 
en  peu  de  tains'  de  fimple  particulier  le  feigneur,  ou  plutôt  le  fermier,  d’une  province  ' 
eonfiderahle»  ‘ ' , Lors- 
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. Lorsqu*  en  Mite  un  nouveau  Pafcha  vint  à Tripolfsi  qui  craignoît  la  puisfance 
de  Y Emir  Jusoff,  qui  s’accroisfoit  fi  vite*  il  ne  voulut  pas  lui  donner  en  ferme  tous 
les  diftricts,  mais  en  affermer  derechéf  quelques  -uns  aux  Metaueli»  qulèn  offraient 1 
beaucoup  d’argent,  & qui  «Voient  déjà  rasfetnblé  une  pétite  armée;  mais  Jusoff  vou- 
lut fe  femtenir  dans  cètte  Posfesfioa.  II  vint  avec  une  armée»  "ers  la  contrée  de  Trf- 
1 polis,  battit  Pavantgarde  du  Pafcha  , & menaça  de'piller  la  ville.  Comme  Daher 
Omar  fe.rebelloit  déjà  dans  ce  teins  là»  contre  les  Pafchas  voûtas»  le  Pafcha  de  Da-  ! 
mas  > l'ancién  Protecteur  de  l’Emir  Jusoff,  écrivit  au.  Pafcha  de  Tripolis,  que  l’in- 
teret du  Sultan  exigeoît  actuellement,  de  lfllsfer  VErni^'  Jufijf  dans  la  Posfesfion  de 
tous  les  diftricts»  qui  lui  étoient  cédés  une  ibis , & à cette  propofition t Jusoff  en 
obtint  encore  une  nouvelle  ratification  & il  .fe  "retira  encore  de  Trjpolis.  Là  desfus  il 
fc  tourna  encore  une  fois  contre  les  Metsueii  & les  batdt  fi  bien  prés  de  Haddet,  que 
depuis  ce  teins  là,  ils  n’ont  pas  pû  l’attaquer  dé  nouveau.  En  attendant  ils  ont  affer- 
mé d’autres  petits  diftricts,  dans  là  contrée  de  Baâlbek  & ils  en  ont  chasfés  les  anciens  , 
maîtres  de  la  même  façon,  qu’ils  en  avaient  été  chasfés. 

Emit  JusoFf  fut  peu  après  ia  bataille  de  Haddet  avec  une  Armée  à Baàlbeki 
pour  y attaquer  l’Emir,  qiii  le  nœnmoit  HeidSr  , qui  étoit  pareillement  un  Metaueli.'  ‘ 
Celui  cy  avoit  payé  depuis  placeurs  années  des  fubfides  à un  Schech  des.  Drufes  SC 
1 obtint  en  effet  actuellement  mille  hommes  à {cm  fëcourS;  'mais  lorsque  Jusoff  appro- 
choit  avec* fon  Aimée, -les  Drufes  ne  voûtaient  pas  fortir  de  la  ville,  et  en  général, 
pas  fe  battre  contre  im  Drufe.  fletâ4r  fut  à fa  rencontre  avec  fe  belle  Cavallerie»  " 
mais  i.l  fut  encore  abandonné  de  fon" frère  & contraint  par  là,  de  prendre  la  flûte,  éc 
de  fe  retirer  auprès  des  Mctauelis,  dans,  la  contrée  d’Acca.  Emir  Jusoff  pepou- 
voit  pas  garder  Baàlbek,  pateequ’il  en  falloir  payer  la  ferme»  non  point  à un  Pafcha, 
mais  directement-  à Uonftanttoople.  Il  en  céda  -donc  le  gouvernement  au  frere1  de 
l’Emir  Heïdar.  Mais  comme  ces  deux  frères  ïe  réconcilièrent  quelques  mois  après'» 

1 l’Emir  Heiuar  reprit  de  nouveau  le  gouvernement,  en  s’engageant  dé  payer annuèl- 
1 , lemeutv  un  certain  tribut  à l’Emir  Jusoff  ( promesfe  que  l’on  ne  tient  ordinairement 
pas  tobgteœs)  & à ne  pas  troubler  derechéf  lés  Drufes  & les  Chrétiens  voifins.  Ju-, 
sopf  chasül  ausft  dans  la  fuitte  les  Metaueli  de-  Kerrenie  & Hurmel. 

. 1 II  y -a.fouvent  de  ces  petites  guerres  dans  les  provinces  Turques  entre  les  fer- 
nfiers  du  Sultan.  Les  Pafchas  ne  s’en  foucicm  fouvent  guerres,  pourvû  qu’ils  reçoi- 
vent la  ferme  déterminée  & ceuk  dé  la  Syrie  ont  déjà  asféz  à faire  àprefent,  à défen- 
dre les  villes  capitales  de  cette  contrée;  contre  les  grands  rebelles.  Car  Ar,i  Bey, 
qui  s’est  fait  indépendant  en  Egypte  & qid  a,  déjà  pris  Damas,  a bien 'été  obligé  d'a- 
bandonner d’abord  cette  dernicre  ville»  &fut  ausfi  entièrement  cbasfé  de  l’Egypte, 
pat  fon  concurrent,  Mahomed  Abu  dahab,  mais  il  avoit  emporté  beaucoup  d’er- 
' 1 . (I  [ Cjcc  a ' | geat  . 
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gent  & coptinuoit  toujours  la  guerre  contre  les  Pafchas  Turcs,  au  moyen  du  recours 
de  Daher  Omar.  J Le  Sultan  avoit  befoln  dans  ce  tems  là,',  de  tant  de  troûpes  con- 
tre les  Kusfes*  qu’il  ne  pouvoit  pas  envoyer  du  monde  en  Syrie.  Lès  Pafchas  d’icy 
ne  pouvaient  pas  feuls  lever  une  asfez  norabreufe  Armée , mais  ils  auraient  été  obligés 
d’appeller  au  ’fecours  les  Drufes  du  mont  Liban'-.-  L’Emir  Mansur,  avoit  déjà  reçÜ 
beaucoup  d’argent  des  Turcs  , & s’étoit  déjà  plus  d’une  fois  joint  à eux  avec  une  gran- 
de armée,  mais  il  s’étoit  toujours  retiré  avant  la  bataille.  Or  comme  Jusoff  a beau* 
coup  d’obligation  aux  Pafchas  Turcs  , on  penfoitque  les  Drufes  feroient  mieux,  fi 
lui  les  commandoir.  Cela  fit  que  le  Pafcha  de  Damas  fouhaita,'  qu’il  put  être  nommé 
d’une  manière  bonéteEmir  régnant  à la  place  de  Mansur,  & l’on  en  trouva  cette  oc- 
cafion  favorable.*  ..  \ ■'  . ii'-'  ‘ ^ 

L’Emir' Jusoff  fut  à Dchr  ’el  Ratàmar  pour  époufer  uné  prmccsfe  de  lit  ttiaifon 
Scbshâb  i à cette  occaGon»  non  feulement  les  principaux  Schechs  de  là  Nation-,  s’yas- 
feffibloiént  » fUrtout  les  pgrtîlaûs  de  Pépoux;  mais  fl  y vint  encore  plufteiirs  Tnrcs  d&. 
diftinction,,  avec  une  grande  fuitte,  fous  prétexte  d’asfister  à cette  fôlemnitë.  L’Emir 
Mansur  fa  voit  -te  desfein  des  Osmaali . . Il  voyoit  ausfi  le  grand  parti  que  Jusoff 
avoit  entré  les  Drufes.  il  croyoit  donc,  qu’il  filt  de  la  prudence  w de  Sûre  le  magna- 
nime. . H ota  donc  l’anneau  avec  le  Cachet  de  l’Emir  régnant  du  doigt,  & ie  prefen* 
ta  avec  beaucoup  de  coniplitnens  à fou  Neveu  ♦ 'comme  le'  feul  qui  flic  capable,  de 
bien  conduire  la  Nation,  dans  les  Circonftances  prefontés.  Emir  Jusoff  fit  ausfi  de 
fon  Coté  beaucoup  de  complimens,  cependant,  il  fe.laislà  à la  fin  perfuader  par  les  ' 
Turcs  & les  Drufes  , qui  y étoient  prefens,  à recevoir  le  Cachet  & par  confequent 
ausfi  à.  fe,  charger  du  Gouvernement.  L’Emir  Mansur  là  retira  là.,  desfOs  fur  fés 
terres.  - : *'  ' t-  ' • * - J ''  ‘ 

Actuellement  l’Emir  Jusoff  gouvernoit  un  pais,  qui  en  égard  à fa  grandeur,  & 
à lâ  quantité  de  fes  habitanS,  peut  être  comparé  avec  un  périr  Noyaume  & les  Turcs 
«voient  ausfi  en  lui  un  Officier  fidelle.  Il  marcha  (0111771  ou  1772}  avec  une  Armée 
nombrèiife  vers  la  contrée  d’Acea  pour  prendre  Kalia  fâtdt  une- petite  dtaddlefurîa 
' rivière.  Aiu/s/tJ,  que  le  Schech  Daher  &.Aia  Bey  avoient  en  posfesfion  & qiiiétoit 
déjà  asfiegée  paï  une  armée  confiderable  du  Fafcha  de  Damas.  11  n’attendoit  plus  que, 
l’arrivée  de  quelques  centaines  de  Drufes  de  Hastetà  -pour  risquer  l’attaqué;" mais 
î’Etair  Mansur  avoit  dans  l’armée  un  parti  confiderablev'j&eWr  Icsÿetèek.  Ceux  ", 
cy  penfoient,  que  les  Drufes  de  Hasbeia,  Soient  de  fidelles  partifans  des  Turcs;  ils 
ne  voüloient  donc  pas  attendre  leur  arrivée  ; jnaisperfuadoient  ffinur  Jusoff  d’atta- 
quer d’abord  la  citadelle;  mais  des  que  le  Schech  Daher  s’avança  Contre  eux  avec 
■fa  petite  armée,  les  Jtsbeki  prirent  la  fuite,  les  autres  Drufes  qui  ne  favoient  pas, 
combien  grand  pouvoir  être  le  nombre  de  ceux,  qui  étoient  d’intention  de  foutenir  leuir 

; " Chéf 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


CHANGEMENS  tout  NOUVEAUX  SU  R ut  MONT  LIBAN.  389 

Chèf,  s’en  allaient  ausfi  dans  cette  incertitude.  -L’année  Turque  qui  croyait,  que  . 
l’ennemi  pourfuivoir  déjà  les  Drufcs , fur  lesquels  Us  s’étoient  tant  fiés,' fut  pareille- 
ment en  ddbrdre,  & de  cétte  façon  là,  l’armée  puisfantc  des  Turcs,  & des  Drufes 
fe  retira  déjà  des  le  préœier  jour,  douze  lieues  de  chemin.  Daher  Omar  & Au*  ' 
Bey,  pourfiiivirent  alors  les  Dglfes,1  jusques  fur  leur  territoire,  ét  détruiûrent  plu* 
fleurs  Villages  des  partions  du  nouvel  Emir. 

Le.Pafcha  de  Damas  & l'Emir  Jusqff  risquèrent  enfuitte  une  nouvelle  attaque  & 
forcèrent  en  effetJes  troûpes  du  Scbeeh  Daher  & d’Atï  Bey  de  fe  retirer ; mais  ces 
derniers  reçurent  de  petits  canons  des  navires  Kusfes  qui  fe  trouvoient  dans  ce  terris 
- là  dàûs  ces  parages.  Ils.  les  prirent  avec  au  champ  de  bataiiie,  & comme  ni  les  Turcs 
Syriens  ni  les  Drufes,  n’étoiènt  accoutumés,  à fe  battre  en  pleine  campagne,  contre' 
des  Canons,  ils  furent  derechèf  'disperfés.  Jusoff  revint  la  fécondé  fuisi  tout  con- 
fus à D4c  el  Katnmar,  & Crut  qu’il  était  de  la  prudence  de  remettre  de  bonne  Volon- 
té le  gouvernement  ;»  l’Emir  Mansuk.  • 1 

Cependant  l’Emir  Jusoff  confcrVa  BsjebaÜ  & les  autres  diftricts,  d’où  il  avoit 
chasfé  lès  Metaueli  & il  est  très  vraifemblibte,  que  dans  peu  il  fera  encore  Emir  ré- 
gnant des  Drufes;  mais  lesfujets  n’en  deviendront  pas  plus  heureux.  L’Emir  régnant, 
dépend  trop  des  Schccbs  principaux,  il  s’en  trouve  toujours  dans  la  grande  famille 
Schehab , d'autres,  quîoùt  ausfi  de  l’esprit  & de  la  valeur  .&  qui  afpirént  de  môme  au 
gouvernement.  Il  ÿ aura  toujours  deux'  factions  principales  dans  la  nation,  foit  qu’on 
' les  appelle  Ke'tfi  & Jemfnl  ou  DsjtJmbelaH  & Jesbeki  & par  la  même  les  Drufes  au- 
ront toujours  des  dreifions  entre  eux  ou  campagne  contre  les  Pafchas 
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